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HISTOIRE NATURELLE
DES POISSONS.

1798. — 1803.

POISSONS

Lorsque nous avons
,
par la pensée , réuni

autour de nous les diverses espèces de poissons

qui peuplent les mers ou les eaux douces du

globe, lorsque nous les avons contraintes, pour

ainsi dire, à se distribuer en différents groupes,

suivant l'ordre des rapports qui les distinguent,

nous les avons vues se séparer en deux im-

menses tribus. D'un côté ont paru les poissons

cartilagineux ; de l'autre, les osseux. Nous nous

sommes occupés des premiers; examinons avec

soin les seconds. Nous avons assez indiqué les

différences qui les séparent; exposons donc,

au moins rapidement, les ressemblances qui les

rapprochent. Elles sont grandes , eu effet , ces

ressemblances qui les lient. Les formes exté-

rieures, les organes intérieurs, les armes pour

attaquer, les boucliers pour se défendre, la

puissance pour nager, l'appareil pour le vol

,

et jusqu'à cette faculté invisible et terrible de

faire éprouver à de grandes distances des com-

motions violentes et soudaines, tous ces attri-

buts que nous avons remarqués dans les carti-

lagineux , nous allons les retrouver dans les

osseux. Nous pouvons, par exemple, opposer

aux pétromyzons et aux gastrobranches , les

cécilies, les murènes, les ophis; aux raies, les

pleuronectes ; aux squales, les ésoces; aux aci-

pensères, les loricaires; aux syngnathes, les

listulaires; aux pégases, les trigles et les exo-

cets; aux torpilles et au tétrodon électrique,

le gymnote et le silure, également électriques

ou engourdissants. A la vérité, les diverses

conformations des cartilagineux ne se remon-

trent dans les osseux qu'altérées, accrues , di-

minuées, ou du moins différemment combi-

u.

OSSEUX.

nées; mais elles reparaissent avec un assez

grand nombre de leurs premiers traits, pour

qu'on les reconnaisse sans peine. Elles annon-

cent toujours l'identité de leur origine; elles

attestent l'unité du modèle d'après lequel la

nature a façonné toutes les espèces de poissons

qu'elle a répandues au milieu des eaux. Et que

ce type de la vitalité et de l'animalité de ces

innombrables animaux est digne de l'attention

des philosophes ! Il n'appartient pas , en effet,

exclusivement à la grande classe dont nous

cherchons à dévoiler les propriétés : son in-

fluence irrésistible embrasse tous les êtres qui

ont reçu la sensibilité. Bien plus, son image est

empreinte sur tous les produits de la matière

organisée. La nature n'a, pour ainsi dire, créé

sur notre globe qu'un seul être vivant, dont elle

a ensuite multiplié des copies plus ou moins

modifiées. Sur la planète que nous habitons,

avec la matière brute que nous foulons aux

pieds, au milieu de l'atmosphère qui nous en-

vironne, à la distance où nous sommes placés

des différents corps célestes qui circulent dans

l'espace, et sous l'empire de cette loi qui com-

mande à tous les corps et les fait sans cesse

graviter les uns vers les autres, il n'y avait

peut-être qu'un moyen unique de départir aux

agrégations de la matière la force organique

,

c'est-a-dire le mouvement de la vie et la chaleur

du sentiment. Mais comme cette cause première

présente une quantité infinie de degrés de force

et de développement, etqueparconséquentelle

a donné naissance à un nombre incalculable de

résultats produits par les différentes combinai-

sons de cette série immense de degrés , la na-
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ture a pu être aussi admirable par la variété

des détails qu'elle a créés, que par la sublime

simplicité du plan unique auquel elle s'est as-

servie. C'est ainsi qu'en parcourant le vaste

ensemble des êtres qui s'élèvent au-dessus de

la matière brute , nous voyons une diversité

,

pour ainsi dire, sans bornes, de grandeurs, de

formes et d'organes, devenir, par une suite de

toutes les combinaisons qui ont pu être réali-

sées, le principe et le résultat d'une intussus-

ception de substances très-divisées, de l'élabo-

ration de ces substances dans des vaisseaux

particuliers, de leur réunion dans des canaux

plus ou moins étendus, de leur mélange pour

former un liquide nutritif. C'est ainsi qu'elle

est la cause et l'effet de l'action de ce liquide,

qui, présenté dans un état de division plus ou

moins grand aux divers fluides que renferment

l'air de l'atmosphère , ou l'eau des rivières et

des mers , se combine avec celui de ces fluides

vers lequel son essence lui donne la tendance

la plus forte, en reçoit des qualités nouvelles,

parcourt toutes les parties susceptibles d'ac-

croissement ou de conservation , maintient dans

les- fibres l'irritabilité à laquelle il doit son

mouvement, devient souvent, en terminant sa

course plus ou moins longue et plus ou moins

sinueuse, une nouvelle substance plus active

encore , donne par cette métamorphose à l'être

organisé le pouvoir de sentir, ajoute à la faculté

d'être mu celle de se mouvoir, convertit une

sujétion passive en une volonté efficace, et com-

plète ainsi la vie et l'animalité.

Nous venons de voir que les mêmes formes

extérieures et intérieures se présentent dans les

poissons cartilagineux et dans les poissons os-

seux : les résultats de la conformation prise

dans toute son étendue doivent donc être à peu

près les mêmes dans ces deux sous-classes re-

marquables. Et voilà pourquoi les osseux nous

offriront des habitudes analogues à celles que

nous avons déjà considérées en traitant des car-

tilagineux, non-seulement dans la manière de

venir à la lumière, mais dans celle de com-

battre, de fuir , de se cacher, de se mettre en

embuscade, de se nourrir, de rechercher les

eaux les plus salutaires, la température la plus

convenable, les abris les plus sûrs. Voilà pour-

quoi encore nous verrons dans les osseux,

comme dans les cartilagineux, l'instinct se dé-

grader à mesure que des formes très-déliées et

un corps très-allongé seront remplacés par ds.s
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proportions moins propres à une grande variété

de mouvements , et surtout par un aplatisse-

ment très-marqué. Nous verrons même ce dé-

croissement de l'intelligence conservatrice,

dont nous avons déjà parlé ', se montrer avec

bien plus de régularité dans les poissons osseux

que dans les cartilagineux
,
parce qu'il n'y est

pas contre-balancé , comme dans plusieurs de

ces derniers, par des organes particuliers pro-

pres à rendre a l'instinct plus de vivacité que ne

peuvent lui en ôter les autres portions de l'or-

ganisation.

En continuant de considérer dans tout leur

ensemble les osseux et les cartilagineux, nous

remarquerons que les premiers comprennent un

bien plus grand nombre d'espèces rapprochées

de nos demeures par leurs habitations , de nos

besoins par leur utilité, de nos plaisirs parleurs

habitudes. C'est principalement leur histoire

qui , entraînant facilement la pensée hors des

limites et des lieux et des temps, rappelle à

notre esprit, ou, pour mieux dire, à notre cœur

attendri, et les ruisseaux, et les lacs, et les

fleuves , et les jeux innocents de l'enfance , et

les joyeux amusements d'une jeunesse aimante

sur les bords verdoyants de ces eaux romanti-

ques. On ébranle vivement l'imaginat on en

peignant l'immense Océan qui soulève majes-

tueusement ses ondes, et les flots tumultueux

mugissant sous la violence des tempêtes, et les

énormes habitants des mers resplendissants au

milieu de l'éclatante lumière de la zone torride,

ou luttant avec force contre les énormes mon-

tagnes de glace des contrées polaires : mais on

émeut profondément l'âme en lui retraçant la

surface tranquille d'un lac qui réfléchit la clarté

mélancolique de la lune, ou le murmure léger

d'une rivière paisible qui serpente au milieu de

bocages sombres, ou les mouvements agiles,

les courses rapides, et, pour ainsi dire, les évo-

lutions variées de poissons argentés
,
qui, en se

jouant au milieu d'un ruisseau limpide, trou-

blent seuls le silence et la paix d'une rive om-

bragée et solitaire. Les premiers tableaux sont

pour le génie 5 les seconds appartiennent à Is

touchante sensibilité.

' Discours sur 1 1 nature îles poisson».



DES POISSONS.

TABLEAU
DES GhNBES

DES POISSONS OSSEUX.
— OCO«»

CLASSE DES POISSONS.

Le sang rouge; des vertèbres; des branchies au

lieu de poumons.

SECONDE SOUS-CLASSE.

poissons osseux.

Lesjiarties solides de l'intérieur du corps, osseuses.

PREMIÈRE DIVISION.

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

on

CINQUIÈME DIVISION

DE LA CLASSE DES POISSONS.

Un opercule branchial, et une membrane branchiale.

DIX-SEPTIÈME ORDRE
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS,

oc

PREMIER ORDRE

DE LA PBEMlÉBE DIVISION DES OSSEUX,

POISSONS APODES.

Poiiil de nageoires inférieures entre le museau e! l'anus.

GENI1ES.

22.

Ceci lie.

25.

MONOPTÈBE.

Leptockphalk.

25.

Gymnote.

26.

THICUIl HE.

NOTOPTÈBE.

28.

Oph si ite,

29.

TlUDHE.

CABACTEBES.

Point de nageoires, l'ouverture des bran-
chies sous le cou.

Point d'autre nagpoire que celle de la

queue; les ouvertures des narines pla-

cées entre les yeux.

Point de nageoires pectorales ni cauda-
les; l'ouverture oes branchies, située en
partie au dessous de la tète.

Des nageoires pectorales et de l'anus;

point de nageoires du dos ni de la

queue.

Point de nageoire caudale ; le corps et la

queue très-allongés, très-comprimés, et

en tonne de lame; les opercules des
branchies placés très-pres des yeux.

Des nageoires pectorales, de l'anus et du
dus; point de uageoii e c.mdale; le corps
très-court.

Point de nageoire caudale; le corps et la

queue cylindriques et très-allongés re-

lativement à leur diamètre; la tète pe-

tite ; les narines tabulées; la nageoire
dorsale et celle de l'anus très longues
et très-basses.

La nageoire de la queue très-courte; celle

du dos et celle de l'anus étendues jus-

qu'au-dessus et au-des-on- de !a queur;
le museau avancé en forme de tube; une
seule de.it a chaque m:», houe.

50.

AfTÉROINOTE.

SI.

Rkuai.ec.

52.

Odojitognatbe.

MmiiisE.

AMMOIIYTE.

Oi'iiiniE.

5fi.

Macbognathe.

57.

XlPIi'AS.

58.

MAKAIIU.

39.

ANABlllyUE.

'.0.

COMÉl'UOBE.

it.

STR031ATÉE.

42.

RllOMBE.

CABACTKBEB.

Une nageoire de la queue; point de na-
geoire du dos; les mâchoires non exten-
sibles.

Des nageoires pectorales, du dos, et de la

queue; point de nageoire de l'anus, ni

de série d'aiguillons à la place de cette

dernière nageoire ; le corps et ia queue
très-allongés.

Une lame longue, large, recourbée, den-
telée, placée de chaque côté delà mâ-
choire supér ieure, et en trainée par tous
les mouvements de la mâchoire de des-

sous.

Des nageoires pectorales, dorsale, caudale,

et de l'anus; les narines tabulées; les

yeux voilés par une membrane; le corps
serpentiforrne et visqueux.

Une nageoire de l'anus ; celle de la queue
séparée de la nageoire de l'anus et de
celle du dos ; la léte comprimée et plus

étroite que le corps-, la lèvre supérieure
double ; la mâchoire inférieure étroite

et pointue; le corps très-allongé.

La tète couverte de grandes pièces écail

leu-es ; le corps et la queue comprimas
en forme de lame, et garnis de petites

écailles ; la membrane des branchies
très-large; les nageoires du dos.de la

queue et de l'anus, réunies.

La mâchoire supérieure très-avancée et

en forme de trompe; le corps et la queue
comprimés comme une lame; les na-
geoires du dos et de l'anus distinctes de
cclie de la queue.

La mâchoire supérieure prolongée en
forme de lame ou d'épée, et d'une lon-
gueur au moins égale au tiers de la lon-

gueur totale de l'animal.

La mâchoire supérieure prolongée en
forme de lame d'épée, et d'une longueur
égale au cinquième ou tout au plus an
quart de la longueur tot.de de ranimai;
deux boucliers osseux et lancéolés de
chaque côté de l'extrémité de la queue;
deux nag oires dorsales.

Le museau arrondi ; plus de cinq dents
corriques ; des dents molaires en haut et

en b.is; une longue nageoire dorsale.

Le corps allongé et comprimé; la tète et

l'ouverture de la bouche très-grandes;
le museau large et déprimé; les dents
très-petites; deux nageoires dorsales,
plusieurs rayons de la seconde, garnis
de longs filaments.

Le corps très-compr imé et ovale.

1 Le corps très-comprimé et assez court ;

chaque côté de l'animal représentai.

I

une sorlc de rhouihe; des aiguillons ou
rayons non articulés aux nageoires du
dus ou de l'anus.

DIX-HUITIÈME ORDRE

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS
,

oc

DEUXIÈME ORDRE

DE LA PBEMIÈBE DIVISION DES OSSEUX.

POISSONS JUGULAIRES.

Des nageoires situées sous la gorge.

I Un seul rayon à chacune des nageoires ju-

)
gulaires; trois rayons à la membrane

MuilKsOÏDE. j des branchies; ie cor ps allongé , coiu-

( primé, et en forme de lame.
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41.

ClLUOtHUE.

45.

CAILIOMORK.

4fi.

UBÀ.MJSCOI'E.

47.

TrACliiNK.

48.

(ADE.

49.

Uatraciioïde.

KO.

BkENNiE.

SI.

Olicoi'ode

32.

KllHTE.

Cu'llYSOSTBOJlE.

CARACTÈRES.

La tête plus grosse que le corps; les ou-
vertures branchiales sur la nuque; les

nageoires jugulaires três-éloignées l'une

de l'autre; le corps et la queue garnis
d'écaillés à peine visibles.

La tête plus grosse que le corps: les ou-
vertures branchiales placées sur les cô-
tés de l'animal ; les nageoires jugulaires
très-éloignées l'une de l'autre ; le corps
et la queue garnis d'écaillés a peine visi-

bles.

La tête déprimée, et plus grosse que le

corps; les yeux sur la partie supérieure
de la tète, et très-rapprochés ; la mâ-
choire inférieure beaucoup plus avancée
que la supérieure; l'ensemble furme
par le corps et la queue, presque coni-
que, et revêtu d'écaillés très-faciles à

distinguer; chaque opercule branchial
composé d'une seule pièce, et garni
d'une membrane ciliée.

La tete comprimée, et garnie de tubercu-
les ou d'aiguillons; une ou plusieurs
pièces de chaque opercule, dentelées; le

corps et la queue allongés, comprimés,
et couverts de petites écailles; l'anus
situé très-près des nageoires pectorales.

La tète comprimée : les yeux peu rappro-
chés l'un de l'autre, et placés sur les co-
tés de la tête; le corps allongé, peu
comprimé, et revêtu de petites écailles;
les opercules composés de plusieurs
pièces, et bordés d'une membrane non
ciliée.

La tête très-déprimée et très-large; l'ou-
verture de la bouche très-grande; un
ou plusieurs barbillons attachés autour
ou au-dessousde la mâchoire inférieure.

Le corps et la queue allongés et compri-
més; deux rayons au moins, et quatre
rayons au plus à chacune des nageoires
jugulaires.

Une seule nageoire dorsale; cette na-
geoire du dos commençant au-dessus de
la lète, et s'étendant jusqu'à la nageoire
caudale, ou à peu près ; un seul rayon à
chaque nageoirejugiilaire.

Le corps très-comprimé et caréné par
dessus ainsi que par-dessous; le corps
élevé.

Le corps et la queue très-hauts , très-com-
primés, et aplatis latéralement de ma-
nière à représenter un ovale; une seule
nageoire dorsale.

D1X-NEUV 1 EME ORDR

E

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

OD

TROISIÈME ORDRE

DE LA PREMIERE DIVISION DES OSSEUX.

POISSONS THOBACINS.

De., nageoires inférieures placées sous la poitrine ei

uu-dessous des pectorales.

' Le corps très-allonsé et comprimé en
' forme de lame ; un seul rayon aux na-

;

geoircs thoracines et a celle de l'anus.

' Point de nageoire de l'anus.

1 Une nageoire de l'anus ; plus d'un rayon à

chaque nageoire tlioracine ; le corps et

I la queue ires-allongés et comprimes en
forme de lame; le ventre à peu près de

' la longueur de la tète ; les écailles très-

,
petites.

5'..

LHwnorB.

83.

IIiai i I.E.

86.

UÉTOLB.

'I A MO llf .

SU.

«Joniii.

50.

fiOlilOÏDE.

co.

GOUIOMOIlE

61.

Ooiiio.iioiio.'i''.;

62
(}()», ESOCE.

63.

sco.nmii!.

SCOMISKUO DE.

63.

CAHaKX.

06

TltACIIIMU'l E.

tw

.

CAlUNXOMOIte

68.

fin.

GiCSIOMOIIE.

CAHACTBRES,

Une nageoire de l'anus ; les nageoires pec-
torales en forme de disque , et compo-
sées d'un graud nombre de rayons": le

corps et la queue très-allongés et com-
primés en forme de lame ; le ventre à

peu près de la longueur de la tête; les

écailles très-petites ; les yeux à peine
visibles ; point de nageoire caudale,

j
Les deux nageoires thoracines réunies

( l'une à l'autre; deux nageoires dorsales.

' Les deux nageoires thoracines réunies
l l'une à l'autre; une seule nageoire dor-

( sale ; la tète petite ; les opercules atta-

1 chés dans une grande partie de leur con-
\ tour.

Les deux nageoires thoracines non réunies

|
l'une à l'autre; deux nageoires dorsales;

( la tète petite; les yeux rapprochés; les

|
opercules attaches dans une grande

1
partie de leur contour.

Les deux nageoires tborae nés non réunies

j
l'une à l'autre: une s uie nageoire dor-

I sale; la tète petite; les yeux rapprochés;
I les opercules attachés dans une grande

[
partie de leur contour.

Les deux nageoires thoracines non réunies
l'une à l'autre; une seule nageoire dor-
sale; cette nageoire courteet placée au-
dessus de I extrémité de la queue, très-

près de la nageoire caudale; la tête

tres-grosse et plus large que le corps.

Deux nageoires dorsales; une ou plusieurs

petites nageoires an-dessus et au-des-
sous de la qui ue ; les côtés de la queue
carénés, ou une petite nageoire compo-
sée de deux aiguillons réunis par une
membrane au-devant de la nageoire de
l'anus.

De petites nageoires au dessus et au-des-
sous de la queue; une seule nageoire
dorsale; plusieurs aiguillons au-devant
de la nageoire du dos.

Deux nageoires dorsales ; point de petites

nageoires au-dessus ni au-dessous de la

queue ; les côtés de la queue relevés
lougitudinalement en carène, ou une
petite nageoire composée de deux ai-

guillons et d'une membrane au-devant
de la nageoire de l'anus.

Deux nageoires dorsales ; point de petites

nageoires au-dessus ni au dessous de la

queue; les côtés de la queue relevés lon-

gitudinalenien! en carène, ou une pe-
tite nageoire composée de deux aiguil-

lonsec d'une membrane au-devant de la

nageoire de l'anus; des aiguillons ca-

ches sous la peau au-devant des na-

geoires dorsales.

Une seule nageoire dorsale ; point de pe-
tites nageoires au-dessus ni au-dessous
de la queue ; les côtés de la queue rele-

vés longiluclinalement en carène, ou
une petite nageoire composée de deux
aiguillons et d'une membrane au-devant
de la nageoire de l'anus, ou la nageoire
dorsale tres-prolongée vets celle de la

queue; la lèvre supérieure tres-peu ex-

tensible ou non extensible; point d ai-

guillons isolés au-devant de la nageoire
du dos.

Une seule nageoire dorsale; point de pe-
tites nageoires an-dessus ni au-dessous

de la queue; les côrés de la queue rele-

vés lougitudinalement en carène, ou
une petite nageoire composée de deux
aiguillons et d'une membrane au-de-
vant de la nageoire de l'anus , ou la na-
geoire dorsale tres-prolongée vers celle

de la queue; la lèvre supérieure très-

extensible; point d'aiguillons isolés au-
devant de la nageoire du dos.

Une seule nageoire dorsale; point de pe-
tites nageoires au-dessus ni au-dessoui
de la queue; point de carène laléra e à

la queue, ni de petite nageoire au-de-
vant de celle de l'anus; des aiguillons

isolés au-devani de la nageoire du dos.
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70

71.

GOMPIIO E.

72.

Naso*.

73.

IilPIIOSE.

74
OSPUHONÈME.

TllICHOPODE.

MONdUACTYLE.

/ i .

Pl.ECTÔHfllNQt E

78.

POGnN AS.

79.

BOSTIIÏCIIB.

80.

BOSTIiYCUOÏDE.

.
«t.

ÉCIIÉNÉIS.

82.

MaCKOUHE.

KS,

COHYPHENE.

Hl ; MIPTÉHOAOTE

CARACTERES.

I La tête grosse et plus élevée que le corps
;

1 le corps comprimé e t très-allongé ; le

\
premier ou le second rayon de chacune

! des nageoires thoracines une ou deux
< fais plus allongé que les autres; point

J
d'écaillés semblables ^ celles du dos sur

les opercules ni sur la tcte, dont la cou-
f verture lamelleuse et d'une seule pièce

\ représente une sorte de casque.

j Le museau allongé en forme de clou on de
' masse; la tête et Ifs opercules dénués

j d'écaillés semblables à celles du dus.

/ Une protubérance en forme de corne, ou
i de grosse loupe, sur le nez; deux pla-

! qnes ou boucliers de chaque côte de

j
l'extrémité de la queue; le corps et la

I queue recouverts d'une peau rude et

\ comme chagrinée;

Le dos très-élevé au-dessus d'une ligre ti

rée depuis le bout du museau jusqu'au
milieu de la nageoire caudale; une bosse

sur la nuque; des éciilles semblables à

celles du dos sur la totalité ou une
grande partie des opercules, qui ne sont

pas dentelés-

Cinq ou six rayons à chaque nageoire tho-

racine ; le premier de ces rayons aiguil-

lonné, et le second terminé par un blâ-

ment tres-long.

Un seul rayon beaucoup plus Ions que le

corps à chacune des nageoires thoraci-

nes ; une seule nageoire dorsale.

Un seul rayon très-court et à peine visible

à chaque nageoire thoracine ; une seule

nageoire dorsale.

Une seule nageoire dorsale; point d'ai-

guillons isolés au-devant de la nageoire
du dos, de carène latérale ni de petite

nageoire au-devant de celle de l'anus ;

les lèvres plissées et contournées; une
ou plusieurs lames de l'opercule bran-

chial, dentelées.

Une seule nageoire dorsale ; point d'aiguil-

lons isolés au-devant de la nageoire du
dos, de carène latérale ni de petite na-

geoire au-devant de celle de 1 anus; un
très-grand nombre de petits barbillons

à la mâchoire inférieure.

!Le corps allongé et serpentiforme ; doux
nageoires dorsales, la seconde séparée

de celle de la queue; deux barbillons a

la mâchoire supérieure; les yeux a sez

grands et sans voile.

! Le corps allongé et serpentiforme; une
seule nageoire dorsale; celle de la qu"tie

séparée de celle du dos; deux barbil-

lons à la mâchoire supérieure! les yeux
assez grands et sans voile,

j
Une plaque très-grande, ovale, composée

! de lames transversales , et placée sur la

(
tète, qui est déprimée.

|
Deux nageoires sur le dos; la queue deux

| fois plus longue que le corps.

/ Le sommet de la tète très-comprimé, et

,' comme tranchant par le haut, ou tres-

élevé et finissant sur le devant par un
plan presque vertical , ou termine anté-

rieurement par un quart de cercle, ou
garni d'écaillés semblables à celles du
dos; une seule nageoire dorsale, et

cette nageoire du dos presque au si

longue que le corps et la queue.

Le sommi t de la tète très-comprimé, et

comme tranchant par le haut, ou très-

élevé et finissant sur le devant par un
plan presque vertical, ou terminé anté-

rieurement par un quart de cercle, ou
garni d'écaillés semblables a celles du
dos; une seule nageoire dorsale, et la

longueur de celte nageoire du dus ne

sui passant p as ou surpassant a peine la

moitié de la longueur du corps et de la

queue pris ensemble.

COKIPHENOÏDli.

80.

ASPIDOl'ilOlMÎ.

87.

ASPIDOPllOltdïUE.

88.

Cotte.

89.
SCOUPÈME.

90.

SCOiHIILkO.MOKE.

91.

Gastehostée.

92.

ClïtiTROPODE.

CENTROCAs'l EUE.

91.

Cehtkonote.

91.

LÉPISACANTIIE.

90.

CÉPUAL4CAISTUE.

Dactyuiptere.

98.

PBIONOTB.

99.

1H1UI.E.

100.

PÉiltSTÉUlON.

CARARTEB2S.

Le sommet de la tete très comprimé , et

comn.e tranchant par le haut , ou îrés-

élevé et finissant sur le devant par un
plan presque v. Hic il , ou terminé anté-
rieurement par un quart de cercle , ou
garni d'écaillés semblables à cèdes du
dos; une seule nageoire dorsale; l'ou-

vei turc des branchies ne consistant que
dans une fente transversale.

Le corps et la queue couverts d'une sorle
de cuirasse écailleuse; deux nageoires
sur le dos; moins de quatre rayons aux
nageoires thoracines.

Le corps et la queue couverts d'une sorle
de cuirasse écailleuse; une sine na-
geoire sur le dos; moins de quatre
rayons aux nageoires thoracines.

La tête plus large que le corps; la forme
générale un peu conique; deux nageoi-
res sur le dos; des aiguillons ou des tu-

bercules sur la léle ou sur le- opercule»
des branchies; plus de trois rayons am
nageoires thoi acines.

La tète garnie d'aiguillons, ou de protubé-
rances, ou de barbillons, et dépourvue

i de petites écailles ; une seule nageoire

[ dorsale.

Une seule nageoire dorsale ; de petites na-
geoires au-dessus et au dessous de la

I

queue; point d'aiguillons isolés au-de-
vant de la nageoire du dos.

1 Une seule nageoire dorsale; des aiguillons
isolés, ou presque isolés, au-devant de
la nageoire du dos; une carène longitu-
dinale de chaque côté de la queue i un
ou deux rayons au plus à chaque na-
geoire thoracine ; ces rayons aiguil-

lonnés.

Deux nageoires dorsales; un aiguillon et

cinq ou six rayons articulés très-peu s

à chaque nageoire thoracine; poinfde
piquants isolés au-devant des nageoires
du dos, mais bs rayons de la première
dorsale à peine réunis par nue mem-
brane; point de carène latérale à la

queue.

Quatre aiguillons et six rayons articulés a

chaque nageoire thoracine.

Une seule nageoire dorsale; quatre rayons
au moins a chaque thoracine ; des pi-

quants isolés au-devant de la nageoire
du dos; une saillie longitudinale >ur
chaque côté de la queue, on deux a gu li-

ions au-devant oe la nageoire de I anus

Les écailles du dos grandes , ciliées et ter-

minées par un aiguillon; les opercules
dentelés dans leur partie postérieure,

et dénués de petites écailles ; des aiguil

Ions isolés au-devant de la nageoire dor-
sale.

Le derrière de la tête garni, de chaque
côté, de deux piquants dentelés et tres-

longs; point d'aiguillons isolés aiMc-
vant delà nageoire du dos.

Une petile nageoire composée de rayon-
soutenus par une membrane, auprès de
la base de chaque nageoire pectorale.

Des aiguillons dentelés entre les deux na.

geoires dorsales; des rayons articulés

et non réunis par une membrane auprès

de chacune des nageoires pectora es.

Point d'aiguillons dentelés entre les deux
nageoires dorsales; des rayons articulés

et non réunis p.ir une membrane , au-

près de chacune des nageoires pecto-

rales.

Des rayons articulés et non réunis par

une membrane auprès des nageoire*

pectorales; une seule nageoire d. r aie ;

point d'aiguillons dentelés sur le d»-,

une ou plusieurs plaques osseuse,

dessous ou corps.
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1 o i

.

IsTIOPHOl 1.

102.

GYHNBTRB.

II)-».

.Ml LpE.

10/S,

Al'OliON.

! 03
I ONCIIIJllE.

106
AlAl.llOI'linE.

(07.

I.AtlKB.

108,

IIUI.iNE.

10).

CUEILOUIPTÈHE.

110.

OPIIICKPIULE.

Ml.
iioi.ogymno.se.

112.

Scaiik.

i ir.

OSTOltlIliNQl'B.

CARACTÈRK?.

'Point de rayons articulés et libres au-

près des nageoires pectorales, ni de
plaques osseuses au-dessous du corps ;

la première nageoire du dos arrondie,

très - longue , et d'une hauteur supé-

rieure à celle du corps; deux rayons à

chaque thoracine.

Point de nageoire de l'anus; une seule

nageoire dorsale; les rayons des nageoi-

res thoraciiies très-allongés.

Le corps couvert de grandes écailles qui

se détachent aisément ; deux nageoires

dorsales; plus d'un barbillon a la mâ-
choire inférieure.

Les écailles grandes et faciles à détacher;

le sommet de la tète élevé; deux nageoi-

res dorsales; point de barbillons au-

dessous de la mâchoire inférieure.

La nageoire de la queue lancéolée ; cette

nageoire et les pectorales aussi longues,

au moins , que le quart de la longueur
totale de l'animal; la nageoire dorsale

longue et profondément échancrée ;

deux barbillons à la mâchoire infé

rieure.

Les thoracines au moins de la longueur du
corps proprement dit; la nageoire cau-
dale tres-fourchue, et à peu près aussi

longue que le tiers de la longueur totale

de l'animal ; la téte proprement dite ei

les opercules revêtus d'écaillés sembla-
bles a celles du dos ; l'ouverture de la

bouche tres-pelite.

La lèvre supérieure extensible; point de
dents inci-ives ou molaires ; les oper-
cules des branchies dénués de piquants
et de dentelure; uneseu'e nageoire dor-
sale; cette nageoire du dos très-séparée
de celle de la queue, ou très éloignée
de la nuque, ou compo-ée de rayons
terminés par un filament.

'La lèvre supérieure extensible; les oper-
cules des branchies dénués de piquants
et de dentelure ; une seule nageoire
dorsale; celte nageoire du dos très-sé-

parée de celle de la queue, ou très-éloi-

gnée de la nuque , ou composée de
ayons terminés par un filament; de
grandes écailles ou des appendices pla-

cés sur la base de la nageoire caudale,
ou sur les côtés de la queue.

La lèvre supérieure extensible ; point de
dents incisives ni molaires; les opercu-
les des branchies dénués de piquants
et de dentelure ; deux nageoires dor-
sales.

Point de dents incisives ni molaires; les

opercules des branchies dénués de pi-

quants et de dentelure; une seule na
geoire dorsale; la tête aplatie, arrondie

par-devant, semblable à celle d'un ser-

pent, et couverte d'écaillés polygones,
plus grandes que celles du dos, et dis

posées à peu près comme celles que l'on

voit sur la tètede la plupart des couleu-
vres ; tous les rayons des nageoires ar-

ticulés.

Toute la surface de l'animal dénuée d é

cailles facilement visibles; la queue re-

présentant deux cônes tronques, appli-

qués lesommet de l'un contre le sommet
de l'autre, et inégaux en longueur; la

eu laie très-courte; chaque Ihoracine
coin; osée d'un ou plusieurs-rayons mous
et réunis ou enveloppés de manière à

imiter un haibillon charnu.

Les mâchoires osseuses très-avancées, et

t nuit lieu de véritables dents; une
seule nageoire dorsale.

Les mâchoires osseuses 1res avancées, el

tenant lien de véritables dents; deux
nageoires dorsales.

U4.
Sl'ARB.

115.

DlPTÉHODON.

KG.
LuTJAN.

117.

CEMTROPOMB.

118.

BODIAN.

119.

TyENIANOTE.

120.

SCIÈNE.

121.

MlCROPTÈUE.

122.

HOLOCKNTRE.

12".

Perséque.

124.

1IAHPE.

i 25.

PiMÉLEP'lÈUE.

CARACTÈRES.
Les lèvres supérieures peu extensibles, ou
non extensibles; ou des dénis incisives,
ou des dents molaires disposée* sur un
ou plusieurs rangs; point de piquants ni

de dentelure aux opercules; une >enie
nageoire dorsale; celle nageoire éloi-
gnée de celle de la queue , ou la plus
grande hauteur du corps proprement
dit

, supérieure ou égale, ou presque
égale à la longueur de ce même corps.

/ Les lèvres supérieures peu extensibles,
ou non extensibles; ou des dents incisi-

ves, ou des dents molaires disposées sur
un ou plusieurs rangs; point de piquants
ni de dentelure aux opercules; deux na-
geoires «toi sales; la seconde nageoire du
dos éloignée de celle de la qui ue, ou la

pins grande hauteur du corps propre-
ment dit, supérieure, ou égale, ou pres-
que égale à la longueur de ce même

1 corps.

I Une dentelure à une ou à plusieurs piè es

|
de chaque opercule : point de piquants

-, à ces p'èces; une seule nageoire dor-

|
sale ; un seul barbillon ou point de

[ barbillons aux mâchoires.

I

Une dentelure à une ou à plusieurs pièces
de chaque opercule; point d'aiguillons
à ces pièces ; un seul barbillon ou point
de barbillons aux mâchoires; deux na-
geoires dorsales.

/ Un ou plusieurs aiguillons et point de
) dentelure aux opercules ; un seul bar-

j
hillon ou point de barbillons aux mâ-
choires ; une teule nageoire dorsale.

Un ou plusieurs aiguillons, et point de
dentelure aux opercules ; un seul bar-
billon ou point de barbillons aux mâ-
choires; une nageoire dorsale étendue
depuis rentre-deux des yeux jusqu'à la

nageoire de la queue , ou très-longue et
composée de plus de quarante rayons.

/ Un ou plusieurs aiguillons, et point de
I dentelure aux operenies ; un seul bar-

j
billon ou point de barbillons aux mi

( choirts; deux nageoires dorsales.

/ Un ou plusieurs aiguillons et point de
dentelure aux opercules; un barbillon
on point de barbillons aux mâchoires;
deux nageoires dorsales ; la seconde
très-basse, très-courte, et comprenant
au plus cinq rayons.

Un ou plusieurs aiguillons et une dente-
lure aux opercules ; un barbillon ou
point de barbillons aux mâchoires ; une
seule nageoire dorsale.

Un ou plusieurs aiguillons et une dente-
lure aux opercules ; un barbillon ou
point de barbillons aux mâchoires; deux
nageoires dorsales.

Plusieurs dents très-longues, fortes et

recourbées au sommet et auprès de
l'articulation de chaque mâchoire; des
dents petites ,

comprimées et triangu-

laires, de chaque côté de la mâcheire
supérieure, entre les grandes dents voi

sines de l'articulation et celles du som-
met; un barbillon comprimé et triangu-

laire de chaque côté et auprès de la

commissure des lèvres ; les thoracines,

la dorsale et l'anale, très-grandes, et eu
forme de faux ; la Caudale convexe dans
son milieu, et étendue en (orme de faux

très-allongée dans le haut et dans le

bas; l'anale attachée autour d'une pro-

longation charnue , écailleuse , très-

grande, comprimée et triangulaire.

La totalité ou une grande partie de lador-

sale, de l'anale et delà nageoire de la

queue, alipeuse. ou presque adipeuse;

les nageoires inférieures situées plus

loin de la gor0e que les pecloi aies.



DES POISSONS. 7

03M.&S.

'.MO.

127.

'OMATOME.

128.

I.ÉIOSÏOSIE.

129.

Centkolopue.

130.

Chevalier.

•31.

I.EIOGNATHIÏ.

132.

CllÉTODOR.

ACA.\TIIIMON.

IlETOllIPTERE.

CARACTÈRES.

Le corps et la queue très • allongés ; le

bout du museau aplati; la téte et les

opercules dénués de petites écadles;

les opercules sans dentelure et sans ai-

guillons, m us ciselés; les lèvres, et

surtout celle de la mâchoire inférieure,

tres-prndantes; les dents tres-pclites;

J
la dorsale basse et très -longue; les

rayons aiguillonnés ou non arliculés de
chaque nageoire, aussi mous on presque
au^si mous que les articulés; une seule

dorsale ; les thoracines très-petites.

L'opercule entaillé dans le haut de son

bord postérieur, et couvert dVcailles

semblables à celles du dos; le corps et

la queue allongés : deux nageoires dor-
sales ; la nageoire de l'anus très-adi-

peuse.

Les mâchoires dénuées de dents , et entiè-

rement cachées sons les lèvres ; ces mê-
mes lèvres extensibles : la bouche pla-

cée au-dessous du museau ; point de
dentelure ni de piquant aux opercules;
deux nageoires dorsales.

Une crête longitudinale, et un rang longi-

tudinal de piquants très-séparés les uns
des autres , et cachés en partie sous la

peau au-dessus de la nuque; une seule

nageoire du dos; celte dorsale très-basse

et très-longue; les mâchoires garnies

de dents très petites, très-fines , égales

et un peu écartées les unes des autres;
moins de cinq rayons à la membrane
branchiale.

I
Plusieurs rangs de dents à chaque mâ-

choire; deux nageoires dorsales; la pre-

mière presque aussi haute que le corps,
triangulaire, et garnie de très-longs fila-

ments à l'extrémité de chacun de ses

rayons; la seconde basse et très-longue;

l'anale très-courie, et moins grande que
chacune des thoracines; cette anale, les

deux nageoires du dos, et celle de la

queue, couvertes presque en entier de
petites écailles; l'opercule sans piquants
ni dentelure; les écailles grandes et

dentelées.

'Les mâchoires dénuées de dents propre-
ment dites ; une seule nageoire du dos;

un aiguillon recourbé et très-fort, des
deux cotés de chacun des rayons articu-

lés de la dois de; un appendice écail-

leux, long et aplati auprès de chaque
Ihoracine ; l'opercule dénué de petites

écailles, et un peu ciselé; la hauteur du
corps égale ou presque égale à la moitié
de la longueur totale du poisson.

rl.es dents petites, fl xibles et mobiles; le

corps et la que. e très-comprimés; de
petites écailles sur la dorsale ou sur
d'antres nageoires, ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à

sa longueur; l'ouverture de la bouche
petite; le museau p'us ou moins avancé;
une seule nageoire dorsale; point de
dentelure ni de piquants aux opercules.

'Les dents petites . flexibles et mobiles; le

corps et la queue très-comprimés ; de
petites écailles sur la dorsale ou sur
d'autres nageoires, ou la hauteur du
orps supérieure ou du moins égale à

sa longueur; l'ouverture de la bouche
petite; le museau plus ou moins avancé;
une seule nageoire dorsale; plus de
deux aiguillons dénués ou presque dé-
nués de membrane au-devant de la na-

geoire du dos.

' Les dents petites , flexibles et mobiles ; le

corps et la queue très-comprimés ; de

petres écailles sur h dorsale ou sur

d'autres nageoires, ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à

sa longueur; l'ouverture de la b niche

petite; le museau plus ou moins &vancé;
point de dentelure ni de piquants aux
opercules ; deux nageoires dorsales.

GENRES.

13o.

POMACENTRE.

POMADASYS.

)3T.

POMACAiSI IIE.

138.

IIOI.ACAM'IIE.

. 139.

Enoplose

140.

Cil.YlMIISODOIV.

Ml.
ACANTHURE.

142.

ASPISUHE.

M5.
ACANIUOPOUE.

CARACTÈRES.

• Les dents petites , flexibles et mobiles ; la

corps et la queue très-comprimés ; de
petites écailles sur la dorsale ou sur
d'autres nageoires, ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à sa

longueur; l'ouverture de la bouche pe-

tite; le museau plus ou moins avance;
une dentelure , et point de longs pi-

quants aux opercules; une seule na-

geoire dorsale.

' Les dents petites , flexibles et mobiles ; le

corps et la queue très-comprimés ; de
petites écaille* sur la dorsale ou sur
d'autres nageoiies, ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à sa

longueur; l'ouverture de la bouche pe-

tite ; le museau plus ou moins avancé ;

une dentelure, et point de longs pi-

quants aux opercules ; deux nageoiies

dorsales.

iLes
dents petites , flexibles et mobiles;

le corps et la queue très-comprimés ; de
petites écailles sur la dorsale ou sur
d'autres nageoires , ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à sa

(longueur; l'ouverture de la bon lie pe-

tite; le museau plus ou moins avance;
un on plusieurs longs piquants, et point

de dentelure aux opercules; une seule

nageoire dorsale.

(Les dénis petites , flexibles et mobiles ; le

corps et la queue très-comprimés; de
petites écailles sur la dorsale ou sur
d'autres nageoires, ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à sa

longueur; l'ouverture de la bouche pe-

I tite; le museau plus ou moins avancé :

l une dentelure et un ou plusieurs longs

[
piquants à chaque opercule ; une seule

\ nageoire dorsale.

Les dents petites, flexibles et mobi'es; fe

corps et la queue très-comprimés; de
très petites écailles sur la dorsale ou
sur d'autres nageoires, ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale 4 sa

longueur; 1 ouverture de la bouche pe-

tite; le museau plus ou moins avancé;
une dentelure et un ou plusieurs pi-

quants à chaque opercule; deux nageoi-

res dorsales.

l.es dents crénelées ou découpées; le

corps et la queue très-comprimés; de
très-petites écailles sur la dorsale ou sur

d'autres ua^eoires, ou la hauteur du
Corps supérieure ou du moins égale à

sa longueur; l'ouverture de la bouche
petite; le museau plus ou moins avancé;
une nageoire dorsale.

Le corps et la queue très-comprimés; de
tres-pelites écailles sur la dorsale ou sur

d'au res nageoires, ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à

sa longueur ; l'ouverture de la bouche
peiite; le museau plus ou moins avancé;

une nageoire dorsale; un ou plusieurs

piquants de chaque cèité de la queue.

Le corps et la queue très-comprimés ; de

très-petites écailles sur la dorsal' on sur

d'autres nageoires , ou la hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à sa

longueur; l'ouverture de la bouche pe-

tite; le museau plus ou moins avancé;

une nageoire dorsale; une plaque dure

en forme de petit bouclier, de eba |iu

côté de la queue.

Le corps et la queue très-comprimés ; de

très-petites écailles sur la dorsale ou sur

d'autres nageoires, on li hauteur du
corps supérieure ou du moins égale à sa

longueur; l'ouverture de la bouche pe-

tite; le museau plus ou moins avancé
;

une nise iire dorsale uu on deux pi-

quants à la p'a. e. île eba pic llioucine.
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• 44.

S2LÏAE.

143.

\RGVIlKIOSB.

(46.

ZEE.

147.

CiAL.

(48.

UlllYSOTOS*.

I 'i9.

CAI'KOS.

130.

Pleuhomçtb.

1,11.

ACUIHE.

CARACTERES.

L'ensemble du poisson très-comprimé, et

présentant de chaque coté la forme
d'un pentagone ou o'un tétragone; la

li^iic du front près pie vertica e; la dis-

tance du plus haut de la nuque au-des-
sus du museau, égale au moins à celle

de la gorge à la nageoire de l'anus;

deux n igeoires dorsales; un ou plu-

sieurs piquants enire les deux dorsales ;

les premiers rayons de la seconde na-
geoire du dos s'ét> ndant au moins au-
delà de l'extrémité de la queue.

Le corps et la queue très comprimés; une
seule nageoire dorsale; plusieurs rayons
de celte nageoire terminés par des fila-

ments très-longs, ou plusieurs piquants
le long de chaque coté de la nageoire
du dos; une membrane verticale placée
transversalement au-dessous de la lè-

vre supér eure ; les écailles très-petites;

les thoracines très-allongées; des aiguil-

lons au-devant de la nageoire du dos
et de celle de l'anus.

Le corps et la queue très-comprimés ; des
dents aux mâchoires; une seule nageoire
dorsale ; plusieurs rayons de celte na-
geoire terminés par des filaments tres-

longs, i u plusieurs piquants le long de
chaque côté de la nageoire du dos; une
membrane verticale placée transversa-

lement au-dessous de la lèvre supé-
rieure ; les écailles très-petites; point

• d'aiguillons au-devant de la nageoire
du dos, ni de celle de l'anus.

Le corps et la queue tres-comprimés; des
dents aux mâchoires; deux nageoires
dorsales ;

plusieurs rayons de l'une de
ces nageoires terminés pardes filaments

très-longs, ou plusieurs piquants le long
de chaque côté des nageoires du dos;
une membrane verticale placée trans-

versalement au-dessous de la lèvre su-

périeure; les écailles très-petites; point
d'aiguillons au-devant de la première
ni de la seconde dorsale , ni de la na-
geoire de l'anus.

Le corps et la queue très comprimés ; la

plus grande hauteur de l'animal égale

ou presque égale à la longueur du corps
et de la queue pris ensemble ; point de
dents aux mâchoires ; une seule m-
geoire dorsale; les écailles très-petites;

point d'aiguillons au-devant de la na-
geoire du dos, ni de celle de l'anus ;

plus de Uuit rayons à chaque thora-
cine.

Le corps et la queue très comprimés et

très-hauts; point de dents aux mâchoi-
res; deux nageoires dorsales; les écailles

très-petites ; point d'aiguillons au-de-
vant de la première ni de la seconde
dorsale, ni de la nageoire de l'anus.

j

Les deux yeux du même côté de la tète.

La tète , le corps et la queue très-compri-

més ; les deux yeux du même côté de
! la tète ; point dé nageoires pectorales.

VINGTIÈME ORDRE
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

QUATRIÈME ORDRE
DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX.

POISSONS ABDOMINAUX.

Un nageoires inférieures placées sur l'abdomen au delà

des pectorales, et en deçà de la nageoire de l'anus.

'Sept rayons à la membrane des bran-
chies; le dernier tres-éloigné d<s au-

(52. I très; des barbillons réunis p r une
I

Cirrhite, i
membrane , et placés auprès de la peu-
totale de manière à représenter une
nageoire semblât) c à celte dernière.

133.

ClILILOlUCTYl.E.

(.14.

COlilTE

I3.">.

MlSOUIlNE.

136.

ANAULEPS.

(57.

FUNDULB.

138.

COLUBBINE.

159.

ARMÉ.

(60.

BUTYH1N.

ICI.

TRIPTÉHONOTE.

102.

O.lll'OK.

(63.

SlLliUE.

164.

MACROFTEHO-
NOTE.

IBS.

M ALAPTÉHDHE.

186.

PlMEl.ODK.

CARACTERES.

Le corps et la queue très-comprimé? ; la

i levie supérieure double et extensible ;

1 la partie antérieure et supérieure de la

I tète terminée par une ligne presque
( droite et qui ne s'é oigne de la verticale

Ique
de 40 à 50 degrés ; les derniers

rayons de chaque pectorale très-allon-
gés au delà de la membrane qui les réu-
nit; une seule nageoire dorsale.

!La tête , le corps et la queue cylindriques;
les yeux très-rapproi liés du sommet de
la tête; point de dents, et des harb lions
aux mâchoires; une seule nageoire du
dos; la peau gluante et revêtue d'écaillés

très-difficiles à voir.

/ Le corps et la queue cylindriques; la peau
I gluante et dénuée d'écaillés facilement

j
visibles; les yeux très-rapprorhés du

i sommet de la tete ; des dents et des bai -

I billons aux mâchoires ; une seule dor-
\ sale ; celle nageoire Irès-courle.

!Le corps et la queue presque cylindriques;
des barbillons et des dents aux mâchoi-
res; une seule nageoire du dos; ceite
nageoire très-courte ; deux prunelles a
chaque œil.

/ Le corps et la queue presque cylindri-

J
ques; des dents et p int de barbillons

i aux mâchoires; une seule nageoire du
( dos.

/ La tête très-allongée; sa partie supérieure

i

revêtue d'écaillés conformées et dispo-
sées comme celles qui recouvrent le

dessus de la tête des couleuvres ; le

corps très-allongé ; point de nageoire
dorsale.

La tète dénuée de petites écailles, rude,
recouverte de grandes lames que réu-
nissent des sutures très-marquées; des
dents aux mâcho res et au palais ; des
barbidons à la mâchoire supérieure; la

dorsale longue, basse et rapprochée de
la caudale ; l'anale très-courte

;
plus de

dix rayons à la membrane des bran-
chies.

!La tête dénuée de petites écailles, et ayanl
de longueur à peu près le quart de la

longueur totale de l'animal ; une seule
nageoire sur le dos.

I
Trois nageoires dorsales; une seule na-

I geoire de l'anus.

I Des barbillons et des dents aux mâchoires;
< point de nageoires dorsales; une Ion-

( gue nageoire de l'anus.

I
La tète large, déprimée et couverte de la-

mes grandes et dures , ou d'une peau
visqueuse; la bouche à l'extrémité du
museau ; des barbillons aux mâchoires

;

le corps gros; la peau enduite d'uue
mucosité abondante; une seule na-
geoire dorsale ; cette nageoire Irès-
courte.

La tèle large , déprimée et couverte de la-

mes grandes et dures , ou d'une peau
visqueuse; la bouche à l'extrémité du
museau; des barbillons aux mâchoires;
le corps gros; la peau enduite d'iine

mucosité abondante; une seule nageoire
dorsale ; cette nageoire très-longue.

La tète déprimée et couva rte de lames
grandes et dures, ou d une peau vis-

queuse; la bouche a l'extrémité du mu-
seau ; des barbillons aux mâchoires ; le

corps gros; la peau du corps et de la

queue enduite d'une mucosié abon-
dante; une seule nageoire dorsale; celle
nageoire adipeuse , et placée assez pies
de la caudale.

La tête déprimée et couverte de lames
grandes et dures , ou d'une peau vis-

queuse; la bouche à l'extrémiié du m i-

seau ; des barbillons aux mâchoires ; le

corps gros ; la peau du corps et de la

queue enduite d'une mucosité abon-
dante; deux nageoires dorsales; la se-

conde adipeuse.
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167

POBAS.

Ifili.

Pogokàtui;.

Ifi9.

CaTAPHUACTE.

ro.
Plotose.

171.

AGENEIOSE.

172.

M acuobham-
PHOSE.

.EftTHANODON.

LOHICAIUU.

175.

IhPOSTOME.

(76.

< oin uouas.

177.

lAcavsciiK.

CA1UCTEBES.

'La téte déprimée et couverte de lames

grandes et dures, ou d'une peau vis-

queuse; l.i bouche à l'extrémité du nui-

seau; des barbillons aux mâchoires; le

corps gros; la peau du corps et de la

queue enduite d'une mucosité abon-
uanle; deux nageoires dorsales; la se-

conde adipeuse; des laines larges et

dures, rangées longitudinalement de

cha |ue côté du poisson.

La tète déprimée et couverte de lames
i grandes et tiures, ou d'une peau vis-

t

(pieuse; la bouche à l'extrémité du mu-
l seau; des barbillons aux mâchoires ; le
' corps gros ; la peau du corps et de la

i queue enduite d'une mucosité abon-
I u.iiite; deux nageoires dorsales, sonte-

f
nues l'une et l'antre par des rayons; des
la ues luges et dures, rangées longitu-

>

(
dmalement rie chaque côté du poisson.

, La tète déprimée et couverte de lames
grandes et dures, ou d'une peau vis-

queuse ; la bouche à l'extrémité du mu-
I seau; des barbillons aux mâchoires; le

I
corps gros; la peau du coips et rie la

queue enduite d'une mucosité abon-
dante; deux nageoires dorsales; la se-

' coude soutenue par un seul rayon ; des
laines larges et dures rangées longitudi-

ualenient de chaque côté du poisson.

La tete déprimée et couverte de laines

grandes et dures, ou d'une peau vis-

I queu e; la bouche a l'extrémité du mu-
I seau; des barbillons aux mâchoires; le

corps gros ; la peau du corps et de la

I

queue enduite d'une mucosité at>on-

I (jante; deux nageoires dorsales; la se-

conde et celle de l'anus réunies avec la

nageoire rie la queue qui esi pointue.
La tète déprimée et couverte de lames
grandi s et dures, ou d'une peau vis-

queuse; la bouche à l'extrémité du mu-
seau; point de b irbillons; le corps gros;

la peau du corps et de la queue enduite
d'une mucosité abondante; deux na-
geoires dorsale- ; la seconde adipeuse.

La teie déprimée et couverte Oe lames
grandes et dures, ou d'une peau vis-

queuse ; la bouche à l'extrémité du mu-
seau

;
point de barbillons aux mâchoi-

res; le corps gros; la peau du corps et

de la queue enduite d'une mucosité
abondante; deux nageoires dorsales;

l'une et l'autresoutenues pjr des rayons;

le premier rayon de la première na-
geoire dorsale, fort, tres-long et den-
telé ; le museau liès-al!ongé.

'La tète déprimée et couveite de lames
grandes et dures ou d'une peau vis-

queuse; la bouche à l'extrémité du mu-
seau ; point de barbillons ni de dents

aux mâchoires; le corps gros ; la peau
du corps et de la queue enduite d'une
im co-né abondarrie ; deux nageoires
dorsales ; l'une et l'antre soutenues par
des rayons; un on plusieurs piquants à

chaque opercule.
' Le corps et la queue couverts en entier

d'une sorie de cu rasse à lames; la bon •

che au-dessous du museau ; les lèvres

extensibles; une seule nageoire uor-
sale.

Le corps et la queue couverts en entier

d'une sorte de cuirasse à lames ; la bou-

j

che au-dessous du museau; les lèvres
extensibles ; deux nageoires dorsales.

1 De grandes lames de chaque coté du corps
et de la queue; la tète couverte de pié-

' ces larges et dures; la bouche a l'extré-

I

mité du museau ; point de barbillons;
' deux nageoires dorsales; plus d'un rayon

à chaque nageoire du dos.
'La bouche a l'extrémité du museau ; des

barbillons aux mâchoires; le corps et la

l queue très-allongés et revêtus d'une
' peau visqueuse ; le premier rayon de la

!

première nageoire du d"S et de cha |ue
pectorale, très fort ; deux nageoires
dorsales, l'une et l'autre soutenues par
plus d'un rayon.

IT.

I7JÎ.

Salmo^e.

179.

OSMÈaE.

180.

CO..E1.0KE.

181.

CUAUAI.IM.

1SJ.

SE. IUSALS1E.

I K3.

É 1.01' t.

184.

Megai.ope.

I8ï.

KOTACANTUE.

186.

E30CE.

CABACTKbKS.

La bouche à l'extrémité du museau; la
tete comprimée; des écailles facilement
visibles sur le corps et sur la queue;
point rie grandes laines sur les càtés. de
cuirasse, oe piquants aux opercules, de
rayons dentelés, ni de barbillons ; deux
nageoires dorsales; la seconde adipeuse
et dénuée rie rayons ; la première plus
près ou aussi près de la tête que les
ventrales; plus de quatre rayons à la
membrane des branchies; des dents

k
fortes aux deux mâchoires.

La bouche à l'extrémité du museau ; la
tète comprimée; des écailles facilement
visibles sur le corps et sur la queue;
point de gr miles lames sur les côtés, oe
cuirasse , rie piquants aux opercules, de
rayons dentelés, ni rie barbillons: deux
nageoires dor-ales; la seconde adipeuse
et dénuée rie rayon»; la première plus
éloignée de la tète que les ventrale-;
plus de quatre rayons à la membrane
des branchies; des dents fortes aux drui

k
mâchoires.

La bouche à l'extrémité du museau; la

té e comprimée; des écailles facilement
visibles sur le corps et sur la queue;
point de grandes lames sur b s côtés

.

de cuirasse, de piquants aux opercules,
de rayons dentelés, ni rie barbillons;
deux nageoires dorsales; la seconde
adipeuse et dénuée de rayons; plus de
quatre rayons a la membrane ries oran-
cbies; les mâchoires sans dents, ou
garnies de dents très petites et difficiles

à voir.

La bouche à l'extrémité du museau; la
tète comprimée; des écailles facilement
visibles .sur le corps et sur la queue;
point di- grandes lami s sur les côles. de
cuirasse , de piquants aux opercules., de

j

rayons dentelés, ni de barbillons ; deux
' nageoires (loi sales . la seconde adipeuse

et dénuée de rayons; quatre rayons au
k

plus a la meuibi ane des branchies.

/La bouche à l'extrémité d i museau; la

tête, le corps et la queue comprimés;
ries écailles facilement visibles sur le

corps et sur la queue; point rie grandes
lames sur les côtés, de cuirasse

, de pi-

quants aux opercules . de rayons dente-
lés , ni de barbillons; deux nageoires

|
dorsales; la seconde adipeuse et dé-

! nuée de rayons ; la partie inférieure du
ventre carénée et deuielee comme une

t. scie.

' Trente rayons ou plus à la membrane des
branchies ; les yeux gros , rapprochés
l'on rie l'antre et presque verticaux;
une s-ulenageoireriors.de; un appen-
dice écai lieux auprès de chaque nageoire
du ventre.

1 Les yeux très-grands; vingt-quatre rayons

I

ou plus a la membrane des branchies.

> Le corps et ta queue très-allongés; la nu-
que élevée et arrondie; la tele grosse; la

nageoire de l'anus très-longue, et réu-

nie avec C' Ile de la queue ; point de na-
geoire dorsale; des aiguillons courts,

gros, forts et dénués rie membrane a la

place de cette dernière nageoire.

f L'ouverture de la bouche grande; le go-
sier larije; les mâchoires garnies de
dents nombreuses, fortes et pointues; le

museau aplati; point de barbillons:

l'opercule et les branchies très-grands;

le corps et la queue très-allongés et

comprimés latéralement ; les écailles

dures; point de nageoire adipeuse; lu
nageoires du dos et de l'anus courtes;

une sente dorsale; cette dernière na-
geoire placée au-dessus de l'anale ou a

peu [ires , et beaucoup plus éloignée 4e
la tete que les ventrale-
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1W.
SYUCKiB.

188.

Sru ÏUÈ\B.

IK'J.

L> P1SO.STÉE.

190.

PCMI'TÈUE.

191.

SCOttUHESOCB.

192.

l'i.STl'LiIRE.

I9X
AULOSlOME.

194.

SOLEPiOSTOME.

(95.

AUGbivritsE.

l?6.

A i ufcl'.IKK.

CARACTERES.

[/ouverture delà bouche grande; le go-

sier large; les mâchoires garnies de
dents nombreuses, fortes et pointues;
point de barbillons ; l'opercule et l'ori-

fice des branchies tres-giands; le corps
et la queue très-allongés et comprimes
latéralement; les ('cailles dures; point
de nageoire adipeuse; les nageoires du
dus et de l'anus courtes; une seule dor-
sale; cette dernière nageoire placée au-
dessus ou un peu au-tlessus des ven-
trali s, ou plus près de la tete que o s

dernières.

' L'ouverture de la bouche grande; le go-
sier large; I s mâchoires garnies de
dents nombreuses , fortes et pointues;
point de barbillons; l'opercule et l'o-

rifice des branchies très • grands : le

corps et la queue très-allongés et com-
primés latéralement

; point de nageoire
adipeuse, les nageoires du dos et de
l'anus courtes ; deux nageoires do. sales.

' L'ouverture de la bouche grande; les mâ-
choires garnies oe dents nombreuses,
fortes et pointues; point île bmbillons
ni de nageoire adipeuse ; le corps et la

qi.eue tres-allongés; une seule nageoire
du dos; cette nageoire plus éloignée de
la >ète que les ventrales; le corps et la

queue revêtus d'eeailles très-grandes,

p.acées les unes .iu dessus des antres,

très-épaisses, tris-dures et de nature os-

seuse.

1 Cu seul rayon à la membrane des bran-

|

chies; deux eveuts; un grand nombre
de nageoires du dos.

Le corps et la queue très-allongés ; les

deux mâchoires très - longues , très-

mmees, très - étroites et en forme
d'aiguille ; la nageoire dorsale située

au - dessus de celle de l'anus ; nu
grand nombre de petites nageoires au-
dessus et au-dessous de la queue, entre
la caudale et les nageoires de l'anus et

du dus.

Les mâchoires très-étroites, très allon-
gées et en forme de tube; l'ouverture
de la bouche à l'extrémité du museau;
le corps et la uueue très allongés et

très-déliés ; les nageoires petites; une
seule dorsale; cette nageoire située au
delà de l'anus et au-ue-su- de l'anale.

' Les mâchoires étroites , très-allongées et

en forme île tube; l'ouverture de la

bouche à l'extrémité du museau; le

corps et l,i queue tres-allongés; les na-
geoires peliîes; une nageoire dorsale
située au delà de l'anus et au-dessus de
l'anale,- une rangée longitudinale d'ai-

guillons, réunis chacun à une petite

membrane placée sur le dos, et tenant
lieu d'une première nageoire dorsale.

' Les mâchoires étroites, très-allongées et

I en forme de tube; l'ouverture de la bou-

)
che à l'extrémité du museau; deuxua-

[
geoires dorsales.

/Moins de trente rayons à la membrane
' des branchies, ou inoins de rayons à la

l membrane branchiale d'un coté qu'a

I celle de l'autre; des dents aux mâchoires,

J sur la langue et au palais; plus de neuf

I

rayons à chaque ventrale; point d'ap-

pendice auprès des nageoires du ventre;

le corps et la queue allongés ; une seule

nageoire du dos; la couleur générale

argentée et très- brillante.

(Moins de huit rayons à chaque ventrale et

à la membrane des branchies; point de
dents au palais ; le corps et la queue
allongés et plus ou moins transparents;

deux nageoires du dos; une raie longi-

tudinale et argentée de chaque côté du
poisson.

197.

llYORARGlRE.

198.

STOLEPHOltE.

IU9.

Muge.

200.

MllGlLOÏDE-

201.

CllANOS-

202.

MUGIlOilIOUE,

20Ô.

Exocet-

20*.

PO L'YMÊME.

203.

POI.VDACTYLE.

206.

BlillO-

207.

CLUPEE.

20X.

Myste.

209.

Cli!fa;\odon.

210.

Serpe.

2«l.

MENE.

GARiCTBRBS.

Moins de huit rayons à chaque Tentnlt tl

à la membrane des branchies; psint oe
dents au palais ; le corps et la queue al-

longés et plus ou moins transparents;
une nageoire d i dos

; une raie longitu -

dinale pins eu moins large, plus ou
moins distincte et aigentée , de chaqu 1

côté du poisson.

/ Moins de neuf rayons à chique ven-
l traie et à la membrane des blanchie ;

|
point de «lents ; le corps tl la quei.e
allongés et plus ou moins transparent-;
une nageoire sur le dos ; une rate Ion
gitu tinale et argentée de chaque côié
du poisson.

La mâchoire inférieure carénée en rie

dans; la tête revêtue de petites écailles,

les écailles striées; deux nageoires du
dos.

La mâchoire inférieure carénée en dedans;
la tète revêtue de petites écailles; les

écailles striées; une nageoire du dos.

La mâchoire inférieure c rénée en d -

dans; point de d-nls aux deux mâchni
res; les écailles striées; une seule na-
geoire du dos; la caudale garnie vers le

milieu de chacun de ses côtés d'une
sorte d'aile membraneuse.

La mâchoire inférieure carénée en rie-

dan-; les mâchoires dénuées de dents
et garnies de petites protubérances;
plus de trente rayons à la membrane
des branchies; une seule nageoire du
d .s ; un appendice à chacun des rayons
de celte dorsale.

La tète entièrement nu presque entière-
ment couverte de petites écailles; les

nageoire- pectorales I irges et assez lon-
gues pour atteindre jusqu'à la caudale;
dix rayons à la membrane des branchies;
une seule dorsale; celle nageoire si-

tuée au-dessus de celle de l'auus.

Des rayons libres auprès de chaque pec-
torale; la u-ie revêtue de petites écail-

les; deux nageoires dorsales.

Des rayons libres auprès de chaque pecto-
rale: la tete dénuée tle petites écailles;

deux nageoires dorsales.

/ lin dnuhle piquant entre les nageoires

| ventrale- ; une seule nageo e du dos;

celte nageoire rin dos très-longue ; les

écailles très-petites et très riiliieil s »

voir ; cinq rayons à la membrane bran-
chiale.

Des dents aux mâchoires ; plus de trois

rayons a la membrane îles branchies;

une seule nageoire du dos; le ventre

caréné; la carène du ventre dentelée

ou très aiguë.

Plus de trois rayons à la membrane des

branchies ; le \entre caréné ; la caréné

du ventre dentelée ou très - aiguë;

la nageoire de l'anus très-longue et

réunie à celle de la queue; une seule

nageoire sur le dos.

Plus de trois rayons à la membrane des

branchies; le ventre caréné; la « arène

«lu ventre dentelée ou très-aiguë; la

nageoire de l'anus séparée de celle de
la queue ; une seule nageoire du dos ;

point de dents aux mâchoires.

La téte, le corps et la queue très-compri-

més s la partie inférieure de l'animal

terminée en dessous par une caréné

très-aiguë et courbée en demi-cercle;

deux nageoires dorsales ; les ventrales

extrêmement petites.

La tete , le corps el la queue très-compri

més; la partie infrrieure de ranimai

terminée par une carène aiguë courbée

en demi-cercle ; le dos relevé de ma-

nière que cli ique face latérale du pois-

son représente un disque ; une seule

nageoire du dos ; c« tlc dorsale, et sur-

tout l'anale, très basses et rrès-lonsues;

les ventrales étroites el tres-ailougees.
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GKNRRS.

312.

DOHSI'AIHB.

21».

xystère.

214.

CTPBINODOK.

213.

CARACTÈRES.

La partie antérieure du dos relevée en

une bosse très-comprimée et termi-

née dans le haut par nue carène très-ai-

guë; une seule dorsale.

I La tête, le corps et la queue très-compri-

més; le dos terminé comme le ventre

par une carène aiguë et courbée en

portion de cercle; sept rayons à la

membrane branchiale; la tète et les

opercules garnis de petites écailles j les

dents éehancrées de manière u,u à l'ex-

térieur elles ont la forme d'incisives, et

qu'à l'intérieur elles sont basses et Un
peu renflées; une fossette au-dc'.sous de
chaque ventrale.

iLa
tète, le corps et la queue ayant un peu

la tonne d'un ovoïde; trois rayons à la

membrane des branchies; des d nts

aux deux mâchoires.

Î

Quatre rayons au plus à la membrane des
branchies; point de dents aux mâchoi-
res; une seule nageoire du dos.

SECONDE DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

09

SIXIÈME DIVISION

DE LA CLASSE DES POISSONS.

Un opercule ; point de membrane branchiale.

VINGT-UNIÈME ORDRE
DE LA CLASSE ENTIEEE DES POISSONS,

on

PREMIER ORDRE

DE LA SECONDE DIVISION DES OSSEUX.

POISSONS APODES.

Point de nageoires inférieures entre l'anus et le museau.

2|g I
Le corps et la queue comprimés ; le des-

Striino'ptyx i

s"" s c'" co 'ljS créné et transparent;
( une seule nageoire dorsale.

TROISIÈME DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

oo

SEPTIÈME DIVISION

DE LA CLASSE DES POISSONS.

Point d'opercule ; une membrane branchiale.

VINGT-CINQUIÈME ORDRE 1

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

oc

PREMIER ORDRE

DB Li TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX.

1 Oc ce connaît point encore de poissons qui apparlien-

217.

STYLEPHORE.

POISSONS APODES.

Poinl de nageoires inférieures entre l'anus etle museau.

GENRE. CARACTÈRES.

Le museau avancé , relevé et susceptible

d'être courbé en arrière par le moyen
d'une membrane, au point d'aller tou-

cher la partie antérieure de la téte pro-

prement dite; l'ouverture de la bon he
an bout du museau; point de dénis; le

corps et la queue très-allongés et com-
primés; la queue terminée par un fila-

ment très-long.

VINGT-HUITIÈME ORDRE 1

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

QUATRIEME ORDRE

DE LA TROISIÈME DIVISION DES 0S8EUI.

POISSONS ABDOMINAUX.

Des nageoires inférieures placées sur l'abdomen, Cm

delà des pectorales cl en deçà de la nageoire de l'anus.

I Le museau allongé; l'ouverture de la bnu-
218. ! elle à 1 extrémité du museau ; des d< ni s

Mohmybb. j
aux mâchoires ; une seule nageoire dor-

[ sale.

QUATRIÈME DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

00

HUITIÈME DIVISION

DE LA CLASSE TES POISSONS.

Point d'opercule ni de membrane branchiale.

VINGT-NEUVIÈME ORDRE 3

DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS,

00

PREMIER ORDRE

DE LA QUATRIÈME DIVISION DES OSSEUX.

POISSONS APODES.

Point de nageoires inférieures entre l'anus cl le museau.

219.

MCRE.NOPUIS.

Point de nageoires pectorales; une rw-
verlure branchiale sur chaque côté du
poisson: le corps et la queue presque
cylindriques; la do sa c et l'anale léu-

nies à la nageoire de la queue.

nent an vingt-deuxième, au vingt troisième, ni au vingt-qua-

trième ordre.

1 On r.e connaît point encore de poissons qui appartien-

nent au vingt-sixième ni au vingt-septième ordre.
1 On ne connaît pas encore de poissons qui appirtienncnt

au trentième, au trenteunième ni au trente deuxième ordre;

c'est-à-dire au second, au troisième ni au quatrième ordre

de la huitième et dernière division des animaux dont nous

écrivons l'histoire.



12 HISTOIRE NATURELLE

GENRES-

220.

CiVSINOMLRÈNE.

221.

Ml LEVOIiLENNE

222.

SPIIAOEBIIANCHE.

2>3.

l'NlDRANCHAPEH-
rL'UK.

CARACTÈRES.

Point de naïeoires pectorales; une ouver-
ture lirancliiale sur cliaiiuecôié du pois-

sou ; le corps et la queue presque cylin-

driques; point de mgeoire du di.s, ni

de nageoire de 1 ar.us ; ou ces deux na-
geoires si basses et si enveloppées dans
une peau épaisse, qu'on ne peut recon-

naître leur présence que par la dissec-

tion.

Point de nageoires pectorales; point d'ap-

parence d'autres nageoires; le corps et

la queue presque cylindriques; la sur-

face de l'animal répandant en tics-

grande abondance une humeur laiteuse

et gluante.
' Point de nageoires pectorales, ni d'autres

|
nageoires-, les deux ouvertures bran-

I chiales sous la gorge; le corps et la queue

[
presque cylindriques.

/ Point de nageoires pectorales ; le corps et

la queue serpeulilcirines; une seule ou-

verture branchiale , et cet orifice situé

I sous la gorge; la dorsale et l'anale basses

[ et reunies a la nageoire de la queue.

<J« <><

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEDX.

Les parties solides de l'intérieur du corps ,
osseuses.

PREMIÈRE DIVISION.

Poissons qui ont un opercule et une membrane des

branchies.

DIX-SEPTIÈME ORDRE

DR LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

oo

PREMIER ORDRE

DE LA PREMIERE DIVISION DES OSSEUX.

Poissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires infé-

rieures entre le museau et l'anus.

VINGT-DEUXIÈME GENRE.

LES CÉCILIES.

Poiiu fie nageoires, l'ouverture des branchies sous

le cou.

tSl'ËCE. CARACTERES.

!Le enrps anguilliforme ; le museau très-

pointu ; les dénis aiguës: huit petits

irons sur le devant de la tête, sept sur

le sommet de cetie même partie, sept

sur I occiput.

LA CÈCILIE RRANDÉRIENNE \

Caccilia branderiana, Laccp. ; Muraena cœca, Linn.,

Groel.; Sphagebranchuscajcus, Bl., Cuv. >.

Nous avons dû nous déterminer d'autant plus

aisément à placer les cécilies dans un genre dif-

1 Murène n\>c.vyle, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

'M. Onvier place ce poisson dans le sous-genre Sphage-
branche de son genre A\guii.i e (Murcpna). D.

férent de toutes les autres familles de poissons

osseux , et particulièrement des murènes, parmi

lesquelles elles ont été inscrites, qu'elles pré-

sentent un caractère distinctif des plus remar-

quables : elles n'ont absolument aucune sorte

de nageoire ; et ce défaut constant est d'autant

plus digne d'attention, que, pendant longtemps,

on a regardé la présence de plusieurs nageoires,

ou au moins d'une de ces parties, comme une

marque, caractéristique de la classe des poissons.

Cette absence totale de ces organes extérieurs

de mouvement suffirait même, pour séparer les

cécilies de tous les poissons cartilagineux

,

puisqu'elle n'a encore, été observée sur aucun

de ces derniers animaux , ainsi qu'on a pu s'en

convaincre, en lisant leur histoire. D'ailleurs on

n'a pas encore découvert un organe de la vue

dans les cécilies : elles en paraissent entière-

ment privées ; et
,
par cette cécité, elles s'éloi-

gnent non-seulement de presque tous les pois-

sons, mais même de presque tous les animaux

vertébrés et à sang ronge, parmi lesquels on ne

connaît encore qu'un mammifère nommé Tij-

phle , et le genre des cartilagineux nommés
Gastrobranches , qui aient paru complètement

aveugles. C'est donc avec les gastrobranches

qu'il faut particulièrement comparer les céci-

lies. D'autres rapports que celui de la privation

de là vue les lient d'assez près. Les ouvertures

des branchies sont placées sous le corps, dans

ces deux genres ; mais dans les gastrobranches

elles sont situées sous le ventre, pendant que

dans les cécilies on les voit sur la partie infé-

rieure du cou. Ces deux familles ont le corps

très - allongé
,

cylindrique
,

serpentiforme

,

souple comme celui des murènes , enduit d'une

humeur abondante ; et on distingue aisément

sur la tête des cécilies les principales ouver-

tures par lesquelles se répand cette viscosité.

Dans la seule espèce de ce genre décrite jus-

qu'à présent, on remarque aisément huit pores

ou petits trous sur le devant de la tête, sept au

sommet de cette même partie , et sept autres

sur l'occiput : ces vingt-deux orifices sont cer-

tainement les extrémités des vaisseaux destinés

à porter à la surface du corps la liqueur onc-

tueuse propre à la ramollir et à la lubrifier.

Cette même espèce dont Linnée a dû la pre-

mière connaissance à Brander, et que nous

avons cru devoir en conséquence nommer la

Brandcrienne , a les mâchoires très-avancées,

«t garnies de dents très-aiguës; c'est au-dessous
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de son museau ,
qui est très-pointu

,
que l'on

voit de chaque côté , au bout d'un très-petit

tube, l'ouverture des narines; et de plus, l'anus

est plus près de la tête que de l'extrémité de la

queue. Cette cécilie vit dans les eaux de la Mé-

diterranée
,
auprès des côtes de la Barbarie , où

elle a été observée par Brander.

Nous n'avons pas vu cette espèce. Nous

soupçonnons qu'elle n'a ni opercule ni mem-
brane des branchies. Si notre conjecture à cet

égard était fondée, il faudrait ôter les cécilies

de la place que nous leur avons donnée dans le

tableau général, et les transporter de la tête du

premier ordre de la première division des os-

seux, au premier rang du premier ordre de la

quatrième division de ces mêmes osseux.

VINGT-TBOISIÈME GENRE.

LES MONOPTÈRES.

Point d'autre nageoire que relie de la queue: les ouver-

tures des narines placées entre les tjcu.r.

E-PÈCE. CARACTÈltEs

.

Le Monoptère
[
Le corps plus long que la queue, et dénué

javanais, | d'écaillés facilement visibles.

LE MONOPTÈRE JAVANAIS 1

.

Monopterus javanensis,Lacep., Commerson, Cuv.

Ce poisson n'est pas entièrement privé de na-

geoires, comme la cécilie brandérienne ; mais

il n'en a qu'à la queue, et même l'extrémité de

cette partie est une sorte de pointe assez déliée,

autour de laquelle on n'aperçoit qu'à peine la

nageoire caudale. C'est de ce caractère que nous

avons tiré le nom de Monoptère , ou de Poisson

à une seule nageoire, que nous avons donné au

genre, non encore connu des naturalistes, dans

lequel nous avons inscrit le javanais; et cette

dénomination de Javanais indique le pays

qu'habite l'espèce dont nous allons décrire ra-

pidement les formes. Cette espèce se trouve en

effet dans le détroit de la Sonde
,
auprès des

côtes de l'île de Java : elle y a été vue par Com-
merson, auquel nous devons d'être instruits de

1 Monopterus javanensis. — c Conçer sive anguilla, de-

« super è lividj nigricans , subteriùs rerruginea, caudà pin-

« natâ, apice subnudiusculo peracuto, naribus in oculornm
« intercapedine. » Manuscrits de Commerson, cahier S de
descriptions zoologiques, 17G8.

M. Cuvier conserve le genre Monoptère de M. de Lacé»
pède miis il le considère comme un sons-genre, dans le

Ç nre Anguille. D.
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son existence , et qui a laissé dans ses mana-

scrits des observations très-détaillées au sujet

des formes et des dimensions de cet animal

,

qu'il avait rapporté au genre des anguilles ou

des congres, parce qu'il n'avait pas fait atten-

tion au caractère tiré du nombre des nageoires.

Elle y est très-bonne à manger, et si nom-

breuse en individus, que chaque jour les na-

turels du pays apportaient une très-grande

quantité de ces monoptères javanais au vais-

seau sur lequel était Commerson. Son goût doit

ressembler beaucoup à celui des murènes, dont

elle a en très-grande partie la conformation et

particulièrement le corps serpentiforme , vis-

queux, et dénué d'écaillés facilement visibles.

La tète est épaisse, comprimée, bombée cepen-

dant vers l'occiput , et terminée, en devant par

un museau arrondi. L'ouverture de la bouche

est assez grande : la mâchoire supérieure

n'avance guère au delà de l'inférieure ; elles

sont toutes les deux garnies de dents courtes et

serrées comme celles d'une lime ; et une rangée

de dents semblables est placée dans l'intérieur

de la gueule, tout autour du palais. La base de

la langue, qui est cartilagineuse éternisée par-

dessous en gouttière, présente deux tubercules

blanchâtres. Les ouvertures des narines ne sont

pas placées au haut d'un petit tube ; on ne les

voit pas au-devant des yeux, comme sur le plus

grand nombre de poissons, mais au-dessus de

ces mêmes organes. L'opercule des branchies,

mollasse et flasque
,
parait comme une dupli-

cature de la peau ; la membrane branchiale

n'est soutenue que par trois rayons
,
que l'on

ne distingue qu'en disséquant cette même
membrane : les branchies ne sont qu'au nombre

de trois de chaque côté ; les os qui les soutien-

nent sont très-peu courbés , et ne montrent

,

dans leur côté concave , aucune sorte de denti-

cule ni d'aspérité. Si la nageoire caudale ren-

ferme des rayons, ils sont imperceptibles, tant

que cette nageoire n'est pas altérée; et comme
la queue est très-comprimée, cette dernière

partie ressemble assez à une lame d'épée à deux

tranchants. La ligne latérale, plus rapprochée

du dos que du ventre, s'étend depuis les bran-

chies jusqu'à l'extrémité de cette même queue
;

elle est presque de la couleur de l'or. Le dos

est d'un brun livide et noirâtre ; les côtés pré-

sentent la même nuance , avec de petites bandes

transversales couleur de fer : cette dernière

teinte s'étend sur tout le ventre . qui est sans
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tache. La longueur des monoptères javanais est

ordinairement de près de sept décimètres ; leur

circonférence, dans l'endroit le plus gros de

leur corps, d'un décimètre; et leur poids, de

plus d'un hectogramme.

VINGT-QUATRIEME GENRE.

LES LEPTOCÉPHALF.S.

Point de nageoires pectorales ni caudales : l'ouverture

des branchies située en partie au-dessous de la tète.

ESPECE. CARACTERES.

I F T FPTnrËPHAi f (
cnrPs très-allonge et comprimé; les

«nJnm^» nageoires du dos et de l'anus très-lnn-
MOuhimen.

j gues et très-étroites.

LE LEPTOCÉPHALE MORRISIEN. 1

Leplnrephalus Morrisii, Pcnn., Linn., Gmel., Lac,

Cuv. J
.

Cette espèce est la seule que l'on connaisse

dans le genre des leptocéphales. Elle n'est point

entièrement privée de nageoires, comme les

cécilies; elle n'est pas réduite a une seule

nageoire, comme les monoptères; mais elle n'a

point de nageoire de la queue, ni même de na-

geoires pectorales; elle ne présente qu'une na-

geoire dorsale et une nageoire de l'anus, toutes

les deux très-longues, mais très-étroites, et

dont l'une garnit presque toute la partie supé-

rieure de l'animal, pendant que l'autre s'étend

depuis l'anusjusque vers l'extrémité delaqueue.

Le morzisien se rapproche encore des cécilies par

la position des ouvertures branchiales
,
qui

sontsituées en partie au-dessous de la tète. Son

corps n'est cependant pas cylindrique comme
celui des cécilies; il est très-comprimé latéra-

lement
;

et, comme ses téguments extérieurs

sont minces, mous et souples, ils indiquent

par leurs plis le nombre et la placedes différen-

tes petites parties musculaires qui composent

les grands muscles du dos, des côtés, et du

dessous du corps. Ces plis on ces sillons sont

transversaux, mais inclinés et trois fois cou-

dés, de telle sorte qu'ils forment un double

rang longitudinal d'espèces de chevrons brisés,

dont le sommet est tourné vers la queue. Ces

deux rangées sont situées l'une au-dessus et

l'autre au-dessous de la ligne latérale qui est

' Gronov., Zooph., n. 409, tab. «3, fig. 5. — Brit. Zool. 5,

p. 423. — Petite tête, hameçon de mer, Bonnatcrre
,

pl. (le

l'Enc. niétli.

1 Le genre Leptocéphale de Fennantet Lacépède eaî admit

par M. Cuvier. D.
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droite et qui règne d'un bout à l'autre du corps

et de la queue, à une distance à peu près égale

du bord supérieur et du bord inférieur du pois-

son; et chacun des chevrons brisés de la ran-

gée d'en haut rencontre, le long de cettp ligne

latérale, un de ceux de la rangée d'en bus, eu

formant avec ce dernier un angle presque

droit.

La tète est très-petite, et comprimée comme
le corps, de manière que l'ensemble du poisson

ressemblant assez à une lame mince, il n'est pas

surprenant que l'animal ait une demi-transpa-

rence très-remarquable. Les yeux sont gros;

les dents qui garnissent les deux mâchoires, très-

petites. Les individus les plus grands n'ont guère

plus de douze centimètres de longueur. On
trouve les leptocéphales dont nous nous occu-

pons, auprès de la côte de Holtjhead, et d'au-

tres rivages de la Grande-Bretagne ; et on leur

a donné le nom qu'ils portent à cause du sa-

vant Anglais Morris, qui les a observés avec

soin.

VINGT-CINQUIÈME GENRE.

LES GYMNOTES.

Des nageoires pectorales et de l'anus ; point de nageoires

da dos ni de la queue.

PREMIER SOUS-GENRE.

La mâchoire inférieure plus avancée.

ESPECES.

\

I e Gymnote
ÉLECTRIQI E.

2

Le Gymnote pi>

TAOi..

Le Gymnote

CARACTERES.

La tète parsemée de petites onvelu res; li

nageoire de l'anus s'étendant jusqu'à

l'extrémité de la i|ucue.

La tête petite ; la queue courte ; le', raies

transversales.

Deux lobes à la lèvre supérieure; la cou
leur blanche.

SECOND SOUS-GENRE

I.a mâchoire supérieure j)lus avancée.

Le Gymnote ca-

uape.

S.

Le Gvmnote fie-

11ASFER.

6.

I.e Gymnote
10NG - MUbKAU.

La nageoire de l'anus étendue presque

jusqu'à L'extrémité de la queue.

Une saillie sur le dos ; la nageoire de l'a-

nus ne s'étendant pas jusqu'à l'extré-

mité de la queue.

Le museau très-allongé ; la nageoire de

l'anus ne s'étendant pas jusqu'à l'extré-

mité de la queue.
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LE GYMNOTE ÉLECTRIQUE '.

Gymnotus eleclricus, Linn., Gmel., Lac, Bl., Cuv. 3
.

Il est bien peu d'animaux que le physicien

doive observer avec plus d'attention que le

gymnote auquel on a donné jusqu'à préscut le

nom d'Électrique. L'explication des effets re-

marquables qu'il produit dans un grand nom-

bre de circonstances, se lie nécessairement avec

la solution de plusieurs questions des plus im-

portantes pour le progrès de la physiologie et

de la physique proprement dite. Tâchons donc,

en rapprochant quelques vérités éparses, de je-

ter un nouveau jour sur ce sujet : mais pour

suivre avec exactitude le plan que nous nous

sommes tracé, et pour ordonner nos idées de

la manière la plus convenable, commençons par

exposer les caractères véritablement distinct! fs

du genre auquel appartient le poisson dont nous

allons écrire l'histoire.

Les cécilies ne présentent aucune sorte de

nageoires; les monopteres n'en ont qu'une, qui

est située à l'extrémité de la queue; on n'en voit

que sur le dos. et auprès de l'anus des leptocé-

phales. Les trois genres d'osseux, que nous ve-

nons de considérer, sont donc dénués de na-

geoires pectorales. En jetant les yeux sur les

gymnotes, nous apercevons ces nageoires laté-

rales pour la première fois
,
depuis que nous

avons passé à la considération de la seconde

sous-classe de poissons. Les gymnotes n'ont ce-

pendant pas autant de différentes sortes de na-

geoires que le plus grand nombre des autres

1 Siddervis, en hollandais. — Ziller fisch, zilter aal , et

trill fisùi , en allemand. — Gymnote anguille électrique,

Daubenton, Enc. méth.—Id. Bonnaterre, p!. de l'Eno. mélh.
— Groii'>v., Zo >[A\. 169, lab. S , fig. ) . — Act. Heu 4, p. 27,

lab. 3, fig. I et 3. — J.-B. Leroy, Journal de phys. etc., t. 8,

p. 331. — Anguille trembleuse, anguille loipille de

Cayenne. , Va'mont de Bomare, Dict. d'hist. nat. — Sidder-
vis, J. Nie. Sel». Allarnand, Aet. Haarl. 2, p. 372. — Frantz

vander Lolt , Act. Haarl. 6, 2, p. 87. — Gymnotvs, Musclv n-

broeck, introd. I, p. 290. — Electricnl eel
, Hunter, Ti ans.

plut. 65. 2, pl. 9 — Bajon, Journal de phys., janv. i77i; et

Hisi. de Cayenue, t. Il, p 287. - Schilling;, niatribe de morbo
jaws. Traject. 1770, 8, p. 8 2;et Art. acad. Berol. ad an 1770,

p. 68. — Séb. mus. 5, p 108, tab. 34, fig. 6. — Poisson trem-
blew, ou torpille, Guinilla . Orenoij .">, p. 138. — Toor-

p do, ele , Dcscript. Zurinam. Lecward , 1 71 S , p. 19V.—
Meer-ael , id est anguilla marina Nieuhof/i. Rai, Synops.

pisc., p. 149, n. 4.— Blumenbach, llanbiich der N'amrgesch.,

p. 268. — Bt-hn , D scription de l'Orénoque. — Wïlliamson,
Trans. phil., t. LXV, p 94. — Torpédo of Surinam. W. I

Bryant, Trans. of the Americ. society, t. II, p. 166. — ISumb
fish. or torporific eel, H. Collins Flagg, ibid., t. Il, p. 170.—
B. Maria de Tenneytr, S;elU di opuscoli , t. IV, p. 524. —
Garden, Trans. phil., t. LXV. p. )02.

•Type du sous genre Gymnote proprement dit, dans le

genre Gymnote de M. Cuvier. n.

poissons osseux qu'il nous reste à examine! En

effet, ils n'en ont ni sur le dos, ni au bout de la

queue, et c'est ce dénùment, cette espèce de

nudité de leur dos, qui leur a fait donner le

nom qu'ils portent, et qui vient du mot grec

yvy.V0T0ç dos nu.

L'ensemble du corps et de la queue de:; gym-

notes est, comme dans les poissons osseux que

nous avons déjà fait connaître, tres-allongé,

presque cylindrique, et serpentiforme. Lesyeux

sont voilés par une membrane qui n'est qu'une

continuation du tégument le plus extérieur de

la tète. Les opercules des branchies sont très

grands; on compte ordinairement cinq rayons

à la membrane branchiale. Le corps propre-

ment dit est très-court, souvent un peu com-

primé, et quelquefois terminé par-dessous en

forme de carène : l'anus est par conséquenttres-

prèsde la tète. Et comme cependant, ainsi que

nous venons de le dire, l'ensemble de l'animal,

dans le peine des gymnotes, forme une sorte

de long cylindre, on voitfacilement que la queue

proprement dite de tous ces poissons doit être

extrêmement longue relativement aux autres

parties du corps. Le dessous de cette portion

est ordinairement garni, presque dans la tota-

lité de sa longueur, d'une nageoire d'autant plus

remarquable, que non-seulement elle s'étend

sur une ligne très-étendue, mais qu'elle offre

même une largeur assez considérable. De plus,

les muscles dans lesquels s'insèrent les aile-

rons osseux auxquels sont attachés les nom-
breux rayons qui la composent, et les autres

muscles tres-multipliés qui sont destinés à mou-

voir ces rayons , sont conformés et disposés

de manière qu'ils représentent comme une se-

conde nageoire de l'anus, placée entre la véri-

table et la queue très-prolongée du poisson, ou,

pour mieux dire, qu'ils paraissent augmenter

de beaucoup, et souvent même du double, la

largeur de la nageoire de l'anus.

Tels sont les traits généraux de tous les vrais

gymnotes : quelles sont les formes qui distin-

guent celui que l'on a nommé Électrique?

Cette épithète à.' Electrique a déjà été donnée

à cinq poissons d'espèces très-différentes : à

deux cartilagineux et à trois osseux ; à la raie

torpille, ainsi qu'à un tétrodon dont nous avons

déjà parlé; a un trichiure, à un silure, et au

gymnote que nous décrivons. Mais c'est celui

dont nous nous occupons dans cet article, qui

a le plus frappé l'imagination du vulgaire,
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excité l'admiration des voyageurs, et étonné

le physicien. Quelle a dû être en effet la sur-

prise des premiers observateurs, lorsqu'ils ont

vu un poisson en apparence assez faible, assez

semblable, d'après le premier coup d'œil, à une

anguille ou à un congre, arrêter soudain, et mal-

gré d'assez grandes distances, la poursuite de

son ennemi ou la fuite de sa proie, suspendre à

l'instant tous les mouvements de sa victime, la

dompter par un pouvoir aussi invisible qu'irré-

sistible, l'immoler avec la rapidité de l'éclair au

travers d'un très-large intervalle, les frapper eux-

mêmes comme par enchantement, les engour-

dir et les enchaîner, pour ainsi dire, dans le mo-

ment où ils se croyaient garantis, par l'éloigne-

ment, de tout danger et même de toute atteinte !

Le merveilleux a disparu même pour les yeux

les moins éclairés, mais l'intérêt s'est accru et

l'attention a redoublé, lorsqu'on a rapproché de

ces effets remarquables les phénomènes de l'é-

lectricité, que chaquejour l'on étudiait avec plus

de succès. Peut-être cependant croira-t-on, en

lisant la suite de cette histoire, que cette puis-

sance invisible et soudaine du gymnote ne peut

être considérée que comme une modification de

cette force redoutable et en même temps si fé-

conde, qui brille dans l'éclair, retentit dans le

tonnerre, renverse, détruit, disperse dans les

foudres, etqui, moins resserrée danssescanaux,

moins précipitée dans ses mouvements, plus

douce dans son action, se répand sur tous les

points des êtres organisés, en pénètre toute la

profondeur, en parcourt toutes les sinuosités,

en vivifie tous les éléments. Peut-être faudrait-

il, en suivant ce principe et pour éviter toute

erreur, ne donner, avec quelques naturalistes,

au poisson que nous examinons, que le nom

de Gymnote engourdissant, de Gymnote tor-

porifigue, qui désigne un fait bien prouvé et

indépendant de toute théorie. Néanmoins,

comme la puissance qu'il exerce devra être rap-

portée dans toutes les hypothèses à une espèce

d'électricité; comme ce mot électricité peut

être pris pour un mot générique, commun à

plusieurs forces plus ou moins voisines et plus

ou moins analogues ; comme les phénomènes les

plus imposants de l'électricité proprement dite

sont tous produits par le gymnote qui fait l'ob-

jet de cet article, et enfin comme le plus grand

nombre de physiciens lui ont donné depuis

longtemps cette épithète d'Electrique , nous

avons cru devoir , avec ces derniers sa-

vants , la préférer à toute autre dénomination.

Mais avant de montrer en détail ces différents

effets, de les comparer, et d'indiquer quelques-

unes des causes auxquelles il faut les rappor-

ter, achevons le portrait du gymnote électrique :

voyons quelles formes particulières lui ont été

départies, comment et par quels organes il naît,

croit, se meut, voyage et se multiplie au milieu

des grands fleuves qui arrosent les bords orien-

taux del'Amérique méridionale , de ces contrées

ardentes et humides , où le feu de l'atmosphère

et l'eau des mers et des rivières se disputent

l'empire, où tous les éléments de la reproduc-

tion ont été prodigués, où une surabondance

de force vitale fait naître les végétaux et les

animaux vénéneux; où, si je puis employer cette

expression, les excès de la nature, indépendam-

ment de ceux de l'homme, sacrifient chaque

jour tant d'individus aux espèces; où tous les de-

grés du développement, entassés, pour ainsi dire,

les uns contre les autres, produisent nécessai-

rement toutes les nuances du dépérissement;

ou des arbres immenses étendent leurs branches

innombrables, pressées, garnies des fleurs les

plus suaves, et chargées d'essaims d'oiseaux

resplendissants des couleurs de l'iris, au-dessus

de savanes noyées , ou d'une vase impure que

parcourent de très-grands quadupèdes ovipares,

et que sillonnent d'énormes serpents aux écailles

dorées; ou les eaux douces et salées montrent

des légions de poissons dont les rayons du so-

leil réfléchis avec vivacité changent , en quel-

que sorte, les lames luisantes en diamants, en

saphirs , en rubis; où l'air, la terre, les mers
,

et les êtres vivants, et les corps inanimes, tout

attire les regards du peintre , enflamme l'ima-

gination du poète, élève le génie du philosophe.

C'est, en effet, auprès de Surinam qu'habite

le gymnote électrique; et il parait même qu'on

n'a encore observé de véritable gymnote que

dans l'Amérique méridionale, dans quelques

parties de l'Afrique occidentale, et dans la Mé-

diterranée , ainsi que nous le ferons remarquer

de nouveau en traitant des notoptères.

Le gymnote électrique parvient ordinaire-

ment jusqu à la longueur d'un mètre un ou

deux décimètres; et la circonférence de son

corps, dans l'endroit le plus gros, est alors de

trois à quatre décimètres : il a donc onze ou

douze fois plus de longueur que de largeur. Sa

tête est percée de petits trous ou pores très-sen-

sibles
,
qui sont les orifices des vaisseaux des-
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tinés à répandre sur sa surface une liqueur

visqueuse; des ouvertures plus petites, mais

analogues, sont disséminées en très-grand nom-

bre sur son corps et sur sa queue : il n'est donc

pas surprenant qu'il soit enduit d'une matière

gluante très-abondante. Sa peau ne présente

d'ailleurs aucune écaille facilement visible. Son

museau est arrondi; sa mâchoire inférieure est

plus avancée que la supérieure, ainsi qu'on a pu

le voir sur le tableau du genre des gymnotes;

ses dents sont nombreuses et acérées ; et on voit

des verrues sur son palais ainsi que sur sa lan-

gue qui est large.

Les nageoires pectorales sont très-petites et

ovales; celle de l'anus s'étend jusqu'à l'extré-

mité de ta queue, dont le bout, au lieu de se

terminer en pointe, paraît comme tronqué.

La couleur de l'animal est noirâtre, et rele-

vée par quelques raies étroites et longitudinales

d'une nuance plus foncée.

Quoique la cavité du ventre s'étende au delà

de l'endroit où est située l'ouverture de l'anus,

elle est cependant assez courte relativement aux

principales dimensions du poisson ; mais les ef-

fets de cette brièveté sont compensés par les re-

plis du canal intestinal, qui se recourbe plu-

sieurs fois.

Je n'ai pas encore pu me procurer des obser-

vations bien sûres et bien précises sur la ma-

nière dont le gymnote électrique vient à la lu-

mière : il parait cependant qu'au moins le plus

souvent la femelle pond ses œufs, et qu'ils n'é-

closent pas dans le ventre de la mère, comme
ceux de la torpille, de plusieurs autres cartila-

gineux, et même de quelques individus de l'es-

pèce de l'anguille et d'autres osseux, avec les-

quels le gymnote que uous examinons a de

très-grands rapports.

On ignore également le temps qui est néces-

saire à ce même gymnote pour parvenir à son

entier développement : mais comme il n'a pas

fallu une aussi longue suite d'observations pour

s'assurer de la manière dont il exécute ses dif-

férents mouvements, on connaît bien les divers

phénomènes relatifs à sa natation; phénomènes

qu'il était d'ailleurs aisé d'annoncer d'avance,

d'après une inspection attentive de sa confor-

mation extérieure et intérieure.

Nous avons déjà fait voir 1 que la queue des

poissons était le principal instrument de leur

' Discours sur la nature des poissons.

U.

natation. Plus cette partie est étendue, et plus,

tout égal d'ailleurs, le poisson doit se mouvoir

avec facilité. Mais le gymnote électrique, ainsi

que les autres osseux de son genre, a une queue

beaucoup plus longue que l'ensemble de la téte

et du corps proprement dit; la hauteur de cette

partie est assez considérable; cette hauteur est

augmentée par la nageoire de l'anus . qui en

garnit la partie inférieure : l'animal a donc à sa

disposition une rame beaucoup plus longue et

beaucoup plus haute à proportion que celle de

presque tous les autres poissons; cette rame

peut donc agir à la fois sur de grandes lames

d'eau. Les muscles destinés à la mouvoir sont

très-puissants, le gymnote la remueavecune agi-

lité très-remarquable : les deux éléments de la

force, la masse et la vitesse, sont donc ici réunis;

et en effet, l'animal nage avec vigueur et rapidité.

Comme tous les poissons très-allongés
,
plus

ou moins cylindriques , et dont le corps est en-

tretenu dans une grande souplesse par une vis-

cosité copieuse et souvent renouvelée , il agit

successivement sur l'eau qui l'environne par

diverses portions de son corps ou de sa queue

,

qu'il met en mouvement les unes après les au-

tres, dans l'ordre de leur moindre eloignement

de la tète; il ondule; il partage son action en

plusieurs actions particulières, dont il combine

les degrés de force et les directions de la ma-

nière la plus convenable pour vaincre les ob-

stacles et parvenir à son but ; il commence à

recourber les parties antérieures de sa queue,

lorsqu'il veut aller en avant; il contourne, au

contraire, avant toutes les autres, les parties

postérieures de cette même queue, lorsqu'il dé-

sire d'aller en arrière '

;
et, ainsi que nous l'ex-

pliquerons un peu plus en détail en traitant de

l'anguille , il se meut de la même manière que

les serpents qui rampent sur la terre; il nage

comme eux; il serpente véritablement au mi-

lieu des eaux.

On a cru, pendant quelque temps, et même
quelques naturalistes très-habiles ont publié

que le gymnote électrique n'avait pas de vessie

aérienne ou natatoire. On a pu être induit en

erreur par la position de cette vessie dans l'é-

lectrique, position sur laquelle nous allons re-

venir en décrivant l'organe torporifique de cet

animal. Mais, quoi qu'il en soit de la cause de

cette erreur , cette vessie est entourée de plu°

1 Gardon, à l'endroit dvjà cité.

3
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sieurs rameaux de vaisseaux sanguins queHun-

ter a fait connaître, et qui partent de la grande

artère qui passe au-dessous de l'épine dorsale

du poisson ; et il nous parait utile de faire obser-

ver que cette disposition de vaisseaux sanguins

favorise l'opinion du savant naturaliste Fischer,

bibliothécaire de l'école centrale de Mayence,

quidans unouvragetrès-intéressantsur la respi-

ration des poissons, a montré comment il serait

possible que la vessie aérienne de ces animaux

servit non-seulement à faciliter leur natation,

mais encore à suppléer à leur respiration et à

maintenir leur sang dans l'état le plus propre

à conserver leur vie.

Il ne manque donc rien au gymnote électri-

que de ce qui peut donner des mouvements

prompts et longtemps soutenus ; eteomme parmi

les causes de la rapidité avec laquelle il nage

,

nous avons compté la facilité avec laquelle il

peut seplieren différents sens, etpar conséquent

appliquer des parties plus ou moins grandes de

son corps aux divers objets qu'il rencontre, il

doit jouir d'un toucher plus délicat, et présen-

ter un instinct plus relevé que ceux d'un très-

grand nombre de poissons.

Cette intelligence particulière lui fait distin-

guer aisément les moyens d'atteindre les ani-

maux marins dont il fait sa nourriture, et ceux

dont il doit éviter l'approche dangereuse. La

vitesse de sa natation le transporte dans des

temps très-courts auprès de sa proie, ou loin de

ses ennemis; et lorsqu'il n'a plus qu'à immoler

des victimes dont il s'est assez approché, ou à

repousser ceux des poissons supérieurs en force

auxquels il n'a point échappé par la fuite, il

déploie la puissance redoutable qui lui a été

accordée, il met en jeu sa vertu engourdissante,

il frappe à grands coups, et répand autour de lui

la mort ou la stupeur. Cette qualité torporiflque

du gymnote électrique découvert, dit-on, auprès

de Cayenne, par Vaa-Berkcl\ a été observée

dans le même pays, par le naturaliste Richer,

dès 1G71. Mais ce n'est que quatre-vingts ans,

ou environ, après cette époque, que ce même
gymnote a été de nouveau examiné avec atten-

tion par La Condamine, Ingram , Gravesand
,

Allamand, Muschenbroeek
,
Gronou, Vander-

Lott, Fermin, Bankroft,et d'autres habiles

physiciens qui l'ont vu dans l'Amérique méri-

dionale, ou l'ont fait apporter avec soin en Éu-

' Sammlung seltcner uu<l me. kWûrd'ger irise t;cscJii<t»t' a-,

Menamingen, I7»9, p. 2^0.

rope. Ce n'est que vers 4773 que Williamson

à Philadelphie, Garden dans laCaroline, Walsh,
Pringle, Magellan, etc., à Londres, ont aperçu

les phénomènes les plus propres à dévoiler le

principe de la force torporifique de ce poisson.

L'organe particulier dans lequel réside cette

vertu
, et que Hunter a si bien décrit, n'a été

connu qu'à peu près dans le même temps, pen-

dant que l'organe électrique de la torpille a été

vu par Stenon, dès avant 1673, et peut-être

vers la même année par Lorenzini. Et l'on ne

doit pas être étonné de cette différence entre un

gymnote que l'on n'a rencontré , en quelque

sorte, que dans une partie de l'Amérique méri-

dionale ou de l'Afrique, et une raie qui habite sur

les côtés de la mer d'Europe. D'un autre côté, le

gymnote torporilique n'ayant été fréquemment

observé que depuis le commencement de l'épo-

que brillante de la physique moderne, il n'a

point été l'objet d'autant de théories plus ou

moins ingénieuses, et cependant plus ou moins

dénuées de preuves, que la torpille. On n'a eu,

dans le fond, qu'une même manière de consi-

dérer la nature des divers phénomènes présen-

tés par le gymnote : on les a rapportés ou à

l'électricité proprement dite, ou à une force

dérivée de cette puissance. Et comment des

physiciens instruits des effets de l'électricité

n'auraient-ils pas été entraînés à ne voir que

des faits analogues dans les produits du pou-

voir du gymnote engourdissant ?

Lorsqu'on touche cet animal avec une seule

main . on n'éprouve pas de commotion , ou on

n'en ressent qu'une extrêmement faible : mait>

la secousse est très-forte lorsqu'on applique lés

deux mains sur le poisson , et qu'elles sont sé-

parées l'une de l'autre par une distance assez

grande. N'a-t-on pas ici une image de ce qui se

passe 'lorsqu'on cherche à recevoir un coup

électrique par le moyen d'un plateau de vcit.

garni convenablement de plaques métalliques
,

et connu sous le nom de carreau fulminant

Si on n'approche qu'une main et qu 'on ne touche

qu'une surface , à peine est-on frappé ; mais on

reçoit une commotion violente si on emploie

les deux mains, et si en s'appliquant aux deus

surfaces, elles les déchargent à la fois.

Comme dans les expériences électriques, le

coup reçu par le moyen des deux mains a pu

être assez fort pour donner aux deux bras une

paralysie de plusieurs années *.

1 iâturi Cullin» Flagjj, a l'euJroil déjà cilc.
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Les métaux
,
l'eau, les corps mouillés, et

toutes les autres substances conductrices de

l'électricité , transmettent la vertu engourdis-

sante du gymnote; et voilà pourquoi on est

frappé au milieu des fleuves, quoiqu'on soit en-

core à une assez grande distance de l'animal
;

et voilà pourquoi encore les petits poissons,

pour lesquels cette secousse est beaucoup plus

dangereuse, éprouvent une commotion dont ils

meurent à l'instant, quoiqu'ils soient éloignés

de plus de cinq mètres de l'animal torpori-

fique.

Ainsi qu'avec l'électricité, l'espèce d'arc de

cercle que forment les deux mains et que par-

court la force engourdissante, peut être très-

agrandi , sans que la commotion soit sensible-

ment diminuée; et vingt-sept personnes se te-

nant par la main et composant une chaîne dont

les deux bouts aboutissaient à deux points de

la surface du gymnote, séparés par un assez

grand intervalle , ont ressenti, pour ainsi dire,

à la fois, une secousse très-vive. Les différents

observateurs , ou les diverses substances faci-

lement perméables à l'électricité, qui sont

comme les anneaux de cette chaîne, peuvent

même être éloignés l'un de l'autre de près d'un

décimètre , sans que cette interruption appa-

rente dans la route préparée arrête la vertu tor-

porilique qui en parcourt également tous les

points.

Mais pour que le gymnote jouisse de tout

son pouvoir, il faut souvent qu'il se soit
,
pour

ainsi dire, progressivement animé. Ordinaire-

ment les premières commotions qu'il fait

éprouver ne sont pas les plus fortes; elles de-

viennent plus vives à mesure qu'il s'évertue,

s'agite, s'irrite; eiles sont terribles, lorsque,

si je puis employer les expressions de plusieurs

observateurs, il est livré à une sorte de rage.

Quand il a ainsi frappé à coups redoublés

autour de lui, il s'écoule fréquemment un in-

tervalle assez marqué avant qu'il ne fasse res-

sentir de secousse , soit qu'il ait besoin de

donner quelques moments de repos à des or-

ganes qui viennent d'être violemment exercés,

ou soit qu'il emploie ce temps plus ou moins

court à ramasser dans ces mêmes organes une

nouvelle quantité d'un fluide foudroyant ou

torporifique.

Cependant il parait qu'il peut produire non-

seulement une commotion, mais même plu-

sieurs secousses successives, quoiqu'il soiî

plongé dans l'eau iVun vase isolé , c'est-à-dire

d'un vase entouré de matières qui ne laissent

passer dans l'intérieur de ce récipient aucune

quantité de fluide propre à remplacer eel le qu'on

pourrait supposer dissipée dans l'acte qui frappe

et engourdit.

Quoi qu'il en soit, on a assuré qu'en serrant

fortement le gymnote par le dos, on lui était le

libre exercice de ses organes extérieurs, et on

suspendait les effets de la vertu dite électrique

qu'il possède. Ce fait est bien plus d'accord

avec les résultats du plus grand nombre d'ex-

périences faites sur le gymnote, que l'opinion

d'un savant physicien qui a écrit que l'aimant

attirait ce poisson, et que par son contact cette

substance lui enlevait sa propriété torporifique.

Mais, s'il est vrai que des nègres sont parve-

nus à manier et à retenir impunément hors de

l'eau le gymnote électrique, on pourrait croire,

avec plusieurs naturalistes, qu'ils emploient,

pour se délivrer ainsi d'une commotion dange-

reuse , des morceaux de bois qui
,
par leur na-

ture , ne peuvent pas transmettre la vertu élec-

trique ou engourdissante, qu'ils évitent tout

contact immédiat avec l'animal, et qu'ils ne le

touchent que par l'intermédiaire de ces bois

non conducteurs de l'électricité.

Au reste, le gymnote torporifique présente

un autre phénomène bien digne d'attention, que

nous tâcherons d'expliquer avant la lin de cet

article, et qui ne surprendra pas les physiciens

instruits des belles expériences relatives aux

divers mouvements musculaires que l'on peut

exciter dans les animaux pendant leur vie ou

après leur mort, et que l'on a nommées galva-

niques , à cause de leur premier auteur, M. Gal-

vani. Il est arrivé plusieurs fois
1 qu'après la

mort du gymnote, il était encore, pendant

quelque temps
,
impossible de le toucher sans

éprouver de secousse.

Mais nous avons à exposer encore de plus

grands rapports entre les effets de l'électricité

et ceux de la vertu du gymnote engourdissant.

Le premier de ces rapports tres-remarquables

est l'analogie des instruments dont on se sert

dans les laboratoires de physique pour obtenir

de fortes commotions électriques , avec les or-

ganes particuliers que le g\ mnote emploie pour

faire naître des ébranlements plus ou moins

violents. Voici en quoi consistent ces organes,

que Hunter a très-bien décrits.

' llejiri Collins Flagg, à l'endioit Ut'-jà eilé.
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L'animal renferme quatre organes torporifi-

ques, deux grands et deux petits. L'ensemble

de ces quatre organes est si étendu, qu'il com-

pose environ la moitié des parties musculeuses

et des autres parties molles du gymnote, et

peut-être le tiers de la totalité du poisson.

Chacun des deux grands organes engourdis-

sants occupe un des côtés du gymnote
,
depuis

l'abdomen jusqu'à l'extrémité de la queue ; et

comme nous avons déjà vu que cet abdomen

était très-court, et qu'on pourrait croire, au

premier coup d'œil, que l'animal n'a qu'une tête

et une queue très-prolongées , on peut juger ai-

sément de la longueur très-considérable de ces

lieux grands organes. Ils se terminent vers le

bout de la queue comme par un point; et ils

sont assez larges pour n'être séparés l'un de

l'autre que vers le haut par les muscles dor-

saux, vers le milieu du corps par la vessie na-

tatoire , et vers le bas par une cloison particu-

lière avec laquelle ils s'unissent intimement,

pendant qu'ils sont attachés par une membrane

cellulaire, liche, mais très-forte, aux autres

parties qu'ils touchent.

De chaque côté du gymnote, un petit organe

torporifique, situé au-dessous du grand, com-

mence et finit à peu près aux mêmes points que

ce dernier, se termine de même par une sorte

de pointe
,
présente par conséquent la figure

d'un long triangle, ou, pour mieux dire, d'une

longue pyramide triangulaire, et s'élargit néan-

moins un peu vers le milieu de la queue.

Entre le petit organe de droite et le petit or-

gane de gauche, s'étendent longitudinalement

les muscles sous-caudaux, et la longue série

d'ailerons ou soutiens osseux des rayons très-

nombreux de la nageoire de l'anus.

Ces deux petits organes sont d'ailleurs sépa-

rés des deux grands organes supérieurs par une

membrane longitudinale et presque horizon-

tale, qui s'attache d'un côté à la cloison verti-

cale par laquelle les deux grands organes sont

écartés l'un de 1 autre dans leur partie infé-

rieure, et qui tient, par le côté opposé, à la peau

de l'animal.

De plus, cette disposition générale est telle
,

que lorsqu'on enlève la peau de l'une des faces

latérales de la queue du gymnote, on voit faci-

lement le grand organe, tandis que, pour aper-

cevoir le petit qui est au-dessous , il faut ôter

les muscles latéraux qui accompagnent la lon-

gue nageoire de l'anus

Mais quelle est la composition intérieure de

chacun de ces quatre organes grands ou petits?

L'intérieur de chacun de ces instruments,

en quelque sorte électriques
,

présente un

grand nombre de séparations horizontales, cou-

pées presque à angles droits par d'autres sépa-

rations à peu près verticales.

Les premières séparations sont non-seule-

ment horizontales , mais situées dans le sens

de la longueur du poisson, et parallèles les unes

aux autres. Leur largeur est égale à celle de

l'organe, et par conséquent, dans beaucoup

d'endroits , à la moitié de la largeur de l'ani-

mal, ou environ. Elles ont des longueurs iné-

gales. Les plus voisines du bord supérieur sont

aussi longues ou presque aussi longues que l'or-

gane; les inférieures se terminent plus près de

leur origine; et l'organe finit, vers l'extrémité

de la queue, par un bout trop aminci pour qu'on

puisse voir s'il y est encore composé de plus

d'une de ces séparations longitudinales.

Ces membranes horizontales sont éloignées

l'une de l'autre, du côté de la peau, par un in-

tervalle qui est ordinairement de près d'un mil-

limètre; du côté de l'intérieur du corps, on les

voit plus rapprochées, et même, dans plusieurs

points, réunies deux à deux; et elles sont

comme onduleuses dans les petits organes.

Hunter en a compté trente-quatre dans un des

deux grands organes d'un gymnote de sept dé-

cimètres, ou à peu près, de longueur, et qua-

torze dans un des petits organes du même in-

dividu.

Les séparations verticales qui coupent à an-

gles droits les membranes longitudinales sont

membraneuses, unies, minces, et si serrées

l'une contre l'autre, qu'elles paraissent se tou-

cher. Hunter en a vu environ deux cent qua-

rante dans une longueur de vingt-cinq milli-

mètres ou s peu près.

C'est avec ce quadruple et très-grand appa-

reil dans lequel les surfaces ont été multipliées

avec tant de profusion
,
que le gymnote pnr-

I

vient à donner des ébranlements violents , et à

J

produire le phénomène qui établit le second des

deux principaux rapports par lesquels sa vertu

engourdissante se rapproche de la force élec-

trique. Ce phénomène consiste dans des étin-

celles entièrement semblables à celles que l'on

doit à l'électricité. On les voit, comme dans

un grand nombre d'expériences électriques pro-

prement dites, paraître dans les petits inter-
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valles qui séparent les diverses portions de la

chaîne le long de laquelle on fait circuler la

force engourdissante. Ces étincelles ont été vues

pour la première fois à Londres par Walsh,

Pringle et Magellan. Il a suffi à Walsh, poul-

ies obtenir, de composer une partie de la chaîne

destinée à être parcourue par la force torpori-

fique , de deux lames de métal , isolées sur un

carreau de verre, et assez rapprochées pour ne

laisser entre elles qu'un très-petit intervalle; et

on a distingué avec facilité ces lueurs
,
lorsque

l'ensemble de l'appareil s'est trouvé placé dans

une chambre entièrement dénuée de toute autre

lumière. On obtient une lueur semblable, lors-

qu'on substitue une grande torpille à un gym-

note électrique, ainsi que l'a appris Galvani

dans un mémoire que nous avons déjà cité
1

;

mais elle est plus faible que le petit éclair dû

à la puissance du gymnote, et l'on doit presque

toujours avoir besoin d'un microscope dirigé

vers le petit intervalle, dans lequel on l'attend

pour la distinguer sans erreur.

Au reste, pour voir bien nettement comment

le gymnote électrique donne naissance et à de

petites étincelles et à de vives commotions, for-

mons-nous de ces organes engourdissants la vé-

ritable idée que nous devons en avoir.

On peut supposer qu'un grand assemblage

de membranes horizontales ou verticales est un

composé de substances presque aussi peu ca-

pables de transmettre la force électrique que le

verre et les autres matières auxquelles on a

donné le nom d'idioc/ectriques, ou de non

conductrices , et dont on se sert pour former

ces vases foudroyants appelés bouteilles de

Leyde, ou ces carreaux aussi fulminants , dont

nous avons déjà parlé plus d'une fois. Il faut

considérer les quatre organes du gymnote

comme nous avons considéré les deux organes

de la torpille : il faut voir dans ces instruments

une suite nombreuse de petits carreaux de la

nature des carreaux foudroyants, une batterie

composée d'une quantité extrêmement consi-

dérable de pièces en quelque sorte électriques.

Et comme la force d'une batterie de cette sorte

iloit s'évaluer par l'étendue plus ou moins

grande de la surface des carreaux ou des vases

qui la forment, j'ai calculé quelle pourrait être

la grandeur d'un ensemble que l'on supposerait

produit par les surfaces réunies de toutes les

* Discours sur la nature des poissons.

membranes verticales et horizontales que ren-

ferment les quatre organes torporifiques d'un

gymnote long de treize décimètres, en ne comp-

tant cependant pour chaque membrane que la

surface d'un des grands côtés de cette cloison :

j'ai trouvé que cet ensemble présenterait une

étendue au moins de treize mètres carrés,

c'est-à-dire, à très-peu près , de cent vingt-trois

pieds également carrés. Si l'on se rappelle

maintenant que nous avons cru expliquer d'une

manière très-satisfaisante la puissance de faire

éprouver de fortes commotions qu'a reçue la

torpille, en montrant que les surfaces des di-

verses portions de ses deux organes électriques

pouvaient égaler par leur réunion cinquante-

huit pieds carrés, et si l'on se souvient en

même temps des effets terribles que produisent

dans nos laboratoires des carreaux de verre

dont la surface n'est que de quelques pieds, on

ne sera pas étonné qu'un animal qui renferme

dans son intérieur et peut employer à volonté

un instrument électrique de cent vingt-trois

pieds carrés de surface, puisse frapper des

coups tels que ceux que nous avons déjà dé-

crits.

Pour rendre plus sensible l'analogie qui

existe entre un carreau fulminant et les organes

torporifiques du gymnote, il faut faire voir com-

ment cette grande surface de treize mètres car-

rés peut être électrisée par le frottement, de la

même manière qu'un carreau foudroyant ou

magique. Nous avons déjà fait remarquer que

le gymnote nage principalement par une suite

des ondulations successives et promptes qu'il

imprime à sa queue , c'est-à-dire à cette longue

partie de son corps qui renferme ses quatre or-

ganes. Sa natation ordinaire, ses mouvements

extraordinaires, ses courses rapides, ses agita-

tions
,
l'espèce d'irritation à laquelle il peut se

livrer, toutes ces causes doivent produire sur

les surfaces des membranes horizontales et ver

ticales un frottement suffisant pour y accumuler

d'un côté, et raréfier de l'autre, ou du moins

pour y exciter, réveiller, accroître ou diminuer

le fluide unique ou les deux fluides auxquels

on a rapporté les phénomènes électriques et

tous les effets analogues; et comme par une

suite de la division de l'organe engourdissant

du gymnote en deux grands et en deux petits

,

et de la sous-division de ces quatre organes en

membranes horizontales et verticales, les com-

munications peuvent n'être pas toujours très-
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feciles ni très-promptes entre les diverses par-

ties de ce grand instrument , on peut croire que

le rétablissement du fluide ou des fluides dont

nous venons de parler, dans leur premier état

,

ne se fait souvent que successivement dans plu-

sieurs portions des quatre organes. Les organes

ne se déchargent donc que par des coups suc-

cessifs; et voilà pourquoi, indépendamment

d'autre raison, un gymnote placé dans un vase

isolé peut continuer, pendant quelque temps

,

de donner des commotions; et de plus, voilà

pourquoi il peut rester dans les organes d'un

gymnote qui vient de mourir, assez de parties

chargées pour qu'on en reçoive un certain nom-

bre de secousses plus ou moins vives '.

Et ces fluides
,
quels qu'ils soient, d'où peut-

on présumer qu'ils tirent leur origine? ou, pour

éviter le plus possible toute hypothèse
,
quelle

est la source plus ou moins immédiate de cette

force électrique, ou presque électrique, dé-

partie aux quatre organes dont nous venons

d'exposer la structure?

Cette source est dans les nerfs, qui, dans

le gymnote engourdissant, ont des dimensions

et une distribution qu'il est utile d'examiner

rapidement.

Premièrement, les nerfs qui partent de la

moelle épinière, sont plus larges que dans les

poissons d'une grandeur égale, et plus que cela

ne paraît nécessaire pour l'entretien de la vie

du gymnote.

Secondement, Hunter a fait connaître un

nerf remarquable qui , dans plusieurs poissons,

s'étend depuis le cerveau jusque auprès de l'ex-

trémité de la queue en donnant naissance à

plusieurs ramifications
,
passe , à peu près , à

une égale distance de l'épine et de la peau du

dos dans la murène anguille , et se trouve im-

médiatement au-dessous de la peau dans le

gade morue. Ce nerf est plus large, tout égal

d'ailleurs, et s'approchede l'épine dorsale dans

le gymnote électrique, beaucoup plus que dans

plusieurs autres poissons.

Troisièmement, des deux côtés de chaque

vertèbre du gymnote torporifique
,
part un nerf

' Un des meilleurs moyens de parvenir à la véritable théo-

rie des effets produits par le gymnote engourdissant et par

les autres poissons torporifiques , est d'avoir recours aux

belles expériences électriques et aux idées très-ingénieuses

dont on trouvera l'exposition dans une lettre qui m'a été

adressée par M. Aldini.dc l'Institut de Bologne, et que cet

habile physicien a publiée dans cette ville , il y a environ un

m (en «737;.

|

qui donne des ramifications aux muscles du
dos. Ce nerf se répand entre ces muscles dor-

saux et i épine; il envoie de petites branches

jusqu'à la surface extérieure du grand organe,

dans lequel pénètrent plusieurs de ces rameaux,
et sur lequel ces rameaux déliés se distribuent

en passant entre cet organe et la peau du côté

de l'animal. Il continue cependant sa route,

d'abord entre les muscles dorsaux et la vessie

natatoire , et ensuite entre cette même vessie

natatoire et l'organe électrique. La il se divise

en nouvelles branches. Ces branches vont vers

la cloison verticale que nous avons déjà indi-

quée, et qui est située entre les deux grands

organes électriques. Elles s'y séparent en bran-

ches plus petites qui se dirigent vers les aile-

rons et les muscles de la nageoire de l'anus, et

se perdent
,
après avoir répandu des ramifica-

tions dans cette même nageoire , dans ses mus-
cles , dans le petit organe et dans le grand or-

gane électrique.

Les rameaux qui entrent dans les organes

électriques sont, à la vérité, très-petits; mais

cependant ils le sont moins que ceux de toute

autre partie du système sensitif.

Tels sont les canaux qui font circuler dans

les quatre instruments du gymnote le principe

de la force engourdissante; et ces canaux le

reçoivent eux-mêmes du cerveau , d'où tous les

nerfs émanent. Et comment en effet ne pas

considérer dans le gymnote, ainsi que dans les

autres poissons engourdissants , le cerveau

comme la première source de la vertu particu-

lière qui les distingue
,
lorsque nous savons

,

par les expériences d'un habile physicien
,
que

la soustraction du cerveau d'une torpille anéan-

tit l'électricité ou la force torporifique de ce

cartilagineux , lors même qu'il paraît encore

aussi plein de vie qu'avant d'avoir subi cette

opération
,
pendant qu'en arrachant le cœur de

cette raie , on ne la prive pas , avant un temps

plus ou moins long, de la faculté de faire éprou-

ver des commotions et des tremblements 1
?

Au reste , ne perdons jamais de vue que si

nous ne voyons pas de mammifère, de cétacée,

d'oiseau , de quadrupède ovipare , ni de ser-

pent, doué de cette faculté électrique ou en-

gourdissante, que l'on a déjà bien constatée au

moins dans deux poissons cartilagineux et dans

trois poissons osseux, c'est parce qu'il faut,

* aléatoires de Galvani, Bologne, I7U7.
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pour donner naissance à cette faculté , et l'a-

bondance d'un fluide ou d'un principe quel-

conque que les nerfs paraissent posséder et

fournir, et un ou plusieurs instruments organi-

sés de manière à présenter une très-grande

surface, capables par conséquent d'agir avec

efficacité sur des fluides voisins ', et composés

d'ailleurs d'une substance peu conductrice d'é-

lectricité, telle, par exemple, que des matiè-

res visqueuses, huileuses et résineuses. Or, de

tous les animaux qui ont un sang rouge et des

vertèbres, aucun, tout égal d'ailleurs, ne pré-

sente, comme les poissons, une quantité plus

ou moins grande d'huile et de liqueurs gluan-

tes et visqueuses.

On remarque surtout dans le gymnote en-

gourdissant, une très-grande abondance de

cette matière huileuse , de cette substance non

conductrice, ainsi que nous l'avons déjà ob-

servé. Cette onctuosité est très-sensible, même
sur la membrane qui sépare de chaque côté le

grand organe du petit; et voilà pourquoi, in-

dépendamment de l'étendue de la surface de

ses organes torporifiques , bien supérieure à

celle des organes analogues de la torpille
, il

paraît posséder une plus grande vertu électrique

que cette dernière. D'ailleurs il habite un cli-

mat plus chaud que celui de cette raie, et par

conséquent dans lequel toutes les combinai-

sons et toutes les décompositions intérieures

peuvent s'opérer avec plus de vitesse et de fa-

cilité: et de plus, quelle différence entre la

fréquence et l'agilité des évolutions du gym-

note, et la nature ainsi que le nombre des mou-

vements ordinaires de la torpille!

Mais si les poissons sont organisés d'une ma-

nière plus favorable que les autres animaux à

vertèbres et à sang rouge , relativement à la

puissance d'ébranler et d'engourdir
, étant

doués d'une très-grande irritabilité, ils doivent

être aussi beaucoup plus sensibles à tous les ef-

fets électriques, beaucoup plus soumis au pou-

voir des animaux torporifiques , et par consé-

quent plus exposés à devenir la victime du
gymnote de Surinam 2

.

* J'ai publié, en 1781, que l'on devait déduire l'explication

du plus grand nombre de phénomènes électriques , de l'ae-

croi»sement que produit dans l'affinité que les corps exercent

sur les fluides qui les environnent , la division de ces menu s

corps en plusieurs parties, et par conséquent l'augmentation

de leur surface.

• C'est par une raison semblable que lors ju'une torpille ne
donne plus de commotion sensible, on obtient des signes de
la vertu qui lui reste encore , en souracltaut à son action

Cette considération peut servir à expliquer

pourquoi certaines personnes, et particulière-

ment les femmes qui ont une fièvre nerveuse,

peuvent toucher un gymnote électrique sans

ressentir de secousse ; et ces faits curieux rap-

portés par le savant et infatigable Frédéric-

Alexandre Humboldt, s'accordent avec ceux

qui ont été observés dans la Caroline méridio-

nale par Henri Collins Flagg. D'après ce der-

nier physicien , on ne peut pas douter que plu-

sieurs nègres, plusieurs Indiens, et d'autres

personnes , ne puissent arrêter le cours de la

vertu électrique ou engourdissante du gymnote

de Surinam
,
et interrompre une chaîne prépa-

rée pour son passage; et cette interruption a

été produite spécialement par une femme que

l'auteur connaissait depuis longtemps, et qui

avait la maladie à laquelle plusieurs médecins

donnent le nom de fièvre hectique.

C'est en étudiant les ouvrages de Galvani

,

de Humboldt, et des autres observateurs qui

s'occupent de travaux analogues à ceux de ces

deux physiciens, qu'on pourra parvenir à avoir

une idée plus précise des ressemblances et des

différences qui existent entre la vertu engour-

dissante du gymnote , ainsi que des autres

poissons appelés Électriques, et l'électricité pro-

prement dite. Mais pourquoi faut-il qu'en ter-

minant cet article, j'apprenne que les sciences

viennent de perdre l'un de ces savants juste-

ment célèbres, M. Galvani, pendant que Hum-
boldt

,
commençant une longue suite de voya-

ges lointains , utiles et dangereux , nous force

de mêler l'expression de la crainte que le sen-

timent inspire, à celle des grandes espérances

que donnent ses lumières, et de la reconnais-

sance que l'on doit à son zèle toujours crois-

sant !

LE GYMNOTE PUTAOL

Gymuotus fasciatus , JLina., Gniel. ; Gyinnotus Pulao!,

Lacep; Garapus fasciatus, Cuv.

Ce gymnote ressemble beaucoup à l'électri-

que; indépendamment d'autres traits de con-

une grenouille préparée comme pour le» expériences galva-

niques. Voyez les Mémoires de Galvani , déjà cités.

4 Gi/mnote putaol, Bonnatérre, pl. de l'Eue, méth. — î'aj-

las, Spicil. zoolog. 7, p. 35. — Séba . AJus. 3 , tab. 32, lig. i et

2. — Cai apo. 2. Waicg. Bras., p. 120. — Piso.Ind., p. 72.—

K urz schwanz. Blo h. pl. 107, lig. I.

1 Dusous-genic Carape, Cai apus, dans le genre Gymnote,

Cuv. D.
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formité, il a de même la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure. Sa tète est pe-

tite, sa queue courte, sa couleur jaunâtre, avec

des raies transversales, souvent ondées, et bru-

nes, ou rousses, ou blanches. Il vit dans les

eaux du Brésil 1
.

LE GYMNOTE BLANC 2
.

Gymnotus albus, Linn., Gmel., Lacep.; Carapus albus,

Cuv. 5
.

Ce gymnote a la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure; il appartient donc

au premier sous-genre, comme l'électrique et

le putaol. Il en diffère par sa couleur, qui est

ordinairement d'un blanc presque sans tache,

par les proportions de quelques parties de son

corps, particulièrement par le rapport de son

diamètre à sa longueur, et par une espèce de

lobe que l'on voit de chaque côté de la lèvre

supérieure, auprès de la commissure des lè-

vres. Ce poisson se trouve à Surinam et dans

les environs, comme l'électrique k
.

LÉ GYMNOTE CARAPE 5
,

Gymnotus Carapo, Linn., Gmel., Lacep.; Gjmnotus
macrourus,Bl.

LE GYMNOTE FIEBASFER

Gjmnotus Acus, Linn., Gmel. ; Gymnotus Fierasfer,

Lac ».

ET LE GYMNOTE LONG-MUSEAU \

Gymnotus rostratus, Linn., Gmel.; Gymnotus loughos-

tratus, Lacep., Schn.; Carapus rostratus, Cuv. <0
.

Nous croyons pouvoir réunir dans cet article

la description de trois poissons qui, indépen-

1 On compte à chaque nageoire pectorale 13 rayons, et à

celle de l'anus 195.

3 Gymnotus albus.— Séba, Mus. 5, pl. 52, fig. 3. — l'allas,

Spic t. zonl. 7, p. 36.

5 Du sims-geiire Carape Carapus, dans le genre Gymnote

de M. Cuvier. D.

' Il y a à chaque nageoire pectorale 13 rayons, et à celle de

l'anus <80.
5 Gymnote carape, Dauhrnton, Ene. méth. — M. Bnnna-

terre, pl. de l'Enc. méth. — Gronov., Zooph. 168, .Mus. (,

p. 29, n. 72. — Gymnotus, Artedi, gen. 65, syn. 43. — Amœ-
nit acad. Lugd. Batav. (749, p. G00, t.ib. Il, tig. fi. — mus.

ad. fr. I, p. 76. — Carapo Brasitiensibus, Marcgi'., liras

,

lib. 4, cap. I4„ p. 170. — l'iso, Ilist. nat. Ind. utr., p. 72, —
wiltugtaby, p. 115, lab. G, 7, fig. k. — Rai, pisc, p. 41 , n. <0.

Lanq schuxxte, Bloch, pl. 137, fig. 2. — S<>ba, mus. 3, pl. 32,

fig-

damment des caractères communs a tous les

gymnotes, et par lesquels ils se rapprochent l'un

de l'autre, sont encore liés par un trait particu-

lier, distinctif du second sous-genre des osseux

dont nous nous occupons, et qui consiste dans
la prolongation de la mâchoire supérieure, plus

avancée que celle de dessous.

Le carape, le premier de ces trois gymnotes,
dont on dit que la chair est presque toujours

agréable au goût, habite dans les eaux douces

de l'Amérique méridionale, et particulièrement

dans celles du Brésil. Sa nageoire de l'anus ne

s'étend pas tout à fait jusqu'à l'extrémité de la

queue, qui se termine par un blâment délié. Sa

couleur générale est brune; son dos est noirâ-

tre, tacheté de brun 11
.

Le fierasfer a été décrit pour la première fois

par Brunnich, dans son Histoire des poissons

des environs deMarseille.il est blanchâtre, avec

des taches rougeâtres et brunes, qui font pa-

raître son dos comme nuageux : le bleuâtre rè-

gne sur sa partie inférieure. La nageoire de

l'anus ne s'étend pas jusqu'au bout de la queue.

On voit sur le dos une saillie qui n'est pas une

nageoire, mais que l'on peut considérer, en

quelque sorte, comme un rudiment de cet or-

gane, comme une indication de l'existence de

cette partie dans un si grand nombre de pois-

sons, et qui rapproche le genre des gymnotes

de presque toutes les autres familles de ces ani-

maux. Au reste, il est à remarquer que le seul

gymnote qui ne vit pas dans les eaux de l'Amé-

rique méridionale, et qu'on trouve dans celles

de la mer Méditerranée, est aussi le seul qui

présente sur sa partie supérieure une sorte de

commencement de cette nageoire dorsale qui

appartient à tant d'osseux et de cartilagineux ,2
.

Des mâchoires très-avancées, et conformées,

ainsi que rapprochées l'une de l'autre, de ma-

nière à ressembler à un tube, suffiraient seules

pour distinguer le long-museau de tous les au-

• Du sous-genre Carape, Carapus, dans le genre Gym.

note, Cuv. n.

» Gymnotus fierasfer. — Gymnote fierasfer Ronnaterre,

pl. de l'Enc. roeth. — Brunn., pisc, Massil., p. (3, n. 24.

8 Le Gymnote Fierasfer, selon M. Cuvier, se rapporte au

genre des Donzelles, Ophidium. D.

'Gymnote museau long, Oaubenton, Enc. méth. - Id.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.— Séba, mus. 3, p. 99, tab.33,

fig. 5. — Gronov., Zooph. 167, Mus. 73.

10 Du sous-genre Carape, Cuv. D.

<' On compte i la membrane des branchies 5 rayons.à cha-

cuiie <les nageoires pectorales 10, à cellede. l'anus 250,

" A la membrane des branchies 5 rayon», à chacune des

nageoires pectorales (6, à celle de l'anus 60.
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très gymnotes. On voit aisément l'origine de

son nom. La nageoire de l'anus est beaucoup

plus courte que la queue, qui d'ailleurs finit

par une sorte de fil très-délié, comme celle du

carape. La couleur est blanchâtre, et diversi-

fiée par des taches irrégulières et brunes. On

trouve le long-museau dans l'Amérique méri-

dionale, ainsi que nous venons de l'indiquer '.

VINGT-SIXIÈME GENRE.

LES TRICHIUEES.

Point de nageoire caudale ; le corps et la queue très-

allongés, tr'es-comprimès, et en forme de lame ; les

opercules des branchies placées très-près des yeux.

ESPECES.

i.

Le TnicintnE
LEPTURË.

2.

Le Tiiicuiure

électrique.

La mâchoire inférieure plus avancée que
la supérieure.

Les deux mâchoires également avancées.

LE TRICHIURE LEPTURE 2
.

Tricliiurus Leplurus, Linn., Gme!., Lacep., Cuv. !
.

Les trichiures sont encore de ces poissons

apodes qui ne présentent aucune nageoire à l'ex-

trémité de la queue. On les sépare cependant

très-aisément de ces osseux qui n'ont pas de vé-

ritable nageoire caudale. En effet, leur corps

très-allongé et très-comprimé ressemble à une
lame d'épée, ou, si on le veut à un ruban; et voilà

pourquoi le lepture, qui réunit à cette conforma-

tion la couleur et L'éclat de l'argent, a été nommé
Ceinture d'argent, ou Ceinture argentée. D'ail-

leurs les opercules des branchies sont placés

beaucoup plus près des yeux, sur les trichiures

que sur les autres poissons avec lesquels on

pourrait les confondre.

A ces traits généraux réunissons les traits

particuliers du lepture, et voyons, si je puis em-

1 A chaque nageoire peclorale 19 rayons, à celle de l'a-

nu< 296.
a Paille-en-cul, par plus, voyageurs et naturalistes.—Tri-

chiure ceinture d'argent, Daub.enton , Enc. méth — Id.
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Leplurus, Artedi

,

8pec. (11. — Gymnogaster, Gronov., mus (,n.47. — M.
Browne, .lamaic. 4 14. tab. àS, tig. 4. - - Enchelyopus, Séba,
mus. 3, ta!). 55 ,

fig. 1. — Id. Klein, miss. 4, p. 52, n. 3. —
Muru Brasil, Willughby, Ichth., tab. G, 7. fig. 7. - Mucu,
Marcgr.,Brasil. 16).- Ubirre, De Laet., Annot. ad ilarcgr!
-Leplurus, Mus. ad. fr. J, p. 76, tab. 26, fig. 2.— Spilz
schu-nnz, B'ocli

, pl. 138.

* M. Cuvier admet le genre Trichiure de Linnce, qui cor-
re»pond aux genres Leplurus d'Artedi et Gymnogaster de
Gronovius. D.

II.

ployer cette expression , cette bande argentine

et vivante se dérouler, pour ainsi dire, s'agiter,

se plier, s'étendre, se raccourcir, s'avancer en

différents sens, décrire avec rapidité mille cour-

bes enlacées les unes dans les autres
,
monter,

descendre, s'élancer, et s'échapper enfin a'sec

la vitesse d'une flèche, ou plutôt, en quelque

sorte, avec celle de l'éclair.

La tête du lepture est étroite, allongée, et

comprimée comme son corps et sa queue. L'ou-

verture de sa bouche est. grande. Ses dents sont

mobiles, au moins en très-grand nombre; et ce

caractère que nous avons vu dans les squales,

et par conséquent dans les plus féroces des car-

tilagineux , observons d'avance que nous le re-

marquerons dans la plupart des osseux qui se

font distinguer par leur voracité. Indépendam-

ment de cette mobilité qui donne à l'animal la

faculté de présenter ses crochets sous l'angle le

plus convenable, et de retenir sa proie avec plus

de facilité, plusieurs des dents des mâchoires du

lepture, et particulièrement celles qui avoisinent

le bout du museau, sont longues et recourbées

vers leur pointe; les autres sont courtes et ai-

guës. On n'en voit pas sur la langue , ni sur le

palais ; mais on en aperçoit de très-petites sur

deux os placés vers le gosier.

Les yeux sont grands , très -rapprochés du

sommet de la tète, et remarquables par un iris

doré et bordé de blanc autour de la prunelle.

L'opercule, composé d'une seule lame, et

membraneux dans une partie de son contour,

forme une large ouverture branchiale Une
ligne latérale couleur d'or s'étend sans sinuosi-

tés depuis cet opercule jusqu'à l'extrémité de la

queue. L'anus est assez près de la tète.

Les nageoires pectorales sont très-petites et

ne renferment que onze rayons ; mais la na-

geoire dorsale en comprend ordinairement cent

dix-sept, et règne depuis la nuque jusqu'à une

très petite distance du bout de la queue.

On ne voit pas de véritable nageoire de l'a-

nus : à la place qu'occuperait cette nageoire, on

trouve seulement de cent à cent vingt, et le plus

souvent cent dix aiguillons très-courts, assez

éloignés les uns des autres, dont la première

moitié, ou à peu près, est recourbée vers la

queue, et dont la seconde moitié est fléchie vers

la tête,

La queue du lepture
,
presque toujours très-

Ou compte sept rayons à la membrane des brauchii
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déliée et terminée par une sorte de prolongation

assez semblable à un fil ou à un cheveu , a fait

donner à ce poisson le nom de Lepiure, qui si-

gm'fie petite queue, ainsi que celui deTrichiurc,

qui veut dire queue en cheveu , et que l'on a

étendu, comme nom générique . à toute la petite

famille dont nous nous occupons. Cependant,

comme cette queue très -longue est en même
temps assez comprimée pour avoir été comparée

à une lame , comme le corps et la tête présen-

tent une conformation semblable, et que tous

les muscles de ranimai paraissent doués d'une

énergie très-soutenue , on supposera sans peine

dans le lepture une mobilité rare, une natation

très-rapide, une grande souplesse dans les mou-

vements, pour peu que l'on se rappelle ce que

nous avons déjà exposé plus d'une fois sur la

cause de la natation célère des poissons 1

. Et en

effet, les voyageurs s'accordent à attribuer au

lepture une agilité singulière et une vélocité ex-

traordinaire. S'agitant presque sans cesse par de

nombreuses sinuosités , ondulant en différents

sens, serpentant aussi facilement que tout au-

tre habitant des eaux, il s'élève, s'abaisse, ar-

rive et disparaît avec une promptitude dont à

peine on peut se former une idée. Frappant vio-

lemment l'eau par ses deux grandes surfaces

latérales, il peut se donner assez de force pour

s'élancer au-dessus de la surface des fleuves et

des lacs; et comme il estcouvert partout de très-

petites écailles blanches et éclatantes, et, si je

puis parler ainsi, d'une sorte de poussière d'ar-

gent que relève l'or de ses iris et de ses lignes

latérales, il brille et dans le sein des ondes, et

au milieu de l'air, particulièrement lorsque, cé-

dant à sa voracité qui est très-grande, animé

par une affection puissante, ajoutant par l'effet

de ses mouvements à la vivacité de ses couleurs,

et déployant sa riche parure sous un ciel en-

flammé, il jaillit de dessus les eaux, et, pour-

suivant sa proie avec plus d'ardeur que de pré-

1 la collection du Muséum renferme une variété (lu lepture,

qu'il est aisé de distinguer par la forme du bout de la queue.

Cette partie, au lieu de se terminer pjr une prolongation fila-

menteuse, parait comme troii'iuéc assez loin de sa véritable

extrémité; elle présente, à l'endroit où elle finit, une ligne

droite et verticale. Et quoique nous ayons vu deux individus

avec cette conformation particulière, nous ne savons pas si

au lieu d une variété plus t u moins constante, nous n'avons

pas eu uniquement so is les yeux deux produits d'accidents

semblables ou analogues, deux résultats d'une sorte d'ampu-

lalion extraordinaire, dont ou trouve plusieurs exemples

parmi les animaux à sang froid , qu'ils peuvent subir sans i n

périr, et qui
,
pour les deux indivi us dont nous pai loi.s, au

rait emporté la portion la plus déliée de leur queue.

cautions, saute jusque dans les barques et au

milieu des pêcheurs. Cette bande d'argent si dé-

corée, si élastique, si vive, si agile, a quelque-

fois plus d'un mètre de longueur.

Le lepture vit au milieu de l'eau douce. On
le trouve, comme plusieurs gymnotes, dans

l'Amérique méridionale. Il n'est pas étranger

néanmoins aux contrées orientales de l'ancien

continent : il se trouve dans la Chine, et nouu

avons vu une image très-fidele de ce poisson

dans un recueil de peintures chinoises données

par la Hollande à la France, déposées mainte-

nant dans le Muséum d'histoire naturelle, et

dont nous avons déjà parlé dans cet ouvrage.

Au reste , la beauté et la vivacité du lepture

sont si propres à plaire aux yeux, à parer une

retraite, à charmer des loisirs, qu'il n'est pas

surprenant que les Chinois l'aient remarqué,

observé, dessiné ; et vraisemblablement ce peu-

ple, qui a su tirer un si grand parti des poissons

pour ses plaisirs
,
pour son commerce, pour sa

nourriture, nese sera pas contenté démultiplier

les portraits de cette espèce ; il aura voulu aussi

en répandre les individus dans ses nombreuses

eaux, dans ses larges rivières, dans ses lacs en-

chanteurs.

LE TRICHIURE ÉLECTRIQUE '.

Trichiuriis electricus, Linn., Gmel., Lacep.; Trichiu-

rus S ivala, Guv. J
.

On a reconnu dans ce trichiure une faculté

analogue à celle de la torpille, et du gymnote

torporilique. Mais comme, en découvrant ses

effets, on n'a observé aucun phénomène parti-

culier propre à jeter un nouveau jour sur cette

puissance que nous avons longtemps considérée

en traitant du gymnote engourdissant et de la

torpille, nous croyons devoir nous contenter de

dire que le trichiure électrique est séparé du

lepture, non-seulement par la conformation de

ses mâchoires, qui sont toutes les deux égale-

ment avancées, mais encore par la forme de ses

dents, toutes extrêmement petites. D'ailleurs le

bout de la queue n'est pas aussi aigu que dans

le lepture. De plus, au lieu de présenter l'or et

1 Paille- en-cul, par quelques naturalistes et voyageurs. —
Anguilla /ndica, Willughby, Append., tab. 5, Kg. 3. — liai,

jisc, p 17t. — Nieuh. 1t. Ind.2, p. l'O.

* M. Cuvici' adin t ce poisson dan son genre Trichiure , et

il l'ait remarquer que c'est à cause d'une transposition dans

l
- t. xte de Nieuhof qu'on lui a attribué des propriétés élec-

triques, que bien sûrement il n'a p.,s. L).
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l'argent qui décorent ce dernier poisson , il

n'offre que des couleurs ternes; il est brun et

tacheté. S'il a été cloué de la puissance, il est

donc bien éloigué d'avoir reçu l'éclat de la

beauté. C'est dans les mers de l'Inde qu'il exerce

le pouvoir qui lui a été départi.

VINGT-SEPTIÈME GENRE.

LES NOTOPTÈRES.

Des nageoires peetorales de l'anus et du dos ; point de

nageoire caudale ; le corps très-court.

ESPECES.

1.

Le Notoptère
KAPIRAT.

2.

Le Notoptère
écailleux.

CARACTÈRES.

La nageoire du dos très-courte.

La nageoire du dos très-longne; le corps
couvert do petites écailles arrondies.

LE NOTOPTERE KAPIRAT '.

Notoplerus Kapirat, Lacep., Cuv.
;
Gymnotns notopte-

rus, Pallas.; Clupca Synuda, Schn.

Les deux poissons dont nous allons donner

a description, ont été jusqu'à présent confon-

dus avec les gymnotes : mais la précision que

nous croyons devoir introduire dans la distribu-

tion des objets de notre étude, et les principes

sur lesquels la classification des animaux nous

a paru devoir être fondée, ne nous ont pas per-

mis de laisser réunis des poissons dont les uns

n'ont reçu le nom de Gymnotes que parce que

leur dos est entièrement dénué de nageoire , et

d'autres osseux qui au contraire ont une na-

geoire dorsale plus ou moins étendue. Nous

avons donné à l'ensemble de ces derniers le nom
générique de Notoptère, dont plusieurs natura-

listes se sont servis jusqu'à présent pour dési-

gner le kapirat, la première espèce de ce groupe,

et qui , venant de deux mots grecs, dont l'un

signifie dos , et l'autre aile ou nageoire , indi-

que la présence d'une nageoire dorsale. Les

noms de ces deux genres très-voisins annon-

cent donc la véritable différence qui" les sépare;

on pourrait même , à la rigueur , dire la seule

différence générique bien sensible et bien con-

stante qui les écarte l'un de l'autre. Le kapirat

surtout serait aisément assimile en tout, ou

* Ikan pengaij, dans l'Inde. — Gymnotus kapirat , Bon-

naterre, pl. de l'Eue, méth. — Pengay, seu kapirat , Re-

nard, Poiss. 1. p. 16, n. 99. — Tima maritia, scu hvppuris,

Bontius, lnd. cap. 25, p. 78.

' M. Cuvier éloigne ce poisson des gymnotes pour le rap-

procher des harengs, dans l'ordre des poissons malacopléry-

giens abdominaux. D. —

presque en tout, à un gymnote, si on le privait

de la nageoire qu'il a sur le dos.

Le poisson qui fait le sujet de cet article, se

trouve dans la mer voisine d'Amboine. Il ne par-

vient ordinairement qu'à la longueur de deux

ou trois décimètres. Son museau est court et

arrondi; on aperçoit une petite ouverture, ou

un pore très-sensible , au-dessus de ses yeux

qui sont grands. La mâchoire supérieure est

garnie de dents égales et très-peu serrées ; la

mâchoire inférieure en présente sur son bord

extérieur de plus grandes et de plus éloignées

encore lesunes desautres; etde plus,onvoitsur

le bord intérieur de cette mâchoire d'en bas

,

ainsi que sur celui du palais, une série de dents

très-petites. L'opercule des branchies est garni

d'écaillés et membraneux dans son contour. La

gorge et l'anus sont très-rapproehés. L'étendue

de la nageoire de l'anus 1

, et la forme très-al-

longée de la queue , sont assez remarquables

pour avoir fait donner au kapirat, par Bontius,

le nom tVHippuris, qui veut dire queue de che-

val. Et enfin ce notoptère brille des couleurs de

l'or et de l'argent qui sont répandues sur les

très-petites écailles dont sa peau est revêtue.

LE NOTOPTÈRE ECAILLEUX.

Notoplerus squamosus, Lacep.; Gymnotus asiaticus,

Linn.,Gmel. 3
.

Comme nous n'avons pas vu ce poisson, nous

ne pouvons que présumer qu'il ne présente pas

de véritable nageoire caudale. Si le bout de sa

queue était cependant garni d'une nageoire dis-

tincte et véritablement propre à cette extré-

mité, il faudrait le séparer des notoptères , et

le comprendre dans un genre particulier. Mais

si au contraire, et comme nous le pensons, il

n'a point de nageoire que l'on doive appeler

caudale, il offre tous les caractères que nous

avons assignés au genre des notoptères, et il

doit être inscrit à la suite du kapirat. 11 diffère

néanmoins de ce dernier animal , non-seule-

ment parce que sa nageoire dorsale, au lieu

d'être courte et de ne renfermer que sept rayons,

4 A la membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire du

dos 7, à chacune des nageoires pectorales 13, à la nageoire

de l'anus H 6.

1 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson, ciui, à cause

de ses rapports avec le précédent ,
paraît devoir être comme

lui rapproché des harengs dans l'ordre des malacoptéryglccs

abdominaux. D.



28 HISTOIRE NATURELLE

en comprend un très-grand nombre, et s'étend

presque depuis la nuque jusqu'à la queue,

mais encore parce qu'il est revêtu , même sur

la tète , d'écaillés assez grandes et presque tou-

jours arrondies, qui nous ont suggéré son nom
spécifique.

On voit au-devant de chacune de ses narines

un petit barbillon qui paraît comme tronqué.

Il y a sur la tête plusieurs pores très-visibles

,

et cinq très-petits enfoncements. Les dents sont

acérées ; et rentre-deux des branches de la

mâchoire supérieure en est garni. La ligne la-

térale est droite, excepté au-dessus de l'anus,

où elle se fléchit vers le bas. La couleur de l'é-

cailleux est obscure , avec des bandes trans-

versales brunes. Il devient ordinairement un
peu plus grand que le kapirat , et il habite

,

comme ce dernier poisson , dans les mers de

l'Asie'.

Tous les vrais gymnotes connus jusqu'à pré-

sent vivent dans les eaux de l'Amérique méri-

dionale ou de l'Afrique occidentale, excepté le

fierasfer, que l'on a péché dans la Méditerra-

née, pendant qu'on ne trouve que dans les mers

de l'Asie les notoptères déjà découverts.

VINGT-HUITIEME GENRE.
LES OPHISUBES.

Point de nageoire caudale; le corps et la queue cylin-

driques et tris-allongés relativement à leur diamètre;

la tète petite ; les narines tubulces ; la nageoire dor-

sale et celle de l'anus très-longues et tres-basses.

ESPÈCES. fAUÀCTÈUES.

L'Opuisuiie < De grandes taches rou des ou ovales,

opnis. (

2.
(

L'Opiiisuue SEii- j Point de taches, ou de très petites taches.
PEM.

(

/ Vingt-cinq bandes transversales séparées
5. I l'une de l'autre par des intervalles

I.'Opiiisuue < moindres que leur largeur; la mâchoire
fasce. I supérieure plus avancée que l'inférieure;

\ le museau un peu pointu.

L'OPHISURE OPHIS 2
.

Ophisirus Ophis, Lacep. , Linn. ; Mwrcna maculosa,

Cuv. 5
.

Ceux qui auront un peu réfléchi aux djffé-

4 A la membrane des branchies, 5 rayons.
J Murène serpent taché, Daubenton , Enc méth. — Id.

BonnateiTe.pl. de l'Enc. méth. Murœna teres
, gracilis,

maculosa, etc. Artedi, gen. Vi, syn. 41.— Bloch, pl. Vj'i. —
Serpens marinas maculosus, Lister, Append., p. 19. —
Rai, p. 37.

•M. Cuvier rapporte ce poisson au sous-genre Ophisure,

dansle genre Anguille; mais il fait remarquer que le Murœna
ophis de Bloch pl. 155, ou Ophisurus hysU&éa liuclianan,

rents principes qui nous dirigent dans nos dis-

tributions méthodiques , ne seront pas surpris

que nous séparions les deux espèces suivantes

du genre des murènes , dans lequel elles ont été

inscrites jusqu'à présent. En effet, elles en dif-

fèrent par l'absence d'une nageoire caudale. On
leur a depuis longtemps donné le nom de Ser-

pents marins ; et comme un des grands rap-

ports qui les lient avec les véritables serpents,

consiste dans la forme déliée du bout de leur

queue, dénué de nageoire, ainsi que l'extré-

mité de la queue des vrais reptiles, nous avons

cru devoir donner au groupe qu'elles vont com-
poser le nom d' Ophisure, qui veut dire queue
de serpent.

La première de ces deux espèces est celle à

laquellej'ai conservé le nom particulier d'Ophis,

qui , en grec
,
signifie serpent. Son ensemble a

beaucoup de conformité avec celui des vérita-

bles reptiles ; et sa manière de se mouvoir si-

nueuse, vive et rapide, rapproche ses habitu-

des de celles de ces derniers animaux. 11 se

contourne d'ailleurs avec facilité; il se roule et

déroule ; et ces évolutions sont d'autant plus

agréables à voir, que ses proportions sont très-

sveltes, et ses couleurs gracieuses. Le plus

souvent son diamètre le plus grand n'est que la

trentième ou même la quarantième partie de sa

longueur totale, qui s'étend quelquefois au

delà de plus d'un mètre; et sa petite tète, son

corps, sa queue, ainsi que sa longue et très-

basse nageoire dorsale, présentent sur un fond

blanc, ou blanchâtre, plusieurs rangs longitu-

dinaux de taches rondes ou ovales, qui, par

leur nuance foncée et leur demi-régularité,

contrastent très-bien avec la teinte du fond.

On voit des dents recourbées, non-seulement

le long des mâchoires, mais encore au palais.

L'ophis habite dans les mers européennes 1

.

L'OPHISURE SERPENT 2
.

Opbisurus Serpens, Lacep., Cuv. ; Murœna Serpens,

Linn., GmeU '.

Cette seconde espèce d'ophisure est plus

pl. 5, lig. 5, est d'une autre espèce voisine de l'Ophisurc ser-

pent de mer. IL

i A la membrane des braucliies (0 rayons, à chacune dci

nageoires pectorales 10, à la nageoire du dos 13(i, à celle de

l'anus 79.

'Murène serpent sans tache, Daubenton, Enc. méth.

—

5 Pu sous-genre Ophisure, dans le genre Anguille Cuv. D.
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grande que la première : elle parvient fréquem-

ment à la longueur de près de deux mètres.

Elle habite non-seulement dans les eaux salées

voisines de la campagne de Rome, mais en-

core dans plusieurs autres parties de la mer

Méditerranée. Elle y a été nommée plus sou-

vent que presque tous les autres poissons. Ser-

pent marin, et elle y a été connue d'Aristote,

qui la distinguait par le même nom de Serpent

marin , de Serpent de mer. Ses habitudes res-

semblent beaucoup à celles de l'ophis : ses

mouvements sont aussi agiles , ses inflexions

aussi multipliées, ses circonvolutions aussi fa-

ciles , sa natation aussi rapide , et ses courses

ou ses jeux plus propres encore à charmer les

yeux de ceux qui sont à portée de l'observer,

parce qu'elle offre des dimensions plus grandes,

,
sans cesser d'avoir des proportions aussi svel-

tes. On ne voit pas sur son corps les taches

rondes ou ovales qui distinguent l'ophis. Elle

est jaunâtre sur le dos , blanchâtre sur sa par-

tie inférieure ; et sa nageoire dorsale ainsi que

celle de l'anus sont lisérées de noir.

On compte dix rayons à la membrane des

branchies, et seize à chacune des nageoires

pectorales.

L'OPHISURE FASCÊ '.

Ophisurus fasciatus, Lacep.

Nous avons vu dans la collection dounéc à la

France par la Hollande , un ophisure que nous

avons cru devoir nommer Fascé. Sa tête était

noire; ses yeuxétaientvoilés par unemembraue

transparente; son corps très-délié était aussi

un peu comprimé ; et il avait des pectorales ar-

rondies et très-petites.

Id. Bonnaterre
,
pl. île l'Enc. inéth. — Murce.ua exacte te-

'<'es, etc. Artedi, gen. 24, syn. 41. — Opts AxAatnos, Aristot.,

1. 2, c. 14; et I. 9, c. 37. — Serpens marinus, Salv., fol. 57, a,

ad iconem, et fui. 58, a.—Serpent marin, Rondelet, part. 1,

1. <4, c. &. — Gesner, p. 862, 864, 1037, et (germ.) fol. 47, b.

— Aklrov., 1. 3, c. 24, p. 346. — Jonstoa, 1. 1, tit. ), c. 2, a,

B, p. 16, tal). 4, fig. 3. — Chariot., Onom., p. 135. — Willu-
ghby, p. 107. — liai, p. 36. — Serpent marin, Valmont de
Bomare , Dict. d'hist. uat.

* H. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. 1).

VINGT-NEUVIÈME GENRE.

LES TBIURES.

La nageoire de la queue ires-courte; celle du dos et

celle de l'anus étenduesjusqu'au-dessus et au-dessous

de celle de la queue ; le museau avancé en forme de

tube ; une seule dent à chaque mâchoire.

ESPECE. CARACTÈRES.

i

Une valvule en forme de croissant, et fer-

mant, a la volonté de l'animal, la partie

de l'ouverture des branchies laissée li-

bre par la membrane branchiale qui es:

attachée à la tète ou an corps dans pres-

V que tout son contour.

LE TRIURE BOUGAINVILLIEN '.

Triurus bougainvillianus, Lacep. 3
.

Nous venons d'écrire l'histoire des poissons

apodes renfermés dans la première division des

osseux, et qui sont dénués de nageoire cau-

dale : examinons maintenant ceux du même
ordre qui en sont pourvus ; et commençons par

ceux qui n'en ayant qu'une assez courte
,
lient,

par une nuance intermédiaire, les premiers

avec les seconds. Plaçons ici , en conséquence,

ce que nous avons à dire d'un poisson du pre-

mier ordre des osseux , dont les manuscrits du

savant Commerson nous ont présenté la des-

cription, qui n'a été encore observé par aucun

autre naturaliste , et que nous avons dû in-

scrire dans un genre particulier.

Nous avons déjà donné le nom de Commer-

son à une lophie , donnons au poisson que nous

allons décrire, le nom de notre fameux navi-

gateur et mon respectable confrère Bougain-

ville, avec lequel Commerson voyageait dans

la mer du Sud, lorsqu'il eut occasion d'exami-

ner le triure dont nous allons parler.

Ce fut entre le 26 et le 27 e degré de latitude

australe, et près du 103 ou du 104
e
degré de

longitude
,
qu'un hasard mit Commerson à

même de voir cette espèce très-digne d'atten-

tion par ses formes extérieures. On venait de

prendre plusieurs poissons du genre des scom-

bres. Commerson les ayant promptement dis-

séqués , trouva dans l'estomac d'un seul de ces

animaux cinq triures très-entiers, et que la

force digestive du scombre n'avait encore alté-

1 « Tricaud , ou Bâcha de mer; triurus, vel triplurus, vel

• tricaudus bidens, rictu fistulari, pinnis ventralibus carens,

• caudâ subfimbriatà, abortivà, pinnis dorsi et ani huic ad-

f jectitiis succedancisquc. i Commerson , manuscrits déjà

cités.

* Ce genre n'a point été adopté par les naturalistes. M. Cu-

vier n'en fait pas mention. V.
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rés en aucune manière. Leur forme extraordi-

naire frappa , dit Commerson , les gens de l'é-

quipage
,
qui s'écrièrent tous qu'ils n'avaient

jamais vu de semblables poissons. Quant à lui,

il crut, bientôt après avoir retiré ces cinq triu-

res de l'estomac du scombre , en voir plusieurs

de la même espèce se jouer sur la surface de la

mer. Il était alors dans le mois de février de

17G8. Quoi qu'il en soit, voici quels sont les

traits de cette espèce d'osseux apode, dont les

individus examinés par le très-exact et très-

éclairé Commerson , avaient à peu près la gran-

deur et l'aspect d'un hareng ordinaiie.

La couleur du triure bougainvillien est d'un

brun rougeâtre qui se change en argenté sous

la tète, et en incarnat, ou plutôt en vineux

blanchâtre, sur les côtés, ainsi que sur la par-

tie inférieure du corps et de la queue , et qui

est relevé par une tache d'un blanc très-éda-

tant derrière la base des nageoires pectorales.

L'ensemble du corps et de la queue est com-

primé, et allongé de manière que la longueur

totale de l'animal, sa plus grande hauteur et

sa plus grande largeur, sont dans le même rap-

port que 71, 48 et 10. Ce même ensemble est

d'ailleurs entièrement dénué de piquants, et re-

vêtu d'écaillés si petites et si enfoncées, pour

ainsi dire, dans la peau à laquelle elles sont at-

tachées, qu'à la première inspection on pour-

rait croire l'animal entièrement sans écailles.

La tète, qui est comprimée comme le corps,

et qui de plus est un peu aplatie par-dessus, se

termine par un museau tres-prolongé fait en

forme de tube assez étroit, et dont l'extrémité

présente pour toute ouverture de la bouche un

orifice rond, et que l'animal ne peut pas fer-

mer.

Dans le fond de cette sorte de tuyau sont les

deux mâchoires osseuses, composées chacune

d'une seule dent incisive et triangulaire. On
n'aperçoit pas d'autres dents ni sur le palais,

ni sur la langue, qui est très-courte, cartilagi-

neuse, et cependant un peu charnue dans son

bout antérieur, lequel est arrondi.

Les ouvertures des narines sont très-petites

et placées plus près des orbites que de l'extré-

mité du museau. Les yeux sont assez grands,

peu convexes, dépourvus de ce voile membra-
neux que nous avons fait remarquer sur ceux

des gymnotes, des ophisures, et d'autres pois-

sons ; et 1 iris brille des couleurs de l'or et de

l'argent.

C'est au-dessous de la peau qu'est placé cha-

que opercule branchial, qui d'ailleurs est com
posé d'une lame osseuse, longue, et en forme
de faux. La membrane branchiale renferme

cinq rayons un peu aplatis et courbés, qu'on

ne peut cependant apercevoir qu'à l'aide de la

dissection. Cette membrane est attachée à la

tète ou au corps dans presque tout son contour,

de manière qu'elle ne laisse pour toute ouver-

ture des braivhies qu'un tres-petit orifice si-

tué dans le point le plus éloigné du museau.

Nous avons vu une conformation analogue en

traitant des syngnathes; nous la retrouverons

sur les callionymes et sur quelques autres pois-

sons : mais ce qui la rend surtout très-remar-

quable dans le triure que nous faisons connaî-

tre, c'est qu'elle offre un trait de plus dont nous

ne connaissons pas d'exemple dans la classe

entière des poissons ; et voilà pourquoi nous en

avons tiré le caractère distinctif du bougainvil-

lien. Cette particularité consiste dans une val-

vule en forme de croissant, charnue, mollasse,

et qui , attachée au bord antérieur de l'orilice

branchial, le ferme à la volonté de l'animal, en

se rabattant sur le côté postérieur. Le triure

bougainvillien est donc de tous lespoissons con-

nus celui quia reçu l'appareil le plus compliqué

pour empêcher l 'eau d'entrer dans la cavité bran-

chiale, ou de sortir de cette cavité en passant

par l'ouverture des branchies ; il a un opercule,

une membrane et une valvule; et la réunion,

dans cet animal, de ces trois moyens d'arrêter

l'entrée ou la sortie de l'eau, est d'autant plus

digne d'attention, que d'après les expressions de

Commerson, il parait que ce triure ne peut pas

fermer à sa volonté l'orifice placé à l'extrémité

du long tube formé par sou museau, et que ce

tube peut servir de passage à l'eau pour entrer

par la bouche dans la véritable cavité bran-

chiale, ou pour en sortir.

Mais nous avons assez parlé des organes du

triure relatifs à la respiration.

On ne voit pas de ligne latérale bien sensi-

ble. Le bas du ventre se termine en carène ai-

guë dans presque toute sa longueur ; et l'anus,

qui est situé à l'extrémité de l'abdomen, con-

siste dans une ouverture un peu allongée.

Les nageoires pectorales sont petites, déli-

cates, transparentes, paraissent presque trian-

gulaires lorsqu'elles sont déployées, et renfer-

ment douze ou treize rayons.

La nageoire de l'anus, composée de quinze
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rayons mous, ou environ, se dirige en arrière
;

et sa pointe aiguë s'étend presque aussi loin que

le bord postérieur de la nageoire de la queue,

dont elle représente un supplément, et parait

même former une partie.

La nageoire dorsale ne se montre pas moins

comme une auxiliaire de la nageoire de la queue.

Formée d un égal nombre de rayons que celle

de l'anus, partant d'un point plus éloigné de la

tète, et ayant un tiers de longueur de plus, elle

s'étend en arrière non-seulement presque au-

tant que la nageoire caudale, mais encore plus

loin que cette dernière. Et comme les deux na-

geoires dorsale et de l'anus touchent d'ailleurs la

queue, cette nageoire caudale semble, au pre-

mier coup d'œil, être composée de trois parties

bien distinctes ; on croit voir trois queues à l'a-

nimal ; et de là viennent, les dénominations de

Triurus, de Triplurus, de Tricaud, c'est-à-

dire d'animal à trois queues, de Bâcha de la

mer, etc., employées par Commerson, et dont

nous avons conservé le nom générique de Triu-

ms, Triure.

Au reste, la nageoire caudale proprement dite

Est si courte, que, quoique composée d'une

vingtaine de rayons, elle ressemble beaucoup

plus à l'ébauche d'un organe qu'à une partie

entièrement formée. Elle parait frangée, parce

que les rayons qu'elle renferme sont mous, ar-

ticulés, et très-divisés vers leur extrémité.

Le triure bougainvillien n'aurait donc pas

vraisemblablement une grande force pour na-

ger au milieu des eaux de la mer, si la nature

et le peu de surface de sa véritable nageoire

caudale n'étaient compensés par la forme, la

position et la direction de la nageoire du dos et

de celle de l'anus ; mais nous pensons, avec

Commerson, que, par le secours de ces deux

nageoires accessoires, le triure doit se mouvoir

avec facilité, et. s'élancer avec vitesse dans le

sein des mers qu'il habite.

Telle est l'image que nous pouvons former

du triure bougainvillien en réunissant les traits

précieux transmis par Commerson.

Quant à l'organisation intérieure de ce pois-

son, voici ce qu'en a écrit notre voyageur.

Le foie est d'un rouge très-pâle, parsemé de

points sanguins, et composé de deux lobes con-

vexes, inégaux, et dont le droit est le plus

grand.

Le canal intestinal est étroit, diminue insen-

siblement de grosseur depuis le pylore, se re-

courbe et se replie sur sa direction quatre ou

cinq fois.

Commerson n'a trouvé qu'une matière li-

quide et blanchâtre dans l'estomac, qui est pe-

tit, et placé transversalement.

Le cœur est presque triangulaire, d'un rouge

pâle, avec une oreillette très-rouge.

Commerson n'a pas vu de vésicule natatoire;

mais il ne sait pas si son scalpel ne l'a pas

détruite.

Le poids du plus grand des triures bougain-

villiens examinés par ce naturaliste, était, à

très-peu près, de 132 grammes.

TRENTIÈME GENRE.

LES APTÉRONOTES.

Une nageoire de la queue ; point de nageoire du dos ;

les mâchoires non extensibles.

ESPÈCE. CARACTÈRE.

L'Aptého.xotb
j
Un long filamenl charnu, placé au-dessus

passan.
j de la partie supérieure Oe la queue.

L'APTÉRONOTE PASSAN '

.

Apleronolus Passan, Lac , Cuv. ; Sternarchus albifrons,

Schn. ; Gyiuiiotus albifrons, Pall., Linn., Ginc!.'.

Le nom (YAptéronote ,
qui veut dire sans

nageoire sur le dos
,
désigne la même confor-

mation que celui de Gymnote, qui signifie dos

nu. Et en effet, le passan, comme les gym-

notes, n'a pas de nageoire dorsale; mais nous

avons dû le séparer de ces derniers, parce

qu'indépendamment d'autres grandes différen-

ces, il a une nageoire caudale, dont ils ne pré-

sentent aucun linéament. Nous l'avons donc

inscrit dans un genre particulier, auquel cepen-

dant nous avons été bien aises de donner un

nom qui, en faisant éviter toute équivoque,

rappelât ses rapports, et, pour ainsi dire , sa

parenté avec la famille des gymnotes.

Le passan a le museau très-obtus ; la tète

dénuée d'écaillés sensibles, e t parsemée de très-

petits trous destinés à répandre une humeur

visqueuse; l'ouverture de la bouche étendue

jusqu'au delà des yeux, qui sont voilés par

une membrane comme ceux des gymnotes;

' Gymnote passan, Oaubenton Eue. méth. — Id. Bonna-

teire, pl. <ie l'Enc. inélh.- Palla^, S^ieil. zool. 7, p. 53, tab

fis I.

J Du sous-genre Aptéronote, dans le genre Gymnote, Cov,

l).
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les orifices des narines à une distance à peu-

près égale des yeux et du bout du museau ; et

les deux mâchoires festonnées de manière que

la mâchoire supérieure présente une portion

saillante à son extrémité, ainsi que quatre au-

tres parties avancées, deux d'un côté et deux

de l'autre, et que la mâchoire inférieure op-

pose un enfoncement a chaque saillie et une

saillie à chaque enfoncement de la mâchoire

d'en haut, dans laquelle d'ailleurs elle s'em-

boîte.

Les opercules des branchies sont attachés

dans la plus grande partie de leur contour, et

les ouvertures branchiales un peu en demi-

cercle.

Par une conformation bien rare , et bien re-

marquable même à côté de celle qu'offrent les

apodes de la première division des osseux et

particulièrement les gymnotes, l'anus est si

près de la tète, qu'il est situé dans le petit es-

pace anguleux qui sépare les deux membranes

branchiales, et très-près du point où elles se

réunissent. Derrière l'anus ,
on voit un orifice

que l'on croit destiné à la sortie de la laite ou

des œufs.

Mais nous allons décrire une conformation

plus singulière encore.

Vers le milieu de la partie supérieure de

l'animal comprise entre la tète et la nageoire

caudale, commence une sorte de filament, ou de

lanière charnue très-longue et très-déliée. Le

savant naturaliste du Nord, le célèbre Pallas,

auquel on doit un si grand nombre de décou-

vertes en histoire naturelle, a le premier fait

attention à cette espèce de lanière. En voyant

que ce long filament, convexe par-dessus et

comme excavé par-dessous, répondait à une

sorte de canal longitudinal dont les dimensions

paraissaient se rapporter exactement à celles du

filament, il fut d'abord tenté de croire que l'on

avait entaillé le dos de l'animal, et qu'on en

avait détaché une lanière, au point qu'elle ne

fût retenue que par son extrémité antérieure.

Il s'aperçut cependant bientôt que la conforma-

tion qu'il avait sous ses yeux était naturelle :

mais l'état d'altération dans lequel était appa-

remment le passan de la collection de l'acadé-

mie de Pétersbourg, empêcha ce savant profes-

seur de connaître dans tous ses détails la véri-

table conformation du filament; et comme de-

puis la description publiée par ce naturaliste

m n'a pas cru devoir chercher à ajouter à ce

qu'il a écrit, la vraie forme de cette portion du
passan n'est pas encore connue de ceux qui cul-

tivent les sciences naturelles. La voici telle que

j'ai pu la voir sur un individu très-bien con-

servé qui faisait partie de la collection donnée

à la France par la Hollande; et la figure que

j'ai fait dessiner et graver, en donnera une idée

très-nette.

Cette lanière charnue est en effet convexe

par-dessus , concave par-dessous , attachée par

son gros bout vers le milieu du dos de l'apté-

ronote, et répondant à un canal dont les dimen-

sions diminuent à mesure qu'elle devient plus

déliée, ainsi que l'a très-bien dit le professeur

Pallas ; mais ce que ce naturaliste n'a pas été

à même de voir, et ce qui est plus extraordi-

naire, c'est que ce filament est attaché aussi,

par son bout le plus menu, très-près de l'origine

de la nageoire de la queue. Lorsqu'on le sou-

lève, on le voit retenu par ses deux bouts, for-

mant une espèce d'arc dont la queue de l'ani-

mal est la corde; et de plus on aperçoit très-

distinctement une douzaine de petits fils qui

vont du canal longitudinal à cette lanière, la

retiennent comme par autant de liens, sont in-

clinés vers la nageoire caudale, et se couchent

dans le canal longitudinal, lorsqu'on laisse re-

tomber le grand filament dans la longue gout-

tière qu'il remplit alors en entier.

C'est de la présence de cette lanière que nous

avons tiré le caractère spécifique du passan.

La nageoire de l'anus commençant très-près

de cette dernière ouverture, s'étend presque

depuis la gorge jusqu'à la base de la na»

geoire caudale; elle comprend de 147 à 152

rayons '

.

Le corps et la queue sont couverts d'écaillés

petites et arrondies.

L'animal est de deux couleurs, d'un noir

plus ou moins foncé, et d'un blanc éclatant. Ce

blanc de neige s'étend sur le museau ; il l ègue

ensuite en forme de bande étroite depuis le de-

vant de la tête jusqu'à la partie postérieure de

la queue, qui est blanche ainsi que la nageoire

caudale, et la dernière partie de celle de l'anus.

C'est cette portion très-blanche de la nageoire

de l'anus, dont l'image a été oubliée par quel-

ques-uns de ceux qui ont représenté le passan
;

et voilà pourquoi on lui a attribué une nageoire

' A chacune des nageoires pectorales , de t5 à 16 ridons, à

celle de la queue, de 20 à 21.
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de l'anus beaucoup plus courte que celle qu'il

a réellement.

Cet aptéronote parvient quelquefois jusqu'à

la longueur de quatre décimètres. On le trouve

dans les environs de Surinam.

TRENTE-UNIÈME GENRE.

LES BKGALECS.

Des nageoires pectorahs, du dos, et de la queue; point

de nageoire de l'anus, ni de série d'aiguillons à la

plaee de celte dernière nageoire ; le corps et la queue

très-allongés.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

!lîn long Marnent auprès de chaque na-

geoire pectorale; une nageoire dorsale

régnant depuis la nuque jusqu'à la na-

geoire de la queue, avec laquelle elle est

réunie. -

2.
[
La nageoire de la queue, lancéolée; les

LK Bëgalec lan- ! opercules composés seulement de deux

CEOLE. ( ou trois pièces.

LE RÉGALEC GLESNE 1

.

Regalecus Gle iie, Lac, Cuv.; Gyniueirus remipes,

Sclin. -.

Plus on fait de progrès dans l'étude des corps

organisés, et plus on est convaincu de cette

vérité importante, que toutes les formes com-

patibles avec la conservation des espèces,

non-seulementexistent, mais encore sont combi-

nées les unes avec les autres de toutes les ma-

nières qui peuvent se concilier avec la durée de

ces mêmes espèces. L'histoire des poissons

apodes de la première division des osseux nous

fournit un exemple remarquable de cette va-

riété de combinaisons. Dans les dix-neuf genres

de cet ordre, les diverses nageoires du dos, de

la poitrine, de l'anus et de la queue, montrent

en effet par leur présence , ou par leur absence,

un assez grand nombre de modes différents. Les

cécilies sont absolument sans nageoires; les

monoptères n'en ont qu'une qui est placée au

bout de la queue ; on en voit deux sur les lep-

tocéphales , dont le dos est garni d'une de ces

deux nageoires, pendant que l'autre est située

entre leur queue et leur anus; les trichiures

n'en ont que sur le dos et des deux côtés de la

1 Sild honge, sild lulst, en Norvège. —Regalecus glesne,

Ascagne, figures enluminées d'hist. nat., cah. 2, p. 5, pl. il.

— Millier, Zool. Danicœ Prodromus. — Régalée glesne, Bon-
naterre, pl. de l'Eue, mélh.

3 M. Cuvier admet le genre gymnètre de Schneider, et y
rapporte ie glesne dans la famille des acanlh optérygiens ta>

'ïioïdes. D.

a.

poitrine; les gymnotes qui en ont de pectorales

et une de l'anus, en sont dénués sur le dos et à

l'extrémité de la queue ; les monoptères et les

ophisures en déploient uniquement sur le dos
,

au delà de l'anus, et des deux cotés de la partie

antérieure de leur corps; les trimes ne réunis-

sent aux nageoires du elos, de la poitrine et de

l'anus, que des rudiments d'une nageoire de la

queue; on aperçoit une nageoire caudale, deux

pectorales et une nageoire de l'anus sur les ap-

téronotes, mais leur dos est sans nageoire; les

quatre sortes de nageoires ont été données aux

odontognathes, aux murènes, aux ammodytes,

auxophidies, aux macrognathes
,
auxxiphias,

aux anarhiques, aux comépbores, aux stroma-

tées, aux rhombes; et enfin les régalées ont

reçu une nageoire de la queue , et deux pecto-

rales, sans aucune apparence de nageoire de

l'anus.

Cette absence d'une nageoire anale suffirait

seule pour séparer le genre des régalées de tous

les autres genres de son ordre, excepté de celui

des cécilies, de celui des monoptères, et de celui

des trichiures ; mais comme les trichiures ont

une. série d'aiguillons à la place de la nageoire

anale, que les monoptères n'ont qu'une seule

nageoire, et que les cécilies n'en ont pas du

tout, on peut dire que cet entier dénûment de

nageoire de l'anus distingue véritablement les

régalées de tous les apodes inscrits dans la pre-

mière division des poissons osseux, et avec les-

quels on pourrait les confondre.

Le naturaliste Ascanius est le premier auteur

qui ait fait mention du régalée. On n'a compté

jusqu'à présent dans ce genre qu'une espèce

que l'on nomme Glesne , et qui habite auprès

des côtes de Norvège. Le régalée glesne a

d'assez grands rapports avec les trichiures et

les ophisures. Le corps et la queue sont très-

allongés et comprimés, les mâchoires armées

de dents nombreuses, les opercules composés

de cinq ou six pièces, les membranes bran-

chiales soutenues par cinq ou six rayons , les

nageoires pectorales très-petites. Au-dessous

de chacune de ces deux dernières nageoires, or.

voit un filament renflé par le bout, et dont le

longueur est égale ordinairement au tiers d(

celle de l'animal. On compte, en quelque sorte

deux nageoires dorsales : la première, qui ce-

pendant est une série de piquants plutôt qu'une

véritable nageoire, commence dès le sommet

de la tête, et est composée de huit aiguillons;

5
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la seconde s'étend depuis la nuque jusqu'à la

nageoire caudale, avec laquelle elle se réunit et

se confond.

Tout le corps du poisson est argenté, semé

de petits points noirs disposés en raies longitu-

dinales, et varié dans ses nuances par trois

bandes brunes et placées transversalement sur

la partie postérieure de la queue.

Comme on le rencontre souvent, ainsi que la

chimère arctique, au milieu des innombrables

légions de harengs, qu'il est argenté comme ces

derniers animaux
,
qu'il a l'air de les conduire,

et qu'il parvient à des dimensions assez con-

sidérables, on l'a nommé, ainsi que la chimère

du Nord, Roi des harengs; et c'est ce que dé-

signe le nom générique de Régalée, qui lui a

été conservé.

LE REGALEG LANCEOLE '.

Regalecus lanceolatus, Lacep. a
.

Nous plaçons dans le même genre que le

glesne une espèce de poisson dont nous avons

vu une figure coloriée, exécutée avec beaucoup

de soin
,
parmi les dessins chinois cédés par

la Hollande à la France, et desquels nous avons

déjà parlé, plusieurs fois. Nous avons donné à

ce régalée , dont les naturalistes d'Europe n'ont

encore publié aucune description, le nom spé-

cifique de Lancéolé, parce que la nageoire qui

termine sa queue a la forme d'un fer de lance.

Cet animal est dénué d'une nageoire de l'anus

comme le glesne : il a, comme ce dernier os-

seux , deux nageoires dorsales , très basses et

très-rapprochées ; mais ces deux nageoires sont,

en quelque sorte
,

triangulaires : la première

n'est point composée d'aiguillons détachés, et

la secondene se confond pas avec I anale comme
sur le glesne. Chacun des opercules n'est com-

pose que de deux ou trois pièces , tandis qu'on

en compte cinq ou six dans chaque opercule

du régalée de Norvège. Le lancéolé a d'ail-

leurs le corps très-allongé et serpentiforme

,

comme le régalée d'Europe ; mais ce poisson

chinois, au lieu d'être argenté, est d'une cou-

leur d'or mêlée de brun.

1 Ce rcgi!ec est représenté sons le nom d'Ophidie chi-

noise, flans la planche vingt-deuxième du premier volume
«le cette Histoire des poissons. {Note de la prem. édition )

*M Cnvier remarque que le Régalée lancéolé ou ophidie

chinoise des planches de Lacépède, gyrr.netrits cepidianus

Sbiw, n'appartient pas au genre Gymnèlre. n.

TRENTE-DEUXIEME GENRE.

LES ODONTOGNATHES.

Une lame longue, large, recourbée, dentelée, placée de

chaque côté de la mâchoire supérieure', et entraînée

partons les mouvements de la mâchoire de dessous.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

III
u i t aiguillons recourbés, situés sur la

poitrine; vingt -huit autres aiguillons
disposés sur deux rangs longitudinaux,
et placés sur le ventre.

L'ODONTOGNATHE AIGUILLONNÉ.

Odontognatlius mucronatus, Lac, Cuv.; Gnalh.boluL

niucronatus, Scha.

Parmi plusieurs poissons que M. Leblond

nous a fait parvenir assez récemment de

Cayenne, s'est trouvé celui que j'ai cru devoir

nommer Odontognalhe aiguillonné. Non-seu-

lement cet osseux n'a encore été décrit par au-

cun naturaliste, mais il ne peut être placé dans

aucun des genres admis jusqu'à présent par

ceux qui cultivent l'histoire naturelle. Sa tète,

son corps et sa queue sont très-comprimés.

Mais ce qui doit le faire observer avec le plus

d'attention, c'est le mécanisme particulier que

présentent ses mâchoires, et dont on ne trouve

d'exemple dans aucun poisson connu. Montrons

en quoi consiste ce mécanisme.

La mâchoire inférieure, plus longue que la

supérieure, est très-relevée contre cette der-

nière, lorsque l'animal a sa bouche entièrement

fermée; elle est même si redressée dans cette

position, qu'elle parait presque verticale. Elle

s'abaisse, en quelque sorte, comme un pont-

levis, lorsque le poisson ouvre sa bouche; et on

s'aperçoit facilement alors qu'elle forme unfc

espèce de petite nacelle écaillcuse, très-trans-

parente, sillonnée par-dessous, et finement den-

telée sur ses bords.

Cette mâchoire de dessous entraîne en avant,

lorsqu'elle s'abaisse, deux pièces très-longues,

ou
,
pour mieux dire , deux lames très-plates,

«.•régulières , de substance écaillcuse, un peu

recourbées à leur bout postérieur, plus larges à

leur origine qu'à leur autre extrémité, dente-

* M. Cuvier remarque que M. de lacépède n'ayant vu

qu'un individu mal conservé, a cru que ses maxillaires étaient

naturellement dirigés en avant de la bouche, comme deux

cornes; mais que ce n'était qu'un accident. Ils sont plaréfi,

dit-il . dans ce genre comme dans tons les autres; et c'est sur

celte idée erronée qu'a été formé le nom de Gnathobulv*

(lançant ses mâchoires.) D.
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lées sur leur bord antérieur, et attachées, l'une

d'un côté, l'autre de l'autre, à la partie la plus

saillante de la mâchoire supérieure. Lorsque

cesdeux lames ont obéi le plus possible au mou-

vement en en-bas de la mâchoire inférieure,

elles se trouvent avancées de manière que leurs

extrémités dépassent la verticale que l'on peut

supposer tirée du bout du museau vers le plan

horizontal sur lequel le poisson repose. C'est

au milieu de ces deux pièces que l'on voit alors

la mâchoire inférieure abaissée et étendue en

avant; et dans cette attitude, le contour de la

bouche est formé par cette même mâchoire de

dessous, et par les deux lames dentelées qui

sont devenues comme les deux côtés de la mâ-

choire supérieure.

Tant que la bouche reste ouverte, les lames

dépassent par le bas la mâchoire inférieure;

mais lorsque celle-ci remonte pour s'appliquer

de nouveau contre la mâchoire supérieure et

fermer la bouche, chacune des deux pièces se

couche contre un des opercules, et paraît n'en

être que le bord antérieur dentelé.

C'est des dentelures que nous venons d'indi-

quer en montrant le singulier mécanisme des

mâchoires de l'aiguillonné, que nous avons tiré

le nom générique de cet animal, Odontognathe

signifiant par un seul mot, ainsi que cela est

nécessaire pour la dénomination d'un genre , à

mâchoires dentelées.

Au milieu de ces mâchoires organisées d'une

manière bi particulière , on voit une langue

pointue e'c assez libre dans ses mouvements.

Les opercules, composés de plusieurs pièces,

sont très-transparents dans leur partie posté-

rieure , écailleux et très-argentés dans leur

par'.ie antérieure. La membrane des branchies,

qui est soutenue par cinq rayons, est aussi ar-

pentée par-dessus ; et il n'est pas inutile de faire

)bserver à ceux qui auront encore présentes à

leur esprit les idées que notre premier Discours

renferme sur les couleurs des poissons, que

ilans un très-grand nombre d'osseux qui vivent

aux environs de la Guyane et d'autres contrées

équatoriales de l'Amérique, la membrane bran-

chiale est plus ou moins couverte de ces écailles

très-petites et très-éclatantes qui argentent les

diverses parties sur lesquelles elles sont répan-

dues.

La poitrine, terminée par le bas en carène

aiguë, présente sur cette sorte d'arête huit

aiguillons recourbés. On distingue de plus, au

travers des téguments et de chaque côté du

corps, quatorze côtes peu courbées , dont cha-

cune est terminée par un aiguillon saillant à

l'extérieur, et se réunit, pour former le dessous

du ventre, à celle qui lui est analogue dans le

côté du corps opposé à celui auquel elle appar-

tient. Il résulte de cet arrangement, que la ca-

rène du ventre est garnie de vingt-huit aiguil-

lons disposés sur deux rangs longitudinaux ; et

c'est de cette double rangée que vient le nom
spécifique. (L'Aiguillonné, par lequel nous

avons cru devoir distinguer le poisson osseux

que nous décrivons.

La nageoire de i'anus est très- longue, et

s'étend presque jusqu'à la base de celle de la

queue, qui est fourchue 1

.

Celle du dos est placée sur la queue propre-

ment dite, vers les trois quarts de la longueur

totale de l'animal; mais elle est très-petite.

D'après l'état dans lequel nous avons vu l in

dividu envoyé au Muséum d Histoire naturelle

par M. Lebloiid , et conservé déjà depuis quel-

que temps dans de l'alcool affaibli, nous pou-

vons seulement conjecturer que l'odontognathe

aiguillonné présente, sur presque tout; sou

corps , le vif éclat de l'argent. Nous le présu-

mons d'autant plus
,
que cet animal a reçu dan;;

les environs de Cayenne, suivant 'e rapport de

M. Lehlond, le nom vulgaire de Sardine;

nom donné depuis longtemps à une clupéc ar-

gentée sur une grande partie de son corps, et

qui d'ailleurs n'a aucune ressemblance ex!é-

rieure bien frappante avec l'aiguillonné. Comme
la sardine, l'odontognathe dont nous parlons

est bon à manger, et vit dans l'eau salée. Il

parvient à la longueur de trois décimètres.

TRENTE-TROISIÈME GENRE.

LES MURÈNES.

Des nageoires pectorales, dorsale, caudale et de l'anus;

les narines tabulées; les yeux voiles par une mem-

brane; le corps serpentiforme et visqueux.

ESPÈCES. CAUACTÉBES.

/ f.a mâchoire inférieure ulusavan-

, I cée une la supei ieure; cent rayo:ia

on environ à la nageoire de I a-

iins;le dessus du corps et de il

queue sans la lie.

LA MlJKÈNK ANGUILLE.

' A chacune des nageoires pectorales <2 rayons, a !a na-

geoire du rios (i on 7, à cplle de l'anus 80, à e lle de !»

ijueue l«.
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ESPECES.

(à MlEÈNK TACHETEE

LA UURENE MYBE.

I.» MiJIlÈNE CONÇUE.

CARACTSHES.

/ La mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure; trente-six

rayons ou environ à la nageoire
de l'anus; la couleur veriiàtre:
de petiles taches noires; une
grande lâche de chaque côté et

auprès de la téte.

Le museau un peu pointu ; deux
petiis appendices un peu cylin-
driques à la lèvre' supérieure; la

nageoire du dos toute cendrée,
ou blanche et libérée de noir.

Deux appendices un peu cylindri-
ques a la lèvre supérieure ; la li-

gne latérale bianclie.

LA MURÈNE ANGUILLE'

.

Muraena Anguilla, Linn., Cuv., Lacep.

Il est peu d'animaux dont on doive se retra-

cer l'image avec autant de plaisir que celle de

la murène anguille. Elle peut être offerte, cette

image gracieuse , et à l'enfance folâtre
,
que la

variété des évolutions amuse, et à la vive jeu-

nesse, que la rapidité des mouvements en-

flamme, et à la beauté, que la grâce, la sou-

plesse , la légèreté, intéressent et séduisent , et

à la sensibilité, que les affections douces et

constantes touchent si profondément, et à la

philosophie même
,
qui se plaît a contempler

et le principe et l'effet d'un instinct supérieur.

Nous l'avons déjà vu , cet instinct supérieur,

dans l'énorme et terrible requin : mais il y était

le ministre d'une voracité insatiable, d'une

cruauté sanguinaire , d'une force dévastatrice.

Nous avons trouvé dans les poissons électriques

une puissance pour ainsi dire magique; mais

ils n'ont pas eu la beauté en partage. Nous

* Mnrgaignon (anguille mâle) , dans pins, départ, méri-

dionaux. — Fine (anguille femelle), ibid. — Paglietane,

Gavonchi, Musini, dans plus, contrées d'Italie. — Miylio-

ramenli, lorsqu'elle pèse six Uilog.; auprès des lacs ou marais

de Cominachio, d'Orhitello, etc., en Italie.— Capiloni, lors-

qu'elle a le même poids, id. — liocche, lorsque son poids est

de deux Itilogi, id. — Anguillacci, lorsque son poids n'est

que d'un kilog. et demi , id. — Presciatti ,
lorsqu'elle est

très-petite, id. — Aht, en allemand.— Al, en suédois — Eel,

en anglais. — Murène anguille, Daubeuton , Eue. méth. —
Jd. Bonnalerre.pl. de l'Enc méth.

—

Murœna unicolor.Mc-,

Ariedi, spec 66, gen. 21, syn. 39. — Gron., Mus. 1, p. 16,

n. 43; Zooph., p. 40, n. 66. — Eel, Brit.Zool. 3, p. 1 42, n.12.

— Siloch, pl. 75. — Anguille, Valmont de ltomare, Dict.

d'hist. nat. — HlfxsXuî, Homer., Iliad., 1. 21.— Id. Arist.,

I. 2, c. ).->, 13. 17; I. 4, c. 8, U; 1. 5, c. 3; 1.6, C. 13, 16; et I. 8.

c. 2.— Id. Athen.,1.7.— Id. .Elian ,1. 14, c. 8.— Id. Oppian.,

IJal.,1. 1.— Anguilla, Varro, 1. 4. — Id. Plia., 1.9, c. 2), 22.

51; et I. 32. c. 2.— Id. Cuba, 1. 5, c. 2, fol. 71, a.— Id. Bélon.

— Id. Uonilelet, part. 2, des Poissons de rivière, c. 20.— id.

Salvian, fol. 6*. a, 68, etc. — Id.Gesnrr, p. 40; et germ., fol.

177, é.-l'J. Schonev., p. 14. — Id. Aldrov., I. 4,c. 14, p. 314.

— Id Jonston,l. 2, lit. 2, c. 4, p. 114 , tab. 24, fig. 7. — Id.

Charlet., p. 153.—Id Willughby, p. 109.— Id. Rai, p. 37. —
Id. Laurent. Koberg. l'isc. Upsal., p. 4.

avons eu à représenter des formes remarqua-

bles; presque toujours leurs couleurs étaient

ternes et obscures. Des nuances éclatantes ont

frappé nos regards ; rarement elles ont été unies

avec des proportions agréables
;
plus rarement

encore elles ont servi de parure à un être d'un

instinct élevé. Et cette sorte d'intelligence , ce

mélange de l'éclat des métaux et des couleurs

de l'arc céleste, cette rare conformation de

toutes les parties qui forment un même tout et

qu'un heureux accord a rassemblées, quand

les avons-nous vus départis avec des habitudes

pour ainsi dire sociales
, des affections douces

et des jouissances en quelque sorte sentimen-

tales? C'est cette réunion si digne d'intérêt que

nous allons cependant montrer dans l'anguille.

Et lorsque nous aurons compris sous un seul

point de vue sa forme déliée , ses proportions

sveltes, ses couleurs élégantes, ses flexions

gracieuses , ses circonvolutions faciles , ses

élans rapides, sa natation soutenue, ses mou-

vements semblables à ceux du serpent, son in-

dustrie, son instinct, son affection pour sa

compagne , son espèce de sociabilité et tous les

avantages que l'homme en retire chaque jour,

on ne sera pas surpris que les Grecques et les

Romaines les plus fameuses par leurs charmes

aient donné sa forme à un de leurs ornements

les plus recherchés , et que l'on doive en re-

connaître les traits, de même que ceux des

murénophis, sur de riches bracelets antiques,

peut-être aussi souvent que ceux des couleuvres

venimeuses dont on a voulu pendant longtemps

retrouver exclusivement l'image dans ces objets

de luxe et de parure; on ne sera pas même
étonné que ce peuple ancien et célèbre qui

adorait tous les objets dans lesquels il voyait

quelque empreinte de la beauté, de la bonté,

de la prévoyance, du pouvoir ou du courroux

célestes, et qui se prosternait devant les ibis et

les crocodiles, eût aussi accordé les honneurs

divins à l'animal que nous examinons. C'est

ainsi que nous avons vu l'énorme serpent devin

obliger, par l'effroi, des nations encore peu ci-

vilisées des deux continents, à courber une

tête tremblante devant sa force redoutable,

que l'ignorance et la terreur avaient divinisée;

et c'est ainsi encore que par l'effet d'une my-

thologie plus excusable sans doute, mais bien

plus surprenante, car, fille cette fois de la re-

connaissance et non pas de la crainte , elle con-

sacrait l'utilité et non pas la puissance , les
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premiers habitants de l'île Saint-Domingue , de

même que les Troglodytes dont Pline a parlé

dans son Histoire naturelle, vénéraient leur

dieu sous la forme d'une tortue '

.

On ne s'attendait peut-être pas à trouver dans

l'anguille tant de droits à l'attention. Quel est

néanmoins celui qui n'a pas vu cet animal ?

Quel est celui qui ne croit pas être bien instruit

de ce qui concerne un poisson que l'on pèche

sur tant de rivages, que l'on trouve sur tant de

tables frugales ou somptueuses , dont le nom

est si souvent prononcé, et dont la facilité à s'é-

chapper des mains qui le retiennent avec trop

de force, est devenue un objet de proverbe pour

le sens borné du vulgaire , aussi bien que pour

la prudence éclairée du sage ? Mais
,
depuis

Aristote jusqu'à nous, les naturalistes, les Api-

cius, les savants, les ignorants, les têtes fortes,

les esprits faibles, se sont occupés de l'anguille;

et voilà pourquoi elle a été le sujet de tant d'er-

reurs séduisantes , de préjugés ridicules , de

contes puérils, au milieu desquels très-peu d'ob-

servateurs ont distingué les formes et les habi-

tudes propres à inspirer ainsi qu'à satisfaire

une curiosité raisonnable.

Tâchons de démêler le vrai d'avec le faux;

représentons l'anguille telle qu'elle est.

Ses nageoires pectorales sont assez petites, et

ses autres nageoires assez étroites, pour qu'on

puisse la confondre de loin avec un véritable

serpent : elle a de même le corps très-allongé

et presque cylindrique. Sa tète est menue , le

museauun peu pointu, et la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure.

L'ouverture de chaque narine est placée au

bout d'un très-petit tube qui s'élève au-dessus

de la partie supérieure de la tête ; et une pro-

longation des téguments les plus extérieurs s'é-

tend en forme de membrane au-dessus des yeux
on les couvre d'un voile demi - transparent

,

C( rame celui que nous avons observé sur les

\ eux des gymnotes , des ophisures et des apté-

ronotes.

Les lèvres sont garnies d'un grand nombre
de petits orifices par lesquels se répand une li-

queur onctueuse
; une rangée de petites ouver-

« M. François (de Neufchàteau), membre de l'Institut, m'é-
crivait le S avril 1798, pendant qu'il était encore membre du
Directoire exécutif, et dans une lettre savant.: et philosophi-
que : • J'ai vu à Saint-Domingue des vases qui servaient dans
f les cérémonies des premiers habitants de 1 île. Ces vases,
composés d'une sorte de lave grossièrement tadlée , ti.ru-
renl des tortues. »

tures analogues compose , de chaque côté de

l'animal, la ligne que l'on a nommée latérale ;

et c'est ainsi que l'anguille est perpétuellement

arrosée de cette substance qui la rend si vis-

queuse. Sa peau est, sur tous les points de son

corps , enduite de cette humeur gluante qui

la fait paraître comme vernie. Elle est pénétrée

de cette sorte d'huile qui rend ses mouvements

très-souples ; et l'on voit déjà pourquoi elle

glisse si facilement au milieu des mains inexpé-

rimentées qui, la serrant avec trop de force,

augmentent le jeu de ses muscles, facilitent

ses efforts, et, ne pouvant la saisir par aucune

aspérité, la sentent couler et s'échapper comme
un fluide A la vérité, cette même peau est

garnie d'écaillés dont on se sert même, dans plu-

sieurs pays du Nord, pour donner une sorte d'é-

clat argentin au ciment dont on enduit les édi-

fices : mais ces écailles sont si petites, que

plusieurs physiciens en ont nié l'existence; et

elles sont attachées de manière que le toucher

le plus délicat ne les fait pas reconnaître sur

l'animal vivant , et que même un œil perçant

ne les découvre que lorsque l'anguille est morte,

et la peau assez desséchée pour que les petites

lames écailleuses se séparent facilement.

On aperçoit plusieurs rangs de petites dents,

non-seulement aux deux mâchoires, à la partie

antérieure du palais, et sur deux os situés au-

dessus du gosier, mais encore sur deux autres

os un peu plus longs et placés à l'origine des

branchies.

L'ouverture de ces branchies est petite, très-

voisine de la nageoire pectorale , verticale
,

étroite, et un peu en croissant.

On a de la peine à distinguer les dix rayons

que contient communément la membrane des-

tinée à fermer cette ouverture ; et les quatre

branchies de chaque côté sont garnies de vais-

seaux sanguins dans leur partie convexe, et dé-

nuées de toute apophyse et de tout tubercule

dans leur partie concave.

Les nageoires du dos et de l'anus sont si bas-

ses, que la première s'élève à peine au-dessus

du dos d'un soixantième de la longueur totale.

Elles sont d'ailleurs réunies à celle de la queue,

de manière qu'on a bien de la peine à détermi-

ner la lin de l'une et le commencement de. l'au-

tre; et on peut les considérer comme une bande

1 Le mot murœna, qui vient du grec (*uptiv, lequel signifie

couler, s'échapper, désigne cette fatuité de l'anguille et lLs

autres poissons de son genre-
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très-étroite, qui commence sur le dos à une cer-

taine dislance de la tête, s"étend jusqu'au bout

de la queue, entoure cette extrémité, y forme

une pointe assez aiguë, revient au-dessous de

l'animal jusqu'à l'anus, et présente toujours

assez peu de hauteur pour laisser subsister les

plus grands rapports entre le corps du serpent

et celui de l'anguille.

L'épaisseur de la partie membraneuse de ces

trois nageoires réunies, fait qu'on ne compte

que très-difficilement les petits rayons qu'elles

renferment, et qui sont ordinairement au nom-
bre de plus de mille, depuis le commencement

de la nageoire dorsale jusqu'au bout de la

queue.

Les couleurs que l'anguille présente sont

toujours agréables, mais elles varient assez fré-

quemment; et il parait que leurs nuances dé-

pendent beaucoup de l age de l'animal 1

, et de

la qualité de l'eau au milieu de laquelle il vit.

Lorsque cette eau est limoneuse, le dessus du

corps de la murène que nous décrivons est d'un

beau noir, et le dessous d'unjaune plus ou moins

clair. Mais si l'eau est pure et limpide, si elle

coule sur un fond de sable, les teintes qu'offre

l'anguille sont plus vives et plus riantes : sa

partie supérieure est d'un vert nuancé, quel-

quefois même rayé d'un brun qui le fait ressor-

tir; et le blanc de lait, ou la couleur de l'ar-

gent, brillentsur lapartie inférieure du poisson.

D'ailleurs la nageoire de l'anus est commu-

nément lisérée de blanc, et celle du dos, de

rouge. Le blanc, le rouge et le vert, ces cou-

leurs que la nature sait marier avec tant de

grâce, et fondre les unes dans les autres par des

nuances si douces, composent donc l'une des

parures élégantes que l'espèce de l'anguille a

reçues, et celle qu'elle déploie lorsqu'elle passe

sa vie au milieu d'une eau claire, vive et pure.

Au reste, les couleurs de l'anguille parais-

sent quelquefois d'autant plus variées par les

différents reflets rapides et successifs de la lu-

mière plus ou moins intense qui parvient jus-

qu'aux diverses parties de I animal
,
que les

mouvements très-prompts et très-multipliés de

cette murène peuvent faire changer à chaque

instant l'aspect de ces mêmes portions colorées.

Cette agilité est secondée par la nature de la

charpente osseuse du corps et de la queue de

< Voyage fie Spallauzani dans les deux Sicilcs, traduction du

k;i , atit et élégant écrivain M. Toscan, bibliothécaire du Mu-

séum d i.islo.ic naturelle.

l'animal. Ses vertèbres un peu comprimées et

par conséquent un peu étroites à proportion de

leur longueur, pliantes et petites, peuvent se

prêter aux diverses circonvolutions qu'elle a

besoin d'exécuter. A ces vertèbres, qui commu-
nément sont au nombre de cent seize , sont at-

tachées des côtes très-courtes, retenues par

une adhérence très-légère aux apophyses des

vertèbres, et très-propres à favoriser les sinuo-

sités nécessaires à la natation de la murène. De
plus, les muscles sont soutenus et fortifiés

dans leur action par une quantité très-considé-

rable de petits os disséminés entre leurs divers

faisceaux , et connus sous le nom à'yrêles pro-

prement dites , ou de petites arêtes. Ces os in-

termusculaires
,
que l'on ne voit dans aucune

autre classe d'animaux que dans celle des pois-

sons, et qui n'appartiennent même qu à un

certain nombre, de poissons osseux , sont d'au-

tant plus grands qu'ils sont placés plus près de

la tête ; et ceux qui occupent la partie anté-

rieure de l'animal , sont communément divisés

en deux petites branches.

Un instinct relevé ajoute aussi à la fréquence

des mouvements ; et nous avons déjà indiqué 1

que l'anguille, ainsi que les autres poissons os-

seux et serpenti formes ,
avait le cerveau plus

étendu, plus allongé, composé de lobes moins

inégaux, plus développés et plus nombreux,

que le cerveau de la plupart des poissons dont

il nous reste à parler, et particulièrement de

ceux qui ont le corps très-aplati , comme les

pleuronectcs.

Le cœur est quadrangulaire; l'aorte grande
;

le foie rougeâtre, divisé en deux lobes , dont le

gauche est le plus volumineux ; la vésicule du

fiel séparée du foie comme dans plusieurs espè.

ces de serpents; la rate allongée et triangulaire;

la vessie natatoire très grande, attachée à l'é-

pine et garnie par devant d'un long conduit à

gaz ; le canal intestinal dénué de ces appendi-

ces que l'on remarque auprès du pylore de plu-

sieurs espèces de poissons, et presque sans

sinuosités, ce qui indique la force des sucs di-

gestifs de l'anguille, et en général l'activité de

ses humeurs et l'intensité de son principe vital.

Les murènes anguilles parviennent à une

grandeur très-considérable : il n'est pas très-

rare d'en trouver en Angleterre, ainsi qu'en

Italie, du poids de huit à dix kilogrammes.

1 Discours sur la nature des poissons.
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Dans l'Albanie, on en a vu dont on a comparé

la grosseur à celle de la cuisse d'un homme ;
et

des observateurs très-dignes de foi ont assuré

que
,
dans des lacs de la Prusse , on en avait

pêche qui étaient longues de trois à quatre mè-

tres. On a même écrit que le Gange en avait

nourri de plus de dix mètres de longueur; mais

ce ne peut être qu'une erreur, et l'on aura

vraisemblablement donné le nom à?Anguille à

quelque grand serpent, à quelque boa devin

que l'on aura aperçu de loin, nageant au-dessus

de la surface du grand fleuve de L'Inde.

Quoi qu'il en soit , la croissance de l'anguille

se fait très-lentement; et nous avons sur la

durée de son développement quelques expé-

riences précises et curieuses qui m'ont été

communiquées par un très-bon observateur,

M. Septfontaines, auquel j'ai eu plusieurs fois,

en écrivant cette Histoire naturelle, l'occasion

de témoigner ma juste reconnaissance.

Au mois de juin 1779 , ce naturaliste mit

soixante anguilles dans un réservoir; elles

avaient alors environ dix-neuf centimètres. Au
mois de septembre 1783, leur longueur n'était

qiu1 de quarante à quarante-trois centimètres;

au mois d'octobre 1786, cette même longueur

n'était que de cinquante-un centimètres; et

enfin, en juillet 1788, ces anguilles n'étaient

longues que de cinquante-cinq centimètres au

plus. Llles ne s'étaient donc allongées en neuf

ans que de vingt-six centimètres.

Avec de l'agilité, de la souplesse, de la force

dans les muscles, de la grandeur dans les di-

mensions, il est facile à la murène que nous

examinons, de parcourir des espaces étendus,

de surmonter plusieurs obstacles, de faire de

grands voyages , de remonter contre des cou-

rants rapides 1

. Aussi va-t-elle périodiquement,

tantôt des lacs ou des rivages voisins de la

source des rivières vers les embouchures des

fleuves, et tantôt de la mer vers les sources ou

les lacs. Mais, dans ces migrations régulières,

elle suit quelquefois un ordre différent de celui

qu'observent la plupart des poissons voyageurs.

Elle obéit aux mêmes lois; elle est régie de mê-

me par les causes dont nous avons taché d'in-

diquer la nature dans notre premier discours :

mais tel est l'ensemble de ses organes extérieurs

et de ceux que son intérieur renferme, que la

' Voyage d* S,.a!!anzanl dans les deux S cilcs, iradiiit par
M. Toscan, t. VI, p. ( 15.

température des eaux, la qualité des aliments,

la tranquillité ou le tumulte des rivages, la pu-

reté du fluide, exercent, dans certaines cir-

constances, sur ce poisson vif et sensible, une

action très-différente de celle qu'ils font éprou-

ver au plus grand nombre des autres poissons

non sédentaires. Lorsque le printemps com-

mence de régner, ces derniers remontent des

embouchures des fleuves vers les points les

plus élevés des rivières; quelques anguilles,

au contraire, s'abandonnant alors au cours des

eaux, vont des lacs dans les fleuves qui en

sortent, et des fleuves vers les côtes maritimes.

Dans quelques contrées, et particulièrement

auprès des lagunes de Venise , les anguilles re-

montent, dans le printemps, ou à peu près, de

la mer Adriatique vers les lacs et les marais,

et notamment vers ceux deComaehio, que la

pêche des anguilles a rendus célèbres. Elles y
arrivent par le Pô

,
quoique très-jeunes ; mais

elles n'en sortent pendant l'automne pour re-

tourner vers les rivages de la mer, que lors-

qu'elles ont acquis un assez grand développe-

ment, et qu'elles sont devenues presque adul-

tes'. La tendance à l'imitation, cette cause

puissante de plusieurs actions très-remarqua-

bles des animaux, et la sorte de prudence qui

paraît diriger quelques-unes des habitudes des

anguilles , les déterminent à préférer la nuit au

jour pour ces migrations de la mer dans les

lacs, et pour ces retours des lacs dans la mer.

Celles qui vont, vers la lin de la belle saison
,

des marais de Comachio dans la mer de Venise,

choisissent même pour leur voyage les nuits les

plus obscures, et surtout celles dont les ténè-

bres sont épaissies par la présence de nuages

orageux. Une clarté plus ou moins vive, la lu-

mière de la lune, des feux allumés sur le rivage,

suflisent souvent pour les arrêter dans leur na-

tation vers les côtes marines. Mais lorsque ces

lueurs qu'elles redoutent ne suspendent pas

leurs mouvements , elles sont poussées vers la

mer par un instinct si fort, ou, pour mieux

dire
,
par une cause si énergique, qu'elles s'en-

gagent entre des rangées de roseaux que les

pêcheurs disposent au fond de l'eau pour les

conduire à leur gré, et que, parvenant sans

résistance et par le moyen de ces tranchées aux

enceintes dans lesquelles on a voulu les attirer,

' Voyage de Spallanzani dans les deux Sicilcs, traduit jur

SI. Toscan, t. VI, p. 1 13, US. 130.
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elles s'entassent dans ces espèces de petits

parcs, au point de surmonter la surface de

l'eau, au lieu de chercher à revenir dans l'ha-

bitation qu'elles viennent de quitter '.

Pendant cette longue course, ainsi que pen-

dant le retour des environs de la mer vers les

eaux douces élevées, les anguilles se nourris-

sent, aussi bien que pendant qu'elles sont sta-

tionnaires
,
d'insectes, de vers, d'œufs et de

petites espèces de poissons. Elles attaquent

quelquefois des animaux un peu plus gros.

M. Septfontaines en a vu une de quatre-vingt-

quatre centimètres présenter un nouveau rap-

port avec les serpents, en se jetant sur deux

jeunes canards éclos de la veille, et en les ava-

lant assez facilement pour qu'on pût les retirer

presque entiers de ses intestins Dans certaines

circonstances, elles se contentent de la chair de

presque tous les animaux morts qu'elles ren-

contrent au milieu des eaux ; mais elles causent

souvent de grands ravages dans les rivières.

M. Noël nous écrit que dans la basse Seine elles

détruisent beaucoup d'éperlans , de clupées

feintes et de brèmes.

Ce n'est pas cependant sans danger qu'elles

recherchent l'aliment qui leur convientle mieux :

malgré leur souplesse, leur vivacité, la vitesse

de leur fuite , elles ont des ennemis auxquels

il leur est très-difficile d'échapper. Les loutres,

plusieurs oiseaux d'eau, et les grands oiseaux

de rivage , tels que les grues , les hérons et les

cigognes, les pèchent avec habileté et les retien-

nent avec adresse; les hérons surtout ont dans

la dentelure d'un de leurs ongles , des espèces

de crochets qu'ils enfoncent dans le corps de

l'anguille , et qui rendent inutiles tous les ef-

forts qu'elle fait pour glisser au milieu de leurs

doigts. Les poissons qui parviennent à une lon-

gueur un peu considérable
,

et, par exemple
,

le brochet et l'acipensère esturgeon , en font

aussi leur proie; et comme les esturgeons l'a-

valent tout entière et souvent sans la blesser,

il arrive que, déliée, visqueuse et flexible, elle

parcourt toutes les sinuosités de leur canal in-

testinal, sort par leur anus, et se dérobe
,
par

une prompte natation, à une nouvelle pour-

suite. Il n'est presque personne qui n'ait vu un

lombric avalé par des canards sortir de même
des intestins de cet oiseau , dont il avait suivi

tous les replis ; et cependant c'est le fait que

1 Voyage de Spallanzani dans les deux Sieiles, t. VI, p. ) 58

et 1 50.

nous venons d'exposer, qui a donné lieu à un
conte absurde accrédité pendant longtemps, à

l'opinion de quelques observateurs très-peu

instruits de l'organisation intérieure des ani-

maux, et qui ont dit que l'anguille entrait ainsi

volontairement dans le corps de l'esturgeon,

pour aller y chercher des œufs dont elle aimait

beaucoup à se nourrir.

Mais voici un trait très-remarquable dans

l'histoire d'un poisson , et qui a été vu trop de

fois pour qu'on puisse en douter. L'anguille,

pour laquelle les petits vers des prés , et même
quelques végétaux , comme ,

par exemple , les

pois nouvellement semés , sont un aliment

peut-être plus agréable encore que des œufs ou

des poissons , sort de l'eau pour se procurer ce

genre de nourriture. Elle rampe sur le rivage

par un mécanisme semblable à celui qui la fait

nager au milieu des fleuves; elle s'éloigne de

l'eau à des distances assez considérables , exé-

cutant avec son corps serpentiforme tous les

mouvements qui donnent aux couleuvres la

faculté de s'avancer ou de reculer; et après

avoir fouillé dans la terre avec son museau

pointu
,
pour se saisir des pois ou des petits

vers , elle regagne en serpentant le lac ou la ri-

vière dont elle était sortie , et vers lequel elle

tend avec assez de vitesse, lorsque le terrain ne

lui oppose pas trop d'obstacles , c'est-à-dire de

trop grandes inégalités.

Au reste
,
pendant que la conformation de

son corps et de sa queue lui permet de se mou-

voir sur la terre sèche
,

l'organisation de ses

branchies lui donne la faculté d'être pendant

un temps assez long hors de l'eau douce ou

salée sans en périr. En effet , nous avons vu

qu'une des grandes causes de la mort des pois-

sons que l'on retient dans l'atmosphère , est le

grand dessèchement qu'éprouvent leurs bran-

chies, et qui produit la rupture des artères et

des veines branchiales, dont le sang, qui n'est

plus alors contre-balancé par un fluide aqueux

environnant, tend d'ailleurs sans contrainte à

rompre les membranes qui le contiennent. Mais

l'anguille peut conserver plus facilement que

beaucoup d'autres poissons l'humidité , et par

conséquent la ductilité et la ténacité des vais-

seaux sanguins de ses branchies ; elle peut clore

exactement l'ouverture desabouche; l'orifice

branchial
,
par lequel un air desséchant parai-

trait devoir s'introduire en abondance, est très-

étroit et peu allongé; l'opercule et la membrane
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sont placés et conformés de manière à fermer

parfaitement cet orilice ; et de plus la liqueur

gluante et copieuse dont l'animal est imprégné,

entretient la mollesse de toutes les portions des

branchies. Nous devons encore ajouter que

,

soit pour être moins exposée aux attaques des

animaux qui cherchent à la dévorer, et à la

poursuite des pécheurs qui veulent en faire

leur proie, soit pour obéir à quelque autre cause

que l'on pourrait trouver sans beaucoup de

peine , et qu'il est, dans ce moment, inutile de

considérer, l'anguille ne va à terre, au moins

le plus fréquemment, que pendant la nuit.

Une vapeur humide est très-souvent alors ré-

pandue dans l'atmosphère; le dessèchement de

ses branchies ne peut avoir lieu que plus diffi-

cilement ; et l'on doit voirmaintenant pourquoi,

des le temps de Pline ', on avait observé en Ita-

lie que l'anguille peut vivre hors de l'eau jus-

qu'à six jours, lorsqu'il ne souille pas un vent

méridional, dont l'effet le plus ordinaire, dans

cette partie de l'Europe, est de faire évaporer

l'humidité avec beaucoup de vitesse.

Pendant le jour, la murène anguille, moins

occupée de se procurer l'aliment qu'elle désire,

se tientpresque toujours dans un repos répara-

teur, et dérobée aux yeux de ses ennemis par

un asile qu'elle prépare avec soin. Elle se creuse

avec son museau une retraite plus ou moins

grande dans la terre molle du fond des lacs et

des rivières; et par une attention particulière,

résultat remarquable d'une expérience dont

l'effet semaïntientde génération en génération,

cette espèce de terrier a deux ouvertures, de

telle sorte que si elle est attaquée d'un côté,

elle peut s'échapper de l'autre. Cette industrie,

pareille à celle des animaux les plus précau-

tionnés, est une nouvelle preuve de cette supé-

riorité d'instinct que nous avons dû attribuer

à l'anguille dès le moment où nous avons con-

sidéré dans ce poisson le volume et la forme du

cerveau, l'organisation plus soignée des sièges

de l'odorat, et enfin la flexibilité et la longueur

du corps et de la queue, qui, souples et conti-

nuellement humectés, s'appliquent dans toute

leur étendue à presque toutes les surfaces, en

reçoivent des impressions que des écailles

presque insensibles ne peuvent ni arrêter, ni

en quelque sorte diminuer, et doivent donnera

l'animal un toucher assez vif et assez délicat.

Il esta remarquer que les anguilles, qui, par

1 Pline. I. 9. C. i.

II.

une suite de la longueur et de la flexibilité de

leur corps, peuvent, dans tous les sens, agir

sur l'eau presque avec la même facilité et par

conséquent reculer presque aussi vite qu'elles

avancent, pénètrent sou vent la queue la première

dans les trous qu'elles forment dans la vase, et

qu'elles creusent quelquefois cette cavité avec

cettemêmequeue, aussi bien qu'avec leur tète
1

.

Lorsqu'il fait très-chaud, ou dans quelques

autres circonstances, l'anguille quitte cepen-

dant quelquefois, même vers le milieu du jour,

cet asile qu'elle sait se donner. On la voit

très-souvent alors s'approcher de la surface de

l'eau, se placer au-dessous d'un amas de mousse

flottante, ou de plantes aquatiques, y demeurer

immobile, et paraître se plaire dans cette sorte

d'inaction et sous cet abri passager 2
. On serait

même tenté de croire qu'elle se livre quelque-

fois à une espèce de demi-sommeil sous ce toit

de feuilles et de mousse. M. Septfontaines nous

a écrit, en effet, dans le. temps, qu'il avait vu

plusieurs fois une anguille dans la situation

dont nous venons de parler, qu'il était parvenu

à s'en approcher, à élever progressivement la

voix, à faire tinter plusieurs clefs l'une contre

l'autre, à faire sonner très-près de la tète du

poisson plus de quarante coups d'une montre

à répétition, sans produire dans l'animal aucun

mouvement de crainte, et que la murène ne

s'était plongée au fond de l'eau cpie lorsqu'il s'é-

tait avancé brusquement vers elle, ou qu'il

avait ébranlé la plante touffue sous laquelle elle

goûtait le repos.

De tous les poissons osseux, l'anguille n'est

cependant pas celui dont l'ouïe est la moins

sensible. On sait depuis longtemps qu'elle peut

devenir familière au point d'accourir vers la

voix ou l'instrument qui l'appelle et qui lui an-

nonce la nourriture qu'elle préfère.

Les murènes anguilles sont en très-grand

nombre partout où elles trouvent l'eau, la tem-

pérature , l'aliment qui leur conviennent, et où

elles ne sont pas privées de toute sûreté. Voilà

pourquoi, dans plusieurs des endroits où l'on

s'est occupé de la pèche de ces poissons, on en

a pris une immense quantité. Pline a écrit que

dans le lac Benaco des environs de Vérone, les

tempêtes qui , vers ia tin de l'automne , en bou-

leversaient les Ilots, agitaient, entraînaient et

1 Voyage de Spallanzani, t. VI, p. (34.

3 Lettre oc M- S^plfouiaines a M. de Lacépède,

dres, tc(3 jui.iet I7S8.

(i

datée d Af
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roulaient, pour ainsi dire, un nombre si consi-

dérable d'anguilles, qu'on les prenait par mil-

liers à l'endroit où le fleuve venait de sortir du

lac. Martini rapporte dans son Dictionnaire,

qu'autrefois on en pêciiait jusqu'à soixante

mille dans un seul jour, et avec un seul filet.

On lit dans l'ouvrage de Redi sur les Animaux

vivants dans les animaux vivants
,
que lors du

second passage des anguilles dans l'Arno, c'est-

à-dire lorsqu'elles remontent de la mer vers les

sources de ce fleuve de Toscane, plus de deux

cent mille peuvent tomber dans les filets, quoi-

que dans un très-court espace de temps. Il y en

a une si grande abondance dans les marais de

Çomachio, qu'en 1 TS2 on en pécha 990,000 ki-

logrammes '. Dans le Jutland, il est des riva-

ges vers lesquels, dans certaines saisons, on

prend quelquefois d'un seul coup de filet plus

de neuf mille anguilles, dont quelques-unes

pèsent de quatre à cinq kilogrammes. Et nous

savons, par M. Noël, qu'à Cléon près d'Elbeuf,

et même auprès de presque toutes les rives de

la basse Seine, il passe des troupes ou plutôt

des légions si considérables de petites anguilles,

qu'on en remplit des seaux et des baquets.

Cette abondance n'a pas empêché le goût le

plus difficile en bonne chère, et le luxe même
le plus somptueux , de rechercher l'anguille , et

de la servir dans leurs banquets. Cependant sa

viscosité, le suc hui leux dont elle est imprégnée,

la difficulté avec laquelle les estomacs délicats

en digèrent la chair, sa ressemblance avec un

serpent, l'ont fait regarder dans certains pays,

comme un aliment un peu malsain par les mé-

decins, et comme un être impur par les esprits

superstitieux. Elle est comprise parmi les pois-

sons en apparence dénués d'écaillés, que les

lois religieuses des Juifs interdisaient à ce peu-

ple; et les règlements de Numane permettaient

pas de les servir dans les sacrifices, sur les ta-

bles des dieux 2
. Mais les défenses de quelques

législateurs, et les recommandations de ceux

qui ont écrit sur l'hygiène , ont été peu suivies

et peu imitées; la saveur agréable de la chair

de l'anguille, et le peu de rareté de cette espèce,

l'ont emporté sur ces ordres ou ces conseils: on

s'est rassuré par l'exemple d'un grand nombre

d'hommes, à la vérité, laborieux, qui, vivant

au milieu des marais, et ne se nourrissant que

d'anguilles, comme les pêcheurs des lacs deCo-

1 Voyage de Spallanzani. t. VI, p. (51.

1 Pline, 1. 32, c. 2.
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machio auprès de Venise, ont cependant joui

d'une santé assez forte, présenté un tempéra-

ment robuste, atteint une vieillesse avancée

et l'on a , dans tous les temps et dans presque

tous les pays, consacré d'autant plus d'instants

à la pêche assez facile de cette murène
,
que sa

peau peut servir à beaucoup d'usages, que dans

plusieurs contrées on en fait des liens assez

forts, et que dans d'autres, comme, par exem-

ple, dans quelques parties de laTartarie , et

particulièrement dans celles qui avoisinent la

Chine, cette même peau remplace, sans trop

de désavantages, les vitres des fenêtres.

Dans plusieurs pays de 1 Europe
,
et notam-

ment aux environs de l'embouchure de la Seine,

on prend les anguilles avec des haims ou hame-

çons. Les plus petites sont attirées par des lom-

brics ou vers de terre, plus que par toute autre

amorce : on emploie contre les plus grandes, des

haims garnis de moules, d'autres animaux à co-

quilles, ou déjeunes éperlans. Lorsqu'on pêche

les anguilles pendant la nuit, on sesertd'un filet

nommé Seine drue, et pour la description du-

quel nous renvoyons le lecteur à l'article de la

Haie bouclée. On substitue quelquefois à cette

Seine un autre filet appelé, dans la rivière de

Seine, Dranguel, ou Dranguet dru, dont les

mailles sont encore plus serrées que celles de la

Seine drue; et M. Noël nous fait observer,

dans une note qu'il nous a adressée, que c'est par

une suite de cette substitution, et parce qu'en

général on exécute mal les lois relatives à la po-

lice des pêches, que les pêcheurs de la Seine

détruisent une grande quantité d'anguilles du

premier âge et qui n'ont encore atteint qu'une

longueur d'un ou deux décimètres, pendant

qu'ils prennent, peut-être plus inutilement en-

core, dans ce même dranguet, beaucoup de frai

de barbeau, de vaudoise,de brème, et d'au-

tres poissons recherchés. Mais l'usage de ce

filet à mailles très-serrées n'est pas la seule cause

contraire à l'avantageuse reproduction, ou, pour

mieux dire, à l'accroissement convenable des

anguilles dans la Seine: M. Noël nous en fait

remarquer deux autres dans la note que nous

venons de citer. Premièrement, les pêcheurs

de cette rivière ont recours quelquefois
,
pour

la pèche de ces murènes, à la Vermille, sorte

de corde garnie de vers , à laquelle les très-jeu-

nes individus de cette espèce viennent s'attacher

très-fortement, et par le moyen de laquelle on

1 Spallao/ani .Voyage déjà cité, t. VI, p. 143.
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enlève des milliers de ces petits animaux. Se-

condement, les fossés qui communiquent avec

la basse Seine, ont assez peu de pente pour que

les petites anguilles, poussées par le flux dans

ces fossés
, y restent à sec lorsque la marée se

retire, et y périssent en nombre extrêmement

considérable, par l'effet de la grande chaleur

du soleil de juin.

Au reste, c'est le plus souvent depuis le com-

mencement du printemps jusque vers la fin de

l'automne, qu'on pèche les murènes anguilles

avec facilité. On a communément assez de peine

à les prendre au milieu de l'hiver, au moins à

des latitudes un peu élevées : elles se cachent,

pendant cette saison, ou dans les terriers qu'el-

les se sont creusés , ou dans quelques autres

asiles a peu près semblables. Elles se réunissent

même en assez grand nombre, se serrent de très-

près, et s'amoncellent dans ces retraites, où il

parait qu'elles s'engourdissent lorsque le froid

est rigoureux. On en a quelquefois trouvé cent

quatre-vingts dans un trou de quarante déci-

mètres cubes; et M. INoël nous mande qu'à

Aisieyprès de Quillebeuf, on en prend souvent,

pendant l'hiver, de très-grandes quantités , en

fouillant dans le sable, entre les pierres du ri-

vage. Si l'eau dans laquelle elles se trouvent

est peu profonde, si parce peu d'épaisseur des

couches du fluide elles sont moins à couvert

des impressions funestes du froid, elles péris-

sent dans leur terrier, malgré toutes leurs pré-

cautions 1

; et le savant Spallanzani rapporte

qu'un hiver fit périr, dans les marais de Com-

machio, une si grande quantité d'anguilles,

qu'elles pesaient 1,800,000 kilogrammes 3
.

Dans toute autre circonstance, une grande

quantité d'eau n'est pas aussi nécessaire aux

murènes dont nous nous occupons, que plu-

sieurs auteurs l'ont prétendu. M. Septfontaines

a pris dans une fosse qui contenait a peine

quatre cents décimètres cubes de ce fluide, une

anguille d'une grosseur très-considérable; et

la distance de la fosse à toutes les eaux de l'ar-

rondissement, ainsi que le défaut de toute

communication entre ces mêmes eaux et la pe-

tite mare, ne lui ont pas permis de douter que

cet animal n'eût vécu très-longtemps dans cet

étroit espace, des effets duquel l'état de sa

chair prouvait qu'il n'avait pas souffert 3
.

' Pline, 1. 9, c.2l.

* Voyage de Spallanzani, t. VI, p. (84.

3 Lettre <3e M. Septfontaines, du 13 juillet 1788.
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Nous devons ajouter néanmoins que si la

chaleur est assez vive pour produire une très-

grande évaporation et altérer les plantes qui

croissent dans l'eau , ce fluide peut être cor-

rompu au point de devenir mortel pour l'an-

guille, qui s'efforce en vain, en s'abritant alors

dans la fange, de se soustraire à l'influence

funeste de cette chaleur desséchante.

On a écrit aussi que l'anguille ne supportait

pas des changements rapides et très-marqués

dans la qualité des eaux au milieu desquelles

elle habitait. Cependant M. Septfontaines a

prouvé plusieurs fois qu'on pouvait la transpor-

ter, sans lui faire courir aucun danger, d'une

rivière bourbeuse dans le vivier le plus limpide,

du sein d'une eau froide dans celui d'une eau

tempérée. Il s'est assuré que des changements

inverses ne nuisaient pas davantage à ce pois-

son ; et sur trois cents individus qui ont éprouvé

sous ses yeux ces diverses transmigrations, et

qui les ont essuyées dans différentes saisons

,

il n'en a péri que quinze
,
qui lui ont paru ne

succomber qu'a la fatigue du transport, et aux

suites de leur réunion et de leur séjour très-

prolongé dans un vaisseau trop peu spacieux.

Néanmoins, lorsque leur passage d'un réser-

voir dans un autre, quelle que soit la nature de

l'eau de ces viviers, a lieu pendant des chaleurs

excessives, il arrive souvent que les anguilles

gagnent une maladie épidémique pour ces ani-

maux, etdontlessymptômesconsistent dans les

taches blanches qui leur surviennent. Nous ver-

rons dans notre Discours sur la manière de mul-

tiplier etde conserveries individus des diverses

espèces de poisson, quels remèdes on peut oppo-

ser aux effets de cette maladie , dont les taches

blanches et accidentelles dénotent la présence.

Les murènes dont nous parlons sont sujettes,

ainsi que plusieurs autres poissons , et particu-

lièrement ceux que l'homme élève avec plus ou

moins de soin, à d'autres maladies dont nous

traiterons dans la suite de cet ouvrage, et dont

quelques-unes peuvent être causées par une

grande abondance devers dans quelque partie

intérieure de leur corps, comme, par exemple
,

dans leurs intestins.

Pendant la plupart de ces dérangements, lors-

que les suites peuvent en être très-graves, l'an-

guille se tient renfermée dans son terrier, ou, si

elle manque d'asile , elle remonte souvent vers

la superficie de l'eau; elle s'y agite, va, revient

sans but déterminé , tournoie sur elle-même,
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ressemble par ses mouvements à un serpent

prêt à se noyer et luttant encore un peu contre

les flots. Son corps enflé d'un bout à l'autre, et

par là devenu plus léger relativement au fluide

dans lequel elle nage, la soulève et la retient

ainsi vers la surface de l'eau. Au bout de quel-

que temps, sa peau se flétrit et devient blan-

che; et lorsqu'elle éprouve cette altération, si-

gne d'une mort prochaine, on dirait qu'elle ne

prend plus soin de conserver une v ie qu'elle

sent ne pouvoir plus retenir : ses nageoires se

remuent encore un peu; ses yeux paraissent en-

core se tourner vers les objets qui l'entourent :

mais sans force, sans précaution , sans intérêt

inutile pour sa sûreté, elle s'abandonne, pour

ainsi dire , et souffre qu'on l'approche, qu'on

l'enlève même sans qu'elle cherche à s'échap-

per 1

.

Au reste, lorsque des maladies ne dérangent

pas l'organisation intérieure de l'anguille
,
lors-

que sa vie n'est attaquée que par des blessu-

res, elle la perd assez difficilement; le principe

vital parait disséminé d'une manière assez in-

dépendante , si je puis employer ce mot , dans

les diverses parties de cette murène, pour qu'il

ne puis e être éteint que lorsqu'on cherche à

l'anéantir dans plusieurs points à la fois; et, de

même que dans plusieurs serpents et particu-

lièrement dans la vipère, une heure après la sé-

paration du tronc et de la tète, l'une et l'autre

de ces portions peuvent donner encore des si-

gnes d'une grande irritabilité.

Cette vitalité tenace est une des causes de la

longue vie que nous croyons devoir "attribuer

aux anguilles , ainsi qu'à la plupart des autres

poissons. Toutes les analogies indiquent cette

durée considérable, malgré ce qu'ont écrit plu-

sieurs auteurs, qui ont voulu limiter la vie de

ces murènes à quinze ans , et même à huit an-

nées : et d'ailleurs nous savons, de manière à ne

pouvoir pas en douter qu'au bout de six ans une

anguille ne pèse quelquefois que cinq hecto-

grammes 2
: que des anguilles conservées pen-

dant neuf ans n'ont acquis qu'une longueur de

vingt-six centimètres
;
que ces anguilles, avant

d'être devenues l'objet d'une observation pré-

cise avaient déjà dix-neuf centimètres ,' et par

conséquent devaient être âgées de cinq ou six

ans; qu'à la fin de l'expérience elles avaient au

moinsquatorzeans; qu'à celâge de quatorze ans

1 Le: Ire dt jii < iiée de M. SepJonUincs.
' Ac es de I Acad. de Stock., Uétn. de llans Hedcrstrœm.

elles ne présentaient encore que le quartoutout

au plus le tiers de la longueur des grandes an-

guilles pèchées dans des lacs de la Prusse 1

, et

qu'elles n'auraient pu parvenir à cette dernière

dimension qu'après un intervalle de quatre-

vingts ans. Les anguilles de trois ou quatre mè-

tres de longueur , vues dans des lacs de la Prusse

par des observateurs dignes de foi, avaient

donc au moins quatre-vingt quatorze ans : nous

devons dire que des preuves de fait et des té-

moignages irrécusables se réunissent aux pro-

babilités fondées sur les analogies les plus gran-

des pour nous faire attribuer une longue vie à

la murène anguille.

Mais comment se perpétue cette espèce utile

et curieuse ? L'anguille vient d'un véritable

œuf, comme tous les poissons. L'œuf éclôt le

plus souvent dans le ventre de la mère comme
celui des raies, des squales , de plusieurs bleu-

nies, de plusieurs silures; la pressun sur la par-

tie inférieure du corps de la mère facilite la sor-

tie des petits déjà éelos. Ces faits bien vus,

bien constatés par les naturalistes récents
,

sont simples et conformes aux vérités physio-

logiques les mieux prouvées, aux résultats les

plus sûrs des recherches anatomiques sur les

poissons et particulièrement sur l'anguille; et

cependant combien, depuis deux mille ans, ils

ont été altérés et dénaturés par une trop grande

confiance dans des observations précipitées et

mal faites, qui ont séduit les plus beaux gé-

nies, parmi lesquels nous comptons non-seu-

lement Pline, mais même Aristote! Lorsque les

anguilles mettent bas leurs petits, communé-

ment elles reposent sur la vase du fond des

eaux; c'est au milieu de cette terre ou de ce

sable humecté qu'on voit frétiller les murènes

qui viennent de paraître à la lumière : Aristote

a pensé que leur génération était due à cette

fange-. Les mères vont quelquefois frotter leur

ventre contre des rochers ou d'autres corps durs,

pour se débarrasser plus facilement des petits

déjà éclos dans leur intérieur ; Pline a écrit

que par ce frottement elles faisaient jaillir des

fragments de leur corps
,
qui s'animaient , et

que telle était la seule origine des jeunes murè-

nes dont nous exposons la véritable manière de

naitre 3
. D'autres anciens auteurs ont placé cette

même origine dans les chairs corrompues des

* LetticdeM. Septfontaines.

1 Aristote, IJi.-it.des animaux, 1. G, c. 16.

> Finie. I. 9. C. 51-
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cadavres des chevaux ou d'autres animaux je-

tés dans l'eau , cadavres autour desquels doi-

vent souvent fourmiller de très-jeunes anguilles

forcées de s'en nourrir par le défaut de tout au-

tre aliment placé à leur portée. A des époques

bien plus rapprochées de nous, Helmont a cru

que les anguilles venaient de la rosée du mois

de mai ; et Leuwenhoeck a pris la peine de

montrer la cause de cette erreur, en faisant voir

que dans cette belle partie du printemps, lors-

que l'atmosphère est tranquille, et que le calme

règne sur l'eau , la portion de ce fluide la plus

chaude est la plus voisine de la surface, et que

c'est cette couche plus échauffée, plus vivi-

fiante, et plus analogue à leur état de faiblesse,

que les jeunes anguilles peuvent aîors préférer.

Schwenckfeld, de Breslaw en Silésie, a fait naî-

tre les murènes anguilles des branchies du cy-

prin bordelière ; Schoneveld , de Kiel dans le

Holstein, a voulu qu'elles vinssent à la lumière

sur la peau des gades morues, ou des salmones

éperlans. Ils ont pris l'un et l'autre pour de très-

petites murènes anguilles, des gordius, des

sangsues , ou d'autres vers qui s'attachent à la

peau ou aux branchies de plusieurs poissons.

Eller, Charleton, ïahlberg, Gesner, Birek-

holtz ont reconnu, au contraire
, la véritable

manière dont se reproduit l'espèce que nous

décrivons. Plusieurs observateurs des temps ré-

cents sont tombés, à la vérité, dans une erreur

combattue même par Aristote , en prenant les

vers qu'ils voyaient dans les intestins des an-

guilles qu'ils disséquaient, pour des fœtus de

ces animaux. Leuwenhoeck a eu tort de cher-

cher les œufs de ces poissons dans leur vessie

urinâire, etYallisnieri dansleur vessienatatoire:

mais Muller, et peut-être Mondini, ont vu les

ovaires ainsi que les œufs de la femelle; et la

laite du mâle a été également reconnue.

D'après toutes ces considérations , on doit

éprouver un assez grand étonnement, et ce vif

intérêt qu'inspirent les recherches et les doutes

d'un des plus habiles et des plus célèbres phy-

siciens, lorsqu'on litdans le Voyage de Spallan-

zani ', que des millions d'anguilles ont été pè-

chées dans les marais, les lacs ou les fleuves de

l'Italie et de la Sicile, sans qu'on ait vu dans

fccur intérieur ni œufs ni fœtus. Ce savant ob-

servateur explique ce phénomène, en disant

que les anguilles ne multiplient que dans la

• Faces (67, 177, .81.

mer; et voilà pourquoi, continue-t-il , on n'en

trouve pas, suivant Senebier, dans le lac de

Genève, jusqu'auquel la chute du Rhône ne

leur permet pas de remonter , tandis qu'on eu

pèche dans le lac de Neufchâtel
,
qui commu-

nique avec la mer par le Rhin et le lac de

Brenna. Il invite, en conséquence, les natura-

listes à faire de nouvelles recherches sur les

anguilles qu'ils rencontreront au milieu des

eaux salées, et de la mer proprement dite, dans

le temps du frai de ces animaux , c'est-à-dire

vers le milieu de l'automne, ou le commence-

ment de l'hiver.

Les œufs de l'anguille éclosant presque tou-

jours dans le ventre de la mère
, y doivent être

fécondés : il est donc nécessaire qu'il y ait dans

cette espèce un véritable accouplement du mâle

avec la femelle, comme dans celles des raies,

des squales , des syngnathes , des blennies et

des silures ; ce qui confirme ce que nous avons

déjà dit de la nature de ses affections. Et

comme la conformation des murènes est sem-

blable en beaucoup de points à celle des ser-

pents, l'accouplement des serpents et celui des

murènes doivent avoir lieu, à peu près, de la

même manière. Rondelet a vu, en effet, le

mâle et la femelle entrelacés dans le moment
de leur réunion la plus intime, comme deux

couleuvres le sont dans des circonstances ana-

logues; et ce fait a été observé depuis par plu-

sieurs naturalistes.

Dans l'anguille, comme dans tous les autres

poissons qui écloseut dans le ventre de leur

mère, les œufs renfermés dans l'intérieur de la

femelle sont beaucoup plus volumineux que

ceux qui sont pondus par les espèces de pois-

sons auxquelles on n'a pas donné le nom de

Vivipares ou de Vipères : le nombre de ces

œufs doit donc être beaucoup plus petit dans

les premiers que dans les seconds : et c'est ce

qui a été reconnu plus d'une fois.

L'anguille est féconde au moins dès sa dou-

zième année. M. Septfontaines a trouvé des

petits bien formés dans le ventre d'une femelle

qui n'avait encore que trente-cinq centimètres

de longueur, et qui, par conséquent, pouvait

n'être âgée que de douze ans. Cette espèce

croissant au moins jusqu'à sa quatre-vingt-

quatorzième année, chaque individu femelle

peut produire pendant un intervalle de quatre-

vingt-deux ans ; et ceci sert à expliquer la

grande quantité d'anguilles que l'on rencontre
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dans les eaux qui leur conviennent. Cependant,

comme le nombre des petits qu'elles peuvent

mettre au jour chaque année est très-limité, et

que, d'un autre côté, les accidents, les mala-

dies, l'activité des pécheurs, et la voracité des

grands poissons , des loutres , et des oiseaux

d'eau, en détruisent fréquemment une multi-

tude, on ne peut se rendre raison de leur mul-

tiplication qu'en leur attribuant une vie et

même un temps de fécondité beaucoup plus

longs qu'un siècle, et beaucoup plus analogues

à la nature des poissons, ainsi qu'à la longévité

qui en est la suite.

Au reste, il paraît que dans certaines con-

trées, et clans quelques circonstances, il arrive

aux œufs de l'anguille ce qui survient quelque-

fois à ceux des raies, des squales, des blennies,

des silures, etc. ; c'est que la femelle s'en dé-

barrasse avant que les petits ne soient éclos
;

et Ton peut le conclure des expressions em-

ployées par quelques naturalistes en traitant

de cette murène , et notamment par Redi dans

son ouvrage des Animaux vivants dans les ani-

maux vivants.

Tous les climats peuvent convenir à l'an-

guille : on la pêche dans des contrées très-

chaudes, à la Jamaïque, dans d'autres portions

de l'Amérique voisines des tropiques, dans les

Indes orientales ; elle n'est point étrangère aux

régions glacées, à l'Islande, au Groenland; et

on la trouve dans toutes les contrées tempérées,

depuis la Chine, où elle a été figurée très-exac-

tement pour l'intéressante suite de dessins don-

nés par la Hollande à la France, et déposés

dans le Muséum d'histoire naturelle, jusqu'aux

côtes occidentales du royaume et à ses dé-

partements méridionaux, dans lesquels les mu-

rènes de cette espèce deviennent très-belles et

très-bonnes
,
particulièrement celles qui vivent

dans le bassin si célébré de la poétique fontaine

de Vaucluse 1

.

Dans des temps plus reculés et antérieurs

aux dernières catastrophes que le globe a

éprouvées , ces mêmes murènes ont dû être

aussi très-répandues en Europe, ou du moins

très-multipliées dans un grand nombre de con-

trées, puisqu'on reconnaît leurs restes, ou leur

empreinte, dans presque tous les amas de pois-

sons pétrifiés ou fossiles que les naturalistes

' Note communitHiée vers 1788 par l'évêque d'Uzès, ami

très-zOléet très éclairé desscieuces naturelles.

ont été à portée d'examiner, et surtout daas

celui que l'on a découvert à ^Eningen, auprès

du lac de Constance , et dont une notice a été

envoyée dans le temps par le célèbre Lavater à

l'illustre Saussure

Nous ne devons pas cesser de nous occuper

de l'anguille sans faire mention de quelques

murènes que nous considérerons comme de

simples variétés de cette espèce, jusqu'au mo-

ment où de nouveaux faits nous les feront re-

garder comme constituant des espèces particu-

lières. Ces variétés sont au nombre de cinq :

deux diffèrent par leur couleur de l'anguille

commune; les autres trois en sont distinguées

par leur forme. Nous devons la connaissance

de la première à Spallanzani; et la notice des

autres nous a été envoyée par M. Noël de

Bouen
,
que nous avons si souvent le plaisir de

citer.

Premièrement, celle de ces variétés quia été

indiquée par Spallanzani. se trouve dans les

marais de Chiozza auprès de Venise. Elle est

jaune sous le ventre, constamment plus petite

que l'anguille ordinaire; et ses habitudes ont

cela de remarquable, qu'elle ne quitte pas pé-

riodiquement ses marais, comme l'espèce com-

mune, pour aller, vers la fin de la saison des

chaleurs, passer un temps plus ou moins long

dans la mer. Elle porte un nom particulier : on

la nomme Acerine.

Secondement, des pêcheurs de la Seine disent

avoir remarqué que les premières anguilles

qu'ils prennent sont plus blanches que celles

qui sont pèchées plus tard. Selon d'autres , de

même que les anguilles sont communément
plus rouges sur les fonds de roche , et devien-

nent en peu de jours d'une teinte plus foncée

lorsqu'on les a mises dans des réservoirs, elles

sont plus blanches sur des fonds de sable. Mais,

indépendamment de ces nuances plus ou moins

constantes que présentent les anguilles com-

munes , on observe dans la Seine une anguille

qui vient de la mer lorsque les marées sont

fortes, et qui remonte dans la rivière en même
temps que les merlans. Sa tète est un peu me-

nue. Elle est d'ailleurs très-belle et communé-

ment assez grosse. On la prend quelquefois avec

la Seine 2
; mais le plus souvent on la pêche

1 Voyage dans les Alpes, par Horace-Bénédict de Saumure,

t. IV, §1533.

Voyez, à l'article de la Haie bouclée, il deteription ciu
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avec une ligne dont les appâts sont des éper-

lans et d'autres petits poissons.

Troisièmement, le Pimperneau est, suivant

plusieurs pécheurs, une autre anguille de la

Seine, qui a la tête menue comme l'anguille

blanche, mais qui déplus l'a très-allongée, et

dont la couleur est brune.

Quatrièmement, une autre anguille de la

même rivière est nommée Guiseau. Eile a la

tète plus courte et un peu plus large que l'an-

guillecomiuune. Le guiseau a d'ailleurs lecorps

plus court; son œil est plus gros, sa chair

plus ferme, sa graisse plus délicate. Sa couleur

varie du noir au brun, au gris-sale, au rous-

sâtre.

On le prend depuis le Hoc jusqu'à Ville-

quier, et rarement au-dessus. M. Noël pense

que le bon goût de sa chair est du à la nourri-

ture substantielle et douce qu'il trouve sur les

bancs de l'embouchure de la Seine , ou au grand

nombre déjeunes et petits poissons qui pullu-

lent sur les fonds voisins de la mer. 11 croit

aussi que cette murène a beaucoup de rapports,

par la délicatesse de sa chair, avec l'anguille

que l'on pèche dans l'Eure, et que l'on désigne

par le nom de Breicait. Les troupes de guiseaux

sont quelquefois détrillces, suivant l'expression

des pécheurs, c'est-à-dire qu'ils ne sont , dans

certaines circonstances , mêlés avec aucune

autre murène; et d'autres fois on pêche , dans

le même temps, des quantités presque égales

d'anguilles communes et de guiseaux. T
T
n pê-

cheur de Villequier a dit à M. Noël qu'il

avait pris, un jour, d'un seul coup de filet,

cinq cents guiseaux, au pied du château d'Or-

cher.

Cinquièmement, l'Anguille chien a la tète

plus longue que la commune, comme le pim-

perneau, et plus large, comme le guiseau. Cette

partie du corps est d'ailleurs aplatie. Ses yeux
sont gros. Ses dimensions sont assez grandes;

mais son ensemble est peu agréable à la vue,

et sa chair est filamenteuse. On dit qu'elle a

des barbillons à la bouche. Je n'ai pas été à

même de vérifier l'existence de ces barbillons,

qui peut-être ne sont que les petits tubes à l'ex-

trémité desquels sont placés les orifices des na-

rines. L'Anguille chien est très-goulue; et de

là vient le nom qu'on lui a donné. Elle dévore

les petits poissons qu'elle peut saisir dans les

nasses, déchire les filets, ronge même les fils de

fre des lignes. Lorsqu'elle est prise a l'hame-
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çon, on remarque qu'elle a avalé l'haim de ma-
nière à le faire parvenir jusqu'à l'œsophage,

tandis queles anguilles ordinaires ne sont re-

tenues avec l'hameçon que par la partie anté-

rieure de leur palais. On la pêche avec plus de

facilité vers le commencement de l'automne;

elle parait se plaire beaucoup sur les fonds qui

sont au-dessus de Canteleu. Dans l'automne de

1798, une troupe d'Anguilles chiens remonta

jusqu'au passage du Croisset : elle y resta trois

ou quatre jours ; et n'y trouvant pas apparem-

ment une nourriture suffisante ou convenable,

elle redescendit vers la mer \

LA MURÈNE TACHETÉE 2
.

Mura?na maculata, Lacep. ; Muraena gullata, Linu.
,

Gmcl.

ET LA MURÈNE MYRE \

Muraena Iongicollis, Cuv. ; Muraena M} rus, Lacep.

Forskael a vu dans l'Arabie la murène ta-

chetée , et en a publié le premier la description.

Cette murène a la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure, comme l'anguille,

avec laquelle elle a d'ailleurs beaucoup de res-

semblance; mais elle en diffère par une callosité

placée entre les yeux
,
par le nombre des rayons

de ses nageoires ainsi que de sa membrane

branchiale'', et par la disposition de. ses cou-

leurs. Elle est d'un vert de mer, relevé par un

grand nombre de taches noires; et une tache

plus grande est placée auprès de la tète, de

chaque coté du corps.

La myre habite dans une mer très-voisine des

contrées dans lesquelles on a péché la tachetée :

1 M. Cuvier dit (pic nos pêcheurs distinguent quatre sorles

d'anguilles, dont il se propose de donner les ligures dans son

grand ouvrage sur les peissons : 1- 1 anguille vet n:aux qui

est à ce qu'il parait, la plus commune; 2° l'anguille à long

bec, dont le museau est plus comprimé et plus pointu;

3° i'anguillc plat bec (grig-eel des Anglais) , qui l'a plus

aplati et plus obtus, l'œil plus petit; 4° l'anguille pimper-

neaux (glut-eel des Anglais), qui l'a plus court à proportion,

et dont lesyeux sont [dus grands qu'aux autres. F.eg. an., t II,

p. 549. D.
2 Forskael , Faun. Aral)., p. 22, n. I. — Murène ponctuée,

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méih.
8 Murène myre , Danbenton, Eoc. mélh. — Id. Bonna-

terre, pl.de l'Eue, mélli. — < Serpens marinns aller, caudâ

« compressa. • Wdlughby, p. 108. — Bai. p. "6.— • Mur.Tna

< ro<iro acuto, litnris albidis vario, etc. > Artedi, gen. 24,

syn. 40.

' A la membrane branchiale d^ la murène tachetée fi

rayons, à la nageoire du dos 43, à chacune des pectorales 9,

ou à peu tues, à la nageoire de l'anus 36, a celle de

queue 10.
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on la trouve dans la Méditerranée. Son museau

est un peu pointu ; les bords des mâchoires et

le milieu du palais sont garnis de deux ou trois

rangées de petites dents presque égales; deux

appendices très-courts et un peu cylindriques

sont placés sur la lèvre supérieure
1

. Plusieurs

raies blanchâtres, les unes longitudinales et les

autres transversales
,
régnent sur la partie su-

périeure de la tête. La nageoire du dos , celle de

la queue et celle de l'anus, qui sont réunies,

présentent une belle couleur blanche et un liséré

d'un noir foncé. Telles sont du moins les cou-

leurs que l'on remarque sur le plus grand nom-

bre des myres : mais Forskael a fait connaître

une murène qu'il regarde comme une variété

de l'espèce que nous décrivons , et qui est d'un

gris cendré sur toute sa surface 2
. On a soup-

çonné que cette variété contenait dans sa tète

un poison plus ou moins actif. Pour peu

qu'on se souvienne de ce que nous avons dit

au sujet des qualités vénéneuses des poissons
,

on verra sans peine de quelle nature devront

être les observations dont cette variété sera

1 objet, pour que l'opinion des naturalistes soit

fixée sur la faculté malfaisante attribuée à ces

murènes myres d'une, couleur cendrée. Au
reste

,
si l'existence d'un véritable poison dans

quelque vaisseau de la tète de cette variété est

bien constatée , il faudra, sans hésiter, la con-

sidérer comme une espèce différente de toutes

les murènes déjà connues.

LA MURÈNE CONGRE 3
.

Muracna Conger, Linn,, Lacep. '

Le congre a beaucoup de rapports avec l'an-

1 A la membrane des branchies <le la murène myre 10

rayons, à chacune de ses nageoires pectorales 1G.

' Forskael, Faim. Aral)., p. 22, n. 2.

'Anguille de mer. — Filât
,
auprès (1rs ci'ites méridio-

nales de France. — Conger eel , en Angleterre. — Bronco,

dans plus, contrées de l'Italie. — Murène congre, Danben-

ton.Enc. méth. — ld. Bonnaterre , pl. de l'Eue, melb.

—

Blocb.pl. ISS.—Oxd-Jfpo;, Ari-t., 1.1, C. 5; l. 2, c. (3, 13,17;

I. 3. c. 10 ; 1.6, c. (7; 1.8, c. (2, (3. 15; et I. 9, c. 2. —iVjfïpcç,

Allien., 1.7, p. 288. — Oppian., Hal.,1. l,p. 5 et 20. — Con-
ger, Plil)., I. 9, c. 1G. 20.—Cnb., I. 3, c. 22, f. 73 b.—V. Jov.,

c. 30 , p. 102.— Bclon. — Wotton. 1. S . c. (66, f. (48 b. —
Congre, Rondelet, part. 1, 1. 14, c. 1.— Conger, Salvian..

fol. 66, b; G7, a, b. — Gcsner, p. 290. — Jonston, 1. 1, til. I,

c 2, art. G, lab. 4, lig. 7, Thaum , p. 4' I .—Congrus, Aldrov ,

1. 3, c. 25. p. 349. — Charleton , p. 123. — Wïlliighby. p. 141

— liai, p. 37. — Congre , anguille de mer, Valmont de lio-

mare, Dict. d'h st. nat.

* M. envier forme dans le genre murène nn s >us-genre

pour le congre et les espèces voisines, caractérisées par leur

doisale qui commence assez près des pectorales. D.

guille : mais il en diffère par les proportions de

ses diverses parties; par la plus grande lon-

gueur des petits appendices cylindriques placés

sur le museau, et que l'on a nommés barbil-

lons
; par le diamètre de ses yeux

,
qui sont plus

gros
;
par la nuance noire que présente presque

toujours le bord supérieur de sa nageoire dor-

sale
;
par la place de cette nageoire

, ordinaire-

ment plus rapprochée de la tête; par la manière

dont se montre aux yeux la ligne latérale com-

posée d'une longue série de points blancs; par

sa couleur, qui sur sa partie supérieure est

blanche , ou cendrée , ou noire , suivant les

plages qu'il fréquente
,
qui sur sa partie infé-

rieure est blanche , et qui d'ailleurs offre fré-

quemment des teintes vertes sur la tête, des

teintes bleues sur le dos, et des teintes jaunes

sous le corps ainsi que sous la queue
;
par ses

dimensions supérieures à celles de l'anguille,

puisqu'il n'est pas très-rare de lui voir de trente

à quarante décimètres de longueur, avec une

circonférence de près de cinq décimètres, et

que , suivant Gesner, il peut parvenir à une lon-

gueur de près de six mètres; et enfin par la

nature de son habitation
,
qu'il choisit presque

toujours au milieu des eaux salées. On le trouve

dans toutes les grandes mers de l'ancien et du

nouveau continent; il est très-répandu surtout

dans l'Océan d'Europe, sur les côtes d'Angle-

terre et de France , dans la Méditerranée , où

il a été très-recherché des anciens , et dans la

Propontide . où il l'a été dans des temps moins

reculés
1

. Ses œufs sont enveloppés d'une ma-

tière graisseuse très-abondante.

Il est très-vorace; et comme il est grand et

fort, il peut se procurer aisément l'aliment qui

lui est nécessaire.

La recherche à laquelle le besoin et la faim

le réduisent, est d'ailleurs d'autant moins pé-

nible, qu'il vit presque toujours auprès de

l'embouchure des grands fleuves , où il se tient

comme en embuscade pour faire sa proie et des

poissons qui descendent des rivières dans la

mer, et de ceux qui remontent de la mer dans

les rivières. Il se jette avec vitesse sur ces ani-

maux; il les empêche de s'échapper, en s'en-

tortillant autour d'eux comme un serpent au-

tour de sa victime; il les renferme pour ainsi

dire dans un filet, et c'est de là que vient k

nom de Filât (filet) qu'on lui a donné dansplu

1 Bélon, liv. 1, cliap. 64.
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sieurs départements méridionaux de France.

C'est aussi de cette manière qu'il attaque et

retient dans ses contours sinueux les poulpes

ou sép ;es , ainsi que les crabes qu'il rencontre

dépouillés de leur têt. Mais s'il est dangereux

pour un grand nombre d'habitants de la mer,

il est exposé à beaucoup d'ennemis : l'homme

le poursuit avec ardeur dans les pays où sa

chair est estimée; les très-grands poissons le

dévorent; la langouste le combat avec avan-

tage ; et les murénophis
,
qui sont les murènes

des anciens, le pressent avec une force supé-

rieure. En vain, lorsqu'il se défend contre ces

derniers animaux
,
emploie-t-il la faculté qu'il a

reçue de s'attacher fortement avec sa queue

qu'il replie; en vain opposc-t-il par là une plus

grande résistance à la murénophis qui veut

l'entraîner : ses efforts sont bientôt surmontés;

et cette partie de son corps , dont il voudrait

le plus se servir pour diminuer son infériorité

dans une lutte trop inégale, est d'ailleurs dé-

vorée, souvent des la première approche, par

la murénophis. On a pris souvent des congres

ainsi mutilés , et portant l'empreinte des dents

acérées de leur ennemie. Au reste , on assure

que la queue du congre se reproduit quelque-

fois ; ce qui serait une nouvelle preuve de ce

que nous avons dit de la vitalité des poissons,

dans notre premier discours.

Redi a trouvé dans plusieurs parties de l'in-

térieur des congres qu'il a disséqués , et
,
par

exemple , sur la tunique externe de l'estomac,

le foie, les muscles du ventre , la tunique ex-

térieure des ovaires , et entre les deux tuniques

de la vessie urinaire , des hydatides à vessie

blanche, de la grosseur d'une plume de coq, et

de la longueur de vingt-cinq à trente centimè-

tres
1

.

Sur plusieurs côtes de l'Océan européen, on

prend les congres par le moyen de plusieurs

lignes longues chacune de cent trente ou cent

quarante mètres
,
chargées , à une de leurs ex-

trémités, d'un plomb assez pesant pour n'être

pas soulevé par l'action de l'eau sur la ligne, et

garnies de vingt-cinq ou trente piles ou cordes

au bout de chacune desquelles sont un haim et

un appât.

Lorsqu'on veut faire sécher des congres poul-

ies envoyer à des distances assez grandes des

1 A Ij membrane des branchies 10 rayons, à chacune des

nageoires pectorales 19, aux trois nageoires réunies du dos,

de la queue el de l'anus, pins de Sdo,

II.

rivages sur lesquels on les pèche, on les ouvre

par-dessous, depuis la tète jusque vers l'extré-

mité de la queue; on fait des entailles dans les

chairs trop épaisses
; on les tient ouverts par le

moyen d'un bâton qui va d une extrémité à

l'autre de l'animal; on les suspend à l'air; et

lorsqu'ils sont bien secs, on les rassemble or-

dinairement par paquets dont chacun pèse dix

myriagrammes , ou environ.

TRENTE-QUATRIÈME GENRE.

LES AMMODYTES.

Une nageoire de l'anus ; cille de la queue séparée de

la nageoire de l'anus et de celle du dos ; la téte com-
primée et plus étroite que le corps ; la lèvre supérieure

double : la mâchoire inférieure élroile et pointue ; le

corps très-allongé.

ESPECE.

I/AJIIIODÏTE APPAT.

CARACTERE.

|
La nageoire de la queue, fourchue

L'AMMODYTE APPAT'.

Ammochîes tobiantis.— Ammodytes allicicns, Lacep.

On n'a encore inscrit que cette espèce dans

le genre de l'ammodyte : elle a beaucoup de

rapports avec l'anguille , ainsi qu'on a pu en

juger par la seule énonciation des caractères

distinctifs de son genre; et comme elle a d'ail-

leurs l'habitude de s'enfoncer dans le sable des

'Sut, en Norvège.— Sandspiring , en Allemagne. —
Saud cet, launce, Grig, dans son jeune âge, en Angleterre.

— Lançon, sur plus, cotes de France. Tohis, en Suède et en

Daneuiaiek.— Ammodyte aypdt de vase, Daubenton, Eue.

méth. — ld Bonualeire, pl. de l Enc. méth. — Amnmdytei,

Artedi, gen. 16, sp'ec. 55, syn. 29.— Gronov., Zoopl)., p. 113,

n. 104; Mus. 1, p. 13, n. 3o. — Fann. Suecic. 30 J, — It. Scan.

1/(1.— It. Oel. 87. — Mus. Adol. Frid. 1 , p. 75.— Blocb, pl. 75,

fig. 2. — Piscis sandilz dielus , Salv., Aquat. p.69,6. et

70, b. — Sandilz Anglorum , Aldiov., Pisc., p. 252, 234. —
Sandilz , Jonston , l'isc., p. 90, t;ib. 21, rig. 1 . — Sandels or

launce , Rai , l'isc., p. 38, n. 163 , tab. 11. fig. 12.— Snnd-

launce, Brit. Zool. 3, p. 136, n. 63, pl. 23.— Tobis, sntidaal,

Fisch. naturg. Liefl., p. U4. — Anguille de subie , Valmont

de Bumare, Dict. d'hUt. uat. — Tobianus , Schonev.. p. 76.

— Ammoccetus, exucœtus marinus, ammodyirs. Gesner,

germ., fol. 39. — Ammodytes Gesneri ,
Willughby, p. ll">.

— Ammodytes Anglorum vei us, Jago(in Rai, syn). p. 163.

— Anguilla dearena, Ch il., p. i'iï. — Ammodytes lobtu-

nus, Ascague, pl. I

.

2 Ko. côtes produisent deux espèces d'ammodytes qui fflnt

été longtemps confondues : 1° le lançon (A. tobianvs , ni.) à

mâchoire inférieure très-pointue et maxillaires longs avec les

pédicui, s des intcrmaxillaires très-couris, et a nageoire dor-

sale, commeni ani vis-à-vis la fin des pectorales; 2° réquille

{A- lance.a, l'enri.) à maxillaires plus courts, pédicu'es de*

intermédiaires plus longs, i ta nageoire «lor>alc commença il

Vis-à vis le milieu des pectorales. — Ils sont également com-

muns sur nos côtes. Cuv., Reg. auim., t. II, p. 5G0, 2' é<lit. U.
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mers, elle a été appelée Anguille de sable en

Suède, en Danemarck, en Angleterre, en Al-

lemagne , en France , et a reçu le nom généri-

que d' Âmmodijte , lequel désigne un animal

qui plonge, pour ainsi dire, dans le sable. Sa

tète comprimée, plus étroite que le corps, et

pointue par devant, est l'instrument qu'elle

emploie pour creuser la vase molle , et péné-

trer dans le sable des rivages jusqu'à la profon-

deur de deux décimètres ou environ. Elle, s'en-

terre ainsi par une habitude semblable à l'une

de celles que nous avons remarquées dans l'an-

guille, à laquelle nous venons de dire qu'elle

ressemble par tant de traits ; et deux causes la

portent à se cacher dans cet asile souterrain :

non-seulement elle cherche dans le sable les

dragonneaux et les autres vers dont elle aime à

se nourrir, mais encore elle tâche de se dérober

dans cette retraite à la dent deplusienrspoissons

voraces , et particulièrement des scombres.qui

la préfèrent à toute autre proie. De petits céta-

cées même en font souvent leur aliment de

choix ; et on a vu des dauphins poursuivie

l'ammodyte jusque dans le limon du rivage,

retourner le sable avec leur museau, ety fouiller

assez avant pour déterrer et saisir le faible

poisson. Ce goût très-marqué des scombres et

d'autres grands osseux pour cet ammodyte le

fait employer comme appât dans plusieurs pè-

ches; et voilà d'où vient le nom spécifique que

nous lui avons conservé.

C'est vers le printemps que la femelle dépose

ses œufs très-près de la côte. Mais nous avons

assez parlé des habitudes de cette espèce : voyons

rapidement ses principales formes.

Sa mâchoire inférieure est plus avancée que

la supérieure ; deux os hérissés de petites dents

sont placés auprès du gosier ; la langue est al-

longée , libre en grande partie , et lisse ;
l'orifice

de chaque narine est double; les yeux ne sont

pas voilés par une peau demi-transparente,

comme ceux de l'anguille. La membrane des

branchies est soutenue par sept rayons 1

; l'ou-

verture qu'elle ferme est très-grande ; et les

deux branchies antérieures sont garnies , dans

leur concavité, d'un seul rang d'apophyses,

tandis que les deux autres en présentent deux

rangées. On voit de chaque côté du corps trois

lignes latérales ; mais au moins une de ces trois

ligues paraît n'indiquer que la séparation des

'A la nageoire du dos fiO rayons, à chaque nageoire pecto-

rale 12, à U nageoire de l'anus 28. a celle <le la queue 18.

muscles. Les écailles qui recouvrent l'ammo-

dyte appât sont très-petites ; la nageoire dorsale

est assez haute
, et s'étend presque depuis la

tête jusqu'à une très-petite distance de l'extré-

mité de la queue, dont l'ouverture de l'anus

est plus près que de la tête.

Le foie ne parait pas divisé en lobes ; un cœ-

cum ou grand appendice est placé auprès du

pylore; le canal intestinal est grêle
,
long et con-

tourné
, et la surface du péritoine parsemée de

points noirs.

On compte ordinairement soixante-trois ver-

tèbres avec lesquelles les côtes sont légèrement

articulées; ce qui donne à l'animal la facilité de

se plier en différents sens, et même de se rouler

en spirale, comme une couleuvre. Les inter-

valles des muscles présentent de petites arêtes

qui sont un peu appuyées contre l'épine du dos.

La chair est peu délicate.

La couleur générale de l'ammodyte appât est

d'un bleu argentin
,
plus clair sur la partie in-

férieure du poisson que sur la supérieure. On
voit des raies blanches et bleuâtres placées al-

ternativement sur l'abdomen ; et une tache

brune se fait remarquer auprès de l'anus.

TRENTE-CINQUIÈME GENRE.

LES OPHID1ES.

La tile couverte de grandes pièces écailleuscs ; le corps

et la queue comprimes en forme de lame , et garnis

de petites écailles ; la membrane des branchies très-

large ; les nageoires du dos , de la queue et de l'anus

réunies.

PREMIER SOUS-GENRE.

Des barbillons aux mâchoires.

1.

L'OPUIDIE 1U11BU.

CARACTERES.

(
Quatre barbillons à la mâchoire in-

< rérieure; la mâchoire supérieur

( plus avancée que L'inférieure.

SECOND SOUS-GENRE.

Point de bwUUons aux mâchoires.

2.

LOPUIDIE IMBERBE.

L'OPUIDIE LNEHNAK.

,
La nageoire de la queue un peu ar-

1 rondie.

Une ou plusieurs cannelures longi-

tudinales an-dessin du museau;
la nageoire de la queue pointue |

la mâchoire inférieure un j»eu

plus axaucée que la stipCrieurts.
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L'OPHIDIE BARBU
Ophidium barbatum, Bl., Lacep., Cuv.

L'OPHIDIE IMBERBE 2
,

Opidium imberbe, Linn., Sch., Lacep. ».

ET L'OPHIDIE UNERNAK. *.

Ophidium Uueruak, Lacep. 5
.

C'est au milieu des eaux salées qu'on rencon-

tre les ophidies. Le barbu habite particulière-

ment dans la mer Rouge et dans la Méditerra-

née, dont il fréquente même les rivages septen-

trionaux. H a beaucoup de ressemblance, ainsi

qsie les autres espèces de son genre, avec les mu-

rènes et les ammodytes : mais la réunion des

nageoires du dos, de la queue et de l'anus, suf-

firait pour qu'on ne confondit par les ophidies

avec les ammodytes; et les traits génériques que

nous venons d'exposer à la tète du tableau mé-

thodique du genre que nous décrivons
,
sépa-

rent ce même genre de celui des murènes. Pour

achever de donner une idée nette de la confor-

mation du barbu, nous pouvons nous contenter

d'ajouter aux caractères génériques, sous-généri-

ques et spécifiques, que nous avons tracés dans

cette tableméthodiquedesopbidies que le barbu

alesyeux voilés par une membrane demi-trans-

parente, comme les gymnotes, les murènes, et

d'autres poissons; que sa lèvre supérieure est

1 Ophidium barbalum. — Donzelle , sur leu côtes franc,

de la Méditerranée— Broussonnet, Act. anglic. 71, l, p. 430,

tab. 23. — Donzelle barbue , Daubenton , Eue. mélh. — ld.

Botmaterre, pl. de l'Eric, méth. — i Ophid. maxillà inferiore

• cirris quatuor, d Artedi, gen. 23, syn. 42. — « Ophidion pis-

t cieulis congru similis. Plm., I. 32, c. 9. — Ophidion,

Donzelle, Kondelet, part. 1, I. 13, c.2. — « Grillus vulgaris,

aselli species. » Bélon , Aquat., p. 132. — Ophidion Plinii,

Gesuer, p. 91, (04. — Id. Aldrov., I. 3, c. 20, p. 355. — ld.

Jonst., 1. I lit. 1 c. 2, a, 0, lab. 5, f. 2. — Ophidion Plinii et

Rondeletii, Willugbby, lchth., p. 112, lab.G,7, (ig. 6.— Id.

Rai, p. 38. — Enckelyopus bat battu, Klein, miss. pisc. 4
,

p. 52 , n. 4. — Ophidium maxilld inferiore breoiore, etc.,

U uun., Pisc. niassil., p. l.">. n. 25.

3 Nugnogen. sur plus, rivages de l'Europe sept. —Donzelle

imberbe , Daubenton , Enc. mélh. — Id. Bomuterie, pl. de

l'Eue, méth. — Ophidion cirris carens , Artedi , gen. 24,

syn. 42. — Ophidion flnvum, vel Ophidium imberbe, Ron-

delet, part. 1,1. 13, c. 2. — Id. VVillughby, p. 113. — Id. Itai,

p. 39. — ld. Sehonev. , p. 53. — Ophidion , Schelharrirr,

Anat. xiph.. p. 23 , 24. — Kauna suecica , 319. — Brit. Zool.

app., t. 93. — Encheii;àpus (lavus imberbis, Klein, Miss,

pisc. 4, p. 55, n. 5.

» M. Cuvier dit qu'il ne connaît pas V Ophidium imberbe

des naturalistes du Nord, mais qu'il le croit voisin des an-

guides. Quant à VOphïdium imberbe ue Linnée, il le range

avec les Fierasfers-, qui forment un sous-genre dans son

genre Donzelle. D.

4 Oi. Falincii Faim. Groenland., p. 141, n. 99.— Donzelle

unernak, Bonnaterre, pl. de l'Eue. nvHh.
' Ge poisson n'est pas cité par SA. Guvier. 0.

double et épaisse; que l'on voitde petites dents

à sa mâchoire , sur son palais
,
auprès de son

gosier; que sa langue est étroite, courte et lisse;

que sa membrane branchiale présente sept

rayons 1

: que sa ligne latérale est droite, et que

l'anus est plus près de la tète que du bout de la

queue.

Quant à ses couleurs , en voici l'ordre et les

nuances. Le corps et la queue sont d'un argenté

mêlé de teintes couleur de chair, relevé sur le

dos par du bleuâtre, et varié par un grand nom-

bre de petites taches. La ligne latérale est bru-

ne; les nageoires pectorales sont également bru-

nes, mais avec un liséré gris; et celles du dos,

de l'anus et de la queue sont ordinairement

blanches et bordées de noir.

Cet ophidie a la chair délicate, aussi bien que

l'imberbe. Ce dernier, qui n'a pas de barbillons,

ainsi qu'on peut le voir sur le tableau méthodi-

que de son genre, et comme son nom l'indique,

est d'une couleur jaune. On le trouve non-seu-

lement dans la Méditerranée , où on le pèche

particulièrement auprès des côtes méridionales

de France, mais encore dans l'Océan d'Europe,

et même auprès de rivages très - septentrio-

naux 2
.

C'est vers ces mêmes plages boréales, et jus-

que dans la mer du Groenland, qu'habite l'uner-

nak dont on doit la connaissance au naturaliste

Othon Eabricius. Sa couleur n'est ni argentée

comme celle du barbu, ni jaune comme celle de

l'imberbe, mais d'un beau vert que l'on voit

régner sur toutes les parties de son corps , ex-

cepté, sur les nageoires du dos, de l'anus, de la

queue, et le dessous du ventre, qui sont blancs.

Ses mâchoires sont sans barbillons
,
comme

celles de l'imberbe; sa tète est large , ses yeux

sont gros ; l'ouverture de sa bouche est très-

grande 3
. 11 est très-bon à manger comme les

autres ophidies : mais comme il passe une

grande partie de sa vie dans la haute mer , on

le rencontre plus rarement.

Il parvient aux dimensions de plusieurs ga-

des, avec lesquels on l'a souvent comparé, et

parconséquent devient plus grand que le barbu,

dont la longueur n'est ordinairement que de

trois à quatre décimètres.

4 A la nageoire du dos du barbu 124 rayons, à chacune des

pectorales 20, à celle de l'anus H 8.

2 A la nageoire du dos de l'imberbe 79 rayons, à chacune
des pectorales II, à celle de l'anus 41, à celle delà uneue 18,

3 A chacune des nageoires pectorales de l'unernak, 10 ou

Il rayons.
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TRENTE-SIXIÈME GENRE.

LES MA.CROGNATKES 1

.

La mâchoire supérieure irks-avanece et en forme de

trompe; le corps et la queue comprimés comme une

lame; 1rs nageoires du dos et de l'anus distinctes de

ce le de la queue.

ESPÈCES. Câll&CTÈHBS.

i.

Le MACiiOfiNATim ai-
Quatorze aiguillons au-devant de la

cuillowve. nageoire (lu dos.

2-
j
Trente-trois aiguillons au-devant

Le Macuognathb abmé. | de la nageoire du dos.

LE MACROGNATHE AIGUILLONNÉ a
.

Maci ognalbus aculeatus, Lacep. ; Rhinchobdella orien-

talis, Bl., Scliu., Cuv.; Ophidium aculcatura, Bl.

Ce nom générique de Macrognathc
,
qui si-

gnifie longue màcltoire , désigne le très-grand

allongement de la mâchoire supérieure de l'es-

pèce que nous allons décrire , et que nous avons

cru devoir séparer des ophidies, non-seulement

à causede sa conformation qui est très-différente

de celle de ces derniers osseux , mais encore

à cause de ses habitudes. En effet, les ophidies

se tiennent au milieu des eaux salées , et l'ai-

guillonné habite dans les eaux douces : il y vit

des petits vers et des débris de corps organisés

qu'il trouve dans la vase du fond des lacs ou

des rivières. Sa mâchoire supérieure lui donne

beaucoup de facilité pour fouiller dans la terre

humectée, et y chercher sa nourriture: elle est

un peu pointue et extrêmement prolongée; aussi

a-t-elle été comparée à une sorte de trompe.

Le docteur Rloch
,
qui a examiné et décrit

avec beaucoup de soin un individu de cette es-

pèce, n'a vu de dents ni à cette mâchoire su-

périeure, ni à l'inférieure, ni au palais, ni au

gosier ; ce qui s'accorde avec la nature molle

des petits animaux sans défense , ou des par-

celles végétales ou animales que recherche l'ai-

guillonné. L'opercule des branchies n'est com-

posé que d'une lame. Au-devant de la nageoire

du dos , on voit une rangée longitudinale de

quatorze aiguillons recourbés, et séparés l'un

de l'autre; et deux autres aiguillons semblables

4 Les Macrognathes de M. de Lacépède composent, pour

M. Cuvier, un sous-genre de son genre ÎIHINCIIOBDELLK.

Reg. Hiiiiu , t. 11. p. 204. 2e éd. D.

3 Dtin zelle. trompe, Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. —Wil

I igliliy, Ichth. iippend., tab. «0, lig. I.— Pentophlhalmos,

Rai, Pi c. p. «39, n. 13- - Sieuhoi, llld. 2, p. 22», fis- «,

sont placés entre la nageoire de l'anus et l'ou-

verture du même nom, qui est plus loin de la

téte que du bout de la queue '

.

D'ailleurs les couleurs de l'animal sont agréa-

bles
; sa partie supérieure est rougeâtre, et l'in-

férieure argentée. Les nageoires pectorales sont

brunes à leur base, et violettes dans le reste

de leur surface. Celle du dos est rougeâtre, va-

riée de brun, et remarquable par deux taches

rondes, noires, bordées de blanchâtre, et sem-

blables à une prunelle entourée de son iris. La
nageoire de l'anus est rougeâtre avec un liséré

noir ; et un bleu nuancé de noir règne sur la na-

geoire de la queue, qui est un peu arrondie.

La chair de l'aiguillonné est très-bonne à

manger. On le pèche dans les grandes Indes. II

parvient ordinairement à la longueur de seize à

vingt-un centimètres.

LE MACROGNATHE ARMÉ.

Macrognathus armatus, Lacep.; Rhinchobdella poly-

acantha, Bl., Schn.

Nous avons trouvé un individu de cette es-

pèce encore inconnue aux naturalistes, dans une

collection de poissons desséchés cédée par la

Hollande à la France avec un grand nombre

d'autres objets précieux d'histoire naturelle.

Elle diffère de l'armé par plusieurs traits de sa

conformation et par sa grandeur : l'individu

que nous avons décrit était long de près de

trente-six centimètres, tandis que l'aiguillonné

n'en a communément qu'une vingtaine de lon-

gueur totale. La mâchoire supérieure est façon-

née en trompe : mais elle n'est pas aussi pro-

longée que dans l'aiguillonné ; elle ne dépasse

l'inférieure que de la moitié de sa longueur. Les

deux mâchoires sont garnies de plusieurs rangs

de très-petites dents, et l'aiguillonné n'en a ni

aux mâchoires, ni au gosier, ni au palais. On

voit un piquant auprès de chaque œil de l'ar-

mé, et trois piquants à chacun de ses opercu-

les. Au lieu de quatorze rayons recourbés , on

en compte trente-trois au-devant de là nageoire

du dos, et chacun de ces aiguillons disposés en

série longitudinale est renfermé en partie dans

une sorte de gaine. Les nageoires du dos et de

l'anus ne sont pas séparées par un grand ÏDter-

' A la membrane de9 branchies «6 rayons , à la nageoire du

dos5l, à chacune des nageoires pectorales 16, à celle de l'a

nos 53, a celle de la queue «4.
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valle de celle de la queue, comme clans l'aiguil-

lonné; mais elles la touchent immédiatement, et

n'en sont distinguées que par une petite échan-

crure dans leur membrane. L'état dans lequel

était l'individu que nous avons examiné, ne

nous a pas permis de compter exactement le

nombre des rayons de ses nageoires : mais nous

en avons trouvé plus de soixante-dix dans celle

du dos, et plus de vingt dans chaque pecto-

rale ; et cependant le docteur Bloch n'en a vu

que seize dans chacune des pectorales de l'ai-

guillonné , et cinquante-un dans la nageoire

dorsale de ce dernier macrognathe.

Au reste, l'armé a, comme l'espèce décrite

par le docteur Bloch, deux aiguillons recourbés

au-devant de la nageoire de l'anus.

Nous ignorons dans quel pays vit le macro-

gnathe armé.

TRENTE-SEPTIÈME GENRE.

LES XIPHIAS.

La mâchoire supérieure prolongée en forme de lame oit

d'épèc, et d'une longueur au moins égale au tiers de la

longueur totale de l'animal.

ESPECES.

1.

LB XlPBIAS ESPADON.

2.

Le Xipuias épéb.

CARACTERES,

La prolongation du museau, plate,

sillonnée par dessus et par-des-
sous, et tranchante sur ses bonis.

La prolongation du museau , con-
vexe par dessus, non sillonnée,

et émoussée sur ses bords.

LE XIPHL4S ESPADON '.

Xiphias Gladius, Lion., Bl., Lacep., Cuv.

Voici un de ces géants de la mer, de ces

émules de plusieurs cétacées dont ils ont reçu le

nom, de ces dominateurs de l'Océan qui réu-

nissent une grande, force à des dimensions très-

1 Sward fisk, en Suéde. — Sword fish , en Angleterre. —
Pesce spado

,
Emperador, en Italie. — Glaive espadon,

Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Ene. méth.
—HiCûîaç, Arist., 1. 2. c. 13, 13; et 1 8,c. 19. — Id. Athen.,

1. 7, p. 314. — Id. /Elian., 1. 9, c. 40, p. 5'i8 ; et 1. 14, c. 23. —
Id. Oppian., I. 1, p. S ; et I. 2, p. 48. — Xiphias, seu gla-

dius, Plin.. I. 9, c. 15; et 1. 32, c. 2 et 11. — Wotton , 1. * ,

e. (89, fol. m, b.— Empereur, Rondelet, part, t, I. 8, c. 14.

— 7Âfius, par plus, anciens auteurs. — Xiphias, id est gla-

dius piscis, Gesner, p. 1049. — Xiphias. seu gladius,

Jonston, I. 1, tit. I , c. 2, a, 3, tab. à, hg. 2.—Xiphias piscis,

Latinis gladius, Willugbby, p. 161. — Id. Rai, p. 52.—Gla-

dius, vcl xiphias, Schonev., p. 55. — Gladius, Cuba, 1.3,

c.39, fol. 80, a. — Salv., fol. 126 , ad icomm., et 127.— Gla-

dius, Aldrov., 1. 3, c. 21, p. 332. — Xiphias, Klein , Mis*,

pisc. 4. p. 17, n. 1,2, 4, tab. 1. fig. 2, et tab. 2, tig. t. — Em-
pereur, Valmont UeBom.ire, Dict. d'hist. nat.—Sclielhamer,

An.it. xiphii piscis., Hamb. 1707. — Berthol. cent. 2, cap. 16.

étendues. Au premier aspect, le xiphias espa-

don nous rappelle les grands acipensères, ou

plutôt les énormes squales et même le terrible

requin. Il est l'analogue de ces derniers ; il tient

parmi les osseux une place semblable à celle

que les squales occupent parmi les cartilagi-

neux; il a reçu comme eux une grande taille,

des muscles vigoureux, un corps agile, une

arme redoutable, un courage intrépide, tous

les attributs de la puissance; et cependant tels

sont les résultats de la différence de ses armes

à celles du requin et des autres squales, qu'a-

busant bien moins de son pouvoir, il ne porte

pas sans cesse autour de lui, comme ces der-

niers, le carnage et la dévastation. Lorsqu'il

mesure ses forces contre les grands habitants

des eaux, ce sont plutôt des ennemis dangereux

pour lui qu'il repousse, que des victimes qu'il

poursuit. Il se contente souvent pour sa nour-

riture, d'algues et d'autres plantes marines; et

bien loin d'attaquer et de chercher à dévorer

les animaux de son espèce, il se plaît avec, eux
;

il aime surtout, à suivre sa femelle, lors même
qu'il n'obéit pas à ce besoin passager, mais

impérieux, que ne peut vaincre la plus horrible

férocité. 11 paraît donc avoir et des habitudes

douces et des affections vives. On peut lui sup-

poser une assez grande sensibilité, et si l'on

doit comparer le requin au tigre, le xiphias

peut être considéré comme l'analogue du

lion.

Mais les effets de son organisation ne sont

pas seuls remarquables; sa forme est aussi

très-digne d'attention. Sa tête surtout frappe

par sa conformation singulière. Les deux os de

la mâchoire supérieure se prolongent en avant,

se réunissent et s'éteudent de manière que leur

longueur égale a peu près le tiers de la longueur

totale de l'animal. Dans cette prolongation,

leur matière s'organise de manière à présenter

un grand nom.bre de petits cylindres, ou plutôt

de petits tubes longitudinaux ; ils forment une

lame étroite et plate, qui s'amincit et se rétré-

cit de plus en plus jusqu'à son extrémité, et

dont les bords sont tranchants comme ceux

d'un espadon ou d'un sabre antique. Trois siV

Ions longitudinaux régnent sur la surface su-

périeure de cette longue lame, au bout de la-

quelle parvienteelui du milieu ; et l'on aperçoit

un sillon semblable sur la face inférieure de

cette même prolongation. Une extension de l'os
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frontal triangulaire, pointue et très-allongée,

concourt à la formation de la face supérieure

de la lame, en s'étendant entre les deux os

maxillaires, au moins jusque vers le tiers de la

longueur de cette arme; et sur la face inférieure

de cette lame osseuse, on voit une extension

analogue et également triangulaire des os pala-

tins s'avancer entre les deux os maxillaires,

mais moins loin que l'extension pointue de l'os

frontal. Ce sabre à deux tranchants est d'ail-

leurs revêtu d'une peau légèrement chagri-

née.

La mâchoire inférieure est pointue par de-

vant; et sa longueur égalant le tiers de la lon-

gueur de la lame tubulée, c'est-à-dire le neu-

vième de la longueur totale de l'animal, il n'est

pas surprenant que l'ouverture de la bouche

soit grande; ses deux bords sont garnis d'un

nombre considérable de petits tubercules très-

durs, ou plutôt de petites dents tournées vers

le gosier, auprès duquel sont quelques os hé-

rissés de pointes. La langue est forte et libre

dans ses mouvements. Les yeux sont saillants,

et l'iris est verdâtre.

L'espadon a d'ailleurs le corps et la queue

très-allongés. L'orifice des branchies est grand,

et son opercule composé de deux pièces
;
sept

ou huit rayons soutiennent la membrane bran-

chiale. Les nageoires sont en forme de faux,

excepté celle de la queue, qui est en croissant

Une membrane adipeuse placée au-dessous

d'une peau mince, couvre tout le poisson.

La ligne latérale est pointillée de noir : cette

même couleur règne sur le dos de l'animal dont

la partie inférieure est blanche. Les nageoires

pectorales sont jaunâtres; celle du dos est

brune; et toutes les autres présentent un gris

cendré.

L'espadon habite dans un grand nombre de

mers. On le trouve dans l'Océan d'Europe, dans

la Méditerranée, et jusque dans les mers aus-

trales. Ou le rencontre aussi entre l'Afrique et

l'Amérique : mais, dans ces derniers parages,

sa nageoire du dos parait être constamment

plus grande et tachetée; et c'est aux espadons,

qui, par les dimensions et les couleurs de leur

nageoire dorsale, composent une variété plus

ou moins durable, que l'on doit, ce me semble,

rapporter le nom brasilien de Guebucu -.

' A la nageoire du dus 42 rayons, à chacune des pectora-

les 17. â celle de l'anus <8, à celle de la queue 26.

* Voyez Marcgrave, Brasil., I *, c. )S, p. 171

.
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Les xiphias espadons ont des muscles très-

puissants : leur intérieur renferme de plus une
grande vessie natatoire; ils nagent avec vi-

tesse; ils peuvent atteindre avec facilité de

très-grands habitants de la mer. Parvenus quel

quefois à la longueur de plus de sept mètres,

frappant leurs ennemis avec un glaive pointu

et tranchant de plus de deux mètres, ils mettent

en fuite, ou combattent avec avantage lesjeunes

et les petits cétacées, dont les téguments sont

aisément traversés par leur arme, osseuse, qu'ils

poussent avec violence, qu'ils précipitent avec

rapidité, et dont ils accroissent la puissance de

toute celle de leur masse et de leur vitesse. On
a écrit que dans les mers dont les côtes sont

peuplées d'énormes crocodiles, ils savaient se

placer avec agilité au-dessous de ces animaux

cuirassés, et leur percer le ventre avec adresse

à l'endroit où les écailles sont le moins épaisses

et le moins fortement attachées. On pourrait

même, à la rigueur, croire, avec Pline, que

lorsque leur ardeur est exaltée, que leur in-

stinct est troublé, ou qu'ils sont le jouet de va-

gues furieuses qui les roulent et les lancent,

ils se jettent avec tant de force contre les bords

des embarcations que leur arme se brise, et que

la pointe de leur glaive pénètre dans l'épaisseur

du bord, et y demeure attachée, comme on y
a vu quelquefois également implantés des frag-

ments de l'arme dentelée du squale scie, ou de

la dure défense du narval

.

Malgré cette vitesse, cette vigueur, cette

adresse, cette agilité, ces armes, ce pouvoir,

l'espadon se contente souvent, ainsi que nous

venons de le dire, d'une nourriture purement

végétale. Il n'a pas de grandes dents incisives ni

laniaires, et les rapports de l'abondance et de la

nature de ses sucs digestifs avec la longueur et

la forme de son canal intestinal, sont tels, qu'il

préfère fréquemment aux poissons qu'il pour-

rait saisir, des algues et d'autres plantes ma-

rines : aussi sa chair est-elle assez communé-

ment bonne à manger, et même très-agréable

au goût
;
aussi, lorsque la présence d'un en-

nemi dangereux ne le contraint pas à faire usage

de sa puissance, a-t-il des habitudes assez dou-

ces. On ne le rencontre presque jamais seul :

lorsqu'il voyage, c'est quelquefois avec un com*

pagnon, et presque toujours avec une compa-

gne ; et cette association par paires prouve d'au-

tant plus que les espadons sont susceptibles

d'affection les uns pour les autres, qu'onne doit
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pas supposer qu'ils sont réunis pour atteindre la

même proieou éviter le même ennemi, ainsi qu'on

peut le croire de l'assemblage désordonné d'un

très-grand nombre d'animaux. Un sentiment dif-

férent de lafaim ou de la crainte peutseul, en pro-

duisant une sorte de choix, fairenaître et conser-

vercet arrangement deuxn deux ; et déplus leur

sensibilité doit être considérée comme assez

vive, puisque la femelle ne donne pas le jour à

des petits tout formés, que par conséquent il n'y

a pas d'accouplement dans cette espèce, que

cette même femelle ne va déposer ses œufs vers

les rivages de l'Océan que lors de la fin du prin-

temps ou au commencement de l'été, et que

cependant le mâle suit fidèlement sa compagne

dans toutes les saisons de l'année.

La saveur agréable et la qualité très-nourris-

sante de la chair de l'espadon font que dans plu-

sieurs contrées on le pèche avec soin. Souvent

la recherche qu'on fait de cet animal est d'au-

tant plus infructueuse, qu'avec son long sabre

il déchire et met en mille pièces les filets par ie

moyen desquels on a voulu le saisir. Mais d'au-

tres fois, et dans certains temps de L'année, des

insectes aquatiques s'attachent à sa peau au-

dessous de ses nageoires pectorales, ou dans

d'autres endroits d'où il ne peut les faire tom-

ber, malgré tous ses efforts; et quoiqu'il se

frotte contre les algues, le sable ou les rochers,

ils se cramponnent avec obstination , et le font

souffrir si vivement, qu'agité, furieux, en dé-

lire comme le lion et les autres grands animaux

terrestres sur lesquels se précipite la mouche
du désert, il va au-devant du plus grand des

dangers , se jette au milieu des filets, s'élance

sur le rivage, ou s'élève au-dessus de la surface

de l'eau
, et retombe jusque dans les barques

des pêcheurs.
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LE XTPHIAS ÉPÉE.

Xiphias Ensis, Laccp.

La description de cette espèce n'a encore été

publiée par aucun naturaliste. Nous n'avons vu

de ce poisson que la partie antérieure de la

tète : mais comme c'est dans cette portion- du
corps que sont placés les caractères distinctifs

des xiphias, nous avons pu rapporter L'épée

à

ee genre
; e t comme d'ai 1 1eu rs cette même par t i e

antérieure ne nous a pas seulement présente les

formes particulières à la famille dont nous nous

occupons, mais nous a montré de pins des traits

remarquables et très-différents de ceux de l'es-

padon, nous avons dù séparer de cette dernière

espèce l'animal auquel avait appartenu cette

portion, et nous avons donné le nom d'Épée à

ce xiphias encore inconnu.

Voici les grandes différences qui distin-

guent l'épée de i'espadon, et qui suffiraient

seules pour empêcher de les réunir, quand bien

même le corps et la queue de l'épée seraient

entièrement semblables à la queue et au corps

de l'espadon.

Dans ce dernier animal , la prolongation est

plate : elle est convexe daus l'épée.

L'arme de l'espadon est aiguë sur ses bords

comme un sabre à deux tranchants : celle de

l'épée est très-arrondie le long de ses-côtés, et

par conséquent n'est point propre à tailler ou

couper.

La lame de l'espadon est très-mince : la dé-

fense de l'épée est presque aussi épaisse, ou, ce

qui est ici la même chose, presque aussi haute

que large.

On voit trois sillons longitudinaux sur la face

supérieure du sabre de l'espadon, et un sillon

également longitudinal sur la face inférieure de

ce même sabre; on n'aperçoit de sillon sur au-

cune des surfaces de la prolongation osseuse de

l'épée.

Une extension de l'os frontal
,
pointue et

triangulaire, s'avance au milieu des os maxil-

laires supérieurs de l'espadon
,
jusqu'au delà

de sa mâchoire inférieure : une extension ana-

logue n'est presque pas sensible dans l'épée.

Une seconde extension pointue et triangu-

laire, appartenant aux os intermaxillaires, se

prolonge dans l'espadon sur la face inférieure

de l'arme, mais ne va pas jusqu'au-dessus du

bout de la mâchoire inférieure : dans l'épée

elle dépasse de beaucoup cette dernière extré-

mité.

La peau qui couvre la lame de l'espadon est

légèrement chagrinée : celle qui revêt la dé-

fense de l'épée présente des grains bien plus

gros; et sous les os maxillaires, à l'endroit qui

répond à la mâchoire inférieure, les tubercules

de cette peau se changent, pour ainsi dire
, eu

petites dents recourbées vers le gosier.

Voilà donc sept différences qui ne permettent

pas de rapporter à la même espèce l'espadon et

l'épée. Il peut d'ailleurs résulter de cette diver-

sité dans L-? forme des armes, une variété assez
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grande dans les habitudes, une espèce ayant

un glaive qui tranche et coupe, et l'autre espèce

une épée qui perce et déchire.

Au reste , la portion de la tète d'un xiphias

épée, qui nous a montré la conformation que

nous venons d'exposer, fait partie de la collec-

tion du Muséum d'histoire naturelle.

TRENTE-HUITIÈME GENRE.

LES MAKAIRAS '.

La mâchoire supérieure prolongée en forme de lame ou

d'èpée, et d'une longueur égale au cinquième ou tout

au plus au quart de la longueur totale de l'animal;

deux boucliers osseux et lancéolés, de chaque côté de

l'extrémité de la queue ; deux nageoires dorsales.

le Makaira noirâtre-

CARACTÈRES.

La première nageoire du <lo> très-

grande; les deux dorsales et l'a-

nale, triangulaires; la caudale
grande et en crois.-aut.

LE MAKAIRA NOIRATRE.

Makaira uigricans, Ljcep., Cuv.; Xiphias makaira,

Shaw.

Ce poisson est digne de l'attention des natu-

ralistes qui ne le connaissent pas encore. Il doit

être compté parmi les grands habitants de la

mer. L'individu dont nous avons fait graver la

figure, avait trois mètres et près de trois déci-

mètres de longueur, sur une hauteur d'un mè-

tre. Le makaira doit jouir d'ailleurs d'une puis-

sance redoutable. Ses mouvements doivent être

prompts ; le nombre de ses nageoires, leur éten-

due, et la forme de sa queue, lui donnent une

natation rapide; et comme les xiphias, à côté

desquels il faut le placer, il porte, à l'extrémité

de sa mâchoire supérieure, une arme dange-

reuse, une épée qui perce et qui frappe. Ce

glaive est sans doute plus court que celui des

xiphias, à proportion des dimensions princi-

pales de l'animal; mais il est peut-être plus

fort; et nous voyons ainsi réunies dans le ma-

kaira, la taille, la vitesse, l'adresse, les armes,

ia vigueur, tout ce qui peut donner l'empire, et

même faire exercer une tyrannie terrible sur les

faibles habitants de l'Océan.

Il est surprenant qu'avec tous ces attributs,

et surtout avec son grand volume, le makaira

noirâtre n'ait jamais été remarqué par un obser-

< M . Cuvier admet le makaira comme un sous-genre dans

legmre Esl'irtW. U.

valeur, d'autant plus que cette espèce ne parait

pas habiter loin des côtes occidentales de France.

Vraisemblablement il aura été vu très-souvent,

mais confondu avec un xiphias. Quoi qu'il en

soit, l'individu dont nous avons fait graver un
dessin , avait été jeté très-récemment par une

tempête sur un rivage de la mer voisin de La

Rochelle, où il afait l'étonnement des pêcheurs

et l'admiration des curieux. On lui a donné, je

ne sais pourquoi, le nom de Makaira, dont

nous avons fait son nom générique. M. Traver-

say, sous-préfet de La Rochelle, qui est venu

à Paris peu de temps après que cet énorme

poisson a échoué sur la côte, a eu la complai-

sance de m'apporter un dessin de cet animal,

et une note qui renfermait, avec quelques par-

ticularités sur cet osseux, l'indication des prin-

cipales dimensions de cet apode, que l'on avait

mesuré avec exactitude '.

Ce makaira pesait trois cent soixante-cinq ki-

logrammes. Des habitants de l'île de Ré en ont

mangé avec plaisir. Sa chair était cependant un

peu sèche.

La mâchoire inférieure n'atteignait qu'au mi-

lieu de la longueur de la mâchoire supérieure.

On ne voyait pas de dents. Le sommet de la

tète était élevé et arrondi; l'œil gros et rond;

l'opercule arrondi par derrière, et composé de

deux pièces
;
chaque pectorale très-étroite, mais

presque aussi longue que la mâchoire d'en haut.

L'animal pouvait incliner et replier sa première

dorsale ; et lorsque cette nageoire était couchée

le long du dos, elle ne saillait plus que de deux

décimètres. L'étendue de l'anale égalait à peu

près celle de la seconde nageoire du dos. Les

deux boucliers osseux qui revêtaient chaque

côté de l'extrémité de la queue , étaient placés

• Principales dimensions du makaira noirâtre.

centimètres.

Longueur totale MO
Longueur de la mâchoire supérieure 63

Hauteur de la première dorsale ti<i

Longueur de chaque pectorale 62

Hauteur de la seconde dorsale 24

Longueur de chaque boucl er osseux. 6

Longueur du côlé le plus long de la nageoire de

l'anus 41

Distance d'une poinie du croissant formé par la cau-

daleà l'autre point du même croissant (50

Nota. — Je reçois de M. Fleuriau-Bellevue de La Rochelle,

une note que M. Lamothe le lils a bien voulu lui remettre

pour moi, et par laquelle ce dernier observateur, qui de-

meure à Ars dans l'île de Ré, m'apprend nue le palais du

makaira est extrêmement rude, que la chair de ce poisson est

blanche , et que s i défense ou sou épée est un e, sans eilloDs,

arrtiH' le nir ses bords, el <pie la partie osseuse de cette arme

a quelques rapports a\ te l'ivoire.
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l'un au-dessus de l'autre, et avaient chacun sa

pointe tournée vers la tèle.

TRENTE-NEUVIÈME GENRE.

LES ANABHIQUES.

Le museau arrondi : plus de cinq d<:nts coniques a

chaque mâchoire ; des dents molaires en haut et en

bas ; une longue nageoire dorsale.

L'ANABHIQUE LOUI'.

L'ANAUIJIOUE KABlUh.

L'Anahhiquk pan-
ÏUEIIIN.

CABACTEaiiS.
' Quatre os maxillaires à chaque mâ-

choire ; les dents Oiseuses et ti es-

times.

Huit dents cartilagineuses et très-

j

aiguës à la partie auléneure île

chaque mâchoire.

Les lèvres doubles ; la nageoire de
laqucue un peu lancéolée; des

i

taches rondes et brunes sur le

corps et la ijueue.

L'ANARHIQUE LOUP «.

Anarhichas Lupus, Liiiu., Bl., Cuv., Lacep.

Ce poisson peut figurer avec avantage à côté

du xiphias, et par sa force, et par sa gran-

deur. 11 parvient quelquefois , au moins dans

les mers très-profondes, jusqu'à la longueur de

cinq mètres; et s'il n'est point armé d'un glaive

comme l'espadon et l'epée, s'il ne parait pas se

mouvoir au milieu des ondes avec autant d'agi-

lité que ces derniers animaux, il a reçu des

dents redoutables et par leur nombre
, et par

leur forme, et par leur dureté; il présente

même des moyens plus puissants de destruction

que le xiphias, et il nage avec assez de vitesse

pour atteindre facilement sa proie. Son organi-

sation intérieure lui donne d'ailleurs une très-

grande voracité. Féroce comme les squales,

terrible pour la plupart des habitants des mers,

vrai loup de l'Océan, il porte le ravage parmi
le plus grand nombre de poissons, comme la

bète sauvage dont il a reçu le nom, parmi les

' Anarhichas lupus.— Sea-wolf, en Angleterre.

—

Loup-
marin crapaudine, Daubentoo, Eue. méth.—Ici. Bonnater-
re, pl. del'Enc. méth.

—

Lupus marinus nostras, Schonev.,

p. 45. — Lupus marinus Sckoneveldii , Jonston, tab. 47,

lig. 2. — Lupus marinus nuslras et Sckoneveldii, Wil-
lughby, p. 130, tab. Il , 3 , lig. I. — Lupus marinus, Rai,

Pisc. 40. — Anarhichas scansor, Gesner (Gerrn.), fol. 63, a.

— Anarhichas, Arledi, gen. 23,syn. 38. — Gronov., mus. (,

p. 16 , n. 44 ; Zooph., p. 131 , 11. 400. — Anarhichas lupus
non maculatus, Mùller, prodrom. Zool. dan., p. 40, n. 332.

Ot. Fabric. Faun. Groenland., p. 13?, n. 7. — Latargus,
Klein, Miss. pisc. 4, p. 16.— Ravenuus. Brit Zool. 3, p. 157,

lab. 24. — ùea-wolf, Olear., mus. 53, tab. 27, fig. 2. — Loup
marin, Iwpui marinus piscis, V'aluiont de Boniare , Dict.

d'hisl. cal.

II.

troupeaux sans défense ; et bien loin d'offrir ces

marques d'une affection douce, cette durée dans

l'attachement, ces traits d'une sorte de socia-

bilité que nous avons vus dans le xiphias , il

montre
,
par l'usage constant qu'il fait de ses

armes, tous les signes de la cruauté, et justifie

le nom de Ravisseur qui lui a été donné dans

presque toutes les contrées et par divers obser-

vateurs. Son corps et sa queue sont allongés et

comprimés : aussi nage-t-il en serpentant comme

les trichiures, ou plutôt comme les murènes et

le plus grand nombre de poissonsde l'ordreque

nous examinons; et c'est vraisemblablement

parce que les diverses ondulations de son corps

et de sa queue lui permettent quelquefois, et

pendant quelques moments, de ramper comme
l'anguille

, et de s'avancer le long des rivages,

qu'il a été appelé Grimpeur par quelques na-

turalistes. Sa peau est forte, épaisse, gluante,

ainsi que celle de l'anguille; ce qui lui donne

la facilité de s'échapper comme cette murène,

lorsqu'on veut le saisir; et les petites écailles

dont ce tégument est revêtu, sont attachées à

cette peau visqueuse, ou cachées sous l'épi-

derme, de manière qu'on ne peut pas aisémenî

les distinguer.

La tète de l'anarhique que nous décrivons,

est grosse , le museau arrondi , le front un peu

élevé, l'ouverture de la bouche très-grande; 1rs

lèvres sont membraneuses, mais fortes , et les

mâchoires d'autant plus puissantes, que cha-

cune de ces deux parties de la tète est compo-

sée, de chaque côté, de deux os bien distincts,

grands, durs, solides, réunis par des cartilages,

et s'arc-boutant mutuellement. C'est au-devant

de ces doubles mâchoires qu'on voit, tant en

haut qu'en bas, au moins six dents coniques

propres à couper ou plutôt à déchirer, diver-

gentes , et cependant ressemblant un peu
,
par

leur forme, leur volume et leur position, à

celles du loup et de plusieurs autres quadru-

pèdes carnassiers. On voit d'ailleurs cinq rangs

de dents molaires supérieures, plus ou moins
irrégulières, plus ou moins convexes , et trois

rangs de molaires inférieures semblables. La
langue est courte, lisse, et un peu arrondie à

son extrémité. Les yeux sont ovales.

11 résulte donc de l'ensemble de toutes ces

formes que présente la tète de l'anarhique

toup, que lorsque la gueule est ouverte, cette

même tète a beaucoup de rapports avec celle

de quelques quadrupèdes , et particulièrement
8
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de plusieurs phoques; et voilà donc cet anar-

hique rapproché des mammifères carnassiers

,

non-seulement par ses habitudes , mais encore

par la nature de ses armes et par ses organes

extérieurs les plus remarquables.

Au reste, comment le loup ne sei ait-il pas

compris parmi les dévastateurs de l'Océan ? Il

montre ces dents terribles avec lesquelles une

proie est si facilement saisie, retenue, déchirée

ou écrasée: et de plus, ses intestins étant très-

courts , ne doit-il pas avoir des sucs digestifs

d'une grande activité, et qui, par l'action qu'ils

exercent sur ce canal intestinal , ainsi que sur

son estomac, dans les moments où ils ne con-

tiennent pas une nourriture copieuse , lui font

éprouver vivement le tourment de la faim, et le

forcent à poursuivre avec ardeur, et souvent à

immoler avec une sorte de rage, de nombreuses

victimes? Quelques dents de moins, ou plutôt

quelques décimètres de plus dans la longeur du

canal intestinal , auraient rendu ses habitudes

assez douces.

Mais les animaux n'ont pas comme l'homme,

cette raison céleste, cetteintelligence supérieure

qui rappelle, embrasse ou prévoit tous les in-

stants et tous les lieux, qui combat avec succès

la puissance de la nature par la force du génie,

et, compensant le moral par le physique , et le

physique par le moral, accroît ou diminue à

son gré l'influence de l'habitude , et donne à la

volonté l'indépendance et l'empire.

L'anarhique loup, condamné donc, par sa

conformation et par la qualité de ses habitudes,

à rechercher presque sans cesse un nouvel ali-

ment, est non-seulement féroce , mais tres-vo-

race : il se jette goulûment sur ce qui peut apai-

ser ses appétits violents. 11 dévorenon-seulement

des poissons, mais des crabes et des coquillages
;

il les avale même avec tant de précipitation,

que souvent de gros fragments de dépouilles

d'animaux testacées, et des coquilles entières

,

parviennent jusque dans son estomac, quoiqu'il

eut pu les concasser et les broyer avec ses

nombreuses molaires. Ces coquilles entières et

ces fragments ne sont cependant pas digérés ou

dissous par ses sulîs digestifs, quelque acti-

ves que soient ces humeurs, pendant le peu de

séjour qu'ils font dans un canal intestinal très-

court, et dont le loup est pressé de les chasser,

pour les remplacer par des substances nou-

velles propres à apaiser sa faim sans cesse re-

naissante. D ailleurs l'estomac de cet anarhique
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n'a pas la force nécessaire pour les réduire
,
par

la trituration, en très-petites parties : mais ce

poisson s'en débarrasse presque toujours avec

beaucoup de facilité, parce que l'ouverture de

son anus est très-considérable et susceptible

d'une assez grande extension.

C'est dans l 'Océan septentrional que se trouve

le loup. On ne le voit ordinairement en Europe

qu'à des latitudes un peu élevées ; on l'a re-

connu à Botany-bay sur la côte orientale de la

Nouvelle-Hollande 1

; mais il se tient communé-
ment pendant une grande partie de l'année à

des distances considérables de toute terre et

dans les profondeurs des mers ; il ne se montre

pas pendant l'hiver près des rivages septentrio-

naux de l'Europe et de l'Amérique; et c'est à

la fin du printemps que sa femelle dépose or-

dinairement ses œufs sur les plantes marines

qui croissent auprès des côtes.

11 s'élance avec impétuosité; et malgré cette

rapidité au moins momentanée, plusieurs na-

turalistes ont écrit que sa natation parait lente

quand on la compare à celle des xiphias : sa

force est néanmoins très-grande , et ses dimen-

sions sont favorables à ses mouvements rapides.

Ne pourrait-on pas dire que les muscles de sa

tète, qui serre, déchire ou écrase avec tant de

facilité, sont beaucoup plus énergiques que

ceux de sa queue, tandis que, dans les xiphias,

les muscles de la queue sont plus puissants que

ceux de la tète , armée sans doute d'un glaive

redoutable , mais dénuée de dents , et qui ne

concasse ni ne brise? Nous devons d'autant plus

le présumer, que la natation, dont les vrais prin-

cipes accélérateurs sont dans la queue , n'est

ordinairement soumise à aucune cause retarda-

trice très-marquée, qui ne réside dans une par-

tie antérieure de l'animal trop pesante ou trop

étendue en avant. N'avons-nous pas vu que h
prolongation de la tète des xiphias égale en lon-

gueur le tiers de l'ensemble du poisson? et de

quel pouvoir ne doivent pas être doués les mus-

cles caudaux de ces animaux
,
pour leur impri-

mer, malgré la résistance de leur partie anté-

rieure, la vitesse dont on les voit jouir?

Ne pourrait-on pas d'ailleurs ajouter que

quand bien même la nature , la forme , le vo-

lume et la position des muscles caudaux leur

donneraient à proportion la même force dans le

loup et dans les xiphias, cet anarhique devrai!

1 Voyase de Tench , capitaine de la Charlotte, a la baie Bo-

tanique, pu 1787.
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s'avancer, tout égal d'ailleurs, avec moins de

rapidité que ces derniers, parce que sa tète as-

sez grosse , arrondie et relevée , doit fendre

l'eau de la mer avec moins de facilité que le

glaive mince et étroit des xiphias?

Quoi qu'il en soit de la force de la queue du

loup, celle de sa tête est si considérable, et ses

dents sont si puissantes, qu'on ne le pèche dans

beaucoup d'endroits qu'avec des précautions

particulières. Dans la mer d'Ochotsk, auprès du

Kamtschatka, vers le cinquante-troisième de-

gré de latitude, on cherche à prendre le loup

avec des seines ou filets faits de lanières de

cuir, et par conséquent plus propres à résister

à ses efforts. Dans ce même Kamtschatka , le

célèbre voyageur Steller a vu un individu de

cette espèce que l'on venait de pécher, irrité de

ses blessures et de sa captivité, saisir avec fu-

reur, et briser comme, un verre, une sorte de

coutelas avec lequel on voulait achever de le

tuer, et mordre avec rage des bâtons et des mor-

ceaux de bois dont on se servait pour le frapper.

Au reste , on va avec d'autant plus de con-

stance à la poursuite du loup, qu'il peut four-

nir une grande quantité d'aliment, et que sa

chair, suivant Ascagne, est, dans certaines cir-

constances, aussi bonne que celle de l'anguille.

Les habitants du Groenland le pèchent aussi

pour sa peau, qui leur sert à faire des bourses

et quelques autres ustensiles.

Le loup a été nommé Crapaxidine
,
parce

qu'on a regardé comme provenant de cet ani-

mal, de petits corps -fossiles, connus depuis

longtemps sous le nom de Bufonites ou de Cra-

paudines. Ces bufonites ont reçu la dénomina-

tion qu'on leur a donnée dès les premiers mo-

ments où l'on s'en est occupé , à cause de

l'origine qu'on leur a dès lors attribuée. On a

supposé que ces petits corps étaient des pierres

sorties de la tète d'un crapaud , en latin Bufo.

Ils sont d'une forme plus ou moins convexe

d'un côté
,
plane ou concave de l'autrê, d'une

figure quelquefois régulière et quelquefois irré-

gulière, et communément gris ou bruns, ou

roux, ou d'un rouge-noirâtre. Par une suite de la

fausse opinion qu'on avait adoptée sur leur na-

ture, on les a considérés pendant quelque temps

comme des pierres fines du second ordre : mais

lorsque l'histoire naturelle a eu fait de plus

grands progrès, on s'est bientôt aperçu que ces

prétendues pierres fines n'étaient que des dents

de poissons pétrifiées , et presque toujours des

molaires. Les uns les ont regardés comme des

dents d'anarhique, d'autres comme des dents

du spare dorade , d'autres comme des dents de

poissons osseux, différents de la dorade et de

l'anarhique. Ds ont tous eu raison, en ce qu'on

doit rapporter ces fossiles à plusieurs espèces

de poissons très-peu semblables l'un à l'autre;

et telle a été l'opinion de Wallérius. La plus

grande partie de ces dents nous ont paru néan-

moins avoir appartenu à des dorades ou à des

anarhiques. Au reste, il est très-aisé de séparer

parmi ces fossiles les dents molaires du loup d'a-

vec celles du spare dorade : les dernières ont

une régularité et une convexité que l'on ne voit

pas dans les premières. Mais pour être de quel-

que utilité aux géologues, et leur donner des

bases certaines d'après lesquelles ils puissent

lire sur les corps pétrifiés et fossiles quelques

points de l'histoire des anciennes révolutions du

globe, nous tâcherons de montrer, dans notre

discours sur les parties solides des poissons, les

véritables caractères des dents d'un assez grand

nombre d'espèces de ces animaux.

Le loup est d'un noir cendré par-dessus, (t

d'un blanc plus ou moins pur par-dessous ; ce

qui lui donne un nouveau rapport extérieur avec

plusieurs cetacées. Mais peut-être ne doit-on

regarderqueeomme une variétéde cette espèce,

l'anarhique que l'on a désigné par le nom de

Strié ', qui présente en effet des stries irrégu-

lières, presque transversales, et brunes, et qui

a été péché auprès des rivages de la Grande-

Bretagne 2
.

L'ANARHIQUE KARRAK \
Anarhichas Kan ak, Lacep.; A. miiior, Cius.,Cuv.

ET

L'ANARHIQUE PANTHÉRIN \

Anarhichas pantherinus, Lacep. >.

Ces deux espèces habitent dans l'Océan sep-

' Anarhichas strigosus, Linnée, éd. de Gmelin. — Brit

Zool. 3, n. 63, p. 119.
5 A la membrane des branchies du loup 6 rayons, à la na-

geoire dorsale 74, a chacune des nageoires peclorales 20, à

celle de l'anus <56, à celle de la queue 16 ; on a compté, à

chacune des pectorales de l'anarliique strié 18, et à celle de

la queue du même animal 13.

5 Lnwp marin kan ak, Bonnalerre, pl. de l'Eue, méih. —
Ot. Fabric. Faun Groenland

, p. 139, n. 936. — Jnarhieliat

minor, Mullcr, Prodrom. Zool. dan.— Olafs. Island., p. 592,

t. 42.

< Kiisatschka, en Russie. — Zoview, Act. Petrop. 17s I, 1,

p. 271, lab. 6.

1 M, Cuvier ne mentionne pas cette dernière espace. D.
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fcentrional , la première dans la mer du Groen-

land, et la seconde dans la mer Glaciale. Elles

ont d'ailleurs beaucoup de rapports l'une avec

l'autre.

Le karrak a les yeux très-gros et rapprochés

du sommet de la tète, qui a, dit-on, quelque

ressemblance vague avec celle d'un chien. L'ou-

verture de sa bouche est grande; les deux mâ-

choires présentent de chaque côté trois dents

aiguës et inégales; et dans l'intervalle qui sé-

pare par-devant ces deux triolets, on compte

deux autres dents plus petites.

La nageoire, dorsale s'étend depuis le cou jus-

qu'à une très-petite distance de la nageoire de

la queue 1

.

Le karrak est ordinairement d'un gris noi-

râtre, et ne parvient pas à des dimensions aussi

considérables que le loup.

Peut-être le panthérin est-il communément

encore moins grand que le karrak; peut-être a-

t-oneu raison d'écrire que sa longueur ordinaire

n'est que d'environ un mètre. On lui a donné

le nom que j'ai cru devoir lui conserver, parce

que sur un fond plus ou moins jaunâtre, et par

conséquent d'une teinte assez semblable à la

couleur de la panthère, il présente, sur presque

toute sa surface , des taches rondes et brunes.

Sa tètè est un peu sphérique; ses lèvres sont

doubles. Au travers de la large ouverture de sa

gueule, on aperçoit aisément, de chaque côté

de la mâchoire supérieure , deux rangs de dents

coniques et plus ou moins recourbées, et deux

rangées de dents molaires. Entre les quatre

rangs de dents coniques, on voit quatre autres

dents placées longitudinalement ; et entre les

quatre rangées de dents molaires, paraît sur le

palais une série longitudinale de sept dents

très-fortes, et dont les deux premières sont or-

dinairement séparées des autres. La mâchoire

inférieure est armée, de chaque côté, de deux

rangs de dents molaires, et de deux ou trois

rangées de dents coniques.

Les yeux sont grands et assez éloignés l'un

de l'autre. La nageoire du dos, qui ne com-

mence qu'à une certaine distance de la nuque,

touche celle de la queue; et ces deux derniers

caractères suffiraient pour séparer le panthérin

du karrak , dont la nageoire caudale est un peu

éloignée de celle du dos, et dont les yeux sont

rapprochés sur le sommet de la tête. Deux la-

< A la nag°oire dorsale du karrak 70 rayons , à chacune de«

pectoral* s 20 à celle de l'anus 44, à celle de la queue 21.

mes composent chaque opercule branchial ; on

ne voit pas de ligne latérale. Les nageoires pec-

torales sont arrondies comme celle du loup; la

nageoire de la queue est un peu lancéolée 1

.

Au reste, suivant l'auteur russe Zoview,

qui a fait connaître le panthérin , on ne mange
guère en Russie de cet anarhique, quoiqu'on y
vante la bonté de sa chair.

QUARANTIÈME GENRE.

LES COMÉPHOBES 2
.

Le corps allongé et comprimé : la têle el l'ouverture de

la bouche tr'es-grandes ; le museau large et déprimé;

les dents très-p'etites ; deux nageoires dorsales ; plu-

sieurs rayons de la seconde garnis de longs filaments.

ESPÈCE. CUUCTÈRE.

ru rn..,„n„„„,, „iï„i. ( Les nageoires pectorales, de la Ion-

LE COMEPHORE RAIKAL 3
.

Coiiippliorus baîkalensis, Lacep.; Callionymusbaïkalen-

sis, Pallas.

Ce poisson a déjà été décrit sous le nom de

Calilonyme ; mais il manque de nageoires in-

férieures placées au-devant de l'anus. Dès lors

il ne peut être inscrit ni dans le genre ni même
dans l'ordre des vrais callionymes, qui sont des

jugulaires; il doit être compris parmi les apo-

des; et les caractères remarquables qui le dis-

tinguent, exigent qu'on le place, parmi ces

derniers
,
dans un genre particulier.

Le célèbre professeur Pallas l'a fait connaî-

tre. II l'a découvert dans le Baïkal , ce lac fa-

meux de l'Asie russe, et si voisin du territoire

chinois. Le coméphore que nous décrivons, se

tient pendant l'hiver dans les endroits de ce lac

ou les eaux sont le plus profondes; et ce n'est

que pendant l'été qu'il s'approche des rivages

en troupes nombreuses. Comme plusieurs au-

tres apodes de la division des osseux, il a le

corps allongé
,
comprimé , et enduit d'une ma-

tière huileuse très-abondante. La tête est

grande
,
aplatie par-dessus et par les côtés, gar-

nie de deux tubercules auprès des tempes
; le

museau large; la bouche très-ouverte
; la mâ-

choire inférieureplus avancée que la supérieure,

1 A la membrane branchiale du panthérin 7 rayons, à la na-

geoire dorsale 67, à chacune des pectorales 20, à celle de l'a-

nus ii, à celle de la queue 20.

* Les coméphores, selon M. Cuvier, forment un sous-genro

dans le genre Callionyme. D.

* Callionyme baïkal, Bonnaterrc, pl. de l'Enc. mélh.
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et hérissée comme cette dernière, excepté à

son sommet, de dents très-petites , crochues et

aiguës ; la membrane branchiale très-lâche, et

soutenue par des rayons très-éloignés l'un de

l'autre ; et la ligne latérale assez rapprochée

du dos.

La première nageoire dorsale est peu éten-

due : mais quinze rayons au moins de la se-

conde sont terminés par de longs filaments

semblables à des cheveux ; et cette conforma-

tion nous a suggéré le nom générique de Porte-

cheveux
(
coméphore ), que nous avons donné

au baïkal. Les nageoires pectorales sont si pro-

longées
,
qu'elles égalent en longueur la moitié

de l'animal; pour peu qu'elles eussent plus de

surface, qu'elles fussent plus facilement exten-

sibles . et que le baïkal put les agiter avec plus

de vitesse, ce poisson pourrait non-seulement

nager avec rapidité, mais s'élever et parcourir

un arc de cercle considérable au-dessus de la

surface des eaux, comme quelques pégases, les

trigles, les exocets, etc.

La nageoire de la queue est fourchue 2
.

QUARANTE-UNIÈME GENRE.

LES STROMATÉES.

Le corps très-comprimé et ovale.

L» STROMATÉE fiatole.

Le Stromatée paru.

Lb Stromateb cris.

IiB STBOJUTÉK ABGENTE.

5.

Le Stbojiatée no n.

CARACTÈRES.

Des (lents an palais; deux lignes

latérales de chaque côté; plu-

sieurs bandes transversales.

Point de dents au palais; une seule

ligne latérale de chaque côlé;
point de bandes transversales.

' Trente cinq rayons à la nageoire du
dos; une smle ligne latérale;
point de bandes transversales; le

lobe inférieur de la caudale beau-
coup plus long que le supé-
rieur.

rTrente-buit rayons à la dorsale;

une seule ligue latérale ;
point de

bandes transversales ; les écailles

petites, argentées et faiblement
attachées à la peau ; le museau
avancé en forme de ner , au des-
sous de la mâchoire supérieure.

' Quarante-six rayons à la nageoire
do do-. ; une seule ligue latérale ;

point île bandes transversales;
point de saillie du museau ; la

couleur noirâtre.

1 Discours sur la nature des poi sons.

' A la membrane d r,s branchies 6 rayons, à la première na-

geoire du dos S, 1 la seconde 28 , à chacune des nageoires

pectoral«s IS, à celle de l'anus 32, à celle de la queue 15.

LE STROMATEE FIATOLE'.

Stromnteus Fiatola, Linn., BI., Laçep., Cuv. '.

Tous les apodes de la première division des

osseux que nous avons déjà examinés, ont le

corps plus ou moins allongé, cylindrique et

serpentiforme. Dans lesstromatées, les propor-

tions générales sont bien différentes : l'animal

est tres-comprimé par les côtés, et les deux

surfaces latérales que produit cette compres-

sion sont assez hautes, relativement à leur

longueur, pour représenter un ovale plus ou

moins régulier. Cette conformation
,
unique

parmi les apodes que nous décrivons , suffit

pour empêcher de. confondre les stromatées

avec les autres genres de son ordre.

Parmi ces stromatées, l'espèce la plus an-

ciennement connue est celle que l'on nomme
Fiatole, et que l'on trouve dans la mer Médi-

terranée, ainsi que dans la mer Rouge. Ses

couleurs sont agréables et brillantes ; et leur

éclat frappe d'autant plus les yeux
,
qu'elles

sont répandues sur les larges surfaces latérales

dont nous venons de parler. Ordinairement ce

beau poisson est bleu dans sa partie supérieure,

et blanc dans sa partie inférieure, avec du rouge

autour des lèvres; et ces trois couleurs
,
que

leurs nuances et leurs reflets marient et fondent

les unes dans les autres
,
plaisent d'autant plus

sur la fiatole, qu'elles sont relevées par des

raies transversales étroites, mais nombreuses,

et communément dorées, qui s'étendent en

zigzag sur chacun des côtés de l'animal.

La bouche est petite; les mâchoires et le pa-

lais sont garnis de dents ; la langue est large et

lisse; chaque côté du corps présente deux li-

gnes latérales, l'une courbe, et l'autre presque

droite; la nageoire de la queue est très-four-

4 Stromnteus fiatola. — Lisette , sur quelques rivages de

la mer Adriatique. — Lamptiga , dans quelques contrées de

l'Italie. — Stromate fiatole , Daubenton , Eue. mclh. — Id.

Bonnaterre , pl. de l'Eue, méth. — Stromalevs , Artedi

,

gen. 19, syn. ."3. — Fiatole, et Stromatée, Rondelet, part, t,

1. S, c 20. — Trouchou. Rondelet, part. 1, 1. X, c. (9. (Nous

verrons dans la suite de cet ouvrage, que le Stromatée décrit

dan* Rondelet, part I, l. 5, c. 2i, et le Stromalevs d'Athé-

née. 1. 7, p. 522. rapporté par Artedi à l'espèce que nous exa-

minons, non-seulement n'appartiennent pas à cetle espèce

ni au genre que nous décrivons , mais même ne doivent pas

être compris dans l'ordre des ,- podes de la première division

des osseux.
1

)
— Fiatola Rnmœ dicta, Jonston, 1. 1, tit 3. c. I,

a, 15, tab. 19, n. 8.— Fiatola Homœ dicta, Gesner, p. 925.

et(Germ ) fol. 51. — Willughby, Ichth., p. 156. — Rai, p. 50.

— Fiatole, Valmont de Bomare, Dict. d hist. nat.

' M. Cuvier admet cette espèce comme typedu genre Stio-

matec. D.
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chue 1

; et si on cherche, par le moyen de la

dissection , à connaître les formes intérieures

de la fiatole , on trouve un estomac rendu en

quelque sorte double par un étranglement , et

un très-grand nombre d'appendices ou de petits

tubes intestinaux ouverts seulement par un

bout et placés auprès du pylore.

LE STROMATÉE PARU 2
.

Slromateus Paru, Sloane, Lacep. '.

Cette espèce n'est pas peinte de couleurs aussi

variées que la fiatole, mais elle resplendit de

l'éclat de l'or et de l'argent; l'or brille sur sa

partie supérieure , et le dessous de ce poisson

réfléchit une teinte argentée très-vive. Elle ha-

bite dans l'Amérique méridionale et dans les

grandes Indes, particulièrement auprès de

Tranquebar; et sa chair est blanche, tendre et

exquise.

Sa langue est large, lisse, et assez libre dans

ses mouvements ; ses mâchoires sont hérissées

de dents petites et aiguës : mais on n'en voit

pas sur le palais, comme dans la fiatole, et

quelques osselets arrondis paraissent aux envi-

rons du gosier.

L'ouverture des branchies est très-grande
;

l'opercule composé d'une seule lame bordée

d'une membrane. Une seule ligne latérale assez

large et argentée règne de chaque côté de l'ani-

mal. Les écailles du paru sont petites, minces

et tombent facilement. Cet osseux ne présente

jamais que de petites dimensions , non plus que

la fiatole : aussi ne se nourrit-il que de vers

marins , et de poissons très-jeunes et très-

faibles

On trouve dans les eaux du Chili un stro-

matée décrit par Molina 5
, dont le dos, au lieu

• A la nageoire dorsale 4r, rayons, à chacune dos nageoires
peet orales 25, à celle de l'anus 3).

' Slromateus unicolor, Linnée, éd. 12. — Stromaleus
striis earens, Bloch, pl. (60. — Stromale paru, Daubentnn,
Enc. méth.—Id. Bonnatcrre, pl.de 1 Enc. méth.— Pampus,
Sloan. Jainaîc. 2 , p. 281, tab. 250, lig. 4. —Pampus, Kai,
pisc. 81.

• M. Cuvier place ce poisson dans le sons-genre Peprilus
du genre Stromatee, mais il ne lui rapporte pas la pl. («Ode
Bloch qui, selon lui . représente le Stromatée ou Pample
noire, Slromateus niger. D.

4 A la membrane des branchies 2 rayons, à la nageoire du
dos 50, à chacune des pectorales 24, à celle de l*anus 42, à
celle de la queue, qui est très-fourchue, 18.

• Molin., Hist. nat. Cliil., p. 199, n. 8. — Stromaleus eu-
marca, Linnée, éd. de Gmelin. — Stromale cumarca, Bon-
nalerre, pl. de l'Eue, niétk.

d'être doré, est d'un bleu céleste, et qui ne

parvient guère qu'à la longueur de deux ou trois

décimètres. Nous pensons , avec le professeur

Gmelin, que ce stromatée
,
qui ne paraît diffé-

rer du paru que par la couleur du dos, n'est

peut-être qu'une variété de cette dernieie es-

pèce.

LE STROMATÉE GRIS',

Slromateus cincreus, Lacep. ; S. griseus, Cuv.

LE STROMATÉE ARGENTÉ 2
,

Slromateus argenteus, Lacep., Cuv.

ET LE STROMATÉE NOIR 3
.

Stromaleus uiger, Lacep., Cuv.

Ces trois poissons que Rloch a fait connaître,

vivent dans les Indes orientales; leur dorsale

et leur nageoire de l'anus sont en forme de faux.

Le gris a le museau un peu avancé : l'ouver-

ture de la bouche petite ; les deux mâchoires

aussi longues l'une que l'autre, et garnies tou-

tes les deux d'une rangée de dents fines et très,

serrées ; le palais uni ; deux orifices à chaque

narine ; les rayons articulés , et cependant très-

cassants; la couleur générale grise; les pecto-

rales rougeàtres ; une longueur de trois ou qua-

tre décimètres ; et une épaisseur de cinq ou six

centimètres.

Il n'entre jamais dans les rivières; on le

prend avec de grands filets , à une certaine di-

stance des côtes de la mer. On croit qu'il n'a

pas de temps fixe pour frayer; aussi lepêche-

t-on dans toutes les saisons : mais il est plus

gras et sa chair est plus succulente vers le com-

mencement du printemps ; il est aussi d'un

goût plus agréable quand il est un peu âgé ; et

lorsque ces deux circonstances se réunissent, il

doit être d'autant plus recherché
,
qu'il a très-

peu d'arêtes. Sa tète est surtout un morceau

très-délicat. On le conserve pendant quelques

jours en le faisant frire et en le mettant dans

du vinaigre avec du poivre et de l'ail ; et on

peut le garder pendant plusieurs mois lorsqu'on

l'a coupé en tronçons, qu'on l'a salé, pressé,

< Bloch, pl. 420.
s JVallei-wawal, par les habitants de la côte de Coromais-

del. — Bloch, pl. 421.

* Karu-wawal, en langue malabare. — Bloch, pl. 422.

' Ces trois poissons sont des pamples ou vrais stromatée»

pour SI. Cuvier, qui rapporte au dernier la planche 160 de

Bloch, que M. deLacépède plaçait dans la synonymie du Stro-

« matée noir. D.
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et séché ou mariné avec du vinaigre, du cacao

et du tamarin. Quand il est ainsi préparé, on

le nomme Kurawude

.

L'on doit remarquer dans le stromatée ar-

genté l'ouverture des narines
,
qui est souvent

en forme de croissant, et l'organisation ainsi

que la couleur des nageoires
,
qui ne renferment

que des rayons articulés , et qui sont blanchâ-

tres à leur base et bleues à leur extrémité.

Observez, dans le noir, les dents qui sont un

peu plus fortes que celles du gris et de l'argenté,

la double ouverture de chaque narkie, et les

écailles, qui sont mieux attaehéesà la peau que

celles du stromatée gris '.

QUARANTE-DEUXIEME GENRE.

LES EHOMBES.

Le corps très-comprimé et assez court; chaque coté de

l'animal représentant une sorte de rhombe; des aigu il-

lons ou rayons non articules aux nageoires du dos

cl de l'anus.

Le Rhombe alepidote

CARACTÈRES.
,' Le corps dénué d'écaillés facile-

! ment visibles ; les nageoires du
j

dos et de l'anus , en forme de
I faux.

LE RHOMBE ALÉP1DOTE-.

Ithombus alepidotus', Lacep. !
.

Ce poisson, que le docteur Garden avait en-
voyé de la Caroline à Lhmée, et que l'illustre

naturaliste de Suède a fait connaître aux arnis

des sciences , a été inscrit jusqu'à présent dans
le genre des chétodons : mais indépendamment
de plusieurs autres traits qui le séparent de
ces derniers osseux , l'absence de nageoires
inférieures placées au devant de 1 anus

, non-
seulement l'écarté du genre des chétodons, mais
oblige à ne pas le placer dans le même ordre
que ces thoracins, et à le comprendre dans ce-

lui des apodes dont nous nous occupons. Nous
l'y avons mis à la suite des stromatées, avec les-

' Trayons à la membrane branchiale du stromatée gris, 20
à chaque pectorale, SJ à la nageoire de l'anus. 20 à lj na-
geoire de la queue, 7 a la membrane branchiale du stromatée
argenté

,
24 à chaque pectorale , 38 a l'anale , 19 à la nageoite

de la queue
, 7 à la membrane branchiale du stromatée noir

,

16 à chaque pectorale
, 36 a la nageoire de l'anus , 20 à la eau-

l Chétodon nud, Daubenton. Enc. méth.-M. Donna-
terre, pl. de l'Enc. méth.
'Le genre Rhombus de M. de Lacépéde est réuni au sous-

genre Peprilus du genre Stromaîée, par M. Cuvier. I).

quels la très-grande compression, la hauteur

et la brièveté de l'ensemble formé par son corps

et par sa queue, lui donnent beaucoup de rap-

ports. Il en diffère cependant par plusieurs ca-

ractères, et notamment par la figure rhomboï-

dale de> faces latérales, qui sont ovales dans

les stromatées, et par la nature de plusieurs

rayons de la nageoire du dos ou de celle de

l'anus, dans lesquelles on ne remarque aucune

articulation, et qui sont de véritables aiguillons.

La peau de l'aiépidote ne présente d'ailleurs

aucune écaille facilement visible ; et cette sorte

de nudité qui lui a fait attribuer le nom de

Nud , ainsi que celui que j'ai cru devoir lui con-

server, empêcherait seule de le confondre avec

les stromatées, et lui donne une nouvelle res-

semblance avec les cécilies, les gymnotes, les

murènes et plusieurs autres apodes de la pre-

mière division des osseux.

Ses mâchoires ne présentent qu'un seul rang

de dents; on voit de chaque côté de l'animal

deux lignes latérales, dont la supérieure suit le

contour du dos, et dont l'inférieure est droite,

et parait indiquer les intervalles des muselés.

Les nageoires du dos et de l'anus sont placées

au-dessus l'une de l'autre , et offrent la forme

d'une faux ; celle de la queue est fourchue 1

.

Le rhombe alepidote est bleuâtre dans sa

partie supérieure. Nous ignorons si ou le trouve

dans quelque autre contrée que la Caroline.

SUPPLÉMENT
AU TAULEAU

DU GENEE DES CYCLCU'TÈKES.

PREMIER SOUS-GENRE.

Les nageoires du dos. de la queue et de l'anus, séparées

l'une dï l'autre.

CAHACTBUES.

/Cinq rayons à la membrane des
branchies; trente- cinq rayons a
la dorsale ; les deux mâi hoircs
presque également avancées, et
garnies l'une et l'outre de dents
Irès-lines et très - rapprochées;
l'ouverture de 1 anus assez gran-
de , et plus voisiue de la tete que
de la caudale ; la peau dénuée
d'écaillés facilement visibles; la
couleur d'un gris roux et clair
veis la tête, et d'un gris brun
vers l'extrémité de la queue.

<0.

Le Cïcloptéue souris.

* 6 rayons â la membrane branchiale, 3 aiguillons et 48

rayons articulés à la nageoire dorsale, 24 rayons à chaque
nageoire pectorale , 5 aiguillons et 44 rayons articu és à la

nageoire de l'anus, 23 ray ns à 1 1 nageoire de la queue.
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LE CYCLOPTÈRE SOURIS».

Cycloplerus Musculus, Lacep.

M. Noël nous a envoyé une note très-dé-

taillée sur ce cycl aptère. Cet habile observa-

teur a péché plusieurs individus de cette espèce

dans les parcs de la digue de l'Eure, auprès du

Havre. La souris
,
que l'on prend ordinaire-

ment pendant l'automne, a un décimètre de

longueur sur vingt-cinq millimètres de largeur.

La tète est plus large que haute. La langue oc-

cupe une grande partie de la gueule. Le palais

est lisse ; mais on voit auprès du gosier deux os

garnis de petites dents. Les yeux sont petits et

ronds. L'ouverture de chaque narine est ovale.

Une peau molle recouvre chaque opercule, qui

se prolonge vers laqueueen appendice émoussé.

Le corps et la queue sont revêtus d'une peau

très-souple. Une petite gouttière
,
légèrement

creusée, est située sur la nuque. Au milieu des

thoracines, qui sont réunies en disque, comme
sous tous les cycloptères , et frangées à l'exté-

rieur, on trouve des mamelons plus ou moins

nombreux. La caudale est d'un gris cendré
;

les autres nageoires sont brunâtres.

Le cyeloptère souris, qui tire son nom de sa

petitesse, de sa couleur ou de la rapidité de ses

mouvements, se nourrit de petits poissons et

de chevrettes, ou d'autres crustacées très-

jeunes s
.

DIX-HUITIÈME ORDRE

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

oo

SECOND ORDRE

DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX.

Poissons jugulaires; < , gui ont des nageoires situées

; sous ta gorge.

QUARANTE-TROISIÈME GENRE.

LES MURÉNOÏDES.

Vu seul rayon à chacune des nageoires jugulaires; trois

rauon< à la membrane des branchies; le coips allon-

ge, comprimé et en forme de lame.

ESPÈCE. CARACTÈRE.

Le Muuejioïde sujef. 1 Les mil noires également avancées.

' Cydopterus mtuciilus. — Souris de mer, par les pê-

cheurs des envii ons du Havre.
2 55 rayousà chaque pectorale du cycloptere souris, 19 a

l'anale, 5 à la nageoire de la queue.

LE MURENOIDE SUJEF 1
.

Blennius murenoides, Siijef ; Murœnoides Sujef, Lac.!
.

Ce poisson a été inscrit parmi les blennies,

mais il nous a paru en être séparé par de gran-

des différences. De plus, ses caractères ne per-

mettent de le placer dans aucun autre genre des

jugulaires. Nous nous sommes donc vus obligés

de le comprendre dans un genre particulier; et

comme les deux nageoires qu'il a sous la gorge

sont très-petites
,
composées d'un seul rayon

,

et quelquefois difficiles à apercevoir, nous l'a-

vons mis à la tète des jugulaires
,
qu'il lie. avec

les apodes par cette forme de nageoires inférieu-

res. Il a d'ailleurs des rapports très-nombreux

avec les murènes et les trichiures. Son corps est

allongé, aplati latéralement, et fait en formede

lame d'épée , ainsi que celui des trichiures ; et

les écailles qui le revêtent sont aussi difficiles

à distinguer que celles des murènes et particu-

lièrement de l'anguille. Un double rang de

dents garnit les deux mâchoires. La tète pré-

sente quelquefois de petits tubercules ; le dessus

de cette partie est triangulaire et un peu con-

vexe. Trois rayons soutiennent seuls la mem-
brane des branchies. L'ouverture de l'anus est

située à peu près vers le milieu de la longueur

du corps. La couleur de l'animal est d'un gris

cendré qui s'éclaircit et se change en blanchâtre

sur la tète et sur le ventre. Ce murénoide est

ordinairement long de deux décimètres; et nous

lui avons donné le nom de Sujef, afin de consa-

crer la reconnaissance que l'on doit au savant

qui l'a fait connaître.

QUARANTE-QUATRIÈME GENRE.

LES CALL10N VUES

.

La tète plus grosse que le corps ; les ouvertures bran-

chiales sur la nuque; les nageoires jugulaires très-

éloignces l'une de l'autre : le corps et la queue garnis

d'écaillés à peine visibles.

PREMIER SOUS-GENRE.

Les yeux très-rapprochès l'un de l'autre.

ESPÈCES.

LE CALI.10NÏMB LVBE

CARACTÈRES.

!'

Le premier rayon de la première
nageoire dor>ale . de la longueur

du corps et de la queue; l'uiiver-

tme de la bouche très-grande; la

y
nageoire de la queue arrondie.

< Snjef, Act. acad. Petropol. 1779.2, p. 193, tab. 6, fig. i.

» M. Cuvier place ce poisson dans le genre Blennie et lâ

sous-genre Gonelle, qui correspond aux Centronotus d«

Schn. 0.
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ti CALLKmHE DIU-
GOVVEMJ.

I.B CALLIONYME FLÈCHE.

1-E CALLIOM'ME JAPO
NAIS.

CARACTERES.

' 1,69 rayons de la première nageoire
1 du dus beaucoup plus courls que

|

le corps et la ipieue ; l'ouverture

I

de la bouche très grande; la ua-

geo're de la queue arrondie.

Trois rayons à la membrane des
i branchies; l'ouverture de la bou-

|
clie petite; la nageoire de la

queue arrondie.

I.e premier rayon de la première
nageoire dorsale terminé par

I

deux filaments ; la nageoire de la

queue fourchue.

SECOND SOUS—GENRE.

Les yeux Irbs-peu rapprochés l'un de l'autre.

5.
(
L'ouverture de la bouche très-pe-

l.K callionyme roiM- ! lite; la nageoire de la queue ar-

Tïlle. ( rondie.

LE CALLIONYME LYRE '.

CaUionymus Lyra, Linn., Lacep., Cuv. '.

Callionyme :i

,
lyre; quelles images agréables,

quels souvenirs touchants rappellent ces deux

noms ! Beauté céleste, art enchanteur de la mu-
sique, toi qui charmes les yeux, et toi qui

émeus si profondément les cœurs sensibles, ces

deux noms ingénieusement assortis renouvel-

lent, pour ainsi dire, en la retraçant à la mé-
moire , votre douce mais irrésistible puissance.

Vous que la plus aimable des mythologies fit

naître du sein des flots azurés ou sur des rives

fortunées, qui près des poétiques rivages delà

Grèce héroïque formâtes une alliance si heu-

reuse, confondîtes vos myrtes avec vos lauriers,

et échangeâtes vos couronnes, que vos images

riantes embellissent à jamais les tableaux des

peintres de la nature : béni soit celui qui
,
par

deux noms adroitement rapprochés, associa vos

• Lavandière, sur quelques côtes franc, de l'Océan —Cal-
lionyme lacert. Daubenton , Enc. méth. — Id. Bonnaterre,
pl. de l'Eue, méth. — Faon. su-c. 304. — Strom. sondm. —
Uranoscop s ossiculo primo, etc. > Gronov.,Mus l,n.64.
— • Cottus, ossiculis pinn;e dorsalis lungitudine corporis. •

Gronov.. Act Ups., 1740, p. (21 . tab. 8. — Bloch, pl. 161

• Corystion ossicillo pinnae dorsalis primo longissimo. »

Klein, Miss. pisc. 5, p. 93, n. )4. — f Lyra harvicensis. »

Petiv.. Gazoph. 1, p. I, n. 1, tab. 22
, fig. 2. — i Enocxti

t tertium gémis. > Séba , Mus. 3 , tab. 30
, fig. 7. ij.

Bélon. Aquat., p. 223. — Vellow jurnard, Tyson , Act. angl.

24, n. 293, 1749, fig. \ .—Draeunculus , Gesn. , Aquat , p. 80;
Icon. anim., p. 84. — i Cuttus, pinnà secundâ dorsi albà. t

Artedi, Gen. 49, syn. 77. — Id. Aldrov., Pisc, p. 262. — Id.

Jonst.. Pisc, p. 91, tab. 21, fig. 4. - ld. Willughby, Iclith.,

tab. H, G, fig. 3.— Lacert , Rondelet, part. 1, 1. 10, c 11. —
GemmeoKs dragoned, Pennant, Brit. Zool. 3, p. I6i. n. 69,

tafc. 27. — Doucet , et Souris de mer, Duhamel , Trailé des
pèches, pari. 2, srct. S, c.5, art. 2.

' Du genre Callionyme. Cuv. n.
1 Callionyme vienl du grec, et signifie beau nom.

A4.

emblèmes comme vos deux pouvoirs magiques

avaient été réunis, et qui ne voulut pas qu'un

des plus beaux habitants d'une mer témoin de

votre double origine pût exposer aux regards

du naturaliste attentif ses couleurs brillantes,

ni l'espèce de lyre qui parait s'élever sur son

dos, sans ramener l'imagination séduite et vers

le dieu des arts , et vers la divinité qui les ani-

me et dont le berceau fut placé sur les ondes!

Non, nous ne voudrons pas séparer deux noms

dont l'union est d'ailleurs consacrée par le gé-

nie; nous ne ferons pas de vains efforts pour

empêcher les amis de la science de l'être aussi

des grâces; nous ne croirons pas qu'une sévé-

rite inutile doive repousser avec austérité des

sentiments consolateurs; et si nous devons

chercher à dissiper les nuages que l'ignorance

et l'erreur ont rassemblés devant la nature, a

déchirer ces voiles ridicules et surchargés d or-

nements étrangers dont la main maladroite d'un

mauvais goût froidement imitateur a entouré le

sanctuaire de cette nature si admirable et si fé-

conde, nous n'oublierons pas que nous ne pou-

vons la connaître telle qu'elle est, qu'en ne

blessant aucun de ses attraits.

Nous dirons donc toujours Callionyme Lyre.

Mais voyons ce qui a mérité au poisson que nous

allons examiner, l'espèce de consécration qu'on

en a faite, lorsqu'on lui a donné la dénomi-

nation remarquable que nous lui conservons.

Nous avons sous les yeux l'un des premiers

poissons jugulaires que nous avons cru devoir

placer sur notre tableau ; et déjà nous pouvons

voir des traits très-prononcés de ces formes qui

attireront souvent notre attention, lorsque nous

décrirons les osseux thoracins et les osseux ab-

dominaux. Mais à des proportions particulières

dans la tète, h des nageoires élevées ou prolon-

gées , à des piquants plus ou moins nombreux,

les callionymes , et surtout IL lyre, réunissent

un corps et une queue encore un peu serpenti-

formes, et une peau dénuée d'écaillés facile-

ment visibles. Ils montrent un grand nombre

de titres de parenté avec les apodes que nous

venons d'étudier.

Et si de ce coup d'œil général nous passons a

des considérations plus précises, nous trouve-

rons que la tête est plus large que le corps, très-

peu convexe par-dessus, et plus aplatie encore

par-dessous. Les yeux sont très-rapprochés l'un

de l'autre. On a écrit qu'ils étaient garnis d'une

membrane clignotante: mais nous nous sommes
9
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assurés aue ce qu'on a pris pour une telle mem-
brane, n'est qu'une saillie du tégument le plus

extérieur de la tête, laquelle se prolonge un peu

au-dessus de chaque œil, ainsi qu'on a pu l'ob-

server sur le plus grand nombre de raies et de

squales.

L'ouverture de la bouche est très-grande;

les lèvres sont épaisses, les mâchoires hérissées

de plusieurs petites dents, et les mouvements de

la langue assez libres. On voit à l'extrémité des

os maxillaires un aiguillon divisé en branches

dont le nombre parait varier. L'opercule bran-

chial n'est composé que d'une seule lame: mais

il est attaché, ainsi que la membrane branchiale,

à la tête ou au corps de l'animal, dans une si

grande partie de sa circonférence, qu'il ne. reste

d'autre ouverture pour la sortieou pour l'intro-

duction de l'eau
,
qu'une très-petite fente placée

de chaque côté au-dessus de la nuque, et qui,

par ses dimensions, sa position et sa figure, res-

semble beaucoup à un évent.

L'ouverture de l'anus est beaucoup plus prés

de la tète que de la nageoire de la queue. La li-

gne latérale est droite.

Sur le dos s'élèvent deux nageoires: la plus

voisine de la tète est composée de quatre ou

de cinq et même quelquefois de sept rayons.

Le premier est si allongé et dépasse la mem-

brane en s'étendant à une si grande hauteur,

que sa longueur égale l'intervalle qui sépare la

nuque du bout de la queue. Les trois ou quatre

qui viennentensuite sont beaucoup moinslongs,

et décroissent dans une telle proportion
,
que le

plus souvent ils paraissent être entre eux et

avec le premier dans les mêmes rapports que des

cordes d'un instrument destinées à donner, par

les seules différences de leur longueur, lestons

ut, ut octave, sol, ut double octave, et mi, c'est-

à-dire l'accord le plus parfait de tous ceux que

la musique admet. Au delà, deux autres rayons

plus courts encore se montrent quelquefois et

paraissent représenter des cordes destinées a

faire entendre des sons plus élevés que le mi ;

et voiià donc une sorte de I vre à cordes harmo-

niquPiment. proportionnées, qu'on a cru
,
pou*

ainsi dire, trouver sur le dos du caUionyme

dont nous parlons : et comment dès lors se se-

rais:-an refusé à l'appeler Lyre ou Porte-Lyre*?

4 L la membrane des branchies 6 rayons, a la première

nageoire dorsale, de h à 7, à la seconde nageoire du dos 10, à

chacune des pectorales 18, à chacune des nageoires jugulai-

res 6, a celle de l'anus lu i celle de la queue, qui est arron-

die. 9.

Les autres nageoires, et particulièrement

celle de l'anus et la seconde du dos, qui se pro-

longent vers l'extrémité de la queue en bande-

lette membraneuse, ont une assez grande éten-

due, et forment de larges surfaces sur lesquelles

les belles nuances de la lyre peuvent, en se

déployant, justifier son nom de Callionyme.Les

tons de couleur qui dominent au milieu de ces

nuances, sont le jaune, le bleu, le blanc, et

le brun, qui les encadre, pour ainsi dire.

Le jaune règne sur les côtés du dos , sur la

partie supérieure des deux nageoires dorsales,

et sur toutes les autres nageoires, excepté celle

de l'anus. Le bleu paraît avec des teintes plus

ou moins foncées sur cette nageoire de l'anus,

sur les deux nageoires dorsales où il forme des

raies souvent ondées , sur les côtés où il est dis-

tribué en taches irrégulières. Le blanc occupe

la partie inférieure de l'animal.

Ces nuances , dont l'éclat, la variété et l'har-

monie distinguent lecallionyme lyre, sont une

nouvelle preuve des rapports que nous avons

indiqués dans notre Discours sur la nature des

poissons, entre les couleurs de ces animaux et

la nature de leurs aliments : nous avons vu que

très-fréquemment les poissons les plus riche-

ment colorés étaient ceux qui se nourrissaient

de mollusques ou de vers. La lyre a reçu une

parure magnifique, et communément elle re-

cherche des oursins et des astéries.

Au reste, ce callionyme ne parvient guère

qu'à la longueur de quatre ou cinq décimètres :

on le trouve non-seulement dans la Méditerra-

née, mais encore dans d'autres mers australes

ou septentrionales; et on dit que, dans pres-

que tous les climats qu'il habite , sa chair est

blanche et agréable au goût. »

LE CALLIONYME DRAGONNEAU

Callionymm Praomicnltis, f.inn., Lacep. *,.

Ce callionyme habite les mêmes mers que ia

lyre, avec laquelle il a de. très-grands rapport s :

il n'en diffère même d'une m inière très-sensi-

1 Callionyme <li ayomtean ,
J)aiib?nlon. Knc. mclli. — M.

Honnuterre, pl. de l'Eue, raéll;.— Millier, Zoolog. d;ni..

lab. 20. — t Urauoscopus ossiculo primo pinnae dortaii'

, prima} unciali. • Gronov., Mus. I, n. 63. - Bloch , pl. UI2.

fig. 2. — Sordid dragoned , Pennant, Brit. Zool 5, p. (67.

tab.tr.
» M. Cuvier dit (pièce poisson ne diffère du callionyme lyre

que parce que sa première dorsale est courte et san» filet. Il

ajoute qu*on le croit sa femelle. I>.
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b!e que par la brièveté et les proportions des

rayons qui soutiennent la première nageoire

dorsale, par le nombre des rayons des autres

nageoires ', par la forme de la ligne latérale

qu'on a souvent de la peine à distinguer, et par

les nuances et la disposition de ses couleurs.

Beaucoup moins brillantes que celles de la lyre,

ces teintes sont brunes sur la tète et le dos, ar-

gentées avec des taches sur la partie inférieure

de l'animal ; et ces tons simples et très-peu écla-

tants ne sont relevés communément que par

un peu de verdâtre que l'on voit sur les nageoi-

res de la poitrine et de l'anus, du verdâtre mêlé

à du jaune qui distingue les nageoires jugulai-

res, et du jaune qui s'étend par raies sur la se-

conde nageoire dorsale, ainsi que sur celle de

la queue.

D'ailleurs la chair du dragonneau est
,

comme celle de la lyre, blanche et d'un goût

agréable. Il n'est donc pas surprenant que

quelques naturalistes, et particulièrement le

professeur Gmelin, aient soupçonné que ces

deux callionymes pourraient bien être de la

même espèce, mais d'un sexe différent. Nous

n'avons pas pu nous procurer assez de rensei-

gnements précis pour nous assurer de l'opinion

que l'on doit avoir relativement à la conjecture

de ces savants; et dans le doute, nous nous

sommes conformés à l'usage du plus grand

nombre des auteurs qui ont écrit sur l'ichthyo-

logie, en séparant de la lyre le callionyme dra-

gonneau, qu'il sera, au reste, aisé de retran-

cher de notre tableau méthodique.

LE CALLIONYME FLÈCHE a
,

Callionymus Sagitta, Pall., Lacep., Cuv.

ET

LE CALLIONYME JAPONAIS 3
.

Callionymus japonicus, Lacep.

Ces deux espèces appartiennent , comme la

lyre et le dragonneau, au premier sous-genre

des callionymes; c'est-à-dire elles ont les yeux

très-rapprochés l'un de l'autre. L'illustre Pallas

' Ala première nageoire dorsale 4 rayons, à la seconde na-

geoire du dos 10, à chacune des pectorales 19, à chacune de»

jugulaires 6, à celle de l'anus 9, à celle de la queue 10,
2 Callionyme flèche, Daubenton , Enc. roéth. — Id. Bon-

naterre, pl. de l'Enc. méth.

'Houlluyn, Act. Ilaarlcm. 20, 2, p. 313, n. i.— Callio-

nyme du Jaj'O' , nonnaterre, pl. de l'Eue, mélh.

a fait connaître la première, et le savant Hout-

tuyn la seconde.

La flèche décrite par le naturaliste de Saint-

Pétersbourg avait à peine un décimètre de lon-

gueur. L'espèce à laquelle appartenait cet indi-

vidu, vit dans la mer qui entoure l'île d'Am-

boine; elle est, dans sa partie supérieure, d'un

brun mêlé de taches irrégulières et nuageuses

d'un gris blanchâtre, qui règne en s'éclaircis-

sant sur la partie inférieure. Des taches ou des

points bruns paraissent sur le haut de la na-

geoire caudale et sur les nageoires jugulaires;

une bande très-noire se montre sur la partie

postérieure de la première nageoire dorsale; et

la seconde du dos, ainsi que les pectorales, sont

très-transparentes, et variées de brun et de

blanc '. Voici, d'ailleurs, les principaux carac-

tères par lesquels la flèche est séparée de la lyre.

L'ouverture de la bouche est tres-petite; les lè-

vres sont minces et étroites ; les opercules des

branchies sont mous, et composés, au moins,

de deux lames, dont la première se termine par

une longue pointe, et présente, dans son bord

postérieur, une dentelure très-sensible; on ne

voit que trois rayons à la membrane biiwK'hiale-,

la première nageoire du dos et celle ae l'anus

sont très-basses, ou, ce qui est la même chose,

forment une bande très-étroite.

Le nom de Callionyme japonais indique

qu'il vit dans des mers assez voisines de celles

dans lesquelles on trouve la flèche. Il parvient

à la longueur de trois décimètres, ou environ.

Il présente différentes nuances. Sa première

nageoire dorsale montre une tache noire, ronde,

et entourée de manière à représenter l'iris d'un

œil; les rayons de cette même nageoire sont

noirs, et le premier de ces rayons se termine

par deux filaments assez longs, ce qui forme

un caractère extrêmement rare dans les divers

genres de poissons. La seconde nageoire du

dos est blanchâtre; les nageoires pectorales

sont arrondies, les jugulaires très-grandes; et

celle de la queue est très-allongée et fourchue 3
.

' A la membrane des branchies 3 rayons, à la première

dorsale h , à la seconde 9, à chacune des pectorales II, à cha-

cune des jugulaires 5, à la nageoire de l'auus S, à celle de la

queue (0.

3 Ala premère nageoire dorsale i rayons, à la seconde 10,

à chacune dos pectorales 17, à chacune des jugulaires S, »

celle de l'anus 8, à celle de la queue, 9.
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LE CALLIONYME POINTILLÉ ».

Callionymus ocellatus. Pall., Cuv.; Callionymus punc-

lulutus, Lacep.

Ce poisson, qui appartient au second sous-

gcnre des callionymes, et qui
,
par conséquent,

a les yeux assez éloignés l'un de l'autre, ne

présente que de très-petites dimensions. L'indi-

vidu mesuré par le naturaliste Pallas, qui a fait

connaître cette espèce, n'était que de la gran-

deur du petit doigt de ta main. Ce callionyme

est d'ailleurs varié de brun et de gris, et par-

«emé, sur toutes les places grises, de points

blancs et brillants; le blanchâtre règne sur la

partie inférieure de l'animal ; la seconde na-

geoire du dos est brune avec des raies blanches

et parallèles; les pectorales sont transparentes,

et de plus poititillées de blanc à leur base, de

même que celle de la queue; les rayons de ces

trois nageoires présentent d'ailleurs une ou

deux places brunes ; les jugulaires sont noires

dans leur centre, et blanches dans leur circon-

férence; et la nageoire de l'anus est blanche à

sa base et noire dans le reste de son étendue.

Telles sont les couleurs des deux sexes ; mais

voici les différences qu'ils offrent dans leurs

nuances : la première nageoire du dos du mâle

est toute noire ; celle de la femelle montre une

grande variété de tons qui se déploient d'autant

plus facilement que cette nageoire est plus

haute que celle du mâle. Sur la partie inférieure

de cet instrument de natation , s'étendent des

raies brunes relevées par une bordure blanche

et par une bordure plus extérieure et noire ; et

sur la partie supérieure, on voit quatre ou cinq

taches rondes , noires dans leur centre , entou-

rées d'un cercle blanc bordé de noir, et imitant

un iris avec sa prunelle.

Ces dimensions plus considérables et ces cou-

leurs plus vives et plus variées d'un organe

sont ordinairement dans les poissons, comme
dans presque tous les autres animaux , un apa-

nage du mâle, plutôt que de la femelle ; et l'on

doit remarquer de plus dans la femelle du cal-

lionyme pointillé un appendice conique situé

au delà de l'anus, qui , étant très-petit, peut

être couché et caché aisément dans une sorte

de fossette , et qui vraisemblablement sert à

l'émission des œufs 2
.

« Pallas. Spicil. zoolog. 8, p.23,tab. 4, fi£. 13. — Callio-

nyme œitlè, Djubenton, Eue. méth. — Callionyme petit

argus, Bonoatene, pl. de l'Enc. méth.
1 A la membrane îles branchies 5 ou 6 rayons, à la première
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Dans les deux sexes , l'ouverture de la bouche
est très-petite; les lèvres sont épaisses ; la su-

périeure est double, l'opercule branchial garni

d'un piquant, et la ligne latérale assez droite.

QUARANTE-CINQUIÈME GENRE.

LES CALLIOMORES.

La tête plus grosse que le corps; les ouvertures bran
chiales placées sur les côtés de l'animal ; les nageoi-
res jugulaires trés-éloignéesCunede l'autre ; le corps<

et la queue garnis d'ccailles à peine v'sibles.

ESPÈCE.

Le Calliomore indien.

CAIUCTKIIES.

Sept rayons à la membrane des
branchies; deux aiguillons à la

première pièce . et un aiguillon à

la seconde de chaque opercule.

LE CALLIOMQRE INDIEN'

Callioinorus indiens, Lacep.; Callionymus indicus,

Linn. ; Platycephalus Spatula, Bloch. Cut.

Ce mot Calliomore, formé par contraction de

deux mots grecs, dont l'un est xa/),tovuaoç et

l'autre veut dire limitrophe , voisin , etc. , dé-

signent les grands rapports qui rapprochent le

poisson que nous allons décrire des vrais callio-

nymes; il a même été inscrit jusqu'à présent

dans le même genre que ces derniers animaux :

mais il nous a paru en différer par trop de ca-

ractères essentiels, pour que les principes qui

nous dirigent dans nos distributions méthodi-

ques nous aient permis de ne pas l'en séparer.

Le calliomore indien a des teintes bien diffé-

rentes
,
par leur peu d'éclat et leur uniformité,

des couleurs variées et brillantes qui parent les

callionymes, et surtout la lyre : il est d'un gris

plus ou moins livide. L'ensemble de son corps

et de sa queue est d'ailleurs très-déprimé, c'est-

à-dire aplati de haut en bas; ce qui le lie avec

les uranoscopes dont nous allons parler, et ne

contribue pas peu à déterminer la place qu'il

doit occuper dans un tableau général des pois-

sons. Les ouvertures de ses branchies sont pla-

cées sur les côtés de la tête, au lieu de l'être

sur la nuque, comme celles des branchies des

callionymes ; ces orifices ont de plus beaucoup

de largeur ; la membrane qui sert à les fermer

nageoire dorsale 4, à la seconde 8, à chacune des pectora-

les 20 , à chacune des jugulaires 3, à celle de l'anus 7, à celle

de la queue 10.

* Callionyme indien, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

» Scion M. Cuvier, le calliomore Indien n'est autre que le

Platycephalus Spatula de Bloch, pl. 424. D.
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est soutenue par sept rayons ; et l'opercule

,

composé de deux lames, présente deux piquants

sur la première de ces deux pièces , et un pi-

quant sur la seconde.

La mâchoire inférieure est un peu plus avan-

cée que celle de dessus ; l'on voit sur la tète des

rugosités disposées iongitudinalement
; et le pre-

mier rayon de la première nageoire dorsale est

très-court et séparé des autres 1
.

C'est en Asie que l'on trouve le calliomore

indien.

QUARANTE-SIXIÈME GENRE.

LES UEANOSCOPES.

La léle déprimée et plus grosse que le corps; les yeux

sur la partie supérieure de la tète, et très-rapprochés

,

la mâchoire inférieure beaucoup jilus avancée que la

supérieure; l'ensemble formé par le corps et la queue,

presque conique, et revêtu d'écailles très-faciles à dis-

tinguer: chaque opercule branchial composé d'une

seule pièce, et garni d'une membrane ciliée,

ESPÈCES. CARACTÈRES.

I/Uranoscope rat. |
Le dos déuué «écailles épineuses.

L'Urmoscope bout- ( Le dos garni d'écailles épineuses.
tuyn.

|

L'URANOSCQPE RAT 2
.

i

Uranoscopus scaber, Linn., Bloch ; Uranoscopus Mus,

Lacep.

Les noms de Callionijme et de Trachine

,

donnés à cet animal, annoncent les ressemblan-

4 A la première nageoire dorsale 7 rayons, à !a seconde 13,

à cliacune des pectorales 20, à chacune desjugulaires 6, à la

nageoire de l'anus '.3, à celle de la queue II.

* Tapecon , »ur les côtes de plus, départ, mérid. — Raspe-
con , ibid.— Mesoro, dans quelques contrées de l'Italie- —
Pesce prête. , ibid. — Rascassa bianca , ibid. — Bocc.a in

capo, ibid. —NunTeptç.

—

Uranoscope rat, Oaubenton, Eue.

uiéth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — KaXXiwvujAo;,

Aristot., I. 2, c. 15; et 1. g, c. 13. — Id. ,Elian, 1. 13,, c. 4.

p.753. — Ôupavsc/COTioç. Athen., 1. 7, f. 142, S. — Â^vo;,

Idem, 1.8, f. 177,33. — Èppoxourïi;, Oppian., I. 2, p. 37.

—Callionymus, seu Uranoscopus, Plin., 1. 32, c.7 et c. 1 1.—
'

Galen., class. I, fol. 123, A.— Uranoscopus, Cub.,1. 3, c. 101, I

loi. 93, b.—Ilaspecon, ou Tapecon, Rondelet, part. 1, 1. 10,

c. 12. — Salvian., fol. 196. b, ad icon. et 197, b, et 198. — Al-

drov., I. 2 , c. 51, p. 263. — Jonston, 1. I, lit. 3 , c. 3, a. I;

puuct. 4, tab. 21, Kg. 7. — Uranoscopus , seu cœli spécula- I

loi-, Cliarlet., p. 147. — Wotton , I. 8 , c. 171, fol. 154,6.— I

Pulcher piscis , Gaz. — t Trathinus cirris niullis in inaxillâ !

« inreriore. • Artedi
,
gen. 42, syn. 71. — Coryslion , Klein,

Miss. pisc. 4. p. 46, n. I. — Ruyscll , Theatr., p. Ki, tab. 21,

fig. 7. — Bélon , Aquat., p. 219. — Gesner, Aquat., p. 135,

lcon. anim., p. 138. — Callionymus , seu Uranoscopus,
Willughby, Ichth., p. 2S7 , tab. S , 9. — Rai . Pisc,

p. 97, n. 22. — Raspecon, ou Tapecon, Valmont de Bomare,
Dict. d'bist. nat. — Rascasse blanche, P'jhamel, Traité des

pèches, part. 2, sect. 5, c 1 , art. 4. i

ces qu'il présente avec les vrais callionymeset

avec le genre dont nous nous occuperons après

avoir décrit celui des uranoscopes. Nous n'avons

pas besoin d'indiquer ces similitudes ; on les

remarquera aisément, D'un autre côté, cette

dénomination <¥ Uranoscope (qui regarde le

ciel) désigne le caractère frappant que montre

le dessus de la tête du rat et des autres pois-

sons du même genre. Les yeux sont , en effet

,

non-seulement très-rapprochés l'un de l'autre

,

et placés sur la partie supérieure de la tête,

mais tournés de manière que lorsque l'animal

est en repos , ses prunelles sont dirigées vers la

surface des eaux , ou le sommet, des deux.

La tête, très-aplatie et beaucoup plus grosse

que le corps , est d'ailleurs revêtue d'une sub-

stance osseuse et dure
,
qui forme comme une

sorte de casque garni d'un très-grand nombre de

petits tubercules, s'étend jusqu'aux opercules

I

qui sont aussi très-durs et verruqueux, pré-

|

sente , à peu près au-dessus de la nuque , deux

ou plus de deux piquants renfermés quelquefois

dans une peau membraneuse, et se termine

sous la gorge par trois ou cinq autres piquants.

Chaque opercule est aussi armé de pointes tour-

nées vers la queue et engagées en partie dans

une sorte de gaine très-molle.

L'ouverture de la bouche est située à l'extré-

mité de la partie supérieure de la tète, et l'ani-

mal ne peut la fermer qu'en portant vers le

haut le bout de sa mâchoire inférieure, qui est

beaucoup plus longue que la mâchoire supé-

rieure. La langue est épaisse, forte, courte,

large , et hérissée de très-petites dents. De l'in-

térieur de la bouche et près du bout antérieur

de la mâchoire inférieure, part une membraue
laquelle se rétrécit, s'arrondit, et sort de la

bouche en filament mobile et assez long.

Le tronc et la queue représentent ensemble

une espèce de cône recouvert de petites écailles,

et sur chaque côté duquel s'étend une ligne la-

térale qui commence aux environs de la nuque

s'approche des nageoires pectorales', va direc-

tement ensuite jusqu'à la nageoire de la queue,

et indique une série de pores destinés à laisser

échapper cette humeur onctueuse si nécessaire

aux poissons , et dont nous avons déjà eu tant

d'occasions de parler.

1 A la membrane des branchies 5 rayons, à la première na-

geoire dorsale 4, à la seconde 14, à chacune des pectorales V.

à chacune des jugulaires 6, à la nageoire de l'anuu 13, h celle

le la uueue, qui est rcclilignc, 12.
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Il y a deux nageoires sur le dos : celles de la

poitrine sont très-grandes . ainsi aue la cau-

dale. Des teintes jaunâtres distinguent ces

nageoires pectorales; celle de l'anus est d'un

noir éclatant : l'animal est d'ailleurs brun par-

dessus, gris sur les côtés, et blanc par-des-

sous.

Le canal intestinal de l'uranoscope rat n'est

pas très-long, puisqu'il n'est replié qu'une fois;

mais la membrane qui forme les parois de son

estomac, est assez forte, et Ton compte auprès

du pylore
,
depuis huit jusqu'à douze appendices

ou petits eœcum propres à prolonger le séjour

des aliments dans l'intérieur du poisson
,
et par

conséquent à faciliter la digestion.

Le rat habite particulièrement dans la Médi-

terranée. Il y vit le plus souvent auprès des

rivages vaseux; il s'y cache sous les algues ; il

s'y enfonce dans la fange; et par une habitude

semblable à celles que nous avons déjà obser-

vées dans plusieurs raies, dans la lophie bau-

droie et dans quelques autres poissons, il se.

tient en embuscade dans le limon, ne laissant

paraître qu'une petite partie de sa tête, mais

étendant le filament mobile qui est attaché au

bout de sa mâchoire inférieure , et attirant par

la ressemblance de cette sorte de barbillon avec

un ver, de petits poissons qu'il dévore. C'est

Rondelet qui a fait connaître le premier cette

manière dont l'uranoscope rat parvient à se sai-

sir facilement de sa proie. Ce poisson ne peut se

servir de ce moyen de pêcher qu'en demeurant

pendant très-longtemps immobile, et parais-

sant plongé dans un sommeil profond. Voilà

pourquoi, apparemment, on a écrit qu'il dor-

mait plutôt pendant le jour que pendant la nuit,

quoique dans son organisation rien n'indique

une sensibilité aux rayons lumineux plus vive

que celle des autres poissons
,
desquels on n'a

pas. dit que le temps de leur sommeil fût le plus

souvent celui pendant lequel le soleil éclaire

l'horizon 1
.

Il parvient jusqu'à la longueur de trois déci-

mètres : sa chair est blanche, mais quelquefois

dure, et de mauvaise odeur; elle indique, par

ces deux mauvaises qualités , les petits mollus-

ques et les vers marins dont le rat aime à se

nourrir, et les fonds vaseux qu'il préfère. Dès

le temps des anciens naturalistes grecs et la-

4 Voyci, dans le Discours sur la nature des poissons , ce qui

concerne le sommeil de ces animaux.

tins, on savait que la vésicule du fiel de cet

uranoscope est très-grande, et l'on croyait que

la liqueur qu'elle contient était très-propre

à guérir des plaies et quelques maladies des

yeux \

L'URANOSCOPE HOUTTUYN 2
.

Uranoscopus japonicus, Linn., Gmel.; Uranoscopus

Houttuyn, Lacep. s
.

Le nom que nous donnons à cet uranoscope

est un témoignage de la reconnaissance que les

naturalistes doivent au savant Houttuyn, qui

en a publié le premier la description.

On trouve ce poisson dans la mer qui baigne

les îles du Japon. Il est, par ses couleurs, plus

agréable à voir que l'uranoscope rat ; en effet,

il est jaune dans sa partie supérieure, et blanc

dans l'inférieure. Les nageoires jugulaires sont

assez courtes 4
; des écailles épineuses sont

rangées longitudinalement sur le dos de l'hout-

tuyn.

QUARANTE-SEFTIÈME GENRE.

LES TRACHINES.

La tête comprimée et garnie de tubercules ou d'aiguil-

lons : une on plusieurs pièces de chaque opercule,

dentelées ; le corps et la queue allongés et couverts de

petites écailles ; l'anus situé très-près des nageoires

pectorales.

ESPÈCES. CABiCTÈBES.

t. (La mâchoire inférieure plus avan-

LA Tbaciiine tive. { cée que la supérieure.

2. I Les deux mâchoires égalenuut
La TnACHiNE osbeck. j avancées.

LA TRACHINE VIVE \

Trachinus Draco, Linn.; Trachinus Vividus, Lacep. 6
.

Cet animal a été nommé Dragon marin «lès

< Pline, l. 32, c. 7.

1 Houttuyn, Act. Haarlem. 20, 1 , p. 514. — Uranoscope

astrologue, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

5 M. Cuvier n'admet pas cette espèce qu'il soupçonne ap-

partenir au genre Platycéphale. D.
1 A la première nageoire dorsale 4 rayons, à laspconile 15,

à chacune des pectorales 12, a chacune des jugulaires 5, a

celle de la queue 8.

s Viver, sur plus, côtes franc, de l'Océan.— Araigne. sur

les rivages déplus, départ, mérid.— Saccarailla blanc, au-

près de Bayonne. — Tragina , en Sicile. — Piste ragno,

dans plus, contrées de l'Italie. — Fiœsing, en Danemarck.

Fjarsing. par le» Danois et les Suédois

—

Schwert fisch,

dans plus, pays du nord de l'Europe. — PieUrman, ibld. —
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le temps d'Aristote. Et comment n'aurait-il pas,

en effet, réveillé l'idée du dragon? Ses couleurs

sont souvent brillantes et agréables à la vue;

il les anime par la vivacité de ses mouvements
;

il a de plus reçu le pouvoir terrible de causer

des blessures cruelles
,

par des armes pour

ainsi dire inévitables. Une beauté peu commune

et une puissance dangereuse n'ont-elles pas

toujours été les attributs distinctifs des enchan-

teresses créées par l'antique mythologie, ainsi

que des fées auxquelles une poésie plus mo-

derne a voulu donner le jour? Ne doivent-elles

pas, lorsqu'elles se trouvent réunies
,
rappeler

le sinistre pouvoir de ces êtres extraordinaires,

retracer l'image de leurs ministres
,
présenter

surtout à l'imagination amie du merveilleux ce

composé fantastique, mais imposant, de for-

mes, de couleurs, d'armes, de qualités ef-

frayantes et douées cependant d'un attrait in-

vincible, qui servant, sous le nom de Dragon,

les complots ténébreux des magiciennes de tous

les âges, au char desquelles on l'a attaché , ne

répand l'épouvante qu'avec l'admiration , séduit

avant de donner la mort, éblouit avant de con-

sumer, enchante avant de détruire?

Et afin que cette même imagination fût plus

facilement entraînée au delà de l'intervalle qui

IVcever, par les Anglais. — Apar.atva, par les Grecs mo-
dernes. — Aranéole, Boisdereau , et Bois de roc, pendant
la jeunesse de l'animal , et sur quelques eûtes mérid. de
France. — Trachine vive, Daubenton , Enc. méth. — ld.

Bonnaterre. pl.de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 61. — < Tnclii-

« nus maxillà inferiore longiore , cirris destilntâ. «Artedi,

gen. 42, syn. 70. — Apaxuv, Arist., 1. 8, c. (3. — Apxxuv
àaXaTTiov, ^EUan., t. il , c. 41; et I. 14 , c. 12. — Oppian.,
1. 1, p. 7; et 1. 2, p. 4fi. — Draco marinus, Plin., 1 9, c. 27.

— Aruneus, ld., 1.9, c. 48. -Wolton, 1. 8, c. 178, fol. 138, b.

— Draco, sive Araneus pisci&, Salvian, fol. 71, b. — Arai-
gnée de mer, ou Vive, Rondiiet, part. 1, I. 10. c. 10.—Draco
marinns, Aldrov., I. 2, c. 50, p. 236. — Jonston, 1. I, tit. 3,

C. 3, a, I, punct. 2 , tab 21, fig. 2, 3. S. — Charleton . p. l 'ifi.

— Draco, sive Araneus Plinii, Gesncr, p. 77.—AVillnghby,
J

p. 288, tah.S, 10, fig (. - Rai, p. 91. — Aranea, Cuba, 1. 3,

c. 3, fol. 71 , b. — Araneus , \ el Draco marinns, Schonev.,

p. «fi. — Bélon, Aquat.. p. 213 — It. scan. 325. — Fauna
s.iecic. 50$. — MûJI, proliom. Zool, danic . n. 509. — Tra-
thiiiHs, Gi'ouov., Art. qp.«; 17 12, p. 93.— Id.. IA. Mus. I, 42,

b.97; z- oph.. p. 80, n. 274. — Trnfhinus draco, Brttnn.,

l'isc m.i*sit.. p. 19, n. 30. — Coyysl'wn simpliei galui , Me., i

Kl«!i,i, >Ha«. pisr. 4, p. Mi, n. 9. —fy~epei: Pennant, Brit.

Zool. 5 , p. «69, n. 71, tab. 28 — ta rive, l>u.iidir<«4 . Tfajlé

de* pèches, part. 2 . seel. K .o. 1. arl. S. — Dragon â» mer,
valmont de Bomare, Dict. d'his.t, nal.— Trachinvs drato,
A«cagne, pl. 7.

•M. Cuvier a éclaire! la synonymie des Vives. Il résulte de
son travail que nos rivages en possèdent quatre espèces , et

que 'a vive commune n'a été décrite exactement que par les

anciens ichthyologistes depuis Rondelet jusqu'à Attedi et

Ascail'us. Bloch et Lacépède, parmi les modernes, ont con-
fonau 1 histoire des quatre espèces et ont rapporté à la vive
commune les caractères des autres. D.
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sépare le dragon de la fable, de la Vive de !a na-

ture , n'a-t-on pas attribué à ce poisson wn venin

redoutable? ne s'est-on pas piu à faire remar-

quer les brillantes couleurs de ses yeux, dans

lesquels on a voulu voir resplendir, comme dans

ceux du dragon poétique, tous les feux des

pierres les plus précieuses?

Il en est cependant du dragon marin comme
du dragon terrestre'. Son nom fameux se lie à

d'immortels souvenirs : mais à peine l'a-t on

aperçu, que toute idée de grandeur s'évanouit
;

il ne lui reste plus que quelques rapports va-

gues avec la brillante chimère dont on lui a

appliqué la fastueuse dénomination , et du vo-

lume gigantesque qu'on était porté à lui attri-

buer, il se trouve tout d'un coup réduit à de

très-petites dimensions. Ce dragon des mers
,

ou, pour mieux dire et pour éviter toute cause

d'erreur, la trachine vive, ne parvient, en effet,

très-souvent, qu'à la longueur de trois ou qua-

tre décimètres.

Sa tète est comprimée et garnie dans plu-

sieurs endroits de petites aspérités. Les yeux,

rapprochés l'un de l'autre, ont la couleur et la

vivacité de l'émeraude avec l'iris jaune tacheté

de noir. L'ouverture de la bouche est assez

grande , la langue pointue; et la mâchoire infé-

rieure, qui est plus avancée que la supérieure,

est armée, ainsi que cette dernière, de dents

très-aiguës. Chaque opercule recouvre une large

ouverture branchiale, et se termine par une

longue pointe tournée vers la queue. Le dos

présente deux nageoires : les rayons de la pre-

mière ne sont qu'au nombre de cinq ; mais ils

sont non articulés, très-pointus et tres-forts. La

peau qui revêt l'animal est couverte d'écaillés

arrondies, petites et faiblement attachées : mais

elle est si dure , qu'on peut éeorcher une tra-

chine vive presque aussi facilement qu'une mu-

rène anguille. 11 en est de même de l'uranoseope

rat; et c'est une nouvelle ressemblance entre

la vive et cet uranoseope.

Le dos du poisson est d'un jaune brun; ses

côtés et sa partie inférieure sont argentés et va-

riés dans leurs nuances par des raies transver-

sales ou obliques ,
brunâtres, et fréquemment

dorées; la première nageoire dorsale est pres-

que toujours noire 2
.

4 Voyez i'art. du Dragon dans l'Hist. nat. des Quadrup.

ovip.

3 A la première nageoire dorsale 5 rayons, à la seconde 24.

a\ chacune des nageoires pectorales 16, à chacune des jugu-
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On trouve dans son intérieur et auprès du

pyiore, au moins huit appendices ou petits cœ-

cu?/t.

La vive habite non-seulement dans la Médi-

terranée, mais encore dans l'Océan. Elle se

tient presque toujours dans le sable, ne laissant

paraître qu'une partie de sa tête ; et elle a tant

de facilité à creuser son petit asile dans le li-

mon
,
que lorsqu'on la prend et qu'on la laisse

échapper, elle disparait en un clin d'œil, et s'en-

fonce dans la vase. Lorsque la vive est ainsi re-

tirée dans le sable humide, elle n'en conserve

pas moins la faculté de frapper autour d'elle

avec force et promptitude par le moyen de ses

aiguillons et particulièrement de ceux qui com-

posent sa première nageoire dorsale. Aussi

doit-on se garder de marcher nu-pieds sur le

sable ou le limon au-dessous duquel on peut

supposer des vives : leurs piquants font des

blessures très-douloureuses. Mais malgré le

danger de beaucoup souffrir, auquel on s'ex-

pose lorsqu'on veut prendre ces trachines, leur

chair est d'un goût si délicat
,
que l'on va très-

fréquemment a la pèche de ces poissons , et

qu'on emploie plusieurs moyens pour s'en pro-

curer un grand nombre.

Pendant la fin du printemps et le commen-

cement de l'été, temps où les vives s'approchent

des rivages pour déposer leurs œufs, ou pour

féconder ceux dont les femelles se sont débar-

rassées, on en trouve quelquefois dans les ma-

nets ou filets à nappes simples, dont on se sert

pour la pèche des maquereaux. On emploie

aussi pour les prendre, lorsque la nature du

fond le permet , des dréges ou espèces de filets

qui reposent légèrement sur ce même fond, et

peuvent dériver avec la marée.

. !jn s'efforce d'autant plus de pêcher une,

p Je quantité de vives, que ces animaux non-

ilement donnent des signes très-marqués

d'irritabilité après qu'ils ont été vidés ou qu'on

leur a coupé la tête, mais encore peuvent vivre

assez longtemps hors de l'eau, et par consé-

quent être transportés encore en vie à d'assez

grandes distances. D'ailleurs, par un rapport

remarquable entre l'irritabilité des muscles et

leur résistance à la putridité , la chair des tra-

chines vives ne se corrompt pas aisément, et

peut être conservée pendant plusjeurs jours,

laires 6, * l.i nageoire de l'anui 2.5, à cclie Je la queue, <|ui est

mi peu fourchue, 13.
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sans cesser d'être très-bonne à manger ; et c'est

à cause de ces trois propriétés qu'elles ont

reçu le nom spécifique que j'ai cru devoir leur

laisser.

Cependant, si plusieurs marins vont sans

cesse à la recherche de ces trachines , la crainte

fondée d'être cruellement blessés par les pi-

quants de ces animaux , et surtout par les ai-

guillons de la première nageoire dorsale, leur

fait prendre de grandes précautions ; et les ac-

cidents occasionnés par ces dards ont été regar-

dés comme assez graves pour que, dans le

temps, l'autorité publique ait cru, en France,

devoir donner à ce sujet des ordres très-sévères.

Les pêcheurs s'attachent surtout à briser ou

arracher les aiguillons des vives qu'ils tirent de

l'eau. Lorsque, malgré toute leur attention, ils

ne peuvent pas parvenir à éviter la blessure

qu'ils redoutent, ceux de leurs membres qui

sont piqués, présentent une tumeur accompa-

gnée de douleurs très-cuisantes et quelquefois

de fièvre. La violence de ces symptômes dure

ordinairement pendant douze heures ; et comme
cet intervalle de temps est celui qui sépare une

haute marée de celle qui la suit, les pécheurs de

l'Océan n'ont pas manqué de dire que la durée

des accidents occasionnés par les piquants des

vives avait un rapport très-marqué avec les

phénomènes du flux et reflux, auxquels ils sont

forcés de faire une attention continuelle, à cause

de l'influence des mouvements de la mer sur

toutes leurs opérations. Au reste, les moyens
dont les marins de l'Océan ou de la Méditerra-

née se servent pour calmer leurs souffrances,

lorsqu'ils ont été piqués par des trachines vives,

ne sont pas peu nombreux; et plusieurs de ces

remèdes sont très-anciennement connus. Les

uns se contentent d'appliquer sur la partie ma-

lade le foie ou le cerveau encore frais du pois-

son ; les autres
,
après avoir lavé la plaie avec

beaucoup de soin, emploient une décoction de

lentisqne, ou les feuilles de ce végétal, ou des

fèves de marais. Sur quelques côtes septentrio-

nales , on a recours quelquefois à de l'urine

chaude; le plus souvent on y substitue du

sable mouillé dont on enveloppe la tumeur, en

tâchant d'empêcher tout contact de l'air avec

les membres blessés par la trachine.

L'enflure considérable et les douleurs longues

et aiguës qui suivent la piqûre de ia vive, ont

fait penser que cette, tiachine était véritable-

ment venimeuse ; et voilà pourquoi, san^ doute
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on lui a donné le nom de l'araignée , dans la-

quelle on croyait devoir supposer un poison

assez actif. Mais la vive ne lance dans la plaie

quelle fait avec ses piquants, aucune liqueur

particulière : elle n'a aucun instrument propre

à déposer une humeur vénéneuse dans un corps

étranger, aucun réservoir pour la contenir dans

l'intérieur de son corps, ni aucun organe pour

la filtrer ou la produire. Tous les effets doulou-

reux de ses aiguillons doivent être attribués à

la force avec laquelle elle se débat lorsqu'on la

saisit, à la rapidité de ses mouvements, à

l'adresse avec laquelle elle se sert de ses ar-

mes, à la promptitude avec laquelle elle re-

dresse et enfonce ses petits dards dans la main,

par exemple, qui s'efforce de la retenir, à la

profondeur à laquelle elle les fait parvenir, et

à la dureté ainsi qu'à la forme très-pointue de

ces piquants.

La vive n'emploie pas seulement contre les

marins qui la pèchent et les grands poissons qui

l'attaquent, l'énergie, l'agilité et les armes dan-

gereuses que nous venons de décrire : elle s'en

sert aussi pour se procurer plus facilement sa

nourriture, lorsque, ne se contentant pas d'ani-

maux à coquille, de mollusques, ou de crabes,

elle cherche à dévorer des poissons d'une taille

presque égale à la sienne.

Tels sont les faits certains dont on peut com-

poser la véritable histoire de la trachine vive.

Elle a eu aussi son histoire fabuleuse, comme
toutes les espèces d'animaux qui ont présenté

quelque phénomène remarquable. Nous ne la

rapporterons pas, cette histoire fabuleuse. Nous

ne parlerons pas des opinions contraires aux

lois de la physique maintenant les plus connues,

ni des contes ridicules que l'on trouve, au sujet

de la vive, dans plusieurs auteurs anciens, par-

ticulièrement dans Elien, ainsi que dans quel-

ques écrivains modernes, et qui doivent princi-

palement leur origine au nom de Dragon que

porte cette trachine, et à toutes les fictions vers

lesquelles ce nom ramené l'imagination; nous

ne dirons rien du pouvoir merveilleux de la

main droite ou de la main gauche lorsqu'on

touche une vive, ni d'autres observations pres-

que du même genre : en tâchant de découvrir

les propriétés des ouvrages de la nature , et les

divers effets de sa puissance, nous n'avons

qu'un trop grand nombre d'occasions d'ajouter

à 1 enumération des erreurs de l'esprit hu-

main.

Il paraît que, selon les mers qu'elle habite,

la vive présente dans ses dimensions, ou dans

la disposition et les nuances de ses couleurs,

des variétés plus ou moins constantes. Voici les

deux plus dignes d'attention.

La première est d'un gris cendré avec des

raies transversales, d'un brun tirant sur le

bleu. Elle a trois décimètres, ou à peu près, de

longueur.

La seconde est blanche, parsemée, sur sa

partie supérieure, de points brunâtres, et dis-

tinguée d'ailleurs par des taches de la même
teinte, mais grandes et ovales, que l'on voit

également sur sa partie supérieure. Elle par-

vient à une longueur de plus de trois déci-

mètres.

C'est vraisemblablement de cette variété

qu'il faut rapprocher les trachines vives de

quelques côtes de l'Océan, que l'on nomme
Saccurailles blancs 1

, et qui sont longues de

cinq ou six décimètres.

LA TRACHINE OSBECK 2
.

Trachinus Osbeck, Laccp. 5
.

C'est dans l'Océan Atlantique . et auprès de

l'ile de l'Ascension
,

qu'habite cette trachine,

dont la description a été publiée par le savant

voyageur Osbeck. Les deux mâchoires de ce

poisson sont également avancées , et garnies de
plusieurs rangs de dents longues et pointues,

dont trois en haut et trois en bas sont plus

grandes que les autres; des dents aiguës sont

aussi placées auprès du gosier. Chaque opercule

se termine par deux aiguillons inégaux ^ m-
gueur. La nageoire de la queue est rectilijme *.

Tout l'animal est blanc avec des taches noires.

Telles sont les principales différences qu ;

ir-

tent cette espèce de la trachine vive.

* Duhamel, à l'endroit déjà ci té.

- Oslicck , Voy. tu China, p. 96. — Ti achine ponctuée,

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
,

' .M. Cuvier remarque que ce poisson n'ayant qn une seule

dorsale et onze rayons épineux à cette nageoire, ne peut être I

une wve. Ce seiait plutôt un serran. D.

' A la membrane des branchies 6 rayons, à chacune des

n?geoires pectorales )R, à chacune des jugulaires 5, à la na-

geoire de l'anus II, à celle de la queue 16.

10



HISTOIRE NATURELLE

QUARANTE-HUITIÈME GENRE.

LES GADES.

I/i tête comprimée; les xjeux peu rapprochés l'un de

l'autre, et placés sur les côtés de la iéte ; le corps

allongé, peu comprimé, et revêtu de petites écailles;

les opercules composés de plusieurs pièces et bordés

d'une membrane non ciliée.

PREMIER SOUS-GENRE.

Trois nageoires s:ir le dos ; un ou plusieurs barbillons

au boni du museau.

Lï jAdk .Moule.

2.

i.ï GaDE XGLEFIN.

I.E Gade BIB.

I.E GADE sAID*.

I.E OUÏE BLEN.MOÏDE.

I.E GADE CALLAHIAS.

7.

I.I GaOE tacaud.

LE GillE BOIGE.

9.

I.e Gade capelàn.

CA1IACTÈHES.

La nageoire de la queue fourch ne;

la mâchoire supérieure plus
avancée que l'inférieure; le pre-
mier rayon de la première na-
geoire île l'anus non articulé et

épineux.

La nageoire de la queue fourchue;
la mâchoire supérieure p'us
avancée que l'inférieure ; la cou-
leur blanchâtre; la ligne litté-

rale noire.

La nageoire île la queue fourchue .

la mâchoire supérieure un peu
plus avancée que l'inférieure ; le

premier rayon de chaque na-
geoire jugulaire termine par un
long filament.

La nageoire de la queue fourchue ;

la mâchoire inférieure un peu
plus avancée que la supérieure ;

le second rayon de chaque na-

geoire jugulaire terminé par un
long filament.

La nageoire de la queue fourchue ;

le premier rayon de chaque na-

geoire jugulaire plus long que les

autres, el divisé en deux.

I,a nageoire de la queue en crois-

sant la mâchoire supérieure plus

avancée que l'inférieure; la ligne

latérale large et tachetée.

La nageoire de la queue en crois-

sant ; la mâchoire supérieure

plus avancée que l'inférieure; la

hauteur du corps égale à peu près

au tiers de la longueur totale de
l'animal.

La nageoire de la queue recti'igne

el sans écliancrnre ; un enfonce-
ment auprès du bout du museau;
le second rayon de chaquejiigu-
laire plus long que les autres, et

tci miné par un filament ; le pre-
mier rayon de la première na-

g- oire de l'anus non épineux.

La nageoire de la queue arron-
die ; la mâchoire supérieure plus

avancée que l'inférieure; le ven-
tre très - caréné; l'anus placé à

peu pi es à une égale distance de
la tète et de l'extrémité de la

queue.

SECOND SOUS—GENRE.

Trois nageoires sur le dos; point de barbillons au bout

du museau.

(0.

I.S GAOE COLIK.

M.
Lu GAM< l'OLI.ACK.

La nageoire de la queue fou chue
;

la mâchoire inférieure plus avan-
cée (pie la supérieure; la ligue

latéral" près iue droite ; la bou-
che noire.

La nageoire «le la queue fourchue ;

la mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure; la I gne
Utérale très- courbe.

ESPECES.

12.

Lb Gade seï.

(3.

Le Gade meulan.

CÂB1CT£BKS.

' La nageoire de la queue fourchue,
les deux mâchoires également
avancées ; la couleur du dos ver-

dâtre.

La nageoire de la queue en crois-

sant ; la mâchoire supérieure
plus avancée que l'infériture ; la

couleur blanche.

TROISIEME SOUS-GENRE.

Deux nageoires dorsales; un ou plusieurs barbdlons

au bout du museau.

' La nageoire de la queue fourchue
;

la dor.-ale adipeuse; cinquante-

deux rayons à la nageoire de l'a-

nus; toute la surface du poisson

d'un noir plus ou moins foncé.

La nageoire de la queue , arron-

die; la mâchoire supérieure plus

avancée que l'inférieure.

' La mâchoire inférieure plus avan-

cée que la .supérieure ; la na-

geoire de l'anus très longue , et

composéede soixante-dix rayons,

ou environ.

La nageoire de la queue arron<

die ; les deux mâchoires égale-

ment avancées.

La nageoire de la queue arrondie;

la première nageoire du dos très-

hasse, excepté le premier ou le

second rayon; la ligne latérale

tris-courbe auprès des nageoires

pectorales, et ensuite droite.
1 La nageoire de la queue arrondie ;

deux barbillons auprès îles nari-

nes ; un barbillon à la lèvre su-

périeure, et un à l'Inférieure ; le

premier rayon de la première
dorsale terminé par deux fila-

ments disposés horizontalement
connue les branches d'un T.

QUATRIÈME SOUS-GENRE.

Deux nageoires dorsales ; point de barbillons auprès du

bout du museau.

La nageoire de la queue, rectiligne;

la mâchoire inférieure plusavau-
cée que la supérieure.

14.

Le Gade nèghe.

15.

Le Gade molve.

16.

Le Gade danois.

17.

Le Gade lote.

IS.

Le Gade jumelle.

19,

Le Gade cijmuie.

20.

Le Gade meiilus.

CINQUIÈME SOUS-GENRE.

Une scu'c nageoire dorsale ; des barbillons au bout du

museau.

La nageoire de la queue, lancéolée;

des bandes transversales sur les

cotes.

La nageoire de la queue, arrondie
;

Miixante-qnmze rayons à l'anale;

point de bandes ou taches trans-

versales sur le corps ni sur la

queue.

21.

Le Gade biiosme.

22.

Le Gade i i un.

LE GADE MORUE '.

Gadus Morrbua, Linu., Gmcl., Lacep., Cuv.

Parmi tous les animaux qui peuplent l'air,

la terre ou les eaux, il n'est qu'un très-petit.

< Morhuel, dans plus, pays septeut. de l'Eu. ope. — Mi*

/âc, dans plus, contrées de France. — Cabilliu, ibid. — 6'o-

hillau , ibid. — Cabillaud , ibid., et particulièrement dans

les départ, les plus septent — h'abtag, en Uaueinarck. ~
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nombre d'espèces utiles dont l'histoire puisse

paraître aussi digne d'intérêt que celle de la

morue, à la philosophie attentive et bienfaisante

qui médite sur la prospérité des peuples.

L'homme a élevé le cheval pour la guerre, le

bœuf pour le travail, la brebis pour l'industrie,

l'éléphant pour la pompe, le chameau pour

l'aider à traverser les déserts, le dogue pour sa

garde, le chien courant pour la chasse, le barbet

pour le sentiment, la poule pour sa table, le

cormoran pour la pèche
,

l'aigrette pour sa pa-

rure, le serin pour ses plaisirs ,
l'abeille pour

remplacer le jour ; il a donné la morue au com-

merce maritime ; et en répandant par ce seul

bienfait, une nouvelle vie sur un des grands ob-

jets de la pensée, du courage et d'une noble am-

bition, il a doublé les liens fraternels qui unis-

saient les différentes parties du globe.

Dans toutes les contrées de l'Europe, et dans

presque toutes celles de l'Amérique, il est bien

peu de personnes qui ne connaissent le nom de

la morue , la bonté de son goût , la nature de

ses muscles, et les qualités qui distinguent sa

chair suivant les diverses opérations que ce

gade a subies : mais combien d'hommes n'ont

aucune idée précise de la forme extérieure, des

organes intérieurs, des habitudes de cet animal

fécond , ni des diverses précautions que l'on a

imaginées pour le pêcher avec facilité ! et parmi

ceux qui s'occupent avec le plus d'assiduité

d'étudier ou de régler les rapports politiques

des nations, d'augmenter leurs moyens de sub-

sistance, d'accroitre leur population, de multi-

plier leurs objets d'échange, de créer ou de ra-

nimer leur marine
5
parmi ceux même qui ont

consacré leur existence aux voyages de long

Ciblia . en Suède. — Gade morue, naubenton , Eric. méth.
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Une, métb. — Ga du s s quami s

majoribus, Bloch, pl. 6'*. — Gadus, dorso tripterygio, are

cirralo, etc., Artedi, gcn. 6, syn. 33. — Morrhua vulgaris,

maxima asellorum species, Bélon, Aquat., p. (28. — Mor-
rhua. sive Molva altéra, Aldrov., 1. 3, c. 6, p. 2S9.

—

Molca,
mon hua , Jonston , 1. I, lit. I, c. 4, art. 2 , tab. 2 , fig. 1. —
Molva , vel Morrhua altéra, minor, Gesner, p. 68, 102

;

Icon. an m., p. 71. — Molûe, ou Morhue, Rondelet , part. 1,

1. 9, c. 15. — Asellus major, Schonev., p. 1g. — Charleton,

p. 121. — « Asellus major vulgaris, Belgis cabiliau. » Wil-
lughby, p. 1C5. — « Asellus major vulgaris, • Rai, p. 53, n. 1

.

— F.iun. suec. 50».— Millier, l'rodrom. Zool. danic, p. 42,
n. 549 Gadus kabbelja, It. Wgoth. 176,— Cabliau

,

Strom. sondm. 317. — t Callarias sordide olivaceus , mai ulis

« flavicantibus variis, etc. » Klein, Miss. pisc. 5, p. S, n. 1 .—
Morue, Camper. Mém. des sav. éir., 6, p. 79. — Pennant

,

Brit. Zool. 5, p. 172, n. 73. — Morue franche, Duhamel,
Traité des pèches , part. 2 , sect. I, c. 1. — Morue, Valir.out

de Bomare, Dict. d'hist. nat. — Gadus moi hua
, A^cagrie,

Cah.5, p. 3, pl. 27.

cours, ou aux vastes spéculations commer-

ciales, n'est-il pas plusieurs esprits élevés et

très-instruits, aux yeux desquels cependant une

histoire bien faite du gade morue dévoilerait

des faits importants pour le sujet de leurs esti-

mables méditations?

Aristote, Pline, ni aucun des anciens histo-

riens de la nature , n'ont connu le gade morue :

mais les naturalistes récents, les voyageurs , les

pêcheurs, les préparateurs, les marins, les

commerçants, presque tous les habitants des

rivages, et même de l'intérieur des terres de

l'Europe ainsi que de l'Amérique, particulière-

ment de l'Amérique et de l'Europe septentrio-

nales , se sont occupés si fréquemment et sous

tant de rapports de ce poisson ; ils l'ont vu , si

je puis employer cette expression, sous tant de

faces et sous tant de formes, qu'ils ont du né-

cessairement donner à cet animal un très-grand

nombre de dénominations différentes. Néan-

moins sous ces divers noms, aussi bien que

sous les déguisements que l'art a pu produire,

et même sous les dissemblances plus ou moins

variables et plus ou moins considérables que la

nature a créées dans les différents climats, il

sera toujours aisé de distinguer la morue non-

seulement des autres jugulaires de la première

division des osseux, mais encore de tous les

autres gades, pour peu qu'on veuille rappeler

les caractères que nous allons indiquer.

Comme tous les poissons de son genre , la

morue a la tête comprimée; les yeux, placés

sur les côtés, sont très-rapprochés l'un de l'au-

tre, très-gros
, voilés par une membrane trans-

parente ; et cette dernière conformation donne

à l'animal la faculté de nager à la surface des

mers septentrionales . au milieu des montagnes

de glace, auprès des rivages couverts de neige

congelée et resplendissante , sans être ébloui

par la grande quantité de lumière réfléchie sur

ces plages boréales : mais hors de ces régions

voisines du cercle polaire , la morue doit voir

avec plus de difficulté que la plupart des pois-

sons, dont les yeux ne sont pas ainsi recouverts

par une pellicule diaphane; et de là est venue

l'expression d'yeux de morue dont on s'est servi

pour désigner des yeux grands , à fleur de tète

et cependant mauvais.

Les mâchoires sont inégales en longueur : la

supérieure est plus avancée que l'inférieure, au

bout de laquelle on voit pendre un assez grand

barbillon. Elles sont armées toutes les deux de
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plusieurs rangées de dents fortes et aiguës. La

première rangée en présente de beaucoup plus

longues que les autres ; et toutes ne sont pas ar-

ticulées avec l'un des os maxillaires, de ma-

nière à ne se prêter à aucun mouvement. Plu-

sieurs de ces dents sont au contraire très-mobi-

les, c'est-à-dire peuvent être, comme celles des

squales, couchées et relevées sous différents

angles , à la volonté de l'animal , et lui donner

ainsi des armes plus appropriées à la nature, au

volume et à la résistance de la proie qu'il cher-

che à dévorer.

La langue est large, arrondie par devant,

molle et lisse : mais on voit des dents petites et

serrées au palais et auprès du gosier.

Les opercules des branchies sont composés

chacun de trois pièces , et bordés d'une bande

souple et non ciliée. Sept rayons soutiennent

chaque membrane branchiale.

Le corps est allongé, légèrement comprimé,

et revêtu d'écaillés plus grandes que celles qui

recouvrent presque tous les autres gades. La

ligne latérale suit à peu près la courbure du dos

jusque vers les deux tiers de la longueur totale

du poisson.

On voit sur la morue trois grandes nageoires

dorsales. Ce nombre de trois, dans les nageoires

du dos
,
distingue les gades du premier et du

second sous-genre, ainsi que l'indique le tableau

qui est à la tète de cet article; et il est d'autant

plus remarquable
,
qu'excepté les espèces ren-

fermées dans ces deux sous-genres , les eaux

douces , aussi bien que les eaux salées, doivent

comprendre un très-petit nombre de poissons

osseux ou cartilagineux dont les nageoires dor-

sales soient plus que doubles, et qu'on n'en

trouve particulièrement aucun à trois nageoires

dorsales parmi les habitants des mers ou des

rivières que nous avons déjà décrits dans cet

ouvrage.

Les poissons qui ont trois nageoires du dos,

ont deux nageoires de l'anus placées comme les

dorsales, à la suite l'une de l'autre. La morue

a donc deux nageoires anales comme tous les

gades du premier et du second sous-genre; et

on a pu voir sur le tableau de sa famille que le

premier aiguillon de la première de ces deux

oaeeoires est épineux et non articulé.

Les nageoires jugulaires sont étroites et ter-

minées en pointe, comme celles de presque

tous les gades ; la caudale est un peu fourchue 1
.

1 A la première nageoire du dos 13 rayons, à la seconde 19,

Les morues parviennent très-souvent à uua

grandeur assez considérable pour peser un my«

riagramme : mais ce n'est pas ce poids qui in«

dique la dernière limite de leurs dimensions.

Suivant le savant Pennant, on en a vu
,
auprès

des côtes d'Angleterre , une qui pesait près de

quatre myriagrammes, et qui avait plus de dix-

huit décimètres de longueur, sur seize décimè-

tres de circonférence à l'endroit le plus gros du

corps.

L'espèce que nous décrivons est d'ailleurs

d'un gris cendré, tacheté de jaunâtre sur le dos.

La partie inférieure du corps est blanche, et

quelquefois rougerire, avec des taches couleur

d'or dans les jeunes individus. Les nageoires

pectorales sont jaunâtres ; une teinte grise dis-

tingue les jugulaires , ainsi que la seconde de

l'anus. Toutes les autres nageoires présentent

des taches jaunes.

C'est principalement en examinant avec soin

les rt?,s^îies intérieurs de la morue, que Cam-
per, Monro et d'autres habiles anatomistes,

sont parvenus à jeter un grand jour sur la struc-

ture interne des poissons, et particulièrement

sur celle de leurs sens. On peut voir, par exem-

ple, dans Monro, une très-belle description

de l'ouïe de la morue : mais nous nous sommes
déjà assez occupés de l'organe auditif des pois-

sons
,
pour devoir nous contenter d'ajouter à

tout ce que nous avons dit, et relativement au

gade morue, que le grand os auditif contenu

dans un sac placé à côté des canaux appelés

demi-circulaires , et le petit os renfermé dans

la cavité qui réunit le canal supérieur au ca-

nal moyen
,
présentent un volume assez consi-

dérable, proportionnellement à celui de l'animal;

que c'est à ces deux os qu'il faut rapporter les

petits corps que l'on trouve dans les cabinets

d'histoire naturelle, sous le nom de pierres

de morue ; qu'un troisième os que l'on a dé-

couvert aussi dans l'anguille et dans d'autres

osseux dont nous traiterons avant de terminer

cet ouvrage, est situé dans le creux qui sert de

communication aux trois canaux demi-circu-

laires ; et que la grande cavité qui comprend

ces mêmes canaux est remplie d'une matière

visqueuse, au milieu de laquelle sont dispersés

de petits corps sphériques auxquels aboutis-

sent des ramifications nerveuses.

à la troisième 21, à chacune des nageoires pectorales 16, l

chacune des jugulaires 6, à la première de l'anus 17, à la se-

conde 16, à la nageoire de la queue 30.
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De petits corps semblables sont attachés à la

cervelle et aux principaux rameaux des nerfs.

Si de la considération de l'ouïe de la morue

nous passons à celle de ses organes digestifs
,

nous trouverons qu'elle peut avaler dans un

très-court espace de temps une assez grande

quantité d'aliments : elle a en effet un estomac

très-volumineux; et l'on voit auprès du pylore

six appendices ou petits canaux branchus. Elle

est très-vorac*
-

; elle se nourrit de poissons, de

mollusques et de crabes. Elle a des sucs diges-

tifs si puissants et d'une action si prompte,

qu'en moins de six heures un petit poisson peut

être digéré en entier dans son canal intestinal.

De gros crabes y sont aussi bientôt réduits en

chyle; et avant qu'ils ne soient amenés à l'état

de bouillie épaisse, leur têt s'altère, rougit

comme celui des écrevisses que l'on met dans

de l'eau bouillante, et devient très-mou '.

La morue est même si goulue, qu'elle avale

souvent des morceaux de bois ou d'autres sub

stances qui ne peuvent pas servir à sa nourri-

ture : mais elle jouit de la faculté qu'ont reçue

les squales, d'autres poissons destructeurs, et

les oiseaux de proie; elle peut rejeter facile-

ment les corps qui l'incommodent.

L'eau douce ne paraît pas lui convenir ; on ne

•a voit jamais dans les fleuves ou les rivières :

elle ne s'approche même des rivages, au moins

ordinairement, que dans le temps du frai
;
pen-

dant le reste de l'année elle se tient, dans les

profondeurs des mers , et par conséquent elle

doit être placée parmi les véritables poissons

pélagiens. Elle habite particulièrement dans la

portion de l'Océan septentrional comprise entre

le quarantième degré de latitude et le soixante-

sixième : plus au nord ou plus au sud, elle

perd de ses qualités ; et voilà pourquoi appa-
remment elle ne doit pas être comptée parmi
les poissons de la Méditerranée , ou des autres

mers intérieures , dont l'entrée
,
plus rappro-

chée de l'équateur que le quarantième degré
,

est située hors des plages qu'elle fréquente.

On la pêche dans la Manche, et on la prend
auprès des côtes du Kamtschatka , vers le

soixantième degré 2
: mais dans la vaste éten-

due de l'Océan boréal qu'occupe cette espèce
,

on peut distinguer deux grands espaces qu'elle

semble préférer. Le premier de ces espaces

remarquables peut être conçu comme limité

1 Voyez l'Histoire d'Islande, par Anderson.
: Voyage de Lesseps, du Kamtschatka en France.

d'un côté par le Groenland et par l'Islande

de l'autre; par la Norvège, les côtes du Da<

nemarck
, de l'Allemagne , de la Hollande, d«

l'est et du nord de la Grande-Bretagne, ainsi

que des îles Orcades; il comprend les endroits

désignés par les noms de Dogger-bank, Ven-

dant; et Cramer ; et on peut y rapporter les pe-

tits lacs d'eau salée des îles de l'ouest de l'E-

cosse, où des troupes considérables de grandes

morues attirent, principalement vers Gareloch,

les pêcheurs des Orcades, de Peterhead , de

Portsoy, deFïrth et de Murray.

Le secondespace, moinsanciennementeonnu,

mais plus célèbre parmi les marins, renferme

les plages voisines de la Nouvelle-Angleterre,

du cap Breton, de la Nouvelle-Ecosse, et sur-

tout de l'ile de Terre-Neuve, auprès de laquelle

est ce fameux banc de sable désigné par le nom
de Grand Banc, qui a près de cinquante my-
riamètres de longueur sur trente ou environ de

largeur, au-dessus duquel on trouve depuis

vingt jusqu'à cent mètres d'eau, et près duquel

les morues forment des légions très-nombreu-

ses, parce qu'elles y rencontrent en très-grande

abondance les harengs et les autres animaux

marins dont elles aiment à se nourrir.

Lorsque, dans ces deux immenses portions

de mer, le besoin de se débarrasser de la laite

ou des œufs , ou la nécessité de pourvoir à leur

subsistance, chassent les morues vers les côtes,

c'est principalement près des rives et des bancs

couverts de crabes ou de moules qu'elles se

rassemblent ; et elles déposent souvent leurs

œufs sur des fonds rudes au milieu des rochers.

Ce temps du frai qui entraîne les morues
vers les rivages, est très-variable, suivant les

contrées quelles habitent, et l'époque à la-

quelle le printemps ou l'été commence à régner

dans ces mêmes contrées. Communément c'est

vers le mois de février que ce frai a lieu auprès

de la Norvège, du Danemarck, de l'Angleterre,

de l'Ecosse
, etc. : mais comme l'ile de Terre-

Neuve appartient à l'Amérique septentrionale,

et par conséquent à un continent beaucoup plus

froid que l'ancien, l'époque de la ponte et de la

fécondation des œufs y est reculée jusqu'en

avril.

Il est évident, d'après tout ce que nous ve-

nons de dire
,
que cette époque du frai est celle

que l'on a dû choisir pour celle de la pêche. II

y a donc eu diversité de temps pour cette grande

opération de la recherche des morues , selon la



Ï8 HISTOIRE NATURELLE

lieu où on a désiré deles prendre, et de plus,

il y a eu différence dans les moyens de parve-

nir à les saisir, suivant les nations qui se sont

occupées de leur poursuite : mais depuis plu-

sieurs siècles les peuples industrieux et marins

de l'Europe ont senti l'importance de la pèche

des morues, et s'y sont livrés avec ardeur. Dès

te quatorzième siècle , les Anglais et les habi-

tants d'Amsterdam ont entrepris cette pêche
,

pour laquelle les Islandais , les Norvégiens
,

les Français et les Espagnols ont rivalisé avec

eux plus ou moins heureusement; et vers le

commencement du seizième , les Français ont

envoyé sur le grand banc de Terre-Neuve les

premiers vaisseaux destinés à en rapporter des

morues. Puisse cet exemple mémorable n'être

pas perdu pour les descendants de ces Français!

et lorsque la grande nation verra luire le jour

fortuné où l'olivier de la paix balancera sa tête

sacrée, au milieu des lauriers de la victoire et

des palmes éclatantes du génie , au-dessus des

innombrables monuments élevés à sa gloire
,

qu'elle n'oublie pas que son zèle éclairé poul-

ies entreprises relatives aux pêches importantes

sera toujours suivi de l'accroissement le plus

rapide de ses subsistances, de son commerce
,

de son industrie, de sa population
,
de sa ma-

rine, de sa puissance , de son bonheur !

Dans la première des deux grandes surfaces

où l'on rencontre des troupes très-nombreuses

de morues, et par conséquent dans celle où l'on

s'est livré plus anciennement à leur recherche,

on n'a pas toujours employé les moyens les plus

propres à atteindre le but que l'on aurait dù se

proposer. Il a été un temps
,
par exemple , où

sur les côtes de Norvège on s'était servi de filets

composés de manière à détruire une si grande

quantité de jeunes morues , et à dépeupler si

vite les plages qu'elles avaient affectionnées

,

que, par une suite de ce sacrifice mal entendu

de l'avenir au présent , un bateau monté de

quatre hommes ne rapportait plus que six ou

sept cents de ces poissons , de tel endroit où il

en aurait pris, quelques années auparavant,

près de six mille.

Mais rien n'a été négligé pour les pêches fai-

tes dans les dix-septième et dix huitième siè-

cles , aux environs de l'île de Terre-Neuve.

Premièrement, on a recherché avec le plus

grand soin les temps les plus favorables; c'est

d'après les résultats des observations faites à ce

sujet, que, vers ces parages, il est très-rare

qu'on continue la poursuite des morues après le

mois de juin
, époque à laquelle les gades dont

nous écrivons l'histoire s'éloignent à de gran-

des distances de ces plages, pour chercher une

nourriture plus abondante
, ou éviter la dent

meurtrière des squales et d'autres habitants

des mers redoutables par leur férocité. Les mo-
rues reparaissent auprès des côtes dans le mois

de septembre , ou aux environs de ce mois :

mais dans cette saison
,
qui touche d'un côté à

l'équinoxe de l'automne , et de l'autre aux fri-

mas de l'hiver, et d'ailleurs auprès de l'Amé-

rique septentrionale, où les froids sont plus ri-

goureux et se font sentir plus tôt que sous le

même degré de la partie boréale de l'ancien

continent, les tempêtes et même les glaces peu-

vent rendre très-souvent la pêche trop incer-

taine et trop dangereuse
,
pour qu'on se déter-

mine à s'y livrer de nouveau , sans attendre le

printemps suivant.

En second lieu, les préparatifs de cette im-

portante et lointaine recherche des morues qui

se montrent auprès de Terre-Neuve, ont été

faits
,
depuis un très-grand nombre d'années,

avec une prévoyance très-attentive. C'est dans

ces opérations préliminaires qu'on a suivi avec

une exactitude, remarquable le principe de di-

viser le travail pour le rendre pius prompt et

plus voisin de la perfection que l'on désire; et

ce sont les Anglais qui ont donné a cet égard

l'exemple à l'Europe commerçante.

La force des cordes ou lignes, ia nature des

hameçons , les dimensions des bâtiments, tous

ces objets ont été déterminés avec précision.

Les lignes ont eu depuis un jusqu'à deux cen-

timètres , ou à peu près , de circonférence , et

quelquefois cent quarante-cinq mètres de lon-

gueur : elles ont été faites d'un très-bon chan-

vre , et composées de fils très-fins, et cependant

très-forts , afin que les morues ne fussent pas

trop effrayées, et que les pêcheurs pussent

sentir aisément l'agitation du poisson pris, re-

lever avec facilité les cordes et les retirer sans

les rompre.

Le bout de ces lignes a été garni d'un plomb

qui a eu la forme d'une poire ou d'un cylindre.

,

a pesé deux ou trois kilogrammes selon la gros-

seur de ces cordes, et a soutenu une empile

longue de quatre à cinq mètres Communé-

* Nous avons vu , dans l'article de la Raie, bouclée, que

l'empile est un h! de chanvre , de crin , ou de métal ,
auquel

I le fiait» ou hameçon est attaché.



ment les Yaissenux employés pour la pêche des

morues ont été de cent cinquante tonneaux au

plus, et de trente hommes d'équipage. On a

emporté des vivres pour deux , trois et jusqu'à

huit mois , selon la longueur du temps que l'on

a cru devoir consacrer au voyage. On n'a pas

manqué de se pourvoir de bois pour aider le

dessèchement des morues , de sel pour les con-

server, de tonnes et de petits barils pour y ren-

fermer les différentes parties de ces animaux

déjà préparées.

Des bateaux particuliers ont été destinés à

aller pêcher, même au loin , les mollusques et

les poissons propi es à faire des appâts , tels que

des sépies , des harengs , des éperlans , des tri-

gles, des maquereaux , des capelans , etc.

On se sert de ces poissons quelquefois lors-

qu'ils sont salés, d'autres fois lorsqu'ils n'ont

pas été imprégnés de sel. On en emploie sou-

vent avec avantage de digérés à demi. On rem-

place avec succès ces poissons corrompus par

des fragments d'écrevisse ou d'autres crabes

,

du lard et de la viande gâtée. Les morues sont

même si imprudemment goulues
,
qu'on les

trompe aussi en ne leur présentant que du
piomb ou de l'étain façonné en poisson, et des

morceaux de drap rouge semblables par la cou-

leur à de la chair ensanglantée
; et si on a be-

soin d'avoir recours aux appâts les plus puis-

sants , on attache aux hameçons le cœur de

queique oiseau d'eau , ou même une jeune mo-

rue encore saignante ; car la voracité des gades

que nous décrivons est telle, que, dans les

moments où la faim les aiguillonne, ils ne sont

retenus que par une force supérieure à la leur,

et n'épargnent pas leur propre espèce.

Lorsque les précautions convenables n'ont

pas été oubliées, que l'on n'est contrarié ni par

de gros temps ni par des circonstances extraor-

dinaires, et qu'on a bien choisi le rivage ou le

banc, quatre hommes suffisent pour prendre

par jour cinq ou six cents morues.

L'usage le plus généralement suivi sur le

grand banc, est que chaque pêcheur établi dans
un baril dont les bords sont garnis d'un bour-
rent de paille, laisse plus ou moins filer sa

ligne, en raison de la profondeur de l'eau, de
la force du courant, de la vitesse de la dérive

,

ei lasse suivre à cette corde les mouvements
du vaisseau , en la traînant sur le fond contre
lequel elle est retenue par le poids de plomb
dont elle est lestée. Néanmoins d'autres marins

'
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halent ou retirent de temps en temps leur ligne

de quelques mètres , et la laissent ensuite re-

tomber tout à coup, pour empêcher les morues

de flairer les appâts et de les éviter, et pour

leur faire plus d'illusion par les divers tour-

noiements de ces mêmes appâts, qui dès

lors ont plus de rapports avec leur proie ordi-

naire.

Les morues devant être consommées à des

distances immenses du lieu où on les pêche, on

a été obligé d'employer divers moyens propres

à garantir de toute altération leur chair et plu-

sieurs autres de leurs parties. Ces moyens se

réduisent à les faire saler ou sécher. Ces opé-

rations sont souvent exécutées par les pê-

cheurs , sur les vaisseaux qui les ont amenés
;

et on imagine bien, surtout d'après ce que nous

avons déjà dit
,
qu'afin de ne rien perdre de la

durée ni des objets du voyage, on a établi sur

ces bâtiments le plus grand ordre dans la dis-

position du local , dans la succession des procé-

dés
,
et dans la distribution des travaux entre

plusieurs personnes dont chacune n'est jamais

chargée que des mêmes détails.

Les mêmes arrangements ont lieu sur la

côte, mais avec de bien plus grands avantages,

lorsque les marins occupés de la pêche des mo-
rues ont à terre, comme les Anglais, des éta-

blissements plus ou moins commodes, et dans

lesquels on est garanti des effets nuisibles que

peuvent produire les vicissitudes de l'atmo-

sphère.

Mais soit à terre, soit sur les vaisseaux , on

commence ordinairement toutes les prépara-

tions de la morue par détacher la langue et

couper la tète de l'animal. Lorsque ensuite on

veut saler ce gade, on l'ouvre dans sa partie in-

férieure ; on met à part le foie; et si c'est une

femelle qu'on a prise, on ôte les œufs de l'inté-

rieur du poisson : on habille ensuite la morue,

c'est-à-dire, en termes de pêcheur, on achevé

de l'ouvrir depuis la gorge jusqu'à l'anus
,
que

les marins nomment nombril, et on sépare des

muscles , dans cette étendue , la colonne verté-

brale, ce qu'on nomme désosser la morue.
Pour mettre les gades dont nous nous occu-

pons dans leur premier sel, on remplit, le plus

qu'on peut, l'intérieur de leur corps de sel ma-
rin, ou muriate de soude; on en frotte leur

peau
; on les range par lits dans un endroit par-

ticulier de l'établissement construit à terre, ou
de l'entrepont ou encore de la cale du bâtimeul,
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si eiles sont préparées sur uu vaisseau , et on

place une couche de sel au-dessus de chaque

lit. Les morues restent ainsi en piles pendant

un, deux ou plusieurs jours , et quelquefois

aussi entassées sur une sorte de gril
,
jusqu'à ce

qu'elles aient jeté leur sang et leur eau; puis

ou les change de place, et on les sale à de-

meure, en les arrangeant une seconde fois par

lits, entre lesquels on étend de nouvelles cou-

ches de sel

.

Lorsqu'en habillant les morues, on se con-

tente de les ouvrir depuis la gorge jusqu'à

l'anus, ainsi que nous venons de le dire, elles

conservent une forme arrondie du côté de la

queue, et on les nomme Mornes rondes; mais

le plus grand nombre des marins occupés de la

pêche de Terre-Neuve remplacent cette opéra-

tion par la suivante, surtout lorsqu'ils salent de

grands individus. Ils ouvrent la morue dans

toute sa longueur, enlèvent la colonne verté-

brale tout entière , habillent le poison à plat;

et la morue ainsi habillée se nomme Morue
plaie.

Si, au lieu de saler les gades morues, on veut

les faire sécher, on emploie tous les procédés

que nous avons exposés, jusqu'à celui par le-

quel elles reçoivent leur premier sel. On les

lave alors, et on les étend une à une sur la grève

ou sur des rochers la chair en haut, de ma-
nière qu'elles ne se touchent pas

;
quelques

heures après on les retourne. On recommence

ces opérations pendant plusieurs jours , avec

cette différence, qu'au lieu d'arranger les mo-

rues une à une, on les met par piles, dont on

accroît successivement la hauteur, de telle

sorte que , le sixième jour, ces paquets sont de

cent cinquante, ou deux cents, et même quel-

quefois de cinq cents myriagrammes. On em-

pile de nouveau les morues à plusieurs reprises,

mais à des intervalles de temps beaucoup plus

grands , et qui croissent successivement; et le

nombre ainsi que la durée de ces reprises sont

proportionnés à la nature du vent , à la séche-

resse de l'air, à la chaleur de l'atmosphère, à la

force du soleil

.

Le plus souvent, avant chacune de ces re-

prises , on étend les morues une à une, et pen-

dant quelques heures. On désigne les divers

empilements, en disant que les morues sont

4 1.e nom allemand de Klip/isch (poisson de rocher), que

l'on donne aux morues s«ches, vient de la nature du terrain

va lequel elles sont souvent desséchées.

à leurpremier, à leur second, à leur troisième

soleil, suivant qu'on les met en tas pour la pre-

mière , la seconde ou la troisième fois ; et com-

munément les morues reçoivent dix soieils,

avant d'être entièrement séchées.

Lorsque l'on craint la pluie, on les porte sur

des tas de pierres placés dans des cabanes, ou

,

pour mieux dire , sous des hangars qui n'arrê-

tent point l'action des courants d'air.

Quelques peuples du nord de l'Europe em-

ploient
,
pour préparer ces poissons

,
quelques

procédés, dont un des plus connus consiste à

dessécher ces gades sans sel, en les suspendant

au-dessus d'un fourneau , ou en les exposant

aux vents qui régnent dans leurs contrées pen-

dant le printemps. Les morues acquièrent par

cette opération une dureté égale à celle du

bois , d'où leur est venu le nom de Slock-fish

(
poisson en bâton

) ; dénomination qui , selon

quelques auteurs, dérive aussi de l'usage où

l'on est, avant d'apprêter du stock-fish pour le

manger, de le rendre plus tendre en le battant

sur un billot.

Les commerçants appellent dans plusieurs

pays, Morue blanche, celle qui a été salée,

mais séchée promptement, et sur laquelle le

sel a laissé une sorte de croûte blanchâtre. La

Morue noire, pinnée ou bruinée, est celle qui,

par un dessèchement plus lent, a éprouvé un

commencement de décomposition, de telle

sorte qu'une partie de sa graisse, se portant à la

surface, et s'y combinant avec le sel, y a pro-

duit uue espèce de poussière grise ou brune,

répandue par taches.

On donne aussi le nom de Morue verle à la

morue salée, de Merluche à la morue sèche, et

de Cabillaud à la morue préparée et arrangée

dans des barils du poids de dix à quinze myria-

grammes, et dont une douzaine s'appelle un

Lelh, dans plusieurs ports septentrionaux d'Eu-

rope.

Mais d'ailleurs un grand nombre de places de

commerce ont eu, ou ont encore, différentes

manières de désigner les morues distribuées

en assortiments, d'après les divers degrés de

leurs dimensions ou de leur bonté. A Nantes,

par exemple, on appelait grandes Morues, les

morues salées qui étaient assez longues pour

que cent de ces poissons pesassent quarante-

cinq myriagrammes ; Morues moyennes, celles

dont le cent ne pesait que trente myriagram-

mes; Kaguets,, ou petites Morues, celles de
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l'assortiment suivant; et Rebuis, Lingues,

ou très-petites Morues, celles d'un assortiment

plus inférieur encore.

Sur quelques côtes de la Manche, le nom

de Morue gaffe indiquait les très-grandes mo-

rues; cinq autres assortiments inférieurs étaient

indiqués par les dénominations de Morue mar-

chande, de Morve trie, de Raguet ou l ingue,

de Morue valide ou Palelet, et deMorue viciée,

appellation qui appartenait en effet à la plus

mauvaise qualité.

Dans ce même port de Nantes dont nous ve-

nons de parler, les morues sèches étaient divi-

sées en sept assortiments, dont les noms étaient,

suivant l'ordre de la supériorité des uns sur

les autres, Morue pivce, Morue grise, Grand

marchand, Moyen marchand, * ou Fourillon,

grand Rebut et petit Rebut.

A Bordeaux, à Bayonne, et dans plusieurs

ports de l'Espagne occidentale, on ne distin-

guait que trois assortiments de morue, le Mar-

chand, le Moyen et le Rebut.

Au reste, les muscles des morues ne sont

pas les seules portions de ces poissons dont on

fasse un grand usage; il n'est presque aucune

de leurs parties qui ne puisse servir à la nour-

riture de l'homme, ou des animaux.

Leur langue fraîche et même salée est un

morceau délicat; et voilà pourquoi on la coupe

avec soin, dès le commencement de la prépa-

ration de ces poissons.

Les branchies de la morue peuvent être em-

ployées avec avantage comme appât dans la

pêche que l'on fait de ce gade.

Son foie peut être mangé avec plaisir: mais

d'ailleurs il est très-grand relativement au vo-

lume de l'animal, comme celui de presque tous

les poissons ; et on en retire une huile plus utile

dans beaucoup de circonstances que celle des

baleines, laquelle cependant est très-recherchée

dans le commerce. Elle conserve bien plus long-

temps que ce dernier fluide, la souplesse des

cuirs qui en ont été pénétrés; et lorsqu'elle a

été clarifiée, elle répand, en brûlant, une bien

moindre quantité de vapeurs.

On obtient avec la vessie natatoire de la mo-

rue une colle qui ne le cède guère à celle de l'a-

cipensère huso, que l'on fait venir de Russie

dans un si grand nombre de contrées d'Europe 1
.

Pour la réduire ainsi en colle, on la prépare a

' Voyez , dans cette Histoire . l'art, tle VAcipensèn hvso.
' Petit marchand.
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peu près de la même manière que celle du

huso; on la détache avec attention de la co-

lonne vertébrale, on en sépare toutes les par-

ties étrangères, on en ôte la première peau on

la met dans l'eau de chaux pour achever de la

dégraisser, on la lave, on la ramollit, on la pé-

trit, on la façonne, on la fait sécher avec soin
;

on suit enfin tous les procédés que nous avons

indiqués dans l'histoire du huso : et si des cir-

constances de temps et de lieu ne permettent

pas aux pêcheurs, comme, par exemple, à cens

de Terre-Neuve, de s occuper de tous ces dé-

tails immédiatement après la prise de la morue,

on mange la vessie natatoire, dont le goût n'est

pas désagréable, ou bien on la sale; on la trans-

porte ainsi imprégnée de muriate de soude à

des distances plus ou moins grandes; on la

conserve plus ou moins longtemps; et lors-

qu'on veut en faire usage, il suffit presque tou-

jours de la faire dessaler et ramollir, pour la

rendre susceptible de se prêter aux mêmes opé-

rations que lorsqu'elle est fraîche.

La tête des morues nourrit les pêcheurs de

ces gades et leurs familles. En Norvège, on la

donne aux vaches ; et on y a éprouvé que mê-

lée avec des plantes marines, elle augmente la

quantité du lait de ces animaux, et doit être

préférée, pour leur aliment, à la paille et au

foin.

Les vertèbres, les côtes et les autres os ou

arêtes des gades morues, ne sont pas non plus

inutiles : ils servent à nourrir le bétail des Islan-

dais. On en donne à ces chiens de Kamtschatka

que l'on attelle aux traîneaux destinés à glisser

sur la glace, dans cette partie septentrionale

de l'Asie; et dans d'autres contrées boréales,

ils sont assez imprégnés de substance huileuse

pour être employés a faire du feu, surtout lors-

qu'ils ont été séchés au point convenable.

On ne néglige même pas les intestins de la

morue, que l'on a nommés dans plusieurs en-

droits, noues, ou nos ; et enfin on prépare avec

soin, et on conserve pour la table, les œufs de

ce gade, auxquels on a donné la dénomination

de rogues, ou de raves.

Tels sont les procédés et les fruits de ces pè-

ches importantes et fameuses, qui ont employé

dans la même année jusqu'à vingt mille mate-

lots d'une seule nation

On aura remarqué sans doute que nous u'u-

' l.a nation anglaise.

Il
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vons parlé que des pêcheries établies dans l'hé-

misphère boréal, soit auprès des côtes de l'an-

cien continent, soitauprèsdecellesdu nouveau.

A mesure que l'on connaîtra mieux la nature

des rivages des îles ou des continents partieu-

liersde l'hémisphère austral, et particulièrement

de ceux de l'Amérique méridionale, tant du

côté de l'orient que du côté de l'occident, il est

à présumer que l'on découvrira des plages où

la température de la mer, la profondeur des

eaux, la nature du fond, l'abondance des pe-

tits poissons, l'absence d'animaux dangereux,

et la rareté de tempêtes très-violentes et de

très-grands bouleversements de l'Océan, ont ap-

pelé, nourrissent et multiplient l'espèce de la

morue, que certains peuples pourraient aller y
pêcher avec moins de peine et plus de succès

que sur les rives boréales de l'hémisphère arc-

tique.

De nouveaux pays profiteraient ainsi d'un

des plus grands bienfaits de la nature; et l'es-

pèce de la morue, qui alimente une si grande

quantité d'hommes et d'animaux en Islande,

en Norvège, en Suède en Russie, et dans d'au-

tres régions asiatiques ou européennes, pour-

rait d'autant plus suffire aussi aux besoins des

habitants des rives antarctiques, qu'elle est

très-remarquable par sa fécondité. L'on est

étonnédu nombre prodigieuxd'œufsque portent

les poissons femelles; aucune de ces femelles

n'a cependant été favorisée à cet égard comme
celle de la morue. Ascagne parle d'un individu

de cette dernière espèce, qui avait treize déci-

mètres de longueur, et pesait vingt-cinq kilo-

grammes; l'ovaire de ce gade en pesait sept, et

renfermait fteuf millions d'œufs. On en a com-

pté neuf millions trois cent quarante-quatre

mille dans une autre morue. Quelle immense

quantité de moyens de reproduction ! Si le plus

grand nombre de ces œufs n'étaient ni privés

de la laite fécondante du mâle, ni détruits par

divers accidents, ni dévorés par différents ani-

maux, on voit aisément combien peu d'années

il faudrait pour que l'espèce de la morue eût,

pour ainsi dire, comblé le vaste bassin des

mers.

Quelque agréables au goût que l'on puisse

rendre les diverses préparations de la morue

sécliée, ou de la morue salée, on a toujours pré-

féré avec raison de la manger fraîche. Pour

jouir de ce dernier avantage sur plusieurs côtes

de l'Europe, et particulièrement sur celles d'An-
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gleterre et de France, on ne s'est pas contenté

d'y pêcher les morues que l'on voit de temps

en temps; mais afin d'être plus sûr d'en avoir

de plus grandes à sa disposition, on est parvenu

à y apporter en vie un assez grand nombre de
celles que l'on avait prises sur les bancs de

Terre-Neuve : on les a placées, pour cet objet,

dans de grands vases fermés, mais attachés

aux vaisseaux, plongés dans la mer, et percés

de manière que l'eau salée pût aisément parve-

nir dans leur intérieur. Des pêcheurs anglais

ont ajouté à cette précaution un procédé dont

nous avons déjà parlé dans notre premier Dis-

cours : ils ont adroitement fait parvenir une

aiguille jusqu'à la vessie natatoire de la morue,

et l'ont percée, afin que l'animal, ne pouvant

plus se servir de ce moyen d'ascension, demeu-
rât plus longtemps au fond du vase , et fût

moins exposé aux divers accidents funestes à

la vie des poissons.

Au reste, il est convenable d'observer ici que

dans quelques gades, Monro n'a pas pu trouver

la communication de la vessie natatoire avec

l'estomac ou quelque autre partie du canal in-

testinal, mais qu'il a vu autour de cette vessie

un organe rougeâtre composé d'un très-grand

nombre de membranes pliées et extensibles, et

qu'il le croit propre à la sécrétion de l'air ou

des gaz de la vessie; sécrétion qui aurait beau-

coup de rapports, selon ce célèbre naturaliste

anglais, avec celle qui a lieu pour les vésicules

à gaz ou aériennes des œufs d'oiseau, et des

plantes aquatiques. Cet organe rougeâtre ne

pourrait-il pas être au contraire destiné à rece-

voir et transmettre, par les diverses ramifica-

tions du système artériel et veineux que sa cou-

leur seule indiquerait, une portion des gaz de

la vessie natatoire, dans les différentes parties

du corps de l'animal? ce qui, réuni aux résul-

tats d'observations très-voisines de celles de

Monro, faites sur d'autres poissons que des ga-

des, et que nous rapporterons dans la suite,

confirmerait l'opinion de M. Fischer, bibliothé-

caire de Mayence, sur les usages de la vessie

natatoire, qu'il considère comme étant, dans

plusieurs circonstances, un supplément des bran

chies, et un organe auxiliaire de respiration

On trouve dans les environs de l'ile de Man,

entre l'Angleterre et l'Irlande, un gade que l'on

y nomme red cod ou rock-cod (morue rouge et

< Nous avons déjà parlé de celte opinion de M. Fischer.
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morue de roche). Nous pensons avec M. Noël

de Rouen, qui nous a écrit au sujet de ce pois-

son, que ce gade n'est qu'une variété de la mo-

rue grise ou ordinaire que nous venons de dé-

crire; mais nous croyons devoir insérer dans

l'article que nous allons terminer, l'extrait sui-

vant de la lettre de M. Noël.

« J'ai lu, dit cet observateur, dans un ou-

« vrage sur l'ile de Mail, que la couleur de la

« peaudu A'eJ cod est d'un rouge de vermillon.

« Quelques habitants de l'ile de Man pensent

« que cette morue acquiert cette couleur bril-

« lante parce qu'elle se nourrit de jeunes écre-

« visses de mer : mais les écrevisses de mer

« sont, dans l'eau, d'une couleur noirâtre;

« elles ne deviennent rouges qu'après avoir été

« cuites. La morue rouge n'est qu'une variété

« de l'espèce commune : je suis disposéa croire

« que la couleur rouge qui la distingue, lui est

« communiquée par les algues et les mousses

« marines qui couvrent les rochers sur lesquels

« on la pèche, puisque ces mousses sont de

« couleur rouge; je le crois d'autant plus vo-

« lontiers
,
que les baies de l'ile de Man ont

« aussi une variété de mules et de youmeaux
« dont la couleur est rouge... Cette morue

« rouge est très-estimée pour l'usage de la

« table, »

LE GADE jEGLEFIN 1

.

Gadns ^glefinus, Linn., Gmcl., Bloch., Lacep., Cuv.

Ce gade a beaucoup de rapports avec la mo-

rue ; sa chair s'enlève facilement par feuillets,

ainsi que celle de ce dernier animal, et de pres-

' Ktiltior, Kallie
, Kaljor, Koltia, en Suède. — Koll , en

Djiieinaick.. — lladduck , en Angleterre. —Jîijlefins, Eiji e-

fin, par quelques ailleurs français. — Gad&^tion, Dauben-

I.OU, Enu. mélh.— Wl Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — • Ga-
• dus ciorso ti ipterygio, ure cirralo, corpoie albicante , etc. •

Arledi ,
gen. iO, syn. 36, spec. 64. — JEylefinus, jEgrejinus,

liéiuu , Aqu it.. p. (27. — «Xeitia asellurum species. segleli-

i nus. Gesner, Aquat., p. 86, (00, et (Geriu.) fol. 40, a. —
• Tei l a aselloruin spfcies Rondeletii , aselius major. • Al-

dro> ., I. 3, c, l. p. 2»2. — a tel lus minor, Scliunev., p. 18. —
Wiliugliby, p. 170, lah. L, niembr. 1 , n. 2. — Kai. p. 55, n.7.

— Fauua suec., p. 30ii. — MUUer, PioJroui. Zool. danic ,

p. 42, n. 348. — Gadus knljn , It. seau. 325 — lt. Wgolh.
(78-— • Gadus dorso tripterygio, niaxillâ inferiore breviure...

• lineâ Ijlerali atrà, etc. » Gronov., Mus. I. p. 21, n. 59;

Zuupli , p. 99, H.32I. — « Callanas barbatn.s en teneo albi-

• cans, eic. • Klein, Miss pisc. 5, p. 6, n. 2. — > Callarias

• aselius minor. • Jonstou , de Piscib., p. 1, tih. l, fig. |.

—

Schell fiscli, Anders. Island., p. 7i). — JJaduck , I'ennaut,

Brit /oui. 3, p. 179 — Éqrefin , Rondelet, part. \, liv. 9,

c. 10, éd. de Lyon, I3j8. -- liglrftn, Valinont de Homare , I

Uîct. d liist. uat.

que tous les autres poissons du même genre.

On le trouve , comme la morue , dans l'Océan

septentrional ; mais il ne parvient communé-

ment qu'à la longueur de quatre ou cinq déci-

mètres. 11 voyage par grandes troupes qui cou-

vrent quelquefois un espace de plusieurs my-

riares carrés. Et, ce qu'il ne faut pas négliger

de faire observer, on assure qu'il ne va jamais

dans la Baltique, et que par conséquent il ne

passe point le Suud. Ou ne peut pas dire cepen-

dant qu'il redoute le voisinage des terres; car,

chaque année , il s'approche , vers les mois de

février et mars , des rivages septentrionaux de

l'Europe, pour la ponte et la fécondation de ses

œufs. S'il survient de grandes tempêtes pen-

dant son séjour auprès des côtes , il s'éloigne

de la surface des eaux , et cherche dans le sable

du foudde la mer, ou au milieu des plantes ma-

rines qui tapissent ce sable, un asile contre

les violentes agitations des flots. Lorsque les

ondes sont calmées, il sort de sa retraite, sous

-

marine , et reparaît encore tout couvert ou d'al-

gues ou de limon.

Un assez grand nombre d'seglefins restent

même auprès des terres pendant l'hiver, ou

s'avancent, pendant cette saison, vers les riva-

ges auprès desquels ils trouvent, plus aisément

que dans les grandes eaux, la nourriture qui

leur convient. M. Noël m'écrit que, depuis

17G6, les pêcheurs anglais des côtes d'York

ont été frappés de l'exactitude avec laquelle

ces gades se sont montrés dans les eaux côtiè-

res, vers le 10 décembre. L'étendue du banc

qu'ils forment alors est d'environ trois milles

en largeur, à compter de la côte , et de quatre-

vingts milles en longueur, depuis Flamborou::-

head jusqu'à l'embouchure de la Fine, au-

dessous de Newcastle. L'espace marin occupe

par ces poissons est si bien connu des pécheurs,

qu'ils ne jettent leurs lignes que dans ce même
espace, hors de la circonférence duquel ils ne

trouveraient plus d'aeglefin, et ne pécheraient

le plus souvent, à la place
,
que des squales

attirés par cet immense banc de gades, dont

ces cartilagineux sont très-avides.

Lorsque la surface de la mer est gelée auprès

des rivages , les pêcheurs profitent des fentes

ou crevasses que la glace peut présenter dans

un nombre d'eudroitspl us ou moins considérable

de la croûte solide de l'Océan, pour prendre fa-

|

cilement une plus grande quantité de ces pois-

sons. Ces g::des o:.t, en effet, l'habitude du se
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rassembler dans les intervalles qui séparent les

différentes portions de «laces, non pas, comme

on l'a cru, pour y respirer L'air très-froid de

l'atmosphère, mais pour se trouver dans la cou-

che d'eau la plus élevée, par conséquent dans

la plus tempérée et dans celle où doivent se

réunir plusieurs des petits animaux dont ils ai-

ment à se nourrir.

Si les pécheurs de ces côtes voisines du cercle

polaire ne rencontrent pas à leur portée des

fentes naturelles et suffisantes dans la surface

de l'Océan durcie par le froid , ils cassent la

glace et produisent , dans l'enveloppe qu'elle

forme , les anfractuosités qui leur conviennent.

C'est aussi autour de ces vides naturels ou

artificiels qu'on voit des phoques chercher à

dévorer des œglefins pendant la saison rigou-

reuse.

Mais ces gades peuvent être la proie de beau-

coup d'autres ennemis. Les grandes morues les

poursuivent; et, suivant Anderson, que nous

avons déjà cité, la pèche des œglefins, que l'on

fait auprès de l'embouchure de l'Elbe a donné

le moyen d'observer d une manière très-parti-

culière combien la morue est vorace , et avec

quelle promptitude elle digère ses aliments.

Dans ces parages, les pécheurs d'œglelins lais-

sent leurs hameçons sous l'eau pendant une

marée , c'est-à-dire pendant six heures. Si un

aiglefin est pris dès le commencement de ces

six heures , et qu'une morue se jette ensuite

sur ce poisson , on trouve en retirant la ligne
,

au changement de la marée, que l'œglefin est

déjà digéré : la morue est à la place de ce gade,

arrêtée par l'hameçon; et ce fait mérite d'autant

plus quelque attention, qu'il parait prouver que

c'est particulièrement clans l'estomac et dans

les sucs gastriques qui arrosent ce viscère, que

réside cette grande faculté si souvent remar-

quée dans les morues , de décomposer avec ra-

pidité les substances alimentaires. Si , au con-

traire , la morue n'a cherché à dévorer l'œglefin

que peu de temps avant l'expiration des six

heures, elle s'opiniâtre tellement à ne pas s'en

séparer, qu'elle se laisse enlever en l'air avec sa

proie.

L'œglelin, quoique petit , est aussi goulu et

aussi destructeur que la morue , au moins à

proportion de ses forces. Il se nourrit non-seu-

lement de serpules , de mollusques , de crabes,

mais encore de poissons plus faibles que. lui

,

et particulièrement de harengs. Les pécheurs

anglais nomment Haddock-Meat, c'estrà-dire

Mets de Fluddock ou JEylcfm, les vers qui

pendant l'hiver lui servent d'aliment, surtout

lorsqu'il ne rencontre ni harengs , ni œufs de

poisson.

11 a cependant l'ouverture de la bouche un

peu plus petite que celle des animaux de son

genre; un barbillon pend à l'extrémité de sa

mâchoire inférieure, qui est plus courte que

celle de dessus. Ses yeux sont grands; ses

écailles petites, arrondies, plus fortement atta-

chées que celles de la morue. La première na-

geoire du dos est triangulaire: elle est d'ailleurs

bleuâtre, ainsi que les autres nageoires ; la ligne

latérale voisine du dos est noire, ou tachetée

de noir ; l'iris a l'éclat de l'argent ; et cette

même couleur blanchâtre ou argentée règne sur

le corps et sur la queue, excepté leur partie

supérieure
,
qui est plus ou moins brunâtre'.

La qualité de la chair di s œglefins varie sui-

vant les parages où on les trouve, leur âge

,

leur sexe , et les époques de l'année où on les

pèche : mais on en a vu assez fréquemment

dont la chair était blanche, ferme
,
très-agréa-

ble au goût et très-facile à faire cuire. En mai,

et dans les mois suivants, celle des œglefins

de moyenne grandeur est quelquefois d'autant

plus délicate, que le frai de ces gades a lieu en

hiver, et que par conséquent ils ont eu le temps

de réparer leurs forces, de recouvrer leur santé,

et de reprendre leur graisse.

LE GADE BIB 2
.

Gadus luscus, Pcnn., Lion., Gmel , Cuv.

De même que l'œglelin, le gade bib habite

dans l'Océan d'Europe. Sa longueur ordinaire

est de trois ou quatre décimètres. L'ouver-

ture de sa bouche est petite, sa mâchoire

inférieure garnie d'un barbillon , sou anus

plus rapproché de la tête que de l'extré-

mité de la queue, sa seconde nageoire dor-

K S la premièr e nageoire dorsale 10 rayons, à la seconde 20,

à la troi-ième 19, à chacune des pectorales 19, à chacune des

jugulaires 6, à la première (le l'anus 22, à la seconde 21, a

celle de la queue, gui est fourchue, 27.

' Bib, Blinds, sur les côtes d'Angleterre. — Mus. ad. fr. 2,

p. 60. — • Gadus ossiculo pinnarum veutralium, primo,

tin setam longam producto. » Arledi
,
gen 21, syn. 35.

—

Asellus fuscus. Rai, Pisc.p. 54.—Willûghby, îchth
, p 169.

— Gade bibe, Daubenton, Eue. méth. — 1 1. Bomiateripe, pl.

de l'Eue, mélll. — Bib, Bnt. Zoal. 3, p. 149, tah.60.



sale très-longue , et le premier rayon de cha-

cune des nageoires jugulaires, terminé par un

filament 1

. Ses écailles sont très-adhérentes à la

peau, et plus grandes à proportion de son vo-

lume que celles même de la morue. Sa partie su-

périeure est jaunâtre ou couleur d'olive, et sa

partie inférieure argentée. Sa chair est exquise.

Ses yeux sont voilés par une membrane,

comme ceux des autres gades; on a même cru

que lebib pouvait à volonté entier cette pelli-

cule diaphane , et former ainsi une sorte de po-

che au-dessus de chacun ou d'un seul de ses

organes de la vue. IN 'aurait-on pas pris les

suites de quelque accident pour l'effet régulier

d'une faculté particulière attribuée â l'animal?

Quoi qu'il en soit, c'est de cette propriété vraie

ou fausse que viennent le nom de Bon/ne et

celui d'Aveugle, donnés au gade dont nous

parlons.

LE GADE SA IDA -,

Gadus Saida, Lepecb., Linn., Gniel., Cuv.

ET

LE GADE BLENNIOÏDE \

Gadus blennioides, Pcnn , Linn., Gmel., Lac, Cu?

.

Ces deux gades ont la nageoire de la queue

fourchue. Le premier a été découvert par le

«avant Lepéchin, et le second par le célèbre

Pallas.

Le saida a les deux mâchoires armées de

dents aiguës et crochues ; deux rangées de dents

garnissent le palais, et l'on voit auprès du

gosier deux os lenticulaires hérissés de petites

dents. La mâchoire inférieure est plus avancée

que la supérieure, tandis que, dans la morue,

raeglefm et le bib , celle de dessus est plus lon-

gue que celle de dessous. Chaque opercule

branchial présente trois lames, l'une triangu-

laire et garnie de deux aiguillons, l'autre ellipti-

que, et la dernière figurée en croissant. La ligne

latérale est droite et voisine du dos. Les na-
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geoires dorsales et celles de l'anus sont trian-

gulaires Le quatrième rayon de la troisième

dorsale, le cinquième de la première de l'anus,

et le second des jugulaires, sont terminés par

un long filament.

Une couleur obscure règne sur la partie su-

périeure de l'animal, qui d'ailleurs est parsemée

de points noirâtres distribués irrégulièrement.

Des points de la même nuance relèvent l'éclat

argentin des opercules ; les côtés du poisson

sont bleuâtres. Sa partie inférieure est blanche;

et le sommet de sa tète , très-noir.

Le saida ne dépasse guère en longueur deux

ou trois décimètres. Sa chair est peu succu-

lente, mais cependant très-fréquemment man-

geable. Il habite la mer Blanche au nord de

l'Europe.

Dans une autre mer également intérieure

,

mais bien éloignée des contrées hyperboréen-

nes, se trouve le blennioïde. Ce dernier gade

vit en effet dans la Méditerranée : mais comme

il n'a presque jamais plus de trois décimètres

de longueur, et qu'il n'est pas d'un goût très-

exquis, il n'est pas surprenant qu'il ait été dans

tous les temps très-peu recherché des pécheurs,

et qu'il ait échappé aux observateurs de l'an-

cienne Grèce, à ceux de l'ancienne Rome, et

même aux naturalistes modernes, jusqu'à Pal-

las, qui en a le premier publié la description,

ainsi que nous venons de le dire
2

.

Il a beaucoup de rapports avec le merlan, et

peut avoir été souvent confondu avec ce dernier

poisson. Ses écailles sont petites: la couleur de

la partie supérieure de son corps et de sa queue

est argentée; toutes les autres portions de la

surface de l'animal sont d'un blanc d'argent,

excepté les nageoires, sur lesquelles on voit des

teintes jaunâtres ou dorées.

Les lèvres sont doubles et charnues; les

dents très-petites et inégales; la ligne latérale

est courbée vers la tète. Le premier rayon de

chacune des nageoires jugulaires est divisé en

deux; et comme il est plus long que les antres

rayons, il parait, au premier coup d'œil, com-

' A la première nageoiredorsale 15 rayons, à la seconde 23,

à la troisième 10, à chacune des pectorales II. à chacune des

jugulaires 6, à la première de l'anus 31, a ia seconde 18, à

celle de la queue, i|ui e-.l fourchue, 17.
2 Lepéchin , i\ov. Comment, pelropol. 1 8 , p. 512. — Gade

saida, Bonnateire, pl. île l'Eue, niéth.

* Pallas. Spicileg. zool. 8, p. t7, lab. 3, fig. 2.— Gade bien-

noli'e, Bonnatenc, pl.ilel'Kn: uiéUi.

1 A la première nageoire du dos du s.iiila, de 1 0 à 1 1 rayon»,

à la seconde, île IG à 17, à la troisième 20, à chacune des pec-

lorales 16, à chacune des jugulaires 6, à ;a pre mir.re nageoire

de l'anus 18, à la seconde 2.1, à celle de la iineue, de 24 à 26.

: A la membrane branchiale du hlenninïiie 6 rayons, à la

première nageoire dorsale 10 à II, à la s. comlc 17, à la troi-

sième 16, à chacune des pcclor.iks 19, à chacune des jugulai-

res 3. a la première de l'anus 27, a la «erondc 10, à ci he ds

la mieue 27.
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poser toute la nageoire : dès lors on croit ne

devoir compter que deux rayons dans chacune

des jugulaires du gade que nous décrivons, et

de là vient la dénomination de Blennioidc , qui

lui a été donnée, parce que la plupart des blen-

nies n'ont que deux rayons à chacune des na-

geoires que l'on voit sous leur gorge.

LE GADE CALLARIAS

Gadus Callarias, Linn., Gmel., BI. Lacep., Cuv.

LE GADE TACAUD 2
,

Gadus barba tus, Linn., Gmel., Cuv.: Gadus Tacaud,

Lacep.

ET LE GADE CAPELAN 3
.

iadus minutus, Bl., Linn., Gmel.; Gadus Capellanus,

Lacep.

Le callarias habite non-seulement dans la

* Sma torsk, en Suède. — Grœs torsk , en Danemarck. —
Dorsch , par les Allemands. — Cod, Codfish, en Angleterre.

— Code narvaga, Daubenton, Enc. méth.— Id. Ronnaterre,

pl. de l'Enc. méih. — Faun. suec. 307. — « Gadus, dorso

• trifiterygio, ore cirroso, colore vario. etc. • Artedi. gen.20,

spcc. 65, syn. 35.— Asellus varius, vel striatus, Scbonev.,

p. 19. - Willnghby, p. 172, lab. L, memb. I. tig. I. — Rai,

p. 54, n. S. — Asellus varius, Jonslon, tab. 46, tig. 7. — Ro-
berg., Dissert, de pisc. Upsa!., p. 14. — Gadus callarias,

loiwk, Asca^ne, pl. 4.— Gronov., Mus. t,p 21, n. 58; Zooph.,

p. 9!), n. 319. — Gadus ballhicus, torsk, It. Oel. 87. — Ga-
dus callarias balthicus, It. scan. 220. — Callarias barba-

lus, etc., Klein, Miss. pisc. S. p. 6, n. 5; et p. 7, n. 7. — t ris-

• cis... Russis nawasa dictus. « Koelreuter. Nov. Comment,
petrop. 1, p. 484. — Muschebout, et Léopard, Rondelet,

part. 1,1.9. c. 12. — Muschebout, VaUwmt de Bomare, Dict.

d'hist. nat.
a Pouting, Pont , Whiting pout , en Angleterre. — Fico,

» Rome. — Faun. suecic. 5M. — « Gadns lineâ excavatâ ponè
« caput. • It. Wgoth. (78.—strom. sondm.316, n. B. — « Ga-
« dus... longitudine ad latitudinem tripla. Artedi

, gen. 21,

syn. 37, spec. 6.5. — Asellus mollis lotus, Lister, apud Wil-
lnghby, p. 22.— Bai. p. 55, n. 9. — Asellus barbatus. Char-
bon, p. 121. —Bloch.pl, 165. — Gade tacaud. Daubenton
Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, métli.—Gronov.,
Mus. 1. p. 21, n. 160; Zooph., p. 99, n. 320.- > Callarias bar-

« batus, dilutè olivacei coloris, etc. > Klein, Miss. pisc. 5,

p. 6, n. 3. — Il hiiing pout, Brit. Zool. 3, p. 348. —Gadus
tittiny, Asc igne, pl. 5. — Taraud, Duhamel , Traité des pè-
ches, par t 2, sect. 1 , c. 5, art. I n. 136. pl. 23 , (ig. 2. — Mo-
rue molle, Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat.

' Mollo, à Ven :

se. — Poor, Power, dans le comté de Cor-
nonailles.—Gade capelan, Daubenton, Enc. méth.— Id. Bon-
naterre. pl. de l'Enc. méth.— Gadu»... corpore sestpiiunciali,

« anoin medio corpori.-i. » Artedi, gen 21, syn. 36.—Capelan,
Rondelet, part. 1, 1.6, c. 12.— « Anthia? seconda species,« Ges-
ner.p 56; 'cnn. anim.,p. 2 'il Germ.). fol.13.—«Asellus mollis

« minor, seu Asellus omnium miniums. • Willughby, p. 171,

tab. L. — Rai , p. 56 , n. 10. — Capelan
, Valmont de Bo-

mare. Dict. d'hist. n it. — « Callarias barbatus corpore con-
• traeto, rl ( alla: ias— iiiiiiiiiiin miniums, etc. » Klein JIÎss.

pisc. — Pvor, Id il. Zool. 3, p. 185. n. 77, I.ÇO.

partie de l'Océan qui baigne les côtes de l'Eu-

rope boréale, mais encore dans la Baltique. Il

se tient fréquemment à l'embouchure des grands

fleuves, dans le lit desquels il remonte même
quelquefois avec l'eau salée. Il est rare qu'il ait

plus de trois décimètres de longueur, et qu'il

pèse plus d'un kilogramme. Il se nourrit de

vers marins, de crabes, de petits mollusques,

de jeunes poissons : sa chair est tendre et d'un

goût très-agréable; quelquefois elle est très-

blanche, d'autres fois elle est verte, et Ascagne

rapporte qu'on attribue cette dernière nuance

au séjour que le callarias fait souvent près des

rivages au-dessus de ces sortes de prairies ma-

rines formées par des algues qui se pressent

sur un fond sablonneux. Nous avons vu les

tortues franches devoir la couleur verte de leur

chair à des plantes marines plus ou moins ver-

dâtres ; mais ces tortues en font leur nourriture,

et l'on n'a point observé que dans aucune cir-

constance le callarias préférât, pour son ali-

ment, des végétaux aux substances animales.

Le nombre, la forme et la distribution ainsi

que la disposition de ses dents, empêchent de

le présumer. Sa mâchoire supérieure est, en

effet, garnie de plusieurs rangs de dents ai-

guës : on n'en voit quelquefois qu'un rang à la

mâchoire de dessous, mais il y en a au palais;

et de plus, l'ouverture de la bouche est très-

grande.

Les écailles qui recouvrent le callarias, sont

petites, minces et molles : la ligne latérale est

large, et voisine du dos; elle est d'ailleurs ta-

chetée, et voici la nuance des couleurs des au-

tres parties de l'animal. La tète est grise avec

des taches brunes; l'iris jaunâtre; la partie su-

périeure de l'animal
,
grise et tachetée de brun

comme la tête; la partie inférieure est blanche,

et l'on remarque un ton plus ou moins brunâtre

sur toutes les nageoires Mais ce qu'il faut

observer, et ce qui a fait donner au gade dont

nous parlons , le nom de Variable, c'est qu'il

est de ces teintes du callarias qui varient avec

l'âge, ou avec les saisons. Les nageoires, et

même le dessous de l'animal, sont quelquefois

rougeàtres; le ventre n'est pas toujours sans

petites taches; celles du corps et de la queue

des callarias encore jeunes sont souvent dorées,

au lieu d'être brunes; et pendant l'hiver on

voit les taches brunâtres de la tête acquérir,

sur presque tous les individus de l'espèce que

' tir i minuté <)»")ç un callaiïjs vertèbres et 11 cotes.
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nous décrivons, une couleur d'un beau noir '.

Le tacaud est remarquable par la hauteur de

son corps qui égale à peu près le tiers de sa lon-

gueur totale ; les lèvres renferment des portions

cartilagineuses; la mâchoire inférieure présente

neuf ou dix points de chaque côté; les yeux

sont grands et saillants, les ouvertures bran-

chiales étendues, les écailles petites et forte-

ment attachées; l'anus est voisin de la gorge,

et la ligne latérale se fléchit vers le bas au-des-

sous de la seconde nageoire dorsale 2
.

L'iris est argenté ou couleur de citron ; le dos

d'un verdàtre foncé ; les côtés sont d'un hlauc

rougeâtre ; la nageoire de la queue est égale-

ment d'un rouge pale; toutes les autres sont

olivâtres et bordées de noir : une tache noire

parait souvent à la base des pectorales, et une

teinte très-foncée fait aisément distinguer la li-

gne latérale.

Le tacaud parvient a une longueur de cinq

ou six décimètres : il s'approche des rivages au

moins pendant la saison de la ponte; il s'y tient

dans le sable, ou au milieu de très-hauts fucus,

à des profondeurs quelquefois très considéra-

bles au-dessous de la surface de. la mer. Il vit

de crabes, de saumons, de blennies. Sa chair

est blanche et bonne à manger; mais souvent

un peu molle et sèche. On le trouve dans l'o-

céan de l'Europe septentrionale.

Le capelan vit dans les mêmes mers que le

tacaud et le callarias ; mais il habite auss« dans

la Méditerranée. Il en parcourt les eaux en trou-

pes extrêmement nombreuses ; il en occupe

pendant l'hiver les profondeurs, et vers le prin-

temps il s'y rapproche des rivages, pour dépo-

ser ou féconder ses œufs au milieu des graviers,

des galets, ou des fucus. Il est très-petit, et sur-

passe à peine deux décimètres en longueur. On

voit au bout de sa mâchoire inférieure, comme
à l'extrémité de celledu callarias et du tacaud,

un assez long filament. La ligne latérale est

droite; le ventre très-caréné, c'est-à-dire terminé

longitudinalement en en-bas par une arête pres-

queaiguë; l'anus placéà peupresà uneégaledis-

tance de la tète et del'extrémitédela queue.Son

4 A la première nageoire dorsale du callarias l.ï rayons, à la

sec aide 16, à la troisième 18 , à chacune d s pectorales 17, à

chacune des jugulaires 6, à la première de l'anus 18, à la se-

conde 17, à celle de la i]ncue 26.

1 A la première nageoire dorsale du tacaud I j rayons, à la

seconde 19, à la troisième 48, a chacune (les pectordes 18, à

chacune des jugulaires 6 , à la première de l'anus 23 , à la te-

coude 17, à celle de la queue 50.

I

dos estd'unjaune brunâtre, et tout le rested'un;.'

couleurd'argentplusou moins parseméedepo'inui

noirâtres; l'intérieur de son abdomen est noir.

Il se nourrit de crabes, d'animaux à coquille,

et d'autres petits habitants de la mer. Les pê-

cheurs le recherchent peu pour la bonté de sa

chair : mais il est la proie des grands poissons;

il est même fréquemment dévoré par plusieurs

espèces de gades, et c'est parce qu'on a vu sou-

vent des morues, des œglelins et des callarias,

suivre avec constance des bandes de capelnns

qui pouvaient leur fournir une nourriture co-

pieuse et facile à saisir, qu'on a donné à ces

derniers gades le nom de conducteurs des Cal-

larias, des ALglefms et des Morues *.

LE GADE ROUGE 2
,

Gadus ruber, Lacep.

LE GADE NÈGRE , ET LE GADE LUBB

Gadus niger, Lacep. et Gadus Lubb, Lacep *.

Nous avons dit, à la fin de l'article du gade

morue, que nous adoptions l'opinion de M. Noël
N
au sujet du gade rouge, et que nous regardions

avec lui ce dernier poisson comme une variété

de la morue proprement dite : mais depuis la

publication de cet article, M. Noël a fait un

voyage dans la Grande-Bretagne; il a observé

en Ecosse un très grand nombre de gades rou-

ges; il m'a envoyé les résultats de ses recher-

ches. Nous avons examiné ce travail avec beau-

coup d'attention ; et nous pensons maintenant,

ainsi que cet habile naturaliste, que les gades

rouges forment une espèce distincte de celle

des gades morues.

Les gades rouges sont très-communs dans la

mer qui baigne les iles du nord-ouest de l'E-

cosse. La fermeté de leur chair leur fait don-

ner le nom de Gades rochers. Ils parviennent

souvent à une longueur de plus d'un mètre. Ils

ont le ventre large; la tète longue; des dents

petites et aiguës aux mâchoires, à l'entrée du

1 A la première nageoire dorsale du capelan 12 rayons, a la

seconde 19, à la troisième 17, à chacune des jugulaires 6. à la

première de l'anus 27, à la seconde 17, à cellede la ipieue 18.

3 Red cod. — Tanny cod. — Rock cod.

* M Cuvier ne fait pas mention des deux premières de ces

espèces. Le Lubb est pour lui du sous-genre Brosnie dans If

I genre Ga 'e. V.
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palais, daus le voisinage de l'œsophage; un bar-

billon ; une sorte de rainure auprès de la nuque;

une caudale élevée; la ligne latérale courbée et

blanche. M. Noël m'écrit qu'on prend de ces

poissons à Fécamp, à Dieppe et à Boulogne;

qu'on les y nomme Merluches et peliles Mer-

lucli.es; mais qu'ils n'y présentent pas ordinai-

rement les teintes rouges qui ont fait donner à

leur espèce le nom qu'elle porte.

Le gade nègre a été vu par M. Noël, dans les

eaux de l'île de Bute en Ecosse, dans le frith de

Solway, à Liverpool, dans la rivière de Mersey.

Il est long de deux ou trois décimètres; sa mâ-

choire inférieure est garnie d'un barbillon
;

deux filaments assez longs distinguent chaque

jugulaire; lapremière dorsale ne renferme qu'un

rayon qui est articulé.

Il ne faut pas confondre le gade nègre avec

des morues nommées Noires qui ne sent qu'une

variété de la morue ordinaire, et dont la peau est

en effet noire ou noirâtre '. Ces morues noires

habitent dans le lac de Strome, en Mainland,

une des iles de Shetland , à un mille ou environ

du détroit qui fait communiquer ce lac avec la

mer. On les y pèche dans des endroits dont

l'eau est entièrement douce. Leur chair est de

très-bon goût ; ce qui prouve la facilité avec la-

quelle on pourrait acclimater, dans des eaux

non salées, des morues et d'autres gades , ainsi

que plusieurs autres poissons que l'on ne ren-

contre encore que dans la mer -.

Le Lubb aime les eaux duKatcgat, et les lacs

salés de la côte de Bobus en Suède 3
. Il est en-

core inconnu des naturalistes, ainsi que le gade

nègre. Son corps est presque conique; sa queue

aplatie; sa longueur de plus d'un mètre *. Les

deux mâchoires sont presque également avan-

cées : ou voit à la mâchoire inférieure un barbil-

lon court et délié. L'œil est grand, l'iris jaune.

Les mâchoires, le palais et les environs de l'œso-

phage, sont garnis de dents; la langue est lisse,

blanche et charnue; la ligne latérale, d'abord

1 Notes manuscrites communiquées par M. Noël de Rouen.
1

\ o/er le Discours intitulé: Des e[jets de l'art de l'homme

tur la nature des poissons.
5 Notes manuscrites de M. Noël.

* 7 rayons à la membrane branchiale du gade rouge, 13 à

la première dorsale , 19 à la seconde , 18 à la troisième , 18 à

chaque pectorale , G à chaque jugulaire , 19 » la première na-

geoire de l'anus, 17 à la seconde, 54 à la nageoire de la queue.

— i rayons à la membrane des branchies du gade nègre, 60 à

la seconde nageoire du dos. 20 a chaque pectorale, * a chaque

jugulaire, 26 à la caudale. — 7 rayons a la membrane bran-

chiale du gade lubb, 103 à la dorsale, 21 à chaque pectorale,

ti à chaque jugulaire, 36 à la nageoire de la queue.

courbe, et ensuite droite; la couleur générale

plus ou moins brune ou verdàtre. Une bandt

noirâtre s'étend le long de la nageoire du dos,

et borde souvent celle de l'anus; une bandelette

blanche et une bandelette noire relèvent les

nuances de la caudale.

LE GADE COLIN ',

Gadus carbonar

Col nus, Lacep.

LE GADE POLLACK 2
,

Gadus Pollachius, Linn., Gmel., Cuv., Lacpp.

ET LE GADE SEY 3
.

Gadus virens, Ascan., Lacep., Cuv.

Ces trois poissons appartiennent au second

sous-genre des gades : ils ont trois nageoires

dorsales , et leurs mâchoires sont dénuées de

barbillons; plusieurs ressemblances frappantes

rapprochent d'ailleurs ces trois espèces. Voyons

ce qui ies sépare; et commençons par décrire

le colin.

Il ne faut pas confondre ce poisson avec des

individus de l'espèce de la morue que des pê-

1 Colefish , dans plus, parties septent. de l'Angleterre.—

Raw poliark, daus plu:-, parties mérid. de l'Angleterre. —
Gade colin , Daubenton , Eue. méili. — ld. Bonnateire, pi.

de l'Enc. méth. — « Gadus dorso ti ipterygio , iinberbis

,

« maxillâ inferiore longiore, liueà laterali rectà. » Artedi,

gen. 20, syn. 34. — Call irias imberbis, capite et dorso , car-

a bonis instar, nigricantibus- • Klein, .Miss. pisc. 5, p. 8, n.2.

— Piscis col/ish Anglorum , lîélon, Aquat., p. 133. — Col-

fish Anglorum, Gesner, Aquat., p. 89 (Germ.), fol. 41, a,

Icon. anini , p. 79. — Aseilus niger carbonarius, Scbonev.,

p. 19. — Jsellus niger, sen Carbonarius , Chariet., p 121.

A.sellas niger, Aldrov., lib. 3. cap. 7, p. 28. — Jsellus ni-

ger, sive Mollis nigricans, Willughby, p. 168. lab. L, m. 1,

n. 3. — liai
, p. 34, m. 3. — Coalfish, Brit. Zool. 3, p. 152,

n. 7.

5 A ichilbig pollack , en Angleterre. — Ly, dans p us.

contrées du Nord. — Lyr bit k, Lerbleking, dans plus, partie»

delà Suède. — Ga dt lieu, Daubentoii, Eue. méth. — ld.

Bonnalerie. pl. de l'Enc. méth. — Faun. suecic, p. 312. —
Millier, Prodrom. Zool dan., p. 42, u. 555.—Gadus lyi blek,

1t. VVgoth., p. 177. — • Gadus dorso tripterygio, imberbis,

• maxillà Inferiore longiore, lineà laterali cuivà. • Artedi,

gen. 20, syn. 35.— Aseilus whiting pollachius, Willughby,

p. 167. — Kai
, p. 53, n. 2. — Gadus polla< hius , Ascagne,

cal). S, pl. 20. — OroBOT., Mus. 1, n. 57. — Bloch, p. 68.—

Gelbes kohtmaul, Walbaum. Schr. der Berl. nalurf. 4, p 147.

Pollack, Brit. Zool. 3, p. 154. n. 8.

1 A l'âge d'un an, Murl, a 1 âge de deux ans, Palle, à l'âge

de trois ans, Treœrin, à l'âge de quatre ans, Seyou Graasey,

dans la vieillesse, Ufs , sur plus, côtes boréales de l'Europe.

Gade sey, Dauucnion , Eue. méth. — ld. Bonnateire , pl. d«

l'Eue, méth. — Faun. suecic , p. 309. — Millier, Prodrom.

Zool. dan., p. 43,11.334. - Groiiov.. Acî. Cpsal. 1742, p. 90,

- Gadus virens, et Sey. Ascagne, cah. 5, pl 21.
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cheurs partis de plusieurs ports occidentaux de

France ont souvent appelés Colins
,
parce qu'ils

les avaient pris dans une saison trop avancée

pour qu'on put les faire sécher.

Le vrai colin a ordinairement près d'un

mètre de longueur; sa tète est étroite, l'ouver-

ture de sa bouche petite , son museau pointu
;

ses écailles sont ovales, et ses nageoires jugu-

laires très-peu étendues '.

On l'a nommé Poisson charbon ou Charbon-

nier, à cause de ses couleurs. En effet, la teinte

olivâtre qu'il présente dans sa jeunesse, se

change en noir lorsqu'il est adulte ; les nageoires

sont entièrement noires, excepté celle de la

queue
,
qui n'est que brune , et les deux pre-

mières dorsales , ainsi que les pectorales , dont

la base est un peu olivâtre; une tache noire

très-marquée est placée au-dessous de chaque

nageoire pectorale ; la bouche est même noire

dans son intérieur; et ces nuances si voisines

de celles du charbon paraissent d'autant plus

foncées, que la ligne latérale est blanche,

que les opercules brillent de l'éclat de l'ar-

gent, et que la langue a aussi la blancheur de

ce métal

.

On trouve le colin non-seulement dans

l'Océan d'Europe ,
mais encore dans la mer Pa-

cifique. Dès les mois de février et de mars, il

s'approche des côtes d'Angleterre pour y dé-

poser ou féconder des œufs qui ont la couleur

et la petitesse des grains de millet , et desquels

sortent, au bout de quelques mois, de petits

poissons que l'on dit assez bons dans leur jeu-

nesse.

On le pêche non-seulement avec des baims,

mais encore avec différentes sortes de filets,

tels que des verveux a
, des guideaux 3

, des de-

mi-folles 4
, des trémaux 5

, etc.

• A la première nageoire dorsale du colin tl rayons, à la

seconde 19, à la troisième 20, à chacune des pectorales 21 , à

chacune des jugulaires G, à la première de l'anus 25, à la s -

conde 20, à celle de la queue 26.

1 Le verveux, ou vermier, est un filet en forme de man-
che, et à l'entrée duquel on ajoute un second filet intérieur,

nommé goulet, terminé en pointe, ouvert dans son extrémité

de manière à laisser pénétrer le poisson dans le premier filet,

mais propre d'ailleurs à l'empêcher d'en sortir.

s - , - ï Le guideau est aussi un filet en forme de manche: il

va en diminuant depuis son embouchure jusqu'à son extré-

mité. On peut le tendre sur un châssis qui en maintient l'em-

bouchure ouverte. Le p'us souvent cependant on se con-

tente d'enfoncer dans le sable, à la basse mer, îles piquets sur

lesquels on attache deux traverses, l'une en haut et l'autre en
bas; ce qui produit à peu près le même effet qu'un châssis.

Pour que le poisson soit entraîné dans la manche, on nppr se

»u courant l'embouchure du guideau ; mais la force de l'eau,

Lorsque la morue est abondante près des

côtes du Nord on y recherche très-peu les co-

lins ; mais lorsqu'on y pêche un petit nombre

de morues, on y sale les colins
,
qu'il est assez

difficile de distinguer de ces dernières après

cette préparation.

Le pollack a, comme le colin, la nageoire de

la queue fourchue, et la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure; mais la ligne

latérale est droite dans le colin, et courbe dans

le pollack '. Ce dernier poisson habite, comme
le colin , dans les mers septentrionales de ['.Eu-

rope : il se plait dans les parages où la tempête

soulevé violemment les flots. Il voyage par

troupes extrêmement nombreuses , cherche

moins les asiles profonds, parait plus fréquem-

ment à la surface de l'Océan que la plupart des

autres gades, et sait cependant aller chercher

dans le sable des rivages l'ammodyte appât,

dont il aime à se nourrir. Sa longueur ordinaire

est de cinq décimètres. Sa couleur, qui est d'un

brun noirâtre sur le dos, s'éclaircit sur les cô-

tés, y devient argentée, et se change, sur la

partie inférieure de l'animal, en blanc pointillé

de brun; l'iris, d'ailleurs, est jaune, avec des

points noirs; chaque écaille est petite, mince,

ovale , et lisérée de jaune ; les nageoires pec-

torales sont jaunâtres, les jugulaires couleur

d'or, et celles de l'anus olivâtres et pointillées

de noir.

On prend, toute l'année, des pollacks sur plu-

sieurs des rivages occidentaux de Fiance; on y
en trouve souvent de pris dans les divers filets

préparés pour la pèche d'autres espèces de

poissons : mais, de plus, il y a sur ces côtes des

endroits où vers le printemps il est très-recher-

ché. On s'est servi pendant longtemps pour le

qui en parcourt toute la longueur, comprime tellement 1rs

poi>sons qui s'y renferment, que les gros y sont tués, et les

petits réduits en une espèce de bouillie. Les pi ,uets sur les-

quels on tend le guidem , portent le nom à'étaliers. Quel-

quefois ils sont longs de pies de trois mètres; d'autres fois

ils ne s'élèvent que de dix ou douze décimètrts, et alors le

guideau est beaucoup plus petit. De là sont venues les expres-

sions de guideau à hatits étaliers, et de guideau à bas cta-

tiers. — Nous avons placé une courte description de la

demi-folle, dans l'article Haie bouclée.— Le ti email est un

lilet composé de trois nappes, dont deuv, qui sont de fil fort

et à grandes mailles , se nomment hamaux . et dont la troi-

sième, qui Hotte entre les deux autres, est d'un lil lin , à pe-

tites mailles, et s'appelle toile ou fine.

* A la membrane des branchies du pollack" rayons, à 1j

première nageoire dorsale 13, à la seconde (8, à la troi-

sième 19, à chacune di s pectorales 19, a chacune des jugu-

laires 6, à la première de l'anus 28. à la secon :c 19. à < cl e -Je

la queue il. t .)
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prendre, de petits bateaux portant une ou deux

voiles earrées, et montés de six ou huit hommes.
On jetait à la mer des lignes dont chacune était

garnie d'un haim amorcé avec une sardine, ou

avec un morceau de peau d'anguille. Comme le

bateau qui était sous voile voguait rapidement,

et que les pécheurs secouaient continuellement

leurs haims, les pollaeks
,
qui sont voraces,

prenaient l'appât pour un petit poisson qui

fuyait, se jetaient sur cette fausse proie et res-

taient accrochés à l'hameçon.

Le sey ressemble beaucoup au pollack; il a

même été confondu pendant longtemps avec ce

dernier gade : mais il en diffère par plusieurs

caractères, et principalement par les dimensions

de ses mâchoires, qui sont toutes les deux éga-

lement avancées , trait de conformation qui le

sépare aussi de l'espèce du colin; sa ligne laté-

rale est droite , et la couleur de sa partie, supé-

rieure est verdàtre '.

Les seys sont très-nombreux pendant toute

l'année sur les côtes de Norvège. Ils y sont

l'objet d'un commerce assez étendu ; et voilà

pourquoi ils y ont été observés assez fréquem-

ment et avec assez de soin pour qu'on leur ait

donné, selon leur âge, les cinq noms différents

qus nous avons rapportés dans la troisième

note de cet article , et pour que l'on ait su que

communément ils avaient cent trente-cinq mil-

limètres au bout d'un an, quatre cent trente-

trois millimètres à la fia de la troisième année
,

et six cent quarante-neuf millimètres après la

quatrième.

rendant l'été, ils y recherchent beaucoup

une variété de hareng nommée Brisling ; et on

les y a souvent péchés avec un filet fait en

forme de nappe carrée, interrompu dans son

milieu par une sorte de sac ou d'enfoncement
,

et attaché par les coins à quatre cordes qui

aboutissent à autant de bateaux. Ce filet n'est

point garni de flottes, ni de lest : le poids du fil

dont il est formé, et des cordes qui le bordent,

suffit, pour le m-aintenir. Quand les pécheurs

croient avoir pris une quantité suffisante de

seys, ils se rapprochent du filet , et en retirent,

avec un manel 2
, les poissons qui sont au fond

du sac placé au milieu de la nappe.

1 A l.i première nageoire du dos du sey 13 rayons, à la ?e-

eonrïe20, à la troisième ly. a chacune des pectorales 17, à

chacune des jugulairts G, à la première de l'anus 24 , à la se-

conde 20, à celle de la queue, qui est fou. chue, 40.
1 voyez, pour la description du manel, l'article de la Tra-

chiae vive.

LE GADE MERLAN «.

Gadus Merlaogus, Linu., Gniel., Bl„ Lacep., Cuv.

De toutes les espèces de gades, le merlan est

celle dont le nom et la forme extérieure sont le

mieux connus dans une grande partie de l'Eu-

rope, et particulièrement dans la plupart des

départements septentrionaux de France. La
morue même n'y est pas un objet aussi familier,

à tous égards, que le poisson dont il est ques-

tion dans cet article; on l'y nomme souvent, on

la sert sur toutes les tables, et cependant sa vé-

ritable figure y est ignorée dans les endroits

éloignés des rivages de la mer, parce qu'elle

n'y parvient presque jamais que préparée, sa-

lée, ou séchée, altérée, déformée, et souvent

tronquée. Le merlan , au contraire , est trans-

porté entier dans ces mêmes endroits; et la

grande consommation qu'on en a faite l'a mis

si souvent sous les yeux, et l'a fait examiner si

fréquemment, qu'il a frappé l'imagination des

personnes même les moins instruites, et que ses

attributs, principalement sa couleur, sont de-

venus des sujets de proverbes vulgaires. Les

nuances qu'il présente sont en effet très-bril-

lantes : presque tout son corps resplendit de la

blancheur de l'argent; et l'éclat de cette cou-

leur est relevé, au lieu d être affaibli, par l'oli-

vâtre qui règne quelquefois sur le dos, par la

teinte noirâtre qui distingue les nageoires pec-

torales ainsi que celle de la queue , et par une

tache noire que l'on voit sur quelques individus,

à l'origine de ces mêmes pectorales.

Tout le monde sait d'ailleurs que le corps du

merlan est allongé, et revêtu d'écaillés petites

,

minces et arrondies; que ses nageoires dor-

sales sont au nombre de trois; qu'il n'a pas de

barbillons
;
que sa mâchoire supérieure est plus

avancée que l'inférieure. 11 nous suffira d'ajou-

'/ÏMJitiiiig,en Suède et en Danemarck.— JVIàti lng,tn Angle-

terre-Code merlan, Daubenton, Eue. méth.—Id. Bonnatcr-

re, pl.de l'Enc. tnèih.— Faun. suecic. 3lo —Gadus hoitiimj.

Il scan. 32fi , tab. 2 |jg. 2.—Id., lt. Wgoth., p. )7G — « Gadus

«doiso Kipterygio, ore imlierbi... riiaxillasuperiore longiore.i.

Artedi, gen. 1 9, syn. 34, spec.62.— « Seconda asellorumspecies,

« merlangus Gesner, Aquat., p. G3, et Germ., fol. 40, 2. —
jésellm candidus primus, Sehonev., p. 17.—Jsellus miuur

aller, Aldrov.. lih. 3 , cap. 5, p. 287. — Jsellus minor et

mollis, Charleton, p. 121. — Jsellus mollis, Jonston, Pisc.,

tah. 2, hg. 3. — .iselius mollis major, seu albus , Wili.

lughby, p. 170, tah. h, m. 1 , lig. 5. — Rai, p. 53, n. 8. — Mo-

lenaer, Gronov. Mus. 1, p. 20, n. 35; Zooph., p. 98, n. 516.

— tCallarias imberbis, argentei splendoris, etc. • Klein, Miss.

pisc. 3, p, 8, n. 3. lab. 3. lig. 2. — Merlan, Rondelet, pari. »,

I. 9, e. 9. — Whiling, lliil. Zool. 3, p. (53 , n.9. — Merlan

Valmout de Bornai u. pict. d liist. nat.
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ter, relativement à ses formes extérieures, que i

cette même mâchoire d'en-haut est armée de

plusieurs rangs de dents , dont les antérieures

sont les plus longues; qu'on n'en voit qu'une

rangée à la mâchoire d'en-bas, qui d'ailleurs

montre de chaque côté neuf ou dix points ou

très-petits enfoncements
;
que l'on aperçoit sur

le palais deux os triangulaires, et auprès du go-

sier quatre os arrondis ou allongés, lesquels

sont tous les six hérissés de petites dents ou as-

pérités; et enfin que la ligne latérale est presque

droite '.

Si nous jetons maintenant un coup d'œil sur

l'intérieur du merlan , nous verrons que ce pois-

son a cinquante-quatre vertèbres. Nous en avons

compté cent seize dans l'anguille; mais aussi,

quelque allongé que soit le merlan , il présente

une forme bien éloignée de celle que montre le

corps très-délié des murènes.

Le cœur a la figure d'un quadrilatère, avec

des angles très-obtus. L'oreillette est grande,

ainsi que l'aorte.

L'estomac est allongé, assez large, un peu re-

courbé vers le pylore, autour duquel est un

très-grand nombre d'appendices intestinaux, ou

de petits cœcum , formant une sorte de couronne.

Le canal intestinal proprement dit est presque

de la longueur de l'animal ; il se réfléchit vers le

diaphragme , va de nouveau vers la queue , se

recourbe du côté de l'œsophage, et tend ensuite

directement vers l'anus, où il parvient très-

élargi.

Le foie, dont la couleur est blanchâtre, se di-

vise en deux lobes principaux : le droit est

court et étroit; le second très-long et répandu

dans une très-grande partie de l'abdomen.

La vésicule du fiel communique par un canal

avec le foie, et par un canal plus grand, avec le

tube intestinal auprès des appendices.

Un viscère triangulaire et analogue à la rate

est situé au-dessous de l'estomac.

Les reins, d'une couleur sanguinolente, et

étendus le long de l'épine du dos, se déchargent

dans une vessie urinaire double, voisine de

l'anus, et que l'on a souvent trouvée remplie

d'une eau claire.

La vessie natatoire est visqueuse, longue,

simple, attachée à l'épine du dos. Le canal

' A la membrane ries branchies 7 rayons, à la première
dorsale 16, à la seconde 18, à la troisième 19, à chacune de»
pectorales 20, à chacune des jugulaires 6 , à la première de
l'anus 50, è la seconde 20, à celle delà rjueue 31.
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pneumatique, par lequel elle communiaup h

l'extérieur, part de la partie la plus antérieure

de cette vessie, et aboutit à l'œsophage.

Enfin on voit dans les femelles deux ovaires

très-longs , et remplis, lors de la saison conve-

nable, d'un très-grand nombre de petits œufs

ordinairement jaunâtres.

Le merlan habite dans l'Océan qui baigne les

côtes européennes. Il se nourrit de vers, de mol-

lusques, de crabes, déjeunes poissons. Il s'ap-

proche souvent des rivages, et voilà pourquoi

on le prend pendant presque toute l'année :

mais il abandonne particulièrement la haute

mer, non-seulement lorsqu'il va se débarrasser

du poids de ses œufs ou les féconder, mais en-

core lorsqu'il est attiré vers la terre par une

nourriture plus agréable et plus abondante, et

lorsqu'il y cherche un asile contre les gros ani-

maux marins qui en font leur proie ; et comme
ces diverses circonstances dépendent des sai-

sons ,
il n'est pas surprenant que, suivant les

pays, le temps de le pécher avec succès soit

plus ou moins avancé. On a préféré pour cet

objet , sur certaines côtes de France , les mois

de janvier et de février ; et sur plusieurs de

celles d'Angleterre ou de Hollande , on a choisi

les mois de l'été.

On le trouve très-gras lorsque les harengs

ont déposé leurs œufs , et qu'il a pu en dévorer

une grande quantité '. Mais, excepté dans le

temps où il fraie lui-même, sa chair écailleuse

est agréable au goût : elle n'a pas de qualité

malfaisante ; et comme elle est molle, tendre et

légère, on la digère avec facilité , et elle est un

des aliments que l'on peut donner avec le moins

d'inconvénient à ceux qui éprouvent un grand

besoin de manger, sans avoir cependant des

sucs digestifs très-puissants.

Dans quelques endroits de l'Angleterre et des

environs d'Ostende, de Bruges et de Gand , on

a fait sécher et saler des merlans après les avoir

vidés; et on les a rendus, par cette préparation,

au moins suivant le témoignage de plusieurs

observateurs, un mets très -délicat.

On a écrit qu'il y avait des merlans herma-

phrodites. On en a vu, en effet, dont l'intérieur

présentait en même temps un ovaire rempli

d'œufs, et un corps assez semblable, au premier

coup d'œil , à la laite des poissons mâles : mais

' Lettre de M. Noël de Rouen, à M. de Lacépèdc, du (2

novembre 1799
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cet aspect n'est qu'une fausse apparence; l'on

s'est assuré que cette prétendue laite n'était

que le foie, qui est très-gros dans tous les mer-

tans , et particulièrement dans ceux qui sont

très-gras.

On prend quelquefois des merlans avec des

filets, et notamment avec celui que l'on a

nommé Drége , et dont nous avons fait con-

naître la forme dans l'article de la Trachine

vive. Le plus souvent néanmoins on pêche le

gade dont nous parlons , avec une vingtaine de

lignes , dont chacune
,
garnie de deux cents ha-

meçons, est longue de plus de cent mètres , et

qu'on laisse au fond de l'eau environ pendant

trois heures.

Au reste, non-seulement la qualité de la

chair du merlan varie suivant les saisons et les

parages qu'il fréquente , mais encore ses carac-

tères extérieurs sont assez différents, selon les

eaux qu'il habite, pour qu'on ait compté dans

cette espèce plusieurs variétés remarquables et

constantes. Nous pouvons en donner un exem-

ple, en rapportant une observation très-intéres-

sante qui nous a été transmise au sujet des

merlans que l'on trouve sur les côtes du dépar-

tement de la Seine-Inférieure, par un natura-

liste habile et très-zélé, M. Noël, de Rouen,
que j'ai déjà eu occasion de citer dans cet

ouvrage.

Cet ichthyologiste m'a écrit
1 qu'on aperce-

vait une assez grande différence entre les mer-

lans que l'on prend sur les fonds voisins d'Yport

et des Dalles, près de Fécamp, et ceux que l'on

pêche depuis la pointe de l'Ailly jusqu'au Tré-

port et au delà. Les merlans d'Yport et des

Dalles sont plus courts ; leur ventre est plus

large, leur tête plus grosse, leur museau moins
aigu ; la ligne que décrit leur dos

,
légèrement

courbée en dedans , au lieu d'être droite ; la

couleur des parties voisines du museau et de la

nageoire de la queue
,
plus brunâtre ; la chair

plus ferme, plus agréable et plus recherchée.

M. Noël pense, avec raison, qu'on doit attri-

buer cette diversité dans les qualités delà chair,

ainsi que dans les nuances et les formes exté-

rieures
, à la nature des fonds au-dessus des-

quels les merlans habitent, et par conséquent à

celle des aliments qu'ils trouvent à leur portée.

Auprès d'Yport et de Fécamp
, les fonds sont

4 Lettre de M. Noël à M. de Lacépèdc . du 12 novembre
1799.

presque tous de roche, tandis que ceux des

eaux de l'Ailly, de Dieppe et de Tréport, sont

presque tous de vase ou de gravier. En général,

M. Noël pense que le merlan est plus petit et

plus délicat sur les bas-fonds très-voisins des

rivages, que sur les bancs que l'on trouve à de

grandes distances des côtes.

LE GADE MOLVE «,

Gadus Molva, Linn., Grael., Cuv., Lacep.',

ET LE GADE DANOIS 3
.

Gadus danicus, Lacep. 4
.

De tous les gades, la molve est celui qui par-

vient à la longueur la plus considérable, surtout

relativement à ses autres dimensions , et parti-

culièrement à sa largeur : elle surpasse souvent

celle de vingt-quatre décimètres; et voilà pour-

quoi elle a été nommée, dans un grand nombre

de contrées et par plusieurs auteurs , le Gade
long. Elle habite à peu près dans les mêmes
mers que la morue. Elle se trouve abondam-

ment, comme ce gade, autour de la Grande-

Bretagne
,
auprès des côtes de l'Irlande, entre

les Hébrides, vers le comté d'York. On la

pêche de la même manière, on lui donne les

mêmes préparations ; et comme cette espèce

présente un grand volume, et d'ailleurs est

douée d'une grande fécondité, elle est, après la

morue et le hareng, un des poissons les plus

précieux pour le commerce et les plus utiles à

l'industrie.

Dans les mers qui baignent la Grande-Breta-

gne , ellejouit principalement de toutes ses qua-

lités, depuis le milieu de février jusque vers la

fin de mai , c'est-à-dire dans la saison qui pré-

cède son frai, lequel a lieu dans ces mêmes

1 Langn , en Suède. — Lenge, en Allemagne. — Ling, rn

Angleterre.— Gade lingue, Daubenton , Enc. mélh. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.— « Gadus dorso dipterygio,

« ore cirralo , maxillà superiore longiore. • Artedi , gen.22,

syn. 36. — Moha mnjor, Charleton , p. 121. — Asellus lon-

gus, Schon., p. 18. — Jsellits longus , Willughby, p. 175,

tab. h, m. 2, n. 2. — Rai, p. 26. — Faun. suecic. 312. — Mill-

ier, Prodrom. Zool. dan., p. 41, n. 343. — Gadus ionga , It,

Wgoth. 177. — Bloch, pl. 09. — Enchelyopus, Klein, Miss,

pisc. 4
, [). 58, n. (6. — Bélon , Aiju;jt., p. 135. — Gesner,

Aipiat., p. 95; Icon. anim., p. 78. — Ling. Brit. Zool., p. 160,

n. 15.

a Du sous-genre des Lottes dans le genre Gade. Cuv. D.

"Millier, Zool. danic. prodrom., p. 42.— Gade danois

Bonnaterre. pl. de l'Enc. mélh.
4 M. Guvier ne cite pas cette espèce. D.
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mers aux approches du solstice. Elle aime à

déposer ses œufs le long des marais que l'on y
voit à l'embouchure des rivières.

Elle se nourrit de crabes, de jeunes ou petits

poissons, notamment de pleuronectes plies.

Sa chair contient une huile douce, facile, à

obtenir par le moyen d'un feu modéré, et plus

abondante que celle que peuvent donner la mo-

rue ou les autres gades.

Sa couleur est brune par-dessus, blanchâtre

par-dessous, verdâtre sur les côtés. La nageoire

de l'anus est d'un gris de cendre ; les autres sont

noires et bordées de blanc : on voit de plus

une tache noire au sommet de chacune des dor-

sales '.

Les écailles sont allongées, petites, forte-

ment attachées ; la téte est grande, le museau

un peu arrondi , la langue étroite et pointue.

Le gade danois n'est pas dénué de barbillons,

non plus que la molve : comme la molve, il n'a

que deux nageoires sur le dos, et appartient par

ce double caractère au troisième sous-genre des

gades. Sa mâchoire inférieure est plus avancée

que la supérieure, ce qui le sépare de la molve;

et sa nageoire de l'anus reuferme jusqu'à

soixante-dix rayons, ce qui le distingue de tou-

tes les espèces comprises dans le sous-genre où
nous l'avons inscrit , et même de tous les gades

connus jusqu'à présent. On en doit la première

description au savant Mùller, auteur du Pro-

drome de la Zoologie danoise.

LE GADE LOTE 2
.

Gadus Lofa, Lian., Gmel., Cuv., Lacep. ».

La lote mérite une attention particulière des

naturalistes. Elle présente tous les caractères

' A la membrane des branchies de la molve 7 rayons, à la

première nageoire dorsale 15, à la seconde 65, à chacune des
pectorales la, à chacune dcsjngnlaires G, à celle de l'anus £.9,

à celle delà queue, qui est arrondie. 38.

'Molette, liai bulle, dans quelques départ, de France.—
Barbol

, et Burbot, Ecl pout, en Angleterre. — Putael,
dans la Belgique ou France septentiion.de. — Jlraiepe,
Ohûppe

, Trûsch, Treischen, Rullen, en Allemagne.—
/lnlquabbe, Franske giedder, en Danemarck. — Lak», en
Suède et en Norvège. — Nalim , en Russie. — Gade lotte,

,

Daubenton, Enc. méth.—Id. Connaterre, pl. de l'Eue, méth.
— Gadus lula , Ascagne, cali. 3, S, pl. 28. — lote, Valraont
de Bomare, Uict. d'hist. nat. — F auna suecica, 313. — toul-
ler, ProJrom. Zool. danic, p. 41. n. 3(3. — Kœlreuter, nov.
Comment, petropol. 19, p. 424. — Meidinger. Icon. piscium
austral., t. 8. — Blocli

, pl. 70. — . Gadus dorso dipterygio,
« ore cirrato

, niaxillis œquahbus. . Artedi
, gen. 22, syu. 38.

* Ce poisson est le type du sous-genre Lote dans le genre
tade de M. Cuvier. D.

génériques qui appartiennent aux gades ; elle

doit être inscrite dans le même genre que ces

poissons; elle y a toujours été comprise. : elle

fait véritablement partie de leur famille; et ce-

pendant, par un de ces exemples qui prouvent

combien les êtres animés sont liés par d'innom-

brables chaînes de rapports, elle s'écarte des

gades par des différences très-frappantes dans

les formes
, dans les facultés , dans les habitu-

des , dans les goûts , et ne s'éloigne ainsi de ses

congénères que pour se rapprocher non-seule-

ment des blennies, qui par leur nature tou-

chent aux gades de très-près , mais encore de

plusieurs apodes osseux, particulièrement des

murènes , et notamment des anguilles.

Comme ces derniers apodes , la lote a le corps

très-allongé et serpentiforme. On voit sur son

dos deux nageoires dorsales , mais très-basses

et très- longues, ainsi que celle de l'anus;

elles ressemblent à celles qui garnissent le dos

et la queue des murènes. Les écailles qui la

recouvrent sont plus facilement visibles que

celles de ces mêmes murènes; mais elles sont

très-minces, molles, très-petites, quelquefois

séparées les unes des autres; et la peau à la-

quelle elles sont attachées est enduite d'une

humeur visqueuse très-abondante , comme celle

de l'anguille : aussi échappe-t-elle facilement,

de même que ce dernier poisson , à la main d.e

ceux qui la serrent avec trop de force et veulent

la retenir avec trop peu d'adresse; elle glisse

entre leurs doigts
,
parce qu'elle est perpétuel-

lement arrosée d'une liqueur gluante; et elle

se dérobe encore à ses ennemis
,
parce que son

corps
,
très-allongé et très-mobile, se contourne

avec promptitude en différents sens, et imite

si parfaitement toutes les positions et tous les

mouvements d'un reptile, qu'elle a reçu plu-

sieurs noms donnés depuis longtemps aux ani-

maux qui rampent.

La lote est, de plus, d'une couleur assez

— i Silurus cirro unico in mento.» Arledi, spec. 107.— Lote,

Rondelet, part. 2 des poissons des lacs, c. 18. — Barbote,

ld. ibid., chap. 19.—Aldrov., lib. 5, cap. 46, fol. 648.—L'Ma,

et Mustella fiuviatilis, Willughby, p. 125. — Rai , p. G7. —
Lola Gallis dicta, Gesner, p. 399.— Lola Gallorum , Jons-

ton, lib. 3, tir. 3, cap. II. p. 1G8, lab. 29, fig. 10.- Sti im.ia,

sive Solalrissa, Bélon, Aquat., p. 502.—Claria fiuviatilis,

Id. ibid., p. ôOï.—Barbotlia, Cub., lib. 3, cap. 12, (ig. 72 B.

— Boi boeha
,
Magni (Olai) , lib. 20, cap. 20. — Boltatriu, et

Triseus, Salvian., fol. 213, a, ad iconem , et B. — Alropa,
Hihlegard., lib. I, part. 4, cap. 23.— Gronov., Mus. 1, p. 21,

n. 61 j Zooph. , p. 97, n. 313. — Enchelyopus subeine-

reus, etc., Klein, Miss. pisc. 4 , p. 57, n. 15, tab. 15, fig. 2.

—

Uarbot, Brit. Zoolog. 3, p. i63. n. 14.
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semblable à celle de plusieurs murènes , ou de

quelques murénophis. Elle est variée, dans sa

partie supérieure', de jaune et de brun ; et le

blanc règne sur sa partie inférieure.

Au lieu d'habiter dans les profondeurs de

l'Océan ou près des rivages de la mer. :umme
la plupart des osseux apodes ou jugulaires, et

particulièrement comme tous les autres gades

connus jusqu'à présent, elle passe sa vie dans

les lacs, dans les rivières, au milieu de l'eau

douce , à de grandes distances de l'Océan
; et

ce nouveau rapport avec l'anguille n'est pas

peu remarquable.

On la trouve dans un très-grand nombre de

contrées , non-seulement en Europe et dans les

pays les plus septentrionaux de cette partie du

monde , mais encore dans l'Asie boréale et

dans les Indes.

Elle préfère, le plus souvent, les eaux les

plus chaudes ; et afin qu'indépendamment de

sa légèreté , les animaux dont elle fait sa proie

puissent plus difficilement se soustraire à sa

poursuite, elle s'y cache dans des creux ou

sous des pierres ; elle cherche à attirer ses pe-

tites victimes par l'agitation du barbillon ou

des barbillons qui garnissent le bout de sa mâ-

choire inférieure , et qui ressemblent à de petits

vers : elle y demeure patiemment en embus-

cade , ouvrant presque tou jours sa bouche
,
qui

est assez grande , et dont les mâchoires , héris-

sées de sept dents aiguës, peuvent aisément

retenir les insectes aquatiques et les jeunes

poissons dont elle se nourrit 2
.

On a écrit que , dans quelques circonstances,

la lote était Vipère, c'est-à-dire que les œufs de

cette espèce de gade éclosaient quelquefois

dans le ventre même de la mère , et par consé-

quent avant d'avoir été pondus. Cette manière

de venir à la lumière n'a été observée dans les

poissons osseux que lorsque ces animaux ont

réuni un corps allongé
, délié et serpentiforme,

à une grande abondance d'humeur visqueuse,

comme la lote. Au reste, elle supposerait dans

ce gade un véritable accouplement du mâle et

de la femelle, et lui donnerait une nouvelle

conformité avec l'anguille, les blennies et les

silures.

1 Sa ligne est droite. On compte à sa première na?eoire

dorsale 14 rayons , à la seconde 68, à chacune des pectora-

les 20, \ chacune des jugulaires 6, à celle de l'anus 67, à celle

de la queue, qui est arrondie, 3G.

1
11 y a auprès du pylore , 39 ou 40 appendices intpstinauï.

JATURELLE

La lote croitbeaucoup plus vite que plusieurs

autres osseux ; elle parvient jusqu'à la longueur

d'un mètre, et M. Valmont-de-Bomare en a vu

une qu'on avait apportée du Danube à Chan-

tilly, et qui était longue de plus de douze déci-

mètres.

Sa chair est blanche, agréable au goût, facile

à cuire; son foie, qui est très-volumineux, est

regardé comme un mets délicat. Sa vessie

natatoire est très-grande, souvent égale en lon-

gueur au tiers de la longueur totale de l'animal,

un peu rétrécie dans son milieu, terminée par

deux prolongations dans sa partie antérieure
,

formée d'une membrane qui n'est qu'une con-

tinuation du péritoine , attachée par conséquent!

à l'épine du dos, de manière à ne pouvoir pas

en être séparée entière, et employée dans quel-

ques paiys à faire de la colle, comme la vessie

à gaz de l'acipensère huso.

Ses œufs sont presque toujours , comme ceux

du brochet et du barbeau, difficiles à digérer,

plus ou moins malfaisants; et
,
par un dernier

rapport avec l'anguille et la plupart des autres

poissons serpenliformes , elle ne perd que diffi-

cilement la vie.

LE GADE MUSTELLE',

Gadus Mnstela, Linn., Gmel., Lacep., Cuv.; Gadus

Iricirratus , Bloch s
.

ET LE GADE CIMBRE 3
.

Gadus cimbricus, Schn., Lacep., Cuv.

La mustelle a beaucoup de ressemblance

avec la lote par l'allongement de son corps, la

1 Galea , Pesce moro , Donzellina, Sorge marina , sur

plus, côtes d'Italie. — Gouderopsaro, sur pins, rivages de la

Grèce. — Wliislle fish , en Angleterre. — Krultquoppen

,

auprès de Hambourg, et dans quelques antres contrées sep-

tentrionales. — « Gadus mustella, Gadus tricirralus
f>
Jt et

Gadus russicus v. » Lianée, éd. de Gmelin.-Gurfe miislelle,

Daubmiton, Enc. méth. — Ici. Gade la brune.. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth. — Mustelle. , Valmoht de Bomare, Dict.

d'hist. nat. — Mùller, Prodrom. Zool. daniep. 42, n. 545.

— Gadus dorso dipterygio , cirris maxilhe superioris qua-

« tuor; inferioris uno. » Mus. ad. fr. 1.— « Gadus dorso dip-

« terygio , snlco ad pinnam dorsi primant, ore cirrato. « Ar-

tedi, gen.22, syn. 37. — » G ilea Venetorum, seu Asellorum

. altéra spi cies. » Bélon. — « ld. Mustella vulgaris , et Mus-

. tella marina terlia. » Gesner, p. 89, 90 et 103, (Germ.)ro!.

41, B, et -12, A. — Mustelle vulgaire, Rondelet, part. 1, I. 9,

'Type du sous-senre Molelle dans le genre Gade
.
selon

M. Cuvier. D.

5 Gade rimbre, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

* Le gade peintre est encore du sous-genre Moiclle de

M. Cuvier. 1).
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petitesse de ses écailles, et l'humeur visqueuse

dont elle est imprégnée : mais eile n'habite pas,

comme ce poisson, au milieu de l'eau douce;

elle vit dans l'Océan atlantique et dans la Mé-

diterranée. Elle y parvient jusqu'à la longueur

de six décimètres. Elle s'y nourrit de cancres

et d'animaux à coquille; et pendant qu'elle est

jeune, petite et faible , elle devient souvent la

proie de grands poissons
,
particulièrement de

gades et de plusieurs scombres. Le temps de la

ponte et de la fécondation des œufs de cette

espèce est quelquefois retardé jusque dans

l'automne, ou se renouvelle dans cette saison.

La mustelle est blanche par-dessous , d'un brun

jaunâtre par-dessus
, avec des taches noires et

d'un argenté violet sur la tète. Les nageoires

pectorales et jugulaires sont rougeâtres; les

autres sont brunes avec des taches allongées,

excepté la nageoire de la queue, dont les taches

sont rondes. L'on trouve cependant plusieurs

individus sur lesquels la nuance et la ligure de

ces diverses taches est constamment différente,

et même d'autres individus qui n'en présentent

aucune. Il est aussi des mustelles qui ont

quatre barbillons à la mâchoire supérieure
,

d'autres qui n'y en montrent que deux , d'au-

tres encore qui n'y en ont aucun ; et ces diver-

sités dans la forme plus ou moins transmissiblcs

par la génération
,
ayant été comparées

,
par

plusieurs naturalistes, avec les variétés de cou-

leurs que l'on peut remarquer dans l'espèce

que nous examinons , ils ont cru devoir diviser

les mustelles en trois espèces, la première dis-

tinguée par quatre barbillons placés à une di-

stance plus ou moins petite des narines, la

seconde par deux barbillons situés à peu près

de même, et la troisième par l'absence de tout

barbillon a la mâchoire supérieure Mais après

avoir cherché à peser les témoignages et à com-
parer les raisons de cette multiplication d'es-

pèces, nous avons préféré l'opinion du savant

professeur Gmelin ; et nous ne considérons l'ab-

sence ou le nombre des barbillons de la mâ-
choire d'en haut, ainsi que les dissemblances

c \i. - M. Aldi-ov., lit.. 3
, cap. 8, fol. 290. — Willughby,

p. (21. - liai, p. 67, n. I. — Mnslela
, Jonston, lib. \, tit. I,

«p. I, A
, 2, ta!>. f, fig. - MusUla altéra , Schonev.,

p. 49. — Mustela marina tertia. — Gronov. Zooph.,n.3l4,
«US. I, p. 21, „. 2; Act. ups. 1742, p. 93. tal). 5. - Spollcd
w/u.ule fish, et Brow whhlle fuh , But. Zool. 3, p I6t :

o- 15
,
et IC3, n. 16. - i Enchelyopus cirris tribus , altero è

mento, etc.
. Klein, Miss. pisc. i, p. 57, n. 1 4. - Walbaum,

Scbnî. der Berl. naturf. ges. 3.

dans les teintes, que comme des signes de va-

riétés plus ou moins permanentes dans l'espèce

de la mustelle.

Au reste, ce gade a toujours un barbillon

attaché vers l'extrémité de la mâchoire infé-

rieure
, soit que la mâchoire supérieure en soit

dénuée , ou en montre deux , ou en présente

quatre. De plus, la langue est étroite et assez

libre dans ses mouvements. La ligne latérale se

courbe vers les nageoires pectorales , et s'étend

ensuite directement jusqu'à la queue. Mais ce

qu'il ne faut pas passer sous silence , c'est que

la première nageoire dorsale est composée de

rayons si petits et si courts
,
qu'il est très-diffi-

cile de les compter exactement, et qu'ils dispa-

raissent presque en entier dans une sorte de

sillon ou de rainure longitudinale. Lin seul de

ces rayons , le premier ou le second , est très-

allongé , s'élève par conséquent beaucoup au-

dessus des autres ; et c'est cette longueur ainsi

que l'excessive brièveté des autres, qui ont

fait dire à plusieurs naturalistes que la pre-

mière dorsale de la mustelle ne comprenait

qu'un rayon*.

La première nageoire du dos est conformée

de la même manière que dans le gade cimbre
,

qui ressemble beaucoup à la mustelle : néan-

moins on trouve dans cette même partie un des

caractères distinctifs de l'espèce du cimbre. En

effet, le rayon qui. seul est très-allongé, se ter-

mine dans ce gade par deux filaments placés

l'un à droite et l'autre à gauche, et disposés

horizontalement comme les branches de la

lettre T*.

De plus, on compte sur les mâchoires de la

mustelle cinq, ou trois , ou un seul barbillon,

11 y en a quatre sur celles du cimbre : deux de

ces derniers filaments partent des environs des

narines; le troisième pend de la lèvre supé-

rieure ; et le quatrième, de la lèvre inférieure.

Le cimbre habite dans l'Océan atlantique, et

particulièrement dans une partie de la mer qui

baigne les rivages de la Suéde. Il a été décou-

vert et très-bien décrit par M. Strussenfeld :i

.

1 5 rayons à la membrane branchiale île la mustelle,

I rayon très-allongé et plusieurs rayons très-courts à la pre-

mière nageoire dorsale, SU rayons à la seconde, 18 à cliacune

des pectorales, G à chacune Ues jugulaires, 46 à celle de Ta-

mis, 20 à celle de la queue.
3

I rayon très-allongé et plusieurs rayons très-cour's s la

première nageoire dorsale du gade cimbi e, IS rayons à la se-

conde , 16 à chacune des pectorales, 7 a cbacuie des jugulai-

res, 42 à celle de l'anus, 23 à cri e de la queue
» Mem. de l'Acad. de Stockholm, t. XXXIII, p. 4H-
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LE GADE MERLUS'

Gadus Merlticcius, Linn., Bl., Cuv. Lacep. 3
.

Ce poisson vit dans la Méditerranée ainsi

que dans l'Océan septentrional ; et voilà pour-

quoi il a pu être connu d'Aristote, de Pline

,

et des autres naturalistes de la Grèce ou de

Rome
,
qui , en effet, ont traité de ce gade dans

leurs ouvrages. Il y parvient jusqu'à la gran-

deur de huit ou dix décimètres. Il est très-

vorace : il poursuit, par exemple, avec achar-

nement, les scomhres et les clupées; cepen-

dant, comme il trouve assez facilement de quoi

se nourrir, il n'est pas, au moins fréquemment,

obligé de se jeter sur des animaux de sa fa-

mille. Il ne redoute pas l'approche de son sem-

blable. 11 va par troupes très-nombreuses; et

par conséquent il est l'objet d'une pèche très-

abondante et peu pénible. Sa chair est blanche

et lamelleuse; et dans les endroits où l'on prend

une grande quantité d'individus de cette espèce,

on les sale ou on les sèche , comme on prépare

les morues , les seys et d'autres gades
,
pour

pouvoir les envoyer au loin. Les merlus sont

ainsi recherchés dans un grand nombre de pa-

rages : mais dans d'autres portions de la mer

où ils ne peuvent pas se procurer les mêmes
aliments , il arrive que leurs muscles devien-

nent gluants et de mauvais goût ; ce fait était

connu dès le temps de Galien. Au reste , le foie

du merlus est presque toujours un morceau

très-délicat.

Ce poisson est allongé, revêtu de petites

4 Merluzo, Asello, Asino, Nasello, en Italie. — Hake, en

Anglctei te.— Gade grand merlus, Daubenton, line. mélb.

— ld. Bonna terre, pl. de l'Enc. mélh. — Le grand Merlus,

Duhamel , Trailé des pèches, part. 2 , sect. t, c. \, pl. 24. —
Merlu , et Merluche, Valmont de Boinare, Dict. d'hist. nat.

— Mus. ad.fr. 2, p. 60. — Faun. sueeic. 3i4. — Forsk. Faun.

Arabie., p. 19. — GrOHOV. Zooph., p. 397. n. 513. — Mull.

Prodrom. Zool. danie., p. 41, n. 342. — Ot. Fabric. Faun.

groeul., p. 148. — • Gadus dorso dipterygio , maxillà info

• riore longiore. i Arte.li, gen.22 syn. 30.—Lysing, Strom.

BOndm. 293.. — Asellus primus, sive Mertucius, Rai, p. 50.

— Asellus primus Rond letii, si\e Merlucius, Willughby,

p. 174, lab. 1., ni. 2, n. 1. — Ôv&Çi Arist., 1. 8, c. 15; I. 9, c.37.

— Ôvo;, yxSa, Alhen., I. 7, p. 313. — e^XarTio; ,
/Klian,

1. 5. c. 20, p. 276; 1. 9, c. 38. — Oppian., liai., 1. !, p. 5; i. 2,

p. 39.—Asellus, Clin , llist. raundi, 1 U, c. 16, (7. —Asellus,

Ovid.. v. 131.— Varro, 1. 4, De lingua latina.— .lov., cap. 20,

p. 87.—Merlus, Rondelet, pari. 1, 1. 9, c. 8. — Salv., fol. 73.

— « Merliiceiiis, asellus, et priraùm de merlucio. » Gesner,

p. 8'i
, 97; Icon. anim., p. 7(i ; et (Germ.) fol. 39, B. — Mer-

luccius. Béloi), Auuat., p. lia.—Asellus aller, etc., Aldrov.,

1. 3, c. 2, p. 286.— Asellus fuscus, Chai'let.
, p. 122.

—

Hake,

Brit. Zool. 3, p. 136, n. 10. — Jonston , De piseibus
, p. 7,

lab. 1, fig.3.

1 Type du sous genre Merluche dans le genre Gade de

41. Cuvier. p.

écailles, blanc par-dessous
, d'un gris plus ou

moins blanchâtre par-dessus ; et c'est à cause

de ces couleurs comparées souvent à celles de

l'âne, qu'il a été nommé Anon par Aristote,

Oppien, Athénée, Élien, Pline, et d'autres au-

teurs anciens et modernes. Le nom d'Anon est

même devenu
,
pour plusieurs naturalistes , un

mot générique qu'ils ont appliqué à plusieurs

espèces de gades.

La tête du merlus est comprimée et dépri-

mée
; l'ouverture de sa bouche, grande; sa li-

gne latérale plus voisine du dos que du bas-

ventre
, et garnie auprès de la tète de petites

verrues dont le nombre varie depuis cinq jus-

qu'à neuf ou dix : des dents inégales
,
aiguës

,

et dont plusieurs sont crochues
,
garnissent les

mâchoires , le palais et le gosier *.

J'ai trouve dans les papiers de Commerson
une courte description d'un gade à deux na-

geoires, sans barbillons, et dont tous les autres

caractères conviennent au merlus. Commerson

l'a vu dans les mers australes; ce qui confirme

mes conjectures sur la possibilité d'établir dans

plusieurs parages de l'hémisphère méridional,

des pèches abondantes de morues et d'autres

gades

.

Le merlus est si abondant dans la baie de

Galloway , sur la côte occidentale de l'Irlande,

que cette baie est nommée, dans quelques an-

ciennes cartes , la baie des Uakes, nom donné

par les Anglais aux merlus.

LE GADE BROSME a
.

Gadus lîrosme, Liuu., Gmel., Penn., Cuv., Lacep. 1
.

Nous avons maintenant sous les yeux le cin-

quième sous-genre des gades. Les caractères

qui le distinguent, sont un ou plusieurs barbil-

lons, avec une seule nageoire dorsale. On ne

peut encore rapporter qu'une espèce à ce sous-

genre, et cette espèce est le brosme.

Ce gade préfère les mers qui arrosent le

Groenland , ou l'Europe septentrionale.

< A la membrane des branchies 7 rayons, à la première na-

geoire du dos 10, à la seconde 39. à chacune des pecto-

rales 12, à chacune des jugulaires 7, à celle de l anus 37, à

celle de la queue 20.

3 Gadus brosme, Ascagne, Icon. rerum narural. , tab. 17.—

Mull., Prodrom. Zool. dauic, p. 41, n. 341 .— Brosme,

l'onloppid. Morveg. 2, p. 178. — Strom. sonni. 1, p. 272,

lab. i, fig.19.— Kuila, Olafs lsland.,p 338, lab. 27.—Gade

brosme, Bonnaterie, pl. de l'Eue, méih.

* Tvue dusous-geure Brosme, Hrosmius,de M. Cuv ier. D.



DES POISSONS. 97

Il a la nageoire de la queue en forme de fer

de lance, et quelquefois une longueur de près

d'un mètre. La couleur de son dos est d'un

brun foncé ; ses nageoires et sa partie inférieure

sont d'une teinte plus claire; on voit sur ses

côtés des taches transversales 1
.

QUARANTE-NEUVIEME GENRE.

LES BATRACHOÏDES.

La tête très-déprimée et très-large; l'ouverture de la

bouche très-grande ; un ou plusieurs barbillons atta-

chés autour ou au-dessous de la mâchoire inférieure.

CARACTÈRES.

Un grand nombre de filaments à la

mâchoire inférieure; trois aiguil-

lons à la première nageoire dor-
sale et à chaque opercule.

Un ou plusieurs barbillons au-des-
sous de la mâchoire d'en-bas; les

deux premiers rayons de chaque
nageoire jugulaire , terminés par
un long filament.

Le Bàtrachoïde tau.

Le Batracuoïde BLEN-
NIOÏDE.

LE BATRACHOÏDE TAU 2
.

Batrachoides Tau, Lacep.; BatrachusTau.Seli., Cuv.;

Lophius Bufo, Mitchill s
.

Nous avons séparé le tau des gades , et le

blennioïde des blennies, non-seulement parce

que ces poissons n'ont pas tous les traits carac-

téristiques des genres dans lesquels on les avait

inscrits en plaçant le dernier parmi les blennies

et le premier parmi les gades , mais encore

parce que des formes très-frappantes les dis-

tinguent de toutes les espèces que peuvent em-

brasser ces mêmes genres , au moins lorsqu'on

a le soin nécessaire de n'établir ces cadres que

d'après les principes réguliers auxquels nous

tâchons toujours de nous conformer. Nous

avons de plus rapproché l'un de l'autre le tau

et le blennioïde, parce qu'ils ont ensemble

beaucoup de rapports ; nous les avons compris

dans un genre particulier, et nous avons donné

à ce genre le nom de Bàtrachoïde, qui désigne

la ressemblance vague qu'ont ces animaux avec

une grenouille , en grec Bxrp^oç, et qui rap-

1 A la nageoire du dos du brosine 100 rayons, à chacune des

pectorales 20, à chacune des jugulaires 5, à celle de l'anus 60,

à celle de la queue 30.

' Exyausaitçon. — Bloch, pl. 6, tig. 2 et 3. — Gade tau,
Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — Gadus tau. Lin. Gmel.
'Le genre Bàtrachoïde de Lacépède, ou Buirackus de

Schneider, est admis par M. Cuvier. (Juant à la figure de ce

poisson , donnée par il. de Lacépède , il la rapporte au Ba-
trachiis su^inamensia de Bloch et de Schneider. D.

U.

pelle d'ailleurs les dénominations de Grcnomi'

1er et de Raninus, appliquées par Linnée, Dau-

benton, et plusieurs autres célèbres naturalis-

tes, au blennioïde.

Le tau habite dans l'Océan atlantique
,

comme presque tous les gades , dans le genre

desquels on avait cru devoir le faire entres
;

mais on l'y a péché à des latitudes beaucoup

plus rapprochées de l'équateur que celles où i on

a rencontré la plupart de ces poissons. On i a

vu vers les côtes de la Caroline , ou il a été ob-

servé par le docteur Garden , et d'où il a ete

envoyé en Europe.

Ses formes et ses couleurs
,
qui sont très-re-

marquables , ont été fort bien décrites par le

célèbre ichthyologiste et mon savant confrère

le docteur Bloch.

Il est revêtu d'écaillés molles, petites, min-

ces, rondes, brunes, bordées de blanc, et ar-

rosées par une mucosité très-abondante, comme
celles de la lote et de la mustelle. Le dos et les

nageoires sont tachetés de blanc ou d'autres

nuances.

La tète est grande et large, le museau très-

arrondi. Les yeux, placés vers le sommet de

cette partie et très-rapprochés l'un de l'autre,

sont gros, saillants, brillants par l'éclat de l'or

que présente l'iris, et entourés d'un double

rang de petites verrues. Entre ces organes de la

vue et la nuque, s'étend transversalement une

fossette et une bande plus ou moins irrégulière,

de couleur jaune, sur les deux bouts de la-

quelle on peut observer quelquefois une tache

ronde et tres-foncée.

Les dents sont aiguës. Il n'y en a que deux

rangées de chaque côté de la mâchoire infé-

rieure; mais la mâchoire d'en haut, qui est

beaucoup plus courte, en montre un plus grand

nombre de rangs. Une double série de ces mê-

mes dents hérisse chaque côté du palais.

Plusieurs barbillons sont placés sur les eôh's

de la mâchoire supérieure; un grand nombre

d'autres filaments sont attachés a la mâchoire

d'en-bas, et disposés à peu près en portion de

cercle.

Chaque opercule, composé de deux lames,

est de plus armé de trois aiguillons.

Le tau a deux nageoires dorsales; la première

est soutenue par trois rayons très-forts et non

articulés. Celle de la queue est arrondie.

Le Tau a été nommé ainsi, à cause de la res-

semblance de la bande jaune et transversale

13
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qu'il a auprès de la nuque, avec la traverse d'un

r grec, ou tau '.

Le dessin qui représente ce poisson, et que

nous avons fait grave/, eu donue une idée très-

exacte.

LE BATRACHOÏDE BLENNIOIDE 2
.

Baslraclioides blcnnioides, Lacep.; Gadus Raninus

,

Mull.j Blennius Raninus, Ginel ; Pbycis Raniua, Bl. 5
.

Ce batrachoïde a un ou plusieurs barbillons

au-dessous de là mâchoire inférieure. Les deux

premiers rayons de chacune de ses nageoires

jugulaires sont beaucoup plus longs que les au-

tres: ce qui, au premier coup d'œil
,
pourrait

faire croire qu'il n'en a que deux dans chacune

de ces nageoires, comme la plupart des blen-

nies dans le genre desquels on l'a souvent

placé, et ce qui m'a engagé à lui donner le nom
spécifique de Blennioïde. On le trouve dans

les lacs de la Suède, où il paraît qu'il est re-

douté de tous les poissons moins forts que lui,

qui s'écartent le plus qu'ils peuvent, des eu-

droits qu'il fréquente. Quoiqu'il tienne, pour

ainsi dire, le milieu entre les gades et les blen-

nies, il n'est pas bon à manger 4
.

C'est avec toute raison, ce me semble, que

le professeur Gmelin regarde comme une sim-

ple variété de cette espèce qu'il rapporte au

genre des blennies, un poisson de l'Océan sep-

tentrional, dont voici une très-courte descrip-

tion 5
.

Il est d'un brun très-foncé. Ses nageoires

sont noires et charnues; son iris est jaune; une

mucosité abondante, semblable à celle dont le

tau est imprégné, humecte ses écailles, qui sont

petites. Sa tête très-aplatie, est plus large que

son corps
; l'ouverture desabouche très-grande;

chaque mâchoire armée d'un double rang de

dents acérées et rougeâtres, suivant plusieurs

' A la membrane branchiale du tau, 6 rayons, à la première

dorsales, à la seconde 2", à chacune des pectorales 2U, à

chacune des jugulaires 6 , à celle de l'anus 13 , à celle de la

queue (2.

3 Faon, suecic. 316. — Blenne. grenouiller, Daubenton ,

Eue. mélh. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. — Mùll.,

Prodrom. Zool. danic, il. 33!>. — Slrom. sondm. I, p. 359.
! M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Raniceps,

du genre des Gades. D
' A la membrane branchiale 7 rayons, à la nageoire dor-

sa!e 6fi, à chacune des nageoires pectorales 22, à chacune des

jugulaires 6, à celle de l'anus 60, à celle de la queue 30.

s Gmelin , éd. de Linnëe , art. du Blennius raninus. —
MOU., Zool. dan., p. (5, tab. 45. — Dansk. Viden^k. Selsk.

Skrilt. 12, p. m.

observateurs
; la langue épaisse, musculeuse,

arrondie par devant; le premier rayon dechaque
nageoire jugulaire terminé par une sorte de til

délié; et le second rayon des mêmes nageoires

prolongé par un appendice analogue , mais

ordinairement une fois plus long que ce fila-

ment.

CINQUANTIÈME GENRE
LES BLENNIES.

Le corps et la queue allonges et comprimés ; deux rayons

au moins et quatre rayons au plus à chacune des na-

geoires jugulaires.

PREMIER SOUS-GENSE.

Deux nageoires sur le dos ; des filaments ou appendices

sur la tête.

i.

Le Blennie LiÈvnE.

Le Blennie phycis.

CAinCTKRFS.

On appendice non palmé au-dessui
de chaque œil ; une grande tache
œillée sur la première nageoire
du dos.

Un appendice auprès dechaque na-
rine; un barbillon à la lèvre in-

férieure.

SECOND SOUS-GENRE.

Une seule nageoire dorsale ; des filaments ou appendices

sur la tête.

Lieux barbillons à la mâchoire su-
périeure, et un à l'intérieure.

Un appendice palmé auprès de cha-
que œil, et deux appendices sem-
blables auprès de la nuque.

Un appendice palmé au-dessus de
chaque œil ; la ligne latérale

courbe.

Un appendice non palmé au-dessus

de chaque œil.

Un appendice non palmé au-dessus
de chaque œil ; une tache œillée

sur la nageoire du dos.

Un très-petit appendice non palmé
au dessus de chaque œil; la ligne

latérale courbe; la nageoire du
dos réunie à celle delà queue.

Deux appendices non palmés entre

les yeux; quatre ou cinq bandes
transversales.

Un appendice cutané et transversal.

Un appendice cartilagineux et lon-

gitudinal; les nageoires pecto-

rales presque aussi longues que
le corps proprement dit; deux
rayons seulement à chacune de»
nageoires jugulaires.

Un appendice filamenteux et longi-

tudinal; trois rayons à chacune
des nageoires jugulaires.

Le Blennie mkditehua-
KÉ1'.N.

4,

Le Blennie gattobu-
ClfiE.

S.

Le Blennie sourcil-
leux.

6.

LE BLENNIE CONNU.

1.

Le Blennie tentacule.

Le Blennie sujefien.

Le Blennie fascé.

(0.

Le Blennie COQUIL-
LAliE

H.
le blenn e sauteub.

(2.

Le Blennie pinabu.

TROISIÈME SOUS-GENRE.

Deux nageoires dorsales ; point de barbillons ni d'ap-

pendices sur la tète.

!Un filament an-dessous de l'extré-

mité antérieure de la mâchoire
d'en-bas; deux rayons seulement

à chacune des nageoires jugu-

laires.
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KSPtCHS.

14.

L» JilEKNiË BELETTE.

15.

LgBLENNIETRIDACTVLE.

CARACTÈRES.
- l'oint Je filament à la mâchoire
I inférieure; trois rayons à la pre-

mière nageoire du dos; deux
rayons seulement à chacune des

l nageoires jugulaires.
1 Un filament au-dessous del'extrë-

I mité antérieure de la mâchoire

|

inférieure; trois rayons à cha-

,
cune des nageoires jugulaires.

SOUS-GENRE.QUATRIEME

Une seule nageoire dorsale ; point de barbillons ni

d'appendices sur la Ute.

Les ouvertures des narines tuber-

culeuses et frangées; la ligne la-

térale courbe.

La mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure; l'ouver-

ture de l'anus à une distance à

peu près égale de la gorge et de
la nageoire caud.de ; la nageoire
de l'anus réunie à celle de la

queue, et composée environ de
dix-huit rayons.

Les ouvertures des narines tuber-

culeuses, mais non frangées; la

ligne latérale droite ; la nageoire
de l'anus réunie à celle de la

queue, et composée de plus de
soixante rayons.

Le corps très-allongé ; les nageoi-

res du dos, de la queue et de l'a-

nus , distinctes l'une de l'autre:

celle du dos très-longue et très-

basse ; neuf ou dix taches ron-
des, placées chacune à demi
sur la base de la nageoire dor-
sale, et à demi sur le dos du
blennie.

'Les nageoires jugulaires presque
aussi longues que les pectorales:

une grande quantité de points
I autour des yeux, sur la nuque, et

l sur les opercules.

Quelques dents placées vers le bout
du museau, plus crochues et plus
longues que les autres.

Des taches transversales ; trois

rayons à chaque nageoire jugu-
laire.

Un barbillon à la mâchoire infé-

rieure; les nageoires jugulaires
charnues et divisées chacune en
quatre lobes.

10.

Lg Blennie pholis.

17.

Le Blennie bosquien.

Le Blennie ovovivi-
pare.

19.

Lg Blennie gunnel.

20.

Lg Blennie pointillé.

21.

Le Blennie uaramit.

22.

Lg Blennie luiwpène.

23.

Le Blennie torse.

LE BLENNIE LIEVRE «.

Blennius ocellaris , BL, Cuv., Linn., Gmel.; Blennius

Lepus, Lacep. a
.

L'homme d'état ne considérera pas avec au-

tant d'intérêt les blennies que les gades ; il ne

' Lebre de-mare, dans plus, départ, mérid.—Mcsoro, dans

quelques contrées d'Italie. — Butterfly fish , en Angleterre.

— Blenne lièvre, Danbenton , Enc. méth. — Id. Bonna-
terre, pl. de l'Enc. méth. — Lièvre marin vulgaire , Val-

mont de Bomare, Dict. d'hist. nat.— Mus. ad. fr. 2, p. 62. —
Cetti, Pisc. sard., p. 112.—Brunn., Pisc. massil., p. 15, n. 35.

— « Blennius macula magnà in pinna dorsi. » Artedi,

gen. 26, syn. 44. — BXevvo; . Oppian., 1. I, fol. 108, 33 , cd.

Lippii. — Blennius , Plin., 1. 32, c. 9. — Blennus, Salvian.,

fol. 21g. — Bélon
, Aquat., p. 210. — Gesner (Germ.) , fol. 3,

a; et Aquat., p. 126, 147; Icon. anim., p. 9. — Blennus Bel-

' Du sous genre des Blennies proprement dite», dans le

genre Blennie de M. Cuvier. D.

les verra pas aussi nombreux, aussi grands,

aussi bons à manger, aussi salubres, aussi re-

cherchés que ces derniers, faire naître, comme
ces mêmes gades, des légions de pêcheurs, les

attirer aux extrémités de l'Océan, les contrain-

dreà braver les tempêtes, les glaces, les brumes,

etles changer bientôt en navigateurs intrépides,

en ouvriers industrieux, eu marins habiles et

expérimentés : mais le physicien étudiera avec

curiosité tous les détails des habitudes des blen-

nies; il voudra les suivre dans les différents

climats qu'ils habitent ; il désirera de connaître

toutes les manières dont ils viennent à la lu-

mière, se développent, croissent, attaquent leur

proie ou l'attendent en embuscade, se dérobent

à leurs ennemis par la ruse, ou leur échappent

par leur agilité. Nous ne décrirons cependant

d'une manière étendue que les formes et les

mœurs des espèces remarquables par ces mê-

mes mœurs ou par ces mêmes formes; nous

n'engagerons à jeter qu'un coup d'œil sur les

autres. Où il n'y a que peu de différences à no-

ter, et, ce qui est la même chose, peu de rap-

ports à saisir ; avec des objets déjà bien observés,

il ne faut qu'un petit nombre de considérations

pour parvenir à voir clairement le sujet de son

examen.

Le blennie lièvre est une de ces espèces sur

lesquelles nous appellerons pendant peu de

temps l'attention des naturalistes. 11 se trouve

dans la Méditerranée ; sa longueur ordinaire est

de deux décimètres. Ses écailles sont très-pe-

tites, enduitesd'une humeur visqueuse; et c'est

de cette liqueur gluante dont sa surface est ar-

rosée, que vient le nom de Blennius en latin,

et de Blennie ou de Blenne en français, qui lui

a été donné ainsi qu'aux autres poissons de son

genre tous plus ou moins imprégnés d'une sub-

stance oléagineuse, le mot Slzwo; en grec, si-

gnifiant mucosilé.

Sa couleur générale est verdàtre, avec des

bandes transversales et irrégulières d'unenuance

de vert plus voisine de celle de l'olive; ce ver-

dàtre est, sur plusieurs individus, remplacé par

du bleu, particulièrement sur le dos. La pre-

mière nageoire dorsale est ou bleue comme ledos,

ou olivâtre avec de petites taches bleues et des

points blancs ; et indépendamment de ces points

lonii, melivs depietus , Aldrov., lib. 2 , cap. 28 , p. 203. —
Willughby, p. 131, tab. H, 3, fig. 2. — Rai. p. 72 , n. 13. —
Blennus pinniceps, Klein , Miss. pisc. 5 , 31, n. I. — Scor-

pioides, Lièvre marin du vulgaire, Rondelet, part. 1,1.6

G. 20. — Jonston, Pisc, p. 75, tab. 19 fig. 5.
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et de ces petites gouttes bleues, elle est ornée

d'une tache grande, ronde, noire, ou d'un bleu

très-foncé, entourée d'un liséré blanc, imitant

une prunelle entourée de son iris, représentant

vaguement un œil ; et voilà pourquoi le blen-

nic lièvre a été appelé OEillé; et voilà pour-

quoi aussi il a été nommé poisson papillon ( But-

terfly fish en anglais).

Sa tête est grosse , ses yeux sont saillants
;

son iris brille de l'éclat de l'or. L'ouverture de

sa bouche est grande ; ses mâchoires, toutes les

deux également avancées, sont armées d'un seul

rang de dents étroites et très- rapprochées. Un
appendice s'élève au-dessus de chaque œil ; la

formedecesappendices, qui ressemblent un peu

à deux petites oreilles redressées, réunie avec

la conformation générale du museau, ayant fait

trouver par des marins peu difficiles plusieurs

rapports entre la tète du lièvre et celle du blen-

nie que nous décrivons, ils ont proclamé ce

dernier Lièvre marin , et d'habiles naturalistes

ont cru ne devoir pas rejeter cette expression.

La langue est large et courte. 11 n'y a qu'une

pièce à chaque opercule branchial ; l'anus est

plus près de la tète que de la nageoire caudale,

et la ligne latérale pius voisine du dos que du

ventre.

On compte sur ce blennie deux nageoires dor-

sales; mais ordinairement elles sont si rappro-

chées l'une de l'autre, que souvent on a cru

n'en voir qu'une seule '.

Pourajouter au parallèle entre le poisson dont

nous traitons et le vrai lièvre de nos champs

,

on a dit que sa chair était bonne à manger. Elle

n'est pas, en effet, désagréable au goût ; mais

on y attache peu de prix. Au reste , c'est à cet

animal qu'il faut appliquer ce que Pline rap-

porte de la vertu que l'on attribuait de son temps

aux cendres des blennies, pour la guérison ou le

soulagement des maux causés par la présence

d'un calcul dans la vessie
2

.

1 A la première nageoire du tlos i I rayons, à la seconde 15,

à chacune des pectorales 12, à chacune des jugulaires 2, à

celle de l'anus 10, à celle de la queue, qui est arrondie, II.
2 Chap. déjà cité dans cet article.

LE BLENNIE PHYCIS L

Pliycis Tinca, Schn
;
Pliycis mediterraneus , Laroche,

Cuv.; Blenuius Phycis, Linn., Gmel. *.

Ce poisson est un des plus grands blennies :

il parvient quelquefois jusqu'à la longueur de

cinq ou six décimètres. Un petit appendice s'é-

lève au-dessus de l'ouverture de chaque narine,

et sa mâchoire, inférieure est garnie d'un bar-

billon. Ce dernier Clament , ses deux nageoires

dorsaleset son volume, le font ressembler beau-

coup à un gade; mais la forme de ses nageoires

jugulaires, qui ne présentent que deux rayons,

le place et le retient parmi les vrais blennies.

Les couleursdu phycis sont sujettes à varier,

suivant les saisons. Dans le printemps, il a la

tête d'un rouge plus ou moins foncé; presque

toujours son dos est d'un brun plus ou moins

noirâtre; ses nageoires pectorales sont rouges,

et un cercle noir entoure son anus 3
.

On trouve ce blennie dans la Méditerranée 4
.

LE BLENNIE MÉDITERRANÉEN 5
-

Blenuius mediterraneus, Lacep. '.

Cette espèce a été jusqu'à présent comprise

parmi les gades sous le nom de Méditerranéen

ou de Monopière; mais elle n'a que deux rayons

à chacune de ses nageoires jugulaires, et dès-

lors nous avons dù l'inscrireparmi les blennies.

Nous l'y avons placée dans le second sous-genre,

parée qu'elle a des barbillons sur la tète, et que

son dos n'est garni que d'une seule nageoire.

Elle tire son nom de la mer qu'elle habite.

Elle vit dans les mêmes eaux salées que le gade

capelan, le gade mustelle et le gade merlus,

avec lesquels elle a beaucoup de rapports. In-

1 Mole, dans quelques départ, mérid.•
— Molerc , en Espa-

gne. — Phico , en Italie. — Btenne mole, Daubenton , Eric,

méth. — Id. Bonnaterrc , pl. de l'Enc. méth. — Phycis, Ar-

tedi, geu. 84 . syn. 1M. — La Moule, Rondelet, part. I, I. 6,

c. 10. — Gcsner, Aquat., p. 718. — Willughby, Ichthyol.,

p. 203. — Tinca marina, Rai, Pisc, p. 75, et p. (64, f. 8. —
Lesser hake , Brit. Zool. S, p. 158, u. M. — Lest hake, Ibid.,

p. 160, n. 12.

3 M. Cuvier retire les pliycis du genre Blennie, pour les

reporter dans celui des Gailes où ils forment un sous-geure

particulier entre les Brotules et les Raniceps. D.
5 Quinze appendices intestinaux sont disposés autour du

pylore.
4 A la membrane branchiale 7 rayons , à la première dor-

sale 10 , à la seconde 61. à chacune de; pectorales: 13 , à cha-

cune des jugulaires 2, à celle de l'anus 57, à celle de la queue,

qui est arrondie, 20.

5 Mus. ad. fr. 2, p. 60. — Gade monopière, Daubeuton,

Eue. méth. — Id. Bonnaterrc, pl. de l'Enc. mélh.
8 M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D,
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dépendamment des deux filaments situés , sur

sa mâchoire d'en-haut, il y en a un attaché à la

mâchoire inférieure '.

LE BLENNIE GATTORUGINE 2
.

Blennius palnicornis, Penn., Cuv.; Blennius Gattoru-

gine, Lacep. 5
.

Le gattorugine habite dans l'Océan atlanti-

que et dans la Méditerranée. Ii n'a guère plus

de deux décimètres de longueur : aussi ne se

nourrit-il que de petits vers marins , de petits

crustacécs et de très-jeunes poissons. Sa chair

est assez agréable au goût. Ses couleurs ne dé-

plaisentpas. On voit sur sa partie supérieure des

raies brunes, avec des taches, dont les unes sont

d'une nuance claire, et les autres d'une teinte

foncée. Les nageoires sont jaunâtres. Il n'y en

a qu'une sur le dos dont les premiers rayons

sont aiguillonnés
4

, et les derniers très-longs.

La tête est petite; les yeux sont saillants ettrès-

rapprochésdu sommet de la tète; l'iris est rou-

geâtre. Deux appendices palmés paraissent

auprès de l'organe de la vue, et deux autres

semblables sur la nuque. Les mâchoires égale-

ment avancées l'une et l'autre , sont garnies

d'un rang de dents aiguës, déliées , blanches et

flexibles. La langue est courte ; le palais lisse;

l'opercule branchial composé d'une seule lame;

l'anus assez voisin de la gorge , et la ligne la-

térale droite ainsi que rapprochée du dos.

LE BLENNIE SOURCILLEUX 5
.

Blennius superciliosus , BI., Cuv., Lacep. e
.

Les mers de l'Inde sont le séjour habituel de

ce blennie. Comme presque tous les poissons

' A la nageoire du dos 34 rayons, à chacune despectora-
.es 13, à chacune desjugulaires 2, à celle de l'anus 44.

1 Blenne gattorugine, Oaubenton, Eue. méth.— Id. Bon-
nalerre.pl.de l'Enc, mélh.— Mus. ad. fr. f, p. 68; et 2, p. 61.

«Blennius pinnulis duabus ad oculos, pinnâ ani ossiculo-

« rum 23. » Artedi, gen. 26, syn. 44. — • Blennius pinnis su-

« perciliorum palmatis , etc. » Brunn., Pisc. massil., p. 27,
u. 37, - « Blennius capile cristato ex radio inermi , elc. »

Cironov., Zooph., p. 76, n. 264. - Willughby, Ichth., p. 132,
tab. H, 2, lig. 2. — Rai, Pisc. 72, n. 14. — Gatlorugine.Btit.
Zuol. 3, p. 168, n. 2.

3 Du sous-genre des Blennies proprement dites, dans le
genre Blennie, Cuv. D.

* 16 rayons non articulés et f4 articulés à la nageoire dor-
sale. 14 rayons à chacune des pectorales, 2 à chacune desju-
gulaires, 23 à celle de l'anus, 15 à celle de la .pieue.

5 Blenne sourcilleux, Daubenton, Knc. méth. - Id. Bon-
naterre, pl. de l'Enc. nu th.— « Blennius pinnulis ocularibus

Du sous-genre Clinus dans le genre Blennie, Cuv. D.

des contrées équatoriales , il a des couleurs

agréables et vives 1

; un jaune plus ou moins

foncé
,

plus ou moins voisin du brillant de

l'or, ou de l'éclat de l'argent , et relevé par de

belles taches rouges, règne surtout son corps. Il

se nourrit de jeunes crabes et de petits animaux

à coquille ; et dès lors nous ne.devons pas être

surpris, d'après ce que nous avons déjà indiqué

plusieurs fois, que ce sourcilleux présente des

nuances riches et bien contrastées. Plusieurs

causes se réunissent pour produire sur ses tégu-

ments ces teintes distinguées : la chaleur du cli-

mat qu'il habite, l'abondance de la lumière qui

inonde la surface des mers dans lesquelles il vit,

et la nature de l'aliment qu'il préfère, et qui

nous a paru être un des principes de la bril-

lante coloration des poissons. Mais quoique ce

blennie, exposé aux rayons du soleil, puisse

paraitrequelquefoisparsemé, pour ainsi dire ,de

rubis , de diamants et de topazes ,
il est encore

moins remarquable par sa parure que par ses

habitudes. Ses petits sortent de l'œuf dans le

ventre de la mère, et viennent au jour tout for-

més. U n'est pas le seul de son genre dont les

œufséclosentainsidans l'intérieur de la femelle.

Ce phénomène a été particulièrement observé

dans le blennie que les naturalistes ont nommé
pendant longtemps le Vivipare. Nous revien-

drons sur ce fait , en traitant, dans un moment,

de ce dernier poisson. Considérons néanmoins

déjà que le sourcilleux, que sa manière de ve-

nir à la lumière lie, par une habitude peu

commune parmi les poissons, avec l'anguille,

avec les silures, et peut-être avec legade lote, a,

comme tous ces osseux, le corps très-allon-

gé, recouvert d'écaillés très-menues, et enduit

d'une mucosité très-abondante.

Au reste , sa tète est étroite ; ses yeux sont

saillants, ronds, placés sur les côtés, et surmon-

tés chacun d'un appendice palmé et divisé en

trois, qui lui a fait donner le nom qu'il porte.

L'ouverture de la bouche est grande ; la lan-

gue courte; le palais lisse; la mâchoire d'en-

haut aussi avancée que l'inférieure, et hérissée

d'un rang extérieur de grosses dents, et de plu-

t brevissimis palmatis, etc. i Amrcnit. acad. t, p. 317.

Gronov., Mus. 2, n. (72, tab. 5, fig. 5 ; Zooph., p. 73, n.258,

— Bloch.pl. 168. — Blennius varius , etc., Séb., mus. 3,

tab. 30, lig. 3. — Indinnucher gottorugina, Seeligm.,

Vocgel. 8, tab. 72.

* A la nageoire du dos 44 rayons, à chacune des pectora-

les 14, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 28, à celle

de la ipieue 12.
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sieurs rangées de dents intérieures plus petites

et très-pointues
;
l'opercule branchial composé

d'une seule lame , ainsi que dans presque tous

les blennies ; la ligne latérale courbe ; l'anus

large comme celui d'un grand nombre de pois-

sons qui se nourrissent d'animaux à têt ou à

coquille, et d'ailleurs plus voisin de la gorge

que de la nageoire caudale. Tous les rayons de

la nageoire du dos sont des aiguillons, excepté

les cinq ou six derniers.

LE BLENNIE CORNU «,

Blennius cornutus, Lion., Lacep.

LE BLENNIE TENTACULE 2
,

Blennius tentacularis. Linn., Cuv.; Bl. tentaculatus

,

Lacep.

LE BLENNIE SUJÉFIEN 3
,

Blennius sujeCanus. Lacep.; Bl. siaius, Linn.

ET LE BLENNIE FASCÉ \

Blennius fasciatus, Linn., Bl. s
.

Le cornu présente un appendice long, effilé,

non palmé, placé au-dessus de chaque œil ; une

multitude de tubercules à peine visibles, et dis-

séminés sur le devant ainsi que sur les côtés de

la tète ; une dent plus longue que les autres de

chaque côté de la mâchoire inférieure; une peau

visqueuse, parsemée de points ou de petites ta-

ches roussàtres : il vit dans les mers de l'Inde,

et a été décrit, pour la première fois
,
par l'im-

mortel Linnée 6
.

Le tentaculé que l'on pêche dans la Méditer-

ranée , ressemble beaucoup au cornu; il est al-

longé, visqueux, orné d'un appendice non palmé

au-dessus de chaque œil, coloré par points ou

par petites taches très-nombreuses. Mais indé-

pendamment que ces points sont d'une teinte

4 Sienne cornu, Daubenton, Eue. méth.— Id. Bonnaterre,

pl. de l'Eue, méth.—Mus. ail. fr. 2, p. 61 .—Amœnit. acad. 1,

p. 316.
5

t Blennius radio supra oculns simplici, pinna dorsali in-

t tesrà, anticè inocululâ. » Bruni)., Pisc. massil., p. 26, n. 36.

— Blenne nébuleuse, Bonnaterre, pl.de l'Enc. méth.
" Sujet, Act. petropolit. 1779,2 , p. 198 , tab. 6, fig. 2. 4. -
4 Blenne perce-piei re , Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
5 Los deux premiers et le quatrième de ces poissons sont

du sous-genre des Blennies proprement dites , dans le genre

Blennie de M. Cuvier. Le troisième est de son sous-genre

Salarias. D
• A la nageoire dorsale du blennie cornu 34 rayons, à cha-

cune des pectorales 13 , à chacune desjugulaires 2, à celle de

IVnui 26, à celle de la queue 12.

très-brune, on voit sur la nageoire dorsale une
grande tache ronde qui imite un œil , ou

,
pour

mieux dire, une prunelle entourée do son iris.

De plus, le dessous de la tête montre trois an
quatre bandes transversales et blanches ; l'iris

est argenté avec des points rouges; des bandes

blanches et brunes s'étendent sur la nageoire de

l'anus
; les dents sont très-peu inégales

; et en-

fin, en passant sous silence d'autres dissem-

blances moins faciles à saisir avec précision

,

le tentaculé paraît différer du cornu par sa taille,

ne parvenant guère qu'à une longueur moindre
d'un décimètre. Au reste, peut-être

,
malgré ce

que nous venons d'exposer, et l'autorité de plu-

sieurs grands naturalistes , ne faudrait-il regar-

der le tentaculé que comme une variété du
cornu

,
produite par la différence des eaux de

la Méditerranée à celles des mers de l'Inde.

Quoi qu'il en soit, c'est Brunnich, qui a fait

connaître le tentaculé, en décrivant les poissons

des environs de Marseille

Le sujéOen a un appendice non palmé au-des-

sus de chaque œil, comme le cornu et le tenta-

culé; mais cet appendice est très-petit. Nous lui

avons donné le nom de Svjéfien
,
parce que le

naturaliste Sujef en a publié la description. Il

parvient à la longueur de plus d'un décimètre.

Son corps est menu
; l'ouverture de sa bouche,

placée au-dessous du museau, chacune de ses

mâchoires garnie d'une rangée de dents très-

courtes, égales et très-serrées; son opercule

branchial composé de deux pièces ; sa nageoire

dorsale précédéed'une petite élévation ou loupe

graisseuse, et réunie à celle de la queue, qui

est arrondie 2
.

Les mers de l'Inde, qui sont l'habitation or-

dinaire du cornu, nourrissent aussi le fascé. Ce

dernier blennie est enduit d'une mucosité très-

gluante. Sa partie supérieure est d'un bleu ti-

rant sur le brun, sa partie inférieure jaunâtre:

quatre ou cinq bandes brunes et transversales

relèvent ce fond; les intervalles qui séparenl

ces fascies
, sont rayés de brunâtre; d'autres

bandes ou des taches brunes paraissent sur plu-

sieurs nageoires; celle de la queue, qui d'ail»

leurs est arrondie, montre une couleur grise 3
.

4 A la nageoire du dos du tentaculé 34 rayons, à chacune

des pectorales 14, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'a-

nus 23, à celle de la queue 1 1

.

'A la nageoire dorsale du blennie snjéfien 27 rayons, à

chacune des pcclorales 15, à chacune des jugulaires 2, à celle

de l'anus 17, à celle de la queue 15.

* a la nageoire du dos du fascé 29 rayons, à chacune des
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Deux appendices non palmés s'élèvent entre

les yeux ; la tête, brune par-dessus et jaunâtre

par-dessous, est assez petite; l'ouverture bran-

chiale très-grande; celle de l'anus un peu rap-

prochée de la gorge, et la ligne latérale peu éloi-

gnée du dos.

LE BLENNIE COQUILLADE

Bien nias Galerita; Blennius Coquillad, Lacep. J
.

On pêche ce poisson dans l'Océan d'Europe,

ainsi que dans la Méditerranée. Il n'a pas or-

dinairement deux décimètres de longueur. Sur

sa tête paraît un appendice cutané, transversal,

un peu mobile, et auquel on a donné le nom de

Crêle. 11 habite parmi les rochers des rivages.

Il échappe facilement à la main de ceux qui veu-

lent le retenir
,
parce que son corps est délié et

très-muqueux. Sa partie supérieure est brune

et mouchetée. Sa partie inférieure d'un vert-

foncé et noirâtre. On a comparé à une émeraude

la couleur et l'éclat de sa vésicule du fiel, Sa

chair est molle 3
. II vit assez longtemps hors de

l'eau, parce que, dit Rondelet, l'ouverture de

ses branchies est fort petite; ce qui s'accorde

avec les idées que nous avons exposées dans no-

tre premier Discours, sur les causes de la mor-

talité des poissons au milieu de l'air de l'atmo-

sphère. D'ailleurs on peut se souvenir que nous

avons placé parmi ceux de ces animaux qui vi-

vent avec plus de facilité hors de l'eau, les os-

seux et les cartilagineux qui sont pénétrés d'une

plus grande quantité de matières huileuses pro-

pres à donner aux membranes la souplesse con-

yenable.

pectorales 13, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 19,

k celle de la queue, qui est arrondie , H.
4 Blenne coquillade, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonna-

terre, pl. de l'Eue, méth. — « Blenuuis cristà capitis trans-

« versa, cutaceà. i Artedi , gen. 27, syn. i't. — Coquillade,
Âlauda cristata, Galerita, Kondclet, part, i, 1. 6, c. 2). —
Aldrovand., 1. I, c. 23, p. U4. - Jonston , tab. 17, rig. 3. —
Charlet., p. 157. — Galerita, Rai, p. 73. — Alauda cristata,
sive Galerita, Gesner, p. M. 20, (Germ.) fol. 4, a. - Wil-
lughby, Ichth., p. 134.— Adonis, Bélon

,
Aquat. 219.—

Crealed blenny, Brit. Zool. 3 , p. 167. — Strom. sondin. 322.

—Blennus galerita, Bro-sme loupce, Ascagne, pl. 19.
3 Du sous-genre des Blennics proprement dites , dans le

genre Blennie, Cuv. D.
1 A la nageoire du dos 60 rayons, à chacune des pectora-

les 10, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 36, a celle
de la queue 16.

LE BLENNIE SAUTEUR

Blennius saliens, Lacep., Cuv.

Nous avons trouvé une description très-dé-

taillée et très-bien faite de ce blennie dans les

manuscrits de Commerson, que Buffon nous a

confiés dans le temps , en nous invitant à conti-

nuer son immortel ouvrage. On n'a encore rien

publié relativement à ce poisson, que le savant

Commerson avait cru devoir inscrire dans un

genre particulier, et nommer YAltique sauteur

.

Mais il nous a paru impossible de ne pas le

comprendre parmi les blennies, dont il a tous les

caractères généraux, et avec lesquels l'habile

voyageur qui l'a observé le premier, a trouvé lui-

même qu'il offrait les plus grands rapports.

Nous osons même penser que si Commerson

avait été à portée de comparer autant d'espèces

de blennies que nous, les caractères génériques

qu'il aurait adoptés pour ces osseux auraient

été tels, qu'il aurait renfermé son sauteur dans

leur groupe. Nous avons donc remplacé la dé-

nomination à?Altique sauteur par celle de Blen-

nie sauteur , et réuni dans le cadre que nous

mettons sous les yeux de nos lecteurs , ce que

présentent de plus remarquable les formes et

les habitudes de ce poisson.

Ce blennie a été découvert auprès des riva-

ges et particulièrement des récifs de la Nou velle-

Bretagne, dans la mer du Sud. Il y a été ob-

servé en juillet 1768 , lors du célèbre voyage de

notre confrère Bougainville. Commerson l'y a

vu se montrer par centaines. 11 est très-petit

,

puisque sa longueur totale n'est ordinairement

que de soixante-six millimètres, sa plus grande

largeur de cinq , et sa plus grande hauteur de

huit.

Il s'élance avec agilité, glisse avec vitesse,

ou, pour mieux dire, et pour me servir de l'ex-

pression de Commerson, vole sur la surface des

eaux salées; il préfère les rochers les plus expo-

sés à être battus par les vagues agitées
, et là,

bondissant, sautant, ressautant, allant, reve-

nant avec rapidité , il se dérobe en un clin d'œil

à l'ennemi qui se croyait près de le saisir, et

qui ne peut le prendre que très-difficilement.

Il a reçu un instrument très-propre à lui

1 Alticus saltatorius ,
pinnà spurià in capitis vertice; seu

< pinnulâ Longitudinal! ponè oculos cartilagineâ ; seu alticus

i desultor, occipite cristato, ore circulari deorsum palulo. •

Commerson, Manuscrits déjà cités.

1 Du sous-genre Salarias , dans le genre Blennie de M. Cu-

vier. D.



HISTOIRE NATURELLE

donner cette grande mobilité. Ses nageoires pec-

torales ont une surface très-étendue, relative-

ment à son volume; elles représentent une sorte

de disque lorsqu'elles sont déployées; et leur

longueur, de douze millimètres, fait que, lors-

qu'elles sont couchées le long du corps , elles

atteignent à très-peu près jusqu'à l'anus. Ce

rapport de forme avec des pégases, des scorpè-

nes, des trigles , des exocets, et d'autres pois-

sons volants, devait lui en donner aussi un

d'habitude avec ces mêmesanimaux, et le douer

de la faculté de s'élancer avec plus ou moins de

force.

La couleur du blennie sauteur est d'un bruu

rayé de noir, qui se change souvent en bleu-

clair rayé ou non rayé, après la mort du pois-

son.

On a pu juger aisément, d'après les dimen-

sions que nous avons rapportées , de la forme

très-allongée du sauteur; mais de plus, il est

assez comprimé par les côtés pour ressembler

un peu à une lame.

La mâchoire supérieure étant plus longue que

l'inférieure, l'ouverture de la bouche se trouve

placée au-dessous du museau.

Les yeux sont situés très-près du sommet

de la tète; gros, ronds, saillants, brillants par

leur iris, qui a la couleur et l'éclat de l'or ; et

auprès de ces organes, on voit sur l'occiput

une crête ou un appendice ferme, cartilagineux,

non composé de rayons, parsemé de points,

long de quatre millimètres ou environ, arrondi

dans son contour, et élevé non pas transversa-

lement, comme celui de lacoquillade, mais lon-

gitudinalement.

Deux lames composent chaque opercule

branchial.

La peau du sauteur est enduite d'une muco-

sité très-onctueuse.

Commerson dit qu'on n'aperçoit pas d'autre

ligne latérale que celle qui indique l'intervalle

longitudinal qui règne de chaque côté entre les

muscles dorsaux et les muscles latéraux 1
.

1 5 rayons, au moins, à la membrane des branchies, 35 ar-

ticulés à la nageoire du dos, 13 à chacune des pectorales,

2 mous et filiformes à chacune des jugulaires, 26 à celle de

l'anus, (0 à celle de la queue, qui est lancéolée.

LE BLENNIE PINARU

Blennius Pinaru, Lacep. ; Blennius pilicornis, Cut. >.

Le pinaru ressemble beaucoup au blennie

sauteur. Il habite, comme ce dernier poisson,

dans les mers voisines de la ligne. Un appen-

dice longitudinal s'élève entre ses yeux, de

même qu'entre ceux du sauteur; mais cette

sorte de crête est composée de petits filaments

de couleur noire. De plus, le sauteur, ainsi que

le plus grand nombre de blennies, n'a que deux

rayons à chacune de ses nageoires jugulaires;

et le pinaru a ses nageoires jugulaires soute-

nues par trois rayons 3
.

La ligne latérale de ce dernier osseux est d'ail-

leurs courbe vers la tète, et droite dans le reste

de sa longueur.

On le trouve dans les deux Indes.

LE BLENNIE GADOÏDE *,

Blennius gadoides, Lacep.

LE BLENNIE BELETTE 5
,

Blennius niustelaris, Liun.; Blennius mustela, Lac,

ET LE BLENNIE TRIDACTYLE T

Blennius trydactylus, Lacep.'.

Ces trois poissons appartiennent au troisième

sous-genre des blennies : ils ont deux nageoires

sur le dos ; et on ne voit pas de barbillons ni

d'appendices sur la partie supérieure de leur

tète.

Le gadoide a été découvert par Brunnich.

Ce naturaliste l'a considéré comme tenant le

milieu entre les gades et les blennies ; et c'est

' Btenne pinaru ,
Daubeaton, Enc.métb. — ld. Bonna

terre, pl. de l'Eue, méth.— Gronov. Mus. 1, n. lô.—Pinuru,

Rai, Fisc, p. 73.

1 Du sous-genre des Blennies proprement dites dans le

genre Bleunie, Cuv. 1>.

' A la membrane branchiale 5 rayons , à la nageoire du

dos 20. à chacune des pectorales 14, à chacune des jugulai-

res 5 , à celle de l'anus 16 , a celle de la queue , qui est arron-

die, U.
* Brunn., P^c. Massii., p. 24, u. 34.— Gade à deux doigts,

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

e Blennius pinnà dorsali anteriore triradiatà. » Mus. Ad.

Frid. 1, p. 69.— « Blennius piunà dorsi anteriore triradiatà,

• postenore 40. » lbid. — Blenne belette, Daubenton, Enc.

méth.
' Du sous-genre Cliuus dans le geure Blennie

,
Cuv. D.

i Trifurrated, Pennant, Zool. Brit., t. 111, p. 196.—Gadt

trident, Bonnaterre ,
pl. de l'Eue, méth.

«M.Cuvier ne mentionne, ni celte espèce, ni celle du

Bleunie gadoide. D.
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pour désigner cette position dans l'ensemble des

êtres vivants, que je lui ai donné le nom de

Gadoide. Il a été compris parmi les gades par

plusieurs célèbres naturalistes : mais la néces-

sité de former les différents genres d'animaux

conformément au plus grand nombre de rapports

qu'il nous est possible d'entrevoir, et de les in-

diquer par des traits précis et faciles à distin-

guer, nous a forcés d'exiger pour les deux fa-

milles des blennies et des gades, des caractères

d'après lesquels nous avons dû placer le ga-

doide parmi les blennies.

Ce poisson habite dans la Méditerranée. Il

est mou, étroit, légèrement comprimé. Sa lon-

gueur analogue à celle de la plupart des blen-

nies, ne s'étend guère au-delà de deux décimè-

tres. Sa mâchoire inférieure est plus courte que

la supérieure, marquée de chaque côté de sept

ou huit points ou petits enfoncements, et gar-

nie, au-dessous de son bout antérieur, d'un fi-

lament souvent très-long.

On voit deux aiguillons sur la nuque; la li-

gue latérale est droite.

L'animal est blanchâtre, avec la tête rou-

geâtre. Des teintes noires régnent sur le haut

de la première nageoire dorsale, sur les bords

et plusieurs autres portions de la seconde na-

geoire du dos, sur une partie de celle de l'anus,

et sur celle de la queue

Il est aisé de séparer de cette espèce de blen-

nie celle à laquelle nous conservons le nom de

Belette. En effet, ce dernier poisson n'a point

de filament au-dessous du museau, et on ne

compte que trois rayons à sa première nageoire

dorsale 2
. Il a été découvert dans l'Inde.

Le tridactyle a été considéré jusqu'à présent

comme un Gade; il a surtout beaucoup de res-

semblance avec le gade mustelle et le cimbre.

11 a, de même que ces derniers animaux, la

première nageoire dorsale cachée presque en

entier dans une sorte de sillon longitudinal, et

Lomposée de rayons qui tous, excepté un, sont

extrêmement courts et difficiles à distinguer les

uns des autres. Mais chacune de ses nageoires

jugulaires n'est soutenue que par trois rayons;

1 A la membrane branchiale du blenuie gadoïde 7 rayons,

à la première nageoire dorsale !0, à la seconde or,, à cha-
cune des pectorales 1

1 . à chacune des jugulaires 2 , à celle de
l'anus 53, à celle de la queue 16.

3 A la première nageoire dorsale du blenuie belette 3
rayons, à la seconde 43, à chacune des pectorales 17, à cha-
cune des jugulaires 2 , à celle de l'anus 29, à celle de la

qvue 15.

Iï.
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et cela seul aurait dû nous engager à le rappor-

ter aux blennies plutôt qu'aux gades. Les na-

geoires jugulaires, ou thoracincs, ayant été

comparées, aussi bien que les abdominales,

aux pieds de derrière des quadrupèdes, les

rayons de ces organes de mouvement ont été

assimilés à des doigts; et c'est ce qui a déter-

miné a donner au blenuie que nous examinons,

le nom spécifique de Tridactyle , ou à trois

doigts. D'ailleurs, dans cet osseux, les trois

rayons de chaque nageoire jugulaire ne sont

pas réunis par une membrane à leur extrémité,

et cette séparation vers un de leurs bouts les

fait paraître encore plus analogues aux doigts

des quadrupèdes.

La tète du tridactyle est un peu aplatie. Ses

mâchoires sont garnies de dents recourbées :

celle d'en-bas présente un long barbillon au

dessous de son extrémité antérieure.

On voit au-dessus de chaque nageoire pec-

torale une rangée longitudinale de tubercules,

qui sont, en quelque sorte, le commencement

de la ligne latérale. Cette dernière ligne se flé-

chit très-près de son origine, forme un angle

obtus, descend obliquement et se coude de

nouveau pour tendre directement vers la na-

geoire de la queue '.

La couleur de la partie supérieure de l'ani-

mal est d'un brun foncé; les plis des lèvres, et

des bords de la membrane branchiale, sont

d'un blanc très-éclatant.

Ce blennie habite dans les mers qui entourent

la Grande-Bretagne; le savant auteur de la

Zoologie britannique l'a fait connaître aux na-

turalistes.

LE BLENNIE PHOLIS 2
.

-

Blennius Pho'.is, Linn., Gmel., Lacep., Cpv. '.

Les blennies dont il nous reste à traiter, for-

ment le quatrième sous-genre de la famille que.

' 5 rayons à la membrane des branchies du blenuie (ridac-

lyle, t rayon très-allongé et plusieurs autres rayons très-

courts à la première nageoire dorsale , 45 rayons à la se-

conde, 1 4 à chacune des pectorales. 5 à chacune des jugulaires,

20 à celle de l'anus, 16 à celle de la queue.
- Baveuse, sur plus, côtes merid. de France. — Galeello.

auprès de Livourne. — Mulgranoo , Bulrnrd ,
auprès des

rivages de Coruouailles en Angleterre. — Sienne baveuse
,

Daubenton , Enc. méih. — Id. Bonnaterre, pl. de I Enc.

mélb. — Mu^ Ad . Frid. 2, p. 62.— « Blennius inaxillà supe-

t riore longiore, capitesummo aciinnnato. » Artedi, gen.27,

5 Du sous-genre des Blennies proprement dites dam le

genre Blennie, Cuv. D.
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nous considérons

; ils n'ont ni barbillons ni ap-

pendices sur la tête, et leur dos ne présente

qu'une seule nageoire.

Le premier de ces poissons dont nous allons

parler, est le pholis. Cet osseux a l'ouverture

de la boucbe grande, les lèvres épaisses, la

mâchoire supérieure plus avancée que l'infé-

rieure, et garnie, ainsi que cette dernière, de

dents aiguës, fortes et serrées. Les ouvertures

des narines sont placées au bout d'un petit tube

frangé. La langue est lisse, le palais rude, l'œil

grand, l'iris rougeâtre, la ligne latérale courbe,

et 1 anus plus proche de la gorge que de la na-

geoire caudale

La couleur du pholis est olivâtre avec de pe-

tites taches dont les unes sont blanches, et les

autres d'une teinte foncée.

Ce blennie vit dans l'Océan et dans la Médi-

terranée. Il s'y tient auprès des rivages, sou-

vent vers les embouchures des fleuves ; il s'y

plait au milieu des algues ; il y nage avec agi-

lité
; il dérobe aisément à ses ennemis sou corps

enduit d'une humeur ou bave très-abondante

et très-visqueuse, qui lui a fait donner un de

ses noms; et quoiqu'il n'ait que deux décimè-

tres de longueur, il se débat avec courage con-

tre ceux qui l'attaquent, les mord avec obsti-

nation , et défend de toutes ses forces une vie

qu'il ne perd d'ailleurs que difficilement.

11 n'aime pas seulement à se cacher au-des-

sous des plantes marines, mais encore dans ia

vase; il s'y enfonce comme dans un asile, ou

s'y place comme dans une embuscade. Il se re-

tire aussi très-souvent dans des trous de ro-

cher, y pénètre fort avant, et de là vient le nom
de Perce pierre qu'on a donné à presque tous

les blennies, mais qu'on lui a particulièrement

appliqué. Il se nourrit de très-jeunes poissons,

de très-petits crabes, ou d œufs de leurs espèces;

il recherche aussi les animaux à coquille et

principalement les bivalves, sur lesquels la

faim et sa grande hardiesse le portent quelque-

fois à se jeter sans précaution à l'instant où il

peut devenir la victime de sa témérité, être

saisi entre les deux battants refermés avec

force sur lui ; et c'est ainsi que fut pris comme
dans un piège, un petit poisson que nous croyons

devoir rapporter à l'espèce du blennie pholis,

qui fut trouvé dans une huître au moment où
l'on en écarta les deux valves, qui devait y être

renfermé depuis longtemps, puisque l'huître

avait été apportée à un très-grand nombre de

myriamètres delà mer, et que découvrit ainsi,

il y a plus de vingt ans , dans une sorte d'ha-

bitation très-extraordinaire, mon compatriote

et mon ancien ami M. Saint-Amans, professeur

d'histoire naturelle dans l'école centrale du dé-

partement de Lot-et-Garonne, connu depuis

longtemps du public par plusieurs ouvrages

très-intéressants, ainsi que par d'utiles et cou-

rageux voyages dans les hautes Pyrénées '.

LE BLENNIE BOSQU1EN 2
.

Blennius boscianus, Lacep.

syn. 43 et 116. - *œ>.i;. Arist., 1. 9, c. 37. — Aldrov., 1. 1,

c. 23, p. 1 14 et 116. — Gesner. p. 18 et 714 ; et (genn.) fol. 4,

a, et 5, a. — Jonslon, lib. 1, tit. 2, cap 2, a, 1, tab. 17, n. 4;

et lab. 18, fig. 2 — Cliarleu. Ouom. 137. -Williighby, Icluh.,

p. 133 et 133, tab. 11,6. fig. 2 et 4. — liai
, p. 73, n. 17 et 74.

— Perce-pierre, Etiipetrum, Alanda non crislata , Ba-
veuse, Pholis, Rondelet, part. I, I. H, c. 22, 23 — Gronov.,
Mus. 2, n. 175; Zooph.76, n. 279. — Bloch, pl. 71, h;. 2. —
Smoolh blenny, Iliit. Zool. 3, p. 161). n. 3.

1 A la membrane des branchies 7 rayons, à la nageoire du
dos 28, à chacune des pectorales 14 , à chacune des jugulai-

res 2. i celle de l'anus 19 ,à celle de la queue 10.

M. Bosc, l'un de nos plus savants et plus zélés

naturalistes, qui vient de passer plusieurs an-

nées dans les Etats-Unis d'Amérique, où il a

exercé les fonctions de consul de la république

française, a découvert dans la Caroline ce blen-

nie, auquel j'ai cru devoir donner une dénomi-

nation spécifique qui rappelât le nom de cet ha-

bile naturaliste. M. Bosc a bien voulu me com-

muniquer la description et le dessin qu'il avait

faits de ce blennie : l'une m'a servi à faire un

article; j'ai fait graver l'autre avec soin ; et je

m'empresse d'autant plus de témoigner ici ma
reconnaissance à mon ancien confrère pour cette

bienveillante communication, que, peu de temps

avant son retour en Europe, il m'a fait remet-

tre tous les dessins et toutes les descriptions
:

dont il s'était occupé dans l'Amérique septen- [

trionale, relativement aux quadrupèdes ovipa-

res, aux serpents et aux poissons, en m'invi-

tant à les publier dans l'Histoire naturelle dont

cet article fait partie. J'aurai une grande satis-

faction à placer dans mon ouvrage les résultats

des observations d'un naturaliste aussi éclairé

et aussi exact que M . Bosc.

Le blennie qu'il a décrit ressemble beaucoup

1 Voyez le Journal de physique, oct. 1778.

* Blennius morsitans, Bosc, manuscrits. — « Blenniut

< morsitans, cavité ciistà nullà, corpore alepidoto, viridi

< fusco , alboque variegato, piunâ anali radiisapice recurvi»

t Habitat in Carolinà, iNote communiquée par L. Bosc.
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au pholis dont nous venons de parler; mais il en

diffère par plusieurs traits de sa conformation,

et notamment par la proportion de ses mâchoi-

res, dont l'inférieure est la plus longue, pendant

que la supérieure du pholis est la plus avancée.

D'ailleurs l'anus du pholis est plus près de la

gorge que de la nageoire caudale, et celui du

bosquien est à une distance à peu près égale de

ces deux portions du corps de l'animal '.

La tête du bosquien est, en quelque sorte,

triangulaire; le front blanchâtre est un peu

aplati ; l'œil petit ; l'irisjaune ;
chaque mâchoire

garnie de dents menues, très-nombreuses et

très-recourbées ; la membrane branchiale éten-

due et peu cachée par l'opercule ; le corps com-

primé, dénué en apparence d'écaillés, gluant,

d'une couleur verte foncée, variée de blanc, et

relevée par des bandes brunes cependant peu

marquées.

Les nageoires sont d'une teinte obscure, et

tachetées de brun. Les onze premiers rayons

de celle du dos sont plus courts et plus émous-

sés que les autres. Ceux qui soutiennent la na-

geoire de l'anus, se recourbent en arrière à leur

extrémité : cette nageoire de l'anus et la dor-

sale touchent celle de la queue, qui est arrondie.

Le bosquien a près d'un décimètre de lon-

gueur totale; sa hauteur est de vingt-sept mil-

limètres, et sa largeur de neuf.

Cette espèce, suivant M. Bosc, est très-com-

mune dans la baie de Charleston. Lorsqu'on

veut la saisir, elle se défend en mordant son

ennemi, comme la murène anguille, avec la-

quelle elle a beaucoup de ressemblance ; et c'est

cette manière de chercher à sauver sa vie, que

M. Bosc a indiquée par le nom distinctif de

morsitans qu'il lui a donné dans sa description

latine, et que j'ai dù, malgré sa modestie, chan-

ger en une dénomination dictée par l'estime

pour l'observateur de ce blennie.

LE BLENNIE OVOVIVIPABE 2
.

Blennius viviparus, Linn., Gmel. ; Blennius ovovivipa-

rus , Lacep.
5

.

De tous les poissons dont les petits éclosent

4 A la nageoire du dos 50 rayons , à chacune des pectora-

les 12. à chacune des jugulaires 2, à celle Ue l'anus 18, à celle

de la queue 12.

1 Blenne vivipare
,
Danbenton, Enc. mëtb. — Id. Bonna-

terre, pl. de l'Enc. me' th. — Faun. suecic. 317. — Mûll.

Prodrom., Zool. danic, p. -43, n. 338; et Zool. danic, t. 57.—

' Du sous-genre Zoarcès dans le genre Blennius selon

M. CuYier. D.

dans le ventre de la femelle, viennent tout for-

més à la lumière, et ont fait donner à leur mère

le nom de Vivipare, le blennie que nous allons

décrire, est l'espèce dans laquelle ce phéno-

mène remarquable a pu être observé avec plus

de soin et connu avec plus d'exactitude. Voilà

pourquoi on lui a donné le nom distinctif de

Vivipare, que nous n'avons pas cru cependant

devoir lui conserver sans modification, de peur

d'induire plusieurs de nos lecteurs en erreur,

et que nous avons remplacé par celui d' Ovovivi-

pare, afin d'indiquer que s'il n'éclôt pas hors

du ventre de la mère, s'il en sort tout formé, et

déjà doué de presque tous ses attributs, il vient

néanmoins d'un œuf, comme tous les poissons

,

et n'est pas véritablement vivipare dans le sens

où l'on emploie ce mot lorsqu'on parle de

l'homme, des quadrupèdes à mamelles, et des

cétacées '. Voilà pourquoi nous allons entrer

dans quelques détails relativement à la manière

de venir au jour, du blennie dont nous écrivons

l'histoire, non -seulement pour bien exposer

tout ce qui peut concerner cet animal curieux,

mais encore pour jeter un nouveau jour sur les

différents modes de reproduction de la classe

entière des poissons.

Mais auparavant montrons les traits distinc-

tifs et les formes principales de ce blennie 2
.

L'ouverture de sa bouche est petite, ainsi que

sa tête: les mâchoires, dont la supérieure est

plus avancée que l'inférieure ,
sont garnies de

petites dents et recouvertes par des lèvres épais-

ses; la langue est courte et lisse comme le pa-

lais ; deux os petits et rudes sont placés auprès

du gosier ; les orifices des narines paraissent

chacun au bout d'un petit tube non frangé ; le

ventre est court ; l'ouverture de l'anus très-

grande; la ligne latérale droite ; la nageoire de

Mus. Ad.,Frid. \, p.G9.—Tar.glake, Act.Stockh. 1748, p.32,

tab. 2. — Gronov.Mus. i, p. 63, n. i'iô; Zooph., p. 77, n. 263.

— Act. Upsal. 17'i2, p. 87. — Iîloch, pl. 72. — Blennius ca-

« pile dor>oque fusco llavesccnte lituris ingris, pinnâ ani

i flavâ. • Arledi, syn. 43.— « Terlia mustelarum species vi-

vipara et marina. > Schonev., p. 49, 30.— « Mustela marina

vivipara. » Id., tab. 4, lig. 2.—Jonston, Pisc, p. i, tab. 46,

fig. 8.— i Mustela vivipara Schoneveldii. • Willughby, Ichth.,

p. 122. — Rai , p. 69. — « Viviparous blenny. » Bril. Zool. 3,

p. 172. n. 5, tab. (0.

' On peut consulter à ce sujet ce que nous avons écrit dans

le Discours sur la nature des serpents, et dans le Discours

sur la nature des poissons.

J 7 rayons à la membrane des branchies, 20 à chacune de«

nageoires pectorales, 2 à chacune des jugulaires, 148 à celles

du dos , de la queue et de l'anus , considérées comme ne for»

niant qu'une seule nageoire
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l'anus composée de plus de soixante rayons, et

réunie à celle de la queue; et souvent cette

dernière se confond aussi avec celle du dos.

Les écailles qui revêtent l'ovovivipare, sont

très-petites, ovales, blanches ou jaunâtres et

bordées de noir; du jaune règne sur la gorge
,

et sur la nageoire de l'anus ; la nageoire du dos

est jaunâtre, avec dix ou douze taches noires.

La chair de ce blennie est peu agréable au

goût ; aussi est-il tres-peu recherché par les pê-

cheurs, quoiqu'il parvienne jusqu'à la longueur

de cinq décimètres. Il est en effet extrêmement

imprégné de matières visqueuses ; son corps est

glissant comme celui des murènes ; et ces sub-

stances oléagineuses dont il est pénétré a l'inté-

rieur ainsi qu'à l'extérieur, sont si abondantes,

qu'il montre beaucoup plus qu'un grand nom-

bre d'autres osseux, cette qualité phosphorique

que l'on a remarquée dans les différentes por-

tions des poissons morts et déjà altérés '
. Ses

arêtes luisent dans l'obscurité, tant qu'elles ne

sont pas entièrement desséchées ; et par une

suite de cette même liqueur huileuse et phos-

phorescente
,
lorsqu'on fait cuire son sque-

lette, il devient verdàtre.

L'ovovivipare se nourrit particulièrement de

jeunes crabes. Il habite dans l'Océan atlantique

septentrional, et principalement auprès des cô-

tes européennes.

Vers l'équinoxe du printemps , les œufs com-

mencent à se développer dans les ovaires de la

femelle. On peut les voir alors ramassés en

pelotons , mais encore extrêmement petits, et

d'une couleur blanchâtre. A la fin de mai, au

commencement de juin , ils ont acquis un ac-

croissement sensible, et présentent une couleur

rouge. Lorsqu'ils sont parvenus à la grosseur

d'un grain de moutarde, ils s'amollissent, s'é-

tendent, s'allongent, et déjà l'on peut remar-

quer à leur bout supérieur deux points noirâ-

tres qui indiquent la tète du fœtus, et sont les

rudiments de ses yeux. Cette partie de l'em-

bryon se dégage la première de la membrane
ramollie qui compose l'œuf; bientôt le ventre

sort aussi de l'enveloppe , revêtu d'une autre

membrane blanche et assez transparente pour

qu'on puisse apercevoir les intestins au travers

de ce tégument; enfin la queue, semblable à un

fil délié et tortueux, n'est plus contenue dans

l'œuf, dont le petit poisson se trouve dès lors

entièrement débarrassé.

' Discours sur la nature des poissom.

Cependant l'ovaire s'étend pour se prêter au

développement des fœtus ; il est, à l'époque que

nous retraçons, rempli d'une liqueur épaisse,

blanchâtre, un peu sanguinolente, insipide , et

dont la substance présente des fibres nombreu-

ses disposées autour des fœtus comme un léger

duvet , et propres à Jes empêcher de se froisser

mutuellement.

On a prétendu qu'indépendamment de ces fi-

bres, on pouvait reconnaître dans l'ovaire, des

filaments particuliers qui , semblables à des cor-

dons ombilicaux
,
partaient des tuniques de cet

organe, s'étendaient jusqu'aux fœtus, et en-

traient dans leurs corps pour y porter vraisem-

blablement, a-t-on dit, la nourriture nécessaire.

On n'entend pas comment des embryons qui ont

vécu pendant un ou deux mois entièrement ren-

fermés dans un œuf, et sans aucune communi-

cation immédiate avec le corps de leur mère
,

sont soumis tout d'un coup , lors de la seconde

période de leur accroissement, à une manière

passive d'être nourris, et à un mode de circula-

tion du sang, qui n'ont encore été observés que

dans les animaux à mamelles. Mais d'ailleurs

les observations sur lesquelles on a voulu éta-

blir l'existence de ces conduits comparés à des

cordons ombilicaux, n'ont pas été convenable-

ment confirmées. Au reste , il suffirait que les

fœtus dont nous parlons , eussent été pendant

les premiers mois de leur vie, contenus dans un

véritable œuf, et libres de toute attache immé-

diate au corps de la femelle, pour que la grande

différence que nous avons indiquée entre les vé-

ritables vivipares et ceux qui ne le sont pas
,

subsistât toujours entre ces mêmes vivipares ou

animaux à mamelles et ceux des poissons qui

paraissent le moins ovipares, et pour que la dé-

nomination d'Ovovivipare ne cessât pas de

convenir au blennie que nous décrivons.

Et cependant ce qui achève de prouver que

ces filaments prétendus nourriciers ont une des-

tination bien différente de celle qu'on leur a at-

tribuée, c'est qu'à mesure que les fœtus gros-

sissent, la liqueur qui les environne s'épuise peu

à peu,etd'épaisseetdepresquecoagulée qu'elle

était, devient limpide et du moins très-peu vis-

queuse, ses parties les plus grossières ayant été

employées à alimenter les embryons.

Lorsque le temps de la sortie de ces petits

animaux approche , leur queue
,
qui d'abord

avait paru sinueuse , se redresse, et leur sert à

' Discours sur la nature dos poissous.
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se mouvoir en différents sens, comme pour cher-

cher une issue hors de l'ovaire. Si dans cet état

ils sont retirés de cet organe , ils ne périssent

pas à l'instant, quoique venus trop tôt à la lu-

mière ; mais ils ne vivent que quelques heures:

ils se tordent comme de petites murènes, sautil-

lent, et remuent plusieurs fois leurs mâchoires

et tout leur appareil branchial avant d'expirer.

On a vu quelquefois dans la même femelle,

jusqu'à trois cents embryons, dont la plupart

avaient plus de vingt-cinq millimètres de lon-

gueur 1

.

Il s'écoule souvent un temps très-long entre

le moment où les œufs commencent à pouvoir

être distingués dans le corps de la mère, et ce-

lui où les petits sortent de l'ovaire pour venir

au jour. Après la naissance de ces derniers, cet

organe devient flasque , se retire comme une

vessie vide d'air ; et les mâles ne diffèrent alors

des femelles que par leur taille, qui est moins

grande, et par leur couleur
,
qui est plus vive

ou plus foncée.

Nous ne terminerons pas cet article sans faire

remarquer que pendant que la plupart des pois-

sons pélagiens s'approchent des rivages de la

mer dans la saison où ils ont besoin de déposer

leurs œufs, les blennies dont nous nous occu-

pons, et qui n'ont point d'œufs à pondre, quit-

tent ces mêmes rivages lorsque leurs fœtus sont

déjà un peu développés, et se retirent dans l'O-

céan à de grandes distances des terres, pour y
trouver apparemment un asile plus sûr contre

ies pêcheurs et les grands animaux marins qui

à cette époque fréquentent les côtes de l'Océan,

et à la poursuite desquels les femelles chargées

du poids de leur progéniture pourraient plus

difficilement se soustraire -.

Je n'ai pas besoin d'ajouter que les œufs de

ces blennies éclosant dans le ventre de la mère,

et par conséquent devant être fécondés dans son

intérieur, il y a un accouplement plus ou moins

prolongé et plus ou moins intime entre le mâle
et la femelle de cette espèce, comme entre ceux
des squales , des syngnathes , etc.

4 Consultez particulièrement l'ouvrage de Schoneveld
,

cité si souvent dans cetle Histoire.

* Voyez le même ouvrage de Schoneveld.

LE BLENNIE GUNNEL •.

Blennius Gunnellus, Linn., Gmel , Lacep. '.

Le gunnel est remarquable par sa forme com-

primée ainsi que très-allongée, et par la dispo-

sition de ses couleurs. Il est d'un gris jaunâtre,

et souvent d'un olivâtre foncé dans sa partie

supérieure ; sa partie inférieure est blanche,

ainsi que son iris ; la nageoire dorsale et celle

de la queue sont jaunes ; les pectorales présen-

tent une belle couleur orangée, qui parait aussi

sur la nageoire de l'anus, et qui y est relevée

vers la base par des taches très-brunes. Mais ce

qui frappe surtout dans la distribution des nuan-

ces du gunnel, c'est que , le long de la nageoire

dorsale, on voit de chaque côté neuf ou dix et

quelquefois douze taches rondes ou ovales

,

placées à demi sur la base de la nageoire, et à

demi sur le dos proprement dit, d'un beau noir,

ou d'une autre teinte très-foncée, et entourées,

sur plusieurs individus, d'un cercle blanc ou

blanchâtre
,
qui les fait ressembler à une pru-

nelle environnée d'un iris.

La tète est petite, ainsi que les nageoires ju-

gulaires 3
. Des dents aiguës garnissent les mâ-

choires, dont l'inférieure est la plus avancée.

La ligne latérale est droite; l'anus plus éloigné

de la nageoire caudale que de la gorge.

Par sa forme générale , la petitesse de ses

écailles, la viscosité de l'humeur qui arrose sa

surface, la figure de ses nageoires pectorales, le

peu de hauteur ainsi que la longueur de celle de

son dos, et enfin la vitesse de sa natation, le

gunnel a beaucoup de rapports avec la murène

anguille : mais il n'a pas une chair aussi agréa-

ble au goût que celle de ce dernier animal.

Il vit dans l'Océan d'Europe ; il s'y nourrit

d'œufs de poisson, et de vers ou d'insectes ma-

1 Gunnel , d'où vient gunnellus ,
signifie en anglais , plat

bord, et désigne la forme très-allongée et très-comprimée du

blennie dont il est question dans cet article. — Eutterfish,

sur quelques côtes d'Angleterre. — Liparis
,
dans quelques

contrées de l'Europe. —Sienne gunnel, Daubenton, Ei.c.

méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mctli. — Mus. Ad.

Frid. 1, p. 69. — Faun. Suecic. 318- — Bloch, pl. 65, tig. t.—
« Blennius maculis circiter decem nigris , etc. « Artedi

,

gen. 27, syn. 43. — Gronov., Mus. 1, n. 77; Zoopli., p. 78,

n. 267. - Willughby.Ichth., p. 113, tab. G, 8, !ig. 3. — Rai,

pisc. p. 1 4-4, n. H.— Gunellus, Séba, mus. 3, p. 91, tab. 30

,

fig. 6. - Brit. Zool. 3, p. 171, n.4. tab. 10.

2 Du sous-genre Gonnelle, Cuv.(Muranoïdes, F.acep.)dans

le genre Blennie; ou du genre Centronolus de Schnei-

der. D.

5 A la nageoire dorsale 88 rayons , à cliacune des pectora-

les J0, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 45, a celle

de la queue, qui est uu peu arrondie 18.
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rins ; et il est souvent dévoré par les cartilagi-

neux et les osseux un peu grands, ainsi que par

les oiseaux d'eau.

Nous croyons, avec le professeur Gmelin, de-

voir regarder comme une variété de l'espèce du

gunnel , un blennie qui a été décrit par Othon

Fabricius dans la Faune du Groenland et

qui ne parait différer d'une manière très-mar-

quée et très-constante de l'objet de cet article

que par sa longueur, qui n'est que de deux dé-

cimètres, pendant que celle du gunnel ordinaire

est de trois ou quatre, par le nombre des rayons

de ses nageoires -, et par la couleur des taches

œillées et rondes ou ovales de la nageoire du

dos
, dont communément cinq sont noires , et

cinq sont blanchâtres ou d'un blanc éclatant.

LE BLENNIE POINTILLÉ.

Blennius punctulatus ».

La description de ce blennie n'a encore été pu-

hliée par aucun auteur. Nous avonsvudans la

collection du Muséum d'histoire naturelle, un

individu de cette espèce; nous en avons fait

graver une figure que l'on trouvera dans cette

Histoire.

La tète est assez grande , et toute pars'emée,

par-dessus et par les côtés , de petites impres-

sions, de pores ou de points qui s'étendent jus-

que sur les opercules , et nous ont suggéré le

nom spécifique de ce blennie. L'ouverture delà

bouche est étroite; les lèvres sont épaisses;

les dents aiguës et serrées ; les yeux ronds et

très-gros; les écailles très-facilement visibles
;

les nageoires pectorales ovales et très-grandes,

lesjugulaires composées chacune de deux rayons

mous, ou filaments, presque aussi longs que les

pectorales. La ligne latérale se courbe au-dessus

de ces mêmes pectorales, descend comme poul-

ies environner, et tend ensuite directement vers

la queue. La nageoire du dos, qui commence à

la nuque, et va toucher la nageoire caudale, est

basse; les rayons en sont garnis de petits fila-

ments, et tous à peu près de la même longueur,

' Ot. Fabr. Faim. Groenl., p. 153, n. 1 10.

J 7 rayons à la membrane îles branchies du gunnel décrit

par Otlion Fabricius, 50 à la nageoire dorsale, 17 à chacune

lies pectorales , 4 à chacune des jugulaires, 38 à celle de l'a-

nus, 18 à celle de la queue,

• M.Cuvier considère ce poisson comme un individu mal
conservé du Blennius superciliosus de Bloch, qui , pour
lui , appartient au sous-genre Cliuus , dans le genre Blenuie.
u.

excepté les huit derniers, dont six sont nlus

longs et deux plus courts que ies autres. La
nageoire de l'anus est séparée de la caudaie

,

qui est arrondie Un grand nombre de petites

taches irrégulières et nuageuses sont répandues

sur le pointillé.

LE BLENNIE GARAMIT 2
,

Blennius Garamit, Lacep. ; Gadus Salarias, Forsk.

LE BLENNIE LUMPÈNE \

Blennius Lumpenus
, Walb., Lacep. 5

.

ET LE BLENNIE TORSK ».

Blennius Torsk, Lacep. 7
.

Le garamit a été placé parmi les gades : mais

il a été regardé par Forskaël, qui l'a découvert,

comme devant tenir le milieu entre les gades et

les blennies ; et les caractères qu'il présente nous

ont forcés à le comprendre parmi ces derniers

poissons. Ses dents sont inégales; on en voit de

placées vers le bout du museau, qui sont beau-

coup plus longues que les autres , et qui
,
par

leur forme, ont quelque ressemblance avec les

crochets dès quadrupèdes carnassiers. Il pré-

sente diverses teintes disposées en taches nua-

geuses ; la nageoire dorsale règne depuis la

nuque jusqu'à la nageoire caudale. La ligne la-

térale est à peine visible , et assez voisine du

dos. Ce blennie est long de trois ou quatre dé-

cimètres. Il se trouve dans les eaux de la mer

Rouge 8
.

1 A la nageoire du dos 47 rayons, à chacune des pectora-

les 17, à chacune des jugulaires 2, à celle de l'anus 29, à

celle de la queue 13.

3 Gadus garamit, Forsk., Faun. Arab. — Gade garamit
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

» Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvierqui donne le nom
de Salarias à un sous-genre des Blennies, dont le Blennius

Gattorugine de Forskaël est le type. D.
1 l'ariiHé du blcnne vivipare , Raubenton, Enc- méth. —

Blenne lunrpéne, Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mûll.

Prodrom-, Zool. danic, p. ix. — Blennius cinis sub gula

pinniformibus quasi bifidis , etc. » Artedi , syn. 43. —
Tanybrosme , Strom. Sondm. I, p. 315 , n. 4. — Ot. Fabric.

Faun. Groenl., p. '51, n. 109.

5 Du sous-genre Clinus dans le genre Blennie , Cuv. I).

•Strom. Sondm. 1, p. 272. — Pennant, Zool. Brit. 5,

p. 203, n. 81). —Code torsk , Bonnaterre, pl. de l Enc. méth.
' Espèce douteuse, l e nom de Dorsch ou de Torsk se

donne sur les côlesde la Baltique à une petite espèce de mo-

rue, c'est-à-dire à un gade pourvu de trois nageoires dor-

sales et de deux anales. 1>.

• A la membrane branchiale du garamit 6 rayons, à la na-

geoire dorsale 56, à chacune des pectorales (4, à chacune

des jugulaires 2, à celle de l'anus 26 à celle de la uueue 13.
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C'est dans celles de l'Océan d'Europe qu'ha-

bite le lumpène. Il y préfère les fonds d'argile

ou de sable, s'y cache parmi les fucus des riva-

ges, et y dépose ses œufs vers le commencement

de l'été. Ses écailles sont petites, rondes, for-

tement attachées. Sa couleur est jaunâtre sur la

tète, blanchâtre avec des taches brunes sur le

dos et les côtés
,
jaune et souvent tachetée sur

la queue, blanche sur le ventre. Ses nageoires

jugulaires, par leur forme et par leur position,

ressemblent à des barbillons ; elles comprennent

chacune trois rayons ou filaments , dont le der-

nier est le plus allongé

Le torsk préfère les mers qui arrosent le

Groenland, ou celles qui bordent l'Europe sep-

tentrionale. Il présente un barbillon, et ce fila-

ment estau-dessous de l'extrémité antérieure de

la mâchoire d'en bas. Ses nageoires jugulaires

sont charnues et divisées en quatre appendices.

Le ventre est gros et blanc ; la tète brune: les

côtés de l'animal sont jaunâtres; les nageoires

du dos, de la queue et de l'anus, lisérées de

blanc. Ce blennie parvient à la longueur de six

ou sept décimètres , et à la largeur d'environ

un décimètre et demi 2
.

CINQUANTE-UNIÈME GENRE.

LES OLIGOPODES.

Onc seule nageoire dorsale ; celle nageoire du dos

commençant au-dessus de la tete, et s'étendant jus-

qu'à la nageoire caudale , ou à peu près; un seul

rayon à chaque nageoire jugulaire.

L'OnropftiiK vfi ipfiif I
La naSeoire du dos très élevée; celleULIG0P0U8 VELIPERE.

j d(, |a queu6i fourchuei

L'OLIGOPODE VÉLIFÈRE

Pteraclis velifera, Gronov., Cuv.; Oligopodus veliferus,

, Lac. ; Corypbasna Tclifera, Pall. 4.

La position des nageoires inférieures ne per-

met pas de séparer les oligopodes des jugulaires,

1 A la nageoire dorsale du lumpène 65 rayons, à chacune
des pectorales 15, à chacune des jugul ai tes 5, à celle de l'a-

nus II, à celle de la queue 18
1 A la membrane branchiale du torsk 5 rayons, à la na-

seoire du dos 31, a chacune des pectorales 8, à celle de l'a-

nus 21.

» Pallas, Spicil. zool. 8, p. (9, lab. 5, fig. i. - Coryphéne
< ventait

,
Daubent. >n , Enc. mélh. — Id. Bonnaterre , pl. de

I Eue. mélh.

« M. Cuvier place ce genre à la fin de la famille des Scom-
s».-roides dans l'ordre des Acanthoptérygiens, D.

avec lesquels ils ont d'ailleurs un grand nom-
bre de rapports. Nous avons donc été obligés de

les éloigner des coryphènes
,
qui sont de vrais

poissons thoracins , dans le genre desquels on

les a placés jusqu'à présent, et auxquels ils res-

semblent en effet beaucoup, mais dont ils diffè-

rent cependant par plusieurs traits remarqua-

bles. On peut les considérer comme formant une

des nuances les plus faciles à distinguer
,
parmi

toutes celles qui lient les jugulaires aux thora-

cins, et particulièrement les blennies aux cory-

phènes ; mais on n'en est pas moins forcé de les

inscrire à la suite des blennies , sur les tables

méthodiques par le moyen desquelles on cher-

che à présenter quelques linéaments de l'ordre

naturel des êtres animés.

Parmi ces Oligopodes, que nous avons ainsi

nommés pour désigner la petitesse de leurs na-

geoires thoracines, et qui, par ce caractère seul,

se rapprocheraient beaucoup des blennies , on

ne connaît encore que l'espèce à laquelle nous

croyons devoir conserver le nom spécifique de

Vélifère '

.

C'est au grand naturaliste Pallas que l'on en

doit la première description. On lui avait ap-

porté de la mer des Indes l'individu sur lequel

cette première description a été faite. La forme

générale du vélifère est singulière et frappante.

Son corps
,
très-allongé, très-bas et comprimé,

est, en quelque sorte, distingué difficilement au

milieu de deux immenses nageoires placées
,

l'une sur son dos, et l'autre au-dessous de sa

partie inférieure, et qui, déployant une très-

grande surface, méritent d'autant plus le nom
(VÉventail ou de Voile, qu'elles s'étendent, la

première depuis le front , et la seconde depuis

les ouvertures branchiales jusqu'à la nageoire

de la queue, et que d'ailleurs elles s'élèvent ou

s'abaissent de manière que la ligne que l'on peut

tirer du point le plus haut de la nageoire dor-

sale au point le plus bas de la nageoire de l'a-

nus
,
surpasse la longueur totale du poisson.

Chacune de ces deux surfaces latérales ressem-

ble ainsi à une sorte de losange irrégulier, et

curviligne dans la plus grande partie de sou

contour. Et c'est à cause de ces deux voiles su-

périeure et inférieure, que l'on a mal à propos

comparées à des rames ou à des ailes, que plu-

sieurs naturalistes ont voulu attribuera l'oligo-

• A la membrane des branchies 7 r.tyons, à celle du
i s 35 , à chacune des pectorales 14, à chacune des jugu-

i ues I, à celle de l'anus 51, à celle de la ,ucu 22.
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pode vélifère la faculté de s'élancer et de se

soutenir pendant quelques moments hors de

l'eau comme plusieurs pégases
,
scorpènes

,

trigles et exocets, auxquels on a donné le nom
de Poissons volants. Mais si l'on rappelle les

principes que nous avons exposés concernant

la natation et le vol des poissons, on verra que

les nageoires du dos et de l'anus sont placées de

manière à ne pouvoir ajouter très-sensiblement

à la vitesse du poisson qui nage, ou à la force

de celui qui vole, qu'autant que l'animal nage-

rait sur un de ses côtés comme les pleuronectes,

ou volerait renversé sur sa droite ou sur sa

gauche
;
supposition que l'on ne peut pas ad-

mettre dans un osseux conformé comme le vé-

lifère. Les grandes nageoires dorsale et anale

de cet oligopode lui servent donc principale-

ment, au moins le plus souvent, à tourner avec

plus de facilité, à fendre l'eau avec moins d'ob-

stacles
,
particulièrement , en montant ainsi

qu'en descendant, à se balancer avec plus d'ai-

sance, et à se servir de quelques courants laté-

raux avec plus d'avantages
;
et,de plus, il peut,

en étendant vers le has sa nageoire de l'anus,

et en pliant celle du dos, faire descendre son

centre de gravité au-dessous de son centre de

figure, se lester, pour ainsi dire, par cette ma-

nœuvre , et accroître sa stabilité. Au reste , le

grand déploiement de ces deux nageoires de l'a-

nus et du dos ajoute à la parure que le vélifère

peut présenter; il place en effet , au-dessus et

aurdessous de ses côtés, qui sont d'un gris

argenté , une surface très-étendue , toute par-

semée de taches blanches ou blanchâtres
,
que

la couleur brune du fond fait très-bien res-

sortir.

La tête est couverte de petites écailles ; la

mâchoire inférieure relevée et garnie de deux

rangées de dents; on n'en compte qu'un rang à

la mâchoire supérieure. Les deux premiers

rayons de la nageoire du dos sont très-courts,

à trois faces, et osseux. Le premier de la na-

geoire de l'anus est aussi très-court et osseux
;

le second tït également osseux, mais il est assez

long. On voit de chaque côté du corps et de la

queue plusieurs rangées longitudinales d'écail-

lés grandes
,
minces, légèrement striées, échan-

créesàleur sommet, et relevées à leur base par

une sorte de petite pointe qui se loge dans l'é-

chancrurede l'écaillé supérieure. Le corps pro-

prement dit est très-court
; l'anus est très-près

do la gorge ; et voilà pourquoi la nageoire anale

peut montrer la très-grande longueur que nous

venons de remarquer.

CINQUANTE-DEUXIÈME GENRE.
LES KUBTES

Le corps très-comprimé et caréné par-dessus ainsi que

par-dessous ; le dos élevé.

Le ÏCuute dlocuien. I

De
K
ux T3

J-
ons à la membrane des

I branchies.

LE KURTE RLOCH1EN ».

Kurtus indicus, Bloch, Gmel., Cuv. ; Kurtus Blochia-

nus, Lacep.

Ce poisson lie les jugulaires avec les thora-

cins par la grande compression latérale de son

corps, qui ressemble beaucoup à celui des zées

et des chétodons. Cette conformation lui donne

aussi une grande analogie avec les stromatées;

et c'est pour ces différentes raisons que nous

l'avons placé à la finde la colonnedesjugulaires,

comme nous avons mis les stromatées à la

queue de celle des apodes. Le savant ichthyolo-

giste Bloch nous a fait connaître cet animal

,

qu'il a inscrit dans un genre particulier, et au-

quel nous avons cru devoir donner le nom de

ce célèbre naturaliste.

Le biochien a le corps très-étroit et très-haut;

et, de plus, une élévation considérable qui pa-

raît sur le dos, et qui ressemble à une bosse,

lui a fait attribuer, par le zoologiste de Berlin
,

la dénomination générique de Kurtus
,
qui si-

guiiie bossu.

Sa tête est grande; son museau obtus ; la mâ-

choire inférieure un peu recourbée vers le haut,

plus avancée que la supérieure, et garnie, ainsi

que cette dernière, de plusieurs rangées de très-

petites dents; la langue courte et cartilagineuse;

le palais lisse; l'œil gros; l'ouverture branchiale

étendue; l'opercule membraneux; l'anus assez

proche de la gorge; la ligne latérale droite, et

la nageoire de la queue fourchue 3
.

Il vit dans la mer des Indes; il s'y nourrit

' Uloch
,

pl. 169. — Le bossu, Bonnatcrre, pl. de l'Enc.

mélli.

* De la famille des Sconabéroïdes dans l'ordre des Acan-

thoptérygiens de M. Cuvier. D.
5 2 rayons à la membrane des branchies, I rayon non ar-

ticulé el 16 rayons articulés à la nageoire du dos, 15 à cha-

cune des pectorales , 1 rayon non articulé et S rayons arti-

culés à chacune des jugulaires , 2 rayons non arti nies et TO

articulés à celle de l'anus, 18 à celle de la queue.
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de crabes , ainsi que d'animaux à coquille; et,

des iors , il est peu surprenant qu'il brille de

couleurs très-éclatantes.

Sa parure est magnifique. Ses écailles ressem-

blent à des lames d'argent ; l'iris est en partie

blanc et en partie bleu ; des taches dorées ornent

le dos
;
quatre taches noires sont placées auprès

de la nageoire dorsale ; les pectorales et les ju-

gulaires réfléchissent la couleur de l'or, et sont

bordées de rouge ; les autres nageoires offrent

une teinte d'un bleu céleste que relève un li-

séré d'un jaune blanchâtre.

CINQUANTE-TROISIÈME GENRE.

LES CHRYSOSTROMES

Le corps et la queue très-hauts, très-comprimés, et apla-

tis latéralement de manière à représenter un ovale ;

une seule nageoire dorsale.

ESPECE.

Le Cbrysostrome pia-

TOI.OÏDE.

CARACTERES.

La dorsale et l'anale en forme de
faux; la caudale foivrchue.

LE CHRYSOSTROME FfATOLOÏDE 2
.

Cbrysostromus fiatoloides, Lacep.

Rondelet a donné la figure de cette espèce

,

qui a de très-grands rapports avec le stromatée

fiatole , mais qui doit être placée non-seulement

dans un genre différent , mais même dans iin

autre ordre que celui des stromatées
,
puisque

ces derniers sont apodes, pendant que les chry-

sostromes ont des nageoires situées au-dessous

de la gorge. Nous avons cependant indiqué cette

analogie
,
etpar le nom spécifique de Fiatoloide,

et par la dénomination générique de Chnjsos-

trome, qui vient du mot grec -/.puc7bç(or),et d'un

autre mot grec ozpùua.
(
tapis , riche tapis

)

,

d'où les anciens ont tiré le nom de Stromatée.

Notre chrysostrome , dont la ressemblance

avec la fiatole a si fort frappé les habitants de

plusieurs rivages de la Méditerranée, qu'ils lui

ont appliqué le nom de ce dernier , se trouve

particulièrement aux environs de Rome. Sa pa-

rure est magnifique. Des raies longitudinales

interrompues, et des taches de différentes gran-

deurs , toutes brillantes de l'éclat de l'or , sont

•Selon M. Cuvier, ce genre doit êlre supprimé, car il

n'est établi que sur une figure de Rondelet qui représente

le Stromatée Fiatole. Dans celte figure la peclora'e gauche,

reployée vers le bas , a paru à M. de Laccpede être une ven-

trale. D.

* Fiulola, Rondelet, pari ! , I. 5, c. 21, éd. de Lyon, 1538.

II.

répandues sur ses larges côtés , et y représen-

tent une sorte de tapis resplendissant.

La mâchoire inférieure est un peu plus avan-

cée que la supérieure; et les lèvres sont grosses.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les parties solides de l'intérieur du corps, osseuses.

PREMIÈRE DIVISION.

Poissons qui ont un opercule et une membrane des

branchies.

DIX-NEUVIÈME ORDRE

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

oo

TROISIÈME ORDRE

DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX»

Poissons Ihoracins, ou qui ont des nageoires inférieures

placées sous la poitrine et au-dessous des pectorales.

CINQUANTE-QUATRIÈME GENRE.

LES LÉPIDOPES.

Le corps trcs-uUonrjè et comprimé en forme de lame ;

un seul rayon aux nageoires thoracines et à celle de

l'anus.

ESPÈCE.

Le LÉPiDOin; gouànien.

CARACTERE.

La mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure.

LE LÉPIDOPE GOUANIEN

Lepidopus argyreus, Cuv.; Lepidopus gouanianus,

Laccp. s
.

Cette espèce a été décrite
,
pour la première

fois, par mon savant confrère le professeur

Gouan, de Montpellier, qui l'a séparée, avec

beaucoup de raison, de tous les genres de pois-

sons adoptés jusqu'à présent. Le nom distinctif

que j'ai cru devoir lui donner, témoigne le ser-

' Gouan, Histoire des poissons, p. 183. — Lépidope jar-

retière, Ronnaterre, pl. de 1 Enc. mélh.

3 Ce poisson forme un genre dans la famille des Ta?nioîds3

de l'ordre des Acanthoptérygiens de M. Cuvier. Il a été dé

crit sous les noms de Trichiurus caudatus, par Euphraseu

de Trichiurus Gladius ,
par Holten ; de Trichiurus ensi

formis, par Vandelli; de fandeltius lusilanicus, par Shaw

de Zipholheca telradens. par Hontagu ; de Scarcina ar

gyrea, par Rafinesque; et de Lépidope de Péron , par

M. Risso. D.

15
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vice que M. Gouan a rendu aux naturalistes en
|

faisant connaître ce curieux animal.

Cet osseux vit dans la Méditerranée. Il a de

tres-grands rapports avec plusieurs apodes, par-

ticulièrement avec les leptures et les trichiures.

Mais c'est le seul poisson dans lequel on n'ait

observé qu'un seul rayon àla nageoire de l'anus,

ni à chacune des nageoires inférieures que nous

nommons thoracines pour toutes les espèces de

l'ordre que nous examinons, parce qu'elles sont

situées sur le thorax.Ces nageoires anale et tho-

racines du gouanien ont d'ailleurs une forme re-

marquable : elles ressemblent à une écaille al lon-

gée, arrondie dans un bout, et pointue dans

l'autre; et c'est de là que vient le nom généri-

que de lépidope, lepidopus, pieds ou nageoires

inférieures en forme d'écaillés ou écaillevx.

La tète du gouanien est plus grosse que le

corps, et comprimée latéralement ; le museau

pointu ; la nuque terminée par une arête; cha-

que mâchoire garnie de plusieurs rangs de dents

nombreuses et inégales; l'œil voilé par une

membrane, comme dans plusieurs apodes et

jugulaires; l'opercule d'une seule pièce; l'ou-

verture branchiale grande et en croissant 1

; l'a-

nus situé vers le milieu de la longueur totale
;

la ligne latérale peu apparente ; la nageoire du

dos très-basse et très-longue , mais séparée de

celle de la queue, qui est lancéolée; chaque

écaille presque imperceptible ; la couleur géné-

rale d'un blanc argenté.

i

CINQUANTE-CINQUIÈME GENRE.

LES HIATULES.

Point de nageoire de l'anus.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

Lk Hutule cabde- ( Des dents crochues aux mâchoires.
[sienne. ( et des dents an ondies an palais.

LA HIATULE GARDÉNIENNE 3
.

Hiatula gardénia, Lacep. ; Labrus Ilialula, Linn.,

Gmel.«.

On a compris jusqu'à présent dans le genre

* A l i membrane des branchies 7 rayons, à la nageoire du

do9 53, à chacune des nageoires inférieures ou thoracines ),

à celle de l'anus 1.

1 Labre, hiatule, Daubenton, Enc. méth. — Id. Iîonna-

terre, pl. de l'Enc. méth.
' M. Cuvier remarque que les hiatules sont des labres

«ans nageoire anale, et 11 ne conçoit pas d'après quelle iiiéc

Btoch (édit. de Schneid.) a pu le nietlrc avec l s Traebyplè-

rte U.
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des labres , le poisson décrit dans cet article :

maislesprincipes réguliers declassifîcation aux-

quels nous croyons devoir nous conformer, s'op-

posent à ce que nous laissions parmi des osseux

qui ont une nageoire de l'anus plus ou moins

étendue, une espèce qui en est entièrement dé-

nuée. Nous avons donc placé la gardénienne

dans un genre particulier ; et comme, dans cha-

que ordre, nous commençons toujours par trai-

ter des poissons qui ont le plus petit nombre de

nageoires, nous avons cru devoir écrire le nom
des hiatules presque en tête de la colonne des

thoracins : elles auraient même formé le premier

genre de cette colonne, si les lépidopes n'avaient

pas une nageoire de l'anus extrêmement petite,

réduite h un seul rayon, pour ne pas dire à une

seule écaille, si de plus ils ne présentaient pas

des nageoires thoracines également d'un seul

rayon, et si d'ailleurs ils ne se rapprochaient pas

de très-près par le corps très-allongé, etpar leurs

formes très-déliées , de la plupart des osseux

apodes ou jugulaires.

Le nom distinctif de Gardénienne indique

que c'est au docteur Garden qu'est due la dé-

couverte de cette espèce, qu'il a vue dans la Ca-

roline. On soupçonnera aisément qu'elle doit

offrir beaucoup de traits communs avec les la-

bres, parmi lesquels Linnée et d'autres célèbres

naturalistes l'ont comptée. Elle a, en effet,

comme plusieurs de ces labres, les lèvres ex-

tensibles , et les rayons simples de la nageoire

dorsale garnis , du côté de la queue, d'un fila-

ment allongé.

Les dents qui hérissent les mâchoires sont

crochues ; celles qui revêtent le palais sont ar-

rondies de manière à représenter une portion

de sphère. La nageoire du dos est noire dans sa

partie postérieure
;
l'opercule pointillé sur ses

bords; la couleur générale de l'animal variée

par six ou sept bandes transversales et noires
;

la ligne latérale droite ; la nageoire de la queue

rectiligne

1 S rayons à la membrane des branchies, »7 rayons simples

ou aiguillons et () rayons articulés à la nageoire du dos, 16

rayons à chacune des nageoires pectorales , i rayon simple

et 5 rayons articulés à chacune des thoracines, 21 rayon» I

la nageoire de la queue.
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CINQUANTE-SIXIÈME GENRE.

LES CEPOLES.

Une nageoire de l'anus ; plus d'un rayon à chaque na-

geoire thoracine ; le corps et la queue trcs-allongcs et

comprimes en forme de lame ; le ventre à peu prés

de la longueur de la tête ; les écailles très-jwtiles.

PREMIER SOUS-GENRE.

Point de rayons simples ou d'aiguillons aux nageoires.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

1. (Le museau très-arrondi; la na-

Le Cépole tevia. ( geoirc de la queue ,
pointue.

.

2
-

(

iE Cepole serpent;- Le museau pointu.

FOBME. I

SECOND SOUS-GENRE.

Des rayons simples ou aiguillons aux nageoires.

„ /Les nageoires rudes ; la ligne laté-

Ii Cépoif THirnv rale forn,ée
t'
ar line série d'é-

ptère
cailles plus grandes que les au-

LE CÉPOLE T^NIA «.

Cepola Tœnia, Linn , GmeL, Lacrp, ; Cepola rubes-

cens, Linn., Cm. 5
.

Presque tous les noms donnés à ce poisson

désignent la forme remarquable qu'il présente :

ces mots ruban , bandelette
, flamme, lame

,

épée, montrent en quelque sorte à l'instant son

corps très-allongé
,

très-aplati par les côtés

,

très-souple, très-mobile, se roulant avec faci-

lité autour d'un cylindre
,
frappant l'eau avec

vivacité
,

s'agitant avec vitesse
,
s'échappant

comme l'éclair, faisant briller avec la rapidité

' Spase ou épée, dans pins, départ, méri I. — Flamme. —
Cavagiro. —Freggia. — t'itla. — Cépole, ténia , Dauben-
ton, Enc. méth.— Bloch, pl. 170. — Taivta, Arist . I. 2. c. 13.

Oppian., I. 1, p. 5. - Atlien., I. 7, p. 52o. — F/ambo , Se-
conde espèce de tœnia. Rondelet

, part. 1, 1. If , c. 16,17. —
Tœnia, Gesner, p. 938, et (germ.) fol. 36

, a; Icon. anim.,

p. 404.— Tœnia Rondelet, et tœnia alleni Rondelet, Al-

drov., I. 3, c. 30, p. 569, 570, — Jonst., p. 25, tab. 6, lig. 1 , 2.
— Charlel. Onom., p. 126. — Tarnia prima Rondelfitii. I

Rai
, p. 59. — i Taenia , ichthyopolis Romanis cepole dicta. •

Willughby, ichthyol., p. 116. —Taenia altéra Rondeletii. >

id. ibid.
, p. 118. — Ruban de mer. Flambeau

, Valmont de
Bomare, Uict. d'hist. nat. — « Enebelyopus totus pallide ru-
« bens, in imo ventre albescens. etc. « Klein, Miss., pise. 14,

p. 57, n. 10. — Nota. Nous croyons devoir prévenir nos lec-
teurs que lorsque nous citons, dans les différents articles de
cette Histoire, les ouvrages dans lesquels les auteurs qui nous
ont précédés ont traité des mêmes poissons que nous, et les
dessins qu'ils ont donnés de ces animaux , nous n'entendons
garantir en rien l'exactitude de leurs descriptions, ni celle
des figures qu'ils ont publiées ; notre but est seulement d'in-
diquer que leurs planches ou leurs observations se rappor-
tent à telle ou telle des espèces dont nous nous sommes oc-
cupés.

3 M. Cuvier place les cépoles dans la famille des Tamioldes
st dans l'ordre des Acanthoptérygiens. D.

de la flamme les teintes rouges qu'anime l'éclat

argentin d'un grand nombre de ses écailles, dis-

paraissant et reparaissant au milieu des eaux

comme un feu léger, ou cédant à tous les mou-

vements des flots, de la même manière que

les flammes ou banderoles qui voltigent sur les

sommets des mâts les plus élevés obéissent à

tous les courants de l'atmosphère. Les ondu-

lations par lesquelles ce cépole exécute et ma-

nifeste ses divers mouvements, sont d'autant

pins sensibles, qu'il parvient à une longueur

très-considérable relativement à sa bauteur, et

surtout à sa largeur : il n'est large que d'un

très-petit nombre de millimètres , et il a sou-

vent plus d'un mètre de longueur. Le rouge

,

dont il resplendit , colore toutes ses nageoires.

Cette teinte se marie d'ailleurs à l'argent dont

il est, pour ainsi dire, revêtu, tantôt par des

nuances insensiblement fondues les unes dans

les autres , tantôt par des taches très-vives
;

et remarquons que la nourriture ordinaire de

ce poisson si richement décoré consiste en cra-

bes et en animaux à coquille.

Sa tète est un peu large; son museau ar-

rondi ; sa mâchoire supérieure garnie d'une

rangée, et sa mâchoire inférieure de deux ran-

gées de dents aiguës et peu serrées les unes

contre les autres; la langue petite, large et

rude; l'espace qui sépare les yeux, très-étroit;

l'ouverture branchiale assez grande; l'opercule

composé d'une seule lame, et la place qui est

entre cet opercule et le museau
,
percée de plu-

sieurs pores; la ligne latérale droite; la na-

geoire dorsale très-longue, de même que celle

de l'anus ; et la caudale pointue

Le corps du ta?nia est si comprimé , et pat-

conséquent si étroit, ses téguments sont si

minces, et toutes ses parties si pénétrées d'une

substance oléagineuse et visqueuse
,
que lors-

qu'on le regarde contre le jour, il parait très-

transparent , et qu'on aperçoit très-facilement

une grande port.on de son intérieur. Cette con-

formation et cette abondance d'une matière

huileuse n'annoncent pas une saveur très-

agréable dans les muscles de ce cépole ; et en

effet on le recherche peu. Il habite dans la Mé-
diterranée , et y préfère, dit-on, le voisinage

des côtes vaseuses.

1 A la membrane des branchies 6 rayons, à la nageoire du
dos 66, à chacune des pectorales 13, à chacune des tlioracl-

nes 6, à celle de l'anus 60, à celle de la queue (0.
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LE CÉPOLE SERPENTIFORME CINQUANTE SEPTIÈME GENRE.

Cepola rubescens et Cepola Tsenia, Linn., Gmel.;

Cepola serpentiformis, Lacep. a
.

Le taenia a le museau arrondi; le serpenti-

forme l'a pointu. La nageoire caudale du tonia

est pointue; il parait que celle du serpenti-

forme est fourchue. On a donc eu raison de ne

pas les rapporter à la même espèce. On a com-

paré le second de ces cépoles à un serpent; on

l'a appelé Serpent de mer, Serpent rouge,

Serpent rougeâtre ; et voilà pourquoi nous lui

avons donné le nom distinctif de Serpenli-

forme. Sa couleur est d'un rouge plus ou moins

pâle, avec des bandes transversales, nombreu-

ses, étroites, irrégulières, et un peu tortueuses.

L'iris est comme argenté; les dents sont ai-

guës, la nageoire du dos et celle de l'anus très-

longues, et assez basses 3
. Le serpentiforme

vit dans la Méditerranée, de même que le

taenia.

LE CEPOLE TRACHYPTERE.

Cepola trachyptera, Linn., Gmel., Lacep.

C'est dans le golfe Adriatique, et par consé-

quent dans le grand bassin de la Méditerranée

,

que l'on a vu le trachyptère. Il préfère donc les

mêmes eaux que les deux autres cépoles dont

nous venons de parler. Ses nageoires présentent

de? aiguillons ou rayons simples, et sont rudes

au toucher. Sa ligne latérale est droite , et

tracée
,
pour ainsi dire

,
par une rangée d'é-

cailles que l'on peut distinguer facilement des

autres.

1 Ce'pnle serpent de mer, Daubenton, Eue. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 63.

— Ophidium macropihthalmum , Syst.nat. X, I, p. 259. —

lîriinn. Pisc. Massil., p. 28, n. 39. — Tœrtia serpens rubes-

cens dicta, Artedi, syn. 1 13.—Serpens marinus rubescens,

Gesocr (Germ.) fol. 47, b. — Autre serpent rouge , Ronde-

let
,
part. \ , I. 14" c. 8. — Murus cilter, sive serpens rubes-

cens Rondeletii, Aldrov., 1. 5, c. 28, p. 367.— Tœniœ potiùs

species censenda, Willughby, ici)th., p. (18.

1 M. Cuvier (Reg. anim., prem. édit.) pense que ce poisson

ne diffère pas spécifiquement du précédent. D.
* A la nageoire dorsale 69 rayons, à chacune des pectora-

les 15, a chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 62, à celle

de la queue 12.

' M. Cuvier ne mentionne pas cette espèce, qui peut êlre

oe diffère pas des précédentes, i).

LES T^ENIOIDES.

Une nageoire de l'anus ; les nageoires pectorales en

forme de disque, et composées d'un grand nombre de

raijons ; le corps et la queue très-allongés et compri-

més en forme de lame: le ventre à peu prés de la

longueur de la tète; les écailles très-petites; les yeux

à peine visibles ; point de nageoire caudale.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

Le T,e:\ioïdk UERSUN- ( Trois ou quatre barbillons auprès

nien. de l'uuverture de la bouche.

LE T^NIOÏDE HERMANNLEN 1

.

Tannoioides Hermanni, Lacep. ; Cepola caecula, Bl.

Schu.; Gobioides rubicunda, Buch.

Ce poisson, que nous avons dû inscrire dans

un genre particulier, n'a encore été décrit dans

aucun ouvrage d'histoire naturelle. Nous lui

donnons un nom générique qui désigne sa

forme très-allongée, semblable à celle d'un ru-

ban ou d'une banderole, et très-voisine de celle

des cépoles qui ont été appelés Taenia. Nous le

distinguons par l'épithète d'Hermannien
,
pour

donner au savant Hermann de Strasbourg une

nouvelle preuve de l'estime des naturalistes,

et de leur reconnaissance envers un professeur

habile qui concourt chaque jour au progrès

des sciences et particulièrement de l'ichthyo-

logie.

Ce tœnioïde, dont les habitudes doivent res-

sembler beaucoup à celles des cépoles, puis-

qu'il se rapproche de ces osseux par le plus

grand nombre de points de sa conformation

,

et qui doit surtout partager leur agilité , leur

vitesse, leurs ondulations, leurs évolutions ra-

pides, en diffère cependant par plusieurs traits

remarquables.

Premièrement , ses yeux sont si petits

,

qu'on ne peut les distinguer qu'avec beaucoup

de peine , et qu'après les avoir cherchés sou-

vent pendant longtemps, on ne les aperçoit

que comme deux petits points noirs ; ce qui lui

donne un rapport assez important avec les cé-

cilies.

Secondement , il n'a point de nageoire cau-

dale ; et sa queue se termine, comme celle des

trichiures, par uue pointe très-déliée, près de

l'extrémité de laquelle on voit encore s'étendre

'Ce genre Taenioïde n'e : t pour SI. Cuvier qu'un sous-

genre d.ms le genre Gubuus, parmi les Acauthoptérygiens

de la famille d s Gobioïdes. D.
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la longue et très-basse nageoire dorsale
,

qui

part très-près de la tète , et tire son origine de

la partie du dos correspondante à l'anus.

Troisièmement, la nageoire anale est très-

courte.

Nous devons ajouter que la tète de l'her-

mannien est comme taillée à facettes, dont la

figure que nous avons fait graver, montre la

forme, les dimensions et la place. La peau de

l'animal , dénuée d'écaillés facilement visibles,

laisse reconnaître la position des principaux

muscles latéraux; on voit des points noirs sur

les pectorales, ainsi que sur la nageoire de

l'anus , et des raies blanchâtres sur la tète ; les

barbillons, situés auprès de l'ouverture de la

bouche, sont très-courts, et un peu inégaux en

longueur.

CINQUANTE-HUITIÈME GENRE.

LES GOBIES.

Les deux nageoires thoracines réunies l'une à l'autre;

deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

Les nageoires pectorales attachées immédiatement ait

corps de l'animal.

CARACTERES.
1 Vingt-six rayons à la seconde na-

geoire du dos ; douze aux thora-
cines; presque toutes les dents de
la mâchoire inférieure placées
horizontalement.

Lb Goulu PECTINI-

BOSTUE.

2.

LE GOB1E BODDAERT.

3.

LB GOBIE LANCÉOLÉ

Lb Gobib apiive.

Lg GOBIB PAGANEL,

Lb Gobib ensanglante.

7.

Lb Gobib hoib-bbun.

Vingt-cinq rayons à la seconde na-
geoire du dos; trente-quatre aux
thoracines; les rayons de la iire-

miere nageoire du dos, filamen-
teux; le troisième de cette na-
geoire dorsale très-long.

Dix-huit rayons à la seconde na-
geoire du dos ; onze aux thoraci-
nes; la queue tres-longue et ter-

minée par une nageoire dont la

forme ressemble à celle d'un fer

,

de lance.

Dix-sept rayons à la seconde na-
geoire du dos ; douze aux thora-
cines; les yeux très-rapprochcs
l'un de l'antre; des bandes bru-
nes sur les nageoires du dos et

de l'anus.

'Dix-sept rayons à la seconde na-

(

geoire du dos; douze aux thora-
cines; la première dorsale bordée

1 de jaune ; la seconde et l'anale
pourprées a leur base.

l Seize rayons à la seconde nageoire
du dos; douze aux thoracines;
les l ayons des nageoires du dos
plus élevés que la membrane; la

bouche, la gorge, les opercules
et les nageoires , tachetés de
rouge.

' Seize rayons à la seconde nageoire
I dorsale ; douze aux thoracines;
I le corps et la queue bruns, les

[
nageoires noires.

ESPECES.

Le Gobie boulebot.

Le Gobie uosc.

10.

Le Gobie arabiqi e.

11.

Gobie jozo.

12.

Le Gobie bi.il.

13.

Le Gobie plumieb.

1 '..

Le Gobie thunberg.

Le Gob e eleotbe.

10.

LE GOItlE NÉBULEUX.

17.

Le Gobie awaou.

tu.

Le Gobie NOIB.

19.

i.e Gobie lagocépiiale.

20.

Le Gobie menu.

21.

Le Gob e cvpbinoïde.

caiiactèues.

i'

Quatorze rayons à la seconde na-
geoire dors.de; dix à chacune des
thoracines ; un grand nombre de
taches brunes et blanches.

/ Quatorze rayons à la seconde na-
geoire du dos; huit à chacune
des thoracines ; les quatre pre-
miers rayons de la première dor-
sale terminés par un filament :1e

corps eî la queue gris et pointil-

lés de brun ; sept bandes trans-

versales d'une couleur blanchâ-
tre.

il

Quatorze rayons à la seconde na-
geoire du dos; douze aux ihora-
cines; les cinq derniers rayons
de la première dorsale deux fois

plus élevés que la membrane, et

; terminés par un lilament rouge.

i'

Quatorze rayons à la seconde na-
geoire du dos; douze aux thora-
cines ; les rayons de la première
dorsale plus élevés que la mem-
brane, et terminés par un fila-

ment; les thoracines bleues.

Douze rayons à la seconde na-
geoire du dos et aux thoracines;
le dernier rayon de la seconde
nageoire du dus deux lois plus
long que les autres; le corps bleu;

la nageoire de la queue rouge et
bordée de noir.

Douze rayons à la seconde na-
geoire du dos ; six à chacune des
thoracines; la mâchoire supé-
rieure plus avancée que l'infé-

rieure; point de tache œillée sur
la première dorsale.

Douze rayons à la seconde na-
geoire du dos; les deux mâchoi-
res également avancées; les écail-

les petites ; les deux nageoires
dorsales de la même hauteur ;

vingt-huit rayons à la nageoire
de la queue.

' Onze rayons à la seconde nageoire

j
du dos; douze aux thoracines

;

| dix à celle de l'anus; les deux

j
nageoires dorsales de la même

' hauteur; la couleur blanchâtre.

!Onze rayons à la seconde nageoire
du dos ; douze aux thoracines; la

second rayon de la première na-

geoire du dos terminé par un
lilament noir deux fois plus élevé

\ que la membrane.

, Onze rayons à la seconde nageoire
I dorsale ; six à chacune des thoia*

( cines; la mâchoire supérieure
) plus avancée; une tache œillée
' sur la première nageoire du dos.

Onze rayons à la seconde nageoire
du dos: dix aux thoracines ; six

rayons à la première dorsale ; le

dernier de ces rayons éloigné des
autres; la couleur noire.

1 Onze rayons à la seconde nageoire
du dos; quatre à chacune des
thoracines; la mâchoire supé-
rieure tri's arrondie par devant;
les lèvres épaisses.

Onze rayons à la seconde nageoire
du dos; la couleur blanchâtre;
di s taches brunes; les rayons des
nageoires du dos et de l auus,
rayés de brun.

Dix rayons à la seconde nageoire
du dos; douze aux thoracines!
une crèle triangulaire et noirâtre

placée longitudinalement sur la

nuque.
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SECOND SOUS-GENRE.

Chacune des nageoires pectorales attachée à une prolon-

gation charnue.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

! Treize rayons à la seconde nageoire
du dos; douze aux tlioraeinei! ;

les yeux I rè -saillants , cl placés
sur le sommet de la tête.

LE GOBIE PECTI NIROSTRE •.

Gobius peclinirostris, Lacep. J
.

Les gobies n'attirent pas l'attention de l'ob-

servateur par la grandeur de leurs dimensions,

le nombre de leurs armes, la singularité de

leurs habitudes ; mais le juste appréciateur des

êtres n'aceorde-t-il son intérêt qu'aux signes

du pouvoir, aux attributs de la force, aux ré-

sultats en quelque sorte bizarres d'une organi-

sation moins conforme aux lois générales éta-

blies par la nature? Ah! qu'au moins , dans la

recherche de ces lois, nous échappions aux fu-

nestes effets des passions aveugles ! Ne pesons

pas les familles des animaux dans la balance

inexacte que les préjugés nous présentent sans

cesse pour les individus de l'espèce humaine.

Lorsque nous pouvons nous soustraire avec fa-

cilité à l'influence trompeuse de ces préjugés si

nombreux, déguisés avec tant d'art, si habiles

a profiter de notre faiblesse, ne négligeons pas

une victoire qui peut nous conduire à des succès

plus utiles, à une émancipation moins impar-

faite; et ne consultons dans la distribution des

rangs parmi les sujets de notre étude
,
que les

véritables droits de ces objets à notre examen

ainsi qu'à notre méditation.

Si les gobies n'ont pas reçu
,
pour attaquer,

les formes et les facultés qui font naître la ter-

reur, ils peuvent employer les manèges multi-

pliés de la ruse et toutes les ressources d'un

instinct assez étendu; s'ils n'ont pas
,
pour se

défendre, des armes dangereuses, ils savent

disparaître devant leurs ennemis, et se cacher

dans des asiles sûrs; si leurs formes ne sont

pas très-extraordinaires, elles offrent un rap-

port très-marqué avec celles des cycloptères,

et indiquent par conséquent un nouveau point

de contact entre les poissons osseux et les car-

tilagineux ; si leurs couleurs ne sont pas très-

4 Gobie peigne, Daubenton, Eue. mélli.— id. Bounaterre,

pl. de l'Eue, uiétli — Lagerstr. Chin. 29 , fol. 3. — Ayocryp-

teschinensis, Osbcck, lt. 150.

* M. Cuvier ne fait jias mention de ce poisson. u -
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; riches, leurs nuances sont agréables , souvent

très-variées, quelquefois même brillantes
; s'ils

ne présentent pas des phénomènes remarqua-
bles, ils fournissent des membranes qui ré-

duites en pâte, ou pour mieux dire, en colle,

peuvent servir dans plusieurs arts utiles; si

leur chair n'a pas une saveur exquise , elle est

une nourriture saine; et, peu recherchée par le

riche, elle peut fréquemment devenir l'aliment

du pauvre ; et enfin si les individus de cette

famille ont un petit volume, ils sont en très-

grand nombre, et l'imagination qui les rassem-

ble les voit former un vaste ensemble.

Mais ce ne sont pas seulement les individus

qui sont nombreux dans cette tribu; on compte

déjà dans ce genre beaucoup de variétés et

même d'espèces. Et comme nous allons faire

connaître plusieurs gobies dont aucun natura-

liste n'a encore entretenu le public, nous avons

eu plus d'un motif pour ordonner avec soin

l'exposition des formes et des mœurs de cette

famille. Nous avons commencé par en séparer

tous les poissons qu'on avait placés parmi les

vrais gobies , mais qui n'ont pas les caractères

distinctifs propres à ces derniers animaux; et

nous n'avons conservé dans le genre que nous

allons décrire que les osseux dont les nageoires

thoracines, réunies à peu près comme celles des

cycloptères , forment une sorte de disque , ou

d'éventail déployé, ou d'entonnoir évasé, et

qui en même temps ont leur dos garni de deux

nageoires plus ou moins étendues. Une consi-

dération attentive des détails de la forme de

ces nageoires dorsales et thoracines nous a

aussi servi, au moins le plus souvent, à faire

reconnaître les espèces : pour rendre la recher-

che de ces espèces plus facile, nous les avons

rangées, autant que nous l'avons pu, d'après le

nombre des rayons de la seconde nageoire dor-

sale, dans laquelle nous avons remarqué des

différences spécifiques plus notables que dans

la première; et lorsque le nombre des rayons

de cette seconde nageoire dorsale a été égal dans

deux ou trois espèces, nous les avons inscrites

sur notre tableau d'après la quantité des rayons

qui composent leurs nageoires thoracines. Mais

avant de nous occuper de cette détermination

de la place des diverses espèces de gobies, nous

les avons fait entrer dans l'un ou dans l'autre

de deux sous-genres, suivant que leurs na-

geoires pectorales sont attachées immédiate-

ment au corps , ou que ces instruments de na-
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lition tiennent à des prolongations charnues.

Le pectini rostre est, clans le premier sous-

genre
,

l'espèce dont la seconde nageoire dor-

sale est soutenue par le plus grand nombre de

rayons : on y en compte vingt-six Mais ce

qui suffirait pour faire distinguer avec facilité

ce gobie, et lui a fait donner le nom qu'il porte,

c'est que presque toutes les dents qui garnis-

sent sa mâchoire inférieure , sont couchées de

manière à être presque horizontales, et à don-

ner au museau de l'animal un peu de ressem-

blance avec un peigne demi-circulaire. Ce pois-

son vit dans les eaux de la Chine.

LE GOBIE BODDAERT '.

Gobius Boddaerli, Linn., Gmel., Cuv.; Gobais Bod-

daert , Lacep.

On a dédié au naturaliste Boddaert cette es-

pèce de gobie, comme un monument de recon-

naissance, vivant et bien plus durable que tous

ceux que la main de l'homme peut élever. Ce

poisson osseux a été péché dans les mers de

l'Inde. Il parvient à peine à la longueur de deux

décimètres. Il est d'un brun bleuâtre par-des-

sus, et d'un blanc rongea tre par-dessous. Des
taches brunes et blanches sont répandues sur

la tête ; la membrane branchiale et la nageoire

de la queue présentent une teinte blanche mê-
lée de bleu

;
sept taches brunes placées au-

dessus de sept autres taches également brunes,

mais pointillées de blanc, paraissent de chaque
côté du dos; un cercle noir entoure l'ouverture

de l'anus; quelques taches couleur de neige

marquent la ligne latérale, le long de laquelle

on peut d'ailleurs apercevoir de très-petites pa-

pilles
; la première nageoire du dos * est parse-

mée de points blancs; et cinq ou six lignes blan-

ches s'étendent en travers entre les rayons de
la seconde.

Indépendamment des couleurs dont nous ve-

nons d'indiquer la distribution, le boddaert est

remarquable par la longueur des filaments qui

terminent les rayons de sa première nageoire

dorsale, et particulièrement de celui que l'on

* A la membrane des branchies 5 rayons , à la première na-
geoire du dos 5, à la seconde 26, à chacune des pectorales 19,
aux thoracines 12, à celle de l'anus 26, à celle de la queue 13.

1 Pallas, Spicileg. zoolog. S, p. 11, tab.2, fig. 43. — Gobie
boddaert, Bonuaterre, pl. de l'Eue, uieth.

• Du sous-genre des Uobous propreinentdits dans le genre
Gobons. D.

4 A la première nageoire du dos 5 rayons , à la seconde 23,

à chacune des pectorales 21, aux thoracines r»4, a celle de
l'anus 25, à celle de la queue 18.

• voit à l'extrémité du troisième rayon. De plus,

sa chair est grasse, son museau très-obtus
; ses

lèvres sont épaisses; ses yeux un peu ovales et

peu saillants; et au delà de l'anus, on distingue

un petit appendice charnu et conique
,
que l'on

a mal a propos appelé petil-pied, pedunculus,

péduncule, et sur l'usage duquel nous aurons

plusieurs occasions de revenir.

LE GOBIE LANCÉOLÉ '.

Gobius lanceolatus, Liuu., Gmel., Lacep. *.

Ce poisson est très-allongé : la nageoire pla-

cée à l'extrémité de sa queue , est aussi très-

longue; elle est de plus très-haute, et façonnée

de manière à imiter un fer de lance , ce qui a

fait donnera l'animal le nom que nous lui avons

conservé. Le docteur Bloch en a publié une fi-

gure d'après un dessin exécuté dans le temps

sous les yeux de Plumier; et la collection de

peintures sur véiin que renferme le Muséum
d'histoire naturelle présente aussi une image

de ce même gobie peinte également par les soins

du même voyageur, et que nous avons cru de-

voir faire graver.

On trouve le lancéolé dans les fleuves et les

petites rivières de la Martinique. Sa chair est

agréable, et il est couvert de petites écailles

arrondies. La mâchoire supérieure est un peu

plus avancée que l'inférieure. Deux lames com-

I posent l'opercule. L'anus est beaucoup plus

j

près de la gorge que de la nageoire caudale. Les

! rayons de la première nageoire du dos s'élèvent

plus haut que la membrane qui les réunit'.

Les pectorales et celle de la queue sont d'un

jaune plus ou moins mêlé de vert , et bordées

de bleu ou de violet ; on voit , de chaque cote

de la tète, une place bleuâtre et dont les bords

sont rouges; une tache brune est placée à

droite et à gauche près de l'endroit où les deux

nageoires dorsales se touchent; et la couleur

générale de l'animal est d'un jaune pâle par-

dessus, et d'un gris blanc par-dessous.

1 Bloch, p. 38, hg. I et 6. — Gronov. Zooph.. p 82, n. 277,

tab. k, hg. 4. — Gobius oceanicus, Pallas, Spic. zool. 8, p. i.

— Gobie lancette, Bunnaterre, pl. de l'Eric, mélh.
a Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre

Gobous. I).

! A la membrane des branchies 5 rayons, à la première na-

geoire du dos6, à la seconde 18 , à chacune des nageoires

pectorales 16, aux thoracines 1 1, à celle de l'anus 16, à celle

de la queue 20.
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LE GOBIE APHYE '.

Gobius Aphia, Lion., Grael., Lacep., Riss. a
.

Les eaux douces du Nil , et les eaux salées

de la Méditerranée, dans laquelle se jette ce

grand fleuve , nourrissent le gobie aphye
,

dont presque tous les naturalistes anciens et

modernes ont parlé, et dont Aristote a fait

mention. Il n'a cependant frappé les yeux ni

par ses dimensions, ni par ses couleurs : les

premières ne sont pas très-grandes
,
puisqu'il

parvient à peine à la longueur d'un décimètre
;

et les secondes ne sont ni brillantes ni très-va-

riées. Des bandes brunes s'étendent sur ses na-

geoires dorsales et de l'anus ; sa teinte générale

est d'ailleurs blanchâtre , avec quelques petites

taches noires. Ses yeux sont très-rapprochés

l'un de l'autre. Il a été nommé Loche de mer,

parce qu'il a de grands rapports avec le cobite

appelé Loche de rivière , et dont nous nous

entretiendrons dans la suite de cet ouvrage 3
.

LE GOBIE PAGANEL \
Gobius Pagauellus, Lacep.

LE GOBIE ENSANGLANTÉ 5

,

Gobius eruentatus , Linu., Gmel., Lacep., Cuv. '.

ET LE GOBIE NOIR-BRUN 7
.

Gobius bicolor, Linn. , Gmel.; Gobius nigrofuscus,

Lacep.

Le gobie paganel a été aussi nommé Goujon

ou Gobie de mer, parce qu'il vit au milieu des

* Marsio. — Pignoletli, Marsionc, sur plus, côtes de la

mer Adriatique. — Loche de mer, dans plus, départ, mérid.

— Gobie lochede mer, Daubenton, Enc. métli. — Id. Bonna-
terre, pl. de l'Eue, méth. — Gobius ayhya et marsio diclus,

Artedi, gen. 29, syn. 47. — KtoSirri?. Arist., 1. 6, c. 15. —
Afflua xwëiTi;. — Atlien., 1.7, p. 284, 28.3. — Aphia cobitis,

Morsio Fenctorum
, Aldrov., 1. 2, c.29 , 88 ,p. 2H 215.—

Aplnje degouion, Rondelet, part. 1,1.7, c. 2. — Aphua co-

bites, Willughby, p. 207. — Apua cobites , Bélon. — Apua
cobitis, Gesner, p. 67, et (germ.) fol. I, a. — Morsio, \d.

(germ.) fol. 1, b. — Jonston , 1. 1. tit. 5, c. \ ,a , 17. — Apua
gobites , gobionarin ,

Charlet.,p. 145. — Gobionaria , Gaz.

A ristôt. — Rai, p. 76. — Apkie , Loche de mer, Valmontde
Bomare , Dict. d'hist. nat.

J Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre

Gobons. D.
s A la première nageoire du dos G rayons, à la seconde 17,

à chacune des pectorales 18, aux Ihoracines 12, à celle de l'a-

nus 14, à celle de la queue 15.

' KwO&o;. — KwOcjva;. — KauXtvai. — Paganello, dans

plus, contrées de l'Italie. — Gobius iineâ lutta trans-

rend, etc. Artedi , gen. 29, syn 46. — Boulerot ou goujon

de mer, Rondelet, part. 1 , 1. 6 , c. 16. — Gobius albtis, Bé-

lon. — Id., Gesner, p. 395. — Gobius marinus maximus
fiavescens, id. (genn.) fol. 6, b.— Pagauellus, id est gobius

major et tubflavus, id., \>. 357. — Gobius marinus Ronde-

rochers de la Méditerranée. Il parvient quelque-

fois à la longueur de vingt-cinq centimètres.

Son corps est peu comprimé. Sa couleur géné-

rale est d'un blanc plus ou moins mêlé de jaune,

ce qui l'a fait appeler Goujon blanc, et au mi-

lieu des nuances duquel on distingue aussi quel-

quefois des teintes vertes, et voilà pourquoi le

nom grec de ylapaç, vert, d'un vert jaune,

lui a été donné par plusieurs auteurs anciens.

Il a de plus de petites taches noires : sa pre-

mière nageoire dorsale est d'ailleurs bordée d'un

jaune vif ; la seconde et celle de l'anus sont

pourprées à leur base. La nageoire de sa queue

est presque rectiligne. 11 a de petites dents, la

bouche grande, l'estomac assez volumineux,

le pylore garni d'appendices; et selon Aristote,

il se nourrit d'algues , ou de débris de ces plan-

tes marines. Sa chair est maigre, et un peu

friable. C'est près des rivages qu'il va déposer

ses œufs , comme dans l'endroit où il trouve

l'eau la plus tiède suivant l'expression de Ron-

delet . l'aliment le plus abondant , et l'abri le

plus sûr contre les grands poissons. Ces œufs

sont plats , et faciles à écraser '

.

L'ensanglanté est péché dans la Méditerra-

née , comme le paganel auquel il ressemble

beaucoup : mais les rayons de ses deux na-

geoires dorsales sont plus élevés que les mem-

branes. D'ailleurs sa bouche, ses opercules , sa

gorge , et plusieurs de ses nageoires
,
présen-

tent des taches d'un rouge couleur de sang
,
qui

le font paraître pustuleux. Sa couleur générale

est d'un blanc pâle, avec des bandes transver-

sales brunes ; on trouve quelques bandelettes

noires sur la nageoire de la queue
,
qui est ar-

rondie; les thoracines sont bleuâtres. Ce pois-

son a été très-bien décrit par le naturaliste

Brunnich 2
.

lelii, Pagauellus, scu gobius major ex Gesnero, Aldrov.,

1. (, c. 20, p. 95, 90. — Gobius secundus, pagauellus Fene-

torum, Willughby, p. 207. - Id. Rai, p. 73.— Gobius paga-

uellus ,
Hasselquist., It. 326. — Gobie goujon de mer, Dau-

benton. Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue. mélh.~1

Paganello, Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat.

5 Brunn., Pisc. Massil., p. 3", n. 42. — Gobie pvsttdeux,

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

• Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le gei.ra

Gobous, Cuv. D.

'Bnmn., Pise. Massil., p. 50, n. 41. — Gobie, goujon prl il

deuil, Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

1 A la première nageoire du dos 6 rayons, à la secomle 17,

à chacune des pectorales 17, aux thoracines ta, à celle de l'a-

nus 16, à celle de la queue 20.

3 A la membrane branchiale s rayons, à la première na-

geoire du dos6,à la seconde 16, à chacune des pectorales là,

aux thoracines 12 , à cellcde l'anus 13, à celle de la qurne 13,
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Le nom du noir-brun indique ses couleurs

distinctives. Il n'offre que deux teintes princi-

pales ; il est brun et toutes ses nageoires sont

noires. Ses formes ressemblent beaucoup à

celles de l'ensanglanté, et par conséquent à

celles du paganel. Il habite les mêmes mers que

ces deux gobies ; et c'est au savant cité dans la

phrase précédente que l'on en doit la connais-

sance. Il n'a guère qu'un décimètre de lon-

gueur

LE GOBIE BOULEBOT 2
.

Gobius niger, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. ».

Le boulerot a été nommé Gobie ou Goujon

noir, parce que sur son dos de couleur cendrée

ou blanchâtre s'étendent des bandes transver-

sales très-brunes , et que d'ailleurs il est par-

semé de taches dont quelques-unes sont blan-

ches ou jaunes , mais dont le plus grand nom-

bre est ordinairement d'un noir plus ou moins

foncé. On voit des teintes jaunâtres sur la par-

tie inférieure et sur ses opercules. Sa longueur

est communément de deux décimètres. Ses deux

mâchoires , aussi avancées l'une que l'autre
,

sont armées chacune de deux rangs de petites

dents; sa langue est un peu mobile; ses écailles

sont dures. Ses nageoires thoracines 4
, colorées

et réunies de manière à présenter à certains

yeux une ressemblance vague avec une sorte

• A la première nageoire du clos 6 rayons, à la seconde 16,

à chacune des pectorales 19, aux thoracines 12, a celle de l'a-

nus 15, à celle de la queue 17.

' Boulereau.—Go,Goget,Zolero,<ims plus, contr. de l'Italie.

—Sea-gudgeon, Rockfish, en Angleterre.—Tpwvoç.- Gobie

boulereau, Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de

î'Enc. méth.— Mus. Ad. Frid. 1 , p. 74 ; et 2 , p. 64. — Mûll.

Prodrom. Zool. danic-, p 44. n. 364.— < Gobius è nigricante

« varius, etc. » Artedi, gen. 28, syn. 46. — Kuëto;. Aristot.,

1.2. c. 17; 1. 6,c.l3; 1. 8, c. 2, 13, 19: et 1. 9,c 2,37. — Id.

>Elian., 1. 2, c.50. — Athen.,1. 7, c. 39. - Oppian., I. 1,p. 7;

et 1. 2, p. 46. -Gobio, Plin.. 1. 9, c. 57.-Columell., 1. 8, c 17.

Juvenal., Sat. 11, 4. - Gobio marinas, Salvlan., fol. 214, b.

— Gobio marinus niger, Bélon ,
Aquat., p. 233. — Gesner,

p. 393, 393, 469. et (germ.)fol. 6. b. — Boulerot noir. Ron-

delet, part. 1 , 1. 6, c. 17. - Aldrov., 1. 1 ,c. 20, p. 97. - Wil-

Inghby, p. 206. — « Gobius marinus niger. » Rai. p. 76. —
t Gobius, vel gobio niger. » Schonev.. p. 36. - « Gobius, go-

bio, elcobio marinus.» Charlet., 135.— « Apocryptes can-

toneusis. » Osbeck , 1t. 151. — Bloch, pl. 58. fis. 1,2,5. —
« Eleotris capile plagioplateo, maxillis aequalibns, etc. » Gro-

nov. Mus. 2 , p. 17, n. 170; Zooph., p. 82, n. 280. — « Gobio

t branchiarum operculis et ventre flavicantibus. • Klein,

Miss. pisc. 5, p. 27, n. 1. — Gobius, Séha. Mus. 3, lab. 29.

s Du sous genre des Gobous proprement dits dans le genre

Gobous, Linn. 1).

' A la première nageoire du dos 6 rayons, à la sec unic 14,

» chacune des pectorales 18 , à chacune des thoracines 10, à

celle de l'anus 12, à celle de la queue (4.

de barbe noire , lui ont fait donner le nom de

Bouc, en grec Tpayoç. Derrière l'anus, paraît

un petit appendice analogue à celui que nous

avons remarqué ou que nous remarquerons

dans un grand nombre d'espèces de gobies. Sa

nageoire caudale est arrondie , et quelquefois

cet instrument de natation et toutes les autres

nageoires sont bleues.

Le boulerot se trouve non-seulement dans

l'Océan Atlantique boréal , mais encore dans

plusieurs mers de l'Asie. Vers le temps du frai,

il se rapproche des rivages et des embouchures

des fleuves. Il vit aussi dans les étangs vaseux

qui reçoivent l'eau salée de la mer ; et lorsqu'on

l'y pêche , il n'est pas rare de le trouver dans

le filet, couvert d'une boue noire qui n'a pas

peu contribué à lui faire appliquer le nom de

Goujon noir. Sa chair n'est pas désagréable au

goût : cependant Juvénal et Martial nous ap-

prennent que sous les premiers empereurs de

Borne, et dans le temps du plus grand luxe de

cette capitale du monde , il ne paraissait guère

sur la table du riche et de l'homme somptueux.

LE GOBIE BOSG

Gobius Bosc, Lacep., Cut. *; Gobius viridipalHdu

Mittcb.

Mon confrère M. Bosc a bien voulu me com-
muniquer la description de ce poisson qu'il a

vu dans la baie de Charleston de l'Amérique

septentrionale.

Ce gobie a la tète plus large que le corps; les

deux mâchoires également avancées; les dents

très-petites; les yeux proéminents; les orifi-

ces des narines saillants; l'opercule branchial

terminé en angle ; et les quatre premiers rayons

de la première nageoire dorsale, prolongés cha-

cun par un filament délié.

Il parait sans écailles. Sa couleur générale

est grise et pointillée de brun. Sept bandes

transversales
,

irrégulières , et d'une nuance

plus pâle que le gris dont nous venons de par-

ler, régnent sur les côtés, et s'étendent sur les

nageoires du dos, qui d'ailleurs sont brunes,

comme les autres nageoires 3
.

1 Gobius alepidoptus, corporc nudo, giïseo, fjsciis sep-

« tem pallidis. » Bosc. manuscrit déjà cité.

2 Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le géni e

Gobous. Cuv. 1).

5 A la première nageoire dorsale 7 rayons , à la seconde 14,

à chacune des pectorales 18, aux thoracines 8, à celle de l'u

nus 10. à celle de la queue, qui est lancéolée . 18

16
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On ne distingue, pas de ligne latérale.

Le gobie bosc ne paraît parvenir qu'à de très-

petites dimensions : l'individu décrit par mon
savant confrère avait cinquante-quatre milli-

mètres de long , et treize millimètres de large.

On ne mange point de ce gobie.

LE GOBIE ARABIQUE

Gobius arabicus, Liuîi., Grael., Lacep.

ET LE GOBIE JOZO 2
.

Gobius Jozo, Lion., Gmel., Lac, Cuv. !
.

Forskael a découvert l'arabique dans la con-

trée de l'Asie indiquée par cette épithète. Les

cinq premiers rayons de la première nageoire

du dos de ce gobie sont deux fois plus longs

que la membrane de cette nageoire n'est haute.

Il n'est que de la longueur du petit doigt de la

main ; mais sa parure est très-agréable. L'ex-

trémité des rayons dont nous venons de parler

est rouge : la couleur de l'animal est d'un brun-

verdâtre, relevé et diversifié par un grand nom-

bre de points bleus et de taches violettes , dont

plusieurs se réunissent les unes aux autres , et

qui paraissent principalement sur toutes les

nageoires. On devine aisément l'effet doux et

gracieux que produit ce mélange de rouge , de

vert , de bleu et de violet, d'autant mieux fon-

dus les uns dans les autres
,
que plusieurs re-

flets en multiplient les nuances 4
. La peau de

l'arabiqne est molle, et recouverte de petites

• Forsk. Faun. Arab., p. 23, n. S. — Gobie, goujon arabe,

/lonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
1 Gobius alhescens. — Gobius flavescens. — Gobie gou-

jon blanc, Uaubenton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de

l'Eue, mélh. — Mus. Ad. Frid. 2 , p. 05. — MOU. Prodrom.

Zoolog. danic., p. 44, n. 365. — • Gobius... ossiculis pinnae

i dorsalis supra inembranam assurgentibus. • Artedi, gen.29;

syn. 47. — Kwêioç Xeuxoç. Aristot. I. 9, c. 37. — Ktoëio?

Xeuxoteogç. Athen , 1.7, p. 509. — Bouleroi blanc. Goujon

blanc, Rondelet, part. 1, 1.6, c. 18. (La figure est exlrème-

ment défectueuse.) — Gobius albus, Gesuer, Ac]iiat.,p 396;

et (germ.) fol. 6,6. — Gobius albus Rondeletii, Aldrov.,

I. 7, c. 20, p. 97. — « Gobius tertius
,
jozo Romas, Salviani,

f forte gobius albus Rondeletii. • Willughby, Icbtb., p. 207,

N. 12 , n. 4. — Rai , p. 76. II. 2. — Jozo , Salvian., fol. 2)3, a.

ad iconeni. — Gobius albescens, Gronov. Mus. 2, p. 23,

n. 176; Zooph., p. Kl. n. 275.— Bloch , pl. 107, fig. 3

i Gobio radiis in anteriore dorsi pinna, supra menibranas

t connectentes altiùs assurgentibus. » Klein, Miss. pisc. 5,

p. 27, n. 3.

» Du sous-genre des Gobous proprementdils dans le genre

Gobous. D.

* A la première nageoire dorsale 6 rayons, à la seconde 14.

i chacune des pectorales 16, aux thoracines 12, à celle de

l'anus <3, à celle de la queue 17.

écailles fortement attachées. La nageoire de sa

queue est pointue.

Nous plaçons dans cet article ce que nous

avons à dire du jozo
,
parce qu'il a beaucoup de

rapports avec le gobie dont nous venons de par-

ler. Presque tous les rayons de sa première

nageoire dorsale sont plus élevés que la mem-
brane. Sa tête est comprimée; ses deux mâ-

choires sont également avancées; sa ligne laté-

rale s'étend, sans s'élever ni s'abaisser, à une

distance à peu près égale de son dos et de son

ventre. Cette ligne est d'ailleurs noirâtre. L'a-

nimal est, en général, blanc ou blanchâtre,

avec du brun dans sa partie supérieure; ses

nageoires thoracines sont bleues. On le trouve

non-seulement dans la Méditerranée, mais dans

l'Océan Atlantique boréal : il y vit auprès des

rivages de l'Europe, y dépose ses œufs dans les

endroits dont le fond est sablonneux ; et quoi-

que sa longueur ordinaire ne soit que de deux

décimètres, il se nourrit, dit-on, de crabes et

do poissons , à la vérité très-jeunes et très-pe-

tits. Sa chair, peu agréable au goût , ne l'expose

pas à être très-recherché par les pêcheurs; mais

il est fréquemment la proie de grands poissons,

et notamment de plusieurs gades

LE GOBIE BLEU 2
.

Gobius caeruleus, Lacep.

Cette espèce est encore inconnue des natura-

listes : elle a été décrite par Commerson. Sa

couleur est remarquable : elle est d'un bleu très-

beau , un peu plus clair sur la partie inférieure

de l'animal que sur la supérieure ; cet azur rè-

gne sur toutes les parties du poisson, excepté

sur la nageoire de la queue, qui est rouge, avec

une bordure noire ; et comme ce gobie a tout

au plus un décimètre ou à peu près de longueur,

on croirait, lorsqu'il nage au milieu d'une eau

calme, limpide , et très-éclairée par les rayons

du soleil , voir flotter un canon de saphir ter-

miné par une escarboucle.

Il habite dans la mer qui baigne l'Afrique

orientale , à l'embouchure des fleuves de l'Ile

Bourbon, où la petitesse de ses dimensions,

•A la première nageoire dorsale 6 rayons, à la seconde M,

à chacune des pectorales 16, aux thoracim s 12, à celle de l'a-

nus 14, à celle de la queue 16.

a i Gobio caeruleus , caudà rubrâ ,
nigro circumscriptâ. •

Commerson, manuscrits deja cites.

» Cette espèce n est p is nienuonnée par M. Cuvier. D
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que nous venons d'indiquer, fait que les Nègres

même dédaignent de s'en nourrir, et ne s'en

servent que comme d'appât pour prendre de

plus grands poissons.

Le bleu a le museau obtus , la mâchoire in-

férieure garnie de dents aiguës et moins menues

que celles de la supérieure ; les yeux ronds

,

saillants , et plus éloignés l'un de l'autre que

sur beaucoup d'autres gobies ; la première na-

geoire du dos, triangulaire, et composée de

rayons qui se prolongent par des filaments au-

dessus de la membrane; la seconde nageoire

dorsale terminée par un rayon deux fois plus

long que les autres ; l'anus à une distance pres-

que égale de la gorge et de la nageoire caudale,

qui est arrondie 1

; et les écailles petites et rudes.

LE GOBIE PLUMIER 2
.

' Gobius Plumieri, Bloch., Lac, Cuv. 8
.

Le docteur Bloch a décrit ce gobie d'après

des peintures sur vélin dues aux soins du voya-

geur Plumier. Le Muséum d'histoire naturelle

possède des peintures analogues, dues égale-

ment au zèle éclairé de ce dernier naturaliste.

Nous avons trouvé parmi ces peintures du Mu-
séum l'image du poisson nommé avec raison

Gobie Plumier, et nous avons cru devoir la

faire graver.

Cet animal
,
qui habite dans les Antilles, est

allongé, mais charnu , très-fécond , d'une sa-

veur agréable, et susceptible de recevoir promp-

tement la cuisson convenable. Les écailles dont

il est revêtu sont petites , et peintes de très-ri-

ches couleurs. Sa partie supérieure brille d'un

jaune foncé ou de l'éclat de l'or ; ses côtés sont

d'unjaune clair; sa partie inférieure est blanche;

et toutes les nageoires * sont d'un beau jaune

,

relevé très-souvent par une bordure noire sur

celles de la queue et de la poitrine. Quelques

autres nuances font quelquefois ressortir sur

diverses parties du corps les teintes que nous

venons d'indiquer.

' a. la membrane des branchies 4 rayons, à la première

nageoire du dos 6 , à la seconde 1 2 , à chacune des pectora-

les 20, aux thoracines 12, à celle de l'anus 12, à celle delà

queue 14.

5 Gobie cephale, Bonnaterre, pl. de l'Enc. métb.
5 Du sous-genre des Gobons proprement dits et\Ju genre

Gobous,Cuv. D.

4 A la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde 12,

à chacune des pectorales 12, à chacune des thoracines 6, à

celle de l'anus 10, à celle de la queue 1 1.

La tête esfegrande; le bord des lèvres char*

nu; l'ouverture branchiale étendue; l'opercule

composé d'une seule lame; la mâchoire supé-

rieure beaucoup plus avancée que l'inférieure
;

la ligne latérale droite; la nageoire caudale ar-

rondie; et l'anus situé vers le milieu de la lon-

gueur du corps.

LE GOBIE THUNBERG

Gobius Patella, Thunberg, Lacep.

Ce poisson, vu par Thunberg dans la mer

qui baigne les Indes orientales, a beaucoup de

rapports avec l'éléotre de la Chine. Sa longueur

est de plus d'un décimètre. Plusieurs rangées

de dents garnissent les mâchoires. Le museau

est obtus. Les thoracines sont une fois moins

longues que les pectorales ; la caudale est ar-

rondie. On ne voit sur l'animal , ni bandes , ni

taches ; la couleur générale est blanchâtre 3
.

LE GOBIE ÉLEOTRE 4
,

Gobius Eleolris, Lacep. 8
.

ET

LE GOBIE NÉBULEUX 6
.

Gobius nebulosus, Lacep.

Les eaux de la Chine nourrissent l'éléotre,

dont la couleur générale est blanchâtre, la se-

conde nageoire du dos aussi élevée que la pre-

mière, et celle de la queue arrondie. Le corps

est couvert d'écaillés larges, arrondies et lisses;

et l'on voit une tache violette sur le dos, auprès

des opercules 7
.

Le nébuleux a été découvert en Arabie par

' Gobius patella, Thunberg, Voyage au Japon.
3 M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.
5 5 rayons à la première nageoire du dos du gobie thun-

berg, 15 à chaque pectorale, y a la nageoire de l'anus.

4 Gobie ëléotre, Daubenton, Eue. mëlh. — kl. Bonna-
terre, pl. de l'Enc. métb. — Lagerstr., Chin. 28. — Gobius
chinensis, O>bock , 1t. 200. — » Trachinus... piuuis ventra-

• libus coddunatis. » Amœnit. academ. 1,p. 3|1. — • Gobius
«alhescens. piunis ulrisque dorsaiibus altitudiue iequaii-

c bus. » Gron. Zooph.276.

* Ce poison appartient vraisemblablement au sous-genre

Éléotrisde M. Cuvier, dans le genre Gobons. D.

• Forskael , Faun. Arab., p. 24 , n. 6. — Gobie nébuleux
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

' A la membrane dts branchies de l'éléotre 5 rayons, à la

première nageoire du dos 6. à la seconde 11, à cha uni» dei

pectorales 20, aux thoracines 12. à celle del'anus 10, à ccllede

la queue 15.
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Je Danois Forskael. A peine sa longueur égale-

t-elle un décimètre. Ses écailles sont grandes

,

rudes, et en losange. La nageoire de la queue
est arrondie; et voici la distribution des cou-

leurs dont ce gobie est peint '

.

Sa partie inférieure est d'un blanc sans tache;

la supérieure est blanchâtre , avec des taches

brunes
,
irrégulières et comme nuageuses

,
que

l'on voit aussi sur la base des nageoires pecto-

rales, lesquelles sont d'ailleurs d'un vert de

mer , et sur les dorsales , ainsi que sur la na-

geoire de la queue. Cette dernière , les dorsales

et l'anale, sont transparentes; l'anale est, de

plus, bordée de noir; les thoracines présentent

une teinte brunâtre, et un filament noir et très-

long termine le second rayon de la première

nageoire du dos.

LE GOBIE AWAOU 2
.

Gobius ocellaris , Linn., Grael., Cuv. ; Gpbius Awaou,
Lacep. 3

.

C'est daus les ruisseaux d'eau douce qui ar-

rosent la fameuse île de Taïti, au milieu du

grand Océan équinoxial 4
,
que l'on a découvert

ce gobie. Mon confrère l'habile ichthyologiste

Broussonnet l'a vu dans la collection du célèbre

Banks, et en a publié une belle figure et une

très-bonne description. Cet awaou a le corps

comprimé et allongé; des écailles ciliées ou

frangées ; la tète petite et un peu creusée en

gouttière par-dessus; la mâchoire d'en haut

plus avancée que l'inférieure, et hérissée de

dents inégales ; la mâchoire d'en bas garnie de

dents plus petites
;
plusieurs autres dents me-

nues, aiguës et pressées dans le fond de la

gueule au-dessus et au-dessous du gosier; la

ligne latérale droite; et l'anus situé vers le mi-

lieu de la longueur de l'animal, et suivi d'un

appendice conique. Nous n'avons plus qu'à faire

connaître les couleurs de ce gobie.

Son ventre est d'un vert de mer ; des teintes

obscures et nuageuses, noires et olivâtres, sont

1 A la membrane branchiale du nébuleux 7 rayons, à la pre-

mière nageoire du dos G, à la seconde 11, à chacune des pec-

torales 18, aux thoracines 12 , à crlle de l'anus H, à celle de

la queue <4.

'Broussonnet, Ichlh. dec. 1, n. 2, tab. 2.— Gobie awaou,
Bonnaleire, pl. de l'Enc. méth.

'.M. Cuvier place ce Gobie dans le sous-genre des Gobons
proprement dits. D.

4 Nous employons avec empressement les dénominations

de l'excellente et nouvelle nomenclature hydrographique,

présentée, le II mai 1799, à l'Institut
, par mon savant et

lespeciable confrère M. Flcuricu.
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répandues sur son dos ; une nuance verdàtre

distingue les nageoires de la queue et de l'anus;

des bandes de la même couleur et d'autres ban-

des brunes se montrent quelquefois sur leurs

rayons et sur ceux de la seconde nageoire du

dos 1

; les pectorales et les thoracines sont noi-

râtres ; et , au milieu de toutes ces teintes som-

bres, on remarque aisément une tache noire,

assez grande, œillée, et placée près du bord

postérieur de la première dorsale.

LE GOBIE NOIR 2
.

Gobius Commersonii, Nob.; Gobius niger, Lacep.».

Ce gobie, dont nous avons vu la description

dans les manuscrits de Commerson,que Buffon

nous a remis il y a plus de douze ans, est à peu

près de la taille d'un grand nombre de poissons

de son genre. Sa longueur n'égale pas deux dé-

cimètres, et sa largeur est de trois ou quatre

centimètres. Il présente sur toutes les parties

de son corps une couleur noire, que quelques

reflets bleuâtres ou verdâtres ne font paraitre

que plus foncée, et qui ne s'éclaircit un peu et

ne tend vers une teinte blanchâtre , ou plutôt

livide, que sur une portion de son ventre. Les

écailles qui le revêtent sont très-petites, mais

relevées par une arête longitudinale; sa tête

parait comme gonflée des deux côtés. Sa mâ-

choire supérieure, susceptible de mouvements

d'extension et de contraction
,
dépasse et em-

brasse l'inférieure : on les croirait toutes les

deux garnies de petits grains plutôt que de vé-

ritables dents. La langue est courte, et attachée

dans presque tout son contour. L'intervalle qui

sépare les yeux l'un de l'autre est à peine égal

au diamètre de l'un de ces organes. Commerson

a remarqué avec attention deux tubercules pla-

cés à la base de la membrane branchiale, et

qu'on ne pouvait voir qu'en soulevant l'oper-

cule. Il a vu aussi au delà de l'ouverture de

l'anus, laquelle est à une distance presque égale

* A la membrane des branchies 5 rayons, à la première

nageoire du dos 6, à la seconde du dos 11, à chacune des

pectoraies 16, à chacune des thoracines 6 , à celle de l'a-

nus H, à celle de la queue
,
qui est très-arrondie, 22.

a « Gobio totus niger, radiis pinnaj dorsi prioris sex, pos-

« ter.ore remotissimo, villo nolabili ad anum. » Manuscrit»

de Commerson, déjà cités.

5 Nous proposons ce nom de Gobius Commersonii pour

cette espèce, parce que celui de Gobius niger donné par

M. de Lacépéde est déjà employé pour désigner une autre es-

pèce de notre pays. M. Cuvier ne mculionnc pas ce iioi»-

son. D.
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de la gorge et de la nageoire de la queue , uu

appendice semblable à celui que nous avons in-

diqué en décrivant plusieurs autres gobies , et

qu'il a comparé à un barbillon ou petit fila-

ment 1
.

Le gobie noir habite dans la portion du grand

Océan, nommée, par notre confrère Fleurieu,

grand golfe des Indes 2
. Il s'y tient à l'embou-

chure des petites rivières qui se déchargent

dans la mer : il préfère celles dont le fond est

vaseux. Sa chair est d'une saveur très-agréable,

et d'ailleurs d'une qualité si saine, qu'on ne

balance pas à la donner pour nourriture aux

convalescents et aux malades que l'on ne réduit

pas à une diète rigoureuse.

LE GOBIE LAGOGÉPHALE »,

Gobius Lagocephalus, Pall., Linn., Gmel., Lac. •.

LE GOBIE MENU,
Gobius minutus, Pall., Lac. 5

.

LE GOBIE CYPRINOÏDE 6
.

Gobius cyprinoides, Pall., Lac. '.

Le lagocéphale ou Têle-de-lièvre, tire son

nom de la forme de sa tète et de ses lèvres.

Cette partie de son corps est courte
,
épaisse et

dénuée de petites écailles. On voit à la mâchoire

inférieure quelques dents crochues plus grandes

que les autres. La mâchoire supérieure est

demi-circulaire, épaisse, et recouverte par une

lèvre double très-avancée, très-charnue, et fen-

due en deux comme celle du lièvre: la lèvre

d'en-bas présente une échancrure semblable.

Le palais est hérissé de dents menues et très-

serrées; les yeux, très-rapprochés l'un de l'au-

tre, sont recouverts par une continuation de

l'épiderme. On voit un appendice allongé et ar-

rondi, au delà de l'anus, qui est aussi loin de

la gorge que de la nageoire de la queue; cette

dernière est arrondie: l'on ne distingue pas de

ligne latérale ; et la couleur générale de ce go-

* A la membrane des branchies 4 rayons, à la première na-

geoire du dos 6, à la seconde 11, à chacune des pectorales 15,

aux thoracines 10, à celle de l'anus 11, à celle de la queue,

qui est un peu arrondie , 15.

' Nouvelle Nomenclature hydrographique ,
déjà citée.

* Kœireuter, Nov. Comm. Petropolit. 9. p, 428, fig. 5 et 4.

•- Gobie tête de lièvre, Bonna terre, pl. de 1 Eue. mélh.

' Du sous-genre des Gobous proprement dits dans le genre

Gobons, Guv. D.

s M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D.
6 Gobie cyprinoide, Bonuaterre, pl. de l'Enc. méth.

* M. Cuvier ne mentionne pas ce poisson. IX
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bie, lequel est ordinairement de la longueur

d'un doigt, est composée de gris , de brun et

de noir

Le menu, qui ressemble beaucoup à Paphye,

a la tète un peu déprimée; sa langue est grande;

ses deux nageoires dorsales sont un peu éloi-

gnées l'une de l'autre; sa nageoire caudale est

rectiligne; et ses teintes , aussi peu brillantes

que celles du lagocéphale, consistent dans une

couleur générale blanchâtre, dans des taches

couleur de fer disséminées sur sa partie supé-

rieure, et dans de petites raies de la même
nuance ou à peu près

,
répandues sur les na-

goires de la queue et du dos 2
.

On trouve dans les eaux de l'ile d'Amboine

le cyprinoide, que l'on a ainsi nommé à cause

du rapport extérieur que ses écailles grandes et

un peu frangées lui donnent avec les cyprins
,

quoiqu'il ressemble peut-être beaucoup plus

aux spares. Le professeur Pallas en a publié le

premier une très-bonne description. La partie

supérieure de ce cyprinoide est grise, et l'infé-

rieure blanchâtre. Ses dimensions sont à peu

près semblables à celles du menu. Il a la tête

un peu plus large que le corps , et recouverte

d'une peau traversée par plusieurs lignes très-

déliées qui forment une sorte de réseau; on voit

entre les deux yeux une crête noirâtre, triangu-

laire et longitudinale, que l'on prendrait pour

une première nageoire dorsale très-basse ; au

delà de l'anus , on aperçoit aisément un appen-

dice allongé, arrondi par le bout, et que l'ani-

mal peut coucher, à volonté, dans une fos-

sette 3
.

LE GOBIE SCHLOSSER *.

Periophlhalmus Scblosseri, Schu., Cuv. ; Gobius

Schlosseri, Linn., Gmel., Lac. K

C'est au célèbre Pallas que l'on doit la des-

cription de cette espèce , dont un individu lui

1 A la membrane des branchies du lagocéphale 5 rayons, à

la première nageoire du dos 6, à la seconde 11, à chacune

des pectorales 15, à chacune des Ihoracines 4, à celle de l'a-

nus 10, à celle de la queue 12.

1 A la première nageoire du dos du menu 6 rayons, à la

seconde 1 1 , à celle de l'anus 1 1

.

5 6 rayons à la première nageoire du dos, 10 à la seconde,

18 à chacune des pectorales, 12 aux thoracines, 1 rayon sim-

ple et 9 articulés a celle de l'anus, 15 rayons à celle delà

queue, qui est arrondie.

* Cabos. - Pallas, Spicil. zoolog. 8, p. 3, tab. 1, fig. 1. 2,

3, 4. — Gobius barbarus, Linnée. — Gobie schlosser, Dau-

bènton, Ene. méth. — Id. Bonuaterre , pl. de l'Enc. méth.

s Du sous-genre Périophthalme dans le genre Gobous, Cuv.

D,
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avait été envoyé par le savant Schlosser, avec

des notes relatives aux habitudes de ce poisson
;

et le nom decegobie rappelle les services rendus

aux sciences naturelles par l'ami de l'illustre

Pal las.

Ce poisson est ordinairement long de deux ou

trois décimètres. Sa tête est couverte d'un grand

nombre d'écaillés, allongée, et cependant plus

large que le corps. Les lèvres sont épaisses

,

charnues, et hérissées, à l'intérieur, de petites

aspérités : la supérieure est double. Les dents

sont grandes, inégales, recourbées, aiguës, et

distribuées irrégulièrement.

Les yeux présentent une position remarqua-

ble : ils sont très-rapprochés l'un de l'autre,

situés au-dessus du sommet de la tête, et con-

tenus dans des orbites très-relevées , mais dis-

posées de telle sorte que les cornées sont tour-

nées l'une vers la droite et l'autre vers la gauche.

Les écailles qui revêtent le corps et la queue

sont assez grandes, rondes et un peu molles. On
ne distingue pas facilement les lignes latérales.

La couleur générale de l'animal est d'un brun

noirâtre sur le dos , et d'une teinte plus claire

sur le ventre 1
.

Les nageoires pectorales du schlosser sont

,

comme l'indiquent les caractères du second

sous-geure , attachées à des prolongations char-

nues, que l'on a comparées à des bras, et qui

servent à l'animal, non-seulement à remuer ces

nageoires par le moyen d'un levier plus long, à

les agiter dès lors avec plus de force et de vi-

tesse, à nager avec plus de rapidité au milieu

des eaux fangeuses qu'il habite , mais encore à

se traîner un peu sur la vase des rivages, con-

tre laquelle il appuie successivement ses deux

extrémités antérieures, en présentant très en

petit , et cependant avec quelque ressemblance,

les mouvements auxquels les phoques et les la-

mantins ont recours pour parcourir très-lente-

ment les côtes maritimes.

C'est par le moyen de ces sortes de bras que

le schlosser
,
pouvant , ou se glisser sur des ri-

vages fangeux, ou s'enfoncer dans l'eau bour-

beuse, échappe avec plus de facilité à ses en-

nemis, et poursuit avec plus d'avantage les

faibles habitants des eaux, et particulièrement

les cancres, dont il aime à faire sa proie.

Cette espèce doit être féconde et agréable au

1 A la membrane des branchies 3 rayons, à la première na-

geoire du dos 8, k !a seconde 13, à chacune des pectorales (6

,

aux tuoraciues)2,à celle de l'anus 42, à celle de la uueu.ç_!3

goût, auprès des côtes de la Chine, où on la

pèche , ainsi que dans d'autres contrées orien-

tales, puisqu'elle sert à la nourriture des Chi-

nois qui habitent à une distance plus ou moins
grande des rivages; et voilà pourquoi elle a été

nommée par les Hollandais des grandes Indes,

Poisson chinois (Chineesche vissch).

CINQUANTE-NEUVIÈME GENRE.

LES GOBIOÏDES.

Les deux nageoires ihoracines réunies l'une à l'autre ;

une seule nageoire dorsale; la téle petite : les oper-

cules attachés dans une grande partie de leur con-

tour.

ESPÈCES.

1.

LE GOBIOÏDE ANGLILLI-
FORME.

2.

Le Godioïde smvunéen.

Le GOBIOÏDE BBOUS-
SON NET.

Le Godioïde quelb
NOIBB.

CARACTERES.

( Cinquante - deux rayons à la na-
geoire du dos; toutes lesnageoi-

( res rouges.

[

Quarante-trois rayons à la nageoire

I
du dos; le bord des mâchoires

|

composé d'une lame osseuse et

i
dénuée de dents,

f Vingt-trois rayons à la nageoire du
dos; le corps et la queue très-

allongés et comprimés; des dents
aux mâchoires; les nageoires du
dos et de l'anus très -rappro-
chées de la caudale, qui est poin-
tue.

La queue noire.

LE GOBIOÏDE ANGUILLIFORME

Gobius anguillaris , Linn., Gmel.; Gobioides anguilli-

formis , Lacep. ».

I

i

C'est dans les contrées orientales, et notam-

ment dans l'archipel de l'Inde , à la Chine , ou

dans les îles du grand Océan équatorial
,
que

l'on trouve le plus grand nombre de gobies. Les

mêmes parties du globe sont aussi celles dans

lesquelles on a observé le plus grand nombre de

gobioïdes. L'anguilliforme a été vu particuliè-

rement dans les eaux de la Chine.

Comme tous les autres gobioïdes, il ressemble

beaucoup aux poissons auxquels nous donnons

exclusivement le nom de Gobie ; et voilà pour-

quoi nous avons cru devoir distinguer par la

dénomination de Gobioïde
,

qui signifie en

forme de gobie , le genre dont il fait partie, et

qui a été confondu pendant longtemps dans

celui des gobies proprement dits. Il diffère

néanmoins de ces derniers, de même que tous

1 Goujon anguillard , Oaubenton, Enc. méth. — Id. Bon-

naterre, pl. de l'Eue, méth.
' Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. I).
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les osseux de soh genre, en ce qu'il n'a qu'une

seule nageoire dorsale
,
pendant que les gobies

en présentent deux. Il a d'ailleurs, ainsi que

son nom l'indique, de grands rapports avec la

murène anguille, par la longueur de la nageoire

du dos et de celle de l'anus, qui s'étendent

presque jusqu'à celle de la queue; par la peti-

tesse des nageoires pectorales, qui, déplus,

sont arrondies, et surtout par la viscosité de

sa peau
,
qui , étant imprégnée d'une matière

huileuse très-abondante , est à demi transpa-

rente.

La mâchoire inférieure de l'anguilliforme est

garnie de petites dents, comme la supérieure;

et toutes ses nageoires sont d'une couleur rouge

assez vive 1
.

LE GOBIOÏDE SMYBNÉEN 2
.

Gobioides smyrnensis, Laccp *.

Ce poisson a la tête grosse et parsemée de

pores très-sensibles ; dès lors sa peau doit

être arrosée d'une humeur visqueuse assez

abondante.

Une lame osseuse, placée le long de chaque

mâchoire , tient lieu de véritables dents : on

n'a du moins observé aucune dent proprement

dite dans la bouche de ce gobioïde.

Les nageoires pectorales sont très-larges , et

les portions de celle du dos sont d'autant plus

élevées qu'elles sont plus voisines de celle de la

queue *.

LE GOBIOÏDE BROUSSONNET.
Gobioides Broussonnetii, Lacep., Cuv. ; Golnus oblon-

gatus, Schn. b.

Nous dédions cette espèce de gobioïde à notre

savant confrère M. Broussonnet; et nous cher-

chons ainsi à lui exprimer notre reconnaissance

pour les services qu'il a rendus à l'histoire na-

turelle , et pour ceux qu'il rend chaque jour à

cette belle science dans l'Afrique septentrio-

nale, et particulièrement dans les états de

* A la nageoire dorsale 52 rayons , à chacune des pectora-

les 12, aux thoracines 10 , à celle de l'anus 45, à celle de la

queue 12.

• Nov. Comment. Petropolit. 9, t.ib. 9, fig. 5. — Goujon
smyrnéen, Bonnaterie, pl. de l'Enc. méth.

Non cité par M. Cuvier. D.
4 A la membrane des branchies 7 rayons , à la nageoire du

dos 43, à chacune des pectorales 53, à celle de l'anus 29, à

celle de la queue 12.

s Type du sous-genre Gobioïde admis par M. Cuvier dans
le genre Gobous. D.

Maroc, qu'il parcourt avec un zèle bien digne

d'éloges.

Ce gobioïde qui n'est pas encore connu des

naturalistes, a lés mâchoires garnies de très-

petites dents. Ses nageoires thoracines sont

assez longues, et réunies de manière à former

une sorte d'entonnoir profond; les pectorales

sont petites et arrondies; la dorsale et celle de

l'anus s'étendent jusqu'à celle de la queue, qui

a la forme d'un fer de lance : elles sont assez

hautes , et cependant l'extrémité des rayons qui

les composent, dépasse la membrane qu'ils

soutiennent

Le corps est extrêmement allongé, très-

bas, très-comprimé; et la peau qui le recouvre

est assez transparente pour laisser distinguer

le nombre et la position des principaux

muscles.

Un individu de cette belle espèce faisait

partie de la collection que la Hollande a donnée

à la nation française ; et c'est ce même indi-

vidu dont nous avons cru devoir faire graver la

figure.

LE GOBIOÏDE QUEUE NOIRE 2
.

Gobioides mclanurus, Lacep. ; Gobius melanurus,

Linn., Gmel. '.

C'est à M. Broussonnet que nous devons la

connaissance de ce gobioïde
,
qu'il a décrit sous

le nom de Gobie à queue noire, dont la queue

est en effet d'une couleur noire plus ou moins

foncée, mais que nous séparons des gobies pro-

prement dits, parce qu'il n'a qu'une nageoire

sur le dos.

SOIXANTIÈME GENRE.

LES G0BI0M0RES.

Les deux nageoires Ihoracines non réunies l'une à

l'autre; lieux nageoires dorsales ; la télé petite ; les

ijeux rapproehés; les opi renies attachés dans une

grande partie de leur eonlour.

PREMIER SOUS-GENRE.
Les nageoires pectorales attachées immédiatement au

corps de l'animal.

ESPÈCES. CABÂCTÈBES.

1. (Trente rayons i la seconde na-

Le GOBIOMOBE gbono-
J

geoire du dos ; dix aux thoraci-
vien. ( nés; celle de la queue, fourchue.

1 A la nageoire Judos 23 rayons, à chacune de nageoires

thoracines 7, & chacune des pectorales 17, à celle de la-

nus 17, à celle de la queue 16.

1 Broussonnet, Ichtb. dec. 1.

8 M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D,
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Le Gomomorb TAinOA.

I.E GOBIOMORE DOR-
MEUR.

CARACTERES.

Vingt rayons à la seconde nageoire
<ln dus; douze aux thoraciacs ;

six à la première dorsale; celle
de la queue, arrondie.

1 Onze rayons à la seconde nageoire
du dos ; huit à chacune des pec-
torales, ainsi qu'à celle de l'anus;

la nageoire de la queue, très-ar-

rondîe.

SECOND SOUS—GENRE.
Chacune des nageoires pectorales attachée à une pro-

longation charnue.

4. C Treize rayons à la seconde na-
Le Gobiomore koel- < geoire du dos; douze aux thora-

REUTEH. ( cmes.

LE GOBIOMORE GRONOVIEN •.

Gobiomorus Gronovii, Lacep. ; Nomeus Mauritii,

Cuv. ».

Les gobiomores ont été confondus jusqu'à

présent avec les gobies, et par conséquent avec

les gobioïdes. Je les en ai séparés pour répandre

plus de clarté dans la répartition des espèces

thoracines, pour me conformer davantage aux

véritables principes que l'on doit suivre clans

toute distribution méthodique des animaux,

et afin de rapprocher davantage l'ordre dans

lequel nous présentons les poissons que nous

avons examinés, de celui que la nature leur a

i mposé.

Les gobiomores sont en effet séparés des go-

bies et des gobioïdes par la position de leurs

nageoires inférieures ou thoracines, qui ne sont

pas réunies, mais très-distinctes et plus ou

moins éloignées l'une de l'autre. Ils s'écartent

d'ailleurs des gobioïdes par le nombre de leurs

nageoires dorsales : ils en présentent deux ; et

les gobioïdes n'en ont qu'une.

Ils sont cependant très-voisins des gobies

,

avec lesquels ils ont de grandes ressemblances
;

et c'est cette sorte d'affinité ou de parenté que

j'ai désignée par le nom générique de Gobio-

more , voisin ou allié des gobies, que je leur

ai donné.

J'ai cru devoir établir deux sous-genres dans

le genre des gobiomores, d'après les mêmes

raisons et les mêmes caractères que dans le

genre des gobies. J'ai placé dans le premier de

4 Gronov.Zooph., p. 82, n. 27?.— Cesleus argenteus, etc.,

Klein, Miss. pisc. 5, p. 24, n. 3. — Muyil americanus. Rai,

l'isc, p. 85, il: 9. — Barder, Marcgrav. brasil., lit). 4, cap. 6,

p. 153.
J M. Cuvier forme avec ce poisson le genre qu'il nomme

païteur, Nomeus , et qu'il place dans la famille des Scom-

bres. P,

ces deux sous-genres les gobiomores dont les

nageoires pectorales tiennent immédiatement
au corps proprement dit de l'animal , et j'ai

inscrit dans le second ceux dont les nageoires

pectorales sont attachées à des prolongations

charnues.

Dans le premier sous-genre se présente
d'abord le gobiomore gronovien

Ce poisson, dont on doit la connaissance à

Gronou, habite au milieu de la zone torride,

dans les mers qui baignent le nouveau conti-

nent. Il a quelques rapports avec un scombre.
Ses écailles sont très-petites

5
mais, excepté

celles du dos, qui sont noires, elles présentent

une couleur d'argent assez éclatante. Des taches

noires sont répandues sur les côtés de l'animal.

La tête , au lieu d'être garnie d'écaillés sem-
blables à celles du dos, est recouverte de
grandes lames écailleuses. Les yeux sont

grands et moins rapprochés que sur la plupart

des gobies ou des gobioïdes. L'ouverture de la

bouche est petite. Des dents égales garnissent

le palais et les deux mâchoires. La langue est

lisse, menue et arrondie. La ligne latérale suit

la courbure du dos. L'anus est situé vers le

milieu de la longueur totale du poisson. Les

nageoires thoracines sont très-grandes, et celle

de la queue est fourchue.

LE GOBIOMORE TAIBOA 2
,

Gobiomorus Ta iboa. Lacep., Eleotris strigatus, Cuv. ".

C'est auprès du rivage hospitalier de la plus

célèbre des îles fortunées, qui élèvent leurs

collines ombragées et fertiles au milieu des flots

agités de l'immense Océan équatorial, c'est au-

près des bords enchanteurs de la belle île d'Ota-

hiti, que l'on a découvert le taiboa, l'un des

poissons les plus sveltes dans leurs proportions,

les plus agiles dans leurs mouvements, les plus

agréables par la douceur de leurs teintes, les

plus richement parés par la variété de leurs

nuances, parmi tous ceux qui composent la

famille des gobiomores, et les genres qui l'avoi-

sinent.

' A la membrane des branchies 5 rayons, à la première na-

geoire du dos iO, * la seconde 30 , à chacune des nageoires

pectorales 24, aux thoracines 10.

3 Broussonnet , Ichth. dec. I, n. l.tab. ». — Goujon tai-

boa. Bonnaterre , pl. de l'iînc. méth.
5 Du sous-genie Éléotiis dans le genre Gobons de M. Cu-

vier. D
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Nous en devons la première description à

M. Broussonnet, qui en a vu des individus dans

la collection du célèbre président de la société

de Londres.

Le corps du taiboa est comprimé et très-al-

longé; les écailles qui le recouvrent sont pres-

que carrées et un peu crénelées. La tête est

comprimée, et cependant plus large que le

corps. La mâchoire inférieure n'est pas tout

à fait aussi avancée que la supérieure ; les dents

qui garnissent l'une et l'autre sont inégales.

La langue est lisse, ainsi que le palais ; le gosier

hérissé de dents aiguës , menues et recourbées

en arrière; la première nageoire du dos, com-

posée de rayons très-longs ainsi que très-éle-

vés; et la nageoire de la queue, large et ar-

rondie '.

Jetons les yeux maintenant sur les couleurs

vives ou gracieuses que présente le taiboa.

Son dos est d'un vert tirant sur le bleu , et

sa partie inférieure blanchâtre ; sa tète montre

une belle couleur jaune, plus ou moins mêlée

de vert; et ces nuances sont relevées par des

raies et des points que l'on voit sur la tète

,

par d'autres raies d'un brun plus ou moins

foncé, qui régnent auprès des nageoires pecto-

rales, et par des taches rougeàtres situées de

chaque côté du corps ou de la queue.

De plus, les nageoires du dos, de l'anus et

de la queue offrent un vert mêlé de quelques

teintes de rouge ou de jaune , et qui fait très-

bien ressortir des raies rouges droites ou cour-

bées qui les parcourent, ainsi que plusieurs

rayons qui les soutiennent et dont la couleur

est également d'un rouge vif et agréable.

LE GOBIOMORE DORMEUR 2
.

Gobiomorus dorraitor, Lac. ; Platycephalus dorrnita-

tor, Bloch, Schn.; Eleotris dormitalrix, Cuv.'.

Les naturalistes n'ont encore publié aucune

description de ce gobiomore, qui vit dans les

eaux douces et particulièrement dans les ma-
rais de l'Amérique méridionale : nous en de-

vons la connaissance à Plumier; et nous en

avons trouvé une figure dans les dessins de ce

4 A la membrane des branchies 6 rayons , à la première
nageoire dorsale fi, à la seconde nageoire du dos 20, à cha-
cune des pectorales 20, aux thoracines 12, à celle de l'anus 19,

à celle de la queue 22.
2 Cephalus paluslris, AsMus palustris, dessins et ma-

nuscrits de Plumier, déposés à la Bibliothèque du roi.

' Du sous-genre Éléotris dans le genre Gobons, Guv. D.

II.

savant voyageur. La mâchoire inférieure de ce

poisson est plus avancée que la supérieure : la

nageoire de la queue est très-arrondie : le nom-

bre des rayons de ses nageoires empêche d'ail-

leurs de le confondre avec les autres gobio-

mores. On l'a nommé le Donneur, sans doute

à cause du peu de vivacité ou du peu de fré-

quence de ses mouvements.

LE GOBIOMORE KOELREUTER «.

Gobiomorus Koelreuteri, Lacep. ; Gobius Koelreuteri,,

Pallas; Pcriophlhaliiius Koelreuleri, Schn., Cuv. J
.

Le nom de cette espèce est un témoignage de

gratitude envers un savant très-distingué, le

naturaliste Koelreuter, qui vit maintenant dans

ce pays de Bade
,
auquel ies vertus touchantes

de ceux qui le gouvernent, et leur zèle très-

éclairé pour le progrès des connaissances , ainsi

que pour l'accroissement du bonheur de leurs

semblables, ont donné un éclat bien doux aux

yeux des amis de l'humanité.

Ce gobiomore, dont les téguments sont mous

et recouvrent une graisse assez épaisse, est d'un

gris blanchâtre. Ses yeux sont très-rapprochés,

et placés sur le sommet de la tète ; ce qui lui

donne un grand rapport avec legobie schiosser,

auquel il ressemble encore par la position de

ses nageoires pectorales, qui sont attachées au

bout d'une prolongation charnue très-large au-

près du corps proprement dit , et c'est à cause

de ce dernier trait que nous l'avons inscritdans

un sous-genre particulier , de même que !e go-

bie schiosser.

Les lèvres sont doubles et charnues ; les

dents inégales et coniques : la mâchoire supé-

rieure en présente de chaque côté une beau-

coup plus grande que les autres. La ligne laté-

rale parait comme comprimée; l'anus est situé

vers le milieu de la longueur totale du pois-

son ; et la nageoire de la queue -est un peu lan-

céolée.

La première nageoire dorsale est brune et

bordée de noir : on distingue une raie longitu-

dinale et noirâtre sur la seconde, qui est jau-

nâtre et fort transparente 3
.

1 Kœlreuter, Nov. Comm. Petropoiit. 8, p. 421 . — Goujon

koelreuter, lionnaterre, pl. de l'Eue, mélh
a Ou sous genre Périophthaline dans re genre Gobous, se-

lon M. Cuvier. I).

5 A la membrane des branchies 2 rayons, à la première

nageoire dorsale I-', à la secende 13, à chacune des peo

17



150 HISTOIRE NATURELLE

On voit au delà et tres-près de l'anus du go-

biomore koelreuter, ainsi que sur plusieurs go-

bies, et même sur des poissons de genres très-

différents, un petit appendice conique, que l'on

a nommé pédoncule génital , qui sert en effet

à la reproduction de l'animal, et sur l'usage

duquel nous présenterons quelques détails

dans la suite de cette histoire, avec plus d'avan-

tage que dans l'article particulier que nous

écrivons.

SOIXANTE-UNIÈME GENRE.

LES GOBIOMOROIDES.

Les deux nageoires thoracines non réunies l'une à l'au-

tre ; une seule nageoire dorsale ; la tête petite ; les

yeux rapprochés ; les opercules attachés dans une

grande partie de leur contour.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

i

Quarante-cinq rayons à la nageoire
du dos ; six à chacune des tliora-

cines ; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure.

LE GOBIOMOROIDE PISON *.

Gobiomoroides Piso , Lacep.; Gobius Pisonis, Line,

GraeL; Eleotris Pisonis , Cut. 3
.

Les gobies ont deux nageoires dorsales; les

gobioïdes n'en ont qu'une, et voilà pourquoi

nous avons séparé ces derniers poissons des go-

bies , en indiquant cependant
,
par le nom gé-

nérique que nous leur avons donné, les grands

rapports qui les lient aux gobies. Nous écar-

tons également des gobiomores , dont le dos est

garni de deux nageoires , les gobiomoroides
,

qui n'offrent sur le dos qu'un seul instrument

de natation ; et néanmoins nous marquons
,
par

le nom générique de ces gobiomoroides, les

ressemblances très-frappantes qui déterminent

leur place à la suite des gobiomores.

Le pison a la mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure; sa tète est d'ailleurs

aplatie : on le trouve dans l'Amérique méridio-

nale.

En examinant dans une collection de pois-

sons desséchés, donnée par la Hollande à la

France, un gobiomoroïde pison, nous nous som-

torales )5, aux thoracines 12 , à celle de l'anus 11, à celle de

la queue 15.

1 rison, ind., lil>. 3, p. 72 — Amore pi.rumei, Rai, Pisc.,

p. 80, n. I. — Eleotris capite plagioplaleo , etc., Gronov.

Mus. 2. p. 16. n. 1G8 ; Zooph., p. 83, n. 2 9.

• Du sous-genre É:éotris dans le genre Gobons. Cuv. D.

mes assurés que les deux mâchoires sont gar-

nies de plusieurs rangées de dents fortes et

aiguës. L'inférieure a de plus un rang de dents

plus fortes, plus grandes, plus recourbées, et

plus éloignées les unes des autres
,
que celles

de la mâchoire supérieure.

La tète est comprimée aussi bien que dépri-

mée, et garnie d'écaillés presque semblables

par leur grandeur à celles qui revêtent le dos.

La nageoire de la queue est arrondie 1
.

Le nom de cette espèce rappelle l'ouvrage

publié par Pison sur l'Amérique australe , et

dans lequel ce médecin a parlé de ce gobio-

moroïde.

SOIXANTE-DEUXIÈME GENRE.

LES GOBIÉSOCES.

Les deux nageoires thoracines non réunies l'une à l'au-

tre ; une seule nageoire dorsale ; cette nageoire irès-

courte et placée au-dessus de l'extrémité de la queue,

très-près de la nageoire caudale; la tête très-grosse el

plus large que le corps.

ESPECE. CARACTÈRES.

. Les lèvres doubles et très-extensi-

Le Gobiésoce testar. bles ; la nageoire de la queue
( arrondie.

LE GOBIÉSOCE TESTAR 2
.

Gobiesox cephalus, Lacep.; Lepadogaster dénies,

Schn.; Cyclopierus nudus, Linn. !
.

C'est à Plumier que l'on devra la figure de ce

poisson encore inconnu des naturalistes, et que

nous avons regardé comme devant appartenir à

un genre nouveau. Celle que nous avons fait

graver, et que nous publions dans cet ouvrage,

a été copiée d'après un dessin de ce célèbre

voyageur. Le Testar habite l'eau douce : on l'a

observé dans les fleuves de l'Amérique méri-

dionale. Le nom vulgaire de Testar, qui lui a

été donné , suivant Plumier, par ceux qui l'ont

vu dans ies rivières du Nouveau-Monde, indi-

que les dimensions de sa tète, qui est très-

grosse, et plus large que le corps; elle est d'ail-

leurs arrondie par devant , et uu peu déprimée

' A la nageoire du dos 45 rayons, à chacune des pectora-

les 17, à chacune des thoracines 6 , à celle de l'anus 23, à

celle de la queue 12.

3 Cephalus fluviatilis major, vulgo testar, dessins eî

manuscrits de Plumier, déposés à la Bibliothèque du roi.

5 M. Cnvier place ce poisson très-loin îles gobous, dans

l'ordre des Malacoptérygiens subbrachiens et dans le ,enr«

Porte-éciielle (Lepadogaster) où il forme un peti* sous-

senre. D,
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dans sa partie supérieure. Les yeux sont Irès-

rapprochés l'un de l'autre; les lèvres doubles

et extensibles. On aperçoit une légère concavité

sur la nuque, et l'on remarque sur le dos un

enfoncement semblable; le ventre est très-sail-

lant, très-gros, distingué, par sa proéminence,

du dessous de la queue. 11 n'y a qu'une na-

geoire dorsale; et cette nageoire, qui est très-

courte, est placée au-dessus de l'extrémité de

la queue , fort près de la caudale. Nous verrons

une conformation très-analogue dans les ésoces
;

et comme d'ailleurs le testar a beaucoup de

rapports avec les gobies , nous avons cru de-

voir former sa dénomination générique de la

réunion du nom de Gobie avec celui à'Esoce,

et nous l'avons appelé Gobiésoce testar.

La nageoire de l'anus, plus voisine encore

que la dorsale de celle de la queue, est cepen-

dant située en très-grande partie au-dessous de

cette même dorsale : la caudale est donc très-

près de la dorsale et de la nageoire de l'anus;

elle est , de plus , très-étendue et fort arron-

die 1

.

La couleur générale de l'animal est d'un roux

plus foncé sur le dos que sur la partie inférieure

du poisson , et sur lequel on ne distingue ni

raies, ni bandes, ni taches proprement dites.

Au milieu de ce fond presque doré , au moins

sur certains individus, les yeux , dont l'iris est

d'un beau bleu, paraissent comme deux sa-

phirs.

SOIXANTE-TROISIEME GENRE.

LES SCOMBEES.

Deux nageoires dorsales ; une ou plusieurs petites na-

geoires au-dessus et au-dessous de la queue ; les eûtes

de la queue carénés , ou une petite nageoire compo-

sée de deux aiguillons réunis par une membrane,

au-devant de la nageoire de l'anus.

ESPÈCES. CARACTERES.

Le corps très-allongé ; dix petites

nageoires très-séparées l'une de'

l'autre , au-dessus et au-dessous
de la queue; la première nageoire
du dus longue et très-basse; la

seconde comte , échancrée . et

presque semblable à celle de l'a-

nus ; la ligue latérale dénuée de
peliles plaques.

Uix petites nageoires au-dessus et

au dessous de la queue; la ligne
latérale garnie de petites plaques.

Le Scomrre COMMEB-
son.

LK SCOMllllE GUAIIE.

\ la nageoire du dus S rayons , à chacune des pectora-
les 1 1. à chacune des thoracines 3 , à celle de l'anus 4 ou 5, à

la Ou laïc 1 1

.

ESPÈCES.

Le Scomdue thon.

4.

Le SCOMRUË GERMON.

Le Scomdue tuazard.

6.

LE SCOMBRE BONITE.

CARACTERES.

Le Scombbe saiwe.

8.

Le scomrre alatunga.

Le Scosbhe chinois

10.

Le Scombre atun.

II.

Le sco» bue maquereau.

(2.

Le scombrb japonais.

Le Scomdue dore.

14.

Le Scombre albacobe.

Huit ou neuf petites nageoires au-
dessus et an-dessous de la queue;
les nageoires pectorales n'attei-
gnant pas jusqu'à l'anus, et se
terminant au-dessous ue la pre-
mière dorsale.

Huit ou neuf petites nageoires au-
dessus et au-dessous de la queue;
les nageoires pectorales assez lon-
gues pour dépasser l'anus.

Huit ou neuf petites nageoires au-
dessus, et sept au-de>sous delà
queue; les pee'orales à peine de
la longueur des luoracines; les

côtés et la partie inférieure de
l'animal sans taches.

Huit petites nageoires au-dessus, et

sept au-dessous de la queue ; les

pectorales atteignant à peine à la

moitié de l'espace compris entre
leur base et l'ouveiture de l'a-

nus; quatre raies longitudinales
et noires sur le ventre.

Sept petites nageoires au-dessus, et

six au-dessous de la queue; les

pectorales courtes; la première
dorsale ondulée dans son bord
supérieur; deux orifices à chaque
narine; trois pièces à chaque
opercule; des écailles assez gran-
des sur la nuque, les environs de
chaque pectorale et de la dor-
sale, et la hase de la seconde na-
geoire du dos, de l'anale et de la

caudale; quinze ou seize bandes
trans\ersales, courtes, courbées
et noires , de chaque coté du
poisson.

Sept petite» nageoires au-dessus et

au-dessous de la queue ; les pec-
torales très-longues.

Sept petites nageoires au-dessus et

an-dessous de la queue; les pec-
torales courtes ; la li^ue latérale
saillante, descendant au delà des
nageoires pectorales, et sinueuse
dans tout sou cours ; point de
raies longitudinales.

Six ou sept petites nageoires dor-
sales au-dessus et au-dessous de
laqueue ; la mâchoire inférieure
plus longue que la supérieure;
la ligne, latérale parallèle au dos,
jusque vers le commencement de
la queue, et s'élevant ensuite; le

dos noir; le ventre brunâtre;
point de taches ni de raies.

Cinq [>etites nageoires au-dessus et

au-dessous de la queue ; douze
rayons à chaque nageoire du dos.

Cinq petites nageoires au-dessus et

au-dessous de la queue; huit
rayons à chaque nageoire dor-
sale.

Cinq petites nageoires au-dessus et

au-dessous de la queue; la oartie
supérieure de ranimai couleur
d'or.

Deux arêtes couvertes d'une peau
brillante au-dessus de chaque
opercule.

LE SCOMBRE COMMERSON.

Scomber Commerson, Lac; Cybiura Commer*oaii

,

Cuv. '.

Le genre des scombres est un de ceux qui

1 Du sons-genre Tassard
,

;rand genre des Scombres.

eybivm
D.

le M. Cuvier. iar.i le
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doivent le plus intéresser la curiosité des natu-

ralistes
,
par leurs courses rapides, leurs longs

voyages, leurs chasses , leurs combats , et plu-

sieurs autres habitudes. Nous tâcherons de faire

connaître ces phénomènes remarquables , en

traitant en particulier du thon , de la bonite et

du maquereau, dont les mœurs ont été fré-

quemment observées : mais nous allons com-

mencer par nous occuper du scombre commer-

son et du guare , afin de mettre dans l'exposi-

tion des formes et des actes principaux des pois-

sons que nous allons considérer, cet ordre sans

lequel on ne peut ni distinguer convenablement

les objets , ni les comparer avec fruit, ni les

graver dans sa mémoire , ni les retrouver faci-

lement pour de nouveaux examens. C'est aussi

pour établir d'une manière plus générale cet

ordre, sans lequel, d'ailleurs, le style n'aurait

ni clarté, ni force, ni chaleur, et de plus pour

nous conformer sans cesse aux principes de

distribution méthodique qui nous ont paru

devoir diriger les études des naturalistes,

que nous avons circonscrit avec précision

le genre des scombres. Nous en avons sé-

paré plusieurs poissons qu'on y avait compris,

et dont nous avons cru devoir même former

plusieurs genres différents , et nous n'avons

présenté comme véritables Scombres, comme
semblables par les caractères génériques aux

maquereaux, aux bonites, aux thons, et par

conséquent aux poissons reconnus depuis long-

temps pour des scombres proprement dits, que

les thoracins qui ont , ainsi que les thons , les

maquereaux et les bonites , deux nageoires

dorsales , et en outre une série de nageoires

très-petites ,
mais distinctes

,
placée entre la

seconde nageoire du dos et la nageoire de la

queue , et une seconde rangée d'autres nageoi-

res analogues, située entre cette même nageoire

de la queue et celle de l'anus. On a donné à ces

nageoires si peu étendues et si nombreuses le

nom de fausses nageoires ; mais cette expres-

sion est impropre, puisqu'elles ont les caractè-

res d'un véritable instrument de natation,

qu'elles sont composées de rayons soutenus par

une membrane , et qu'elles ne diffèrent que par

leur figure et par leurs dimensions, des pecto-

rales , des thoracincs, etc.

Le nombre de ces petites nageoires variant

suivant les espèces , c'est d'après ce nombre

que nous avons déterminé le rang des divers

poissons inscrits sur le tableau du genre. Nous

avons présenté les premiers ceux qui ont le plus

de ces nageoires additionnelles ; et voilà pour-

quoi nous commençons par décrire une espèce

de cette famille, que les naturalistes ne connais-

sent pas encore , dont nous avons trouvé la fi-

gure dans les manuscrits de Commerson, et à

laquelle nous avons cru devoir donner le nom
de cet illustre voyageur, qui a enrichi la science

de tant d'observations précieuses.

Ce scombre offre dix nageoires supplémen-

taires , non-seulement très-distinctes , mais

très-séparées l'une de l'autre, dans l'intervalle

qui sépare la caudale de la seconde nageoire du

dos ; et dix autres nageoires conformées et dis-

posées de même régnent au-dessous de la queue.

Ces nageoires sont composées chacune de quatre

ou cinq petits rayons réunis par une membrane
légère, rapprochés à leur base, et divergents à

leur sommet.

Le corps et la queue de l'animal sont d'ail-

leurs extrêmement allongés , ainsi que les mâ-

choires qui sont aussi avancées l'une que l'au-

tre , et garnies toutes les deux d'un rang de

dents fortes, aiguës et très-distinctes. Le mu-

seau est pointu ; l'œil gros
;
chaque opercule

composé de deux lames arrondies dans leur con-

tour postérieur; la première dorsale longue, et

très-basse, surtout à mesure qu'elle s'avance

vers la queue ; la seconde dorsale échancrée par

derrière, tres-courte , et semblable à celle de

l'anus ; la caudale très-échancrée en forme de

croissant; la ligne latérale ondulée d'une ma-

nière peu commune , et fléchie par des sinuosi-

tés d'autant plus sensibles qu'elles sont plus

près de l'extrémité de la queue ; et la couleur

générale du scombre
,
argentée , foncée sur le

dos , et variée sur les côtés par des taches nom-

breuses et irrégulières.

Nous n'avons besoin
,
pour terminer le por-

trait du Commerson, que d'ajouter que lestho-

racines sont triangulaires comme les pectorales,

mais beaucoup plus petites que ces dernières*.

' 18 rayons à la première nageoire du dos, S ou 6 à cha-

cune des thoracines.
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LE SCOMBRE GUARE

Scomber guara, Lacrp.; Scomber cordyla , Linn.

Grael. K

C'est dans l'Amérique méridionale que l'on

a observé le guare. Il a, comme le comrnerson,

dix petites nageoires au-dessus ainsi qu'au-

dessous de la queue. Mais indépendamment

d'autres différences , sa ligne latérale est garnie

de petites plaques plus ou moins dures, et pres-

que osseuses; et l'on voit au-devant de sa na-

geoire de l'anus une petite nageoire composée

d'une membrane et de deux rayons ; ou ,
pour

mieux dire, le guare présente deux nageoires

anales , tandis que le scombre comrnerson n'en

montre qu'une 3
.

LE SCOMBRE THON \

Sconiber Thynnus, Linn., Gmel., Woib, Lacep.,

Cuv. 5
.

L'imagination s'élève à une bien grande hau-

teur, et les jouissances de l'esprit deviennent

< Scombre guare, naubenton , Enc. méth. — là. Bonna-

terre.pl. de l'Enc. raéth. — • Scomber lineà laterali curvâ ,

tabellis osseis loricatà. » Gronov. Act. Upsal. 1750, p. 36.

• — Scomber compressus, lattis , etc. » Gronov. Zooph. 307.

— • Gnara tereba. « Marcgrav. Brasil. 172. — « Traehurns

« brasiliensis. * Rai , Fisc. 93 , pl. 3-46. — Scombre de Rottler,

Blocli.

' M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce dans son

Règne animal. D.

5 A la première nageoire du d8s 7 rayons, à la seconde 9,

à chacune des pectorales 15, à chacune des Ihoracines 0, à

la première de l'anus 2, à la seconde 14, à celle de la queue 20.

' Scomber thynnus. — Ton, sur quelques rivages de

France. — Alhon, dans quelques départ, mérid— Toun ,

auprès de Marseille. — Tonno, sur les côtes de la Ligurie.

—

Tunny fish, Spanish mackrell, en Angleterre. — Orcynus.
— Albacore , dans quelques contrées d'Europe. — Talling

talling, aux Maldives. — Scombre thon , Daubenton , Ene.

incth.— ld. lîonuaterre, pl. de l'Enc. meth.— Mùll. Prodrom.,

p. 47, n. 596. — « Scomber pinnulis suprà infràque octo. »

Brunn. Pisc. Massil., p. 70, n. 86.— t Scomber albicans, seu

« albecor. «Osb.lt. 60. (Il est inutile d'observer que ces

noms à'Albicor, ou dAlbecor, Albacor, Albacore, ont été

donnés, par plusieurs voyageurs et par quelques naturalistes,

à différentes espèces de scombres, ainsi que nous aurons de

nouvelles occasions de le faire remarquer.) — < Scomber

t pinnulis octo seu novem in extremo dorso, sulco ad pinuas

« ventrales. » Artedi , gen. 31 , syn. 49. — ô ôûvyo;. Aristot.,

1. 2, C 13; 1.4, C. 10; 1.5, C. 9, 10 et 11; 1. 6, C. 17; 1. 8, c. 2,

12, 13, 15, 19 et30; et 1. 9, c, 2. — Id. /Elian., I. 9. c. 42,

p. 549; 1. 15, c. 13, 16, 27; et 1. 15, c. 3, 5 et 6. — Id. Athen.,

1. 7, p. 301, 302,303, 319. — Id. Oppian. Hal., I. 2 , p. 48. —
Thunnus, Ovid. Hal., v. 98.— ld. Gaz. Arist. — M. Aldrov.,

1. 3, c. 18, p. 313.— Id. Jonston, 1. I, tit. I, c i, a, I, tab. 3,

fig. 2. — Thunnus, sive thynnus, llélon. — Id. Gesner,

p. 9ï7. 967, 1148, et (germ.) fol. 58, i.— Rai, p. 57.— Thun-

1 Type du sous-genre Thon dans le genre Scombre- Cuv.
D.

bien vives , toutes les fois que l'étude des pro-

ductions de la nature conduit à une contem-

plation plus attentive de la vaste étendue des

mers. L'antique Océan nous commande l'ad-

miration et une sorte de recueillement religieux,

lorsque ses eaux paisibles n'offrent à nos yeux

qu'une immense plaine liquide. Le spectacle de

ses ondes bouleversées par la tempête, et de ses

abimes entr'ouverts au pied des montagnes

écumantes formées par ses flots amoncelés,

nous pénètre de ce sentiment profond qu'in-

spire une grande et terrible catastropbe. Et quel

ravissement n'éprouve-t-on pas
,

lorsque ce

même Océan , ne présentant plus ni l'unifor-

mité du calme, ni les horreurs des orages con-

jurés, mollement agité par des vents doux et

légers, et resplendissaut de tous les feux de

l'astre du jour, nous montre toutes les scènes

variées des courses, des jeux , des combats et

des amours des êtres vivants qu'il renferme

dans son sein! Ce sont principalement les pois-

sons auxquels on a donné le nom de Pélagi-

ques, qui animent ainsi par leurs mouvements
rapides et multipliés la mer qui les nourrit. On
les distingue par cette dénomination, parce

qu'ils se tiennent pendant une grande partie de

l'année à une grande distance des rivages. Et

parmi ces habitants des parties de l'Océan les

plus éloignées des côtes, on doit surtout re-

marquer les thons dont nous écrivons l'histoire.

Les divers attributs qu'ils ont reçus de la na-

ture leur donnent une grande prééminence sur

le plus grand nombre des autres poissons. C'est

presque toujours à la surface des eaux qu'ils se

livrent au repos , ou qu'ils s'abandonnent à l'ac-

tion des diverses causes qui peuvent les déter-

miner à se mouvoir. On les voit, réunis en

troupes très-nombreuses , bondir avec agilité

,

s'élancer avec force
,
cingler avec la vélocité

nus, vel orcynus, Schonev., p 75. — Ttiynnus
,
Plin., I. 9,

c. 15; et 1. 32, c. 11.- Solin. Polyhist.,c. 18, 11.— Cuba, 1. 3,

c. 9fi, fol. 92, b. - P. Jov., c. 6, p. 52.-Wotton, 1. 8, c. 186,

fol. 163, b.— Scomber... dentibus planis lanceolatis, maxillà

< superiore aculâ. » Lœfi. Epist. — t Scomber, pinnulis

« utrinque novem , dorso dipterygio, etc. • Gronov. Zooph.

,505. — « Thynnus pinnulis superioribus novem , inferioribus

« octo. t Browne, Jamaic. 451 — « Coretta aiba Pisonis. >

Willughby, Ichthyol , tab. M , 5 , fig. 1. — « Thynnus , se <*

« thunnus Belonii. » Id.,p. 176.— « Guara puru. » Marcgrav.

Br.isil., p. 178. — Piso , Indic , p. 59. — « Thon, orkynos,

« grand thon, t Rondelet, part. 1 , 1. 8 , c. 12. — « Pelamis

« pinnà dorsalisecundà nubro aut llavo colore infecta, etc. i

Klein, Miss. pisc. 5, p. 12, n. - « Gros thon , vrai thon. •

Duhamel , Tratédes pêches, part. 2, t. 3, sect. 7, c. 2, art. I.

p. 190. pl. 5.
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d'une flèche. La vivacité avec laquelle ils échap-

pent, pour ainsi dire , à l'œil de l'observateur,

est principalement produite par une queue très-

longue, et qui
,
frappant l'onde salée par une

face très-étendue , ainsi que par une nageoire

très-large , est animée par des muscles vigou-

reux, et soutenue de chaque côté par un carti-

lage qui accroit l'énergie de ces muscles puis-

sants 1
.

Lorsque , dans certaines saisons, et particu-

lièrement dans celle de la ponte et de la fécon-

dation des œufs, une nécessité impérieuse les

amène vers quelque plage , ils serrent leurs

rangs nombreux
, et se pressent les uns contre

les autres; et les plus forts ou les plus auda-

cieux précédant leurs compagnons a des dis-

tances déterminées par les degrés de leur vi-

gueur et de leur courage
,
pendant que des

nuances différentes composent une sorte d'ar-

rière-garde, plus ou moins prolongée, des in-

dividus les plus faibles et les plus timides , on

ne doit pas être surpris que la légion forme une

sorte de grand parallélogramme animé, que l'on

aperçoit naviguant sur la mer, ou qui, nageant

au milieu des /lots qui le couvrent encore et le

dérobent à la vue
,
s'annonce cependant de loin

par le bruit des ondes rapidement refoulées de-

vant ces rapides voyageurs. Des échos ont

quelquefois répété cette espèce de bruissement

ou de murmure lointain
,
qui , se propageant

alors de rocher en rocher, et multiplié de rivage

en rivage,- a ressemblé à ce retentissement

sourd, mais imposant, qui , au milieu du calme

sinistre des journées brûlantes de l'été, annonce

l'approche des nuées orageuses.

Malgré leur multitude, leur grandeur, leur

force et leur vitesse , ces éléments des succès

dans l'attaque ou dans la défense, un bruit sou-

dain a souvent suspendu une tribu voyageuse

de thons au milieu de sa course : on les a vus

troublés, arrêtés et dispersés par une vive dé-

charge d'artillerie , ou par un coup de tonnerre

subit. Le sens de l'ouïe n'est même pas, dans

ces animaux
, le seul que des impressions inat-

tendues ou extraordinaires plongent dans une
sorte de terreur : un objet d'une forme ou d'une

couleur singulière suffit pour ébranler l'organe

de leur vue, de manière à les effrayer et à in-

terrompre leurs habitudes les plus constantes.

4 Voyez , dans le Discours sur la nature îles poissons , ce

qneiHms avons dit (le la natation de ces animaux.

Ces derniers effets ont été remarqués par plu-

sieurs voyageurs modernes, et n'avaient pas

échappé aux navigateurs anciens. Pline rap-

porte, par exemple, que, dans le printemps,

les thons passaient en troupes composées

d'un grand nombre d'individus, de la Médi-

terranée dans le Pont-Euxin ou mer Noire;

que , dans le Bosphore de Thraee
,
qui réu-

nit la Propontide à l'Ëuxin , et dans le dé-

troit même qui sépare l'Europe de l'Asie, un

rocher d'une blancheur éblouissante et d'une

grande hauteur s'élevait auprès de Chalcédoine

sur le rivage asiatique; que l'éclat de cette

roche, frappant subitement les légions de thons,

les effrayait au point de les contraindre à se

précipiter vers le cap de Byzance
,
opposé à la

rive de Chalcédoine
;
que cette direction forcée

dans le voyage de ces scombres en rendait la

pêche très-abondante auprès de ce cap de By-

zance, et presque nulle dans les environs des

plages opposées ; et que c'est à cause de ce con-

cours de thons auprès de ce promontoire, qu'on

lui avait donné le nom de ypvG-ov.ép'xç ou de

Corne d'or, ou de Corne d'abondance 1
.

Ces scombres sont cependant très-courageux

dans la plupart des circonstances de leur vie.

Un seul phénomène le prouverait, c'est l'étendue

et la durée des courses qu'ils entreprennent.

Pour en connaître nettement la nature, il faut

rappeler la distinction que nous avons faite en

traitant des poissons en général, entre leurs

voyages périodiques et réguliers, et ceux qui

ne présentent aucune régularité, ni dans les

circonstances de temps , ni dans celles de lieu.

Les migrations régulières et périodiques des

thons sont celles auxquelles ils s'abandonnent,

lorsqu'à l'approche de chaque printemps, ou

dans une saison plus chaude , suivant le climat

qu'ils habitent , ils s'avancent vers la tempéra-

ture , l aliment, l'eau, l'abri, la plage, qui con-

viennent le mieux au besoin qui les presse

,

pour y déposer leurs œufs ou pour les arroser

de leur liqueur vivifiante, ou lorsqu'après s'être

débarrassés d'un fluide trop stimulant ou d'un

poids trop incommode , et avoir repris des

forces nouvelles dans le repos et l'abondance,

ils quittent les côtes de l'Océan avec les beaux

jours, regagnent la haute mer, et rentrent dans

les profonds asiles qu'elle leur offre. Leurs

* C'est pour rappeler ce même concours, que les médailles

di' B., zance présentent l'image < t ti ili n.
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voyages irréguliers sont ceux qu'ils entrepren-

nent à des époques dénuées de tout caractère

de périodicité, qui sont déterminés par la néces-

sité d'échapper à un danger apparent ou réel

,

de fuir un ennemi, de poursuivie une proie

,

d'apaiser une faim cruelle, et qui, ne se res-

semblant ni par l'espace parcouru, ni parla

vitesse employée à le franchir, ni par la direc-

tion des mouvements, sont aussi variables et

aussi variés que les causes qui les font naître.

Dans leurs voyages réguliers, ils ne vont pas

communément chercher bien loin, ni par de

grands détours, la rive qui leur est nécessaire,

ou la retraite pélagienne qui remplace cette

rive pendant le règne des hivers. Mais, dans

leurs migrations irrégulières, ils parviennent

souvent à de très-grandes distances; ils traver-

sent avec facilité, dans ces circonstances, non-

seulement des golfes et des mers intérieures
,

mais même l'antique Océan. Un intervalle de

plusieurs centaines de lieues ne les arrête pas;

et, malgré leur mobilité naturelle, fidèles à la

cause qui a déterminé leur départ, ils conti-

nuent avec constance leur course lointaine.

Nous lisons , dans l 'intéressante relation rédigée

et publiée par le général Milet-Mureau , du

voyage de notre célèbre et infortuné navigateur

La Pérouse que des scombres, à la vérité de

l'espèce appelée Bonite , mais bien moins favo-

risés que les thons, relativement à la faculté

de nager avec vitesse et avec constance , suivi-

rent les bâtiments commandés par cet illustre

voyageur, depuis les environs de File de Pâques

jusqu'à l'île Mowée, l'une des îles Sandwich.

La troupe de ces scombres , ou le banc de ces

poissons
,
pour employer l'expression de nos

marins, lit quinze cents lieues à la suite de nos

frégates : plusieurs de ces animaux , blessés

par les foènes ou tridents des matelots fran-

çais
,
portaient sur le dos une sorte de signale-

ment qu'il était impossible de ne pas distinguer
;

et l'on reconnaissait chaque jour les mêmes
poissons qu'on avait vus la veille

2
.

Quelque longue que puisse être la durée de
cette puissance qui les maîtrise

,
plusieurs ma-

rins allant d'Europe en Amérique , ou revenant

d'Amérique en Europe, ont vu des thons ac-

compagner pendant plus de quarante jours les

• Voyage de La Pérouse, in-K t. II, p. 129.
" Voyez ce que nous avons écrit sur la vitesse des pois-

sons, dans noire Uiscours préliminaire sur la nature do ces
mimaiix.
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vaisseaux auprès desquels ils trouvaient avec

facilité une partie de l'aliment qu'ils aiment;

et cette avidité
,
pour les diverses substances

nutritives que l'on peut jeter d'un navire dans

la mer, n'est pas le seul lien qui les retienne

pendant un très-grand nombre de jours auprès

des bâtiments. L'attentif Commerson a observé

une autre cause de leur assiduité auprès de cer-

tains vaisseaux , au milieu des mers chaudes

de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, qu'il

a parcourues. Il a écrit, dans ses manuscrits,

que dans ces mers dont la surface est inondée

des rayons d'un soleil brûlant, les thons, ainsi

que plusieurs autres poissons, ne peuvent se

livrer, auprès de cette même surface des eaux
,

aux différents mouvements qui leur sont néces-

saires, sans être éblouis par une lumière trop

vive , ou fatigués par une chaleur trop ardente :

ils cherchent alors le voisinage des rivages es-

carpés , des rochers avancés , des promontoi-

res élevés , de tout ce qui peut les dérober, pen-

dant leurs jeux et leurs évolutions, aux feux

de l'astre du jour. Une escadre est pour eux

comme une forêt flottante qui leur prête son

ombre protectrice : les vaisseaux , les mâts , les

voiles , les antennes , sont un abri d'autant plus

heureux pour les scombres
,
que

,
perpétuelle-

ment mobile , il les suit, pour ainsi dire, sur le

vaste Océan , s'avance avec une vitesse assez

égale à celle de ces poissons agiles, favorise

toutes leurs manœuvres , ne retarde eu quelque

sorte aucun de leurs mouvements; et voilà

pourquoi, suivant Commerson, dans la zone

torride, et vers le temps des plus grandes cha-

leurs, les thons qui accompagnent les bâti-

ments se rangent, avec une attention facile à

remarquer, du côté des vaisseaux qui n'est pas

exposé aux rayons du soleil
1

.

Au reste , cette habitude de chercher l'ombre

des navires peut avoir quelque rapport avec

celle de suspendre leurs courses pendant les

brumes
,
qui leur est attribuée par quelques

voyageurs. Ils interrompent leurs voyages pour

plusieurs mois, aux approches du froid; et,

dès le temps de Pline , on disait qu'ils hiver-

naient dans l'endroit où la mauvaise saison les

surprenait. On prétend que
,
pendant cette sai-

son rigoureuse, ils préfèrent pour leur habita-

tion les fonds limoneux. Ils s'y nourrissent de

* Nous parlerons encore de celle observation de Commer-

son , Jjiis l'article du Scombre germon.
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poissons ou d'autres animaux de la mer plus

faibles qu'eux ; ils se jettent particulièrement

sur les exocets et sur les dupées; les petits

scombres deviennent aussi leur proie ; ils n'é-

pargnent pas même les jeunes animaux de leur

espèce ; et comme ils sont très-goulus, et d'ail-

leurs tourmentés, dans certaines circonstances,

par une faim qui ne leur permet pas d'atten-

dre les aliments les plus analogues à leur orga-

nisation, ils avalent souvent avec avidité, dans

ces retraites vaseuses et d'hiver, aussi bien que

dans les autres portions de la mer qu'ils fré-

quentent, des fragments de diverses espèces

d'algues.

Ils ont besoin d'une assez grande quantité

de nourriture
,
parce qu'ils présentent commu-

nément des dimensions considérables. Pline et

les autres auteurs anciens qui ont écrit sur les

thons , les ont rangés parmi les poissons les

plus remarquables par leur volume. Le natura-

liste romain dit qu'on en avait vu du poids de

quinze talents', et dont la nageoire de la queue

avait de largeur, ou, pour mieux dire, de hau-

teur, deux coudées et un palme. Les observa-

teurs modernes ont mesuré et pesé des thons

de trois cent vingt-cinq centimètres de lon-

gueur, etdu poids de cinquante-cinq ou soixante

kilogrammes; et cependant ces poissons, ainsi

que tous ceux qui n'éclosent pas dans le ventre

de leur mère, proviennent d'œufs très-petits:

on a comparé la grosseur de ceux du thon à

celle des graines de pavot.

Le corps de ce scombre est très-allongé, et

semblable à une sorte de fuseau très-étendu.

La tète est petite; l'œil gros ; l'ouverture de la

bouche très-large; la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure, et garnie, comme
cette dernière , de dents aiguës ; la langue

courte et lisse ; l'orifice branchial très-grand
;

l'opercule composé de deux pièces; le tronc

épais , et couvert, ainsi que la queue , d'écaillés

petites, minces et faiblement attachées. Les

petites nageoires du dessus et du dessous de la

queue sont communément au nombre de huit 2
.

* Ce poids Je quinze talents attribué à un thon nous parail

bi a supérieur à celui qu'ont dû présenter les gros poissons

Ue 1 espèce que nous décrivons En effet, le talent des Ro-
mains, leur cintum-pvndiuin, était égal, s Ion Pauctoi) (Mé

trologie, p. 761 ) à 08 ^ livr. s de Fiance , poids de mar-, cl

le peiit talent d'Égypte, d'Arabie, etc., égalai! 43
r

"-

0
—
0
ou

jîjî; livies de France. Cn il». «ti ..u.-a.l do c pesé au moins

(j7J livres; ce qui ne nous scuilde pas ad. ni siMe.
1 A la première nageoiri dui s.de lorayons, à la seconde 12,

Quelques observateurs en ont compté neuf

dans la partie supérieure et dans la partie infé-

rieure de cette portion de l'animal
;
et, d'après

ce dernier nombre , on pourrait être tenté de

croire que l'on peut quelquefois confondre l'es-

pèce du thon avec celle du germon, dont la

queue offre aussi par-dessus et par-dessous huit

petites nageoires : mais la proportion des di-

mensions des pectorales avec la longueur totale

du scombre , suffira pour séparer avec facilité

les germons des poissons que nous tâchons de

bien faire connaître. Dans les germons, ces pec-

torales s'étendent jusqu'au delà de l'orifice de

l'anus
;
et, dans les thons , elles ne sont jamais

assez grandes pour y parvenir; elles se termi-

nent à peu près au-dessous de l'endroit du dos

où finit la première dorsale. La nageoire de la

queue est figurée en croissant : nous avons fait

remarquer son étendue dès le commencement
de cet article.

Nous avons eu occasion , dans une autre por-

tion de cet ouvrage 1

,
de parler de ces petits os

auxquels on a particulièrement donné le nom
(ïarêLes, qui, placés entre les muscles, ajou-

tent à leur force, que l'on n'aperçoit pas dans

toutes les espèces de poissons, mais que l'on

n'a observés jusqu'à présent que dans ces ha-

bitants des eaux. Ces arêtes sont simples ou

fourchues. Nous avons dit de plus que, dans

certaines espèces de poissons, elles aboutis-

saient à l'épine du dos, quoiqu'elles ne fissent

pas véritablement partie de la charpente osseuse

proprement dite. iNous avons ajouté que, dans

d'autres espèces, non-seulement ces arêtes n'é-

taient pas liées avec la grande charpente os-

seuse, mais qu'elles en étaient séparées par

différents intervalles. Les scombres, et par

conséquent les thons, doivent être comptés

parmi ces dernières espèces.

Telles sont les particularités de la confor-

mation extérieure et intérieure du thon
,
que

nous avons cru convenable d'indiquer. Les

couleurs qui le distinguent ne sont pas très-

variées , mais agréables et brillantes : les côtés

et le dessous de l'animal présentent l'éclat de

l'argent; le dessus a la nuance de l'acier poli;

l'iris eist argenté, et sa circonférence dorée,

toutes les nageoires sont jaunes ou jaunâtres,

excepté la première du dos , les thoracines et

à chacune d' s pectorales 22, à chacune des thoracines 6, à

celle de l'anus (3, à ce. le de la queue 23.

' Liiscours sur la nature des poisson.
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la caudale , dont le ton est d'un gris plus ou

moins foncé.

Les anciens donnaient différents noms aux

scombres qui sont l'objet de cet article , sui-

vant l'âge , et par conséquent le degré de déve-

/oppement de ces animaux. Pline rapporte

qu'on nommait Cordyles les thons très-jeunes

qui, venant d'éclore dans la mer Noire
,

repas-

saient, pendant l'automne, dans l'Hellespont

et dans la Méditerranée, à la suite des légions

nombreuses des auteurs de leurs jours. Arrivés

dans la Méditerranée, ils y portaient le nom

de Pélamides pendant les premiers mois de

leur croissance ; et ce n'était qu'après un an

que la dénomination de Thon leur était appli-

quée.

Nous avons cru d'autant plus utile de faire

mention ici de cet antique usage des Grecs ou

Romains
,
que ces expressions de Cordyle et

de Pélamide ont été successivement employées

par plusieurs auteurs anciens et modernes dans

des sens très-divers
;
qu'elles servent mainte-

nant à désigner deux espèces de scombres , le

Guare et la Bonite, très-différentes du véritable

thon; et qu'on ne saurait prendre trop de soin

pour éviter la confusion, qui n'a régné que

trop longtemps dans l'étude de l'histoire natu-

relle.

Des animaux marins très-grands et très-

puissants, tels que des squales et des xiphias,

sont pour les thons des ennemis dangereux

,

contre les armes desquels leur nombre et leur

réunion ne peuvent pas toujours les défendre.

Mais indépendamment de ces adversaires re-

marquables par leur force ou par leurs dimen-

sions , le thon expire quelquefois victime d'un

être bien petit et bien faible en apparence , mais

qui
,
par les piqûres qu'il lui fait et les tour-

ments qu'il lui cause, l'agite, l'irrite, le rend

furieux , à peu près de la même manière que le

terrible insecte ailé qui règne dans les déserts

brûlants de l'Afrique, est le fléau le plus fu-

neste des panthères, des tigres et des lions.

Pline savait qu'un animal dont il compare le

volume à celui d'une araignée , et la figure à

celle du scorpion , s'attachait au thon , se pla-

çait auprès ou au-dessous de l'une de ses na-

geoires pectorales, s'y cramponnait avec force,

le piquait de son aiguillon, et lui causait une

douleur si vive, que le scombre , livré à une

sorte de délire , et ne pouvant, malgré tous ses

efforts, ni immoler ni fuir son ennemi, ni apai-

11.

ser sa souffrance cruelle, bondissait avec vio-

lence au-dessus de la surface des eaux , la par-

courait avec rapidité, s'agitait en tout sens , et

ne résistant plus à son état affreux , ne con-

naissant plus d'autre danger que la durée de

son angoisse, excédé, égaré, transporté par une

sorte de rage, s'élançait sur le rivage ou sur le

pont d'un vaisseau, où bientôt il trouvait dans

la mort la lin de son tourment '

.

C'est parce qu'on a bien observé dans les

thons cette nécessité funeste de succomber sous

les ennemis que nous venons d'indiquer, l'ha-

bitude du succès contre d'autres animaux moins

puissants , le besoin d'une grande quantité de

nourriture , la voracité qui les précipite sur des

aliments de différente nature, leur courage ha-

bituel, l'audace qu'ils montrent dans certains

dangers, la frayeur que leur inspirent cepen-

dant quelques objets, la périodicité d'une partie

de leurs courses
,
l'irrégularité de plusieurs de

leurs voyages et pour les temps et pour les

lieux, la durée de leurs migrations et la facilité

de traverser d'immenses portions de la mer,

qu'on a très-bien choisi les époques , les endroits

et les moyens les plus propres à procurer une

pèche abondante des scombres qui nous occu-

pent dans ce moment.

En effet, on peut dire en général qu'on trouve

le thon dans presque toutes les mers chaudes

ou tempérées de l'Europe, de l'Asie , de l'Afri-

que et de l'Amérique; mais on ne rencontre

pas un égal nombre d'individus de cette espèce

dans toutes les saisons ni dans toutes les por-

tions des mers qu'ils fréquentent. Depuis les

siècles les plus reculés de ceux dont l'histoire

nous a transmis le souvenir, on a choisi certai-

nes plages et certaines époques de l'année

pour la recherche des thons. Pline dit qu'on ne

péchait ces scombres dans l'Hellespont, la Pro-

pontide et le Pont-Euxin, que depuis le com-

mencement du printemps jusque vers la lin de

l'automne. Du temps de Rondelet, c'est-à-dire

vers le milieu du seizième siècle, c'était au

printemps, en automne, et quelquefois pen-

dant l'été, qu'on prenait une grande quantité

de thons près des côtes d'Espagne, et' particu-

lièrement vers le détroit de Gibraltar 2
. On s'oc-

1 Rondelet a fait représenter sur la figure du thon qu'il a

publiée, le petit animal dont Pline a parlé.

- On a quelquefois pris un ass^z grand nombre de liions

aupies de Conil . village voisin de Cadix, pour qu'on ait écrit

que la pèelie de ces animaux donnait au duc de Médina

18
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cupe de la pêche de ces animaux sur plusieurs

rivages de France et d'Espagne voisins de l'extré-

mité occidentale de la chaîne des Pyrénées , de-

puis les premiers jours de juin jusqu'en novem-

bre ; et on regarde comme assez assuré sur les

autres parties du territoire français qui sont

baignées par l'Océan, que l'arrivée des maque-

reaux annonce celle des thons qui les poursui-

vent pour les dévorer.

Ces derniers scombres montrent en effet une

sî grande aviduté pour les maquereaux
,
qu'il

suffit, pour les attirer dans un piège, de leur

présenter un leurre qui en imite grossièrement

la forme. Ils se jettent avec la même voracité

Bur plusieurs autres poissons, et particulière-

ment sur les sardines; et voilà pourquoi une

image même très-imparfaite d'un de ces derniers

animaux est, entre les mains des marins, un

appât qui entraîne les thons avec facilité. On

s'est servi de ce moyen avec beaucoup d'avan-

tage dans plusieurs parages , et principale-

ment auprès de Bayonne, où un bateau allant

à la voile traînait des lignes dont les haims

étaient recouverts d un morceau de linge, ou

d'un petit sac de toile en forme de sardine,

et ramenait ordinairement plus de cent cin-

quante thons.

Mais ce n'est pas toujours une vaine appa-

rence que l'on présente à .ces scombres pour les

prendre à la ligne : de petits poissons réels , ou

des portions de poissons assez grands , sont

souvent employés pour garnir les haims. On

proportionne d'ailleurs la grandeur de ces

haims, ainsi que la grosseur des cordes ou des

lignes, aux dimensions et à la force des thons

que l'on s'attend à rencontrer; et de plus, en

se servant de ces haims et de ces lignes, on

cherche à prendre ces animaux de diverses

manières, suivant les différentes circonstances

dans lesquelles on se trouve : on les prend au

doigt\ à la canne 2
, au libouret

3
, au grand

couple 11

.

Mais parlons rapidement de procédés plus

compliqués dont se composent les pèches des

S : lonia un revenu de 80,000 ducats. Voyez les Lettres sur

la Grèce de feu mon confrère M. Guys, 1. 1, p, 598, 3 f éd.

1 On nomme pèche au doigt celle qui se fait avec une ligne

simple non suspendue à une perche.
2 On d t que l'on pèche à la canne, on à la cannelle,

lorsqu'on se sert d une canne ou perche délice, au bout de la-

que le o.i a empilé un haim, cest-à-dire attaché la li-

gne, eic.

* Le lihouret est un instrument composé d'une corde ou
li^ne principale, à l'extrémité de laquelle est suspendu un

scombres thons faites de concert par un grand

nombre de marins. Exposons d'abord celle qui

a lieu avec des thonnaires ; nous nous occupe-

rons, ensuite, de celle pour laquelle on con-

struit des madragues.

On donne le nom de thonnaire ou tonnaire

à une enceinte de filets que l'on forme promp-

tement dans la mer pour arrêter les Thons au

moment de leur passage. On a eu pendant long-

temps recours à ce genre d'industrie auprès de

Collioure, où on le pratiquait, et où peut-être on

le pratique encore, chaque année, depuis le mois

de juin jusqu'à la tin de septembre. Pour favori-

ser la prise des thons, les habitants de Collioure

entretenaient
,
pendant la belle saison

, deux

hommes expérimentés qui , du haut de deux

promontoires , observaient l'arrivée de ces

scombres vers la côte. Dès qu'ils apercevaient

de loin ces poissons qui s'avançaient par bandes

de deux ou trois mille , ils en avertissaient les

pêcheurs en déployant un pavillon
,
par le

moyen duquel ils indiquaient de plus l'endroit

où ces animaux allaient aborder. A la vue de

ce pavillon , de grands cris de joie se faisaient

entendre, et annonçaient l'approche d'une pê-

che dont les résultats importants étaient tou-

jours attendus avec une grande impatience. Les

habitants couraient alors vers le port , où les

patrons des bâtiments pêcheurs s'empressaient

de prendre les filets nécessaires, et de faire en-

trer dans leurs bateaux autant de personnes

que ces embarcations pouvaient en contenir,

afin de ne pas manquer d'aides dans les grandes

manœuvres qu'ils allaient entreprendre. Quand

tous les bateaux étaient arrivés à l'endroit où

les thons étaient réunis , on jetait à l'eau des

poids de plomb. La corde passe au travers d'un morceau de

hois d'une certaine longueur, nommé avalette. Ce morceau

de hois est percé dans un de ses bouts, de manière à pou-

voir tourner librement autour de la corde. Cette avalette est

d'ailleurs maintenue, à une petite distance du plcmb,pair

deux nœuds que l'on fait à la corde, l'un au-dessous cl l'autre

au-dessus de ce morceau de bois. Au bout de l'avalette op-

posé à celui que la corde traverse , on attache une ligne gar-

nie de plusieurs empiles ou petites lignes* qui portent des

haims, et qui s >nt de différentes longueurs , pour ne point

s'embarrasser les unes dans les autres. Cet instrument sert

communément pour les pêches sédentaires , le poids de

plomb portant toujours sur le fond de la mer ou des ri-

vières.

' Un couple est un fi' de fer un peu courbé, dont chaque

bout porte une pîleou empile, ou petite ligne garnie d«

haims, et qui est suspendu parle milieu à une ligne princi-

pale assez longu e, et tenue par des pécheurs doul la bar-

que va à la voile.

Voyez, dans l'article delà Kaic bouclée, la déllnition d'une em-

pile.

3
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pièces de filets lestées et flottées , et on en

formait une enceinte demi-circulaire, dont

la concavité était tournée vers le rivage , et

dont l'intérieur était appelé jardin. Les thons

renfermés dans ce jardin s'agitaient entre la

rive et les filets , et étaient si effrayés par

la vue seule des barrières qui les avaient su-

bitement environnés
,

qu'ils osaient a peine

s'en approcher à la distance de six ou sept mè-

tres.

Cependant, à mesure que ces scombres s'a-

vançaient vers la plage, on resserrait l'enceinte,

ou plutôt on en formait une nouvelle intérieure

et concentrique à la première , avec des filets

qu'on avait tenus en réserve. On laissait une

ouverture à cette seconde enceinte jusqu'à ce que

tous les thons eussent passé dans l'espace qu'elle

embrassait; et en continuant de diminuer ainsi,

par des clôtures successives , et toujours d'un

plus petit diamètre, l'étendue dans laquelle, les

poissons étaient renfermés , on parvenait à les

retenir sur un fond recouvert uniquement par

quatre brasses d'eau : alors on jetait dans ce

parc maritime un grand boulier 1

,
espèce de

seine , dont le milieu est garni d'une manche.

Les thons, après avoir tourné autour de ce filet,

dont les ailes sont courbes
,
s'enfonçaient dans

la poche ou manche : on amenait, à force de

bras, le boulier sur le rivage; on prenait les pe-

tits poissons avec la main, les gros avec des

crochets ; on les chargeait sur les bateaux pé-

cheurs , et on les transportait au port de Col-

lioure. Une seule pêche produisait quelquefois

plus dequinzemille myriagrammes de thons; et

pendant un printemps dont on a conservé avec

soin le souvenir , on prit dans une seule jour-

1 On appelle boulier, sur la cote voisine de Narbonne et

sur plusieurs autres cotes de la Méditerranée, un filet sem-

blable à l'aîssaiiguë *, et formé de deux bras qui aboutissent

aune manche. Son ensemble est composé de plusieurs pièces

dont les mailles sont de différentes grandeurs. Pour faire les

bras, on assemble, (° douze pièces, dites ntlus, dont les

mailles sont de cinq centimètres en carré; 2° quatorze pièces,

dite» de deux doigts , dont les mailles ont trente sept milli-

mètres en carré; et 3° dix pièces de pousal , pousaux. pou-
ceaux , dout les mailles ont près de deux centimètres d'ou-

verture. Tout cet assemblage a depuis cent vingt jusqu'à cent

quatre-vingts brasses de longueur. Quant an corps de la

manche, qu'on nomme aussi bourse, ou coup, il est composé
de six pièces, dites de quatre-vingts , dont chaque maille a
douze millimètres d'ouverture, et secondement, de huit
pièces appelées de brassade, dont les mailles sont à peu près
de huit millimètres.

*Aigs*ocoF. ou essiegce, sorte de seine ou de Olel en nappe, en usage
dans la Méditerranée, et qui a, ou milieu de sa largeur, une espère de
sac ou de poc lie.
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née seize mille thons, dont chacun pesait de dix

à quinze kilogrammes.

Il est des parages dans la Méditerranée où.

Ton se sert, pour prendre des thons , d'un fi-

let auquel on a donné le nom de scombriere
,

de combrière, de courantille, qu'on abandonne

aux courants, et qui va pour ainsi dire au-de-

vant de ces scombres, lesquels s'engagent et

s'embarrassent dans ses mailles. Mais hâtons-

nous de parler du moyen le plus puissant de

s'emparer d'une grande quantité de ces animaux

si recherchés; occupons-nous d'une des pèches

les plus importantes de celles qui ont lieu

dans ia mer; jetons les yeux sur la pêche pour

laquelleon emploie lamadrague

.

Nous en avons

déjà dit un mot en traitant de la raie mobular;

tachons de la mieux décrire.

On a donné le nom de madrague 1 à un

grand parc qui reste construit dans la mer, au

lieu d'être établi pour chaque pèche, comme les

thonnaires. Ce parc forme une vaste enceinte

distribuée en plusieurs chambres, dont les noms

varient suivant les pays : les cloisons qui for-

ment ces chambres sont soutenues par des flot-

tes de liège, étendues par un lest de pierres, et

maintenues par des cordes dont une extrémité

est attachée à la tête du filet, et l'autre amar-

rée à une ancre.

Comme les madragues sont destinées à arrê-

ter les grandes troupes de thons, au moment où

elles abandonnent les rivages pour voguer en

pleine mer, on établit entre la rive et la grande

enceinte une de ces longues allées que l'on ap-

pelle chasses : les thons suivent, cette allée, ar-

rivent à la madrague, passent de chambre en

chambre, parcourent quelquefois, de comparti-

ment en compartiment, une longueur de plus

de mille brasses, et parviennent enfin à la der-

nière chambre
,
que l'on nomme chambre de

la mort , ou corpon , ou corpou. Pour forcer

ces scombres à se rassembler dans ce corpou

qui doit leur être si funeste, on les pousse

et les presse
,
pour ainsi dire

,
par un filet long

de plus de vingt brasses 2
,
que l'on tient tendu

derrière ces poissons par le moyen de deux

bateaux , dont chacun soutient un des angles

supérieurs du filet, et que l'on fait avancer vers

1 Le motde madrague ou de mandratjue, doit avoir été

employé par des Marseillais descendus des Phocéens, à causa

du mot grec jj.a.vd^pa. moudra, qui signifie parc, enclos, en'

ceinte.

2 On nomme de filet en'jarre.
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]a chambre de la mort. Lorsque les poissons

sont ramassés dans ce corpou, plusieurs bar-

ques chargées de pêcheurs s'en approchent; on

soulève les filets qui composent cette enceinte

particulière, on fait monter les scombres très-

près de la surface de l'eau , on les saisit avec la

main, ou on les enlève avec des crocs.

La curiosité attire souvent un grand nombre

de spectateurs autour de la madrague; on y ac-

court comme à une fête; on rassemble autour

de soi tout ce qui peut augmenter la vivacité du

plaisir; on s'entoure d'instruments de musique:

et quelles sensations fortes et variées ne font

pas en effet éprouver l'immensité de la mer, la

pureté de l'air, la douceur de la température
,

l'éclat d'un soleil vivifiant que les flots molle-

ment agités réfléchissent et multiplient, la fraî-

cheur des zéphyrs , le concours des bâtiments

légers, l'agilité des marins, l'adresse des pê-

cheurs, le courage de ceux qui combattent con-

tre d'énormes animaux rendus plus dangereux

par leur rage désespérée , les élans rapides de

l'impatience, les cris de la joie, les acclamations

de la surprise , le son harmonieux des cors, le

retentissement des rivages , le triomphe des

vainqueurs, les applaudissements de la multi-

tude ravie !

Mais nous, qui écrivons dans le calme d'une

retraite silencieuse l'histoire de la Nature

,

n'abandonnons point notre raison au charme

d'un spectacle enchanteur; osons, au milieu des

transports de la joie, faire entendre la voix sé-

vère de la philosophie; et si les lois conserva-

trices de l'espèce humaine nous commandent

ces sacrifices sans cesse renouvelés de milliers

de victimes, n'oublions jamais que ces victi-

mes sont des êtres sensibles ; ne cédons à la

dure nécessité que ce qu'il nous est impossible

de lui ravir; n'augmentons pas par des séduc-

tions que desjouissances plus douces peuvent si

facilement remplacer , le penchant encore trop

dangereux qui nous entraine vers une des pas-

sions les plus hideuses, vers une cruelle insen-

sibilité; effaçons, s'il est possible, du cœur de

l'homme cette empreinte encore trop profonde

de la féroce barbarie dont il a eu tant de peine

à secouer le joug ; enchaînons cet instinct sau-

vage qui le porte encore à ne voir la conserva-

tion de son existence que dans la destruction;

que îes lumières de la civilisation l'éclairent

sur sa véritable félicité
;
que ses regards avides

ne cherchent jamais les horreurs de la guerre

au milieu de la paix des plaisirs, les agitations

de la souffrance à côté du calme du bonheur,

la rage de la douleur auprès du délire de la joie
;

qu'il cesse d'avoir besoin de ces contrastes hor-

ribles ; et que la tendre pitié ne soit jamais con-

trainte de s'éloigner, en gémissant, de la pompe

de ses fétes.

Au reste, il n'est pas surprenant que, depuis

un grand nombre de siècles, on ait cherché et

employé un grand nombre de procédés pour la

pèche des thons : ces scombres , en procurant

un aliment très-abondant, donnent une nourri»

ture très-agréable. On a comparé le goût de la

chair de ces poissons à celui des aeipensères es-

turgeons , et par conséquent à celui du veau.

Jlsengraissentavec facilité; et l'on a écrit
1

qu'il

se ramassait quelquefois une si grande quan-

tité de substance adipeuse dans la partie infé-

rieure de leur corps, que les téguments de leur

ventre en étaient tendus au point d'être aisé-

ment déchirés par de légers frottements. Ces

poissons avaient une grande valeur chez les

Grecs et chez les autres anciens habitants des

rives de la Méditerranée, de la Propontide,

de la mer Noire ; et voilà pourquoi , dès une

époque bien reculée, ils avaient été observés

avec assez de soin pour que leurs habitudes fus-

sent bien connues. Les Romains ont attaché

particulièrement un grand prix à ces scombres,

surtout lorsque asservis sous leurs empereurs,

ils ont voulu remplacer par les jouissances du

luxe les plaisirs de la gloire et de la liberté ; et

comme nous ne croyons pas inutile aux pro-

grès de la morale et de l'économie publique,

d'indiquer à ceux qui cultivent ces sciences si

importantes, toutes les particularités de ce goût

si marqué que nous avons observé dans les

anciens pour les aliments tirés des poissons

,

nous ne passerons pas sous silence les petits dé-

tails que Pline nous a transmis sur la préfé-

rence que lesRomainsde sontemps donnaientà

telle ou telle portion des scombres auxquels ceî

article est consacré. Ils estimaient beaucoup la

tète et le dessous du ventre; ils recherchaient

aussi le dessous delà poitrine, qu'ils regardaient

cependant comme difficile à digérer, surtout

quand il n'était pas très-frais ; ils ne faisaient

presque aucun cas des morceaux voisins delà

nageoire caudale, parce qu'ils ne les trouvaient

1 Voyez Pline, 1. 9, c. 18. Plusieurs auteurs modernes , el

parti tiliérement Rondelet, ont rapporté le même fait.
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pas assez gras; et ce qu'ils préféraient à plu-

sieurs autres aliments, était la portion la plus

proche du gosier ou de l'œsophage. Ces mêmes
Romains savaient fort bien conserver les thons,

en les coupant par morceaux, et en les renfer-

mant dans des vases remplis de sel ; et ils don-

naient à cette préparation le nom de Mélandrye

{melandrya) , à cause de sa ressemblance avec

des copeaux un peu noircis de chêne, ou d'au-

tres arbres. Les modernes ont employé le même
procédé. Rondelet dit que ses contemporains

coupaient les thons qu'ils voulaient garder par

tranches ou darnes ,et qu'on donnait à ces dar-

nes imbibées de sel le nom de Tlionninc ou de

Tarentella , parce qu'on en apportait beaucoup

de Tarente. Très-souvent, au lieu de se conten-

ter de saler les thons par des moyens à peu près

semblables à ceux que nous avons exposés en

traitant du gade morue, on les marine après les

avoir coupés par tronçons , et en les préparant

avec de l'huile et du sel. On renferme les thons

marines dans des barils ; et on distingue avec

beaucoup de soin ceux qui contiennent la chair

du ventre, préférée aujourd'hui par les Euro-

péens comme autrefois par les Romains, et

nommés panse de thon, de ceux dans lesquels

on a mis la chair du dos
,
que l'on appelle dos

de thon , ou simplement thonnine 1

.

Comme les thons sont ordinairement très-

gras, il se détache de ces poissons, lorsqu'on les

lave et qu'on les presse pour les saler , une

huile communément assez abondante, qui sur-

nage promptement, que l'on ramasse avec faci-

lité, et qui est employée par les tanneurs.

Il est des mers dans lesquelles ces scombres

se nourrissent de mollusques assez malfaisants

pour faire éprouver des accidents graves à ceux

qui mangent de ces poissons sans avoir pris la

précaution de les faire vider avec soin, et même
pour contracter dans des portions de leur corps

réparées pendant longtemps par des substances

vénéneuses, des qualités très-funestes 2
: tant

ilsembleque surtoutes ses productions, comme
dans tous ses phénomènes, la nature préserva-

trice ait voulu placer un emblème de la pru-

dence tutélaire , en nous montrant sans cesse

1 Les anciens faisaient saler les intestins du tlion, ainsi

que les œufs de ce seombre, qui servent encore de nos joui s,

sur plusieurs côtes, et particulièrement sur celles de la

Grèce, à faire une sorie de poutargue. Consultez principale-

ment, à ce sujet, Aulu-Gelle, 1. 10, c. 20.

'Consultez, au sujet des poissons vénéneux , le Discours

sur la nature de ces animaux.

l'aspic sous les fleurs, et l'épine sur la tige de

la rose.

LE SCOMBRE GERMON '.

Scomber Gerino, Lucsp. ,- Scomber Alatunga, Liun.,

Gracl. J
.

Cette espèce de seombre a étéjusqu'à présent

confondue par les naturalistes , ainsi que par

les marins, avec les autres espèces de son genre.

Elle mérite cependant à beaucoup d'égards une

attention particulière, et nous allons tâcher de

la faire connaître sous ses véritables traits , en

présentant avec soin les observations manus-

crites que Commerson nous a laissées au sujet

de cet animal.

Le germon , dont la grandeur approche de

celle des thons, a communément plus d'un

mètre de longueur : et son poids presque tou-

jours au-dessus d'un myriagramme , s'étend

quelquefois jusqu'à trois. Sa couleur est d'un

bleu noirâtre sur le dos , d'un bleu tres-pur et

très-beau sur le haut des côtés, d'un bleu ar-

genté sur le bas de ces mêmes côtés , et d'une

teinte argentée sans mélange sur sa partie in-

férieure. On voit , sur le ventre de quelques in-

dividus, des bandes transversales; mais elles

sont si fugitives
,
qu'elles disparaissent avec

rapidité lorsque le seombre expire, et même
lorsqu'il est hors de l'eau depuis quelques in-

stants. L'animal est allongé et un peu conique

à ses deux extrémités ; la tête revêtue de lames

écailleuses, grandes et brillantes; le corps re-

couvert, ainsi que la queue, d'écaillés petites
,

pentagones, ou plutôt presque arrondies.

Un seul rang de dents garnit chacune des

deux mâchoires , dont l'inférieure est d'ailleurs

plus avancée que la supérieure.

L'intérieur de la bouche est noirâtre dans son

contour; la langue courte, un peu large, arron-

die par devant, cartilagineuse et rude ; le palais

raboteux comme la langue; l'ouverture de cha-

que narine réduite à une sorte de fente; cha-

' Scomber germo. — t Scomber (germo; pinnis pectorali-

i bns ultra annin productis, pinnulis dorsalibus novem, ven-

• traiibusque totidem. Manuscrits de Commerson , déjà

cités.— Germon, par plus, navigateurs français. — Longue

oreille, par d'autres navigateurs.

1 M. Cuvier forme avec ce poisson et quelques autres un

sous-genre de Scombres, sous le nom de Germon Orcywus.

Il lui attribue la synonymie suivante: Alatunga des Ita-

|j PIls . _ Duhamel , se. t. 7, pl. 6, fig (, suus le faux nom de

Thon. — Williyhb; . Append., pl. 9, lig. I. D.
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que commissure marquée par une prolongation

triangulaire de la mâchoire supérieure ; l'œil

grand et un peu convexe; l'opercule branchial

composé de deux pièces dénuées d'écaillés sem-

blables à celles du dos, resplendissantes de l'é-

clat de l'argent, et dont la seconde s'étend en

croissant autour de la première et en borde le

contour postérieur.

On peut voir au-dessous de cet opercule une

membrane branchiale blanchâtre dans sa cir-

conférence, et noirâtre dans le reste de sa sur-

face ; un double, rang de franges compose cha-

cune des quatre branchies : l'os demi-circulaire

du premier de ces organes respiratoires présente

des dents longues et fortes
,
arrangées comme

celles d'un peigne: l'os du second n'en offre que

de moins grandes; et l'arc du troisième ainsi

que celui du quatrième ne sont que rabo-

teux

Les nageoires pectorales ont une largeur

égale au douzième , ou à peu près , de la lar-

geur totale du scombre ; leur longueur est telle,

qu'elles dépassent l'ouverture de l'anus, et par-

viennent jusqu'aux premières petites nageoires

du dessous de la queue. Elles sont de plus en

forme de faux, fortes, roides, et, ce qu'il faut

surtout ne pas négliger d'observer, placées cha-

cune au-dessus d'une fossette, ou d'une petite

cavité imprimée sur le côté du poisson , de la

même grandeur et de la même figure que cet

instrument de natation , et dans laquelle cette

nageoire est reçue en partie lorsqu'elle est en

repos. Un appendice charnu occupe d'ailleurs,

si je puis employer ce mot, l'aisselle supérieure

de chaque pectorale.

Une fossette analogue est pour ainsi dire gra-

vée au-dessous du corps, pour loger les nageoi-

res thoracines, qui sont situées au-dessous des

pectorales, et qui, presque brunes à l'intérieur,

réfléchissent à l'extérieur une belle couleur d'ar-

gent.

La première nageoiredorsale s'élève au-dessus

d'un sillon longitudinal dans lequel l'animal

peut la coucher; et elle s'avance comme une

faux vers la queue.

La „econde, presque entièrement semblable

à celle de l'anus, au-dessus de laquelle on la

voit, par sa rigidité, ses dimensions, sa figure et

< A la membrane des branchies 7 rayons, à la première
nageoire du dos M, à la seconde 12. à chacune des pectora-
le« 53. i chacune des llioiacines 7, à celle de l'anus 12, â celle

de la queue 50.

sa couleur, est petite et souvent rougeâtre ou

dorée.

Les petites nageoires du dessus et du dessous

de la queue sont triangulaires, et au nombre de

huit ou de neuf dans le haut, ainsi que dnns le

bas. Ce nombre paraît être très-constant daiis

les individus de l'espèce que je décris, puisque

Commerson assure l'avoir toujours trouvé, et

cependant avoir examiné plus de vingt ger-

mons.

La nageoire de la queue
,
découpée comme

un croissant, est assez grande pour que la dis-

tance, en ligne droite, d'une extrémité du crois-

sant à l'autre, soit quelquefois égale au tiers de

la longueur totale de l'animal. Le thon a éga-

lement et de même que presque tous les scom-

bres, une nageoire caudale très-étendue; et nous

avons vu, dans l'article précédent , les effets

très-curieux qui résultent de ce développement

peu ordinaire du principal instrument de nata-

tion.

La ligne latérale, fléchie en divers sens jus-

qu'au-dessous de la seconde nageoire du dos

,

tend ensuite directement vers le milieu de la

nageoire caudale.

On voit enfin, de chaque côté de la queue, la

peau s'élever en forme de carène longitudinale;

et cette forme est donnée à ce tégument
,
par un

cartilage qu'il recouvre, et qui ne contribue

pas peu à la rapidité avec laquelle le germon

s'élance au milieu ou à la surface des eaux.

Jetons maintenant un coup d'œil sur la con«

formation intérieure de ce scombre.

Le cœur est triangulaire, rougeâtre, assez

grand, à un seul mais très-petit ventricule ; l'o-

reillette grande et très-rouge; le commencement

de l'aorte blauchâtre, et en forme de bulbe ; le

foie d'un rouge pâle, trapézoïde, convexe sur

une de ses surfaces, hérissé de pointes vers une

extrémité, garni de lobules à l'extrémité oppo-

sée, creusé à l'extérieur par plusieurs ciselures,

eteomposéà l'intérieur de tubes vermiculaires,

droits
,
parallèles les uns aux autres, et exha-

lant une humeur jaunâtre par des conduits com-

muns ; la rate allongée comme une languette,

noirâtre, et suspendue sous le côté droit du foie;

la vésicule du fiel conformée presque comme un

lombric, plus grosse par un bout que par l'au-

tre , égale en longueur au tiers de la longueur

totale du poisson, appliquée contre la rate, et

remplie d'un suc très-vert; l'estomac sillonné par

des rides longitudinales; le canal intestinal deux
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fois replié; le péritoine brunâtre ; et la vessie

natatoire longue, large, attachée au dos et

argentée.

Commerson a observé !e germon dans le grand

Océan austral, improprement appelémer Paci-

fique , vers le vingt-septième degré de latitude

méridionale, et le cent troisième de longitude.

Il vit pour la première fois cette espèce de

scombre dans le voyage qu'il fit sur cet Océan

,

avec notre célèbre navigateur et mon savant

confrère Bougainville. Une troupe très- nom-

breuse d'individus de cette espèce de scombre

entoura le vaisseau que montait Commerson,

et leur vue ne fut pas peu agréable à des mate-

lots et à des passagers fatigués par l'ennui et

les privations inséparables d'une longue navi-

gation. On tendit tout de suite des cordes gar-

nies d'hameçons; et on prit très-promptement

un grand nombre de ces poissons
,
dont le plus

petit pesait plus d'un myriagramme, ec le plus

gros plus de trois. A peine ces thoracins étaient-

ils hors de l'eau
,
qu'ils mouraient au milieu

des tremblements et des soubresauts. Les ma-

rins, rassasiés de l'aliment que ces animaux leur

fournirent, cessèrent d'en prendre : mais les

troupes de germons, accompagnant toujours le

vaisseau, furent
,
pendant les jours suivants,

l'objet de nouvelles pêches, jusqu'à ce que, les

matelots se dégoûtant de cette sorte de nourri-

ture, les pêcheurs manquèrentaux poissons, dit

le voyageur naturaliste, mais non pas les pois-

sons aux pêcheurs. Le goût de la chair des ger-

mons était très-agréable, et comparable à celui

des thons et des bonites ; et quoique les mate-

lots en mangeassent jusqu'à satiété, aucun

d'eux n'en éprouva l'incommodité la plus lé-

gère.

Commerson ajoute à ce qu'il dit des germons

une observation générale que nous croyons utile

de rapporter ici. Il pense que tous les navires

ne sont pas également suivis par des colonnes

de scombres ou d'autres poissons analogues à

ces légions de germons dont nous venons de

parler
; il assure même qu'on a vu

,
lorsque

deux ou plusieurs vaisseaux voguaient de con-

serve, les poissons ne s'attacher qu'à un seul

de ces bâtiments, ne le jamais quitter pour aller

vers les autres , et donner ainsi à ce bâtiment

favorisé une sorte de privilège exclusif pour la

pêche . Il croit que cette préférence des troupes

de poissons pour un navire dépend du plus ou

moins de subsistance qu'ils trouvent à la suite

de ce vaisseau , et surtout de la saleté ou de
l'état extérieur du bâtiment au-dessous de sa li-

gne de flottaison. Il lui a semblé que les navires

préférés étaient ceux dont la carène avait été

réparée le plus anciennement , ou qui venaient

de servir à de plus longues navigations : dans

les voyages de long cours , il s'attache sous les

vaisseaux, des fucus, des goémons , des coral-

lines , des pinceaux de mer, et d'autres plantes

ouanimaux marins qui peuvent servirà nourrir

les poissons et doivent les attirer avec force. Au
reste, Commerson remarque, ainsi que nous l'a-

vons observé ii l'article du thon, que parmi les

causes qui entraînent les poissons auprès d'un

vaisseau, il faut compter l'ombre que le corps

du bâtiment et sa voilure répandent sur la mer ;

et dans les climats très-chauds, on voit, dit-il,

pendant la plus grande chaleur du jour, ces

animaux se ranger dans la place plus ou moins

étendue que le navire couvre de son ombre.

LE SCOMBRE THAZARD '.

Scombci' Thazard, Lacep. 2
.

Ce nom de Thazard a été donné à des ésoees,

à des chipées, et à d'autres scombres que celui

dont nous allons parler : mais nous avons cru

devoir, avec Commerson, ôter cette dénomina-

tion à toute espèce de scombre, excepté à celle

que nous allons faire connaître. La description

de ce poisson n'a encore été publiée par aucun

naturaliste. Nous avons trouvé dans les papiers

du célèbre compagnon de, Bougainville, une

ligure de ce thazard
,
que nous avons fait gra-

ver, et une notice des formes et des habitudes

de ce thoracin
,
de laquelle nous nous sommes

servis pour composer l'article que nous écri-

vons.

La grandeur du thazard tient le milieu entre

celle de la bonite et celle du maquereau ; mais

son corps, quoique très-musculeux, est plis

comprimé que celui du maquereau, ou celui de

la bonite.

Sa couleur est d'un beau bleu sur la tète , le

dos , et la portion supérieure des parties laté-

4 Tazo. — Tnzard. — « Scomber immaculatus , pinnulis

« dorsalibus octo, ventralibus septeni
,
piurris pectoralibna

• ventrales vix exceilentibus. » Commerson, manuscrits déjà

cités.

3 .M. Cnvicr rapporte ce poisson au sons-genre AiiïjJe,

jiuxis dans le grand genre Scom'ire. Son sous-genre ra»x.'(i

Cybium, comprend d'autres espèces. 0
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raies; elle se change en nuances argentées et

dorées, mêlées de tons fugitifs d'acier poli, sur

les bas côtés et le dessous de l'animal.

Au-dessous de chaque œil, on voit une tache

ovale, petite, mais remarquable, et d'un noir

bleuâtre.

Les nageoires pectorales et les thoracines

sont noirâtres dans leur partie supérieure, et

argentées dans l'inférieure ; la première na-

geoire du dos est d'un bleu brunâtre , et la se-

conde est presque brune

Au reste , on ne voit sur les côtés du tha-

zard , ni bandes transversales , ni raies longi-

tudinales.

La tète, un peu conique, se termine insensi-

blement en un museau presque aigu.

La mâchoire supérieure, solide et non exten-

sible , est plus courte que l'inférieure , et parait

surtout moins allongée lorsque la bouche est

ouverte. Les dents qui garnissent l'une et l'au-

tre de ces deux mâchoires sont si petites, que

le tact seul peut en quelque sorte les distinguer.

L'ouverture de la bouche est communément

assez étroite pour ne pouvoir pas admettre de

proie plus volumineuse que de petits poissons

volants, ou jeunes exocets.

Les commissures sont noirâtres; l'intérieur

de la gueule est d'un brun argenté; la langue,

assez large
,
presque cartilagineuse, très-lisse,

et arrondie par devant, présente, dans la partie

de sa circonférence qui est libre, deux bords

dont l'un est relevé, et dont l'autre s'étend ho-

rizontalement ; deux faces qui se réunissent en

formant un angle aigu
,
composent la voûte du

palais, qui, d'ailleurs, est sans aucune aspé-

rité. Chaque narine a deux orilices : l'antérieur

est petit et arrondi, le postérieur plus visible

et allongé. Les yeux sont très-grands et sans

voile.

L'opercule, composé de deux lames, re-

couvre quatre branchies
,
dont chacune com-

prend deux rangs de franges , et est soutenue

par un os circulaire dont la partie concave offre

des dents semblables à celles d'un peigne, très-

longues dans le premier de ces organes , moins

longues dans le second et le troisième, très-

courtes dans le quatrième.

1 6 rayons à la membrane des branchies , 9 à la première

dorsale, 12 à la seconde dorsale, { ou 2 aiguillons et 22 ou 23

rayons articulés à chacune des pectorales, ) aiguillon et 5

rayons articulés à chacune des thoracines, 12 rayons» la na-

geoire de l'anus, 50 à la nageoire de la queue.

La tête ni les opercules ne sont revêtus d'au-

cune écaille proprement dite : on ne voit de

ces écailles que sur la partie antérieure du dos

et autour des nageoires pectorales; et celles qui

sont placées sur ces portions du scombre, sont

petites et recouvertes par l'épiderme. La partie

postérieure du dos, les côtés, et la partie infé»

rieure de l'animal, sont donc dénués d'écaillés,

au moins de celles que l'on peut apercevoir fa-

cilement pendant la vie du poisson.

Les pectorales, dont la longueur excède à

peine celle des thoracines, sont reçues chacune,

à la volonté du thazard , dans une sorte de ca-

vité imprimée sur le côté du scombre.

Nous devons faire remarquer avec soin

qu'entre les nageoires thoracines se montre un

cartilage xiphoïde , ou en forme de lame, aussi

long que ces nageoires, et sous lequel l'animal

peut les plier et les cacher en partie.

La première dorsale peut être couchée et

comme renfermée dans une fossette longitudi-

nale ; la caudale, ferme et roide, présente la

forme d'un croissant très-allongé.

Huit ou neuf petites nageoires triangulaires

et peu flexibles sont placées entre cette caudale

et la seconde dorsale ; on en compte sept entre

cette même caudale et la nageoire de l'anus.

De chaque côté de la queue , la peau s'élève

en carène demi -transparente, renfermée par

derrière entre deux lignes presque parallèles;

et la vigueur des muscles de cette portion du

thazard, réunie avec la rigidité de la nageoire

caudale, indique bien clairement la force de la

natation et la rapidité de la course de ce

scombre.

On ne commence à distinguer la ligne laté-

rale qu'à l'endroit où les côtés cessent d être

garnis d'écaillés proprement dites : composée

vers son origiue de petites écailles qui devien-

nent de plus en plus clair-semées, à mesure que

son cours se prolonge, elle tend par de faibles

ondulations, et toujours plus voisine du dos

que de la partie inférieure du poisson
,
jusqu'à

l'appendice cutané de la queue.

L'individu de l'espèce du thazard observé

par Commerson avait été pris, le 30 juin 1768,

vers le septième degré de latitude australe,

auprès des rivages de la Nouvelle-Guinée, pen-

dant que plusieurs autres scombres de la même
espèce s'élançaient, à plusieurs reprises, à la

surface des eaux, et derrière le navire, pour



DES POU

y saisir les petits poissons qui suivaient ce bâ-

timent.

Le goût de cet individu parut à Commerson

aussi agréable que celui de la bonite ; mais la

chair de la bonite est très-blanche , et celle

de ce thazard était jaunâtre. Nous allons

voir, dans l'article suivant, les grandes diffé-

rences qui séparent ces deux espèces l'une de

l'autre.

LE SCOMBRE BONITE ».

Scomber Pelamys, Linn., Gniel., Cut.; Scoiuber Pe-

larnides, Lacep. a
.

La bonite a été aussi appelée Pélamide ;

mais nous avons dû préférer la première déno-

mination. Plusieurs siècles avant Pline, les

jeunes thons qui n'avaient pas encore atteint

l'âge d'un an étaient déjà nommés Pélamides;

et il faut éviter tout ce qui peut faire confondre

une espèce avec une autre. D'ailleurs, ce mot

Pélamide
,
employé par plusieurs des auteurs

qui ont écrit sur l'histoire naturelle, est à peine

connu des marins , tandis qu'il n'est presque

aucun récit de navigation lointaine dans lequel

le nom de Bonite ne se retrouve fréquemment.

Avec combien de sensations agréables ou fortes

cette expression n'est-elle donc pas liée! Com-
bien de fois n'a-t-elle pas frappé l'imagination

du jeune homme avide de travaux, de décou-

vertes et de gloire , assis sur un promontoire

escarpé , dominant sur la vaste étendue des

mers, parcourant l'immensité de l'Océan par sa

pensée , et suivant autour du globe, par ses dé-

sirs enflammés, nos immortels navigateurs!

Combien de fois la mémoire fidèle ne l'a-t-elle

pas retracée au marin intrépide et fortuné, qui,

forcé par l'âge de ne plus chercher la renommée
sur les eaux , rentré dans le port paré de ses

trophées, contemplant d'un rivage paisible

l'empire des orages qu'il a si souvent affrontés,

' Sonnet. — Pélamide. — Scombre pélamide
, Dauben-

ton, Enc. métli. — Ici. Bonnaterre, pi. de l'Enç. mélh. —
• Scomber... lineis utrinque quatuor nigris. » La?fl. H. 102.—
Bonite, Valmont de Bomare, Dict. d'bisl. nat. — « Scomber
« pelamis, pinnulis supcrioribus octo, inft'rioribus septem

,

« taeniis ventralibus longitudinal ibus quatuor nigris. » Com-
merson, manuscrits déjà cités. — Scomber, 2 , var. p, Ar-
ledi, gen. 31, syn. 49. — Scomber pulcher, seu bonite, Os-
beck, It. 67. — Pelamis Plinii, Bélon. — Pelamis Belonii,
Wiilughby.p. 180. -Rai, 9, p. 58. n. 2.~Pelamis cœrulea,
Atdrov., 1. 3, c. 18, p. 313. — Jonston, tab. 5, fig. 5.

* Du sons-genre des Thons dans le grand genre Scombre,
tuv. D. I
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rappelle à son âme satisfaite le charme des es-

paces franchis , des fatigues supportées , des

obstacles écartés, des périls surmontés, des

plages découvertes, des vents enchaînés, des

tempêtes domptées ! Combien de fois n'a-t-elle

pas ému, dans le silence d'une retraite cham-

pêtre, le lecteur paisible, mais sensible
,
que le

besoin heureux de s'instruire, ou l'envie de ré-

pandre les plaisirs variés de l'occupation de

l'esprit sur la monotonie de la solitude, sur le

calme du repos , sur l'ennui du désœuvrement,

attachent, pour ainsi dire et par une sorte d'en-

chantement irrésistible, sur les pas des hardis

voyageurs ! Que de douces et de vives jouis-

sances! Et pourquoi laisser échapper un seul

des moyens de les reproduire , de les multi-

plier, de les étendre, d'en embellir l'étude de

la science que nous cultivons?

Cette bonite dont le nom est si connu , est

cependant encore assez mal connue, elle-

même : heureusement Commerson
,

qui l'a

observée en habile naturaliste dans ses formes

et dans ses habitudes, nous a laissé dans ses

manuscrits de quoi compléter l'image de ce

scombre.

L'ensemble formé par le corps et la queue

de l'animal , musculeux
,
épais et pesant , finit

par derrière en cône. Le dessus de la tête , le

dos, les nageoires supérieures, sont d'un bleu

noirâtre ; les côtés sont bleus ; la partie infé-

rieure est d'un blanc argentin : quatre raies

longitudinales un peu larges, et d'un brun

noirâtre , s'étendent de chaque côté au-dessous

de la ligne latérale, et sur ce fond que nous ve-

nons d'indiquer comme argenté, et que Com-
merson a vu cependant brunâtre dans quel-

ques individus ; les nageoires thoracines sont

brunes; celle de l'anus est argentée; l'intérieur

de la gueule est noirâtre ; et ce qui est assez re-

marquable, c'est que l'iris, le dessous de la

tète, et même la langue, paraissent, suivant

Commerson , revêtus de l'éclat de l'or.

Parlons maintenant des formes de la bonite.

La tète, ayant un peu celle d'un cône, est

d'ailleurs lisse, et dénuée d'écaillés proprement

dites. Un simple rang de dents très-petites gar-

nit la mâchoire supérieure
,
qui n'est point ex-

tensible, et l'inférieure, qui est plus avancée

que celle d'en haut. L'ouverture de la bouche a

la grandeur nécessaire pour que la bonite puisse

avaler facilement un exocet.

La langue est petite, étroite, courte, maigre,

1!)
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demi-cartilagineuse, relevée dans ses bords; la

voûte du palais très-lisse; l'orifice de chaque

narine voisin de l'oeil
,
unique , et fait en forme

de ligne longue très-étroite et verticale ; l'œil

très-grand, ovale, peu convexe, sans voile
;

l'opercule branchial composé de deux lames

arrondies par derrière , dénuées de petites

écailles, et dont la postérieure embrasse celle

de devant,

Des dents arrangées comme celles d'un

peigne garnissent l'intérieur des arcs osseux

qui soutiennent les branchies ; elles sont très-

longues dans les arcs antérieurs.

Les écailles qui recouvrent le corps et la

queue , sont petites
,
presque pentagones , et

fortement attachées les unes au-dessus des

autres.

Chacune des nageoires pectorales , dont la

longueur est à peine égale à la moitié de l'es-

pace compris entre leur base et l'ouverture de

l'anus, peut être reçue dans une cavité gravée,

pour ainsi dire, sur la poitrine de l'animal , et

dont la forme ainsi que la grandeur sont sem- I

blables à celles de la nageoire.

On voit une fossette analogue propre à rece- .

voir chacune des thoracines , au-dessous des-

quelles on peut reconnaître l'existence d'un
j

cartilage caché par la peau 1
. La nageoire de

l'anus est la plus petite de toutes. La première
i

du dos , faite en forme de faux , et composée I

uniquement de rayons non articulés
,
peut être

couchée à la volonté de la bonite, et, pour

ainsi dire , entièrement cachée dans un sillon

longitudinal ; la seconde dorsale
,
placée près-

J

que au-dessus de celle de l'anus, est à peine

plus avancée et plus grande que cette dernière.

La nageoire de la queue parait très-forte, et re-

présente un croissant dont les deux cornes sont

égales et très-écartées.

Entre cette nageoire et la seconde du dos

,

on voit huit petites nageoires; on n'en trouve

que sept au-dessous de la queue : mais il faut !

observer que, dans quelques individus, le der-
[

nier lobe de la seconde dorsale, et celui de la

nageoire de l'anus, ont pu être conformés de

manière à ressembler beaucoup à une petite

nageoire; et voilà pourquoi on a cru devoir

• 7 rayons à la membrane bran liialè, 13 non articulés à la

première nageoire du dos, 12 à la seconde dorsale, I ou 2 ai-

guillons et 26 ou 27 rayons articulés à chacune des pecto-

rales, t aiguillon et 5 rayons arlicnlés à chacune des thora-

cines, 12 rayons à celie de l'anus, 30 à celle de la queue.

compter neuf petites nageoires au-dessus et huit

au-dessous de la queue de la bonite.

Les deux côtés de cette même queue présen-

tent un appendice cartilagineux , un peu dia-

phane, élevé en carène, et suivi de deux stries

longitudinales qui tendent à se rapprocher vers

la nageoire caudale.

La ligne latérale, à peine sensible dans son

origine, fléchie ensuite plus d'une fois, de-

vient droite, et s'avance vers l'extrémité de la

queue.

La bonite a presque toujours plus de six dé-

cimètres de longueur : elle se nourrit quelque-

fois de plantes marines et d'animaux à coquille,

dont Commerson a trouvé des fragments dans

l'intérieur de plusieurs individus de cette es-

pèce qu'il a disséqués ; le plus souvent néan-

moins elle préfère des exocets ou des triures.

On la rencontre dans le grand Océan, aussi bien

que dans l'Océan Atlantique ; mais on ne la voit

communément que dans les environs de la zone

toivide : elle y est la victime de plusieurs

grands animaux marins ; elle y périt aussi très-

fréquemment dans les rets des navigateurs, qui

trouvent le goût de sa chair d'autant plus

agréable, que lorsqu'ils prennent ce scombre,

ils ont été communément privés depuis plu-

sieurs jours de nourriture fraîche; et, poisson

misérable, pour employer l'expression de Com-

merson , elle porte dans ses entrailles des en-

nemis très-nombreux ; ses intestins sont rem-

plis de petits lœnia et d'ascarides : jusque sous

sa plèvre et sous son péritoine , sont logés des

vers cucurbitains très-blancs
,

très-petits
,

et

très-mous ; et son estomac renferme d'autres

animaux sans vertèbres
,
que Commerson a

cru devoir comprendre dans le genre des sang-

sues.

Avant de terminer cet article , nous croyons

utile de bien faire connaître quelques-unes des

principales différences qui séparent la bonite

du thazard , avec lequel on pourrait la confon-

dre Premièrement, la bonite a sur le ventre

des raies noirâtres et longitudinales qui man-

quent sur le thazard. Deuxièmement, son corps

est plus épais et moins arrondi. Troisièmement,

elle n'a pas, comme le thazard, une tache bleue

sous chaque œil. Quatrièmement, elle est cou-

verte, sur tout le corps et la queue , d'écaillés

placées les unes au-dessus des autres : le tha-

zard n'en montre d'analogues que sur le dos et

quelques autres parties de sa surface. Cinquiè-
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mement, sa membrane branchiale est soutenue

par sept rayons ; celle du thazard n'en com-

prend que six. Sixièmement, le nombre des

rayons est différent dans les pectorales ainsi

que dans la première dorsale de la bonite , et

dans les pectorales ainsi que dans la première

dorsale du thazard. Septièmement, le cartilage

situé au-dessous des thoracines est caché par la

peau dans le thazard; il est à découvert dans la

bonite. Huitièmement, la queue est plus pro-

fondément échancrée dans la bonite que dans

le thazard. Neuvièmement, la ligne latérale dif-

fère dans ces deux scombres, et par le lieu de

son origine, et par ses sinuosités. Dixième-

ment, enfin , la couleur de la chair du thazard

est jaunâtre.

Que l'on considère avec Commerson qu'au-

cun de ces caractères ne dépend de l'âge ni du

sexe, et l'on sera convaincu avec ce naturaliste

que la bonite est une espèce de scombre très-

différente de celle du thazard décrite pour la

première fois par ce savant voyageur.

LE SCOMBRE SARDE ».

Scomber Sarda, Bloch, Lacep., Cuv. 3
.

Le scombre sarde habite non-seulement dans

la Méditerranée, mais encore dans l'Océan. On
le pèche à la hauteur de France et à celle d'Es-

pagne, mais très-souvent à la distance de plu-

sieurs myriamètres des côtes. On le prend non-

seulement au filet mais encore à l'hameçon. Il

est d'une voracité excessive. Son poids s'élève

jusqu'à cinq ou six kilogrammes. Sa chair est

blanche et grasse. Il a la langue lisse ; mais on

peut voir, de chaque côté du palais, un os long,

étroit , et garni de dents petites et pointues.

Son anus est deux fois plus près de la caudale

que de la tête. La couleur générale du poisson

varie entre le bleu et l'argenté. La première
nageoire du dos est noirâtre; les autres na-

geoires sont d'un gris mêlé quelquefois avec des

teintes jaunes J
.

' Bvnite, Germon, sur plus, côtes de France, — Bon'Uon,
dans plus, ports mérid. de France. — Bize , en Espagne. —
Scalebreast

, en Angleterre.— Bruit schuppe.en Alle-
magne. — Bize

, llondelet, paî t. 1,1. S, c. H . — Scomber
tarda, 151, ,eh

, pl. 334.
Al. Cuvier fait une peiile division de cette csi èoe sous le

nom de Sauoiî, Sarda, dans le grand genre Scombre. D.
'6*ay<tas à la membrane branchiale du scombre sarde, 16 .1

chaque pectorale
, 21 aiguillonnés à la première na .coin; du

dos, 15 à la seconde, \ aiguillonné et S articulés à charpie
liioraciue, M rayons à la nageoire île i'anus, 20 à la ca;.da!«.

LE SCOMBRE ALATUNGA 1

,

Scomber Alatunga, Linu., Gmel. '.

Ce scombre ,
dont les naturalistes doivent la

première description au savant Cetti , auteur de

VHistoire des Poissons et des Amphibies de

la Sardaigne, vit dans la Méditerranée comme
le thon. On l'y voit , de même que ce dernier

poisson, paraître régulièrement à certaines

époques ; et cette espèce se montre également

en troupes nombreuses et bruyantes. Sa chair

est blanehe et agréable au goût. L'alatunga a

d'ailleurs beaucoup de rapports dans sa confor-

mation avec le thon; mais il ne parvient ordi-

nairement qu'au poids de sept ou huit kilo-

grammes. Il 11a que sept petites nageoires

au-dessus et au-dessous de la queue ; et ses

nageoires pectorales sont si allongées qu'elles

atteignent jusqu'à la seconde nageoire dorsale.

Au reste, il est aisé de voir que presque tous

ses traits, et particulièrement le dernier, le sé-

parent de la bonite et du thazard, aussi bien

que du thon; et la longueur de ses pectorales

ne peut le faire confondre dans aucune circon-

stance avec le germon, puisque le germon a

huit ou neuf petites nageoires au-dessus ainsi

qu'au-dessous de la queue
,
pendant que l'ala-

tunga n'en a que sept au-dessous et au-dessus

de cette même partie. Il est figuré dans les

peintures sur vélin que l'on possède au Mu; éum
d'histoire naturelle, et qui ont été faites d'après

les dessins de Plumier, sous le nom de Thon

de VOcéan [thynnus océaniens), vulgairement

Germon.

Sa mâchoire inférieure est plus avancée que

la supérieure, et sa ligne latérale tortueuse.

LE SCOMBRE CHINOIS.

Scomber siueuMS, Lacep. 3
.

Ce scombre n'a encore été décrit par aucun

naturaliste européen. Nous en avons trouvé une

image très-bien peinte dans le recueil chinois

dont nous avons déjà parlé plusieurs fois : il

est d'un violet argenté dans sa partie supérieure,

et rougeâtre dans sa partie inférieure. Sept pe-

tites nageoires sont placées entre la caudale et

' Cetti, Pesé, e anf. di Sard., p. 198. — Scomber alatvti'ja

Bonnaterre, pl. de l'Enc rnètli.

- Selon M. Cuvier, cette espèce ne diffère pas du Cerna.'

m

décrit plus haut, page Ht. 0.

5 M. Cuvier ne mentionne p 13 celle espèce, n.
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la seconde du dos : on en voit sept autres au-

dessous de la queue. Les pectorales sont cour-

es; la caudale est très-échancrée. La ligne

.atérale est saillante, sinueuse dans tout son

cours; et indépendamment de son ondulation

générale, elle descend assez bas après avoir dé-

passé les pectorales, et se relève un peu en-

suite. On n'aperçoit pas de raies longitudinales

sur les côtés de l'animal.

LE SCOMBRE ATUN.

Scomber Atun, Lacep. '.

Le voyageur Euphrasen, en allant de Suède

à Canton , et de Canton en Suède, en 1782 et

17 83, a vu près du cap de Bonne-Espérance, et

dans les eaux de l'île de Java, le Scombre

atun, dont la longueur est quelquefois de plus

d'un mètre; la tête comprimée; le museau al-

longé et pointu; la mâchoire supérieure garnie

non-seulement d'un rang de dents, mais encore

de quatre dents aiguës et plus fortes, placées à

son extrémité; l'œil ovale; l'iris cendré; la cau-

dale fourchue 2
.

LE SCOMBRE MAQUEREAU 3
.

Scomber Scombrus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 4
.

Lorsque nous avons voulu parcourir, pour
ainsi dire, toutes les mers habitées par les lé-

' M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.
3 7rayonsàla membrane branchiale du scombre atun, 20

aiguillonnés à la première dorsale , 10 articulés à la seconde,
<î à chaque pectorale , 6 à chaque thoracine , 10 ou 13 à l'a-

nale, 22 à la nageoire de la queue.
3 Auriot

, Verrai, sur plus, cotes mérid. de France.

—

Makrill, en Suède. - Id., en Danemarck. — Makrel, en
Allemagne. — Macarel , en Angleterre. — Macarello. à
Rome. —Scombro, à Venise. — Lacerto , à Naples. — Ca-
vallo, en Espagne. — Uorre.au, dans quelques contrées eu-
ropéennes. — Scombre maquereau, Daubenton, Enc. méth.
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — Maquereau, Duha-
mel

, Traité des pèches, part. 2, sect. 7, c. 1, pl. I, lig. 1. —
Ulocli, pl. 5<S.— « Scomber pinnulis quinque. >Faun. Suecic.
339.— Mùll. Prodrom. Zoolog. danic.

, p. 47, n. 393.—
» Scomber pinnulis quinque in extremo dorso, spinà brevi ad
anum. . Artedi, gen. 30, spec. 68, syn. 48. - ù <jXOp.gpo;.

Arist., 1. 6, c. 17; I. 8, c. 12. - /Elian.,1. (4,c. I, p. 798. —
Athen

, I. 3, p. (21. — Oppian. Malien!., I. 1, fol. 108 et 109,
et 1. 3. — Scomber, Ovid. Halicnt.. v. 91. — Scomber, Co-
lllineU.,1. 8 , c. 17. — Sco,i;b,r, t'hn., 1. 9, c. 13; I. 31, c. 8;
et 1.32, c. II. — Maquereau, Scombrus, Rondelet, part. 1,

1. 8,c. 7. — Scomber, Scombrus, Cerner, S'il, 1012; et
(germ.) fol. 57. — Schonev., p. tG. — Aldrov., 1. 2, c. 53,

4 Le maquereau est le type d'un sous-genre particulier,
daue le grand genre Scombre » selon M. Cuvier. I).

gioms nombreuses et rapides de thons, de ger-

mons, de thazards, de bonites, et des autres

scombres que nous venons d'examiner, nous

n'avons eu besoin de nous élever par la force de

la pensée, qu'au-dessus des portions de l'Océan

qu'environnent les zones torrides et tempérées.

Pour connaître maintenant, observer et compa-

rer tous les climats sous lesquels la nature a

placé le scombre maquereau, nous devons por-

ter nos regards bien plus loin encore. Que notre

vue s'étende jusqu'au pôle du globe, jusqu'à

celui autour duquel scintillent les deux ourses.

Quel spectacle nouveau
,
majestueux, terrible,

va paraître à nos yeux ! Des rivages couverts

de frimas amoncelés et de glaces éternelles,

unissent, sans les distinguer, une terre qui

disparaît sous des couches épaisses de neiges

endurcies, à une mer immobile, froide, gelée,

solide dans sa surface, et surchargée au loin d'é-

normes glaçons entassés en montagnes sinueu-

ses, ou élevés en pics sourcilleux. Sur cet

Océan endurci par le froid, chaque année ne voit

régner qu'un seul jour; et pendant ce jour uni-

que, dont la durée s'étend au delà de six mois,

le soleil, peu exhaussé au-dessus de la surface

des mers , mais paraissant tourner sans cesse

autour de l'axe du monde, élevant ou abaissant

perpétuellement ses orbes, mais enchaînant

toujours ses circonvolutions, commençant, tou-

tes les fois qu'il répond au même méridien, un

nouveau. tour de son immense spirale, ne lan-

çant que des rayons presque horizontaux et

facilement réfléchis par les plans verticaux des

éminences de glace, illuminant de sa clarté

mille fois répétée les sommets de ces monts en

quelque sorte cristallins, resplendissant sur

leurs innombrables faces, et ne pénétrant qu'à

peine dans les cavités qui les séparent, rend plus

sensible parle contraste frappant d'une lumière

éclatante et des ombres épaisses , cet étonnant

assemblage de sommités escarpées et de pro-

fondes anfractuosités.

Cependant la même année voit succéder une

nuit presque égale à ce jour. Une clarté nouvelle

en dissipe les trop noires ténèbres : les ondes

congelées renvoient, dispersent et multiplient

p. 270. — .lonston, 1. 1, tit. 3 , c. 3, a. 1, punct. 6, p. 92,

tab. 21, fig. 9, 11. — Willughby, p. 181. —Mackretl , Rai

,

p. 58.—Scomber, scombrus, Charlet., p. i'il.—IVotton, 1.8,

c. 188, p. 166, b — Salvian., fol. 239,6. 241, 242.— « Pelamis

corpore castigato, etc. » Klein, Miss. pisc. 5, p. 12, n. B,

tab. 4. fig. I. — Gronov. Mus. I, p. 31, n. 81; et Zooph.,

p. 95, n.'Oi.— Brit. Zool- 3, u. 221- n. 1.
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dans l'atmosphère la lueur argentée de la lune

qui a pris la place du soleil; et la lumière bo-

réale étalant, au plus haut des airs, des feux

variés que n'efface ou ne ternit plus l'éclat ra-

dieux de l'astre du jour, répand au loin ses ger-

bes, ses faisceaux, ses flots enflammés, ses

tourbillons rapides, et, dans une sorte de ren-

versement remarquable , montre dans un ciel

sans nuages toute l'agitation du mouvement

,

pendant que la mer présente toute l'inertie du

repos. Une teinte extraordinaire parait et dans

l'air, et sur les eaux, et sur de lointains rivages
;

un demi-jour, pour ainsi dire mystérieux et ma-

gique, règne sur un vaste espace immobile et

glacé. Quelle solitude profonde! tout se tait

dans ce désert horrible. A peine, du moins,

quelques échos funèbres et sourds répètent-ils

faiblement et dans le fond de l'étendue, les gé-

missements rauques et sauvages des oiseaux

d'eau égarés dans la nuit, affaiblis par le froid,

tourmentés par la faim. Ce théâtre du néant se

resserre tout d'un coup; des brumes épaisses

se reposent sur l'Océan; et la vue est arrêtée

par de lugubres ténèbres. Cependant la scène

va changer encore. Une tempête d'un nouveau

genre se prépare. Une agitation intestine com-

mence;unmouvementviolentvient de très-loin,

se communiqueavecvitessede proche en proche,

s'accroît en s'étendant , soulève avec force les

eaux des mers contre les voûtes qui les compri-

ment; un craquement affreux se fait entendre
;

c'est l'épouvantable tonnerre de ces lieux funes-

tes; les efforts des ondes bouleversées redou-

blent; les monts de glace se séparent, et, flot-

tant sur l'Océan qui les repousse, errent, se

choquent, s'entr'ouvrent, s'écroulent en ruines,

ou se dispersent en débris.

C'estdans le sein même de cet Océan polaire,

dont la surface vient de nous présenter l'ef-

frayante image de la destruction et du chaos

,

que vivent, au moins pendant une saison assez

longue, les troupes innombrables des scombres

que nous allons décrire. Les diverses cohortes

que forment leurs reunions, renferment dans

ces mers arctiques d'autant plus d'individus,

que, moins grands que les thons et d'autres

poissons de leur genre, n'atteignant guère qu'à

une longueur de sept décimètres, et doués par

conséquent d'une force moins considérable, ils

sont moins excités à se livrer les uns aux autres

des combats meurtriers. Et ce n'est pas seule-

ment dans ces mers byperboréennes que leurs

SSONS. UQ
légions comprennent des milliers d'individus.

On les trouve également et même plus nom-

breuses dans presque toutes les mers ebaudes

ou tempérées des quatre parties du monde

,

dans le grand Océan, auprès du pôle antarcti-

que, dans l'Atlantique, dans la Méditerranée,

où leurs rassemblements sont d autant plus éten-

dus, et leurs agrégations d'autant plus durables,

qu'ils paraissent obéir avec plus de constance

que plusieurs autres poissons, aux diverses

causes qui dirigent ou modifient les mouvements

des habitants des eaux.

Les évolutions de ces tribus marines sont ra-

pides, et leur natation est très-prompte, comme

celle de presque tous les autres scombres.

La grande vitesse qu'elles présentent lors-

qu'elles se transportent d'une plage vers une

autre, n'a pas peu contribué à l'opinion adop-

tée presque universellement jusqu'à nos jours
,

au sujet de leurs ebangements périodiques d'ha-

bitation. On a cru presque généralement d'après

des relations de pêcheurs rapportées par Ander-

son dans son Histoire naturelle de l'Islande,

que le maquereau était soumis à des migrations

régulières; on a pensé, que les individus de

cette espèce qui passaient l'hiver dans un asile

plus ou moins sûr auprès des glaces polaires,

voyageaient pendant le printemps ou l'été jus-

que dans la Méditerranée. Tirant de fausses

conséquences de faits mal vus et mal comparés,

on a supposé la plus grande précision et pour

les temps et pour les lieux, dans l'exécution de

ce transport successif et périodique de myria-

des de maquereaux depuis le cercle polaire jus-

qu'aux environs du tropique. On a indiqué l'or-

dre de leur voyage; on a tracé leur route sur

les cartes; et voici comment la plupart des na-

turalistes qui se sont occupés de ces animaux,

les ont fait s'avancer de la zone glaciale vers la

zone torride, et revenir ensuite auprès du pôle,

à leur habitation d'hiver.

On a dit que, vers le printemps, la grande

armée des maquereaux côtoie l'Islande, leilit-

tland, l'Ecosse, et l'Irlande. Parvenue auprès

de cette dernière île, elle se divise en deux co-

lonnes : l'une passe devant l'Espagne et le Por-

tugal, pour se rendre dans la Méditerranée,

où il paraît qu'on croyait qu'elle terminait ses

migrations; l'autre paraissait, vers le mois

d'avril
,
auprès des rivages de France et d'An-

gleterre
,
s'enfonçait dans la Manche, se mon-

trait en mai devant la Hollande et la Frise, et
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arrivait en juin vers . es côtes de Jutland. C'était

dans cette dernière portion de l'Océan Atlanti-

que boréal que cette colonne se séparait pour

former deux grandes troupes voyageuses : la

première se jetait dans la Baltique, d'où on n'a-

vait pas beaucoup songé à la faire sortir; la

seconde, moins déviée du grand cercle tracé

pour la natation de l'espèce, voguait devant la

Norvège, et retournait jusque dans les profon-

deurs ou près des rivages des mers polaires

,

chercher contre les rigueurs de l'hiver un abri

qui lui était connu.

Bloch et M. Noël ont très-bien prouvé qu'une

route décrite avec tant de soin ne devait cepen-

dant pas être considérée comme réellement

parcourue; qu'elle était inconciliable avec des

observations sûres, précises, rigoureuses et

très-multipliées, avec les époques auxquelles

les maquereaux se montrent sur les divers ri-

vages de l'Europe, avec les dimensions que

présentent ces scombres auprès de ces mêmes

riyages, avec les rapports qui lient quelques

traits de la conformation de ces animaux à la

température qu'ils éprouvent, à la nourriture

qu'ils trouvent, à la qualité de l'eau dans la-

quelle ils sont plongés.

On doit être convaincu , ainsi que nous l'a-

vons annoncé dans le Discours sur la nature

des poissons, que les maquereaux (et nous en

dirons autant, dans la suite de cet ouvrage,

des harengs , et des autres osseux que l'on a

considérés comme contraints de faire périodi-

quement des voyages de long cours)
,
que les

maquereaux, dis-je, passent l'hiver dans des

fonds delà mer plus ou moins éloignés des côtes

dont ils s'approchent vers le printemps
;
qu'au

commencement de la belle saison, ils s'avan-

cent vers le rivage qui leur convient le mieux,

se montrent souvent, comme les thons, à la

surface de la mer, parcourent des chemins plus

ou moins directs , ou plus ou moins sinueux

,

mais ne suivent point le cercle périodique au-

quel on a voulu les attacher, ne montrent point

ce concert régulier qu'on leur a attribué , n'o-

béissent pas à cet ordre de lieux et de temps au-

quel on les a dits assujettis.

On n'avait que des idées vagues sur la ma-
nière dont les maquereaux étaient renfermés

dans leur asile sous-marin pendant la saison la

plus rigoureuse
,

et particulièrement auprès

des contrées polaires. Nous allons remplacer

ces conjectures par des notions précises. Nous

devons cette connaissance certaine à l'observa-

tion suivante qui m'a été communiquée par

mon respectable collègue, le brave et habile

marin, le sénateur et vice-amiral Pléville-le-

Peley. Le fait qu'il a remarqué est d'autant

plus curieux, qu'il peut jeter un grand jour sur

l'engourdissement que les poissons peuvent

éprouver pendant le froid , et dont nous avons

parlé dans notre premier Discours. Ce général

nous apprend , dans une note manuscrite qu'il

a bien voulu me remettre, qu'il a vérifié avec

soin les faits qu'elle contient , le long des côtes

du Groenland, dans la baie d'Hudson, auprès

des rivages de Terre-Neuve, à l'époque où les

mers commencent à y être navigables, c'est-à-

dire, vers le tiers du printemps. On voit dans

ces contrées boréales, nous écrit le vice-amiral

Pléville , des enfoncements de la mer dans les

terres
, nommés barachouas , et tellement

coupés par de petites pointes qui se croisent

,

que dans tous les temps les eaux y sont aussi

calmes que dans le plus petit bassin. La pro-

fondeur de ces asiles diminue à raison de la

proximité du rivage, et le fond en est généra-

lement de vase molle et de plantes marines.

C'est dans ce fond vaseux que les maquereaux

cherchent à se cacher pendant l'hiver, et qu'ils

enfoncent leur tête et la partie antérieure de

leur corps jusqu'à la longueur d'un décimètre

ou environ , tenant leurs queues élevées verti-

calement au-dessus du limon. On en trouve des

milliers enterrés ainsi à demi dans chaque ba-

rachoua, hérissant, pour ainsi dire, de leurs

queues redressées le fond de ces bassins, au

point que des marins les apercevant pour la

première fois auprès de la côte, ont craint d'ap-

procher du rivage dans leur chaloupe, de peur

de la briser contre une sorte particulière de

banc ou d'écueil. M. Pléville ne doute pas que

la surface des eaux de ces barachouas ne soit

gelée pendant l'hiver, et que l'épaisseur de cette

croûte de glace, ainsi que celle de la couche de

neige qui s'amoncelle au-dessus , ne tempèrent

beaucoup les effets de la rigueur de la saison

sur les maquereaux enfouis à demi au-dessous

de cette double couverture , et ne contribuent

à conserver la vie de ces animaux. Ce n'est que

vers juillet que ces poissons reprennent une

partie de leur activité, sortent de leurs trous,

s'élancent dans les Ilots, et parcourent les

grands rivages. Il semble même que la stupeur

ou l'engourdissement dans lequel ils doivent
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avoir été plongés pendant les très-grands froids,

ne se dissipe que par degrés : leurs sens parais-

sent très-afl'aiblis pendant une vingtaine de

jours, leur vue est alors si débile
,
qu'on les

croit aveugles, et qu'on les prend facilement au

filet. Après ce temps de faiblesse, on est sou-

vent forcé de renoncer à cette dernière manière

de les pêcher ; les maquereaux recouvrant en-

tièrement l'usage de leurs yeux, ne peuvent

plus en quelque sorte être pris qu'à l'hameçon:

mais comme ils sont encore très-maigres, et

qu'ils se ressentent beaucoup de la longue diète

qu'ils ont éprouvée, ils sont très-avides d'ap-

pâts, et on en fait une pèche très-abondante.

C'est à peu près à la même époque qu'on re-

cherche ces poissons sur un grand nombre de

côtes plus ou moins tempérées de l'Europe oc-

cidentale. Ceux qui paraissent sur les rivages

de France, sont communément parvenus à leur

point de perfection en avril et mai ; ils portent

le nom de Chevillés, et sont moins estimés en

juillet et août, lorsqu'ils ont jeté leur laite ou

leurs œufs.

Les pêcheurs des cotes nord-ouest et ouest

de la France sont de tous les marins de l'Eu-

rope ceux qui s'occupent le.plus de la recherche

des maquereaux, et qui en prennent le plus

grand nombre. Ils se servent, pour pêcher ces

animaux, de haims, de libourets de manets 2

faits d'un fil très-délié , et que l'on réunit quel-

quefois de manière à former avec ces fdets une

tessure de près de mille brasses (deux mille

cinq cents mètres) de longueur. Les temps ora-

geux sont très-souvent ceux pendant lesquels

on prend avec le plus de facilité les scombres

maquereaux
,
qui

,
agités par la tempête

,
s'ap-

prochent beaucoup de la surface de la mer, et

se jettent dans les fdets tendus à une très-petite

profondeur ; mais lorsque le ciel est serein et

que l'Océan est calme , il faut les chercher en-

tre deux eaux , et la pêche en est beaucoup

moins heureuse.

C'est parmi les rochers que les femelles ai-

ment à déposer leurs œufs ; et comme chacun

de ces individus en renferme plusieurs centai-

nes de mille, il n'est pas surprenant que les

maquereaux forment des légions très-nombreu-

ses. Lorsqu'on en prend une trop grande quan-

4 Voyez l'explication du mot libouret, à l'article du Scom-
bre thon.

'L'article de la Trachine vive renterme une courte des-
cription du Manet.
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tité pour la consommation des pays voisins du
lieu de la pêche, on prépare ceux que l'on veut

conserver longtemps et envoyer à de grandes

distances, eu les vidant, en les mettant dans

du sel, et en les entassant ensuite comme des

harengs, dans des barils.

La chair des maquereaux étant grasse et

fondante , les anciens l'exprimaient pour ainsi

dire, de manière à former une sorte de sub-

stance liquide ou de préparation particulière, à

laquelle on donnait le nom de garum. Pline dit 1

combien ce garum était recherché non-seule-

ment comme un assaisonnement agréable de

plusieurs mets, mais encore comme un remède

efficace contre plusieurs maladies. On obtenait

du garum, dans le temps de Bélon et dans plu-

sieurs endroits voisins des côtes de la Méditer-

ranée , en se servant des intestins des maque-

reaux ; et on en faisait une grande consommation

à Constantinople ainsi qu'à Rome, où ceux qui

en vendaient étaient nommés piscigaroles.

C'est par une suite de cette nature de leur

chair grasse et huileuse, que les maquereaux

sont comptés parmi les poissons qui jouissent

le plus de la faculté de répandre de la lumière

dans les ténèbres'. Ils luisent dans l'obscurité,

lors même qu'ils sont tirés de l'eau depuis très-

peu de temps; et on lit dans les Transactions

philosophiques de Londres (mm. 1 6G6, p. 1 1 6),

qu'un cuisinier, en remuant de l'eau dans la-

quelle il avait fait cuire quelques-uns de ces

scombres, vit que ces poissons rayonnaient vi-

vement, et que l'eau devenait très-lumineuse.

On apercevait une lueur phosphorique partout

où on laissait tomber des gouttes de cette eau,

après l'avoir agitée. Des enfants s'amusèrent à

transporter ces gouttes qui ressemblaient à au-

tant de petits disques lumineux. On observa

encore le lendemain
,
que lorsqu'on imprimait

à l'eau un mouvement circulaire rapide, elle

jetait une lumière comparable à la clarté de la

lune : cette lumière égalait l'éclat de la flamme,

lorsque la vitesse du mouvement de l'eau était

très-accélérée ; et des jets lumineux très-bril-

lants sortaient alors du gosier et de plusieurs

autres parties des maquereaux.

Mais avant de terminer cet article, montrons

avec précision les formes du poisson dont nous

venous d'indiquer les principales habitudes.

* Hist. mundi, lib. 31 , cap. 8.

' Voyez 11 partie du Discours préliminaire relative à la

phosphorescence des poisson*.
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En général, le maquereau a la tète allongée,

('ouverture de la bouche assez grande , la lan-

gue lisse, pointue, et un peu libre dans ses

mouvements ; le palais garni dans tout son con-

tour de dents petites, aiguës, et semblables à

celles dont les deux mâchoires sont hérissées
;

!a mâchoire inférieure un peu plus longue que

la supérieure , la nuque large , l'ouverture des

branchies étendue, un opercule composé de

trois pièces, le tronc comprimé; la ligne laté-

rale voisine du dos, dont elle suit la courbure;

l'anus plus rapproché de la tète que de la queue;

les nageoires petites, et celle de la queue four-

chue *

.

Telles sont les formes principales duscombre

dont nous écrivons l'histoire : ses couleurs ne

sont pas tout à fait aussi constantes.

Le plus fréquemment, lorsqu'on voit ce

poisson nager entre deux eaux , et présenter

au travers de la couche fluide qui le vernit

,

pour ainsi dire, toutes les nuances qu'il peut

devoir à la rapidité de ses mouvements et à la

prompte et entière circulation des liquides qu'il

recèle, il paraît d'une couleur de soufre, ou

plutôt on le croirait plus ou moins doré sur le

dos ; mais lorsqu'il est hors de l'eau , sa partie

supérieure n'offre qu'une couleur noirâtre on-

dulée de bleu ; de grandes taches transversales,

et d'une nuance bleuâtre sujette à varier, s'é-

tendent de chaque côté du corps et de la queue,

dont la partie inférieure est argentée, ainsi que

l'iris et les opercules des branchies : presque

toutes les nageoires sont grises ou blanchâtres.

Plusieurs individus ne présentent pas de

grandes taches latérales; ils forment une variété

à laquelle on a donné le nom de Marchais dans

plusieurs pêcheries françaises; et qui est com-

munément moins estimée pour la table que les

maquereaux ordinaires.

Au reste, toutes ces couleurs ou nuances sont

produites ou modifiées par des écailles petites,

minces et molles.

Ajoutons que les vertèbres des scombresque

nous décrivons , sont grandes , et au nombre de

trente ou trente et une, et que l'on compte dans

chacun des côtés de l'épine dorsale onze ou

douze côtes attachées aux vertèbres par des

cartilages.

On peut voir par les détails dans lesquels

4 A l.i ptemière nageoire dorsale (2 rayons, à la seconde 12,

à chacune des pectorales 20 , à chacune des thoracines 6, à

cel!e de l'anus 15, à celle de la queue 20.
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nous venons d'entrer

,
que les formes ni les ar-

mes des maquereaux ne les rendent pas plus

dangereux que leur taille pour les autres habi-

tants des mers. Cependant comme leurs appé-

tits sont très-violents , et que leur nombre leur

inspire peut-être une sorte de conûance, ils

sont voraces et même hardis: ils attaquent sou-

vent des poissons plus gros et plus forts qu'eux;

et on les a même vus quelquefois se jeter avec

une audace aveugle sur des pêcheurs qui vou-

laient les saisir, ou qui se baignaient dans les

eaux de la mer.

Mais s'ils cherchent à faire beaucoup de vic-

times, ils sont perpétuellement entourés de

nombreux ennemis. Les grands habitants des

mers les dévorent; et des poissons en appa-

rence assez faibles , tels que les murènes et les

murénophis , les combattent avec avantage.

Nous ne pouvons donc écrire presque aucune

page de cette Histoire sans parler d'attaques et

de défenses , de proie et de dévastateurs
, d'ac-

tions et de réactions redoutables, d'armes, de

sang , de carnage et de mort. Triste et horrible

condition de tant de milliers d'espèces condam-
nées à ne subsister que par la destruction, à ne
vivre que pour être immolées ou prévenir leurs

tyrans , à n'exister qu'au milieu des angoisses

du faible , des agitations du plus fort , des em-

barras de la fuite , des fatigues de la recherche,

du trouble des combats, de la douleur des bles-

sures, des inquiétudes de la victoire , des tour-

ments de !a défaite ! combien tous ces affreux

malheurs se seraient surtout accumulés sur la

faible espèce humaine, si la sensibilité éclairée

par l'intelligence, et l'intelligence animée par

la sensibilité, n'avaient pas, par un heureux

accord , fait naître la société , la civilisation , la

science, la vertu! et combien ils pèseront en-

core sur sa tête infortunée
,
jusqu'au moment

où la lumière du génie, plus généralement

répandue , éclairera un plus grand nombre

d'hommes sur leurs véritables intérêts , et dis-

sipera les illusions de leurs passions aveugles

et funestes !

C'est au maquereau que nous croyons devoir

rapporter le scombre qu'Aristote , Athénée , Al-

drovande , Gesner et Willughby, ont désigné

par le nom de Colias ', que l'on pêche près des

' ScomOer colias, Linnée , éd. de Ginelin. — KoXi'aç.

Aristot., Hist. anim. V, 9; VIII, 13; et IX, 2. — Id. Athenaeus,

Deipnosoph. III, 118, (20; VII, 321. — Colias, AIdrov. Pisc.

p 27*. - Gesn. Aqnat., p. 236. - Willughby, Ichth., p. 182
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côtes de la Sardaignc, qui est souvent plus pe-

tit que le maquereau
,
qui en diffère quelquefois

par les nuances qu'il offre
,
puisque, suivant le

naturaliste Cetti , il présente un vert gai mêlé

à de l'azur, mais qui d'ailleurs a les plus grands

rapports avec le poisson que nous venons de

décrire. Le professeur Gmelin lui-même, en

l'inscrivant à la suite du maquereau , demande

s'il ne faut pas le considérer comme ce dernier

scombre encore jeune.

Au reste quelques auteurs, et particulière-

ment Rondelet ont appliqué cette dénomina-

tion de Colias à d'autres scombres que l'on

nomme Coguoils auprès de Marseille, qui ha-

bitent dans la Méditerranée
,
qui s'y plaisent

surtout , dans le voisinage des côtes d'Espagne,

qui sont plus grands et plus épais que le ma-

quereau ordinaire, et que néanmoins Rondelet

regarde comme n'étant qu'une variété de ce

dernier poisson, avec lequel on le confond en

effet très-souvent.

Peut-être est-ce plutôt aux Coguoils qu'aux

maquereaux verts et bleus de Cetti, qu'il faut

rapporter les passages des anciens naturalistes,

et principalement celui d'Athénée que nous ve-

nons de citer.

Quoi qu'il en soit, les Coguoils ont la chair

plus gluante et moins agréable que le maque-

reau ordinaire. Ils sont couverts d'écaillés pe-

tites et tendres : une partie de leur tète est si

transparente, qu'on distingue, comme au tra-

vers d'un verre, les nerfs qui, du cerveau,

aboutissent aux deux organes de la vue. Ron-

delet ajoute que , vers le printemps , ils jettent

du sang aussi resplendissant que la liqueur de

la pourpre.

Ce fait nous rappelle un phénomène analogue,

qui nous a été attesté par un voyageur digne

d'estime, et sur lequel nous croyons utile d'ap-

peler l'attention des observateurs.

M. Charvet m'a instruit, par deux lettres,

datées de Serrières, département de l'Ardèche,

l'une le il octobre, l'autre le 7 novembre de

l'an 1796
,
qu'en 1776 il était occupé dans l'île

de la Guadeloupe, non- seulement à faire une
collection de dessins coloriés de plantes, qu'il

destinait pour le Jardin et le Cabinet d'histoire

naturelle de Paris , et qui furent entièrement

- Laeertus, Klein, Miss. pisc. 5, p. <>2. — • Sconiber lœtè
• vindisetazureus. iCeili, Pe.ce e anf. di San!., p. iy6.

' ft n Iclct, part, i, t. 8, c. ».

II.

détruits par le fameux ouragan de septembre
de cette même année 177G, mais encore à ter-

miner avec beaucoup de soin des dessins de dif-

férentes espèces de poissons pour M. Barbot-

teau, habitant du Port-Louis, connu par un
ouvrage intéressant sur les fourmis, et corres-

pondant de Duhamel, qui publia plusieurs de

ces dessins ichthyologiques dans le Traite

général des pêches.

Les liaisons de M. Charvet avec les Caraïbes,

chez lesquels il trouvait de l'ombrage et du re-

pos lorsqu'il était fatigué de parcourir les ro-

chers et les profondeurs des anses, lui procu-

rèrent, delà part de ces insulaires, des poissons

assez rares. Ces Caraïbes le dirigèrent, dans
une de ses courses, vers une partie des rivages

de l'île
,
sauvage, pittoresque et mélancolique,

appelée Porte d'enfer. Ce fut auprès de cette

côte qu'il trouva un poisson dont il m'a envoyé
un dessin colorié. Cet animal avait l'air si fa-

milier et si peu effrayé des mouvements de
M. Charvet, qui se baignait, que cet artiste fut

tenté de le saisir. A peine le tenait-il, qu'une
fente placée sur le dos du poisson s'entrouvrit,

et qu'il en sortit une liqueur d'un pourpre vif,

assez abondante pour teindre l'eau environ-

nante, en troubler la transparence, et donner

à l'animal la facilité de s'échapper, au moment
où l'étonnement de M. Charvet l'empêcha de
retenir le poisson qu'il avait dans les mains. Cet

artiste cependant prit de nouveau le poisson
,

qui répandit une seconde fois sa liqueur; mais
ce fluide était bien moins coloré et bien moins
abondant qu'au premier jet, et cessa de couler,

quoique l'animal continuât d'ouvrir et de fer-

mer la fente dorsale, comme pour obéir à une

grande irritation. Le poisson, rendu à la liberté,

ne parut pas très-affaibli. Un second individu

de la même espèce, placé promptement sur une

feuille de papier, la teignit de la même manière

qu'une eau fortement colorée avec de la laque
;

néanmoins
,
après trois jours , la tache rouge

était devenue jaune. Des affaires imprévues,

une maladie grave , les suites funestes du terri-

ble ouragan de septembre 17 76, et l'obligation

soudaine de repartir pour l'Europe, empêchè-

rent M. Charvet de dessiner et même de décrire,

pendant qu'il était encore à la Guadeloupe, le

poisson à liqueur pourprée : mais sa mémoire,

fortement frappée des traits , de 1 allure et de la

propriété de cet animal, lui a donné la facilité

de faire en France une description et un dessin

20
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colorié de ce poisson

,
qu'il a eu la bouté de me

faire parvenir.

Les individus vus par ce voyageur avaient

un peu plus de deux décimètres de longueur.

Leurs nageoires pectorales étaient assez gran-

des. La nageoire dorsale était composée de deux

portions longitudinales, charnues à leur base

,

terminées dans le haut par des filaments qui les

faisaient paraître frangées, et appliquées l'une

contre l'autre de manière à ne former qu'un

seul tout
,
lorsque l'animal voulait tenir fermée

la fente propre à laisser échapper la liqueur

rouge ou violette. Cette fente, située à l'origine

et au milieu de ces deux portions longitudinales

de la nageoire dorsale, ne paraissait pas s'éten-

dre vers la queue aussi loin que cette même
nageoire; mais le fluide coloré, en sortant par

cette ouverture, suivait toute la longueur de la

nageoire du dos , et obéissait à ses ondulations.

La peau était visqueuse, couverte d'écaillés

petites et fortement adhérentes. La couleur d'un

gris blanc plus ou moins clair faisait ressortir

un grand nombre de petits points jaunes, bleus,

bruns, ou d'autres nuances. L'ensemble des

formes de ces poissons , et les teintes qu'ils

présentaient, étaient agréables à la vue. Ils se

nourrissaient de petits mollusques et de vers

marins, qu ils cherchaient avec beaucoup de

soin parmi les pierres du fond de l'eau , sans se

détourner ni discontinuer leurs petites manœu-

vres avant l'instant où on voulait les saisir; et

la contraction qu'ils éprouvaient lorsqu'ils fai-

saient jaillir leur liqueur pourprée, était appa-

rente dans toute la longueur de leur corps, mais

principalement vers l'insertion des nageoires

pectorales.

Ces Teinturiers de la Guadeloupe , car c'est

ainsi que les nomme M. Charvet, cherchent un

asile lorsque la tempête commence à boulever-

ser les flots : sans cette précaution, ils résiste-

raient d'autant moins aux agitations de la mer

et aux secousses des vagues impétueuses qui

les briseraient contre les rochers, que leurs

écailles sont fort tendres, leurs muscles très-

délicats , et leurs téguments de nature à se rider

bientôt après leur mort.

Ces faits ne suffisent pas pour déterminer

l'espèce ni le genre, ni même l'ordre de ces

poissons. Plusieurs motifs doivent donc enga-

ger les naturalistes qui parcourent les rivages

de la Guadeloupe, a chercher des individus de

l'espèce observée par M. Charvet à reconnaî-

tre leur conformation, à examiner leurs habî-
tudes

, à constater leurs propriétés.

LE SCOMBRE JAPONAIS '.

Scomber japonicus, Linn., Gmel., Lacep. ».

Ce scombre n'est peut-être qu'une variété du
maquereau

, ainsi que l'a soupçonné le profes-
seur Gmelin. Nous ne l'en séparons que pour
nous conformer à l'opinion de plusieurs natu-
ralistes, en annonçant aux voyageurs notre
doute à cet égard , et en les invitant à le résou-
dre par des observations.

Ce poisson vit dans la mer du Japon. Sa lon-

gueur n'est quelquefois que de deux décimè-
tres; ses mâchoires sont hérissées de petites

dents; sa couleur générale est d'un bleu clair
;

sa tête brille de la couleur de l'argent
; ses

écailles sont très-petites ; et l'on a comparé l'en-

semble de sa conformation à celle du hareng 3
.

Houttuyn la fait connaître.

LE SCOMBRE DORÉ \
Scomber aureus, Lacep. 5.

Le nom de ce poisson annonce la riche parure

que la nature lui a accordée, et la couleur écla-

tante dont il est revêtu. Il est en effet resplen-

dissant d'or sur une très-grande partie de sa

surface
,
et particulièrement sur son dos. Peut-

être n'est-il qu'une variété du maquereau. Le
professeur Gmelin a témoigné de l'incertitude

au sujet de l'espèce de ce scombre
, aussi bien

qu'à l'égard de celle du japonais. Le doré s'éloi-

gne cependant du maquereau beaucoup plus

que ce japonais , non-seulement par ses nuan-

ces , mais encore par quelques détails de sa

conformation , et notamment par le nombre des

rayons de ses nageoires.

Quoi qu'il en soit , on trouve le doré dans les

mers voisines du Japon , ainsi qu'on y voit le

scombre précédent; et il a été également décou-

vert par Houttuyn.

* « Scomber ca?rulescens,pinnulis quinque spuriis. • Hout-

tuyn, Act. Haarl. 20, 2, p. 351, n. 18.— Scombre du Japon,
Bonnaterre, pl. de l'Enc- méih.

a M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D.

' A chacune des deux nageoires dorsales S rayons, à cha-

cune des pectorales 18, ii chacune desthoracines6, à celle de

l'anus H, à celle de la queue 20.

4 Houttuyn, Act. Haarl. 20, 2, p. 531, n. 19.— Scom-
bre doré, Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélu.

5 Cette espèce n'csi point mentionnée par M. Cuvicr. D.
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Il n'a au-dessus et au-dessous de la queue

que einq petites nageoires comme le japonais et

le maquereau ; et on ne compte que six rayons

à sa nageoire de l'anus 1
.

Nous avons trouvé dans un des manuscrits

de Plumier, déposés à la Bibliothèque royale

,

la figure d'un scombre nommé, par ce natura-

liste, très-petit scombre d'Amérique ( Scomber

minimus americanus), et qui tient, à beau-

coup d'égards , le milieu entre le doré et le ma-

quereau. Des raies ondulent en divers sens sur

le dos de ce poisson. Il n'a que cinq petites na-

geoires au-dessus et au-dessous de la queue

,

onze rayons à la première dorsale , neuf à la

seconde, et cinq à la nageoire de l'anus.

LE SCOMBRE ALBACOBE 2
.

Scomber Albacorus, Lacep. ".

Le nom rYAlbacore ou i'Albicore a été donné,

ainsi que ceux de Germon , de Thazard, et de

Bonite ou Pélatnide, à plusieurs espèces de

scombres ; ce qui n'a pas jeté peu de confusion

dans l'histoire de ces animaux. Nous l'appli-

quons exclusivement, pour éviter toute équi-

voque, à un poisson de la famille dont nous

traitons, et dont Sloane a fait mention dans son

Histoire de la Jamaïque.

Ce scombre, qui habite dans le bassin des

Antilles, est couvert de petites écailles. L'in-

dividu décrit par Sloane avait seize décimètres

de longueur, et un mètre de circonférence à

l'endroit le plus gros du corps. Ses mâchoires,

longues de deux décimètres, ou environ, étaient

garnies chacune d'une rangée de dents courtes

et aiguës. On pouvait voir, au-dessus des oper-

cules, deux arêtes cachées en partie sous une

peau luisante. On comptait, au-dessus et au-

dessous de la queue, plusieurs petites nageoires

séparées l'une de l'autre par un intervalle de

cinq centimètres ou à peu près. La nageoire de

l'anus se terminait en pointe , et avait trente-

deux centimètres de long et huit centimètres de

haut. Celle de la queue était en croissant. Les

deux saillies latérales et longitudinales de la

queue avaient plus de deux centimètres d'élé-

' a la première nageoire dorsale 9 rayons, à chacune des

pectorales 18, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 6.

•Sloane, Hist. of Jamaïc, vol. 2, p. M. — Si ombre alba-

tore, Scomber albacares, Bonnaterie , pl. de l'Eue, méth.
5 M. Cuvier place avec doute ce poisson dans le sous-

genre Auxide qu'il a établi dans le genre Sconalva D.

vation. Plusieurs parties de la surface de l'ani-

mal étaient blanches, les autres d'une couleur

foncée.

SOIXANTE-QUATRIÈME GENRE.

LES SCOMBÉROÏDES.

De petites nageoires au-dessus et au-dessous de la queue;

une seule nageoire dorsale ; plusieurs aiguillons au-

derant de la nageoire du dos.

I.

Le Scombésoîde com-
meusoknien.

LE SCOlrtBEliOÏDE SAC-
TEUU.

CARACTERES.

ix petites nageoires au-dessus et

quatorze au dessous de la queue ;

Le Scombekoîde noel. \ sept aiguillons recourbés au-de-

( vaut de la nageoire du dos.

S

Douze pelites nageoires au-dessus
et au-dessous de la queue ; six ai-

guillons au-devant de la nageoire
du dos.

[
Sept petites nageoires au-dessus

et huit au-dessous de la queue;
quatre aiguillons au-devant de la

nageoire du dos.

LE SCOMBEBOIDE NOEL.

Scomberoidcs Noelii, Lacep.

Aucune des espèces que nous avons cru de-

voir comprendre dans le genre dont nous allons

nous occuper, n'est encore connue des natura-

listes. Nous avons donné à la famille qu'elles

composent le nom de Scombéroide
,
pour dési-

gner les rapports qui la lient avec les scombres.

Elle tient , à quelques égards , le milieu entre

ces scombres, auxquels elle ressemble par les

petites nageoires qu'elle montre au-dessus et au-

dessous de la queue, et entre les gastérostées

,

dont elle se rapproche par la série d'aiguillons

qui tiennent lieu d'une première nageoire dor-

sale.

Nous nommons Scombéroide Noël la pre-

mière des trois espèces que nous avons inscri-

tes dans ce genre, pour donner une marque

solennelle de reconnaissance et d'estime à

M. Noël, de Rouen, qui mérite si bien chaque

jour les remerciments des naturalistes par ses

travaux , et dont les observations exactes ont

enrichi tant de pages de l'histoire que nous

écrivons.

Nous l'avons décrite d'après un individu des-

séché et bien conservé qui faisait partie de la

collection cédée à la France par la Hollande, et

envoyée au Muséum d'histoire naturelle.

. Ce poisson avait dix petites nageoires au-des-

1 Quoique M. Cuvier ne cite pas cette espèce, il est proba-

ble qu'elle se rapporte, comme les suivantes, à son sons

genre Liche, dans le genre Centronote. I).
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sus de la queue et quatorze au-dessous de

cette même partie. Sept aiguillons recourbés en

arrière et placés longitudinalcment au delà de

la nuque, tenaient lieu de première nageoire du

dos; deux aiguillons paraissaient au-devant de

la nageoire de l'anus. Six taches ou petites

bandes transversales s'étendaient de chaque

côté de l'animal , et lui donnaient, ainsi que

l'ensemble de sa conformation
,
beaucoup de

ressemblance avec le maquereau. La nageoire

de la queue était fourchue.

LE SCOMBÉROÏDE 2

COMMEUSONMEN.

Scomberoides commersoniaiius, Lacep. ; Licbia

Commersonii, Cuv. \

Ce scombéroïde
,
que nous avons décrit et

fait graver d'après Commerson, est un poisson

d'un grand volume. Sa hauteur et son épaisseur,

assez grandes relativement à sa longueur, doi-

vent lui donner un poids considérable. On voit

à la place d'une première nageoire dorsale, six

aiguillons recourbés, pointus, et très-séparés

l'un de l'autre. On compte douze petites na-

geoires au-dessus etau-dessous de laqueue A
. La

nageoire caudale est très-fourchue. Deux ai-

guillons très-distincts sont placés au devant de

la nageoire de l'anus; chaque opercule est com-

posé de deux pièces. Les deux mâchoires sont

garnies de dents égales et aiguës : l'inférieure

est plus avancée que la supérieure. De chaque

côté du dos paraissent des taches d'une nuance

très-foncée, rondes, ordinairement au nombre

de huit, et inégales en surface; la plus grande

est le plus souvent située au-dessous de la na-

geoire dorsale , et le diamètre des autres est

1 A la nageoire du dos 9 rayons, à chacune des pectora-

les )8, à chacune des thoracines i rayon aiguillonné et 3

rayons articulés, à la nageoire de l'anus 26 rayons, à celle

de la queue 26.

J « Scomher pinnulis et ani duodecim circiter vix dis-

tinctis ,
spinis in anteriore dorso sex discretis

,
ponè anum

• duabus; vel maculis orbicularibus supra lineam lateraleni

« utrmque sex ad octo , eajruieis. > Commerson , manuscrits

déjà cités.

8 Du sous-genre Liche, Lichia, Cuv., dans le genre Cen-

tronote. d.

4 Ce nombre douze est expressément indiqué dans la des-

cription manuscrite de Commerson , à laquelle nous avons

dû conformer notre texte, plutôt qu'au dessin que ce natu-

raliste a laissé dans ses papiers, que nous avons fait graver,

et d'api ès lequel on attribuerait au scombéroïde que nous

faisons connaître , dix petites nageoires supérieures et treize

prtites nageohes inférieures.

d'autant plus petit qu'elles sont "plus rappro-

chées de la tète ou de la queue. Les nageoires

pectorales ne sont guère plus étendues que les

thoracines. On trouve le commersonnien dans

la mer voisine du fort Dauphin de l'ile de Ma-
dagascar.

LE SCOMBÉROÏDE SAUTEUR

Scomberoides saltator, Lacep. ; Licbia salieos, Cuv.;

Scoraber saliens, Bloch. 3
.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Plumier, que l'on conserve à la Bibliothèque

royale, un dessin de ce poisson que nous avons

fait graver. Ce naturaliste le nommait petite

Pèlamide ou •petite Bonite
,
vulgairement le

Sauteur. Nous avons conservé au scombéroïde

que nous décrivons, ce nom distinctif ou spéci-

fique de Sauteur, parce qu'il indique la faculté

de s'élancer au-dessus de la surface des eaux,

et par conséquent une partie intéressante de ses

habitudes.

Cet animal a sept petites nageoires au-dessus

de la queue ; et huit autres nageoires analogues

sont placées au-dessous. La dernière de ces pe-

tites nageoires, tant des supérieures que des

inférieures, est tres-longue, et faite en forme

de faux.

La ligne latérale est un peu ondulée dans

tout son cours : elle descend d'ailleurs vers le

ventre, lorsqu'elle est parvenue à peu près au-

dessus des nageoires pectorales. Deux aiguil-

lons réunis par une membrane sont situés au

devant de la nageoire de l'anus. Deux lames

composent chaque opercule. La mâchoire infé-

rieure s'avance au delà de la supérieure. On
compte neuf rayons à la nageoire du dos et à

chacune des pectorales
2

. Cette nageoire dorsale

et celle de l'anus sont conformées de manière à

' représenter une faux. Au lieu d'une première

nageoire du dos, on voit quatre aiguillons forts

et recourbés qui ne sont pas réunis par une

membrane commune de manière à composer

une véritable nageoire, mais qui étant garnis

chacun d'une petite membrane triangulaire qui

les retient et les empêche d'être inclinés vers

* t Pclamls minima, vulgô sauteur, t Plumier, manuscrits

déposés à la Bibliothèque du Uoi.

s Du sous genre Liche, Licliia, dans le genre Centronote,

Cuv. D.
8 A chacune des thoracines 7 rayons, à la nageoire d«

l'anus tî-
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ia tête, donnent à l'animal un nouveau rapport

avec les scombres proprement dits.

On doit regarder comme une variété de notre

scombéroïde sauteur, le poisson que Bloch a

décrit sous le nom de Scombre sauteur, et dont

il adonné la figure, pl. 335.

SOIXANTE-CINQUIÈME GENRE.

LES CARANX.

Deux nageoires dorsales ; point de petites nageoires au-

dessus ni au-dessous de la queue ; les côtes de la queue

relevés longitudinalcment en carène, ou me petite na-

geoire composée de deux aiguillons et d'une membrane

au-devant de la nageoire de l'anus.

PREMIER SOUS-GENRE.

Point d'aiguillon isolé entre les deux nageoires dor-

sales.

ESPÈCES.

Le Cabans tbacuube.

2.

Le Cabanx amie.

Le Cabans fascb.

LB CABANS CBLOBIS.

Le Caranx crumb-
nophtuau1e.

LeCabanx quece-jaune.

Le Cabanx glauque.

f.B CAUAM nLANC.

CARACTERES.

Trente-quatre rayons à la seconde
nageoire du dos; trente rayons à

la nageoire de l'anus; la ligne

latérale garnie de petites plaques

dont chacune est année d'un ai-

guillon.

Trente-quatre rayons à la seconde
nageoiredu dos; le dernier rayon
de cette nageoire très-long; vingt-

quatre rayons à la nageoire de
l'anus.

Trente rayons à la seconde dorsale;

dix-neuf à la nageoire de l'anus;

plusieurs bandes transversales,

étroites ,
irrégulieres , divisées

souvent en deux, et d'une cou-
leur brune.

Vingt-neuf rayons à la seconde na-
geoire du dos ; vmgt-lnul à celle

de l'anus; le corps élevé; l'ou-

verture de la bouche petite ; la

mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure; la cou-
leur générale d'un jaune ver-

dàtre.

Vingt-huit rayons à la seconde dor-
sale ; vingt-sept à la nageoire de
l'anus; une membrane placée
verticalement de chaque côté de
l'oeil et en forme de paupière ;

la couleurgénerale d'un bleu ar-

genté.

Vingt-six rayons à la seconde na-
geoire dorsale; trente rayons à

celle de l'anus; de très-petites

dents, ou point de dents, aux
mâchoires.

Vingt-six rayons à la seconde na-
geoire dorsale ; le second rayon
ne cette nageoire très-long; vingt-

cinq rayons à la nageoire de l'a-

nus.

Vingt-cinq rayons a la seconde na-
geoire du dos; vingt rayons à

celle de l'anus ; la queue non ca-

rénée latéralement; la couleur
générale Blanche; les côtes de la

queue et la nageoire caudale
jaunes.

Le Caranx pi un 1ER.

10.

Le CABANX Kl EIN.

Le Caiiakx queue-
bouge.

12.

Le Caranx filamen-
teux.

(5.

Le Caranx daiibenton.

14.

Le Caranx trks-beju.

CARACTERES.

Vingt-quatre rayons à la seconde
nageoire du dos ; vingt à celle de
l'anus; les écailles qui recouvrent
le corps et la queue, grandes et

lisses; celles qui garnissent li li-

gne latérale pluslarges, et armées
chacune d'un piquant tourné vers

la caudale; plusieurs nageoires

jaunes ou couleur d'or.

Vingt-trois rayons à la seconde dor-

sale; vingt-un à la nageoire de
l'anus ; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure;

la partie postérieure de la liene

latérale garnie de lames très-lar-

ges, et armées chacune d on pi-

quant tourné vers la caudale ; la

couleur générale d'un brun mêlé
de violet et d'argenté.

Vingl-deux rayons à la seconde na-
geoire du dos; quarante rayons

à elle de l'anus; une tache noue
sur la partie postérieure de cha-
que opercule.

Vingt-deux rayons à la seconde na-

geoire du dos; dix-huit à celle

de l'anus; des filaments à la se-

conde nageoire du dos et à celle

de l'anus.

Vingt-deux rayons à la seconde na-

geoire du dos; quatorze à celle

de l'anus; les deux mâchoires
également avancées; la ligne la-

térale rude, tortueuse, et dorée.

Vingt rayons à la seconde nageoire
dorsale; dix-sept rayons à celle

de l'anus ; un grand nombre de
bandes transversales et noires
sur un fond couleur d'or.

Le Cabans cuiangue.

(6.

Le Cviianx peiidau.

SECOND SOUS—GENRE.

Un ou plusieurs aiguillons isolés entreles deux nageoires

dorsales.

Trois aiguillons garnis chacun
d'une petite membrane, et pla-

cés entre les deux nageoires dor-

sales ; les pectorales allongées

jusqu'à la seconde nageoire du
dos.

Vingt-neuf rayons à la seconde na-
geoire dorsale ; vingt-quatre à

celle de l'anus; la couleur gé-

nérale argentée; des taches do-

rées; cinq bandes transversales

brunes; un seul aiguillon isolé

entre les deux nageoires du dos.

Vingt-huit rayons à la seconde na-
geoire du dos; vingt-six à celle

de l'anus ; les pectorales allon-

gées jusqu'au delà du commence-
ment de l'anale; les deux mâchoi-
res également avancées; deux
orifices à chaque narine; la par-
tie de la ligne latérale la plus
voisine de la caudale , garnie de
lames larges et armées chacune
d'un piquant tourné en arrière;

la couleur générale rouge; un
seul aiguillon isolé entre les deux
nageoires du dos.

Vingt huit rayons à la seconde
nageoire dorsale; vingt cinq à

celle de l'anus ; une membrane
luisante sur la nuque; la couleur
générale bleuâtre; des taches do-
rées ; un seul aiguillon isolé en-
tre les deux nageoires dorsales.

Vingt -deux rayons à la seconde
nageoire du dos ; seize à celle

de l'anus; les carènes latérales

de la queue très-relevées; la cou-
leur générale argentée, éclatante,

et sans taches; un seul aiguillon

isolé entre les deux nageoires du
dos.

17.

Le Cabanx rolge.

18.

Le Caranx G/r.zz.

Le Caranx sansun.
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20.

LS ClBâNX EOBAIt.

CAIUCTKItES.

Vingt rayons a la seconde nageoire
dorsale; dix-sept à celle de l'a-

nus ; la couleur générale argen-
tée; le dos bleuâtre; un seul

aiguillon isolé entre les deux
nageoires du dos.

LE CARANX TRACHURE

Scomber Irachurus, Linn.; Caranx trachurus, Lacep-,

Cuv. a
.

Les caranx sont très-voisins des scombres;

ils leur ressemblent par beaucoup de traits; ils

présentent presque toutes leurs habitudes : ils

ont été confondus avec ces osseux par le plus

grand nombre des naturalistes; et il est cepen-

dant très-aisé de les distinguer des poissons

dont nous venons de nous occuper. Tous les

scombres ont en effet de petites nageoires au-

dessus et au-dessous de la queue : les caranx

en sont entièrement privés. Nous leur avons

conservé le nom générique de Caranx, qui leur

a été donné par Commerson, et qui vient du

mot grec xapa, lequel signifie tête. Ce voyageur

les a nommés ainsi à cause de l'espèce de pro-

éminence que présente leur tête , de la force de

cette partie, de l'éclat dont elle brille, et d'ail-

leurs pour annoncer la sorte de puissance et de

domination que plusieurs osseux de ce genre

exercent sur un grand nombre de poissons qui

fréquentent les rivages.

' Saurai , Sieurel , Sicurel, dans plus, départ, mérid. —
Gascon, Gascanet , sur plus, rivages de France. — Chicha-

rou , sur plus, cotes voisines de l'embouchure de la Garonne,

et de celle de la Charente. — Maquereau bâtard, dans plus,

départ. — Sauro, aux environs de Rome. — Pesce di Spa-
gna. Paramia, Strombolo, dans la Ligurie.— Scad , Horse
mackrell, en Angleterre. — Museken, en Allemagne. —
Stocker, dans quelques contrées du Nord. — Scombre gas-

con. Daubenton, Enc. méth.— Id. Bonnalerre, pl. de l'Eue,

roéth. — Bloch , pl. 56. — Sieurel, ou sicurel. Valmont de

Boraare, Dict. d'hist. nat.— Mus. Ad. Frid. t,p. «9; et 2.

p. 90. — Hasselquist, It. 363 et 407, n. 84. — Mûll. Prodrom.

Zoolog. danic, p. 47, n. 597. — Amcrnit. acadeni., 4, p. 249.

— Scomber lined latcrali acuminalâ, clc. Artedi, gen. 51,

syn. 50. — Tpaxoupo;. Athen., 1. 7, p. 326. — Id. Oppian.

Hal. 1. 1, p. 5. — Galen. class. 2, fol. 30, b. —Saurits. P.

Jove, c. 19, p. 86. — Salvian. fol. 79, a. b. ad iconem.— La-
certus, si\elrachurus. Bélon. — Lacertorum genus, quod
trachurum Grœci vocant, etc. Gesner, p. 467 et 532.— Tra-
thurus, aut lacertus privatim. Id. (germ.) fol, 56,6.—
Sieurel. Rondelet, part. I, I. 8,c.6.

—

Trachurus Schonev.,

p. 75. — Id. Aldrov., 1. 2, c. 32. p. 268. — Id. Jonslon, I. I,

lit. 3, c. 3, art. 1, punct. 5, tab.2", fig. 8. — Charlet., p. 143.

— Trachurus, Willughby, p. 290, tab. S, 12, S, 22. — Id.

Rai, p. 92, n. 8. — Scomber lined laterali omnino lori-

catd, etc. Gronov. Mus. I, p. 34, n. 80; etZooph., p. 94.

n. 308.— Ara. Kœmpfer, Jap. I, tab. \ \, fig. 5.— Marcgrav.

Brasil.. p. )S0. — Pis. Ind.. p. 51. — Brit. Zoolog. 3, p. 225,

n. 3. — Scomber.... lined laterali-... loricatâ , etc. Act.

Helvet. IV, p. 264, n. 156.
3 Pu genre Caranx de M. Oavier. I).

HISTOIRE NATURELLE

Parmi ces animaux voraces et dangereux

pour ceux des habitants de la mer qui sont trop

jeunes ou mal armés, on doit surtout remar-

quer le traduire. Sa dénomination, qui signifie

queue aiguillonnée, vient du grand nombre de

piquants dont sa ligne latérale est hérissée sur

sa queue, aussi bien que sur son corps : chacun

de ces dards est recourbé en arrière , et atta-

ché à une petite plaque écailleuss, que l'on a

comparée, pour la forme, à une sorte de bou-

clier ; et la série longitudinale de ces plaques

recouvre et indique la ligne latérale.

Lorsque l'animal agite vivement sa queue,

et en frappe violemment sa proie, non-seule-

ment il peut l'étourdir, l'assommer, l'écraser

sous ses coups redoublés , mais encore la blesser

avec ses pointes latérales , la déchirer profon-

dément, lui faire perdre tout son sang. D'ail-

leurs ce caranx parvient à une grandeur assez

considérable
,
quoiqu'il ne présente jamais une

longueur égale à celle du thon : il n'est pas rare

de le voir long d'un mètre.

On le trouve dans l'Océan Atlantique , dans

le grand Océan ou mer Pacifique, dans la Mé-

diterranée. : partout il s'avance par grandes

troupes
,
lorsqu'il s'approche des rivages pour

déposer ses œufs ou sa liqueur fécondante. Sa

chair est bonne à manger, quoique moins tendre

et moins agréable que celle du maquereau. Du
temps deRélon, les habitants deConstantinople

recherchaient beaucoup le garum fait avec les

intestins de ce poisson.

Les écailles qui couvrent le trachure sont

petites, rondes et molles. Sa couleur générale

est argentée. Un bleu verdâtre règne sur sa

partie supérieure. L'iris brille d'un blanc rou-

geâtre. Une tache noire est placée sur chaque

opercule. Les nageoires sont blanches '
; et une

teinte noire distingue les premiers rayons de la

seconde dorsale.

La caudale est en croissant ; l'ensemble de

l'animal comprimé; la tête grande; la mâchoire

inférieure recourbée vers le haut, plus longue

que la supérieure, et garnie, ainsi que cette der-

nière , de dents aiguës ; le palais rude ; la langue

lisse; chaque opercule composé de deux lames;

et la nageoire de l'anus précédée d'une petite

nageoire composée de deux rayons et d'une

membrane.

1 A la première nageoire du dos 8 rayons, à la second*

3'i, à chacune des pectorales 20 , à chacune des thorjcincs 6

à celle de l'anus 30, à cille de la queue 20.
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LE CARANX AMIE ',

Scomber Amia, Linn., Gmel.; Caranx Amia , Lacep.j

Licbia Amia, Cuv.

\

ET LE GARANX QUEUE-JAUNE 3
.

Scomber chrysurus, Linn ,
Grael.; Caranx cbrysurus,

Lacep. 4.

Le nombre des rayons que présentent les na-

geoires du earanx amie peut servir à le distin-

guer des autres poissons de ce genre, indépen-

damment des caractères particuliers à cette

espèce que nous venons d'exposer dans le ta-

bleau des earanx 5
.

La queue-jaune habite dans la Caroline; elle

y a été observée par Garden. Son nom vient de

la couleur de sa queue
,
qui est d'un jaune plus

ou moins doré, ainsi que quelques-unes de ses

nageoires. Ses dents sont très-petites, très-

difliciles à voir. On a même écrit que ses mâ-

choires étaient entièrement dénuées de dents.

Une petite nageoire à deux rayons est placée

au devant de celle de l'anus 6
.

•

1 « Scomber dorso dipterygio, ossiculo ultimo pinnae dor-

t salis , seconda) prœlongo. » Artedi
,
gen. 31, syn. 51. —

Scombre amie. Daubenlon , Enc. mélh. — Id. Bounatcrre,

pl.de l'Enc. mélh. — Nota. Il est utile d'observer que les

passages des ailleurs et les figures des dessinateurs, rapportés

par Artedi , et d'après lui par Daubenton, à leur scombre
amie, sont relatifs, non pas à ce poisson, mais au earanx

glauque, ou au centrouote lyzan, ainsi que nous l'indiquerons

en détail dans la synonymie des articles dans lesquels nous
traiterons du glauque et du lyzan. Cette fausse application

|

faite par Artedi a trompe aussi le professeur Bonnatepre,
qui a fait graver, pour son scombre amie, une figure que
Salvian a publiée pour un poisson nommé .^mie, mais qui ce-

pendant ne peut appartenir qu'à un cenlronote lyzan.
S M. Cuvier rapporte le Scomber Amia , Linn. à ce pois-

son qu'il nomme Liche ou Vadigo (dans son genre Ccntro-
note) ; et il cile à son sujet Rondelet, p. 234 , el Salviani,

p. 121. Il remarque aussi, Reg. anim., l
re éait., qu'aucune

des ligures citées par Arledi et Limite, ne peut lui être rap-

portée.
8 Yellow lail (queue jaune). Garden. — Scombre queue

jaune. Daubenton, Enc. méth. — ld. Bonnaterre, pl. de
l'Eue, méth.

4 Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D.

s A la première nageoire du clos du earanx amie 3 rayons,
a la seconde 54, à chacune des pectorales 20, à chacune des
fcracines C. à celle de l'anus 24.

•A la première nageoire dorsale du earanx queue-jaune 9
rayons, à la seconde 29, à chacune des pectorales 19, a cha-
cune des thoracines 6, à celle de l'anus 50, à celle de la

queue 22.

LE CARANX FASCË

,

Caranx fasciatus, Bloch , Lac; Seriola fasciata, Cuv.

LE CARANX CHLORIS 2
,

Caranx Cliloris, Bloch, Lacep.; Seriola cosmopolila

,

Cuv. 5
.

ET LE CARANX CRUMÉNOPHTHALME *.

Scomber crumenophtbalmus , Bl.j Caranx crunaeno-

phthalmus, Cuv. 5
.

Remarquez les petites écailles qui revêtent le

corps et la queue du fascé ; les dents pointues

qui garnissent ses mâchoires, sa langue et son

palais; la courbure de la partie antérieure de

sa ligne latérale; les nuances de sa couleur gé-

nérale et argentée; les taches brunes de sa tête

et de plusieurs de ses nageoires; le jaune et le

violet de ses thoracines ; le bleu de ses dor-

sales, de sa caudale, et de sa nageoire de

l'anus 0
:

L'absence de petites écailles sur la tète et les

opercules du chloris; la surface lisse de sa lan-

gue ; l'orifice unique de chacune de ses narines
;

le peu de distauce qui sépare son anus de sa

gorge; la longueur de ses pectorales
,
qui at-

teignent au delà du commencement de la na-

geoire de l'anus, et sont, comme la caudale,

rougeâtres à la base et violettes à l'extrémitéj

La nature de sa chair grasse , molle , et très»

agréable aux habitants des rivages africains

voisins d'Acara, auprès desquels on le trouve :

Les dimensions de la mâchoire supérieure du

cruménophthalme, qui est plus courte que l'in-

férieure ; la surface unie de sa langue et de soa

palais; les deux orifices de chacune de ses na-

rines; les lames larges et piquantes qui garnis-

'- 5 - 5 Les deux premiers de ces poissons appartiennent au

genre Sériole de M. Cuvier, et le troisième à son genre Ca-

ranx. D.
2 Le Verdie):

4 Bloch, pl. 31.".

6 6 rayons â la membi ane branchiale du caranx fascé, 18 à

chaque pce' orale, 7 rayons aiguillonnés à la première nageoire

du dos, t rayon aiguillonné et 5 articulés a chaque thoracme,

2 rayons aiguillonnés réunis par une membrane au devant

de la nageoire de l'anus, 19 rayons à la nageoire de la queue,

6 à la membrane branchiale du earanx chloris, 16 à chaque
pectorale. 7 rayons aiguillonnés à la première dorsale. ( rayon
aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 2 rayons

aiguillonnés réunis par une membrane au devant d. 1 la na-

geoire de l'anus , 23 rayons à la caudale, 6 à la membrane
branchiale du caranx cruménophthalme, 20 à chaque pecto-

rale, 8 rayons aiguillonnés à la première nageoire du dos,

( rayon aiguillonné et 3 articulésà chaque thoraciue, 2 rayons

aiguillonnés réunis par une membrane au-devant de la na-

geoire de l'anus, 18 rayons à ia nageoire delà queue.



ICO HISTOIRE !

sent ia paitie postérieure de sa ligne latérale;

la couleur grise de ses nageoires; et la blan-

cheur ainsi que la délicatesse de la chair de ce

poisson qui vit auprès de la côte de Guinée.

LE CARANX GLAUQUE '.

Scomber glaucus, Linn., Gm.; Carans glanais, Lac. 3
.

Ce poisson, qu'Osbeck a vu dans l'Océan At-

lantique, auprès de File de l'Ascension, a été

observé par Commerson dans le grand Océan,

vers les rivages de Madagascar, et particulière-

ment dans les environs du fort Dauphin élevé

clans cette dernière île. 11 habite aussi dans la

Méditerranée, où il était très-connu du temps

de Pline, et même de celui d'Aristole, qui avait

entendu dire que ce caranx se tenait caché dans

les profondeurs de la mer pendant les très-gran-

des chaleurs de l'été. La couleur générale de

cet osseux est indiquée par le nom qu'il porte :

elle est en effet d'un bleu clair mêlé d'une teinte

verdâtre; quelquefois cependant elle paraît d'un

bleu foncé et semblable à celui que. présente la

mer agitée, par un vent impétueux. La partie

inférieure de l'animal est blanche. On voit sou-

vent une tache noire à l'origine de la seconde

nageoire dorsale et à celle delà nageoire de l'a-

nus ; et quatre autres taches noires, dont les

deux premières sont les plus grandes, sont aussi

placées ordinairement sur chaque ligne laté-

rale.

Le second rayon de la seconde nageoire du

dos est très-haut, et le premier aiguillon de la

première nageoire dorsale est tourné, incliné, et

même couché vers la tête. Une petite nageoire

à deux rayons précède celle de l'anus s
.

La chair du glauque est blanche, grasse, et

communément de bon goût.

« Leccia , sur les côtes de la Ligurie. — Potanda , en es-

clavon. — rXouxcç, en Sc«ï. — Derbio , Biche, Cabrait,

D'imo, dans plus, départ, mer. — Scombre glauque. Dau-

beuton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl.de l'Eue, méth.—

Scomber dorso diplrryyio , ossiculo secundo pinnœ dor-

salis altissirho. Artedi, geu. 32, syn. SI. — Mus. Ad. Frid. 2,

p_ g9, _ Scomber Ascensionis. Osbeck , 1t. 296. — Derbio
,

Rondelet, part. 1, 1. 8. c. 15. — Glaucus. l'lin., 1. 9. c. 16. —
• Caranx lineâ latéral! inerrai

,
mactilisque signatà quatuor

> uigris, anterioribus duabus niajoribus. » Commerson , ma-

nuscrits déjà cités. — Glaucus (derbio). Valinont de Bo-

inare, nict. d'bist. nat.

» Non cité par M. Cuvier. 1).

11 A la première nageoire du dos 7 rayons, à ia seconde 26,

à chacune des pectorales 20, à chacune des thoracincs S, a

celle de l'anus 25, à celle de la queue, qui est très-four-

(.bue, 20.

NATURELLE

LE CARANX BLANC «.

Scomber albus, Linn., Gmcl.; Caranx albus, Lacep.

ET LE CARANX QUEUE-ROUGE 3
.

Scomber Ilippos, Linu.; Caranx erythrunis, Lacep. 4.

La mer Rouge nourrit le caranx blanc, que

Forskael a décrit le premier, et dont la couleur

générale blanche ou argentée est relevée par le

jaune qui règne sur les côtés de l'animal et sur

la nageoire caudale. Un rang de petites dents

garnit chaque mâchoire. Chaque ligne latérale

est revêtue, vers la queue, de petites pièces

écailleuses. Les écailles proprement dites qui

recouvrent ce caranx sont fortement attachées.

La première nageoire du dos forme un triangle

équilatéral 5
.

On voit une petite nageoire composée de deux

rayons au-devant de l'anus du blanc, aussi bien

qu'au-devant de l'anus du caranx queue-rouge.

Ce dernier a été observé dans la Caroline par

Gardcn, et à l'île de Taïti par Forster. Il mon-

tre une tache noire sur chacun de ses opercules.

Sa seconde nageoire du dos est rouge, comme
celle de la queue ; les thoracines et l'anale sont

jaunes. La partie postérieure de chaque ligne la-

térale est comme hérissée de petites pointes. Les

deux dents de devant sont , dans chaque mâ-

choire, plus grandes que les autres 6
.

LE CARANX PLUMIER \
Scomber Plumierii, Bloch.; Caranx Plumierii, Lacep.,

Cuv. ».

ET LE CARANX KLEIN 9
.

Scomber Kleinii, BI.5 Caraux Kleinii, Lacep., Cuv.

La tête du caranx plumier est dénuée de pe-

1 Forskael , Faun. Arab.
, p. 56 , n. 75. — Scombre sufnok.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
3 Non cité par M. Cuvicr. D.
• Scombre queue-rouge. Danbenton, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
• Du genre Caranx , Cuv. D.
5 A la membrane des branchies du caranx blanc 8 rayons,

à la première nageoire dorsale 8, à la seconde 2,'i, à chacune
des pectorales 22, à chacune des thoracines 5, à celle de l'a-

nus 20, à celle de la queue 17.

• A la première nageoire dorsale du caranx queue-
rouge 7 rayons, à la seconde 22, à chacune des pectorales 22,

à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 40, à celle de la

queue SO.

' Bloch, pl. SU '.

8 Du genre Caranx, Cuv. D.
• Walen-Parcy, par les tamules. 81., pl. 347, fig. 2.

Du genre Caraux, Cuv. D.

•ce poisson, selon W. Cutier, est le même que le caram-roiip^,
icOMBEB rusens, Blocli, pl. 343, et que le Caraux Daubuut., Lacep. 0.
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tites écailles ; l'orifice de chacun de ses organes

de l'odorat double ; la saillie de la partie posté-

rieure de ses opercules pointue ; le bleu argenté

de sa couleur générale se trouve relevé par des

taches jaunes ; ses pectorales et ses thoracines

sont azurées. Ce caranx vit dans la mer des An-

tilles.

Le caranx klein, du Coromandel, a la langue

unie, le devant du palais rudeetl'arrière-palais

lisse; ses nageoires ont des nuances grises ; sa

longueur n'excède guère trois décimètres ; sa

chair a un goût peu agréable et son tissu est

presque toujours trop maigre \

LE CARANX FILAMENTEUX 2
.

Caram filamentosus, Lac.

C'est au célèbre anglais Mungo-Park que l'on

doit la description de ce caranx, que l'on trouve

en Asie, auprès des rivages de Sumatra. Le nom

de Filamenteux que Mungo-Park lui a donné,

vient des filaments qui garnissent la seconde na-

geoire dorsale, ainsi que celle de l'anus. La

couleur générale de ce poisson est argentée, et

son dos est bleuâtre; ses écailles sont petites,

mais fortement attachées. Le museau est ar-

rondi; l'œil grand; l'irisjaune; chaque mâchoire

hérissée de dents courtes et serrées; chaque

opercule formé de trois lames dénuées d'écaillés

semblables à celles du dos; la nageoire caudale

fourchue; la petite nageoire qui précède celle de

l'anus, composée de deux rayons , dont l'anté-

rieur est le moins grand. Les pectorales sont en

forme de faux ; la première du dos peut être re-

çue dans une fossette longitudinale 4
.

1 13 rayons à chaque pectorale du caranx plumier, 7 aiguil-

lonnés à la première dorsale, 6 à chaque thoracine, 2 aiguil-

lonnés réunis par une membrane au-devant de la nageoire de
Vanus , ti à la caudale, 5 à la membrane branchiale du ca-

ranx klein , (6 à chaque pectorale. 7 rayons aiguillonnés à la

première nageoire du dos, I rayon aiguillonné et S articulés à

chaque thoracine , 2 rayons aiguillonnés réunis par une
membrane au devant de la nageoire de l'anus, 22 rayons à

à la nageoire de la queue.

'Scomber filamentosus. Mungo-Park , Trans. de la soc.

linn. de Londres, t. 3.

* M Cuvier ne mentionne pas cette espèce. I).

4 A la membrane des branchies 7 rayons, à la première na-
geoire dorsale 6 rayons aiguillonnés , à la seconde nageoire
du dos 22 rayons, à chacune des pectorales 19, à chacune
les thoracines 3, à celle de l'anus 18, à celle de la queue 22.

II

LE CARANX DAUBEINTON '.

Caranx Daubcntonii. Laccp.'.

Nous consacrons à la mémoire de î.otre illus-

tre ami Daubenton, ce beau caranx représenté

d'après Plumier dans les peintures sur vélin du

Muséum d'histoire naturelle.

Ce caranx a ses deux nageoires dorsales très-

rapprochées : la première est triangulaire , et

soutenue par six rayons aiguillonnés ; la se-

conde est très-allongée et un peu en forme de

faux 3
. Deux aiguillons sont placés au-devant

de la nageoire de l'anus. Les deux mâchoires

sont également avancées. On voit, à chaque

opercule branchial, au moins trois pièces, dont

les deux dernières sont découpées en pointe du

côté de la queue. La ligne latérale est tortueuse,

rude et dorée. Des taches couleur d'or sont ré-

pandues sur les nageoires. La partie supérieure

du corps est bleue, et l'inférieure argentée.

LE CARANX TRES-REAU *.

Scomber speciosus, Linn., Grael.; Caranx speciosus,

Lac, Cuv. !
.

Ce poisson mérite son nom. Ses écailles, pe-

tites et faiblement attachées, brillent de l'éclat

de l'or sur le dos , et de celui de l'argent sur sa

partie inférieure. Ces deux riches nuances sont

variées par des bandes transversales, ordinaire-

ment au nombre de sept, d'un beau noir, etdont

chacune est communément suivie d'une autre

bande également d'un beau noir et transver-

sale, mais beaucoup plus étroite. Les nageoi-

res du dos sont bleues, et les autres jaunes.

Trois lames composent chaque opercule. Les

nageoirespeetorales, beaucoup plus longues que

les thoracines, sont en forme de faux. Celle de

la queue est fourchue.

Forskael a vu ce caranx dans la mer Rouge

Commerson, qui l'a observé dans la partie du

4 « Trachurus argento-cseruleus, aureis maculis notatus.

Manuscrits de Plumier.
3 M. Cuvier rapporte ce poisson à la même espèce que le

caranx rouge, Scomber ruber, Bl ,
pl. 312, et que le caranx

plumier décrit ci-avant, p. 160. D.
5 3 rayons aiguillonné et <9 rayons articulés à la seconde

nageoire du dos. \ rayon aiguillonné et 13 rayons articulés à

celle de l'anus. I,a nageoire de la queue est fourchue.

'Forskael. Faun. Arab., p. 54, n. 70. — Scombre rime-

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Caranx fasciis tran6vcr-

f sis nigris allernalim angustioribus, caudae apicibus atra-

€ tis. • Commerson, manuscrits déjà cités.

s Ce poisson appartient à la division des Carnnv, que

M Cuvier nomme Cilules. D.

21
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grand Océan qui baigne l'île de France et la

côte orientale d'Afrique, rapporte dans ses ma-

nuscrits, que les deux individus de cette espèce

qu'il a examinés, n'avaient pas plus de six ou

sept pouces ( deux décimètres) de longueur, que

les deux pointes de la nageoire caudale étaient

très-noires, que les deux mâchoires étaient à

peu près également avancées , et qu'on ne sen-

tait aucune dent le long de ces mâchoires.

Indépendamment de ces particularités dont

les deux dernières ont été aussi indiquées par

Forskael, Commerson dit que la membrane
branchiale était soutenue par sept rayons; que

la partie concave de l'arc osseux de la première

branchie était dentée en forme de peigne
;
que

la partie analogue des autres trois arcs ne pré-

sentait que deux rangs de tubercules assez

courts; et que la ligne latérale était, vers la

queue, hérissée de petits aiguillons, et bordée,

pour ainsi dire, d'écaillés plus grandesque celles

du dos

LE CARANX CARANGUE 2
.

Scomber CaraDgus, Bl.j Caranx Carangua, Lac. s
.

Nous avons consacré à ce caranx le nom spé-

cifique de Carangue, qu'il a porté à la Marti-

nique, suivant Plumier. La première nageoire

du dos est soutenue par sept ou huit aiguillons.

Deux aiguillons paraissent au-devant de celle

de l'anus. La ligne latérale est courbe et rude
;

la partie supérieure du poisson bleue ; l'infé-

rieure argentée ; et presque toutes les nageoires

resplendissent de l'éclat de l'or.

LE CARANX FERDAU 4
,

Scomber Ferdau, Linn., Gmel.; Caranx Ferdau, Lac.

LE CARANX G^SS 5
,

Scomber Gœss, Linn., Gm.; Caranx Gœss, Lac.

LE CARANX SANSUN 6
,

Scomber Sansun , Linn., Gmel., Caranx Sansun, Lac.

ET LE CARANX KORAR 7
.

Scomber Korab, Linn., Gm.; Caranx Korab, Lacep. *.

Ces quatre caranx composent un sous-genre

particulier et distingué du premier sous-genre

1 A la première nageoire dorsale 7 rayons aiguillonnés à la

seconde nageoire dorsale 21 rayons, à chacune de* pectora-

les 22, à chacune des Ihoracincs 5 ou 6, à celle de l'anus,

(jui es! précédée d'une petite nageoire à 2 rayons , 21, à celle

rJe la uueue 17.

par la présence d'un aiguillon isolé placé entre

les deux nageoires dorsales. On les trouve tous

les quatre dans la mer Rouge ou mer d'Arabie :

ils y ont été observés par Forskael. Le tableau

méthodique du genre Caranx expose les diffé-

rences qui les séparent l'un de l'autre ; il nous
suffira maintenant d'ajouter quelques traits à

ceux que présente ce tableau.

Le ferdau montre un grand nombre de dents

petites, déliées et flexibles; le sommet de la

tête est dénué d'écaillés proprement dites et os-

seux dans son -milieu; l'opercule est écailleux;

la ligne latérale presque droite ; la nageoire cau-

dale fourchue et glauque. Les pectorales, dont

la forme ressemble à celle d'une faux, sont blan-

châtres ; et une variété de l'espèce que nous dé-

crivons, les a transparentes. On voit au-devant

des narines un petit barbillon conique '.

Le gsess, qui ressemble beaucoup au ferdau,

a une petite cavité sur la tète; il peut baisser et

renfermer dans une fossette longitudinale sa

première nageoire dorsale ; sa nageoire cau-

dale est très-fourchue ; et sa ligne latérale est

courbe vers la tête et droite vers la queue 2
.

Le sansun
,
qui a beaucoup de rapports avec

le gsess et avec le ferdau, présente des ramifica-

tions sur le sommet de la tête; une rangée de

dents arme chaque mâchoire ; la mâchoire supé-

rieureest d'ailleurs garnie d'une grande quantité

de dents petites et flexibles
,
placées en seconde

ligne. Les nageoires pectorales et les thora-

cines sont blanches, celle de l'anus et le lobe

inférieur de la caudale sont jaunes; le lobe su-

périeur de cette même caudale est brun comme

les dorsales, qui, d'ailleurs, sont bordées de

noir 3
.

a Caranx Carangua- — Carangue. Peintures sur vélin
,

faites d'après les dessins de Plumier, et déjà citées.

5 Du genre Caranx de M. Cuvier. D.

4 Forskael. Faun. Arabie, p. 55, n. 71.—Scombre ferdau.

Bonnatcrre, pl. de l'Enc. méth.

'Forskael, Faun. Arabie, pl. 56, ri. 73.— Scombre gœss.

Bonnaterre, pl.de l'Enc. méth.
6 Forskael, Faun. Arabie., p. 56, n. Ti.—.Scombre bockos.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

' Forskael, Faun. Arabie, pl. 55, n. 72.— Scombre korab,

Bonnaterre, pl. de l'Ene. méth.
8 M. Cuvier ne cite aucune de ces espèces. D.

'A la première nageoire dorsale 6 rayons aiguillonnés , à

chacune des pectorales, 21 . à chacune desthoracines t rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés, a celle de la queue 15 ou tS

rayons.
5 A la première nageoire dorsale 7 rayons aiguillonne»,

à chacune des pectorales 1 rayon aiguillonné et 20 rayons

articulés , à chacuue des thoracines I rayon aiguillonne et 5

rayons articulés, à celle de la queue 18 ou 19 rayon».

3 A la première nageoire dorsale du sansun 7 rayoos ai-
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Le korab a chaque mâchoire hérissée d'une

rangée de dents courtes et comme renflées; la

ligne latérale est ondulée vers la nuque, etdroite

ainsi que marquée par des écailles particulières

auprès de la queue. Les nageoires pectorales et

les thoracines sont roussâtres ; lec dorsalesglau-

ques ; l'anale transparente et comme bordée de

jaune; le lobe inférieur de la caudale jaune , et

le supérieur d'un bleu verdâtre

LE CARANX ROUGE.

Scoraber ruber, Bl.j Caranx ruber, Lac.'.

Le caranx rouge est remarquabl e par les dents

qui hérissent son palais ; sa langue très-lisse et

un peu libre dans ses mouvements ; les deux

ouvertures de chacune de ses narines; la facilité

avec laquelle il perd les écailles qui recouvrent

son corps et sa queue; les reflets argentés qui

brillent sur ses côtés, et le jaune mêlé de violet

qui se montre sur ses nageoires 3
. On le pêche

auprès de l'île de Sainte-Croix.

SOIXANTE-SIXIEME GENRE.

LES TBACHINOTES

Deux nageoires dorsales ; point de petites nageoires au-

dessus ni au-dessous de la queue; les côtes de la queue

relevés longiludinalcment en caréné, ou une petite na-

geoire composée de deux aiguillons et d'une membrane

au-devant de la nageoire de l'anus ; des aiguitlons ca-

chés sous la peau, au-devant des nageoires dorsales.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

! La seconde nageoire du dos , et

celle de i'anus , représentant la

fonue d'une faux.

LE TRACHINOTE FAU-
CHEUR.

guillonnés, à chacune des pectorales ( rayon aiguillonné et

20 rayons arliculés, à chacune des thoracines i rayon aiguil-

lonné et 5 rayons arliculés, à celle de la queue 47 ou 1S

rayons.
4 A la memhraue branchiale du korab , 8 rayons, a la

première nageoire dorsale 7 rayons aiguillonnés , a chacune

des pectorales i rayon aiguillonné et 20 rayons articu-

lés, à chacune des thoracines 1 rayon aiguillonné et o rayons

articulés, à celle de la queue 17 ou 1g rayons.

' M. Cuvier le considère comme ne différant pas spécifi-

quement des Caranx Plumier et Dauhenton décrits p. 160 et

«61. D.

'6 rayons à la membrane branchiale, 13 à chaque pectorale,

7 à la première dorsale. 6 à chaque thoracine, 2 rayons ai-

guillonnés réunis par une membrane au-devant de la na-

geoire de l'anus, 17 rayons à la caudale.
' M. Cuvier réunit les trachinotes, les acanthinions et le9

effisiomores de Lacépède pour en former le dernier sous-

geiire de son genre Centronote. D.

LE TRACHINOTE FAUCHEUR

Trachinolus falcatus, Lac, Cuv.'.

C'est dans la mer d'Arabie qu'habite ce pois-

son, que Forskael, en le découvrant, crutdevoir

comprendre parmi les scombres, mais que l'é-

tat actuel de la science ichthyologique et nos

principes de distribution mélhodiqueet régulière

nous obligent à séparer de ces mêmes scombres

et à inscrire dans un genre particulier. INous

donnons à cet osseux le nom générique de Tra-

chinole qui veut dire aiguillons sur le dos

,

pour désigner l'un des traits les plus distinctifs

de sa conformation. Cet animal a toujours en

effet auprès de la nuque , des aiguillons cachés

sur la peau , et au=devaut desquels un piquant

très-fort couché horizontalement est tourné vers

le museau , et quelquefois recouvert par le té-

gument le plus extérieur du poisson. La pre-

mière nageoire dorsale, dont la membrane n'est

soutenue que par des rayons aiguillonnés , et

dont la peau recouvre quelquefois le premier

rayon
,
peut se baisser et se coucher dans une

fossette.

La seconde nageoire dorsale et celle de l'a-

nus 3 ont la forme d'une sorte de faux; et voilà

d'où vient le nom spécifique que nous avons

conservé au trachinote que nous décrivons.

Ce faucheur , dont la hauteur égale souvent

la moitié de la longueur, est revêtu, sur le corps

et sur la queue , d'écaillés minces et fortement

attachées ; ou ne voit pas d'écaillés proprement

dites sur les opercules ; on n'aperçoit pas de

dents aux mâchoires, mais on remarque des as-

pérités à la mâchoire inférieure; la lèvre supé-

rieure est extensible; la ligne latérale est un peu

ondulée ; les thoracines
,
plus longues que les

pectorales, sont comme tronquées obliquement}

il y a au-devant de l'anus une petile nageoire à

deux rayons.

La couleur générale de ce trachinote est ar-

gentée avec une teinte brune sur le dos. Une

nuancejaunâtre parait sur le front. La nageoire

caudale est peinte de trois couleurs; elle mon-

• t Scombcr rhomboidalis , pinnâ secundà dorsi et ani

,

t falcatis. • Forskael , Faun. Arabie, p. 57, n.76. — Scom-

bre hogtl. Bonnaterre, pl. de l'Eric, mélh.
J Du sous-genre Trachinote, dans le genre Centronote.

Cuv. D.
5 A la première nageoire dorsale 5 rayons aiguillonnés , à

la seconde \ rayon aiguillonné et 19 rayons articulé*, à cha-

cune des pectorales 18 rayons . à chacune des thoracines 6. à

celle de l'anus I rayon aiguillonné et 17 rayons articulés, à

ceile de la queue, uui est fourchue. 6 rayous.
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tre du brun, du glauque et du jaune : les thora-

cines sont blanchâtres en dedans , et dorées ou

jaunâtres en dehors , ce qui s'accorde avec les

principes que nous avons exposés au sujet des

couleurs des poissons et même du plus grand

nombre d'animaux, et les pectorales ne présen-

tent qu'une nuance brune.

Il parait par une note très-courte que j'ai

trouvée dans les papiers de Commerson, que ce

naturaliste avait vu auprès du fort Dauphin de

Madagascar, notre trachinote faucheur, qu'il

regardait comme un caranx , et auquel il attri-

buait une longueur d'un demi-mètre.

SOIXANTE-SEPTIEME GENRE.

LES CARAN X0M0B.ES

Une seule nageoire dorsale; point de petites nageoires

au-dessus ni au-dessous de la queue ; les côtes de la

queue relevés longitudinalement en caréné, ou une

petite nageoire composée de deux aiguillons et d'une

membrane au-devant de la nageoire de l'anus, ou la

nageoire dorsale irès-prolongce vers celle de la queue;

la lèvre supérieure très-peu extensible ou non exten-

sible; point d'aiguillons isolés au-devant de la na-

geoire du dos.

ESPECES.

1.

LE CARArtXOMORË PELA-
GIQUE.

2.

Le Caranxomore plu-
NIEMEN.

Le Caranxomore pi-

litschei.

LE CARANXOMORE SA-

C11EST1N.

CARACTERES.

,

Quarante rayons à la nageoire du
i dos.

Les pectorales une fois plus iongues
que les thoracines; la dorsale et

l'anale en forme de faux.

Huit rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos; irois rayons aiguillonnés et

quatorze rayons articulés à celle

de 1 anus; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure ;

un s-eul orifice a chaque narine ;

la couleur générale d'un violet

argenté.

fJix rayons aiguillonnés et onze
rayons articules à la nageoire du
dos: trois rayons articulés et huit

aiguillonné.-, à la nageoire de l'a-

nus; la mâchoire inférieure plus
avancée que celle d'en haut et

relevée au-dessous du sommet
de cette dernière par une apo-
physe; deux orifices à chaque uj-
nne ; les écailles bleuâtres et

boidées de brun.

LE CARANXOMORE PÉLAGIQUE 3
.

Scomber pelagicus, Linn.; Ciehla pe'agica, Bloch; Ca-

ranxoraorus pelagicus, Lac, Cuv. s.

Les caranxomores diffèrent des caranx , en

* M. Cuvier considère les caranxomores comme devant

former un sous genre dans son genre Coryphène. D.
2 Mu». Ad. Prid. »,p. 72, lab. 30, fig. 3. — Srombre mo-

ce qu'ils n'ont qu'une seule nageoire dorsale
;

ils leur ressemblent d'ailleurs par un très-grand

nombre de traits, ainsi que leur nom l'indique.

Le nombre des rayons de la nageoire du dos

distingue le pélagique, auquel on ne doit avoir

donné le nom qu'il porte
,
que pour désigner

l'habitude de se tenir fréquemment en pleine

mer

LE CARANXOMORE PLUM1ÉRIEN s
.

Caranxoruorus plumierianus, Lac. '.

Parmi les peintures sur vélin du Muséum
d'histoire naturelle, se trouve l'image de ce pois-

son, dont on doit le dessin au voyageur Plu-

mier. Ce caranxomore parvient à une grandeur

considérable , et n'est couvert que d'écaillés

très-petites. La nageoire dorsale ne commence

que vers le milieu de la longeur totale de l'ani-

mal ; elle ressemble presque en tout à celle de

l'anus, au-dessus de laquelle elle est située. La

nuque présente un enfoncement qui rend le crâne

convexe; la ligne latérale est courbe et rude
;

trois lames composent chaque opercule; les mâ-

choires sont aussi avancées l'une que l'autre; le

dessus du poisson est bleu, et le dessous d'un

blanc argenté et mêlé de rougeâtre.

LE CARANXOMORE PILITSCHEI 4
.

CaranxoniOTus Pilitschei, Lacep. 5
.

Les écailles qui revêtent le corps et la queue

de ce poisson sont minces, et se détachent faci-

lement ; sa ligne latérale suit d'assez près la

courbure du dos ; sa caudale est fourchue ; il

ne parvient que très-rarement à la longueur de

deux décimètres ; ses thoracines et la nageoire

de sa queue sont jaunes ou dorées ; sa chair est

grasse et d'un goût agréable ; on le trouve sou-

vent en très-grand nombre dans la mer et dans

noplêre. Oaubenton , Enc. méth. - Id. Bonnaterre, pl. de

l'Eue, méth.
' Du sous-genre Caranxomore, daus le genre Coryphène,.

Cuv. D.

1 A la nageoire dorsale du pélagique iO, à chacune de»

pectorales 19, à chacune des thoracines 5, à celle de l'a

nus 22, à celle de la queue, qui est très-fourchue 20.

a i Trachurus maximus , squamis minutissimis. » Manus-

crits de Plumier.

• M. Cuvier ne fait pas mention de celte espèoe. D.

* Pilitschei , en langue malabare. — Scomber tninutu

Bloch, pl. 429, Kg. 2.

» M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D.
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les embouchures des fleuves qui arrosent la

côte de Malabar \

LE CARANXOMORE SACRESTIN 2
.

Caranxomorus Sacrestinus, Lac. \

Commerson a laissé dans ses manuscrits une

description de ce poisson, qu'il a observé pen-

dant son voyage avec notre collègue Bougain-

ville,etque les naturalistes ne connaissent pas

encore. Les dimensions de ce caranxomore sont

assez semblables à celles du scombre maque-

reau. Du jaunâtre distingue la dorsale et la na-

geoire de l'anus; du rouge, les pectorales ; du

jaune entouré de bleuâtre, les thoracines; du

noirâtre , la nageoire de la queue, qui est très-

fourchue.

Le museau est avancé
;
chaque mâchoire ar-

mée de dents très-courtes, très-fines et très-ser-

rées ; la langue cartilagineuse et lisse ; le pa-

lais relevé par deux tubérosités; le dessus du

gosier garni, ainsi que le dessous, d'une éléva-

tion dure et hérissée de très-petites dents; l'œil

grand
;
chaque opercule composé de trois la-

mes , dont la première est revêtue de petites

écailles, la seconde ciselée, la troisième pro-

longée par un appendice jusqu'à la base des

pectorales
;
chaque côté de l'occiput strié ou ci-

selé ; le dernier rayon de la dorsale très-allongé,

de même que la seconde de chaque pectorale
;

et le dernier de la nageoire de l'anus.

La chair dusacrestin est agréable au goût 4
.

SOIXANTE-HUITIÈME GENRE.

LES C^SIO.

Une seule nageoire dorsale ; point de petites nageoires

au-dessus ni au-dessous de la queue ; les côtés de la

queue relevés longitudinalcmcnt en carène, ou une

petite nageoire composée de deux aiguillons et d'une

membrane au-devant de la nageoire de l'anus, ou la

nageoire dorsale tr'cs-prolongée vers celle de la queue:

' 7 rayons à la membrane branchiale du caranxomore pi-

litàchei , (6 à chaque pectorale,! rayon aiguillonné et 5 ar-

ticulés à chaque thoracine. 24 rayons à la caudale.

'« Sciaenus e fusco caerulescens , pinnis (lavescentibus

,

« dorsali et anali retrorsum subulatis, caudà nigrâ, in sinus

• margiaibus,subflavescente. » Commerson, manuscrits déjà
cités. — Sacrestin. ld. Ibid.

* Non mentionné par M. Cnvier.

4 7 rayons à la membrane branchiale du caranxomore sa-

crestin, 16 à chaque prctorale. t rayon aiguillonné et 3 arti-

culés à chaque Ihor.icine, 17 rayons à la nageoire de la queue.

la lèvre supérieure très-extensible ; point d'aiguillons

isolés au-devant de la nageoire du dos.

Le CjEsio azubor.

2.

LK CjESIO poulain.

CARACTERES.

L'opercule branchial recouvert il e-

c.iilles semblables â celles du dos,

et placées les unes au-dessus des
autres.

Une fossette calleuse et une bossî
osseu>e an devant des nageoires
thoraciues.

LE (LESIO AZUROR '.

Caesio c&Tulaureus, Lac, Cuv. J
.

Csesio est le nom générique donné par Com-
merson au poisson que nous désignons par la

dénomination spécifique (YAzuror, laquelle an-

nonce l'éclat de l'or et de l'azur dont il est re-

vêtu. Le naturaliste voyageur a tiré ce nom de

cœsio, de la couleur bleuâtre, en latin cœsius,

de l'animal qu'il avait sous ses yeux. En recon-

naissant les grands rapports qui lient les Cœsio

avec les scombres , il a cru cependant devoir

les en séparer. Et c'est en adoptant son opinion

que nous avons établi le genre particulier dont

nous nous occupons, que nous avons cherché à

circonscrire dans des limites prescrites, et au-

quel nous avons cru devoir rapporter non-seu-

lement le Cœsio azuror décrit par Commerson,

mais encore le poulain placé par Forskael , et

d'après lui par Bonnaterre, au milieu des scom-

bres, et inscrit par Gmeliu parmi les centrogas-

tères.

L'azuror est très-beau. Le dessus de ce pois-

son est d'un bleu céleste des plus agréables a la

vue, et qui, s'éteudant sur les côtés de l'animal,

y encadre
,
pour ainsi dire, une bande longitu-

dinale d'un jaune doré, qui règne au-dessus de

la ligne latérale, suit sa courbure, et en par-

court toute l'étendue. La partie inférieure du

Cœsio est d'un blanc brillant et argenté.

Une tache d'un noir très-pur est placée à la

base de chaque nageoire pectorale, qui la cache

en partie , mais en laisse paraître une portion,

laquelle présente la forme que l'on désigne par

le nom de Chevron brisé.

La nageoire de la queue est brune , et bor-

dée dans presque toute sa circonférence d'uu

4 « Ca?sio dorso cteruleo, tœniâ liniae lalerali snperduclâ
,

i flaveseente deauratà , torpore subteriore argenteo , cauda;

i margiuibus undique rubentibus. » Comnieison, manuscrits

déjà cités.

' M. Cuvier conserve le genre Ca sio de M. de Lacépéde,

mais n'y admet que celte seolo espèce. 1),
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rouge élégant. L'anale est peinte de la même
nuance que cette bordure. On retrouve la même
teinte au milieu du brun des pectorales; la dor-

sale est brune , et les thoracines sont blanchâ-

tres.

L'or, l'argent , le rouge, le bleu céleste, le

noir, sont donc répandus avec variété et ma-

gnificence sur le Cœsio que nous considérons
;

et des nuances brunes sont distribuées au mi-

lieu de ces couleurs brillantes, comme poul-

ies faire ressortir, et terminer l'effet du tableau

par des ombres.

Cette parure frappe d'autant plus les yeux de

l'observateur, qu'elle est réunie avec un vo-

lume un peu considérable, l'azuror étant à peu

près de la grandeur du maquereau, avec lequel

il a d'ailleurs plusieurs rapports.

Au reste , n'oublions pas de remarquer que

cet éclat et cette diversité de couleurs que nous

admirons en tâchant de les peindre, appartien-

nent à un poisson qui vit dans l'archipel des

grandes Indes
,
particulièrement dans le voisi-

nage des Moluques , et par conséquent dans

ces contrées où une heureuse combinaison de

la lumière, de la chaleur, de l'air, et des autres

éléments de la coloration, donne aux perroquets,

aux oiseaux de paradis, aux quadrupèdes ovi-

pares , aux serpents , aux fleurs des grands ar-

bres, et à celles des humbles végétaux, l'or res-

plendissant du soleil des tropiques , et les tons

animés des sept couleurs de l'arc céleste.

L'azuror brillait parmi les poissons que les

naturels des Moluques apportaient au vaisseau

de Commerson ; et le goût de sa chair était

agréable.

Le museau de ce Cœsio est pointu ; la lèvre

supérieure très-extensible ; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que celle de dessus, lorsque

la bouche est ouverte; chaque mâchoire gar-

nie de dents si petites
,
que le tact seul les fait

distinguer; la langue très-petite, cartilagineuse,

lisse, et peu mobile ; le palais aussi lisse que la

langue; l'œil ovaie et tres-grand : chaque oper-

cule composé de deux lames , recouvert de pe-

tites écailles, excepté sur les bords, et comme
ciselé par des rayons ou lignes convergentes; la

lame postérieure de cet opercule conformée en

triangle; cet opercule branchial placé au-dessus

du rudiment d'une cinquième branchie ; la con-

cavité des arcs osseux qui soutiennent les bran-

chies, dentée comme un peigne; la nageoire

dorsale très-longue
; et celle de la queue pro-

fondément échancrée 1

.

LE CMSIO TOULAIN 3
.

Scomber Equula, Forsk.; Ccntrogaster Equula , Gmel.;
Ca?sio Equulus, Lac; Equula Caballa, Cuv. !

.

Ce poisson a une conformation peu com-
mune.

Sa tête est relevée pardeux petites saillies al-

longées qui convergent et se réunissent sur le

front; un ou deux aiguillons tournés vers la

queue sont placés au-dessus de chaque œil; les

dents sont menues, flexibles, et, pour ainsi dire,

capillaires ou sétacées ; l'opercule est comme
colléà la membrane branchiale; onvoitune den-

telure à la pièce antérieure de ce mëmeopercule;

une membrane lancéolée est attachée à la par-

tie supérieure de chaque nageoire thoracine ; la

dorsale et la nageoire de l'anus s'étendent jus-

qu'à celle de la queue, qui est divisée et pré-

sente deux lobes distincts; et enfin, au-devant

des nageoires thoracines, paraît une sorte de

bosse ou de tubercule osseux
,
aigu , et suivi

d'une petite cavité linéaire , et également os-

seuse ou calleuse. Ces deux callosités réunies,

cette éminence, et cet enfoncement, ont été com-

parés à une selle de cheval ; on a cru qu'ils en

rappelaient vaguement la forme ; et voilà d'où

viennent les noms de petit Cheval , de petite

Jument, dePoulain et de Pouline, donnés au

poisson que nous examinons 4
.

Au reste , ce Cœsio est revêtu d'écaillés très-

petites , mais brillantes de l'éclat de l'argent.

Il parvient à la longueur de deux décimètres.

Forskael l'a vu dans la mer d'Arabie, où il a

observé aussi d'autres poissons 5 presque entic-

* A la membrane branchiale 7 rayons, à la nageoire du dos

9 rayons aiguillonnés et 13 rayons articulés, à chacune des

pectorales 2'i rayons, à chacune des thoracines 6. à celle de

l'anus 2 rayons aiguillonnés et 13 rayons articulés, à cellï

de la queue 17 rayons.
3 Forskael, Faun. Arabie

, p. 58. n. 77. — Scombre petite

jument. Uonnalerre, pl. de l'Eue, nié th.

• M. Cuvier sépare ce poisson du précédent pour en Tir-

mer le type du sous-genre poulain, Equula, dans son genre

Douée , Zeus. D.

4 A la membrane des branchies 4 rayons , à la nageoire

du dos 8 rayons aiguillonnés et 16 rayons articulés , à cha-

cune des peclorales 18 rayons, a chacune des thoracines

1 rayon aiguillonné et o rayons articulés, à celle de l'anus 5

rayons aiguillonnés et (3 rayons articulés, à celle de la queue

17 rayons.
5 i Scornher pinnis glauc's

,
margine fia vis. «Forskael,

Faun. Arib., p. 58. — Scombre meillel. Bonnaterre.pl. de

l'Eue, métîi.



DES PC

renient semblables au Poulain, qui n'en diffé-

rent d'une manière très-sensible que par un ou

deux rayons de moins aux nageoires dorsale,

pectorale et caudale , ainsi que par la couleur

glauque et la bordure jaune de ces mêmes na-

geoires, des thoracines, et de celle de l'anus, et

que nous considérerons, quant à présent et de

même que les naturalistes Gmelin et Bonna-

terre , comme une simple variété de l'espèce

que nous venons de décrire."

SOIXANTE-NEUVIÈME GENRE

LES CjESIOMOBES

Une seule nageoire dorsale ; point de petites nageoires

au-dessus ni au-dessous de la queue ; point de carène

latérale à la queue, ni de petite nageoire au-devant

de celle de l'anus ; des aiguillons isolés au-devant de

lanageoire du dos.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

iDeux
aiguillons isolés au-devant de

la nageoire dorsale; le corps et

la queue revêtus d'écaillés assez
grandes.

/ Cinq aiguillons isolés au-devant de
2. ' la nageoire dorsale; le corps et

Le C£SlOMORB dloch.
j

la queue dénués d'écaillés facile-

( meut visibles.

LE C^SIOMORE BAILLON.

Caesiomorus Baillonii, Lac; Trachitiotus Baillonii, Cuv.

Nous allons faire connaître deux cœsiomores;

aucune de ces deux espèces n'a encore été dé-

crite. Nous en avons trouvé la figure dans les

manuscrits de Commerson ; et elle a été gravée

avec soin sous nos yeux . Nous dédions l'une de

ces espèces à M. Bâillon , l'un des plus zélés et

des plus habiles correspondants du Muséum
d'histoire naturelle

,
qui rend chaque jour de

nouveaux services à la science que nous culti-

vons, par ses recherches, ses observations, et

les nombreux objets dont il enrichit les collec-

tions publiques , et dont M. de Bui'fon a consi-

gné le juste éloge dans tant de pages de cette

Histoire naturelle.

Nous consacrons l'autre espèce à la mémoire

du savant et célèbre ichthyologiste le docteur

Bloch de Berlin, comme un nouvel hommage
de l'estime et de l'amitié qu'il nous avait inspi-

rées.

4 M.Cuvier remarque que les trachiantes, les acanlhinions

et les caîsiomores de M. de Lacépède ne différent pas assez

pour être séparés. IL les considère comme formant un seul

i jus-genre (Trachiaote) dans son genre Centronote. D.

1SSONS. 1G?

I Le caîsiomore bâillon a le corps et la queue
couverts d'écaillés assez grandes, arrondies, et

placées les unes au-dessus des autres. On n'en

voit pas de semblables sur la tête ni sur les

opercules, qui ne sont revêtus que de grandes

lames. Des dents pointues et un peu séparées

les unes des autres garnissent les deux mâ-
choires, dont l'inférieure est plus avancée que

la supérieure. On voit le long de la ligne laté-

rale, qui est courbe jusque vers le milieu de la

longueur totale de l'animal, quatre taches

presque rondes et d'une couleur très-foncée.

Deux aiguillons forts , isolés , et tournés en ar-

rière, paraissent au-devant de la nageoire du

dos
,
laquelle ne commence qu'au delà de l'en-

droit où le poisson montre la plus grande hau-

teur, et qui, conformée comme une faux, s'étend

presque jusqu'à la nageoire caudale.

La nageoire de l'anus, placée au-dessous de

la dorsale, est à peu près de la même étendue

et de la même forme que cette dernière , et pré-

cédée, de même, de deux aiguillons assez grands

et tournés vers la queue.

La nageoire caudale est très-fourchue; les

thoracines sont beaucoup plus petites que les

pectorales.

LE C/ESIOMORE BLOCH.

Caasioraorus Blochii, Lacep.; Trachinotus Blocbii, Cuv.

Ce poisson a beaucoup de ressemblance avec

le bâillon : la nageoire dorsale et celle de l'anus

sont en forme de faux dans cette espèce, comme
dans le csesiomore dont nous venons de parler;

deux aiguillons isolés hérissent le devant de la

nageoire de l'anus ; la nageoire caudale est

fourchue, et les thoracines sont moins grandes

que les pectorales dans les deux espèces : mais

les deux lobes de la nageoire caudale du bloch

sont beaucoup plus écartés que ceux de la na-

geoire de la queue du bâillon; la nageoire dor-

sale du bloch s'étend vers la tète jusqu'au delà

du plus grand diamètre vertical de l'animal,

cinq aiguillons isolés et très-forts sont placés

au-devant de cette même nageoire du dos. La

nuque est arrondie; la tête grosse et relevée

la mâchoire supérieure terminée en avant,

comme l'inférieure, par une portion très-haute,

très-peu courbée , et presque verticale ; deux

lames au moins composent chaque opercule;

on ne voit pas de tache sur la ligne latérale, qui
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de plus est tortueuse; et enfin, les téguments

les plus extérieurs du bloch ne sont recouverts

d'aucune écaille facilement visible.

SOIXANTE-DIXIEME GENRE.

LES COBIS

La tête grosse cl plus élevée que le corps; le corps com-

primé et très-allongé ; le premier ou le second ration

de chacune des nageoires thoracims une ou deux fois

plus allongé que les autres ; point d'ècuilles semblables

à celles du dos sur les opercules ni sur la téte, dont la

couverture lamelleuse et d'une seule pièce représente

une sot te de casque.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

Il

Le premier rayon de la nageoire
du dos, une ou deux fois plus
long que les anires; l'opercule
terminé par une ligne courbe;
une bosse au-dessus des yeux.

!Le premier rayon de la nageoire
du dos un peu plus court que les

autres, ou ne les surpassant pas
en longueur; l'opercule terminé
par une ligne anguleuse; point de

\ bosse au-dessus des yeux.

1.

Le Cob!S aigrette.

Le Coris angulé.

LE CORIS AIGRETTE.

Coris Aygula, Lacep. a
.

Quelles obligations les naturalistes n'ont-ils

pas au célèbre Commerson! Combien de genres

de poissons dont ses manuscrits nous ont pré-

senté la description ou la figure, etqui, sans les

recherches multipliées auxquelles son zèle n'a

cessé de se livrer, seraient inconnus des amis

des sciences naturelles! Il a donné à celui dont

nous allons parler , le nom de Coris , qui, en

grec, signifie sommet, tète, etc., àcausedel'es-

pèce de casque qui enveloppe et surmonte la

tête des animaux compris dans cette famille.

Cette sorte de casque, qui embrasse le haut,

les côtés et le dessous du crâne, des yeux et

des mâchoires, est formée d'une substance

écailleuse, d'une grande lame, d'une seule

pièce, qui même est réunie aux opercules, de

manière à ne faire qu'un tout avec ces couver-

cles des organes respiratoires. L'ensemble que

ce casque renferme, ou la tête proprement dite,

s'élève plus haut que le dos de l'animal, dans

tous les coris; mais dans l'espèce qui fait le

* M. Cuvier (Reg. anim , 1e éd.) remarque que 1 os Coris

établis par M. de Lacépède d'après des dessins de Commer-

son, se sont trouvés des girelles ( famille des Labroîdes) à

queue tronquée , où le dessinateur avait négligé d'exprimer

la séparation du piéopercule et de l'opercule. 0.

* Ce poisson ne parait pas différer de la girelle Gaimard ,

eeloa M. Cuvier. D.

' sujet de cet article , il est un peu plus exhaussé

encore : le sommet du crâne s'arrondit de ma-
nière à produire une bosse ou grosse loupe au-

dessus des yeux ; et le premier rayon de ?a na-

geoire dorsale, une ou deux fois plus grand que

les autres, étant placé précisément derrière

cette loupe, parait comme une aigrette destinée

à orner le casque du poisson.

Chaque opercule est terminé du côté de la

queue par une ligne courbe. La lèvre supérieure

est double; la mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure ; chacune des deux mâ-

choires garnie d'un rang de dents fortes
,
poin-

tues, triangulaires et inclinées. La ligne latérale

suit de très-près la courbure du dos. Le premier

rayon de chaque thoracine, qui en renferme

sept, est une fois plus allongé que les autres.

La nageoire dorsale est très-longue, très-basse,

et de la même hauteur, dans presque toute son

étendue. Celle de l'anus présente des dimen-

sions bien différentes; elle est beaucoup plus

courte que la dorsale : ses rayons, plus longs

que ceux de cette dernière, lui donnent plus de

largeur; sa figure se rapproche de celle d'un

trapèze. Et enfin la nageoire caudale est recti-

ligne, et ses rayons dépassent de beaucoup la

membrane qui les réunit

LE CORIS ANGULEUX.
Coris angulatus, Lacep. a

.

Ce coris diffère du précédent par six traits

principaux : son corps est beaucoup plus al-

longé que celui de l'aigrette ; le premier rayon

de la nageoire dorsale ne dépasse pas les autres
;

la ligne latérale ne suit pas dans toute son éten-

due la courbure du dos , elle se fléchit en en-

bas , à une assez petite distance de la nageoire

I caudale, et tend ensuite directement vers cette

1 nageoire ; le sommet du crâne ne présente pas

! de loupe ou de bosse
;
chaque opercule se pro-

I longe vers la queue , de manière à former un
' angle saillant, au lieu de n'offrir qu'un contour

arrondi ; et les deux mâchoires sont également

avancées 3
.

' A la nageoire du dos 21 rayons, à chacune des pectora-

les H, à chacune des tlioracines 7. à celle de l'anus U , à

celle de la queue (0.

a M. Cuvier pense que ce poisson a été décrit une seconde

fois par M. de Lacépède, sous le nom de Labre malaptèie,

Labnis malapterus. D.

« A la nageoire du dos 20 rayons , à chacune des pectora-

les (3, à la nageoire de l'anus 15, à celle de la queue «0
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SOIXANTE-ONZIÈME GENRE.

LES GOMPHOSES

l,e museau allongé en forme de elou ou de masse, la

tête et hs opercules dénués d'écaillés semblables à

telles du dos.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

1. ( Toute la surface du poisson d'une

Le Gompuose bleu. I
couleur bleue foncée.

2.
J
Lacouleurgénéraleméléederouge,

LE Gompuose varié. | de jaune et de bleu.

LE GOMPHOSE BLEU 2
.

Gomphosus caeruleus, Lacep., Cuv.

Commerson a laissé dans ses manuscrits la

description de ce poisson qu'il a observé dans

ses voyages, que nous avons cru, ainsi que lui,

devoir inscrire dans un genre particulier , mais

auquel nous avons donné le nom générique de

Gomphos, plutôt que celui d'Élops, qui lui a

été assigné par ce naturaliste. Le mot gomphos

désigue, aussi bien que celui iVélops, la forme

du museau de ce poisson, qui représente une

sorte de clou ; et en employant la dénomination

que nous avons préférée, on évite toute confu-

sion du genre que nous décrivons, avec une pe-

tite famille d'abdominaux connue depuis long-

temps sous le nom d'élops.

Le gomphose bleu est, suivant Commerson

,

de la grandeur du cyprin tanche. Toute sa sur-

face présente une couleur bleue sans tache , un

peu foncée et noirâtre sur les nageoires pecto-

rales, et très-claire sur les autres nageoires.

L'œil seul montre des nuances différentes du

bleu; la prunelle est bordée d'un cercle blanc,

autour duquel l'iris présente une belle couleur

d'émeraude ou d'aigue-marine.

Le corps est un peu arqué sur le dos , et

beaucoup plus au-dessous du ventre. La tète,

d'une grosseur médiocre, se termine en devant

par une prolongation du museau, que Commer-
son a comparée à un clou, dont la longueur est

égale au septième de la longueur totale de rani-

mai
, et qui a quelques rapports avec le boutoir

du sanglier. La mâchoire supérieure est un peu

extensible, et quelquefois un peu plus avancée

que l'inférieure; ce qui n'empêche pas que
i 'avant-bouche, dont l'ouverture est étroite, ne

' M. Cuvier admet le groupe des Gomphoses, mais si ule-

raent comme un sous-genre dans le genre Labre. U.
1

1 Elops, totus intense caeruleus ; rostrosubulato, capite
s e! operculis brauchiostegis, alepidotis. Commerson, ma-
nuscrits déjà cités.

II.
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forme une sorte de tuyau. Chaque mâchoire est

composée d'un os garni d'un seul rang de dents

très-petites et très-serrées l'une contre l'autre;

et les deux dents les plus avancées de la mâ-
choire d'en haut sont aussi plus grandes que

celles qui les suivent.

Tout l'intérieur de la bouche est d'ailleurs

lisse, et d'une couleur bleuâtre.

Les yeux sont petits et très-proches des ori-

fices des narines, qui sont doubles de chaque

côté.

On ne voit aucune écaille proprement dite,

ou semblable à celles du dos, sur la tète ni sur

les opercules du gomphose bleu. Ces opercules

ne sont hérissés d'aucun piquant. Deux lames

les composent : la seconde de ces pièces s'avance

vers la queue, en forme de pointe ; et une partie

de sa circonférence est bordée d'une mem-
brane.

On voit quelques dentelures sur la partie

concave des arcs osseux qui soutiennent les

branchies.

La portion de la nageoire dorsale qui com-

prend des rayons aiguillonnés, est plus basse

que la partie de cette nageoire dans laquelle on

observe des rayons articulés. La nageoire cau-

dale forme un croissant dont les deux pointes

sont très-allongées.

La ligne latérale, qui suit la courbure du dos

jusqu'à la fin de la nageoire dorsale, où elle se

fléchit vers le bas pour tendre ensuite directe-

ment vers la nageoire caudale, a son cours mar-

qué par une suite de petites raies disposées de

manière à imiter des caractères chinois.

Les écailles qui recouvrent le corps et la

queue du gomphose bleu sont assez larges; et

les petites lignes qu'elles montrent, les font pa-

raître comme ciselées '.

LE GOMPHOSE VARIÉ
Gomphosus varius, Lacep., Cuv.

Sur les bords charmants de la fameuse île

de Taïti, Commerson a observé une seconde

espèce de gomphose, bien digne, par sa beauté

' G r.iyons à la membrane des bi ancliies , 8 rayons aiguil-

lonnés et 14 rayons articulés à la nageoire du dos, 14 rayons

à chacune des pectorales, 6 à chacune des thoracines ( le

second se prolonge en un filament), 2 rayons aiguillonnés

et ta rayons articulés à la nageoire de l'anus, 14 rayons a

celle de la queue.
5 i Elops rubro , cœruleo et flavo variegatus. • Cominer.

son, manuscrits déjà cités.

22



1

HISTOIRE NATURELLE170

ainsi que par l'éclat de ses couleurs , d'habiter

ces rivages embellis avec tant de soin par la

nature. Elle est principalement distinguée de la

première par ces riches nuances qui la déco-

rent; elle montre un brillant et agréable mé-

lange de rouge , de jaune et de bleu. Le jaune

domine dans cette réunion de tons resplendis-

sants; mais l'azur y est assez marqué pour être

un nouvel indice de la parenté du varié avec le

gomphose bleu.

SOIXANTE-DOUZIÈME GENRE.

LES NAS0NS *.

Une protubérance en forme de corne ou grosse loupe

sur le nez ; deux plaques ou boucliers de chaque côté

de l'extrémité de la queue ; le corps et la queue recou-

verts d'une peau rude et comme chagrinée.

ESPÈCES. ClIUCTÈRES.

j
Une protubérance cylindrique, ho-

\. ) rizonlale, et en [orme de corne
Ls Niscw licobnet.

j
au - devant des yeux ; uue ligue

\ latérale très -sensible.

IUne
proéminence en forme de

grosse loupe , au dessus de la

mâchoire supérieure ; point de
ligue latérale visible.

LE NASON LICORNET 2
.

Cuaetodon fronticornis, Lirin., Gmel.; Nason fronticor-

nis, Lacep.; Naseus fronticornis, Guv.

Sans les observations de l'infatigable Com-

merson , nous ne connaîtrions pas tous les

traits de l'espèce du licornet, et nous ignore-

rions l'existence du poisson loupe, que nous

avons cru , avec cet habile voyageur, devoir

renfermer, ainsi que le licornet, dans un

genre particulier, distingué par le nom de

Nason.

La première de ces deux espèces frappe ai-

sément les regards par la singularité de la

forme de sa tête; elle attire l'attention de ceux

même qui s'occupent le moins des sciences na-

turelles. Aussi avait-elle été très-remarquée

par les matelots de l'expédition dont Commer-
son faisait partie : ils l'avaient examinée assez

1 Ce genre est admis par M. Cuvier, et placé par lui dans
a famille de Theutyes, de l'ordre des Acanthoptérygiens,

avec les Sidjans, les Acanlhures, les Prionures, les Axinures,
et les Priodons. D.

'Naseus fronticornis fusais. Licornet des matelots,
Commerson, manuscrits déjà cités. — Forskael. Faun. Ara-
bie, p.63,n. 88. — Chélodon unicorne. Bonnaterre, pl.de
l Enc. métta.

souvent pour lui donner un nom ; et comme ils

avaient facilement saisi un rapport très-mar-

qué que présente son museau avec le front des

animaux fabuleux auxquels l'amour du mer-

veilleux a depuis longtemps attaché la dénomi-

nation de Licorne, ils l'avaient appelée la

Petite Licorne , ou le Licornet, appellation

que j'ai cru devoir conserver.

En effet, de l'entre-deux des yeux de ce

poisson part une protubérance presque cylin-

drique
, renflée à son extrémité

,
dirigée hori-

zontalement vers le bout du museau, et atta-

chée à la téte proprement dite par une base

assez large.

C'est sur cette même base que l'on voit de

chaque côté deux orifices de narines, dont l'an-

térieur est le plus grand.

Les yeux sont assez gros.

Le museau proprement dit est un peu pointu
;

l'ouverture de la bouche étroite ; la lèvre supé-

rieure faiblement extensible; la mâchoire d'en

haut un peu plus courte que celle d'en bas, et

garnie , comme cette dernière , de dents très-

petites
,
aiguës , et peu serrées les unes contre

les autres.

Des lames osseuses composent les opercules
;

au-dessous desquels des arcs dentelés dans leur

partie concave soutiennent de chaque côté les

quatre branchies 1

.

Le corps et la queue sont très-comprimés,

carénés en haut, ainsi qu'en bas , et recouverts

d'une peau rude, que l'on peut comparer à celle

de plusieurs cartilagineux, et notamment de la

plupart des squales.

La couleur que présente la surface presque

entière de l'animal est d'un gris brun; mais

la nageoire du dos, ainsi que celle de l'anus,

sont agréablement variées par des raies courbes,

jaunes ou dorées.

Cette même nageoire dorsale s'étend depuis

la nuque jusqu'à une assez petite distance de

la nageoire caudale.

La ligne latérale est voisine du dos , dont

elle suit la courbure; l'anus est situé très-près

de la base des thoracines, et par conséquent

plus éloigné de la nageoire caudale que de la

gorge.

' 3 rayons à la membrane des branchies, 6 aiguillons et 30

rayons articulés à la nageoire du dos, 17 rayons à chaque

nageoire pectorale , 1 aiguillon et 5 rayons articulés» chacune

des thoracines, 2 aiguillons et 30 rayons articulés à la na-

geoire de l'anus, 20 rayons à la nageoire de la queue.
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La nageoire de l'anus est un peu plus basse

et presque aussi longue que celle du dos.

La caudale est échancrée en forme de crois-

sant, et les deux cornes qui la terminent sont

composées de rayons si allongés, que lorsqu'ils

se rapprochent, ils représentent presque un

cercle parfait, au lieu de ne montrer qu'un demi-

cercle.

De plus, on voit auprès de la base de

cette nageoire, et de chaque côté de la

queue, deux plaques osseuses, que Commer-

son nomme de petits boucliers , dont chacune

est grande, dit ce voyageur, comme l'ongle

du petit doigt de l'homme , et composée d'une

lame un peu relevée en carène et échancrée par

devant.

On doit apercevoir d'autant plus aisément

ces deux pièces qui forment un caractère remar-

quable, que la longueur totale de l'animal n'ex-

cède pas quelquefois trente-cinq centimètres.

Alors le plus grand diamètre vertical du corps

proprement dit, celui que l'on peut mesurer

au-dessus de l'anus, est de dix ou onze centi-

mètres ; la plus grande épaisseur du poisson est

de quatre centimètres ; et la partie de la corne
;

frontale et horizontale, qui est entièrement dé-

gagée du front, a un centimètre de longueur.

Commerson a vu le licornet auprès des riva-

ges de l'ile de France; et si les dimensions que

nous venons d'indiquer d'après le manuscrit

|
de ce naturaliste, sont celles que ce nason pré-

: sente le plus souvent dans les parages que ce

voyageur a fréquentés , il faut que cette espèce

soit bien plus favorisée pour son développement

dans la mer Rouge ou mer d'Arabie. En effet

,

Forskael
,
qui l'a décrite, et qui a cru devoir la

placer parmi celles de la famille des chétodons,

au milieu desquels elle a été laissée par le sa-

vant Gmelin et par M. Bonnaterre, dit qu'elle

parvient à la longueur de cent dix-huit centi-

mètres (une aune ou environ.) Les licornets

vont par troupes nombreuses dans cette même
mer d'Arabie; on en voit depuis deux cents

jusqu'à quatre cents ensemble ; et l'on doit en

être d'autant moins surpris, que l'on assure

qu'ils ne se nourrissent que des plantes qu'ils

peuvent rencontrer sous les eaux. Quoiqu'ils

n'aient le besoin ni l'habitude d'attaquer une

proie, ils usent avec courage des avantages que

leur donnent leur grandeur et la conformation

de leur tête; ils se défendent avec succès contre

des ennemis dangereux ; des pêcheurs arabes

ont même dit avoir vu une troupe de ces thora-

cins entourer avec audace un aigle qui s'était

précipité sur ces poissons comme sur des ani-

maux faciles à vaincre, opposer le nombre à la

force, assaillir l'oiseau carnassier avec une sorte

de concert , et le combattre avec assez de cons-

tance pour lui donner la mort.

LE NASON LOUPE

'

Acanthurus Nasus, Shaw; Naso tuberosus, Commers.
Lacep.; Naseus tuberosus, Cuv.

Cette espèce de nason , observée , décrite et

dessinée , comme la première, par Commerson,

qui l'n vue dans les mêmes contrées, ressemble

au licornet par la compression de son corps et

de sa queue , et par la nature de sa peau rude

et chagrinée ainsi que celle des squales. Sa cou-

leur générale est d'un gris plus ou moins mêlé

de brun , et par conséquent très-voisine de celle

du licornet; mais on distingue sur la partie su-

périeure de l'animal , sur sa nageoire dorsale et

sur la nageoire de la queue , un grand nombre

de taches petites, lenticulaires et noires. Celles

de ces taches que l'on remarque auprès des na-

geoires pectorales, sont un peu plus larges que

les autres ; et entre ces mêmes nageoires et les

orifices des branchies, on voit une place noirâ-

tre et très-rude au toucher.

La tête est plus grosse , à proportion du reste

du corps, que celle du licornet. La protubé-

rance nasale ne se détache pas du museau au-

tant que la corne de ce dernier nason : elle s'é-

tend vers le haut ainsi que vers les côtés ; elle

représente une loupe ou véritable bosse. Un
sillon particulier, dont la couleur est très-obs-

cure
,
qui part de. l'angle antérieur de l'œil , et

qui règne jusqu'à l'extrémité du museau , cir-

conscrit cette grosse tubérosité ; et c'est au-

dessus de l'origine de ce sillon , et par consé-

quent très-près de l'œil, que sont situés, de

chaque côté, deux orifices de narines, dont

l'antérieur est le plus sensible.

Les yeux sont grands et assez rapprochés du

sommet de la tète ; les lèvres sont coriaces; la

mâchoire supérieure est plus avancée que l'in-

férieure , la déborde, l'embrasse, n'est point

du tout extensible, et montre, comme la mâ-
choire d'en bas, un contour arrondi, et un seul

rang de dents incisives.

1 Licorne à loupe. « Naseus, naso ad rostrum counato,
tuberiformi. » Commer»«n , manuscrits déjà cités.
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Le palais et le gosier présentent des plaques

hérissées de petites dents.

Chaque opercule est composé de deux lames.

Les arcs des branchies sont tuberculeux et

dentelés dans leur concavité.

Les aiguillons de la nageoire du dos et des

thoracines sont très-rudes* ; le premier aiguillon

de la nageoire dorsale est d'ailleurs très-large à

sa base; la nageoire caudale est en forme de

croissant , mais peu échancrée. On n'aperçoit

pas de ligne latérale ; mais on trouve, de chaque
côté de la queue, deux plaques ou boucliers

analogues à ceux du licornet.

Le nason loupe devient plus grand que le li-

cornet; il parvient jusqu'à la longueur de cin-

quante centimètres.

SOIXANTE-TREIZIÈME GENRE.

LES KYPHOSES 2
.

Le dos très-élevè au-dessus d'une ligne tirée depuis le

bout du museau jusqu'au milieu de la nageoire cau-

dale : une bosse sur la nuque ; des écailles semblables

à celles du dos, sur la totalité ou une grande partie des

opercules qui ne sont jms dentelés.

LE K.ÏPIIOSE DOUBLE-
BOSSE.

CARACTERES.

Une bosse sur la nuque; une bosse
entre les yeux ; la nageoire de la
queue fourchue.

LE KYPHOSE DOUBLE-ROSSE 3
.

Kyphosus bigibbus, Lacep.

Commerson nous a transmis la figure de cet

animal. La bosse que ce poisson a sur la nuque,

est grosse, arrondie, et placée sur une partie du

corps tellement élevée
,
que si on tire une ligne

droite du museau au milieu de la nageoire cau-

dale, la hauteur du sommet de la bosse au-

dessus de cette ligne horizontale est au moins

égale au quart de la longueur totale de ci tho-

racin. La seconde bosse
,
qui nous a suggéi é son

1 4 rayons à la membrane des branchies, S rayons aiguil-

lonnés et 30 rayons articulés à la nageoire du dos, 17 rayons

à chacune des pectorales , 2 aiguillons et 28 rayons articulés

à la nageoire de l'anus, 1G rayons à la nageoire de la queue.

* M. Cuvier regarde ce genre comme étant le même que

celui qui a été nommé Doi suaire par M. de I.acépède, et il

croit aussi qu il ne diffère pas des d- ux autres genres appelés

Pimeleptère et Xistére par le même naturaliste. Selon son

opinion, il faudrait réduire ces quatre genres en un seul. D.

'Nota. Le nom générique kyphose , kyphosus , que nous

Bvons donné à ce poisson , vient du mot kyphos , qui en grec

signifie bosse , aussi bien que Ityrlos
,
expression dont Bloch

fait dériver le nom d'un genre de jugulaires, ainsi que nous

vons vu.

NATURELLE

nom spécifique, est conformée, a peu près,
comme la première , mais moins grande , et si-

tuée entre les yeux. La ligne latérale suit la

courbure du dos , dont elle est très-voisine. Les
nageoires pectorales sont allongées et terminées
en pointe. La longueur de la nageoire de l'anus
n'égale que la moitié, ou environ , de celle de
la nageoire dorsale. La nageoire de la queue est

très-fourchue. Des écailles semblables à celles

du dos recouvrent au moins une grande partie

des opercules

SOIXANTE-QUATORZIÈME GENRE.

LES OSPHBONÈMES 2
.

Cinq ou six rayons à chaque nageoire thoracine ; le

premier de ces rayons aiguillonné et le second ter-

miné par un filament très-long.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

t j
La partie postérieure du dos très-

L'Ospiironème goramy. Çlevee;la ligne latérale droite;

( la nageoire tlela queue arrondie.

La lèvre inférieure plissée de cha-
que côté ; les nageoires du dos et

de l'anus très-basses ; celle de la

queue fourchue.

2.

L'OSPURONÈME CAL.

L'OSPHRONÈME GORAMY 3
.

Osphronemus Olfax, Comm., Cuv.;Osphroneraus Go-

ramy, Lacep.

Nous conservons à ce poisson le nom généri-

que qui lui a été donné par Commerson , dans

les manuscrits duquel nous avons trouvé la des-

cription et la figure de ce thoracin.

Cet osphronème est remarquable par sa

forme, par sa grandeur, et par la bonté de sa

chair. Il peut parvenir jusqu'à la longueur de

deux mètres ; et comme sa hauteur est très-

grande à proportion de ses autres dimensions,

il fournit un aliment aussi copieux qu'agréable.

Commerson l'a observé dans file de France, en

février 1770, par les soins de Seré , comman-

dant des troupes royales. Ce poisson y avait été

apporté de la Chine, où il est indigène, et de

Batavia , où on le trouve aussi , selon l'estima-

1 13 aiguillons et 12 rayons articulés à la nageoire dorsale,

13 ou 14 rayons à chacune des pectorales, 5 ou ti à chacune

des thoracines, 14 ou 13 à celle de l'anus.

* M. Cuvier adopte ce genre , mais il n'y admet que la pre>

mière espèce ; la seconde, suivant lui , n'est qu'une girelle. D.

5 Poisson gouramie , ou gouramy. (11 faut observer que

ce nom de poisson gouramie, ou gouramy, ou goramy,

a été aussi donné, daus le grand Océan , au trichopode meu-

tonnier.)
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ble M. Cossigny
1

. On l'avait d'abord élevé dans

des viviers; et il s'était ensuite répandu dans

les rivières, où il s'était multiplié avec une

grande facilité, et où il avait assez conservé

toutes ses qualités pour être, dit Commerson,

le plus recherché des poissons d'eau douce. Il

serait bien à désirer que quelque ami des scien-

ces naturelles
,
jaloux de favoriser l'accroisse-

ment des objets véritablement utiles , se donnât

le peu desoins nécessaires pour le faire arriver

en vie en France
,
l'y acclimater dans nos ri-

vières, et procurer ainsi à notre patrie une nour-

riture peu chère, exquise, salubre, et très-

abondante.

Voyons quelle est la conformation de cet os-

phronème goramy.

Le corps est très-comprimé et très-haut. Le

dessous du ventre et de la queue et la partie

postérieure du dos présentent une carène aiguë.

Cette même extrémité postérieure du dos mon-

tre une sorte d'échancrure
,
qui diminue beau-

coup la hauteur de l'animal , à une petite dis-

tance de la nageoire caudaJe ; et lorsqu'on n'a

sous les yeux qu'un des côtés de cet osphro-

nème, on voit facilement que sa partie inférieure

est plus arrondie, et s'étend au-dessous du dia-

mètre longitudinal qui va du bout du museau à

la fin de la queue
,
beaucoup plus que sa partie

supérieure ne s'élève au-dessus de ce même I

diamètre 2
.

De larges écailles couvrent le corps, Ta queue,

les opercules et la tête; et d'autres écailles plus

petites revêtent une portion assez considérable

des nageoires du dos et de l'anus. Le dessus de

la tête, incliné vers le museau, offre d'ailleurs

deux légers enfoncements. La mâchoire supé-

rieure est extensible; l'inférieure plus avancée

que celle d'en haut : toutes les deux sont gar-

nies d'une double rangée de dents ; le rang ex-

térieur est composé de dents courtes et un peu

recourbées en dedans ; l'intérieur n'est formé

que de dents plus petites et plus serrées.

4
t Devectns e Sina , educatns primùm in piscinis , etc. ».

Manuscrits de Commerson. — « Le poNsnn n'est pas extrè-

• mement commun dans le Bengale. Il y a beaucoup d'étangs

« dans le pays. On pourrait en former des viviers. Il serait à

« propos d'y transplanter le Goramy, cet excellent poisson

« que nous avons transporté de Batavia à l'Ile de France , et

« qui s'y est naturalisé. » Voyage au Bengale, >;tc., par
M. Charpeutier-Cossigny, t. î, p. tSI.

* 6 rayons à la membrane des branchies, 15 aiguillons et 12

rayons articulés à la nageoire du don, H rayons à chacune
des pectorales, I aiguillon et o rayons articules à chacune
des Ihoracines, 10 aiguillons et 20 rayons articules à la na-

geoire de l 'anus, it> rayons à celle de la pieuc. '
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On aperçoit une callosité au palais
; la langue

est blanchâtre , retirée
,
pour ainsi dire, dans le

fond de la gueule, auquel elle est attachée; les

orifices des narines sont doubles; chaque oper-

cule est formé de deux lames, dont la première

est excavée vers le bas par deux ou trois petites

fossettes, et dont la seconde s'avance en pointe

vers les nageoires pectorales, et de plus est

bordée d'une membrane.

On aperçoit dans l'intérieur de la bouche, et

au-dessus des branchies , une sorte d'os eth-

moïde, labxjrinlhiforme , pour employer l'ex-

pression de Commerson, et placé dans une

cavité particulière. L'usage de cet os a paru au

voyageur que nous venons de citer, très-digne

d'être recherché, et nous nous en occuperons

de nouveau dans notre Discours sur les par-

lies solides des poissons.

La nageoire du dos commence loin de la nu-

que, et s'élève ensuite à mesure qu'elle s'ap-

proche de la caudale, auprès de laquelle elle est

très-arrondie.

Chaque nageoire thoracine renferme six

rayons. Le premier est un aiguillon très-fort
;

le second se termine par un filamentqui s'étend

jusqu'à l'extrémité de la nageoire de la queue
,

ce qui donne à l'osphronème un rapport très-

marqué avec les trichopodes : mais dans ces

derniers ce Clament est la continuation d'un

rayon unique, au lieu que, dans l'osphronème,

chaque thoracine présente au moins cinq rayons.

L'anus est deux fois plus près de la gorge que

de l'extrémité de la queue : la nageoire qui le

suit a nue forme très-analogue à celle de la dor-

sale; mais, ce qui est particulièrement à re-

marquer, elle est beaucoup plus étendue.

On ne compte au-dessus ni au-dessous de la

caudale, qui est arrondie , aucun de ces rayons

articulés, très-courts et inégaux
,
qu'on a nom-

més Faux rayons ou Rayons bâtards , et qui

accompagnent la nageoire de la queue d'un si

grand nombre de poissons.

Enfin la ligne latérale, plus voisine du dos

que du ventre, n'offre pas de courbure très-

sensible.

Au reste, le goramy est brun avec des teintes

rougeâtres plus claires sur les nageoires que sur

le dos ; et les écailles de ses côtés et de sa partie

inférieure, qui sont argentées et bordées de

brun , font paraître ces mêmes portions comme

couvertes de mailles.
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L'OSPHRONÈME GAL
Labrus Gallus, Linn., Gmel. ; Osphronemus Gallus,

Lacep.

Forskael a vu sur les côtes d'Arabie cet os-

phronème, qu'il a inscrit parmi les scares, et

que le professeur Gmelin a ensuite transporté

parmi les labres, mais dont la véritable place

nous paraît être à côté du goramy. Ce poisson

est regardé comme très-venimeux par les habi-

tants des rivages qu'il fréquente ; et dès lors on
peut présumer qu'il se nourrit de mollusques,

de vers, et d'autres animaux marins impré-

gnés de sucs malfaisants ou même délétères

pour l'homme. Mais s'il est dangereux de man-
ger de la chair du gai , il doit être très-agréable

de voir cet osphronème : il offre des nuances

gracieuses, variées et brillantes; et ces hu-

meurs funestes, dérobées aux regards par des

écailles qui resplendissent des couleurs qui

émaillent nos parterres, offrent une nouvelle

image du poison que la nature a si souvent

placé sous des fleurs.

Le gai est d'un vert foncé ; et chacune de ses

écailles étant marquée, d'une petite ligne trans-

versale violette ou pourpre, l'osphronème parait

rayé de pourpre ou de violet sur presque toute

sa surface. Deux bandes bleues régnent de plus

sur son abdomen. Les nageoires du dos et de

l'anus sont violettes à leur base, et bleues dans

leur bord extérieur ; les pectorales bleues et vio-

lettes dans leur centre; les thoracines bleues;

la caudale est jaune et aurore dans le milieu
,

violette sur les côtés, bleue dans sa circonfé-

rence ; et l'iris est rouge autour de la prunelle,

et vert dans le reste de son disque.

Le rouge, l'orangé, lejaune, le vert, le bleu,

le pourpre et le violet , c'est-à-dire les sept cou-

leurs que donne le prisme solaire , et que nous

voyons briller dans l'arc-en-ciel , sont donc dis-

tribuées sur le gai, qui les montr.e d'ailleurs

disposées avec goût, et fondues les unes dans

les autres par des nuances très-douces.

Ajoutons
,
pour achever de donner une idée

de cet osphronème, que sa lèvre inférieure est

plissée de chaque côté
;
que ses dents ne for-

ment qu'une rangée
;
que celles de devant sont

plus grandes que celles qui les suivent, et un

peu écartées l'une de l'autre
;
que la ligne la-

* Séants Gallus. Forskael, Faun. Arab., p. 26. n. H.
* M. Cuvier ne voit dans ce poisson qu'une espèce dn

tous-genre Girelle, dans le grand genre des Labres. D.

térale se courbe vers le bas
,
auprès de la fin de

la nageoire dorsale; et que les écailles sont
striées, faiblement attachées à l'animal, et

membraneuses dans une grande partie de leur
contour 1

.

SOIXANTE-QUINZIÈME GENRE.

LES TBICHOPODES 2
.

Un seul rayon beaucoup plus long que le corps, à cha-
cune des nageoires thoracines ; une seule nageoire

dorsale.

Le Tbiciiopode men-
TONNIER.

Le Tbichopode tbi-

choptère.

CARACTÈRES.

La bouche dans la partie supérieure
de la tète; la mâchoire inférieure
avancée de manière à représen-
ter une sorte de menton.

La tète couverte de petites écailles;

les rayons des nageoires pectora-
les prolongés en très-longs fila-

ments.

LE TRICHOPODE MENTONNIER»,

Trichopodus Mentum, Lacep. i.

C'est encore le savant Commerson qui a ob-

servé ce poisson , dont nous avons trouvé un

dessin fait avec beaucoup de soin et d'exacti-

tude dans ses précieux manuscrits.

La tête de cet animal est extrêmement re-

marquable ; elle est le produit bien plutôt sin-

gulier que bizarre d'une de ces combinaisons

de formes plus rares qu'extraordinaires
,
que

l'on est surpris de rencontrer, mais que l'on

devrait être bien plus étonné de ne pas avoir

fréquemment sous les yeux , et qui n'étant que

de nouvelles preuves de ce grand principe que

nous ne cessons de chercher à établir, tout ce

gui peut être , existe , méritent néanmoins

notre examen le plus attentif et nos réflexions

les plus profondes. Elle présente d'une manière

frappante les principaux caractères de la plus

noble des espèces, les traits les plus reconnais-

sablés de la face auguste du suprême domina-

4 5 rayons à la membrane des branchies, 8 aiguillons et M
rayons articulés à la nageoire du dos, 14 rayons à chacune

des pectorales, 1 aiguillon et 5 rayons articulés à chacune

des thoracines, 3 aiguillons et 12 rayons articulés à cellede

l'anus, 13 rayons à celle de la queue.

J M. Cuvier, en adoptant ce genre , n'y comprend que la

seconde espèce seulement. La première ne repose que sur

une mauvaise figure de l'Osphronème goramy. D.

* Gouratny, ou gouramie.

4 Nous répétons ici, d'après M. Cuvier, que cette espèce est

factice . et établie seulement sur un dessin ineiact de l'Os-

phronème goramy. D.
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teur des êtres ; elle rappelle le chef-d'œuvre de

la création ; elle montre en quelque sorte un

exemplaire de la figure humaine. La conforma-

tion de la mâchoire inférieure, qui s'avance,

s'arrondit , se relève et se recourbe
,
pour re-

présenter une sorte de menton; le léger enfon-

cement qui suit cette saillie; la position de la

bouche, et ses dimensions; la forme des lè-

vres ; la place des yeux , et leur diamètre ; des

opercules à deux lames, que l'on est tenté de

comparer à des joues ; la convexité du front;

l'absence de toute écaille proprement dite de

dessus l'ensemble de la face
,
qui , revêtue

uniquement de grandes lames, parait comme
couverte d'une peau; toutes les parties de la

tête du mentonnier se réunissent pour produire

cette image du visage de l'homme, aux yeux

surtout qui regardent ce trichopode de profil.

Mais cette image n'est pas complète. Les prin-

cipaux linéaments sont tracés : mais leur en-

semble n'a pas reçu de la justesse des propor-

tions une véritable ressemblance; ils ne produi-

sent qu'une copie grotesque, qu'un portrait

chargé de détails exagérés. Ce n'est donc pas

une tête humaine que l'imagination place au

bout du corps du poisson mentonnier ; elle y
suppose plutôt une tête de singe ou de pares-

seux ; et ce n'est même qu'un instant qu'elle

peut être séduite par un commencement d'illu-

sion. Le défaut de jeu dans cette tête qui la

frappe , l'absence de toute physionomie , la

privation de toute expression sensible d'un

mouvement intérieur, font bientôt disparaître

toute idée d'être privilégié , et ne laissent voir

qu'un animal dont quelques portions de la face

ont dans leurs dimensions les rapports peu com-

muns que nous venons d'indiquer. C'est le plus

saillant de ces rapports que j'ai cru devoir dési-

gner par le nom spécifique de Mentonnier, de

même que j'ai fait allusion par le mot Tricho-

pode (pieds en forme de filaments) au carac-

tère de la famille particulière dans laquelle j'ai

pensé qu'il fallait l'inscrire.

Chacunedesnageoiresthoracines despoissons
t

de cette famille, et par conséquent du menton-
nier, n'est composée en effet que d'un rayon ou
fi.!ament très-délié. Mais cette prolongation très-

a.olle, au lieu d'être très-courte et à peine vi-

sible, comme dans les monodactyles, est si

étendue, qu'elle surpasse ou du moins égale en

longueur le corps et la queue réunis.

Le mentonnier a d'ailleurs ce corps et cette
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queue très-comprimés , assez hauts vers le mi-
lieu de la longueur totale de l'animal ; la na*

geoire dorsale et celle de l'anus, basses, et pres-

que égales l'une à l'autre; la caudale rectiligne;

et les pectorales courtes, larges et arrondies

LE TRICHOPODE TMCHOPTÈRE 2
.

Labrus trichopterus, Paît., Linn., Gmel.; Trichopterug

Pallasii, Stiaw; Tricbogaster trichopterus , BIocSj
;

Trichopodus trichopterus, Lacep., Cuv.

Ce trichopode est distingué du précédent par

plusieurs traits que l'on saisira avec facilité en

lisant la description suivante. Il en diffère sur-

tout par la forme de sa tête
,
qui ne présente

pas cette sorte de masque que nous avons vu

sur le mentonnier. Cette partie de l'animal est

petite et couverte d'écaillés semblables à celles

du dos. L'ouverture de la bouche est étroite, et

située vers la portion supérieure du museau

proprement dit.

Les lèvres sont extensibles. La nageoire du

dos est courte, pointue, ne commence qu'à l'en-

droit où le corps a le plus de hauteur, et se ter-

mine à une grande distance de la nageoire de la

queue. Il est à remarquer que celle de l'anus

est, au contraire, très longue
;
qu'elle renferme,

à très-peu près, quatre fois plus de rayons que

la dorsale, qu'elle touche presque la caudale;

qu'elle s'étend beaucoup vers la tête, et que,

par une suite de cette disposition , l'orifice de

l'anus, qui la précède , est très-près de la base

des thoracines.

Ces dernières nageoires ne consistent cha-

cune que dans un rayon ou filament plus long

que le corps et la queue considérés ensemble 3
;

et de plus, chaque pectorale, qui est très-étroite,

se termine par un autre filament très-allongé
,

ce qui a fait donner au poisson dont nous parlons

le nom de Triehoplère , ou d'Aile à filament.

Nous lui avons conservé ce nom spécifique;

mais au lieu de le laisser dans le genre des la-

bres ou des spares, nous avons cru, d'après les

principes qui nous dirigent dans nos distribu-

tions méthodiques , devoir le comprendre dans

4 A la nageoire du dos 18 rayons, à chacune des thoraci-

nes I , à la nageoire de l'anus 1 8.

1 Sparus, etc. Koelreuter, Nov. Coram. Petrop. IX, p. 432,

n 7, tab. 10. — Labre crin. Boonaterre, pl. de l'Enc nuélb.
6 4 aiguillons et 7 rayons articulés à la nageoire du dos, 9

rayons à chacune des pectorales , i rayon à chacune des tho-

racines, i rayons et 38 rayons articulés à la nageoire de l'a-

nus, \6 rayons à celle de la queue, qui est fonrehue

.



476 HISTOIRE NATURELLE

une petite famille particulière, et le placer dans

le même genre que le mentonnier.

Le trichoptère est ondé de diverses nuances

de brun. On voit de chaque côté sur le corps et

sur la queue, une tache ronde, noire et bordée

d'une couleur plus claire. Des taches brunes

sont répandues sur la tête, dont la teinte est,

pour ainsi dire, livide; et la nageoire de la

queue, ainsi que celle de l'anus, sont pointil-

lées de blanc.

Ce trichopode ne parvient guère qu'à un dé-

cimètre de longueur. On le trouve dans la mer

qui baigne les grandes Indes.

SOIXANTE-SEIZIÈME GENRE.

LES MONODACTYLES

Un seul rayon très-court et à veine visible à chaque na-

geoire thoracinc; une seule nageoire dorsale.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

( La nageoire du dos , et celle de la-
is Monodactyle fal- nas%n forme de faux; celle de

cifoume.
j [a queue en croissant.

LE MONODACTYLE FALC1FORME 2
.

Monodactylus falciformis, Lacep.; Pscttus Commcrso-

nii , Cuv. "•.

Nous donnons ce nom à une espèce de poisson

dont nous avons trouvé la description et la fi-

gure, dans les manuscrits deCommerson. Nous

l'avons placé dans un genre particulier que

nous avons appelé Monodactyle, c'est-à-dire, à

un seul doigt, parce que chacune de ses nageoi-

res thoracines, qui représentent en quelque

sorte ses pieds , n'a qu'un rayon très-court et

aiguillonné, ou pour parler le langage de plu-

sieurs naturalistes, n'a qu'un doigt très-petit,

Le nom spécifique par lequel nous avons cru de-

voir d'ailleurs distinguer cet animal, nous a été

indiqué par la forme de ses nageoires du dos et

de l'anus , dont la figure ressemble un peu à

celle d'une faux . Ces deux nageoires sont de plus

assez égales en étendue, et touchent presque la

nageoire de la queue, qui est en croissant. L'a-

<- s Ce genre se rapporte à celui que M. Cuvier nomme

Psettus, etdans lequel il place leScomber rhombeus, Fork.,

ou Ceiitropoine rhomboïdal de Lacépcde. Quant au mono-

dactyle talciforme, il pense que ce poisson pourrait bien ue

pas différer du Chœlodun anjenteus, Linu., ou Acanlho-

pode argenté de Lacépède. 1).

*• Psettus spiiùs pinnarum veutraliuin loco duabus. »

tfommerson, manuscrits déjà cités.

nus est presque au-dessous des nageoires pec-

torales, qui sont pointues. La ligne latérale suit

la courbure du dos, dont elle est peu éloignée.

L'opercule des branchies esteomposédedeux la-

mes, dont la postérieure parait irrégulièrement

festonnée. Les yeux sont gros. L'ouverture de

labouche estpetite: la mâchoire supérieure pré-

sente une forme demi-circulaire, et des dents

courtes, aiguës et serrées ; elle est d'ailleurs ex-

tensible et embrasse l'inférieure. La langue est

large
, arrondie à son extrémité, amincie dans

ses bords, rude sur presque toute sa surface.

On voit, de chaque côté du museau, deux ori-

fices de narines, dont l'antérieur est le plus pe-

tit et quelquefois le plus élevé.

La concavité des arcs osseux qui soutiennent

les branchies, présente des protubérances sem-

blables à des dents, et plus sensibles dans les

trois antérieurs. Le corps et la queue sont très-

comprimés, couverts d'écaillés petites, arron-

dies et lisses, que l'on retrouve avec des dimen-

sions plus petites encore sur une partie des

nageoires du dos et de l'anus, et resplendissants

d'une couleur d'argent, mêlée sur le dos avec

des teintes brunes. Ces mêmes nuances obscures

se monlrent aussi sur la portion antérieure de

la nageoire de l'anus et de celle du dos, ainsi

que sur les pectorales
,
qui néanmoins offrent

souvent une couleur incarnate. Le monodactyle

falciforme ne parvient ordinairement qu'à une

longueur de vingt-six centimètres '

.

SOIXANTE-ÛIX-SEPTIEME GENRE

LES PLECTOIUIINQUES 2
.

Une seule nageoire dorsale ; point d'aiguillons isolés

au-devant de la nageoire du dos, de carène latérale

,

ni de petite nageoire au-devant de celle de l'anus ; les

lèvres plissées et contournées ; une ou plusieurs lames

de l'opercule branchial dentelées.

CARACTÈRES.

' Treize aiguillons à la nageoire du

I

dos; de grandes taches iiréguliè-

res, chargées de taches beaucoup
I plus foncées , inégales , et pres-

que rondes.

LE PLECTOUIIIKOUE CHE-

TODONOÏDË.

' 7 rayons à la membrane des branchies, 33 à la nageoire

du dos , 17 à chacune des pectorales, 1 rayon aiguillonné à

chacune des thoracines, 5 aiguillons et 30 rayons à celle de

l'anus.

3 M. Cuvier rapporte les plectorhinques de M. de Lacépède

à son genre Diagramme, dans la famille des Acanthoytéry-

giens scienoïde*. D.
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LE PLECTORHINQUE CHÉTODONOIDE
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Plectorhynchus chetodonoides , Lacep. ; Diagramma

chetodouoides, Cut.

Le mot plectorhinque désigne les plis extra-

ordinaires que présente le museau de ce pois-

son , et qui forment , avec la dentelure de ses

opercules, un de ses principaux caractères gé-

nériques. Nous avons employé de plus, pour

cet osseux , le nom spéciGque de Chétodonoïde
,

parce que l'ensemble de sa conformation lui

donne de très-grands rapports avec les Chéto-

dons, dont l'histoire ne sera pas tres-éloignée

de la description du plectorhinque. Ce dernier

animal leur ressemble d'ailleurs par la beauté

de sa parure. Sur un fond d'une couleur très-

foncée, paraissent, en effet, de chaque côté,

sept ou huit taches très-étendues, inégales, ir-

régulières, mais d'une nuance claire et très-

éclatante, variées par leur contour, agréables

par leur disposition, relevées par des taches

plus petites , foncées , et presque toutes arron-

dies, qu'elles renferment en nombre plus ou

moins grand. On peut voir aisément
,
parle

moyen du dessin que nous avons fait graver,

le bel effet qui résulte de leur figure , de leur

ton, de leur distribution, d'autant plus qu'on

aperçoit des taches qui ont beaucoup d'analogie

avec ces premières, à l'extrémité de toutes les

nageoires, et surtout de la partie postérieure de

la nageoire du dos.

Cette nageoire dorsale montre une sorte d'é-

chancrure arrondie qui la divise en deux por-

tions très-contiguës , mais faciles à distinguer,

dont l'une est soutenue par treize rayons ai-

guillonnés, et l'autre par vingt rayons articu-

lés Les thoracines et la nageoire de l'anus

présentent à peu près la même surface l'une que

l'autre : les deux premiers rayons qu'elles com-
prennent, sont aiguillonnés , et le second de ces

deux piquants est très-long et très-fort.

La nageoire caudale est rectiligne ou arron-

die. Il n'y a pas de ligne latérale sensible. La
tète est grosse, comprimée comme le corps et

la queue, et revêtue, ainsi que ces dernières

parties, d'écaillés petites et placées les unes

au-dessus des autres. Des écailles semblables

recouvrent des appendices charnus auxquels

'3 rayons à chacune des nageoires pectorales , 2 rayons
aiguillonnés et 13 rayons articulé^ à celle île l'anus, 18 rayons
à celle de la queue.

II.

sont attachées les nageoires thoracines, les pec-

torales, et celle de l'anus.

L'œil est grand ;
l'ouverture de la bouche pe-

tite; le museau un peu avancé, et comme caché

dans les plis et les contours charnus ou mem-

braneux des deux mâchoires.

Nous avons décrit cette espèce encore incon-

nue des naturalistes
,
d'après un individu de la

collection hollandaise donnée à la France.

SO IXANÏE-1) I X- 1 1 U IT 1ÈME GENRE.

LES POGONIAS \

Une seule nageoire dorsale; point d'aiguillons isolés

au-devant delà nageoire du dos, de carène lalcrule,

ni de petite nageoire au-decant de celle de l'anus ; un

ires-grand nombre de petits barbillons à la mâchoire

inférieure.

ESPÈCE. CMUCTÈUES.

Les opercules recouverts d'écaillés

semblables à celles du dos; qua-

tre bandes transversales, et d'une

i codeur trù.—foncée ou nès-> ive.

LiS PûGOPUAS FASCE.

LE POGONIAS FASCE.

Pogonias fasciatus, Lacep., Cuv.

Nous donnons ce nom de Pogonias à un genre

dont aucun individu n'a encore été connu des

naturalistes.Cettedénominatiou signifie Barbu^

et désigne le grand nombre de barbillons qui

garnissent la mâchoire inférieure, et pour ainsi

dire, le menton de l'animal. Nous avons décrit

et fait figurer l'espèce que nous distinguons par

l'épithète de Fascé, d'après un poisson très-bien

conservé, qui faisait partie de la collection du

stathouder à La Haye , et qui se trouve main-

tenant dans celle du Muséum d'histoire natu-

relle.

Ce pogonias a la tête grosse ; les yeux grands
;

la bouche large; leslèvresdoubles; les dents des

deux mâchoires aiguës, égales, et peu serrées;

la mâchoire supérieure plus avancée que l'infé-

rieure
;
l'opercule composé de deux lames et re-

couvert d'écaillés arrondies comme cellesdu dos,

auxquelles elles ressemblent d'ailleurs en tout;

la seconde lame de cet opercule branchial ter-

minée en pointe; la nageoiredu dos étendue de-

puis l'endroit le plus haut du corps jusqu'à une

distance assez petite de l'extrémité de la queue,

1 Les Pogonias forment pour SI. Cuvi«r le sous- genre.

Tambour {Pogonias) daus le glnrc Sciène , de la famillu

des Acanthoptérygiens sciénoldes. u.

9.7.
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et presque partagée en deux portions inégales

par une sorte d'échancrure cependant peu pro-

fonde; un aiguillon presque détaché au-devant

de cette nageoire dorsale et de celle de l'anus;

celte dernière nageoire très-petite et inférieure

même en surface aux thoracines, qui néanmoins

sont moins grandes que les pectorales ; la cau-

dale rectiligne ou arrondie ; les côtés dénués de

ligne latérale ; la mâchoire inférieure garnie de

plus de vingt filaments déliés, assez courts,

rapprochés deux à deux , ou trois à trois, et re-

présentant assez hien une harbe naissante

Quatre bandes foncées ou vives, étroites,

mais très-distinctes, régnent de haut en bas de

chaque côté du pogonias fascé; de petits points

sont disséminés sur une grande partie de la

surface de l'animal.

SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME GENRE.

LES BOSTRYCHES 3
.

Le corps allongé et serpentiforme ; deux nageoires dor-

sales ; la seconde séparée de celle de la queue ; deux

barbillons à la mâchoire supérieure ; les yeux assez

grands et sans voile.

CARACTBBES.

La couleur brune.

ESPECES.

1.

LE lîOSTflYCUE CHINOIS.

2. | De très-petites taches vertes sur

LE B05TUÏCUE TACHETÉ. |
tOUt le COrpS.

LE ROSTRYCHE CHINOIS.

Bostrychus sinensis, Lacep. '.

C'est dans les dessins chinois dont nous avons

déjà parlé
,
que nous avons trouvé la figure de

ce bostryche, ainsi que celle du bostryche ta-

cheté. Les barbillons que ces poissons ont à la

mâchoire supérieure, et qui nous ont indiqué

leur nom générique \ les distingueraient seuls

des gobies, des gobioïdes, des gobiomores et

des gobiomoroïdes, avec lesquels ils ont cepen-

dant beaucoup de rapports par leur conforma-

tion générale. Nous ne doutons pas que ces os-

seux n'aient des nageoires au-dessous du corps,

' A la nageoire dorsale 53 rayons, à chacune des pectora-

les 13, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 8, à celle

delà queue 19.

J M. Guyier cite les Bostryches deM.deLacépèdecoinme

se rapportant au genre Ophicéphale delà famille des Pharyn-

giens labyrinthiforraes dans l'ordre des Acanthoptérygieus.

Il ne cite d'ailleurs que la seconde espèce. D.

* Non mentionné pjr M. Cuvier. D.

* UoAisich* s en grec veut dire Clament, barbillon, etc.

et ne doivent être compris parmi les thoracins,

quoique la position dans laquelle ils sont repré-

sentés ne permette pas de distinguer ces na-

geoires. Au reste, si de nouvelles observations

apprenaient que les bostryches n'ont pas de na-

geoires inférieures, ils n'en devraient pas moins
former un genre séparé des autres genres déjà

connus
; il suffirait de les retrancher de la co-

lonne des thoracins , et de les porter sur celle

des apodes. On les y rapprocherait des mu-
rènes, dont il serait néanmoins facile de les

distinguer par la forme de leurs yeux et les di-

mensions ainsi que la position de leurs na-

geoires. Ajoutons que cette remarque relative

à l'absence de nageoires inférieures et au dé-

placement qui en serait le seul résultat, s'ap-

plique au genre des bostrychoïdes dont nous

allons parler.

Le bostryche chinois est d'une couleur

brune. On voit de chaque côté de la queue , et

auprès de la nageoire qui termine cette partie,

une belle tache bleue, entourée d'un cercle

jaune vers le corps et rouge vers la nageoire.

L'animal ne paraît revêtu d'aucune écaille

facile à voir. Sa tête est grosse; l'ouverture de

sa bouche arrondie; l'opercule branchial d'une

seule pièce ; la première nageoire dorsale très-

courte relativement à la seconde; celle de

l'anus, semblable et presque égale à la première

dorsale, se montre au-dessous de la seconde

nageoire du dos ; celle de la queue est lancéolée.

Les mouvements et les habitudes du bostryche

chinois doivent ressembler beaucoup à ceux des

murènes.

LE ROSTRYCHE TACHETE.

Boslrjchus maculatus, Lacep.; Ophicephalus macula-

tus, Cuv. \

Ce bostryche diffère du chinois par quelques-

unes de ses proportions, par plusieurs de ces

traits vagues de conformation que l'œil saisit et

que la parole rend difficilement, et par les

nuances ainsi que la disposition de ses couleurs.

Il est, en effet
,
parsemé de très-petites taches

vertes.

< M. Cuvier fait remarquer la ressemblance de ce poisson

a\ec\'esvècedei'OphicephalusBarcaàe itucliauaiu.XXXV,

20. I).
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QUATRE-VINGTIEME GENRE.

LES BOSTRVCHOÏDES '.

Le corps allongé et serpentiforme ; une seule nageoire

dorsale ; celle de la queue séparée de celle du dos ;

deux barbillons à la mâchoire supérieures les yeux

assez grands et sans voile.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

I
La nageoire Je l'anus basse et lon-

gue ; celle du clos bas^e et très-

longue; une tacbe verte entou-

rée d'un cercle rouge île chaque
côté de l'extrémité île la queue.

Le Bosthvcuoïde
oeil lé.

LE ROSTRYCHOIDE OEILLE.

Bostrychoidcs oculatus, Lacep.
1

Ce poisson est figuré dans les dessins chinois

arrivés par la Hollande au Muséum d'iiistoire

naturelle de France. Sa tête , son corps et sa

queue sont couverts de petites écailles; sa tête

est moins grosse que la partie antérieure du

corps. Les nageoires pectorales sont petites et

arrondies ; celle de la queue est lancéolée. La

couleur de l'animal est brune, avec des bandes

transversales plus foncées, et un très-grand

nombre de petites taches vertes. Une tache

verte plus grande, placée dans un cercle rouge,

et semblable à une prunelle entourée de son

iris, paraît de chaque côté de l'extrémité de la

queue. La conformation générale de ce poisson

doit faire présumer que sa manière de vivre

,

ainsi que celle des bostryches, a beaucoup de

rapports avec les habitudes des murènes.

QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE.

LES ÉCHÉNÉIS 3
.

Une plaque très-grande, ovale, composée de lames

transversales, et placée sur la téte qui est déprimée.

t.

L'ECHBPiÉlS RÉMORA.

2.

L'ECUÈNÉIS NAUCRATE.
, 3.

L'ECHÉNEIS RAYÉ.

CARACTÈRES.

! Moins de vingt et plus de seize

paires de lames, à la plaque delà
tète.

j
Plus de vingt-deux paires de laines

I à la plaque de la tète.

( Moins de douze paires de laines à

( la plaque de la téte.

• Ce genre de M. de Lacépède est , comme le précédent,
rapporté par M. Cuvier au genre Ophicéphale de Bloch qu'il

adopte, n.

'H. Cuvier cite ce poisson et le considère comme étant
le même que l'Ophicephaius Maralius de Buchanam. 1>.

'Ce genre très-ancicnnemeut établi , et dont les caractè-
res sont fort tranchés , n'a point été modifié par les ichthyo-
icgistes modernes. D,

L'ECUENlIS REMORA '.

Echeiicis Rémora. Bl.. Lacep., Cuy.

L'histoire de ce poisson présente un phéno-

mène relatif à l'espèce humaine, et que la phi-

losophie ne dédaignera pas.

Depuis le temps d'Aristote jusqu'à nos jours,

cet animal a été l'objet d'une attention con-

stante ; on l'a examiné dans ses formes, observé

dans ses habitudes , considéré dans ses effets :

on ne s'est pas contenté de lui attribuer des

propriétés merveilleuses, des facultés absurdes,

des forces ridicules; on l'a regardé comme un

exemple frappant des qualités occultes dépar-

ties par la nature à ses diverses productions ; il

a paru une preuve convaincante de l'existence

de ces qualités secrètes dans leur origine et in*

connues dans leur essence. 11 a figuré avec

honneur dans les tableaux des poètes, dans les

comparaisons des orateurs, dans les récits des

voyageurs , dans les descriptions des natura-

listes; et cependant à peine, dans le moment
où nous écrivons

,
l'image de ses traits, de ses

mœurs, de ses effets, a-t-elle été tracée avec

quelque fidélité. Écoutons, par exemple, au

sujet de ce rémora , l'un des plus beaux génies

de l'antiquité. « L'échénéis, dit Pline, est un

« petit poisson accoutumé à vivre au milieu des

« rochers : on croit que lorsqu'il s'attache à la

« carène des vaisseaux, il en retarde la mar-

« che; et de là vient le nom qu'il porte , et qui

* Rémore. — Sucel'. — Arrête-boeuf. — Pilote. — Reine-

IAijo. — Sucking fish , en Angleterre. — Sugger, dans plus,

endroits de la Belgique et de la Hollande. — Piexe poga
dor, Piexe piollho, en Portugal. — Echcne rémore. Oau

benton, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.—
Echeneis rémora. Commerson, manuscrits déjà cités, —/cl.

Forskael, Faun. Arabie., p. (9. — Artedi
,
gen. 13, syn. 28.

— Sacet ou rémore, nuliamel , Traité des pêches, part. 2,

sect. 'i, c. 4, ai t, 6, p. 56, pl. 4, fig. 5.— Rémore ou rémora.

Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat.— Èyvtmi. Arist., 1.

C. 14.— Id. /Elian., 1. 2 , c. 17, p. 95. — id. Oppian. liai.,

1. 1, p. 9. — Echcneis. Plin., 1. 9, c. 23, et I. 32 , c. I. — Id.

Wotton, 1. 8,c. 166, fol. 149, a.— Echeneis. Cuba, 1. 3, c.24.

— Achandes. Id., 1. 5, c. f, fol. 71, a. — Echeneis. Gesner,

Aquat., p. 440. — Rémora. Aldrovand., I. 3, c. 22, p. 336.

—

Id. Rai, p. 71. — Id. Rondelet, Hist. des poissons
,
part. 1,

1. 13, c. (7. — Echeneis rémora. Appemlix du Voyage à la

Nouvelle-Galles méridionale , par Jean Whit, etc., p. 296,

pl. 64, tig. 3. — Wlllugliby, lclithyolog. append., p. 5. tab. 9

fig. 2. — Echeneis. Arua'iiit. acad. I, p. 603, — Gronov.

Mus. 1, p. 12, n. 33; et Zooph., p. 73, il. 236.— Echeneis cœ-

rulescens, ore retuso. Klein, Miss. pisc. 4, p. 51, n. 1. — Ré-

mora corpore tereli. Petiver, Gazoph., I. 44, tab. )2. --

Adam Olearii, Gottorliselie kunstkammer, p. 42, tab. 23.—

Bélon, Aqu.it., p. 440. — Sloan. Jainaic. I. p. S — Catesby

Garolin. 2 , tab. 26. — Bu Tertre , Antill. 2
, p. 209, 223. —

I
Rémora , Edwards , tab. 2J0, lig. inler.
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« est forme de deux mots grecs, dont l'un si-

a gnifle^'e retiens , et l'autre navire. Il sert à

* composer des poisons capables d'amortir et

« d'éteindre les feux de l'amour. Doué d'une

« puissance bien plus étonnante, agissant par

« une faculté morale, il arrête l'action de la

« justice et la marche des tribunaux : compen-

« sant cependant ces qualités funestes par des

« propriétés utiles, il délivre les femmes en-

« ceintes des accidents qui pourraient trop

« hâter la naissance de leurs enfants; et lors-

« qu'on le. conserve dans du sel , son appro-

(i che seule suffit pour retirer du fond des

« puits les plus profonds l'or qui peut y être

« tombé »

Mais le naturaliste romain ajoute, avant la

fin de la célèbre histoire qu'il a écrite, une

peinture bien plus étonnante des attributs du

rémora; et voyons comment il s'exprime au

commencement de son trente-deuxième livre.

« Nous voici parvenus au plus haut des

« forces de la nature, au sommet de tous les

« exemples de son pouvoir. Une immense

« manifestation de sa puissance occulte se

« présente d'elle-même ; ne cherchons rien

« au delà , n'en espérons pas d'égale ni de

« semblable : ici la nature se surmonte elle-

« même, et le déclare par des effets nombreux.

« Qu'y a-t-il de plus violent que la mer, les

« vents, les tourbillons et les tempêtes? Quels

« plus grands auxiliaires le génie de l'homme

« s'est-il donnés que les voiles et les rames?

« Ajoutez la force inexprimable des flux alter-

« natifs qui font un fleuve de tout l'Océan.

« Toutes ces puissances et toutes celles qui

« pourraient se réunira leurs efforts, sont en-

« chaînées par un seul et très-petit poisson

« qu'on nomme Échénéis. Que les vents se

« précipitent, que les tempêtes bouleversent

« les flots, il commande à leurs fureurs, il

« brise leurs efforts, il contraint de rester im-

« mobiles des vaisseaux que n'aurait pu retenir

« aucune chaîne, aucune ancre précipitée dans

« la mer, et assez pesante pour ne pouvoir pas

« en être retirée. Jl donne ainsi un frein à la

« violence, il dompte la rage des éléments, sans

« travail, sans peine, sans chercher à retenir,

« et seulement en adhérant : il lui suffit, pour

« surmonter tant d'impétuosité, de défendre

« aux navires d'avancer. Cependant les (lottes

« pilne, I. o, c. 23

« armées pour la guerre se chargent de tours et

« de remparts qui s'élèvent pour que l'on eom-

« batte au milieu des mers comme du haut des

« murs. O vanité humaine! un poisson très-

« petit contient leurs éperons armés de fer et

« de bronze, et les tient enchaînées! On rap-

« porte que, lors de la bataille d'Actium, ce fut

« un échénéis qui, arrêtant le navire d'Antoine

« au moment où il allait parcourir les rangs de

« ses vaisseaux et exhorter les siens, donna à

« la flotte de César la supériorité de la vitesse

« et l'avantage d'une attaque impétueuse. Plus

« récemment, le bâtiment monté par Caïus,

« lors de son retour d'Andura à Antium, s'ar-

« rêta sous l'effort d'un échénéis : et alors le

c rémora fut un augure
; car^à peine cet empe-

« reur fut-il rentré dans Rome, qu'il périt sous

« les traits de ses propres soldats. Au reste,

« son étonnement ne fut pas long, lorsqu'il vit

« que, de toute sa flotte, son quinquérème seul

« n'avançait pas : ceux qui s'élancèrent du
« vaisseau pour en rechercher la cause, trou-

« vèrent l'échénéis adhérent au gouvernail, et

« le montrèrent au prince indigné qu'un tel

« animal eût pu l'emporter sur quatre cents ra-

» meurs, et très-surpris que ce poisson, qui

« dans la mer avait pu retenir son navire, n'eût

« plus de puissance jeté dans le vaisseau. Nous
« avons déjà rapporté plusieurs opinions, con-

« tinue Pline, au sujet du pouvoir de cet éché-

« néis que quelques Latins ont nommé lie-

« mora. Quant à nous, nous ne doutons pas

« que tous les genres des habitants de la mer
« n'aient une faculté semblable. L'exemple ce-

« lèbre et consacré dans le temple de Guide ne

« permet pas de refuser la même puissance à

« des conques marines Et de quelque ma-

« nière que tous ces effets aient lieu, ajoute

« plus bas l'éloquent naturaliste que nous ci-

« tons, quel est celui qui, après cet exemple

« de la faculté de retenir des navires, pourra

« clouter du pouvoir qu'exerce la nature par

« tant d'effets spontanés et de phénomènes ex-

« traordinaires? »

Combien de fables et d'erreurs accumulées

dans ces passages, qui d'ailleurs sont des chefs-

d'œuvre de style ! Accréditées par un des Ro-

mains dont on a le plus admiré la supériorité

de l'esprit, la variété des connaissances et la

• Voyez, au sujet de ces coiiuillcs, le chapitre 25 tlu livre 3

Je Pline.



DES P(

beauté du talent , elles ont été presque univer-

sellement accueillies pendant un grand nombre

de siècles. Mais l'on n'attend pas de nous une

mythologie; c'est l'histoire de la nature que

nous devons tâcher d'écrire. Cherchons donc

uniquement à faire connaître les véritables

formes et les habitudes du rémora. Nous allons

réunir, pour y parvenir, les observations que

nous avons faites sur un grand nombre d'indi-

vidus conservés dans des collections, avec celles

dont des individus vivants avaient été l'objet,

et que Commerson a consignées dans les ma-

nuscrits qui nous ont été confiés dans le temps

par Buffon.

La longueur totale de l'animal égale très-ra-

rement trois décimètres. Sa couleur est brune

et sans tache ; et ce qu'il faut remarquer avec

soin , la teinte en est la même sur la partie in-

férieure et sur la partie supérieure de l'animal.

Ce fait est une nouvelle preuve de ce que nous

avons dit au sujet des couleurs des poissons,

dans notre Discours sur la nature de ces ani-

maux : en effet, nous allons voir, vers la fin de

cet article, que, par une suite des habitudes du

rémora , et de la manière dont cet échénéis

s'attache aux rochers , aux vaisseaux ou aux

grands poissons , son ventre doit être aussi

souvent exposé que son dos aux rayons de la

lumière.

Les nageoires présentent quelques nuances

de bleuâtre. L'iris est brun , et montre d'ail-

leurs un cercle doré.

Une variété que l'on rencontre assez fré-

quemment, suivant Commerson, et que l'on

voit souvent attachée au même poisson, et,

par exemple , au même squale que les indivi-

dus bruns, est distinguée par sa couleur blan-

cbâtre.

Le corps et la queue sont couverts d'une

peau molle et visqueuse, sur laquelle on ne

peut apercevoir aucune parcelle écailleuse

qu'après la mort de l'animal , et lorsque les té-

guments sont desséchés ; et l'ensemble formé

par la queue et le corps proprement dit, est

d'ailleurs très-allongé et presque conique.

La tète est très volumineuse, très-aplatie, et

chargée dans sa partie supérieure d'une sorte

de bouclier ou de grande plaque.

Cette plaque est allongée, ovale, amincie et

membraneuse dans ses bords. Son disque est

garni ou plutôt armé de petites lames placées

transversalement et attachées des deux côtés
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d'une arête ou saillie longitudinale qui partage

le disque en deux. Ces lames transversales et

arrangées ainsi par paires sont ordinairement

au nombre de trente-six , ou de dix-huit paires :

leur longueur diminue d'autant plus qu'elles

sont situées plus près de l'une ou de l'autre des

deux extrémités du bouclier ovale. De plus
,

ces lames sont solides, osseuses, presque pa-

rallèles les unes aux autres
,

très-aplaties
,

couchées obliquement
,

susceptibles d'être un

peu relevées, hérissées, comme une scie, de

très-petites dents , et retenues par une sorte de

clou articulé.

Le museau est très-arrondi , et la mâchoire

inférieure beaucoup plus avancée que celle

d'en haut, qui d'ailleurs est simple, et ne

peut pas s'allonger à la volonté de l'animal :

l'une et l'autre ressemblent à une lime, à cause

d'un grand nombre de rangs de dents très-pe-

tites qui y sont attachées.

D'autres dents également très-petites sont

placées autour du gosier, sur une éminence os-

seuse faite en forme de fer-à-cheval et attachée

au palais, et sur la langue, qui est courte,

large, arrondie par devant, dure, à demi car-

tilagineuse, et retenue en dessous par un frein

assez court.

Au reste, l'intérieur de la bouche est d'un

incarnat communément très-vif, et l'ouverture

de cet organe a beaucoup de rapports, par

sa forme et par sa grandeur proportionnelle,

avec l'ouverture de la bouche de la lophie bau-

droie.

L'orifice des narines est double de chaque

côté.

Les yeux
,
placés sur les côtés de la tête , et

séparés par toute la largeur du bouclier, ne sont

ni voilés ni très-saillants.

Deux lames composent chaque opercule des

branchies, et une peau légère le recouvre.

La membrane branchiale est soutenue par

neuf rayons '

.

Les branchies sont au nombre de quatre de

chaque côté , et la partie concave de leurs arcs

est denticulée.

Les nageoires thoracines offrent la même lon-

gueur , mais non pas la même largeur, que

les pectorales : elles comprennent chacune six

rayons; le plus extérieur cependant touche de

' A la m^eoir-e du dos 22 rayons , à chacune des pectora-

les 25. à chacune des tlioracines G, a ••elle de l'anus 22, à cette

de la queue 17. Vertèbres dorsales 13 . vertèbres caudales 13
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si près le rayon voisin, qu'il est très-difiicile de

l'apercevoir.

La nageoire du dos et celle de l'anus présen-

tent à peu près la même figure
,
la même éten-

due et le même décroissemeut en hauteur, à

mesure qu'elles sont plus près de celle de la

queue, qui est fourchue.

L'orifice de l'anus consiste dans une fente

dont les bords sont blanchâtres.

La ligne latérale est composée d'une série de

points saillants; elle part de la base des nageoi-

res pectorales, s'élève vers le dos, descend au-

près du milieu du corps , et tend ensuite direc-

tement vers la nageoire de la queue.

Telle est la figure du rémora, tracée d'après

le vivant par Commerson, et dont j'ai pu véri-

fier les traits principaux, en examinant un grand

nombre d'individus de cette espèce conservés

avec soin dans diverses collections.

Ce poisson présente les mêmes formes dans

les diverses parties, non-seulement de la Médi-

terranée, mais encore de l'Océan, soit qu'on

l'observe à des latitudes élevées , ou dans les

portions de cet Océan comprises entre les deux

tropiques.

Il s'attache souvent aux cétacées et aux pois-

sons d'une très-grande taille, tels que les squa-

les, et particulièrement le squale requin. Il y
adhère très-fortement par le moyen des lames

de son bouclier , dont les petites dents lui ser-

vent comme autant de crochets, à se tenir cram-

ponné. Ces dents, qui hérissent le bord de tou-

tes les lames, sont si nombreuses, et multiplient

à un tel degré les points de contact et d'adhé-

sion du rémora, que toute la force d'un homme
très-vigoureux ne peut pas suffire pour arracher

ce petit poisson du côté du squale sur lequel il

s'est accroché, tant qu'on veut l'en séparer dans

un sens opposé à la direction des lames. Ce n'est

que lorsqu'on cherche à suivre cette direction

et à s'aider de l'inclinaison de ces mêmes la-

mes, qu'on parvient aisément à détacher l'éché-

néis du squale, ou plutôt à le faire glisser sur

la surface du requin, et à l'en écarter ensuite.

Commerson rapporte 1 qu'ayant voulu ap-

procher son pouce du bouclier d'un rémora vi-

vant qu'il observait, il éprouva une force de

cohésion si grande, qu'une stupeur remarqua-

ble et même une sorte de paralysie saisit son

doigt, et ne se dissipa que longtemps après qu'il

eut cessé de toucher l'échénéis.

* Manuscrits déjS cites.
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Le même naturaliste ajoute, avec raison, que,

dans cette adhésion du rémora au squale , le

premier de ces deux poissons n'opère aucune
succion, comme on l'avait pensé; et la cohé-

rence de l'échénéis ne lui sert pas immédiate-

ment à se nourrir, puisqu'il n'y a aucune com-

munication proprement dite entre les lames de

la plaque ovale et l'intérieur de la bouche et du

canal alimentaire, ainsi que je m'en suis as-,

suré, après Commerson, par la dissection atten-

tive de plusieurs individus. Le rémora ne s'at-

tache
,
par le moyen des nombreux crochets qui

hérissent son bouclier, que pour naviguer sans

peine
,
profiter, dans ses déplacements , de mou-

vements étrangers, et se nourrir des restes de la

proie du requin, comme presque tous les marins

le disent, et comme Commerson lui-même l'a

cru vraisemblable. Au reste, il demeure collé

avec tant de constance à son conducteur, que

lorsque le requin est pris , et que ce squale

,

avant d'être jeté sur le pont
,
éprouve des frot-

tements violents contre les bords du vaisseau,

il arrive très-souvent que le rémora ne cherche

pas à s'échapper, mais qu'il demeure cram-

ponné au corps de son terrible compagnon jus-

qu'à la mort de ce dernier et redoutable animal.

Commerson dit aussi que lorsqu'on met un

rémora dans un récipient rempli d'eau de mer,

plusieurs fois renouvelée en tres-peu de temps,

on peut le conserver en vie pendant quelques

heures , et que l'on voit presque toujours cet

échénéis
,
privé de soutien et de corps étranger

auquel il puisse adhérer, se tenir renversé sur

le dos, et ne nager que dans cette position très-

extraordinaire. On doit conclure de ce fait très-

curieux, et qui a été observé par un naturaliste

des plus habiles et des plus dignes de foi, que

lorsque le rémora change de place au milieu de

l'Océan par le seul effet de ses propres forces

,

qu'il se meut sans appui, qu'il n'est pas trans-

porté par un squale, parmi cétacée ou par tout

autre moteur analogue, et qu'il nage véritable-

ment, il s'avance le plus souvent couché sur son

dos , et par conséquent dans une position con-

traire à celle que presque tous les poissons pré-

sentent dans leurs mouvements. L'inspection

de la figure générale des rémora, et particuliè-

ment la considération de la grandeur, de la for-

me, de la nature et de la situation de leur bou-

clier, doivent faire présumer que leur centre de

gravité est placé de telle sorte qu'il les déter-

mine à voguer sur le dos plutôt que sur le veu-
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tre; et c'est ainsi que leur partie inférieure étant

très-fréquemment exposée
,
pendant leur nata-

tion, à une quantité de lumière plus considéra-

ble que leur partie supérieure, et d'ailleurs re-

cevant également un très-grand nombre de

rayons lumineux, lorsque l'animal est attaché

par son bouclier à un squale ou à un cétacée, il

n'est pas surprenant que le dessous du corps de

ces écbénéis présente une nuance aussi foncée

que le dessus de ces poissons.

Lorsque les rémora ne sont pas à portée de

se coller contre quelque grand habitant des eaux,

ils s'accrochent à la carène des vaisseaux
; et

c'est de cette habitude que sont nés tous les con-

tes que l'antiquité a imaginés sur ces animaux

et qui ont été transmis avec beaucoup de soin

,

ainsi que tant d'autres absurdités , au travers

des siècles d'ignorance.

Dumilieu de ces suppositions ridicules, il jail-

lit cependant une vérité : c'est que dans les in-

stants où la carène d'un vaisseau est hérissée
,

pour ainsi dire, d'un très-grand nombre d'é-

chénéis, elle éprouve en cinglant au milieu

des eaux , une résistance semblable à celle que

feraient naître des animaux à coquille très-nom-

breux et attachés également à sa surface, qu'elle

glisse avec moins de facilité au travers d'un

lluide que cboquent des aspérités, et qu'elle ne

présente plus la même vitesse. Et il ne faut pas

croire que les circonstances où les écbénéis se

trouvent ainsi accumulés contre la charpente

extérieure d'un navire, soient extrêmement ra-

res dans tous les parages : il est des mers où

l'on a vu ces poissons nager en grand nombre

autour des vaisseaux, et les suivre ainsi en

troupes pour saisir les matières animales que

l'on jette hors du bâtiment
,
pour se nourrir

des substances corrompues dont on se débar-

rasse, et même pour recueillir jusqu'aux excré-

ments. C'est ce qu'ona observé particulièrement

dans le golfe de Guinée ; et voilà pourquoi, sui-

vant Barbot les Hollandais, qui fréquentent

la côte occidentale d'Afrique, ont nommé les ré-

mora Poissons d'ordures. Des rassemblements

semblables de ces échénéis ont été aperçus quel-

quefois autour des grands squales , et surtout

des requins, qu'ils paraissent suivre, environner

et précéder sans crainte et dont on dit qu'ils sont

alors les pilotes; soit que ces poissons redouta-

bles aient, ainsi qu'on l'a écrit, une sorte d'an-

* llisi. gén. des voyages, liv. 3, p. 2'i>.
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tipathie contre le goût ou l'odeur de leur chair,

et dès lors ne cherchent pas a les dévorer ; soit

que les rémora aient assez d'agilité, d'adresse

ou de ruse, pour échapper aux dents meurtrières

des squales, en cherchant, par exemple, un asile

sur la surface même de ces grands animaux , à

laquelle ils peuvent se coller dans les instants

de leur plus grand danger, aussi bien que dans

les moments de leur plus grande fatigue. Ce

sont encore des réunions analogues et par consé»

quent nombreuses de ces échénéis
,
que l'on a

remarquées sur des rochers auxquels ils adhé-

raient comme sur la carène d'un vaisseau , ou

le corps d'un requin , surtout lorsque l'orage

avait bouleversé la mer, qu'ils craignaient de

se livrer à la fureur des ondes, et que d'ailleurs

la tempête avait déjà brisé leurs forces.

L'ÉCHÉNEIS NAUCRATE '.

Echcueis Naucrates, Linn., Bloch, Lacep., Cuv.

On trouve dans presque toutes les mers, et

particulièrement dans celles qui sont comprises

entre les deux tropiques , cette espèce d'éché-

néis, qui ressemble beaucoup au rémora, et qui

en diffère cependant non-seulement par sa gran-

deur, mais encore par le nombre de paires de

lames que son bouclier comprend, et par quel-

ques autres traits de sa conformation. On lui a

donné le nom de Naucrate, ou de Naucrates,

qui en grec signifie pilote , ou conducteur de

vaisseau. Les individus qui la composent, par-

viennent quelquefois jusqu'à la longueur de

vingt-trois décimètres, suivant des mémoires

manuscrits cités par le professeur Bloch, et ré-

digés par le prince Maurice de Nassau, qui avait

fait quelque séjour dans plusieurs contrées ma-

ritimes de l'Amérique méridionale. Le bouclier

placé au-dessus de leur tête présente toujours

plus de vingt-deux et quelquefois vingt-six pai-

res de lames transversales et dentelées. D'ail-

1 Échéne suceet. Daubenton, Eno. méth.— Id. Bonnaterre.

pl. île l'Eric niétli. — « Eclieneis caudà intégra, striis capilis

i viginti - quatuor. • Hasselquist. It. Palest. 324 , n. 68.

— Gronov. Zooph., p. 73, n. 252; et Mus. I, p. 13 , n. 34. —
t Echeneis fuscus, pinnis poslerioribus albo marginatis. •

BrowDC, Jarnalc., p. 4$5. — « Echeneis , capile striis viginti-

i quinque , etc. • Commerson , manuscrits déjà cités. —
i Echeneis in extremo subrotunda. • Séba , Mus. 3 , tab. 55,

fig 2.— Echeneis vel rémora. Aldrovand. de Pi<cib., p. 335.

— Jonston. de Piscibus, p. 16, lab. à, lig. 3. — [peruquiba,

etpiraquiba. Marcsr. Brasil., p. 180. — Willughby, Ichth.

p. I !9, tab. G, 8, lig. I.—Rcmora imperati. Rai., Pisc., p. 7,

n. M. - Rémora, l'etiv. Gazoph.. tab.44, lig. \2.
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leurs la nageoire de la queue du naucrate, au

lieu d'être fourchue comme celle du rémora, est

arrondie ou rectiligne. Déplus, les nageoires

du dos et de l'anus, plus longues à propor-

tion que sur le rémora , montrent un peu la

forme d'une faux

La figure de l'une de ces deux nageoires est

semblable à celle de l'autre. L'ouverture de l'a-

nus est allongée, et située a peu près vers le mi-

lieu de la longueur totale de l'échénéis ; et la

ligne latérale, composée de points très-peu sen-

sibles, s'approche d'abord du dos, change en-

suite de direction, et tend vers la queue à l'ex-

trémité de laquelle elie parvient.

Le naucrate offre des habitudes très-analo-

gues à celles du rémora ; on le rencontre de

même en assez grand nombre autour des re-

quins. Ses mouvements ne sont pas toujours fa-

ciles : mais comme il est plus grand et plus fort

que le rémora, il se nourrit quelquefois d'ani-

maux à coquille et de crabes; et lorsqu'il adhère

à un corps vivant ou inanimé, il faut des efforts

bien plus grands pour l'en détacher que pour

séparer un rémora de son appui.

Commerson
,
qui l'a observé sur les rivages

de l'Ile de France, a écrit que ce poisson fré-

quentait très-souvent la côte de Mozambique

,

et qu'auprès de cette côte on employait pour la

pêche des tortues marines , et d'une manière

bien remarquable, la facilité de se cramponner

dont jouit cet échénéis. Nous croyons devoir

rapporter ici ce que Commerson a recueilli au

sujet de ce fait très-curieux , le seul du même
genre que l'on ait encore observé.

On attache à la queue d'un naucrate vivant,

un anneau d'un diamètre assez large pour ne

pas incommoder le poisson, et assez étroit pour

être retenu par la nageoire caudale. Une corde

très-longue tient à cet anneau. Lorsque l'éché-

néis est ainsi préparé , on le renferme dans un

vase plein d'eau salée
,
qu'on renouvelle très-

souvent; et les pêcheurs mettent le vase dans

leur barque. Us voguent ensuite vers les para-

ges fréquentés par les tortues marines. Ces tor-

tues ont l'habitude de dormir souvent à la sur-

face de l'eau sur laquelle elles flottent; et leur

sommeil est alors si léger, que l'approche la

moins bruyante d'un bateau pêcheur suffirait

pour les réveiller et les faire fuir à de grandes

' A la membrane «les branchies 9 rayons , à la nageoire du
»1<>8 10, à chacune des pector.iles 20, à eliaciuie des llioraci-

neê 4 ou 5, à ce'lc de l'anus 'i0, à celle de la queue 16,

distances, ou plonger à de grandes profondeurs.

Mais voici le piège que l'on tend de loin à la

première tortue que l'on aperçoit endormie. On
remet dans la mer le naucrate garni de sa lon-

gue corde : l'animal , délivré en partie de sa

captivité , cherche à s'échapper en nageant de

tous les côtés. On lui lâche une longueur de
corde égale à la distance qui sépare la tortue

marine de la barque des pêcheurs. Le naucrate,

retenu par ce lien, fait d'abord de nouveaux ef-

forts pour se soustraireà la main qui le maîtrise;

sentant bientôt cependant qu'il s'agite en vain

et qu'il ne peut se dégager, il parcourt tout le

cercle dont la corde est en quelque sorte le

rayon
,
pour rencontrer un point d'adhésion, et

par conséquent un peu de repos. ]l trouve cette

sorte d'asyle sous le plastron de la tortue flot-

tante, s'y attache fortement par le moyen de

son bouclier, et donne ainsi aux pêcheurs, aux-

quels il sert de crampon , le moyen de tirer à

eux la tortue en retirant la corde.

On voit tout de suite la différence remarqua-

ble qui sépare cet emploi du naucrate
, de l'u-

sage analogue auquel on fait servir plusieurs

oiseaux d'eau ou de rivage, et particulièrement

des cormorans, des hérons et des butors. Dans
la pêche des tortues faite par le moyen d'un

échénéis, on n'a sous les yeux qu'un poisson con-

traint dans ses mouvements, mais conservant

la tendance, faisant les mêmes efforts, répétant

les mêmes actes que lorsqu'il nage en liberté,

et n'étant qu'un prisonnier qui cherche à bri-

ser ses chaînes, tandis que les oiseaux élevés

pour la pêche sont altérés dans leurs habitudes,

et modifiés par l'art de l'homme, au point de

servir en esclaves volontaires ses caprices et ses

besoins. On a pu entrevoir dans deux de nos

Discours généraux 1

, la cause de cette diffé-

rence, qui mérite toute l'attention des physi-

ciens.

L'ÉCHÉNÉIS RAYÉ 2
.

Echeneislioeata, Schn., Lacep., Cuv.

Le naturaliste anglais Archibald Menzies £.

donné, dans le premier volumedes Transactions

de la société linnéenne de Londres, la descrip-

tion de ce poisson
,
qui diffère des deux éché-

' Discours sur la nature des poissons, cl Discours sur la du-

ri'e des espèces.

' Arcliihald Menzies , Trans. de la Soc. line, de Ltudres,

t. 1.
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néis dont nous venons de parler, par le nombre

des lames qui composent sa plaque ovale. En

effet, cet osseux n'a que dix paires de stries

transversales, dans l'espèce de bouclier dont sa

tète est couverte. D'ailleurs sa nageoire caudale,

au lieu d'être fourchue comme celle du rémora,

ou rectiligne ou arrondie comme celle du naucra-

te, se termine en pointe. Sa mâchoire inférieure

est plus longue que la supérieure. Les dents

d';S deux mâchoires sont petites, ainsi que les

éeaillesqui revêtent l'animal. La couleur géné-

rale est d'un brun foncé , et relevée de chaque

côté par deux raies blanches qui s'étendent de-

puis les yeux jusque vers le bout de la queue.

L'échénéis rayé se trouve dans le grand Océan,

cimnu sous le nom de mer Pacifique : on l'y a

vu adhérer à des tortues. L'individu décrit

par l'auteur anglais avait treize centimètres de

ions '.

QUATRE-VIINGT-DEUXIÈME GENRE.

LES MACROURES 2
.

ueux nageoires sur le dos; la queue deux fois plus

longue que le corps.

E.SPECL. CAUACTÈUES.

ÎLe premier rayon ue la première
nageoire dorsale dentelé par
deïaul; les écailles aiguillonnées,

et relevées eu caièue.

LE MACROURE RERGLAX 3
.

Macrourus rupeslris, Bt., Cuv. ; Macrourus Berglax,

Lacep.; Lepidoleprus cadorhj uchus, llisso.

Auprès des rivages du Groenland et de l'Is-

lande, habite ce macroure queBloch et Gunner

ont cru, avec raison, devoir placer dans un

genre particulier. La longueur de sa queue sé-

pare sa forme de celle des autres poissons tho-

racins , et donne un caractère particulier à ses

habitudes , en accroissant l'étendue de son

principal instrument de natation, et en douant

cet osseux d'une force particulière pour se mou-

voir avec vitesse au milieu des mers hyperbo-

' A la membrane branchiale 10 rayons, à la nageoire dur-

baie 53, à chacune des pectorales 18, à chacune des thoraci-

nes 3, - celle de l'anus 33, a celle de la queue 14.

' Ce seme. créé par bluch , est adopté par M. Cuvier. Il

répond a celui que M. Risso a nomme Lepidoleprus, 0.
5 Coryphœnoides rwpestris, Gunuer, Act. Nidros. 3, p. 43,

tao. 3, fig. I. — Millier, Prodr. Z"ol. Djuic, p. 43, n. 303. —
\

Id., Ingminyoak , ot. Fabric. Faun. Groenland., p. <5S , j

U.4I4. — Fi. kliye.n hronme. — lnyminniid, Crauz, Gioen
j

Uud., p. I 40. — Berglax, strom. Sondm. i
. p. 267-

II.

réennes. Long d'un mètre, ou environ, il four-

nit un aliment utile et quelquefois même
abondant aux peuplades de ces côtes groenlan-

daises et islandaises, si peu favorisées par la

nature, et condamnées pendant une si grande

partie de l'année à tous les effets funestes d'un

froid excessif. Son nom de Bcrglux vient des

rapports qu'il a paru présenter avec le saumon
que l'on nomme Lachs ou Lax dans plusieurs

langues du Nord , et des rochers au milieu des-

quels il séjourne fréquemment. Sa tête est

grande et large ; ses yeux sont ronds et sail-

lants ; les ouvertures des narines doubles de

chaque côté; et les deux mâchoires propre-

ment dites, à peu près égales. Cependant le

museau est tres-avancé au-dessus de la mâ-
choire supérieure, qui est armée ordinairement

de cinq rangées de dents; et la mâchoire infé-

rieure
,
qui n'en montre que trois rangées , est

garnie d'un filament ou barbillon semblable,

par sa forme , sa nature et sa longueur, a celui

de plusieurs gades. La langue est courte,

épaisse, cartilagineuse, blanche, etlisseeomme

le palais. Un opercule d'une seule pièce couvre

une grande ouverture branchiale. L'anus est

plus près de la tète que de l'extrémité de la

queue. La ligne latérale se rapproche du haut

du corps , dans une grande partie de sa direc-

tion. Deux nageoires s'élèvent sur le dos; la se-

conde est reunie avec celle de la queue, qui

touche aussi celle de l'anus *
; et les écailles

qui recouvrent ce Macroure, ou , ce qui est la

même chose, ce poisson tt longue queue, sont

relevées par une arête qui se termine eu pointe

ou en aiguillon.

Présentant d'ailleurs un éclat argentin
, ces

écailles donnent une teinte très-brillante au

berglax , dont la partie supérieure montre

néanmoins une couleur plus foncée ou plus

bleuâtre que l'inférieure; et les nageoires ajou-

tent quelquefois a la parure de l'animal, eu of-

frant une nuance d'un assez, beau jaune, et une

bordure bleue qui fait ressortir ce fond presque

doré.

Le berglax fraye assez tard. On le pèche

avec des lignes de fond -
: lorsqu'il est pris, il

se débat violemment, agite avec force sa ton-

' A la membrane des branchies 6 rayons, à la première us

geoire du dos H , à la seconde 124. a chacune des pectora-

les 19, à chacune des thoracui. s 7, a celte de l'anus 148.

5 Voyez ce ijue nous avons dit des lignes de loin! , dstss

l'histoire de la Murène cutigre.



186 HISTOIRE NATURELLE

gue queue , anime ses gros yeux , et se gonfle

d'une, manière assez analogue à eclle que nous

avons observée en parlant des tétrodons.

QUATRE-VINGT-TROISIÈME GENRE

LES COItYPHENES

Le Cobypiie.ne iiippu-

bus.

Lé CORYPHÈNE DORA-
DON.

LE COIIYPIIKNE CIIIIV

sinus.

/.e sommet delà tète très-comprimé et comme tranchant

par le haut, ou très-élevé et finissant sur le devant par

un plan presque vertical, ou terminé antérieurement

par un quart de cercle , ou garni d'écaillés semblables

à cfllcs du dos ; une seule nageoire dorsale, et cette

nageoire du dos presque aussi longue que le corps et

la queue.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de lu queue fourchue.

CARACTERES.

Soixante rayons, on environ , à la

nageoire du dos; plus de six

rayons à la membrane des bran-
chies

;
plus d'un rang de deuls

à chaque mâchoire; une seule

lame à chaque opercule ; des ta-

ches sur l.i plus grande partie du
corps et de la queue.

Cin juante rayons, ou environ, à la

nageoire du dos; six rayons à la

membrane branchiale; des taches
sur la partie supérieure du corps
et de la queue.

cinquante-huit rayons à la nageoire
du dos; six rayoiis à la membrane
des branchies ; la langue osseu-e
dans le milieu , et cartilagineuse

dans les bords ; un seul rang de
dents à chaque mâchoire; deux
lames à chaque opercule ; des ta-

ches sur la plus grande partie du
corps et de la queue.

Cinquante cinq rayons, ou euvi-

mn , à la nageoire du dos ; cette

nageoire dor>ale Irès-festonnée
au-dessus de la queue ; la langue
bisanguleuse pu- devant, osseuse
dans son milieu , et cartilagi-

neuse dans ses bords ; point de
dents s ir le devant du palais;

point de taches sur le corps ni

sur la queue.

Cinquante-quatre rayons, ou envi-

ron , à la nageoire du dos; la li-

gne latérale droite; des bandes
transvers des placées sur la na-
geoire dorsale, et s'étendant sur

le dos et les côtés, où elles ond i-

lent et se réunissent les unes aux
autres.

/ Trenlc cinq rayons, ou environ, à

1 1 nageoire du dos ; la mâchoire
) inférieure plus avancée que la

j
supérieure ; la ligne la érale

I courbe ; des bandes transversales

\ et étroites.

Le Cobtphèie scomiié-

BOÎDE.

LE COBYPHRNK ONDE.

Lï COBYPIIKNE POMPILB.

' M. Cmier a (opte ce genre d'Arledi et de Linnée; ma s il

relire l.i plupart de- espèces que .M. de Lacépèdc y admet ,

pour les reporter dans d'autres genres. D.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue en croissant.

ESPÈCES.

Le CoutpuèNe bleu.

Le Corypiiéïve plumier.

caractères.

Dix-neuf rayons, ou environ , à la
1 nageoire du dos; les ecaiiles

1
grandes; toiite la surface du pois-
son d'une couleur bleue.

Quatre-vingts rayons, ou environ,
i à la nageoire du dos; un grand
i

nombre de raies étroites, courbes
etbleues, situées sur le doft.

TROISIE31E SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue rectiligne.

9.

Le CORYPHÈNE RASOIR.

10.

LE COttYPITEKE PEIiRO

QUET.

11.

Le Coryfuène camus.

La partie supérieure terminée par
une arête aiguë; îles raies bleuâ-
tres , et croisées sur la tète et sur
les nageoires.

'La nageoire dorsale commençant
à l'occiput, composée de trente
rayons, ou euviro.i. et très-basse,
ainsi que celle de l'anus; la ligue
latérale interrompue ; des raies
longitudinales ei vive.uent colo-
rées sur les nageoires.

Trente-deux rayons à la nageoire

\

du dos; la lèvre inférieure plus
avancée que la supérieure.

QUATRIEME SOUS-GENRE.

La nageoire ds la queue arrondie.

12.

LE COlUPlIEPiE BAVE.

I.E CORYPHÈNE CHINOIS.

L'extrémité antérieure de chaque
mâchoire g4rnie de deux dents
aiguës , très-longues, et cernées
l'une de l'autre; les écailles gran-
des ; la tète dénuée d'écaillés

semblables à celles du dos , et

présentant plusieurs banJes tran-

sversales.

La nigeoire du dos très-longue;
celle de l'anus assez courte ; la

mà boire inférieure plus avan-
cée q«e la supérieure, et rele ée;

de grandes écailles sur le corps
et sur les opercules ; la couleur
générale d'un vert argenliii.

CINQUIEME SOCS-GENRE.

La nag o\re de la cptene lancéolée.

H.
j
Quarante-cinq rayons à la nageoire

Le Coiiyphè.ne pointu, j du dos; la ligne latérale courbe.

Espèces dont la forme de la nageoire de la queue n'est

pas encore connue.

13.

Le Coryphène yert.

16.

Le Couyphène casqué

La n igeoire du dos, celle de l'anus,

et les thoracines garnies chacune
d'un long filament.

Trente-deux rayons à la nageoire

du dos ; une lame osseuse sur le

sommet de Ij tèie.

LE CORYPHÈNE H1PPURUS

ConphtrDa Lïippurus, Linn .Bl., Lacep., Cuv. J
.

De tous les poissons qui habitent la haute

« Do adé. — Rondanino, sur la côte de Gènes. — Lam-

I
> Un sous genre des Cory,ihciies proprement dits

,
dani >

J

1 ^rand g"nie Coryphène de M. C ivier. l>.
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mer, aucun ne parait avoir reçu de parure

plus magniOque que les coryphènes. Revêtus

d'écaillés grandes et polies, réfléchissant avec

vivacité les rayons du soleil , brillant des cou-

leurs les plus variées , couverts d'or, pour

ainsi dire, et resplendissant de tous les feux

du diamant et des pierres orientales les plus

précieuses, ils ajoutent d'autant plus , ces co-

ryphènes privilégiés, à la beauté du spectacle

de l'Océan, lorsque, sous un ciel sans nuages,

de légers zéphyrs commandent seuls aux ondes,

qu'ils nagent fréquemment à la surface des

eaux
,
qu'on les voit, en quelque sorte , sur le

sommet des vagues, que leurs mouvements
très-agiles et très-répétés multiplient sans cesse

les aspects sous lesquels on les considère , ainsi

que les reflets éclatants qui les décorent , et

que, voraces et audacieux, ils entourent en

grandes troupes les vaisseaux qu'ils rencon-

trent, et s'en approchent d'assez près pour ne

rien dérober à l'œil du spectateur, de la variété

ni de la richesse des nuances qu'ils étalent.

C'est pour indiquer cette prééminence des co-

ryphènes dans l'éclat et dans la diversité de

leurs couleurs, ainsi que dans la vélocité de

leur course et la rapidité de leurs évolutions

,

et pour faire allusion d'ailleurs à la hauteur à

laquelle ils se plaisent à nager, que, suivant

plusieurs écrivains, ils ont reçu le nom géné-

rique qu'ils portent, et qui vient de deux mots

grecs, dont l'un, xopvyh, veut dire sommet,

et l'autre
,
vfw, signifie je nage. On a également

prétendu que la dénomination de coryphène,

employée dès le temps des anciens naturalistes,

désignait une des formes les plus remarquables

des poissons dont nous parlons, c'est-à-dire la

position de leur nageoire dorsale, qui com-

mence très-près du haut de la tète. Quelque

opinion que l'on adopte à cet égard, on ne peut

pas douter que le nom particulier A'Hippurus,

pugo , en Espagne. — Dolphin , en Angleterre. — Dorado,
dans plus, autres endroits de l'Europe. — Coryphène dofin,

Uaubenlon, line. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue,

niéth.— Osbeck, It. 30".— « Coryiihœna caudà bifurcâ, etc. •

Artedi.gen. (5 , syn. 28. — i^TOlJ po; , Arist. , 1. 8, c. 13. —
Id. Oppian., 1. 1, p. S. — Id. Athen., 1. 7, p. 504. — Hippu-
rus, Ovid., v. 93. — Id. Plin., 1. 9, C. 16 ; et 1. 32, c. 11. —
Lampugo, Hippurus, IVondelet, part. 1, I. S , c. ts. — Id.

Gesner, p. 501 et 4j3. — (Germ.) fol. 44, a. — Icon. animal.,

p. 73. — Alilrov., I. 5 , c. (7, p. 306. — Jonston , 1. I , lit. I

,

c. 1, a , 6 , tab. 1. — Cliarlet., p. 124. — Willughby, Icblh ,

p. 215 , tab. O, 1, fig. 3. - liai , p. 100, n. 1. — Equise.le,

Equiselis, Gaz. Arist., I. }, e. (0; et 1. 8, c. lo. — • llippu-

c rus pinnis brauchialibus deauratis , etc. » Klein , Miss,

pisc. 5, p. 53, n. 1,2.

ou de Queue de cheval, donné à l'une des plus

belles espèces de coryphène
, ne vienne de la

conformation de cette même nageoire dorsale,

dont les rayons très-nombreux ont quelques

rapports avec les crins du cheval. Cet hippurus,

qui est l'objet de cet article, parvient quelque-

fois jusqu'à la longueur d'un mètre et demi.

Son corps est comprimé aussi bien que sa tète
;

l'ouverture de sa bouche très-grande ; sa langue

courte; ses lèvres sont épaisses ; ses mâchoires

garnies de quatre dents aiguës et recourbées en

arrière. Un opercule composé d'une seule pièce

couvre une large ouverture branchiale 1

; la

ligne latérale est fléchie vers la poitrine, et

droite ensuite jusqu'à la nageoire caudale, qui

est fourchue; les écailles sont minces, mais

fortement attachées.

A l'indication des formes ajoutons l'exposi-

tion des nuances
,
pour achever de donner une

idée de ce superbe coryphène. Lorsqu'il est vi-

vant, dans l'eau, et en mouvement, il brille

sur le dos d'une couleur d'or très-éclatante

,

mêlée à une belle teinte de bleu ou de vert de

mer, que relèvent des taches dorées et le jaune

doré de la iigne latérale. Le dessous du corps

est argenté. Les nageoires pectorales et thora-

cines présentent un jaune très-vif, à la splen-

deur duquel ajoute la teinte brune de leur base;

la nageoire caudale
,
qui offre la même nuance

de jaune, est d'ailleurs bordée de vert; celle

de l'anus est dorée; et une dorure des plus ri-

ches fait remarquer les nombreux rayons de la

nageoire dorsale, au milieu de la membrane
d'un bleu céleste qui les réunit.

C'est ce magnifique assortiment de couleurs

d'or et d'azur qui trahit de loin le coryphène

hippurus, lorsque, cédant à sa voracité natu-

relle , il poursuit sans relâche les trigles et les

exocets, dont il aime à se nourrir, contraint

ces poissons volants à s'élancer hors de l'eau

,

les suit d'un regard assuré
,
pendant que ces

animaux effrayés parcourent dans l'air leur

demi-cercle, et les reçoit
,
pour ainsi dire, dans

sa gueule, à l'instant où, fatigués d'agiter leurs

nageoires pectorales, et ne pouvant plus sou-

tenir dans l'atmosphère leur corps trop pesant,

ils retombent au milieu de leur fluide natal

sans pouvoir y trouver un asile.

Non-seulement les hippurus cherchent ainsi

1 A la membrane des branchies 10 rayons, à la nageoire dw
dosCO, à chacune des pectorales 20, à chacune des thoraci-

nés 6, à celle de l'anus 26, à c< lie de la queue 20.
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à satisfaire le besoin impérieux de la faim qui

les presse, au milieu des bande? nombreuses

de poissons moins grands et plus faibles qu'eux ;

mais encore, peu difficiles dans le choix de

leurs aliments , ils voguent en grandes troupes

autour des vaisseaux, les accompagnent avec

constance, et saisissent avec tant d'avidité tout
^

ce que les passagers jettent dans la mer, qu'on '

a trouvé dans l'estomac d'un de ces poissons

jusqu'à quatre clous de fer, dont un avait plus
'

de quinze centimètres de longueur.

On profite d'autant plus de leur gloutonnerie

pour les prendre, que leur chair est ferme et

très-agréable au goût. Pendant le temps de leur
;

frai, c'est-à-dire dans le printemps et dans l'an- :

tomne, on les pèche avec des filets auprès des
|

rivages , vers lesquels ils vont déposer ou fé-

conder leurs œufs; et dans les autres saisons,

ou ils préfèrent la haute mer, on se sert de li-

gnes de fond 1

,
que la voracité de ces eory-

!

phènes rend très-danaereuses pour ces ani-

maux. Ce qui fait d'ailleurs que leur recherche
;

est facile et avantageuse, c'est qu'ils sont en

très-grand nombre dans les parties de la mer
j

qui leur conviennent, parce qu'indépendam-

ment de leur fécondité , ils croissent si vite,

qu'on les voit grandir d'une manière très-

prompte dans les nasses où on les renferme
j

après les avoir pris en vie.

ils vivent dans presque toutes les mers
j

chaudes et même tempérées. On les trouve

non-seulement dans le grand Océan équato-

rial., improprement appelé mer Pacifique, mais
|

encore dans une grande portion de l'Océan At-
j

lantique, et jusque dans la Méditerranée.

I

LE CORYPHÈNE DORADON 2
.

Corypbœna equiselis, Linn., Grael.; Coryphaena au-

rata, Lacep.; Coryphaena bippurus, Cuv. 3
.

Nous conservons ce nom de Doradon à un

eoryphène qui a plusieurs traits communs avec

l'hippurus, mais qui en diffère par plusieurs

* ''oyez, sur les lignes de fond , l'article de la Unie bou-

clée, et celui de 1j Murène congre.
' Coryphène doradon, Danbcnton , Enc. médi. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Eric, méili. — Dorado, Osbeck, It. 508

— Guaracapema
, Marcgrav., Brasil., p. 460. — Id. Piso,

Ind., p. 160. — WiUngliby, Iehth., p. 214. — Rai ,
Fisc.,

p. 100, n. 2.

* Selon M. Cuvier, il n'est pas bien constant que ce poisson

diffère spécifiquement du précédent. D.

ATMIELLE

autres. Il en est séparé par le nombre des

rayons de la nageoire dorsale
,
qui n'en ren-

ferme que cinquante ou environ
,
par celui des

rayons de la membrane des branchies
,
qui n'en

comprend que six, pendant que la membrane

branchiale de l'hippurus en présente sept et

quelquefois dix , et de plus par la disposition

des taches couleur d'or qui ne sont disséminées

que sur la partie supérieure du corps et de la

queue. D'ailleurs, en jetant les yeux sur une

peinture exécutée d'après les dessins coloriés

et originaux du célèbre Plumier, -laquelle fait

partie de la belle collection de peintures sur

vélin déposées dans le Muséum d'histoire, na-

turelle, et qui représente avec autant d'exacti-

tude que de vivacité les brillantes nuances du

doradon , on ne peut pas douter que ce dernier

coryphène n'ait cbaeun des opercules de ses

branchies composé de deux lames, pendant

que l'opercule de l'hippurus est formé d'une

seule pièce. On pourra s'en assurer, en exami-

nant la copie de cette peinture, que nous avons

cru devoir faire graver 1

. Au reste, l'agilité, la

voracité et les autres qualités du doradon
y

ainsi que les diverses habitudes de ce poisson,

sont à peu près les mêmes que celles de l'hip-

purus ; et on le trouve également dans un grand

nombre de mers chaudes ou tempérées.

LE CORYPHÈNE CHRYSURUS

Coryphœua chrysurus, Laccp. '.

C'est dans la mer Pacifique, ou plutôt dans

le grand Océan équatorial
,
que ce superbe co-

ryphène a été vu par Commerson
,
qui accom-

pagnait alors notre célèbre navigateur Bougain-

vi lie. Il l'a observé sur la fin d'avril de 1768,

vers le 16
e degré de latitude australe, et le

170 e de longitude. Au premier coup d'oeil, on

croirait devoir le rapporter à la même espèce

que l'hippurus; mais en le décrivant d'après

Commerson, nous allons montrer aisément

qu'il en diffère par un grand nombre de carac-

tères.

' A la membrane des branchies fi rayons, à h nageoire dor-

saleoj, à chacune des pectorales 19 à chacune des thoraci-

nesfi, à celle de l'anus 25, à celle rie la qnene20.

s . coryphus chrysurus. » — « Cndique deauratus; dorso,

« pinnis, gnttulisqne lateralibns, cxruleis, cauriâex anro lla-

< vescente. » Commerson, manuscrits déjà cités. — Dorai

de la mer du Sud. Id., ihid.

» Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D.
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Toute la surface de ce coryphène , et particu-

lièrement sa queue , brillent d'une couleur d'or

tres-éclatante. Quelques nuances d'argent sont

seulement répandues sur la gorge et la poi-

trine; et quelques teintes d'un bleu céleste

jouent, pour ainsi dire, au milieu des reflets

dorés du sommet du dos. Une belle couleur

d'azur paraît aussi sur les nageoires, principa-

lement sur celle du dos et sur les pectorales :

elle est relevée sur les thoracines par le jaune

d'une partie des rayons , et sur celle de l'anus

,

par les teintes dorées avec lesquelles elle y est

mêlée; mais elle ne se montre sur la nageoire

de la queue que pour y former un léger liséré,

et pour y encadrer, en quelque sorte, l'or res-

plendissant qui la recouvre, et qui a indiqué le

nom du coryphène \

Ajoutons
,
pour achever de peindre la magni-

fique parure du chrysurus, que des taches

bleues et lenticulaires sont répandues sans

ordre sur le dos, les côtés et la partie inférieure

du poisson, et scintillent au milieu de l'or,

comme autant de saphirs enchâssés dans le

plus riche des métaux.

L'admirable vêtement que la nature a donné

au chrysurus , est donc assez différent de celui

de l'hippurus, pour qu'on ne se presse pas de

les confondre dans la même espèce. Nous al Ions

les voir séparés par des caractères encore plus

constants et plus remarquables.

Le corps du chrysurus
,
très-allongé et très-

comprimé , est terminé dans le haut par une
M)rte de carène aiguë qui s'étend depuis la tête

jusqu'à la nageoire de la queue ; et une sem-

blable carène règne en dessous, depuis cette

même nageoire caudale jusqu'à l'anus.

La partie antérieure et supérieure de la tête

l'angle intérieur de la mâchoire supérieure,

trois autres tubercules presque semblables vers

le milieu du palais, et un sixième tubercule

très-analogue presque au-dessus du gosier.

La langue est large, courte, arrondie par de-

vant, osseuse dans son milieu , et cartilagineuse

dans ses bords. L'ouverture de la bouche est

peu étendue : on compte de chaque côté deux

orifices des narines; une sorte d'anneau mem-
braneux entoure l'antérieur. Les opercules des

branchies sont, comme la tête, dénués de pe-

tites écailles; ils sont de. plus assez grands, et

composés chacun de deux pièces , dont celle de

devant est arrondie vers la queue , et dont celle

de derrière se prolonge également vers la

queue, en appendice quelquefois un peu re-

courbé.

Six rayons aplatis soutiennent de chaque

côté une membrane branchiale, au-dessous de

laquelle sont placées quatre branchies très-

rouges , formées chacune de deux rangées de

filaments allongés : la partie concave de l'arc

de cercle osseux de la première et de la seconde

est garnie de longues dents arrangées comme
celles d'un peigne ; la concavité de l'arc de la

troisième et de la quatrième ne présente que

des aspérités.

La nageoire du dos
,
qui commence au-dessus

des yeux , et s'étend presque jusqu'à celle de

la queue
,
comprend cinquante-huit rayons 1

:

les huit premiers sont d'autant plus longs

qu'ils sont situés plus loin de la tête, et la

longueur des autres est au contraire d'autant

moindre
,
quoique avec des différences peu

sensibles, qu'ils sont plus près de la nageoire

caudale.

L'anus est placé vers le milieu delà longueur

représente assez exactement un quart de cercle, !
totale de l'animal ; et l'on voit, entre cet orifice

et se termine dans le haut par une sorte d'arète

ai gué.

La mâchoire inférieure, qui se relève vers la

supérieure , est un peu plus longue que cette

dernière. Toutes les deux sont composées d'un

os que hérissent des dents très-petites, très-

courtes, très-aiguës, assez écartées l'une de

et la base des nageoires thoracines, un petit

sillon longitudinal.

La nageoire de la queue est fourchue

,

comme celle de tous les coryphènes du premier

sous-genre ; la ligne latérale serpente depuis le

haut de l'ouverture branchiale , où elle prend

son origine, jusqu'auprès de l'extrémité des na-

l'autre, placées comme celles d'un peigne, et
!

geoires pectorales, et atteint ensuite la nageoire

très-différentes, par leur forme , leur nombre I

de la queue en ne se fléchissant que par de

et leur disposition
, de celles de l'hippurus.

]

légères ondulations
; et enfin les écailles qui re-

On voit d'ailleurs deux tubercules garnis de
dents très-menues et très-serrées aimrès de

• Chrysui us signifie queue d'or.

couvrent le poisson, sont allongées, arrondies

1 A la membrane îles branchies 6 rayons, à la nageoire du

dos 38, à chacun* des pectorales 20. à chacune des thonci-

nés S, à la nageoire de l'anus 2g, à celle de la queue(5.
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a leur sommet, lisses, et fortement attachées.

On a donc pu remarquer sept traits princi-

paux par lesquels le chrysurus diffère de l'hip-

purus : premièrement , le nombre des rayons

n'est pas le même dans la plupart des nageoires

de ces deux coryphènes ; secondement , la

membrane branchiale du chrysurus ne ren-

ferme que six rayons, il y en a toujours depuis

sept jusqu'à dix à celle de l'hippurus; troisiè-

mement, le dos du premier est caréné, celui du

second est convexe; quatrièmement, l'ouver-

ture de la bouche est peu étendue dans le chry-

surus, elle est très-grande dans l'hippurus;

cinquièmement, les dents du chrysurus sont

conformées et placées bien différemment que

celles de l'hippurus; sixièmement, l'opercule

branchial du chrysurus comprend deux lames

,

on ne voit qu'une pièce dans celui de l'hippu-

rus ; et septièmement, nous avons déjà montré

une distribution de couleurs bien peu semblable

sur l'un et sur l'autre de ces deux coryphènes.

Ils doivent donc constituer deux espèces diffé-

rentes, dont une, c'est-à-dire celle que nous dé-

crivons, est encore inconnue des naturalistes;

car elle est aussi très-distincte du coryphène

doradon, ainsi qu'on peut facilement s'en con-

vaincre en comparant les formes du doradon et

celles du chrysurus.

Au reste, les habitudes du coryphène qui fait

le sujet de cet article , doivent se rapprocher

beaucoup de celles de l'hippurus. En effet,

Commerson ayant ouvert un chrysurus qui

avait plus de sept décimètres de longueur, il

trouva son estomac qui était allongé et mem-
braneux, rempli de petits poissons volants, et

d'autres poissons tres-peu volumineux.

Il vit aussi s'agiter au milieu de cet estomac,

et dans une sorte de pâte ou de chyme
,
plu-

sieurs vers filiformes , et de la longueur de deux

ou trois centimètres.

Ce voyageur rapporte d'ailleurs dans les ma-

nuscrits qui m'ont été confiés dans le temps

par Buffon
,
que lorsque les matelots exercés à

la pêche ont pris un chrysurus, ils l'attachent

à une corde, et le suspendent à la proue du

vaisseau, de manière que l'animal paraît être

encore en vie et nager à la surface de la mer.

Ils attirent et réunissent, par ce procédé, un

assez grand nombre d'autres chrysurus, qu'ils

peuvent alors percer facilement avec une

fouine

< La fouine est un peigne de fer attaché à un long manche.

Commerson ajoute que les chrysurus l'em-

portent sur presque tous les poissons de mer

par le bon goût de leur chair, que l'on prépore

de plusieurs manières, et particulièrement avec

du beurre et des câpres.

LE CORYPHÈNE SCOMBÉROIDE 1

.

Coryphaena scomberoides, Lacep.'.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson la description de cette espèce de

coryphène
,
que ce savant voyageur avait vue,

au mois de mars 1768 , dans la mer du Sud,

ou, pour mieux dire, dans le grand Océan équa-

torial, vers le 18 e degré de latitude australe,

et le 134 e degré de longitude, et par consé-

quent à une distance de la ligne très-peu diffé-

rente de celle où il observa, un ou deux mois

après, le coryphène chrysurus.

Le scombéroïde est d'une longueur intermé-

diaire entre celle du scombre maquereau et

celle du hareng. Sa couleur totale est argentée

et brillante ; mais elle n'est pure que sur les

côtés et sur le ventre. Une teinte brune mêlée

de bleu céleste est répandue sur le dos ; cette

teinte s'étend aussi sur le sommet de la tète,

où elle est plus foncée, plus noirâtre, et mêlée

avec des reflets dorés que l'on voit également

autour des yeux et sur les lames des opercules.

Toutes les nageoires sont entièrement bru-

nes, excepté les thoracines , dont la partie ex-

térieure est blanche, et les pectorales
,
qui sont

un peu dorées.

La mâchoire supérieure est plus courte que

l'inférieure. Les os qui composent l'une et l'au-

tre , sont hérissés d'un si grand nombre de pe-

On donne aussi ce nom , ainsi que celui de foéne et de

fouanne, à une broche terminée par un dard. Quelquefois

on ajuste ensemble deux, trois ou un plus grand nombre de

lames, pour former une fouanne, ou foéne, ou fouine.

D'autres fois on emploie ces noms pour désigner une simpie

fourche. On attache l'instrument au bout d'une perche, et

l'on s'en sert pour percer les poissons que l'on aperçoit au

fond de l'eau, ou qui sont cachés dans la vase , les enfiler et

les retirer.

' t Coryphus argenteus. » — t Coryphus pinnà dorsal!

i longissimà radiorum quinquaginta-quinque, osse quadia-

« tulo m média lingua. • — « Et coryphus argenteus, imma-

• cutatus, pinnis ruscis, dorsali radiorum quinqnaginla-quin-

t que, auali viginliquinque , caudà biuircà fusceseente. »

Commerson , manuscrits déjà cités. — Osleoglossus , ostéo-

glosse , ou languosseux de lu mer du Sud , Petite dorade,

ld.. ibid.

J M. Cuvier ne cite pas ce poisson dans son Mémoire mr

les Co> yplùnes, etc. Mém. du Mus., t. I, p. 524 et suiv. 0.
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tites dents tournées en arrière
,
qu'ils montrent

Ja surface d'une lime, et qu'ils tiennent l'ani-

mal facilement suspendu à un doigt, par exem-

ple, que l'on introduit dans la cavité de la

bouche.

La langue a une figure remarquable; elle

ressemble en quelque sorte à un ongle humain :

elle est large, un peu arrondie par devant, et

néanmoins terminée par un angle à chaque bout

de son arc antérieur; déplus, elle présente dans

son milieu un os presque carré , et couvert de

petites aspérités dirigées vers le gosier; sa cir-

conférence est formée par un cartilage qui s'a-

mincit vers le bord; et un frein large et épais

la retient par-dessous.

La voûte du palais est entièrement lisse,

excepté l'endroit le plus voisin du gosier, où

l'on voit de petites élévations osseuses et den-

ticulées.

Deux lames arrondies par derrière
,
grandes

et lisses, composent chaque opercule; six

rayons soutiennent la membrane branchiale ; et

les branchies sont assez semblables, par leur

nombre et par leur conformation , à celles du

chrysurus.

La ligne latérale offre plusieurs sinuosités

qui décroissent à mesure qu'elles sont plus voi-

sines de la nngeoire caudale.

Les nageoires thoracines sont réunies à leur

base par une membrane qui tient aussi à un

sillon longitudinal placé sous le ventre , et dans

lequel le poisson peut coucher à volonté ces

mêmes nageoires. Elles renferment chacune

cinq ou six rayons.

Le dessous de la queue est terminé par une

carène très-aiguë.

La nageoire dorsale rt'gne depuis l'occiput

jusque vers l'extrémité de la queue; elle est

festonnée dans sa partie postérieure , de ma-
nière à imiter les très-petites nageoires que l'on

voit sur la queue des scombres : la nageoire de
l'anus offre une conformation analogue ; et ces

traits particuliers au poisson que nous décri-

vons
, ne servant pas peu à le rapprocher des

scombres, avec lesquels d'ailleurs on peut
voir, dans cette histoire

, que les coryphènes
ont beaucoup de rapports, j'ai cru devoir nom-
mer Scombéroïde

, l'espèce que nous cher-
chons, dans cet article, à faire connaître des
naturalistes 1

.

' a la membrane des branchies 6 rayoua , a la nageoire du

Commerson vit des milliers de ces scombé-

roïdes suivre les vaisseaux français avec assi-

duité, et pendant plusieurs jours. Ils vivaient

de très-jeunes ou très-petits poissons volants
,

qui, pendant ce temps, voltigeaient autour des

navires comme des nuées de papillons, qu'ils

ne surpassaient guère en grosseur; et c'est à

cause de la petitesse de leurs dimensions, qu'ils

pouvaient servir de proie aux scombéroïdes

,

dont la bouche étroite n'aurait pas pu admettre

des animaux plus gros. En effet, l'un des plus

grands de ces coryphènes observés par Com-
merson n'avait qu'environ trois décimètres de

longueur. Cet individu était cependant adulte

et femelle.

Au reste, les ovaires de cette femelle, qui

avaient une forme allongée
,
occupaient la plus

grande partie de l'intérieur du ventre, comme
dans les cyprins, et contenaient une quantité

innombrable d'œufs; ce qui prouve ce que nous

avons déjà dit au sujet de la grande fécondité

des coryphènes.

LE CORYPHENE ONDE '.

Coryphaena fasciolala, Pillas, Lion., Gniel.; Corypha;na

undulata, Lacep.

Pallas a décrit le premier cette espèce de co-

ryphène. L'individu qu'il a observé et qui avait

été péché dans les eaux de l'ile d'Amboine,

n'était long que de cinq centimètres ou environ.

Les formes et les couleurs de cet animal étaient

élégantes : très-allongé et un peu comprimé, il

montrait sur la plus grande partie de sa surface

une teinte agréable qui réunissait la blancheur

du lait à l'éclat de l'argent; une nuance grise

variait son dos; la nageoire dorsale et celle de

l'anus étaient distinguées par de petites bandes

transversales brunes; les bandelettes de la pre-

mière de ces deux nageoires s'étendaient sur la

partie supérieure de l'animal, y ondulaient,

pour ainsi dire, s'y réunissaient les unes aux

autres
,

disparaissaient vers la partie infé-

rieure du poisson; et la nageoire de la queue,

qui était fourchue, présentait un croissant très-

brun.

dos 53, à chacune des pectorales 18, à chacune les thoraci-

nes 6, à celle de l'anus 23, à celle do la queue, qui est fonr-

chue , (3.

' Cory-phéne ondoynnt. Bonnaterre, pl. de l'Enc. nieïh.

' M. Cuvier rapporte ce poi-son au ponipile décrit ci-après,

lequel e*t pour lui un centroloplie. 1>
;
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D'ailleurs ce coryphène avait des yeux assez

grands ; l'ouverture de sa bouche , étant très-

large , laissait voir facilement une langue lisse,

et arrondie par devant; un opercule composé

de deux lames non découpées couvrait de cha-

que côté un grand orifice branchial ; la ligne la-

térale était droite et peu proéminente *.

LE CORYPHÈNE POMPILE 2
.

Corypbaena Pompilus, Linn., (imel., Lacep.; Centrolo-

phus Pompilus, Cuv. 5
.

De tous les coryphènes du premier sous-

genre , le pompile est celui dont la nageoire cau-

dale est la moins fourchue ; et voila pourquoi

quelques naturalistes, et particulièrement Ar-

tedi , le comparant sans doute à l'hippurus , ont

écrit que cette nageoire de la queue n'était pas

échancrée. Cependant, lorsqu'on a sous les

yeux un individu de cette espèce, non altéré,

on s'aperçoit aisément que sa nageoire caudale

présente à son extrémité un angle rentrant. Les

anciens ont nomme Pompile le coryphène dont

nous traitons dans cet article, parce que , se

rapprochant beaucoup par ses habitudes de

l'hippurus et du doradon , on dirait qu'il se

plaît a accompagner les vaisseaux , et que

pompe signifie en grec pompe ou cortège. Au
reste, il ne faut pas être étonné qu'ils aientassez

bien connu la manière de vivre de ce poisson

osseux
,
puisqu'il habite dans la Méditerranée,

aussi bien que dans plusieurs portions chaudes

ou tempérées de l'Océan Atlantique et du grand

Océan.

L'ouverture de la bouche du pompile est

très-grande; sa mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure , et un peu relevée; les

côtés de la tète présentent des dentelures et des

1 A la membrane des branchies G rayons, à la nageoire du

ilos 54, à chacune des pectorales lu, à chacune des thoraci-

\ies 5, à celle de l'anus 27, à celle de la queue 17.

1 Coryphène lanipuge.. Daubeutoii , Eric, iuéth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — « Coryplnena... lineâ laie-

• r.ili curvâ. » Artedi.gen. 46, syn. 29. — nofimXoç. -<El»an.,

I 2, c. 15; el 1. 15, e. 23. — Ici. Athen., 1. 7, p. 282. 283 et

2g4. — id. Oppian., liai.. 1. 1, p. 8. — Pompilus. Ovid.—
Pompilus. Plia., Hist. mundi, 1. 32, c. II. — Pompile. Ron-

delet ,
part. \, I. 8 , c. 13. — Xpùo&tpp'js . par plus, anciens

auteurs.— Gesner, p. 88(, 755; et (Gérm.) fol. GO, a . b. —
Àldrov.. 1. 5, c. 19, p. 323. — Jonston , 1. 1, tit. I, c. 2, a , 2,

tai>.3, fig. 5.— charlet., p. 124. — Wîllughby, p. 2)5. — Rai,

p. 101.

> M. Cuvier place cette espèce dans le sous-genre Ceiitro-

lophe du grand genre Coryphène. I).

enfoncements ; la ligne latérale est courbe ; les

nageoires pectorales sont pointues 1

; des bandes

transversales, étroites, et communément jau-

nes, régnent sur les côtés. La dorure qui dis-

tingue un si grand nombre de coryphènes , se

manifeste sur le pompile au-dessus de chaque

œil; et voilà pourquoi on l'a nommé Sourcil

d'or, en grec ^ovc-oœou;.

LE CORYPHÈNE BLEU 3
.

Coryphaena canulea, Linn., Grael., Lacep. '.

L'or, l'argent et l'azur brillent sur les cory-

phènes que nous venons d'examiner ; la parure

de celui que nous décrivons est plus simple

,

mais élégante. Il ne présente ni argent ni or;

mais toute sa surface est d'un bleu nuancé par

des teintes agréablement diversifiées, et fon-

dues par de douces dégradations de clarté. On

le trouve dans les mers tempérées ou chaudes

qui baignent les rivages orientaux de l'Amé-

rique. Ses écailles sont grandes; celles qui re-

vêtent le dessus et les côtés de sa tète, sont

assez semblables aux écailles du dos. Une seule

lame compose l'opercule des branchies , dont

l'ouverture est tres-large; la ligne latérale est

plus proche du dos que de la partie inférieure

de l'animal; les yeux sont ronds et grands;

et une rangée de dents fortes et pointues garnit

chaque mâchoire *.

LE CORYPHÈNE PLUMIER 5
.

Cor) pb;rna Pluuiieri, Bloch, Lncep. '.

Ce coryphène ,
que le docteur Bloch a fait

connaître, et qu'il a décrit d'après un manuscrit

de Plumier, habite à peu près dans les mêmes

mers que le bleu : on le trouve particulière-

ment, ainsi que le bleu , dans le bassin des An-

» A la nageoire dorsale 35 rayons, à chacune des pectora-

les (4, à chacune des llioracines 6, a celle de l'anus 24, a

celle de la queue 16.

a Bloch , pl. 176.— Novacula cœrulea. Catesby, CaioU

ta h (g. — Coryphène rasuir bleu.

! M. Cuvier rapporte ce poisson au genre des scares. I).

* A la membrane des branchies 4 rayons, à la nageoire du

dos (9, à chacune des pectorales 1 4, à chacune des thoraci-

iie» 5, à c. lie de l'auus f I , à celle de la queue 19.
•

Coryphène puoii de mer. Bounaterre , pl. de l'Eue,

méth.
• M. Cuvier considère ce poisson connue étant un véritable

Labre. 0.
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tilles. Mais combien i! diffère de ce dernier

poisson par la magnificence et la variété des

couleurs dont il est revêtu! C'est un des plus

beaux habitants de l'Océan. Tachons de pein-

dre son portrait avec fidélité.

Son dos est brun ; et sur ce fond que la na-

ture semble avoir préparé pour faire mieux res-

sortir les nuances qu'elle y a distribuées , on

voit un grand nombre de petites raies bleues

serpenter, s'éloigner les unes des autres
, et se

réunir dans quelques points. Cette espèce de

dessin est comme encadré dans l'or qui res-

plendit sur les côtés du poisson, et qui se

change en argent éclatant sur la partie infé-

rieure du coryphène. La tète est brune; mais

chaque œil est situé au-dessous d'une sorte de

tache jaune, au-dessus d'une plaque argentée,

et au centre de petits rayons d'azur. Une bor-

dure grise fait ressortir le jaune des nageoires

pectorales et thoraeincs; la nageoire de la

queue, qui est jaune comme celle de l'anus,

présente de plus des teintes rouges et un liséré

bleu ; et enfin une longue nageoire violette rè-

gne sur la partie supérieure du corps et de la

queue '. Le coryphène plumier est d'ailleurs

couvert de petites écailles; il n'a qu'une lame

à chacun de ses opercules; il parvient ordinai-

rement à la longueur d'un demi-mètre; et sa

nageoire caudale est en croissant, comme celle

du bleu.

LE CORYPHÈNE RASOIR 2
.

Corypheena novacula, Linn., Gmel. , Lacep. ; Xirà-

chlhys novacula, Cuv. 5
.

Ce poisson a sa partie supérieure terminée

par une arête assez aiguë
,
pour qu'on n'ait pas

balancé à lui donner le nom que nous avons

1 A la membrane des branchies 4 rayons , à la nageoire du

dos 77, à chacune des pectorales M, à chacune des thoraei-

ncs 6, a celle de l'anus 53, à celle de la queue 16.

1 Pesce yeitine , sur les côles de la Liguiie.— Tiason, sur

plus, côtes d'Espagne. — Coryphène rason. Danbenton ,

line. méth. — Ici. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Cory-

phaena palmaris pulclirè varia, doiso acuto. » Artedi,

gen. 13,syn. 29.—Noracula piscis. Plin., Hist, mundi, l. 32,

c. 2. — Rason. Rondelet, part. 1,1. 5 , c. (7. — Novacula.
Gesner, p. 628, 629 et 721 ; et (Germ.) fol. 32, a. — Pesce pet-

line.— Salvian., fol. 217. — « Pecten Itoma;, novacula Ron-
» deletii. Aldrov., I. 2, e. 27, p. 203. — Peclen Hoinano-
rum. Jonston , l. i, tit. 5 ,

cap. 1, a, io. — « Pesce pettine

« Salviani , novacula Rondelet. » Gesner. Paralipom., p. 24.

— Willughby, Ichth., p. 214. — liai, p. loi

.

> M Cuvier considère ce poisson comme formant le type

d'un nouveau genre de la famille des Labroïdes, qu'il nomms
liason., XU ichlhys. 0.

11.

i cru devoir lui conserver. Il habite dans la Mé-
! diterranée; et voilà pourquoi il a été connu des

anciens, et particulièrement de Pline. 11 est

très-beau; on voit sur sa tète et sur plusieurs

j

de ses nageoires
,
des raies qui se croisent en

différents sens, et qui montrent cette couleur

bleue que nous avons déjà observée sur les co-

ryphènes : mais il est le premier poisson de son

genre qui nous présente des nuances rouges

éclatantes, et relevées par des teintes dorées.

Ce rouge resplendissant est répandu sur la plus

grande partie de la surface de l'animai ; et il y
est réfléchi par des écailles très-grandes. La

chair du rasoir est tendre, délicate, et assez

recherchée sur plusieurs rivages de la Méditer-

ranée. Sa ligne latérale suit a peu près la cour-

bure du dos , dont elle est tres-voisine ; chacun

de ses opercules est composé de deux lames;

et sa nageoire caudale étant rectiligne , nous

l'avons placé dans le second sous-genre des

coryphènes. Au reste , l'histoire de ce poisson

nous fournit un exemple remarquable de l'in-

fluence des mots. On l'a nommé Rasoir long-

temps avant le siècle de Pline : à cette époque,

où les sciences physiques étaient extrêmement

peu avancées, cette dénomination a suffi pour

faire attribuer à cet animal plusieurs des pro-

priétés d'un véritable rasoir, et même peur faire

croire, ainsi que le rapporte le naturaliste ro-

main
,
que ce coryphène donnait un goût mé-

tallique , et particulièrement un goût de fer, à

tout ce qu'il touchait.

LE CORYPHÈNE PERROQUET 1

.

Coi yphacna Psittacus, Linn., Gmel., Lacep.; Xirichluys

Psiltacus, Cuv. 2
.

La forme rectiligne que présente la nageoire

caudale de ce poisson, détermine sa place dans

le troisième sous-genre des coryphènes. Sa li-

gne latérale est interrompue; et sa nageoire dor-

sale, assez basse et composée de trente rayons

ou environ, commence a l'occiput 3
.

Il a été observé par le docteur Garden dans

les eaux de la Caroline. La beauté des couleurs

* Cori/phénc perroquet. Danbenton , Enc. méth. — [d.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

J M. Cuvier place ce poisson , ainsi que le précédent , dans

son genre Rason Xirichthys de la famille des Labroïdes. D.

5 A la nageoire (lu dos 30 rayons, à chacune des pectora-

les II, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus {A,

à

celle de la queue (4.

25
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dont il brille lorsqu'il est animé par la chaleur

de la vie, ainsi que par les feux du soleil, a

mérité qu'on le comparât aux oiseaux les plus

distingués par la variété de leurs teintes, la vi-

vacité de leurs nuances, la magnificence de leur

parure, et particulièrement aux perroquets. Les

lames qui recouvrent la tète montrent la diver-

sité de reflets des métaux polis et des pierres

précieuses ; son iris, couleur de feu, est bordé

d'azur; des raies longitudinales relèvent le fond

des nageoires ; et l'on aperçoit vers le dos , au

milieu du tronc, une tache remarquable par ses

couleurs aussi bien que par sa forme, faite en

losange, et présentant, en quelque sorte, toutes

les teintes de Parc-en-ciel
,
puisqu'elle offre du

rouge, du jaune, du vert, du bleu et du pourpre.

LE CORYPHENE CAMUS

Coryphxna sima, Linn., Gmelin, Lacep.

Le nombre des rayons de la nageoire dorsale,

et la prolongation de la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure, servent à distinguer

ce coryphène, qui habite dans les mers de l'A-

sie, et qui, par la forme rectiligne de sa nageoire

caudale, appartient au troisième sous-genre des

poissons que nous considérons 3
.

LE CORYPHÈNE RAYÉ *.

Conpha?na lineata, Linn., Gmel., Lacep.; Xirichihys

lineatus, Cuy.

Le docteur Garden a faiteonnaitre ce poisson,

qui habite dans les eaux de laCaroline. Ce cory-

phène à la tète rayée transversalement de cou-

leurs assez vives ; d'autres raies très-petites pa-

raissent sur la nageoire du dos , ainsi que sur

celle de l'anus °. Les écailles qui revêtent le

corps etla queue sonttrès-grandes. La tête n'en

* Coryphène reehignée. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

» Ce poisson n'est admis par M. Cuvier ni dans le genre Co-

rypliène, ni dans le genre Rason. C'est un de ceux qu'il n'o-

serait introduire dans le sysieine iclitli yologique , dans la

crainte d'y porter le désordre, en les y plaçant par conjec-

ture sur des descriptions incomplètes. I».

5 A la nageoire dorsale 32 rayons, à chacune des pectora-

les t6, à chacune des thoracines6, à celle de l'anus 9, à celle

de la queue IG.

4 Coryphène rayée. Bonnatrrre.pl. de l'Eue, méllt.

* Le poisson de cet article est rapporté par M. Cuvier a

•on genre Rason, Xirichlhys , de la famille des LabroiJes.

D.
4 A la nageoire du dos 21 rayons, à chacune des pectora-

les H, i chacune des thoracinesb, à celle de l anus t3,à

«elle de la queue 12.

présente pas de semblables: elle n'est couverte

que de grandes lames. L'extrémité antérieure

de chaque mâchoire est garnie de deux dents

aigués
,
très-longues, et écartées l'une de l'au-

tre: et la forme de la nageoire caudale, qui est

arrondie, place le rayé dans le quatrième sous-

genre des coryphènes.

LE CORYPHENE CHINOIS.

Coryphaena sinensis, Lacep.; Latilus argenteus, Cuv.\

Ce coryphène n'a pas encore été décrit. Nous
en avons trouvé une figure coloriée et faite avec

beaucoup de soin, dans ce recueil de peintures

chinoises qui fait partie des collections du Mu-
séum d'histoire naturelle, et que nous avons

déjà cité plusieurs fois. Nous lui avons donné le

nom de Coryphène chinois, pour désigner les

rivages auprès desquels on le trouve, et l'ou-

vrage précieux auquel nous en devons la con-

naissance. Sa parure est riche, et en même temps

simple
,
élégante et gracieuse. Sa couleur est

d'un vert plus ou moins clair, suivant les par-

ties du corps sur lesquelles il paraît ; mais ces

nuances agréables et douces sont mêlées avec

des reflets éclatants et argentins.

Au reste, il n'est pas inutile de remarquer

qu'en rapprochant par la pensée les diverses

peintures chinoises que l'on peut connaître en

Europe, de ce qu'on a appris au sujet des soins

que les Chinois se donnent pour l'éducation des

animaux , on se convaincra aisément que ce

peuple n'a accordé une certaine attention , soit

dans ses occupations économiques , soit dans

les productions de ses beaux - arts
,

qu'aux

animaux utiles à la nourriture de l'homme, ou

propres à charmer ses yeux par la beauté de

leurs couleurs. Ce trait de caractère si digne de

l'observation du philosophe ne devait-il pas

être indiqué, même aux naturalistes ?

Ce beau coryphène chinois montre une très-

longue nageoire dorsale; mais celle de l'anus est

assez courte. La nageoire caudale est arrondie.

De grandes écailles couvrent le corps, la queue

et les opercules. La mâchoire inférieure est re-

levée et plus avancée que la supérieure; ce qui

ajoute aux rapports du chinois avec le cory-

phène camus.

< Du genre Litilus formé par M. Cuvier, dans la fanuille

' des Acanthoptérygiens sciénoïdes. I).
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LE CORYPHÈNE POINTU '.

Coryphaena acuta, Linn., Gm., Lac.

194

Le nom de Pointu, que Linnée a donné à ce

©oryphène , vient de la forme lancéolée de la

nageoire caudale de ce poisson 5 et c'est à cause

de cette même forme que nous avons placé cet

osseux dans un cinquième sous-genre. Cet ani-

mal qui habite dans les mers de l'Asie, a qua-

rante-cinq rayons à la nageoire du dos, et sa li-

gne latérale est courbe 3
.

LE CORYPHÈNE VERT 4
,

Coryphaena vireus, Liai)., Gmel.; Coryphaena viridis

Lacep.

ET LE CORYPHÈNE CASQUÉ \

Coryphaena clypeata , Linn., Gmel.; Coryphaena ga-

leata, Lacep.'.

Nous avons divisé le genre que nous exa-

minons, en cinq sous-genres ; et nous avons

placé les corypliènes dans l'un ou l'autre de ces

groupes, suivant le degré d'étendue relative, et

par conséquent de force proportionnelle , don-

née à leur nageoire caudale, ou , ce qui est la

même chose, à un de leurs principaux instru-

ments de natation, par la forme de cette même
nageoire, ou fourchue, ou en croissant, ou rec-

tiligne , ou arrondie, ou pointue. Nous n'avons

vu aucun individu de l'espèce du coryphène

vert, ni de celle du coryphène casqué; aucun

naturaliste n'a décrit ou figuré la forme de la

nageoire caudale de l'un ni de l'autre de ces deux

poissons : nous avons donc été obligés de les

présenter séparés des cinq sous-genres que nous

avons établis ; et de nouvelles observations

pourront seules les faire rapporter à cellede ces

petites sections àlaquelleils doivent appartenir.

Tous les deux vivent dans les mers de l'Asie ;

et tous les deux sont faciles à distinguer des au-
tres coryphènes : le premier

,
par un long fila-

' Coryphène pointue. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
' Espèce trop vaguement décrite , pour qu'on puisse l'ad-

mettre soit dans le genre Coryphène, soit dans le genre fia-
son, selon M. Cuvier. D.

' A la nageoire du dos 45 rayoDs. à chacune des pectora-
les 16, â chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 16, à celle
de la queue M.

' Cm yphéne verte. Bonnaterre, pl. de 1 Enc. méth.
5 Coryphène à bouclier. Bonnaterre. pl. de l'Eue, méth.
•M. Cuvier se refuse a admettre ces deux espèces soit

parmi les Coryphènes, suit parmi les Rasons, à cause de la

brièveté de leur description, qui ne permet pas de s'en for-
mer uuejus'.e idée. D.

ment que présente chacune des nageoires du

dos et de l'anus, ainsi que des thoracines 1

; et

le second, par une lame osseuse située au-des-

sus des yeux , et que l'on a comparée à une

sorte de bouclier ou plutôt de casque. On ignore

la couleur du casqué; celle du veit est indi-

quée par le nom de ce coryphène 2
.

QUATRE-VINGT-QUATRIÈME GENRft.

LES HEMIPTÉROÏSOTES 3
.

Le sommet de la tète Irès-comprimé, et comme tran-

chant par le haut, ou très-elevé et finissant sur le de-

vant par un plan presque vertical, ou terminé anté-

rieurement par un quart de circle, ou garni d'écail-

lés semblables à celles du dos ; une seule nageoire di r-

sale ; et la longueur de cette nageoire du dos ne sur-

passant pas, ou surpassant à peine la moit'.é de ta

longueur du corps et de la qwue ])ris ensemble.

ESPÈCES.

1.

L'HÉMIPTÉBONOTE CINQ-

TACHES.

2.

L'HÊMIPTÉltONOTB GME-
Uff.

CARACTÈRES.

Vingt rayons , ou environ , à la na-
geoire du dos; l'opercule hran-
chial composé de deux lames;
cinq taches de chaque côté.

Quatorze rayons à la nageoire du
dos ; huit rayons à chacune des
thoracines.

L'HÉMIPTÉRONOTE CINQ-TACHES *.

Coryphaena pentadactyla, Linn., Gmel.; Hemiplerono-

tus quinque maculatus, Lacep.

La brièveté de la nageoire dorsale et sa posi-

tion à une assez grande distance de l'occiput,

distinguent le cinq-taches, et les autres poissons

1 A la nageoire du dos 26 rayons, à chacune des pectora-

les 13, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 13, à celle

de la queue 16.

1 A la nageoire du dos 32 rayons, à chacune des pectora-

les 14, à chacune des thoracines 5, à celle de l'anus 12.

3 Al. Cuvier n'admet pas ce genre. 1).

* Coryphène cinq-taches. Daubenton , Enc. méth. — la\

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Cory^hx-na caudà œquali,

« pinnâ dorsi , radiis uno et viginli. » Bloih , pl. 173.

—

• Blennius, maculis quinque utrinque vertus capnt nigris. •

Act. Stockh. 1740, p. 460, lab. 3,fig. 2.— « Ikan bandati jang-

« ewangi. i — a Bandascbe cacatoeha. • — « llievier dolfyn. »

Valent. Amboin. 5, p. 308, 588 , 435 , fig. 67, 1 23 , 292. _
• Oranje viseh met vier vlakken. » Renard , Pisc. I, p. 23.

—

Banda. Id. I , tab. 14, fig. 84, — Ican banda. Id. 2, tab. 2,

fig. 6. — Ican potou banda. Id., tab. 23, fig. 112. — Ican

banda, Ruysch, Tbeatr. animal., p. 40, n. 8, tab. 20, fig. 8.

— Fiif venyer visch, id est , piscis peidadaclylos. W'illu-

ghby, Ap( end., p. 7, tab. 8, tig. 2. — Rai, Pisc. 150, n. 23.

5 Le Coiyplucna pentadactyla de Bl. 173, est un Rason

ou Xirichthys , pour M. Cuvier. Ce savant naturaliste re-

marque que Linnée l'a confondu avec le poisson à cinq

doigts , de ;vieuhof et de Willugbby, App., pl. 8 , fig. 2, qui

n'est qu'un Pilote; ce qui a engagé M. de Lacépède à en faire

son genre Uimipléronole, dont les caractères ne convien-

nent nullement à ce Ka^n. Regu. auim., 2« éd., t. Il, p.2(i3

note. I*.
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qui appartiennent au genre que nous décrivons,

des coryphènes proprement dits. Le nom géné-

rique à'Hémiptéronote 1 désigne ce peu de lon-

gueur de la nageoire dorsale , et son rapport

avec la nageoire du dos des coryphènes, qui est

presque toujours une fois plus étendue. Les os-

seux que nous examinons maintenant, ressem-

blent d'ailleurs
,
par beaucoup de formes et

d'habitudes, à ces mêmes coryphènes avec les-

quels on les a confondus jusqu'à présent. Le

cinq-taches, le poisson le plus connu des hé-

miptéronotes , habite dans les fleuves de la

Chine, des Moluques et de quelques autres iles

de l'archipel indien. Il y parvient communément
à la longueur de six décimètres; sa tète est

grande
; ses yeux sont rapprochés l'un de l'au-

tre, et par conséquent placés sur le sommet de

la tète; l'ouverture de la bouche est médiocre
;

les deux mâchoires sont garnies d'une rangée

de dents aiguës , et présentent deux dents cro-

chues plus longues que les autres; l'orifice bran-

chial
,
qui est très-grand , est couvert par un

opercule composé de deux lames ; la ligne laté-

rale s'éloigue moins du dos que du ventre; i'a-

nus est plus près de la gorge que de la nageoire

caudale, qui est fourchue 2
; des écailles tres-

petites couvrent les joues, et d'autres écailles

assez grandes revêtent presque tout le reste de

la surface du cinq-taches.

Voici maintenant les couleurs dont la nature

a peint ces diverses formes.

La partie supérieure de l'animal est brune
;

les côtés sont blancs , ainsi que la partie infé-

rieure ; une raie bleue règne sur la tête ; l'iris

est jaune: des cinq tachesqui paraissent de cha-

que côté du corps, la première est noire, bordée

de jaune, et ronde; la seconde est noire, bordée

de jaune, et ovale; les trois autres sont bleues et

plus petites. Une belle couleur d'azur distingue

la nageoire caudale et celle du dos, qui d'ail-

leurs montre un liséré orangé; et deux taches

blanches sont situées à la base des nageoires tho-

racines
,
lesquelles sont comme les pectorales

et comme celle de l'anus
,
orangées, et bordées

de violet ou de pourpre.

Du brun, du blanc , du bleu, du jaune, du

noir , de l'orangé, et du pourpre et du violet

,

' Hémiptéronote vient de trois mots grecs qui signifient

moitié, nageoire, et dos.
3 A la membrane des branchies 1 rayons, à la nageoire du

dos 21, a cliacuuedes pectorales 13, a chacune des thoraci-

lies C, a celle de l'anus I j, à celle de la queue 12.

composent donc l'assortiment denuances qui ca-

ractérise le cinq-taches, et qui est d'autant plus

brillant qu'il est animé par le poli et le luisant

argentin des écailles. Mais cette espèce est aussi

féconde que belle : aussi va-t-elle par très-gran-

des troupes; et comme d'ailleurs sa chair est

agréable au goût , on la pêche avec soin; on en

prend même un si grand nombre d'individus,

qu'on ne peut pas les consommer tous auprès

des eaux qu'ils habitent. On prépare de diver-

ses manières ces individus surabondants; on les

fait sécher ou saler ; on les emporte au loin : et

ils forment, dans plusieurs contrées orientales,

une branche de commerce assez analogue à

celle que fournit le gade morue dans les régions

septentrionales de l'Europe et de l'Amérique.

L'HÉMIPTÉRONOTE GMELIN '.

Coryph&'iia hemiptera , Linn., Grael.; Hemipterouolus

Gnielini, Lacep. ».

Cet hémiptéronote à la nageoire dorsale en-

core plus courte quele cinq-taches; ses mâchoi-

res sont d'ailleurs à peu près également avan-

cées. On le pêche dans les mers d'Asie, et nous

avons cru devoir lui donner un nom qui rappe-

lât la reconnaissance des naturalistes envers le

savant Gmelin, auquel ils ont obligation de la

treizième édition du Système de la nature par

Linnée.

QUATRE-VINGT-CINQUIÈME GENRE 3
.

LES CORYPHÉNOÏDES.

Le sommet de la tète très-comprimé, et comme tran-

chant par le haut , ou trts-élcvé et finissant sur le

devant par un plan presque vertical, ou termine an-

térieurement par tin quart de cercle, ou garni d'é-

cailles semblables à celles du dos ; une seule nageoire

dorsale ; l'ouverture des branchies ne consistant que

dans une fente transversale.

ESPÈCE. CABACTÈUES.

LsCOHYPHtNOÏDEuouT-
j

Vingt-quatre rayons à la nageoire
TUYNIEN. I

du. dOS.

1 Coryphèneà demi-nageoire. Bonnateire, pl. de l'Eue,

méth.
2 M. Cuvier range ce poisson au nombre de ceux qui ont

été trop incomplètement décrits pour être admis dans le sys-

tème ichtliyologlque. 1).

• Getv ' ion adopté par il. Cuvier. D.
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LE CORYPHÉNOIDE HOUTTUYNIEN

Corypha'na brauctiiostega et Coryphama japonica

,

Liuo., Grael.; Coryphaenoides Houttuynii, Lac. 3 .

On trouve dans la mer du Japon , et dans

d'autres mers de l'Asie, ce poisson que l'on a

inscrit parmi les coryphènes , mais qu'il faut en

séparer, à cause de plusieurs différences essen-

tielles, et particulièrement à cause de la forme

de ses ouvertures branchiales, qui ne consistent

chacune que dans une fente transversale. Nous

le nommons Coryphénoïde pour désigner les

rapports de conformation qui cependant le lient

avec les coryphènes proprement dits ; et nous

lui donnons le nom spécifique d'Houltuynien
,

parce que le naturaliste Houttuyn n'a pas peu

contribué à le faire connaître. Il n'a communé-

ment que deux décimètres de longueur ; les

écailles qui le revêtent sont minces; sa couleur

tire sur le jaune 3
.

QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE.

LES ASPIDOPHORES *.

Le corps et la queue couverts d'une sorte de cuirasse

écailleuse ; deux nageoires sur le dos; rnoins de quatre

rayons aux nageoires thoracines-

PREMIER SOUS—GENRE.

Un o~a plusieurs barbillons à la mâchoire inférieure.

ESPÈCES. CAHACTÈUES.

,' Plusieurs barbillons à la mâchoire
1.

j
inférieure; la cuirasse à huit pans;

L'Aspidûthobe aume. deux verrues échangées sur le

( museau.

SECOND SOUS-GENRE.

Point de barbillons à la, mâchoire inférieure.

2. i La cuirasse àhtiitun plusieurspans,
L'AsPiDopuoBE lisiza. \ et garnie d'aiguillons.

L'ASPIDOPHORE ARMÉ 5
.

Coltus cataphractus
, Liuo., Guiei.; Aspidophoru» ar-

niatus, Lacep.; Aspidopborus europœus, Cuv.

Nous avons séparé des cottes , les poissons

'Houtluyn, Act. Haarl., 20, 2, p. 313. - Coryphène bran-
chiostéije. Bonnalerre, pl. de l'iînc. mélh.

1 M.Cuvier ne regarde pas l'existence de ce poisson comme
certaine. I! vomirait mi ellé reposât sur une autorité meil-
leure que celle d'Houttuyn. I).

• A la nageoire du dos 24 rayons, à chacune des pectora-
les 14, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 10, à celle
de la queue 16.

' Ce genre est adopté , mais comme sous-genre, dans ce^ui
des Chabots, Cottus. par M. Cuvier. D.

• A vogye, dans le uord de l'Angleterre. — Cotie arme.
Dauheatou, Eue. méth.- Jd. Bonnaterre, pl. de l'Ene. mélh.

osseux et thoracins dont le corps et la queue

sont couverts de plaques ou boucliers très-durs

disposés de manière à former un grand nombre

d'anneaux solides, et dont l'ensemble compose

une sorte de cuirasse, ou de fourreau à plu-

sieurs faces longitudinales. Nous leur avons

donné le nom générique d' Aspidophore
,
qui

veut dire -porte-bouclier, et qui désigne leur

conformation extérieure. Ils ont beaucoup de

rapports
,
par les traits extérieurs qui les dis-

tinguent, avec les syngnathes et les pégases.

Nous ne connaissons encore que deux espèces

dans le genre qu'ils forment; et la plus ancien-

nement, ainsi que la plus généralement connue

des deux, est celle a laquelle nous conservons

le nom spécifique d'Armé , et qui se trouve dans

l'Océan Atlantique. Elle y habite au milieu des

rochers voisins des sables du rivage ; elle y dé-

pose ou féconde ses œufs vers le printemps; et

c'est le plus souvent d'insectes marins, de mol-

lusques ou de vers , et particulièrement de cra-

bes, qu'elle cherche à faire sa nourriture. La

couleur générale de l'armé est brune par-dessus

et blanche par-dessous. On voit plusieurs taches

noirâtres sur le dos ou sur les côtés; d'autres

taches noires et presque carrées sont répandues

sur les deux nageoires du dos, dont le fond est

gris ; les nageoires pectorales sont blanchâtres

et tachetées de noir ; et cette même teinte noire

occupe la base de la nageoire de l'anus.

Une sorte de bouclier ou de casque très-solide,

écailleux , et même presque osseux , creusé en

petites cavités irrégulières et relevé par des

pointes ou des tubercules, garantit le dessus de

la tète. Les deux mâchoires et le palais sont hé-

rissés de plusieurs rangs de dents petites et ai-

guës; un grand nombre de barbillons garnissent

le contour arrondi de la mâchoire inférieure,

qui est plus courte que la supérieure
;
l'opercule

branchial n'est composé que d'une seule lame;

—Bloch, pl. 58 ,fig. Set U.—t Cotlus cirris plurimis , corpore

« octogono. • Artedi, gen. 49, spec. 87, syn. 77.— Cotlus ca-

taphractus, Schonev.. p. 30.— Junston, I. 2, lit. 1, c. 9,

tab. 46, fig. 5 et 6. — Charlet., Onom.. p. 152. — Willughby,

Ichth., p. 211.— Rai, p. 77.— Faun. Snecic, 324. — Briinu.,

Pisc. Massil., p. 51 , n. 43. — Mull., Prodrom. Zool. Danic.

p. 44 , n. 43. — O. Fahric, Faun. Groenland-, p. 153 n, 113

— Mus. Adol. Fr. i, p. 70. — Gronov. Mus. 1. p. 46, n. 103;

et Zooph., p. 79, n. 271. — Act. Helv. 4, p. 2ti2, n. 140. -
«Cotius cataphractus, rostro resimo, etc. «Klein, Miss,

pisc. 4 , p. 42,n- 1. — Cut.tus cataphractus. Séba, Mus. 3,

p. 81 , lab. 28, fig. 6. — Poyye, Peuu., Brit. Zool. 3 , p. 178,

u. 2, tab. H.
c Aspidophorus Europeus, Cuv., Hist. des Poissons, t. IV,

p. 201. D.
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un piquant recourbé termine chaque pièce des

anneaux s 'ides dont se forme la cuirasse géné-

rale de l'animal; cette même cuirasse présente

huit pans longitudinaux, qui se réduisent à six

autour de \* partie postérieure de la queue; la

ligne latérale est droite; l'anus situé à peu près

au-dessous de la première nageoire du dos ; la

nageoire caudale arrondie; les pectorales sont

grandes , et les thoracines longues et étroites 1
.

L'aspidophore armé parvient communément
à une longueur de deux ou trois décimètres.

Nous pensons que l'on doit rapporter à cette

espèce le poisson auquel Olafsen et Mùller ont

donné le nom de Coite Brodame 2
, et qui ne

parait différer par aucun trait important, du

thoracin qui fait le sujet de cet article.

L'ASPIDOPHORE LISIZA 3
.

Coltus japonicus et Phalangistes japonicus, Pallas;

Agonus japonicus, Bl., Schn.; Aspidoptaorus Lisiza,

Lacep. ; Aspidophorus superciliosus, Cuv. 4.

Pallas a fait connaître ce poisson, qui vit au-

près du Japon et des îles Kuriles, et qui a beau-

coup de rapports avec l'armé.

La tête de cet aspidophore est allongée, com-

primée, et aplatie dans sa partie supérieure, qui

présente d'ailleurs une sorte de gouttière longi-

tudinale. De chaque côté du museau, qui est

obtus, et partagé en deux lobes, on voit une

lame à deux ou trois échancrures , et garnie sur

le devant d'un petit barbillon. Les bords des

mâchoires sont hérissés d'un grand nombre de

dents ; les yeux situés assez près de l'extrémité

du museau
, et surmontés chacun par une sorte

de petite corne ou de protubérance osseuse; et

les opercules dentelés ou découpés.

Une pointe ou épine relevé presque toutes les

pièces dont se composent les anneaux et par

conséquent l'ensemble de la cuirasse, dans les-

quels le corps et la queue sont renfermés. Ces

pièces offrent d'ailleurs des stries disposées

comme des rayons autour d'un centre ; et les

•5 rayons non articules à la première nageoire du dos, 7

rayons articulés à la seconde, io rayons à chacune des pecto-

rales, 3 a chacune des thoracines, r, à celle de l'anus, 10 à

celle de la t|ueue.
2 Coltus brvdamus. Olafsen, lsl., 1. 1, p. 589. — Id. Midi.,

Zool. Djuic. Prodrotii.— Coite brodame. Bonnaterre, pl. de

l'iKnc. nii'lh.

1 Colle lisiza. Daubcntou , Enc. métli. — ld. Bonnaterre,

pl. de l'£nc. niélh.

4 Aspidophore hauts-sourcils, 4sp. suptrciiiosus, Cuv.,

Ilist. liai, des Poissons, t. IV, p. 215. D.

anneaux sont conformés de manière à donner à

la cuirasse ou à l'étui général une très-grande

ressemblance avec une pyramide à huit faces

,

ou à un plus grand nombre de côtés
,
qui se

réduisent à cinq, six ou sept, vers le sommet

de la pyramide.

La.pretnièrenageoire du dos correspond à peu

près aux pectorales et aux thoracines, et la se-

conde à celle de l'anus. Chacune des thoracines

ne comprend que deux rayons ; ceux de toutes

les nageoires sont, en général , forts et non ar-

ticulés; et l'orifice de l'anus est un peu plus

près de la gorge que de la nageoire caudale.

Le fond de la couleur de l'aspidophore que

nous décrivons est d'un blanc jaunâtre; mais

le dos
,
plusieurs petites raies placées sur les

nageoires', une grande tache rayonnante située

auprès de la nuque , et des bandes distribuées

transversalement ou dans d'autres directions

sur le corps ou sur la queue , offrent une teinte

brunâtre.

La longueur ordiuaire du lisiza est de trois

ou quatre décimètres.

QUATRE-VINGT-SEPTIEME GENRE.

LES ASFIDOPHOROIDES 2
.

Le corps et la queue couverts d'une sorte de cuirasse

ècailleuse ; une seule nageoire sur le dos ; moins de

quatre rayons aux nageoires thoracines.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

/ Quatre rayons à chacune des na-
L aspidophoroida

j

v
es pcc;ora | PS , et deux à cha-

tkahquebab.
| curie des thoraciues.

L'ASPIDOPHOROIDE TRÂNQUEBAR 3
.

Agonus nionopterygius; Bl., Schn.; Àspidophoroide*

Tranquebar , Lacep. ;
Aspidopborus luouopterygius,

Cuv.

Les aspidophoroïdes sont séparés des aspido

phores par plusieurs caractères ,
et particuliè-

rement par l'unité de la nageoire dorsale. Ils

ont cependant beaucoup de rapports avec ces

derniers ; et ce sont ces ressemblances que leur

1 A la membrane des branchies 6 rayons, à la première na-

geoire du dos 6, à la seconde nageoire dorsale 7, à chacune

des nageoires pectorales 12 , à chacune des thoracines 2, à

celle de l'anus 8, à celle de la queue t'2.

3 Ce genre est réuni, par M. Cuvier, à celui des Aspidopho-

res, qui constitue un sous-genre parmi les Cottes. D.

» Colte-i chabot de l'Inde. Bonnaterre ,
pl. de l'Enc. mélb

•Aspidophore à une seule dorsale, Asyid. monoytery-

ghis, Cuv., Ilist. nat. dos Poissons, t. IV, p. 224. D.



nom générique indique. Le tranquebar est d'ail-

leurs remarquable par le très-petit nombre de

rayons que renferment ses diverses nageoires;

et ce trait de la conformation de ce poisson est

si sensible , que tous les rayons de la nageoire

du dos , de celle de l'anus, de celle de la queue,

des deux pectorales et des deux tlioracines ne

montent ensemble qu'à trente-deux.

Cet aspidophoroïde vit dans les eaux de Tran-

quebar, ainsi que l'annonce son nom spécifique.

Sa nourriture ordinaire est composée de jeunes

cancres et de petits mollusques ou vers aquati-

ques. Il est brun par-dessus, gris sur les côtés;

et l'on voit sur ces mêmes côtés des bandes

transversales et des points bruns, ainsi que des

taches blanches sur la partie inférieure de l'ani-

mal , et des taches brunes sur la nageoire de la

queue et sur les pectorales

Sa cuirasse est à huit pans longitudinaux, qui

se réunissent de manière à n'en former que six

vers la nageoire caudale; les yeux sont rappro-

chés du sommet de la tète; la mâchoire supé-

rieure, plus longue que l'inférieure, présente

deux piquants recourbés en arrière; une seule

lame compose l'opercule des branchies, dont

l'ouverture est très-grande; on aperçoit sur le

dos une sorte de petite excavation longitudi-

nale; la nageoire dorsale est au-dessus de celle

de l'anus , et celle de la queue est arrondie.

QUATRE-VINGT-HUITIÈME GENRE.

LES COTTES 2
.

La téle, plus large que le corps : la forme générale un

peu conique; deux nageoires sur le dos; des aiguil-

lons ou des tubercules sur la tète ou sur les opercules

des branchies ; plus de trois rayons aux nageoires

tlioracines.

PREMIER SOUS-GENRE.

Des barbillons à lamdchoirc inférieure.

DES POISSONS. 199

SECOND SOUS-GENRE.

Point de barbillons à la mâchoire inférieure.

t.

Le Cotte gkognant-

CARACTERES.

Plusieurs barbillons à la mâchoire
inférieure; cette mâchoire plus

avancée que la supérieure.

1 A la membrane des branchies 6 rayons, a la nageoire du
dos 5- î chacune des pectorales 14, à chacune des tlioraci-

nes 2, à celle de l'anus 5, à ci lle de la queue 6.

3 Ce genre est adopté ptr M. Cuvier, qui le partage en deux
sous-geures, (" celui des Cottes proprement dits , et 2" celui

des Aspidophores. Quel pies espèces se rapportent, suivant

lui, à d autres genres, tels que ceux des Uatrachoïdc s et des
Platycéphalcs. i>

Le Cotte scorpion.

3.

Le Cotte quatre-
coures.

i.

Le cotte raboteux.

S.

Le Cotte austral.

Li cotte
6.

INSIDIATEUR.

Le Cotte madégasse.

Le Cotte noir.

Le cotte chabot.

caractères.

Plusieurs aiguillons sur la tête ; le

coi ps parsemé de petites verrues
épineuses.

I
Quatre protubérances os-euscs sur

|
le sommet de la tete.

La ligne latérale garnie d'aigml
Ions.

Tes aiguillons sur la tcle; des ban-
des transversales, et des raies

longitudinales.

Deux aiguillons de chaque côté de
ia tête; des strii s sur cette même
partie de l'animal.

Deux aiguillons recourbés de cha-
que côté de la téle; un sillon lon-
gitudinal, large et profond, entre

i les y. ux ; des écailles assez grau-
\ des sur le corps et sur la queue.

/ Un aiguillon de chaque côté delà
l téle; la mâchoire inférieure plus
,' avancée (pie la supérieure; le

I

corps couvert d écailles rudes ; la

couleur générale noire ou noi-
râtre.

|
Deux aiguillons recoin bés sur cha-
que opercule; le corps couvert

| d'écaillés à peine visibles.

LE COTTE GROGNANT '.

Cottus grunuiens, Linn., Lacep.; Balrachus grunuiens

Cuv. \

Presque tous les cottes ne présentent que des

couleurs ternes, des nuances obscures, des

teintes monotones. Enduits d une liqueur onc-

tueuse qui retient sur leur surface le sable et le

limon, couverts le plus souvent de vase et de

boue, défigurés par cette couche sale et irrégu-

lière, aussi peu agréables par leurs proportions

apparentes que par leurs téguments, qu'ils dif-

férent, dans leurs attributs extérieurs, de ces

magnifiques coryphènes sur lesquels les feux

des diamants , de l'or, des rubis et des saphirs

scintillent de toutes parts, et auprès desquels

ou dirait que la nature les a places, pour qu'ils

fissent mieux ressortir l'éclatante parure de ces

poissons privilégiés ! On pourrait être tenté de

1 Bloch , pl. (79. — Cotte grognard. Danbenton , Luc.
méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. — Mus. Adolph.
Frid. 2. p. 66. — Gronov. Mus. 1, p. 46, n. 106 i et Zooph.,

p. 79, n. 269. — Séba , Mus. 3, p. 80. n. h , tan. 23, fig. i. —
a Corystion capite crasso, oie ranae amplo , etc. » Klein.

Miss. pisc. 4, p. 4fi n. 8. — Marcgrav., Brasil., p. 78. — Wil-
lughby, Ichll)., p. 289, tab. S, II, fig. f ; Append., p. 3, tab. 4

tig. U—Mgui, liai. Pisc., p. 92, n. 7; etp. 150, n.7.

' M. cuvier lait remarquer que plusieurs poissons qui

avaient été placés avec les Cottes (et entre autres celui de

cet article) ont dû en ètie sép.trés et repoi tés dans le genrt

Batracboïde, Balruchus , parce qu'ils ont la tête aplatie et

non cuirassée; les ventrales placées en avaut des pectora-

les, etc 0.
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croire que , s'ils ont été si peu favorisés lorsque

leur vêtement leur a été départi, ils en sont,

pour ainsi dire, dédommagés par une faculté

remarquable et qui n'a été accordée qu'à un pe-

tit nombre d'habitants des eaux, par celle de

proférer des sons. Et en effet, plusieurs cottes,

comme quelques batistes, des zées , des trigles

et des cobites , font entendre , au milieu de cer-

tains de leurs mouvements, une sorte de bruit

particulier. Qu'il y a loin cependant d'un sim-

ple bruissement assez faible, très-monotone,

très-court et fréquemment involontaire, aoa

seulement à ces sons articulés dont les nuances

variées et légères ne peuvent être produites que

par un organe vocal très-composé , ni saisies que

par une oreille très-delicate , mais encore à ces

accents expressifs et si diversifiés qui appar-

tiennent a un si grand nombre d'oiseaux et

même à quelques mammifères ! Ce n'est qu'un

frôlement que les cottes , les cobites, les trigles,

les zées , les balistes, font naître. Ce n'est que

lorsque , saisis de crainte ou agités par quelque

autre affection vive, ils se contractent avec

force, resserrent subitement leurs cavités inté-

rieures, chassent avec violence les différents

gaz renfermés dans ces cavités, que ces vapeurs

sortant avec vitesse, ets'échappant principale-

ment par les ouvertures branchiales , en frois-

sent les opercules élastiques, et, par ce frotte-

ment toujours peu soutenu, font naître des sons,

dont ledegréd'éiévation estinappréciable, etqui

par conséquent , n'étant pas une voix , et ne

formant qu'un véritable bruit, sont même au-

dessous du sifflement des reptiles
f

.

Parmi les cottes, l'un de ceux qui jouissent

le plus de cette faculté de frôler et de bruire, a

été nommé Grognant, parce que l'envie de rap-

procher des êtres sans discernement et d'après

les rapports les plus vagues, qui l'a si souvent

emporté sur l'utilité de comparer leurs proprié-

tés avec convenance , a fait dire qu'il y avait

quelque analogie entre le grognement du cochon

et le bruissement un peu grave du cotte. Ce

poisson est celui que nous allons décrire dans

cet article.

On le trouve dans les eaux de l'Amérique mé-

ridionale, ainsi que dans celles des Indes orien-

tales. 11 est brun sur le dos, et mêlé de brun et

de blanc sur les côtés. Des taches brunes sont

répandues sur ses nageoires, qui sontgrises, ex-

' Voyez le Discourt sur la nature des poissons.

cepté les pectorales et les thoracines, sur les

quelles on aperçoit une teinte rougeâtre

La surface du grognant est parsemée de pores

d'où découle cette humeur \isqueuse et abon-

dante dont il est enduit , comme presque tous

les autres cottes. Malgré la quantité de cette

matière gluante dont il est imprégné, sa chair

est agréable au goût ; on ne la dédaigne pas ; on

ne redoute que le foie, qui est regardé comme
très - malfaisant

,
que l'on considère même

comme une espèce de poison; et n'est-il pas à

remarquer que, dans tous les poissons, ce vis-

cère est la portion de l'animal dans laquelle les

substances huileuses abondent le plus?

La tête est grande, et les yeux sont petits.

L'ouverture de la bouche est très-large; la lan-

gue lisse, ainsi que le palais; la mâchoire infé-

rieure, plus avancée que la supérieure et héris-

sée d'un grand nombre de barbillons, de même
que les côtés de la tête; les lèvres sont fortes;

les dents aiguës, recourbées, éloignées l'une de

l'autre , et disposées sur plusieurs rangs. Les

opercules, composés d'une seule lame , et gar-

nis chacun de quatre aiguillons, recouvrent des

orifices très-étendus. L'anus est à une distance

presque égale de la gorge et de la nageoire cau-

dale, qui est arrondie.

LE COTTE SCORPION 2
.

Cottus Scorpius, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. ».

C'est dans l'Océan Atlantique, et à des dis-

tances plus ou moins grandes du cercle polaire,

1 A la première nageoire du dos 3 rayons , à la seconde 20,

à chacune des nageoires pectorales 22, à chacune des tho-

racines 4, à celle de l'anus 16.

1 Caramassou, à l'embouchure de la Seine. — Scorpion

de mer, dans pius. départ.—Rolsimpa, Skrabba, Skjalryttt,

Skialryta, Sktotrista, Pinulka , en Suède. — Fisksymp,

Fid-kieft, Soc scorpion, en Norvège. — Kaniokkanininak,

dans le Groenland.— Kurhtihn, dans la Poméranie.— Don-

ner krote, dans la Livonie.— KamUcha, dans la Sibérie.—

Ulk, lllka, en Dunemarck. — IVulk, dans quelques contrées

du nord de l'Europe. — Donderpad, en Hollande. — Pos-

thoest, PMllmofdt , dans la Belgique. — Falher-lasher, sur

plus, côles d'Angleterre.— Scolpmg, à Terre-Neuve. - Colle

scorpion de mer. Datibenton, Enc. mëth.— ld., Bonnaterre,

pl. de l'Eue, méth. — Autre espèce de scorpion marin. Val-

mont de Bomare. Uict. d'hist. nat. — Faun. Suecic, 523. —
Vlka, It. Seau., 325. — Cottus alepidotus

,
capite polya-

« canlho, etc. » Mus. Adolph. Frid. I, p. 70. - « Cottus ale-

« pidotus, capite polyacanlho, etc. » Artedi, gen. 49. spec. 86,

syn. 77. — Scorpio inarinus, vel scorpius nostras. » Scho-

5 Ce poisson est un vrai chabot ou chaboisseau de mer,

Cottus, pour M. Cuvier, qui fait remarquer <p e, sous son

nom, on a coufoudu deux espèces. I.a moins counue, celle

dont il expose pour la première fois les caractères avec soin ,

est le Cottus Bubalis d'Euphrasen. 0.
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que Ton trouve ce cotte remarquable par ses

armes, par sa force, par son agilité. Il poursuit

avecunegrande rapidité, et par conséquent avec

un grand avantage , la proie qui fuit devant

lui à la surface de la mer. Doué d'une vigueur

très-digned'attentiondanssesmuselescaudaux,

pourvu par cetattributd'unexcelîentinstrument

de natation, s'élançant comme un trait, très-

vorace, hardi, audacieux même, il attaque avec

promptitude des blennies , des gades, des du-

pées, des saumons ; il les combat avec achar-

nement, les frappe vivement avec les piquants

de sa tète, les aiguillons de ses nageoires, les

tubercules aigus répandus sur son corps , et en

triomphe le plus souvent avec d'autant plus de

facilité, qu'il joint une assez grande taille à

l'impétuosité de ses mouvements , au nombre

de ses dards et à la supériorité de sa hardiesse.

En effet, nous devons croire, en comparant tous

îestémoignages,et malgré l'opinion de plusieurs

habiles naturalistes, que dans les mers où il est

le plus à l'abri de ses ennemis, le cotte scorpion

peut parvenir à une longueur de plus de deux

mètres : ce n'est qu'auprès des côtes fréquen-

tées par des animaux marins dangereux pour ce i

poisson
,

qu'il ne montre presque jamais des

dimensions très-considérables.L'hommenenuit

guère à son entier développement, en le faisant

périr avant le terme naturel de sa vie. La chair

de ce cotte, peu agréable au goût et à l'odorat

,

t'est pas recherchée par les pécheurs; ce ne

sont que les habitants peu délicats du Groen-

land, ainsi que de quelques autres froides et

sauvages contrées du Nord
,
qui en font quel-

quefois leur nourriture; et tout au plus tire-t-on

parti de son foie pour en faire de l'huile , dans

Ses endroits où, comme en Norvège
,
par exem-

ple, il est très-répandu.

Si d'ailleurs ce poisson est jeté par quelque

accident sur la grève, et que le retour des va-

gues , le reflux de la marée ou ses propres ef-

forts, ne le ramènent pas promptement au mi-

lieu du fluide nécessaire à son existence, il peut

nev., p. 67. — Scorpius marinus. Jonslon , tab. 47, fig. 4 et

5. — » Cottus scorpœnae Bi'lonii similis. » Willughby, p. 1 3î<;

et Appeml., p. 25, tab. X, 13. — Id.,et scorpius viryinius.

Rai, p. U5, ii. 12; etl-42, n. 3. — Aldrovand., bb. 2, cap. 27

(pro23), p. 202.— Gronov. .Mus. i, p. 46, n. iOi ; Act. Hil-

tretic. 4 , p. 262 , n. 139; et Zooph., p. 78 , n. 268. — Bloch,

pl. 59. — € Corystion capite maximo , et acul is valde hov-

« rido. i Klein, Miss. pisc. 4. p. 47, n. (I, tab. (3, lig, 2 et3.

— Fuksympen. Act. Nidros. 2, p. 345 , tab. 13 H. — Sea-
scorpion. Edw., Gitan., tab. 284. — Séba, .Mus. 5., p. Si,

tab. 28, fig 5. - Father-las' er. Bi it. Zool. 3, p. 179, n. 3.

II.

résister pendant assez longtemps au défaut

d'eau, la nature et la conformation de ses oper-

cules et de ses membranes branchiales lui don-

nant, la faculté de clore presque entièrement les

orifices de ses organes respiratoires, d'en inter-

dire le contact à l'air de l'atmosphère, et de

garantir ainsi ces organes essentiels et délicats

de l'influence trop active, trop desséchante, et

par conséquent trop dangereuse, de ce même
fluide atmosphérique.

C'est pendant l'été que la plupart des cottes

scorpions commencent à s'approcher des riva-

ges de la mer; mais communément l'hiver est

déjà avancé, lorsqu'ils déposent leurs œufs,

dont la couleur est rougeatre.

Tout leur corps est parsemé de petites ver-

rues en quelque sorte épineuses, et beaucoup

moins sensibles dans les femelles que dans les

mâles,

La couleur de leur partie supérieure varie;

elle est ordinairement brune avec des raies e^

des points blancs : leur partie inférieure est

aussi très-fréquemment mêlée de blanc et de

brun. Les nageoires sont rouges avec des ta-

ches blanches; on distingue quelquefois les fe-

melles par les nuances de ces mêmes nageoi-

res qui sont alors blanches et rayées de noir,

et par le blanc assez pur du dessous de leur

corps i.

La tête du scorpion est garnie de tubercules

!
et, d'aiguillons; les yeuxsont grands, allongés,

rapprochés l'un de l'autre, et placés sur le som-
met de latêle; les mâchoires sont extensibles et

hérissées comme le palais, de dents aiguës; la

langue est épaisse, courte et dure; l'ouverture

branchiale très-large; l'opercule composé de

deux lames; la ligne latérale droite, formée

communément d'une suite de petits corps écail-

leux faciles à distinguer malgré la peau qui les

recouvre, et placée le plus souvent au-dessous

d'une seconde ligne produite par les pointes de

petites arêtes : la nageoire caudale est arron-

die, et chacune des thoracines assez longue.

l A la première nag oire du dos lu rayons, àlasceon e (c

à chacune des pectorales 17, à chacune des thoracines 4, à

celle de l'anus 12. celle de la queue IS, vertèbres dorsales S,

vertèbres lombaires 2, vertèbres caudales, 15.

2G
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LE COTTE QUATRE-CORNES '.

Cotlus quadricornis, Linn., Gmcl., Laccp. , Cuv. *.

Quatre tubercules osseux, rudes, poreux, s'é-

lèvent et forment un carré sur le sommet de la

tête de ce. cotte; ils y représentent, en quelque

sorte
,
quatre cornes, dont les deux situées le

plus prés du museau sont plus hautes et plus

arrondies que les deux postérieures.

Plus de vingt apophyses osseuses et piquan-

tes, mais recouvertes par une légère pellicule
,

se font aussi remarquer sur différentes portions

de la tète ou du corps : on en distingue surtout

deux au-dessus de la membrane des branchies,

trois de chaque côté du carré formé parles cor-

nes , deux auprès des narines , deux sur la nu-

que, et une au-dessus de chaque nageoire pec-

torale.

Le quatre-cornes ressemble d'ailleurs par un

très-grand nombre de traits au cotte scorpion :

il présente presque toutes les habitudes de ce

dernier ; il habite de même dans l'Océan At-

lantique septentrional, et particulièrement dans

la Baltique et auprès du Groenland
;
également

armé, fort, vorace, audacieux, imprudent, il

nage avec d'autant plus de rapidité, qu'il a de

très-grandes nageoires pectorales :t

, et qu'il les

remue très-vivement : il se tient quelquefois en

embuscade au milieu des fucus et des autres

plantes marines , où il dépose ses œufs d'une

couleur assez pâle; et dans certaines saisons il

remonte les fleuves pour y trouver avec plus de

facilité les vers, les insectes aquatiques et les

jeunes poissons dont il aime à se nourrir.

On dit, au reste, que sa chair est plus agréa-

ble à manger que celle du scorpion ; il ne par-

vient pas à une grandeur aussi considérable que

ce dernier cotte ; et les couleurs brunes et nua-

geuses que présente le dos du quatre-cornes,

sont plus foncées, surtout lorsque l'animal est

femelle, que les nuances distribuées sur la par-

tie supérieure du scorpion. Le dessous du corps

Cottus quadricornis. — Horn simpa, en Suède.—
• Coitus scaber luberculis quatuor corniformibns, etc. » Ar-

tedi, gen. -58, sp pc. 84. — Coite quatre-cornes. Oaubentuil,

line, méili. — Ici. Bonnaterre.pl. de 1 Enc. mé h. — Faun.

Saecic., 321. — Mus. Adolph. Frid. I, p. 70, lab. 32. (ig. 4.—

Coitus scor-piuides. Ot. Fabric. Faim. Groenland. , p. 137,

n. 1(4.

1 Chabois eau à quatre tubercules, des mers septentriona-

les ; Cottus quadricornis, Cuv., Hist. nat. desl-oiss., t. 4,

p. (68. D.
3 A 1 1 première nageoire dors.ile9 rayons, à la seconde 14,

* ohicune des pectorales 17, à chacune îles thoracines (, 4

celle de I an;:s '< 1, à celle de la queue, qui e.-t arrondie, 12. I

du cotte que nous décrivons, est d'un brun jau-

nâtre.

Lorsqu'on ouvre un individu de cette espèce,

on voit sept appendices ou cœcum auprès du py-

lore; quarante vertèbres à l'épine dorsale; un
foie grand, jaunâtre, non divisé en lobes, situé

du côté gauche plus que du côté droit, et ad-

hèrent à la vésicule du fiel qu'il recouvre ; un
canal intestinal recourbé deux fois; un péri-

toine noirâtre; et les poches membraneuses des

œufs sont de la même couleur.

LE COTTE RABOTEUX

Cotlus scaber, Linu., Gmel., Lacep,; Platycephalus

scaber, Cuv., 151. 2
?

Ce poisson habite dans le grand Océan , et

particulièrement auprès des rivages des Indes

orientales, où il vit de mollusques et de crabes.

C'est un des cottes dont les couleurs sont le

moins obscures et le moins monotones : du

bleuâtre règne sur son dos; ses côtés sont ar-

gentés ; six ou sept bandes rougeâtres forment

comme autant de ceintures autourde son corps;

ses nageoires sont bleues 3
; on voittrois bandes

jaunes sur les thoracines ; et les pectorales pré-

sentent à leur base la même nuance jaune.

Les écailles sont petites , mais fortement at-

tachées, dures et dentelées; la ligue latérale offre

une rangée longitudinale d'aiguillons recourbés

en arrière; quatre piquants également recour-

bés paraissent sur la tète , et indépendamment

des rayons aiguillonnés ou non articulés qui

soutiennent la première nageoire dorsale, voilà

de quoi justifier l'épithète de Raboteux , don-

née au cotte qui fait le su jet de cet article.

D'ailleurs la tète est allongée, la mâchoire in-

férieure plus avancée que la supérieure, la lan-

gue mince, l'ouverture delà bouche très-grande,

et l'orifice branchial très-large.

< Cotlus scaber. — Cotte raboteux'. Daubenton , Enc.

méth. — ld. Bonnaierre, pl. de l Enc. méth.— lilocli, pl. 180.

5 Cette espèce est placée daus le genre Platycéphale par

M. Cuvier. D.

> A la membrane des branchies 6 rayons *, à la première

nageoire du dos 8, à la seconde 12, à chacune des pectora

les 18, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 12, à c> lie

de la queue (G.

• le nombre. des rayons de la membrane des branchies eBl do"

comme dans les autres Plotycéphalcs de M. Cuvier. r».



DES POISSONS. 203

LE COTTE AUSTRAL '.

Crttus australis, J. W bile , Laoep. ;
Apislcs australis,

Cuv.

Nous plaçons ici la notice d'un cotte observé

dans le grand Océan équinoxial,et auquel nous

conservons le nom spécifique d'Austral, qui lui

a été donné dans l'Appendix duVoyage de l'An-

glais Jean White à la Nouvelle-Galles méridio-

nale. Ce poisson est blanchâtre ; il présente des

bandes transversales d'une couleur livide, et des

raies longitudinales jaunâtres; sa tète est armée

d'aiguillons. L'individu de cette espèce dont on

a donné la figure dans le Voyage que nous ve-

nons de citer, n'avait guère qu'un décimètre de

iongueur.

LE COTTE INSIDIATEUR 3
.

Cotlus insidiator, Forslc, Linn., Lacep.; Cotfus Spa-

tula, Bl.; Batrachus indicus, ibid.; Platycephalus

indicus, ibid.
; Platycephalus insidiator, Cuv. '.

Ce cotte se couche dans le sable; il s'y tient

en embuscade pour saisir avec plus de facilité

les poissons dont il veut faire sa proie; et de là

vient le nom qu'il porte. On le trouve en Ara-

bie ; il y a été observé par Forskael , et il y par-

vient quelquefois jusqu'à la longueur de six ou

sept décimètres. Sa tète présente des stries re-

levées, et deux aiguillons de chaque côté. Il est

gris par-dessus et blanc par-dessous
; la queue

est blanche 5
: l'on voit d'ailleurs sur cette

même portion de l'animal une tache jaune et

échancrée, ainsi que deux raies inégales, obli-

ques et noires; et de plus le dos est parsemé de

taches et de points bruns.

' Cottus australis. Appemlix du Voyage à la Ponvelle-
Galles méridionale, par Jean white, premier chirurgien de
l'expédition commandée par le capitaine Philipp, p. 263,
pl. 52, fig. 1.

* M. Cuvier retire ce poisson du genre des Chabots, CoIIusj
pour le reporter dans son genre Apistes, qui est voisin de ce-

lui des Scorpcnes. D.

» Forskael, Fann. Aral)., p. 25, d. g. — Cotteraked. Bon-
naterre, pl. de l'Enc. méth.

4 M. Cuvier, qui range ce poisson dans le genre Platycé-

pbale, t'ait remarquer qu'il a été décrit trois fois par M. de
Lîcépèile, sous les divers noms de 1° Cotte insidiateur, 2e Cal-

liomore indien (voyez p. 68) , et 3° Cotte madégasse (voyez
ci-après) ? I).

5 A ia membrane des branchies 8 rayons, à la première na-

geoire domie 8, àla seconde 13, à chacune des pectorales IS.

a chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 14, à ;elle de la

queue 15.

LE COTTE MADEGASSE '.

Collus madagascarieusis, Lacep.; Platycephalus insi-

diator, Cuv. 2
.

La description de ce cotte n'a point encore

été publiée; nous en avons trouvé une courte

notice dans les manuscrits de Commerson
,
qui

l'a observé auprès du fort Dauphin de l'île de

Madagascar , et qui nous en a laissé deux des-

sins très-exacts , l'un représentant l'animal vu

par-dessus , et l'autre le montrant vu par-des-

sous.

Ce poisson, qui parvient à quatre décimètres

ou environ de longueur, a la tête armée, de cha-

que côté, de deux aiguillons recourbés. De plus,

cette tète, qui est aplatie de haut en bas
,
pré-

sente dans sa partie supérieure un sillon pro-

ibndet très-large, qui s'étend longitudiualement

entre les yeux, et continue de s'avancer entre les

deux opercules, en s'y rétrécissant cependant.

Ce trait seul suffirait pour séparer le madégasse

des autres cottes.

D'ailleurs son corps est couvert d'écailks as-

sez grandes ; son museau arrondi, et la mâchoire

inférieure plus avancée que la supérieure. Les

yeux, très-rapprochési'un de l'autre, sont situés

dans la partie supérieure de la tète ; les opercu -

les sont pointillés; la première nageoire du dos

est triangulaire '; l'anus plus proche de ia gorge

que de la nageoire caudale; et cette dernière

nageoire parait, dans les deux ligures du ma-

dégasse réunies aux manuscrits de Commerson,

et que nous avons fait graver, parais;
,
dis-je,

doublement échancrée , c'est-a-dire divisée en

trois lobes arrondis; ce qui donnerait une con-

formation extrêmement rare parmi celles des

poissons non élevés en domesticité.

LE COTTE NOIR \
Cottus niger, Lacep. 5

.

Voici le précis de ce que nous avons trouvé

> « Cottus spinis quatuor lateralibus retroversis, caudà va-

riegatà; cet capile retrorsum tetracantho , snlco inter oeu-

t los longitudinal] lato et profundo. • Commerson, manus-
crits déjà cités.

- M. Cuvier place le Cotte madégasse dans le genre Platy-

céphale, et il prouve que ce poisson est, sinon le même que

le précédent , au moins si voisin, qu'il serait téméraire de

leur assigner des différences spécifiques. f>.

5 8 rayons aiguillonnés à ia première nageoire du dos, <3

rayons articulés à la seconde, 12 rayons articulés à chacune
des pectorales, S ou 6 rayons articulés à chacune des thora-

cines, la nageoire de l'anus est très-étroite.

4 Le petit cabot noir, —a Cottus nigricans, aquamosus,
c scaber, aculeo obsenro in capite utiïnque. Commerson,
manuscrits déjà cités.

5
11. Cu\ier regarde ce po :

s on comme appartenant au
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dans les manuscrits de Commerson au sujet de
ce cotte, qu'il a observé, et qu'il ne faut con-

fondre avec aucune des espèces déjà connues
des naturalistes.

La grandeur et le port de ce poisson sont as-

sez semblables à ceux du gobie noir ; sa lon-

gueur ne va pas à deux décimètres. La couleur

générale est noire, eu d'un brun noirâtre; la se-

conde nageoire du dos, celle de l'anus et celle

de la queue sont bordées d'un liséré plus foncé,

ou pointillées de noir ; la première nageoire dor-

sale présente plusieurs nuances de jaune, et

deux bandes longitudinales noirâtres; et le noir

ou le noirâtre se retrouve encore sur l'iris.

La tète épaisse, plus large par derrière que
la partie antérieure du corps, et armée d'un pe-

tit aiguillon de chaque enté, paraît comme gon-

flée à cause des dimensions et de la figure des

muscles situés sur les joues, c'est-à-dire au-des-

sus de la région des branchies. Le museau est

arrondi ; l'ouverture de la bouche très-grande;

la mâchoire inférieure plus avancée que la su-

périeure; celle-ci facilement extensible; cha-

cune de ces deux mâchoires garnie de dents

courtes, serrées, et semblables â celles que l'on

voit sur deux éminences osseuses placées au-

près du gosier; le palais très-lisse, et tout le

corps revêtu, de même que la queue, d'écaillés

très-rudes au toucher.

LE COTTE CHABOT *.

Cottus Gobio, Linn., Gmcl., Lticep., Bloch, Cuv. 2.

On trouve ce cotte dans presque tous les fleu-

ves et tous les ruisseaux de l'Europe et de l'Asie

genre Eleotris, ou au sous-genre Périophthalme, dans le genre

Gobie. D.
* Sien simpa, Sien lake, en Suède.— Bull-head, MUlers

thumb, eu Angleterre. — Messore, Capo grosso , dans plus,

contrées de l'Italie.- Téle d'dne, Jne, dans plus. dép. mér.—

Cotte chabot. Daubenton , Enc. raéth. — Id. Bonnaterre
,
pl.

de l'Enc. méth. — Bloch
, pl. 38, fig. I et 2. — Mttlt., Prjdr.

Zool. Banic, p.44,n. 368. — Ot. Fabric, Faun. Groenland.,

p. 139, n. 115. — « Cottus alcpidotus, glaber, capite diacan-

« tho. t Artedi, geu. 48, spee. S2, syn. 76. -Bgitoî, e'xoiTo;,

Arist., 1. 4, C. 8. — Cvllus, Gaza, Arist. — Chabot, ïtonde-

Het, des poissons de rivière, e. 22. — « Cottu^ , sru gobio flu-

« viatilis capitaius. » Gesn., p. 400, 401, et 477; et (germ.)

fol. 162, a. — Capitatvs auctomm. Cuba, I. 3, c. 38, fol. 79,

b. — Cilus. Salvian., Aquat., fol. 216. — Willughby, p. «37,

ial>. 11,5, lig-3. — « Gobius tlu viatilis. sive capilatus. » Al-

drov., I. 5, c. 28, p. 613. — • Gobius Huviatilis Gesneri. >

Rai
, p. 76, d. A. — Gobius capitatus . Jonston , 1. 3, tit. 1

,

c. 10, a. 2, tab. 29, Cg. H. — Gobio capilatus. Charl., p. 157.

> Ç est le chabot de rivière de M. Cuvier, type du sous-

genre des Chabots ou Chaboiïseaux proprement dil3. dans le

genre du même nom. I).

septentrionale, dont le fond est pierreux ou sa-

blonneux. Il y parvient jusqu'à la longueur de

deux décimètres Il s'y tient souvent caché

parmi les pierres, ou dans une espèce de petit

terrier ; et lorsqu'il sort de cet asile ou de cette

embuscade , c'est avec une très-grande rapidité

qu'il nage, soit pour atteindre la petite proie

qu'il préfère, soit pour échapper à ses nombreux

ennemis. Il aime à se nourrir de très-jeunes

poissons, ainsi que de vers et d'insectes aqua-

tiques ; et lorsque cet aliment lui manque , il se

jette sur les œufs des diverses espèces d'ani-

maux qui habiteutdans les eaux qu'il fréquente.

Il est très-vorace : mais la vivacité de ses ap-

pétits est trop éloignée de pouvoir compenser

les effets de la petitesse de sa taille , de ses

mauvaises armes et de son peu de force ; et il

succombe fréquemment sous la dent des per-

!
clies, des saumons, et surtout des brochets. La

bonté et la salubrité de sa chair, qui devient

rouge par la cuisson comme celle du saumon et

de plusieurs autres poissons délicats et agréa-

bles au goût , lui donnent aussi l'homme pour

ennemi. Dès le temps d'Aristote,on savait que,

pour le prendre avec plus de facilité, il fallait

frapper sur les pierres qui lui servaient d'abri

,

qu'à l'instant il sortait de sa retraite, et que

souvent il venait, tout étourdi par le coup, se

livrer lui-même à la mainou au filetdu pêcheur.

Le plus souvent ce dernier emploie la nasse 2
,

pour être plus sûr d'empêcher le chabot de s'é-

chapper. Il faut saisir ce cotte avec précaution

lorsqu'on veut le retenir avec la main : sa peau

très-visqueuse lui donne en effet la faculté de

glisser rapidement entre les doigts. Cependant,

malgré tous les pièges qu'on lui tend, etle grand

nombre d'ennemis qui le poursuivent, on le

trouve fréquemment dans plusieurs rivières,

Cette espèce est très-féconde. La femelle, plus

grosse que le mâle ,
ainsi que celles de tant

Chabot. Valmont de Bomare , Dct. d'hist. nat. — t Cottus

« alcpidotus, capite plagioplateo, lato, obtuso, etc. » Gronov.

Mus. 2, p. 14, n. 166. — • l'ercis capite laevi, et brevis, etc. »

lile n, Mis-. pisc,, p. 45, n. 17. — « Gobius Huviatilis alti r. t

Bélon , Aquat., p. 521. — « Gobio (luviatilis capitatus. «

Marsigli, Danub. 4. p. 73, tab. 24, fig. 2. — Bull-head, Brit.

Zool. 3, p. 177, t. II. — Rois kolbe, Meyer, Thierb.2, p. 4,

lab. 12.

< A la membrane des branchies 4 rayons, à la première na

geoire dorsale 7, â la seconde 17, à chacune des pectorales 1 1,

a chacune des thoracines 4 , à celle de l'anus 12, à celle de U

queue 13.

» Voyez la description de la nasse dans l'article du Pcti o-

Slj;u!i Ljmproic.
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J'âuîres espèces d i poissons, paraît comme gon-

flée dans le temps où ses œufs sont près d'être

pondus. Les protubérances formées par les deux

ovaires, qui se tuméfient, pour ainsi dire, à

cette époque, en se remplissant d'un très-grand

nombre d'œufs sont assez élevées et assez ar-

rondies pour qu'on les ait comparées à des ma-

melles ; et comme une comparaison peu exacte

conduit souvent à une idée exagérée, et une

idée exagérée à une erreur, de célèbres natura-

listes ont écrit que la femelle du chabot avait

non-seulement un rapport de forme , mais en-

core un rapport d'habitude, avec les animaux

à mamelles, qu'elle couvait ses œufs, et qu'elle

perdait plutôt la vie que de les abandonner.

Pour peu qu'on veuille rappeler ce que nous

avons écrit
1 sur la manière dont les poissons

se reproduisent, on verra aisément combien on

s'est mépris sur le but de quelques actes acci-

dentels d'un petit nombre d'individus soumis à

l'influence de circonstances passagères et très-

particulières. On a pu observer des chabots fe-

melles et même des chabots mâles se retirer, se

presser, se cacher dans le même endroit où des

œufs de leur espèce avaient été pondus, les cou-

vrir dans cette attitude, et conserver leur posi-

tion malgré un grand nombre d'efforts pour la

leur faire quitter. Mais ces manœuvres n'ont

point été des soins attentifs pour les embryons

qu'ils avaient pu produire; elles se réduisent à

des signes de crainte , à des précautions pour

leur sûreté; et peut-être même ces individus

auxquels on a cru devoir attribuer une ten-

dresse constante et courageuse, n'ont-ils été

surpris que prêts à dévorer ces mêmes œufs

qu'ils paraissaient vouloir réchauffer, garantir

et défendre.

Au reste, les écailles dont la peau muqueuse

du chabot est revêtue , ne sont un peu sensibles

que par le moyen de quelques procédés ou dans

certaines circonstances : mais si la matière écail-

leusene s'étend pas sur son corps en lames bril-

lantes et facilement visibles, elle s'y réunit en

petits tubercules ou verrues arrondies. Le des-

sous de son corps est blanc : le mâle est, dans

sa partie supérieure, gris avec des taches bru-

nes; et la femelle brune avec des taches noires.

Les nageoires sont le plus souvent bleuâtres et

tachetées de noir ; les thoraçines de ia femelle

sont communément varices de jaune et de brun.

1 Voyez le Discours s"c la nature des poissons.

Les yeux ront tïès-rapprochés l'un de l'autre.

Des dents aLuès hérissent les mâchoires
, le

palais et le gosier ; mais la langue est lisse.

Chaque opercule ne présente qu'une seule pièce

et deux aiguillons recourbés. La nageoire cau-

dale est arrondie.

On voit de chaque côté les deux branchies

intermédiaires garnies, dans leur partie concave,

de deux rangs de tubercules. Le foie est grand,

non divisé, jaunâtre, et situé en grande partie

du côté gauche de l'animal ; l'estomac est vaste.

Auprès du pylore sont attachés quatre cœcum
ou appendices intestinaux ; le canal intestinal

n'est plié que deux fois; les deux laites des mâ-

les et les deux ovaires des femelles se réunis-

sent vers l'anus, et sont contenus dans une

membrane dont la couleur est très-noire, ainsi

que celle du péritoine; les reins et la vessie

urinaire sont très-étendus et situés dans le fond

de l'abdomen.

On compte dans la charpente osseuse du cha-

bot trente-une vertèbres; et il y a environ dix

côtes de chaque côté.

QUATRE-VINGT-NEUVIÈME GENRE.

LES SCORPÈNES '.

La tite garnie d'aiguillons, ou de protubérances, ou de

barbillons, et dépourvue de petites écailles ; une seule

'nageoire dorsale.

PREMIER SOUS-GENRE.

Point de barbillons.

LA SCOnPENE HORRIBLE.

2.

LA SCOBPÈNE AFRICAINE.

LA SCORI'BNE EPINEUSE.

4.

LA SCORPÈNE AIGUIL-

LONNEE.

LA SCOnl'E.\E SlARSfclL-

LAISE.

LA SCOIil'ENE DOL'ULB-

F1LA.1ILNT.

CARACTERES.

Le corps garni de tubercules gros
et calleux.

Quatre aiguillons auprès de chaque
œil; la nageoire de la queue pi es-

uue rectiligne.

Des aiguillons le long de la ligne

latérale.

Quatre aiguillons recourbés et tiès-

furis au-dessous des yeux; les

deux lames de chaque opercule
garnies de piquants.

Plusieurs aiguillons sur la tête ; un
sillon ou enfoncement entre les

yeux.

La mâchoire inférieure repliée sur

la mâchoire supérieure; un fila-

ment double et tres-long à l'ori-

gine de la nageoire dorsale.

< M. Cuvier admet le genre Scorpœna de Linnée (dans sa

famille des Acanthoptérygiensà joues cuirassées); mais il en

distrait certaines espèces, pour composer ses genres l'terols,

Blepsias, Apistes. Agriope, Pelor et Synancée. 11 partage

d'ailleurs le genre Seorpène en trois divisions ou sous-gec-

res, l°les Scorpènes proprement dites, -J les Titniauoles, et

*> les S b.isles. D.
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ESPÈCES. CABACTÈBES.

i La mâchoire inférieure repliée sur

1 la supér ieure ; point de filament;
7. les nageoires pectorales basses,

mais très-larges , al lâchées à une
I grande prolongation ch irnue. et

\ composées de vingt-deux rayons.

Li SCOBPÈKE BBACHION.

SECOXP SOUS-GENRE.

Jirs barbillons.

Li SCORPENE BABBUE.
)

9.
(

[.A SCOIIPKNE BASCASSE. I

(0.

LA SCORPÈNE SI A II É.

II.

L\ SCOIIPENE TIIDIE.

12.

LA SCOBPÈNE PLUMIER.

La Scobpene AMERI-
CAINE.

14.

La Scorpène diiuc-
T\LË.

«5.

I.S "-COUPÈNE ANTENN'ÉE.

16.

La Sco:;pknb volante.

Deux barbillons à la mâchoire ih-

firieuri, deséltvali: ns et des en-
foncements sur la téte.

Des barbillons auprès des narines
et des yeux ; la langue lis-e.

Cinq ou six barbillons à la mâchoire
supérieur'- ; deux barbillons a

chaque opercule.

Des barbillons à la mâchoire infé-

rieure, et le long de chaque I i s n

e

latérale ; la langue hérissée de pe-
tiies dents.

Quatre barbillons frangés à la mâ-
choire supérieure; quatre antres
entre les yeux; d'antres encore le

long de chaque ligne latérale :

des piquants triangulaires sur la

tète et les opercules.

Deux barbillons à la mâchoire su -

pér.eure ; cinq ou six à l'infé-

rieure; la part e postérieure de
la nageoire du dos, la nageoire,
de l'anus, celle de la queue et les

pectorales, très-arrondies.

Peux rayonsséparés l'un de l'autre,

auprès de chaque nageoire pec-
torale.

Des appendices articulés , placés
auprès des yeux: les rayons des
nageoires pectorales.de la lon-
gueur du corps et de la queue.

Les nageoires pectorales plus lon-
gues que le corps.

LA SCORPENE HORRIBLE'.

Scorpa'na horrida , Linn., Guiel., Lacep., Bloch;

Synan eia horrida , Cuv.
:
.

On dirait que c'est dans les formes très-com-

posées, singulières, bizarres en apparence,

monstrueuses, horribles, et, pour ainsi dire,

menaçantes, de la plupart des scorpènes, que

les poètes, les romanciers , les mythologues et

les peintres ont cherché les modèles des êtres

fantastiques, des larves, des ombres évoquées

et des démons, dont ils ont environné leurs

sages enchanteurs , leurs magiciens redoutables

et leurs sorciers ridicules; ce n'est même qu'a-

vec ime sorte de peine que l'imagination parait

1 Bloch ,
pl. tS5. — Scorpène crapaud. Daubentoil, Enc.

méth. — Id. Bonuaterre, pl. de l'Eue, mélh.— « Perça ale-

• pidola, dorso monopterygio , capite cavernato tuberen-

• lato, etc. » Gron Zooph., p. 88 , n. 292, tah. Il, 12, 13,

lig. \ . — • Ikan sw^ngi bezar, de groole tovervisch. » Va-

lent., Ind. 3. p. 399. pg. 170. — i Ikan swangi touwa. « Ue-

nard, Poiss. 1. pl. 39, fig. 199.

1 Ce poisson est le type du genre Synancéc, Synancein,

créé par Schnrid r pour pl ie, r diverses espèce, de scorpè-

11.8. U.

être parvenue à surpasser ces modèles , à placer

ses productions mensongères au-dessus de ces

réalités, et à s'étonner encore plus des résul-

tats de ses jeux que des combinaisons par les-

quelles la nature a donné naissance au genre

que nous examinons. Mais si en façonnant les

scorpènes la nature a donné un exemple remar-

quable de l'infinie variété que ses ouvrages

peuvent présenter, elle a montré d'une manière

bien plus frappante combien sa manière de pro-

céder est toujours supérieure à celle de l'art;

elle a imprimé d'une manière éclatante sur ces

scorpènes, comme sur tant d'autres produits

de sa puissance créatrice , le sceau de sa préé-

minence sur l'intelligence humaine : et cette

considération n'est-elle pas d'une haute impor-

tance pour le philosophe? ie génie, de l'homme

rapproche ou sépare, réunit ou divise , anéan-

tit, pour ainsi dire, ou reproduit tout ce qu'il

conçoit : mais de quelque manière qu'il place

à côté les uns des autres ces êtres qu'il trans-

porte à son gré , il ne peut pas les lier complè-

tement par cette série infinie de nuances insen-

sibles, analogues et intermédiaires, qui ne dé-

pendent que de la nature ; le grand art des tran-

sitions appartient par excellence à cette nature

féconde et merveilleuse. Lors même qu'elle as-

socie les formes que la première vue considère

comme Ses plus disparates , soit qu'elle en re-

vête ces monstruosités passagères auxquelles

elle refuse le droit de se reproduire, soit qu'elle

les applique à des sujets constants qui se mul-

tiplient et se perpétuent sans manifester de

changement sensible, elle les coordonne , les

groupe et les modifie d'une telle manière,

qu'elles montrent facilement à une attention un

peu soutenue une sorte d'air général de famille,

et que d'habiles dégradations ne laissent que

des rapports qui s'attirent, à la place de nom-

breuses disconvenances qui se repousseraient.

La scorpène horrible offre une preuve de cette

manière d'opérer, qui est un des grands secrets

de la nature. On s'en convaincra aisément, eu

examinant la description et la figure de cet ani-

mal remarquable.

Sa tête est très-grande et très-inégale dans sa

surface : creusée par de profonds sinus, relevée

en d'autres endroits par des protubérances très-

saillantes , hérissée d'aiguillons, elle est d'ail-

leurs parsemée , sur les côtés, de tubercules ou

de callosités un peu arrondies et cependant ir-

régulières et très-inégales en grosseur. Deux
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des plus grands enfoncements qu'elle présente

sont séparés, par une cloison très-inclinée , en

deux creux inégaux et ii réguliers ,
et sont pla-

cés au-dessous des yeux, qui d'ailleurs sont

très-petits , et situés chacun dans une proémi-

nence très-relevée et un peu arrondie par le

haut; sur la nuque s'élèvent deux autres pro-

tubérances comprimées dans leur partie supé-

rieure, anguleuses, et qui montrent sur leur

côté extérieur une cavilé assez profonde; et

ces deux éminences réunies avec celles des

yeux forment, sur la grande tête de l'horrible,

quatre sortes de cornes très-irrégulières, très-

frappantes
,
et, pour ainsi dire, hideuses.

Les deux mâchoires sont articulées de ma-

nière que lorsque la bouche est fermée, elles

s'élèvent presque verticalement, au lieu de s'é-

tendre horizontalement : la mâchoire inférieure

ne peut clore la bouche qu'en se relevant comme
un battant ou comme une sorte de pont-levis

,

et en dépassant même quelquefois en arrière la

ligne verticale, afin de s'appliquer plus exac-

tement contre la mâchoire supérieure ; et quand

elle est dans cette position , et qu'on la regarde

par devant, elle ressemble assez à un fera

cheval : ces deux mâchoires sont garnies d'un

grand nombre de très-petites dents, ainsi que

le gosier. Le palais et la langue sont lisses
;

cette dernière est, de plus, large, arrondie,

et assez libre. On la découvre aisément, pour

peu que la scorpéne rabatte sa mâchoire infé-

rieure et ouvre sa grande gueule; l'orifice bran-

chial est aussi très-large.

Les trois ou quatre premiers rayons de la

nageoire du dos, très-gros, très-difformes, très-

séparés l'un de l'autre, très-inégaux, très-irrégu-

liers, très-dénués d'une véritable membrane, res-

semblent moins àdes piquants de nageoire qu'à

destubérositésbranchues, dont le sommet néan-

moins laisse dépasser la pointe de l'aiguillon ';

la ligne latérale suit la courbure du dos.

Le corps et la queue sontgarnis de tubercules

calleux semblables à ceux qui sont répandus

sur la tête; et l'on en voit d'analogues, mais

plus petits, non-seulement sur les nageoires

pectorales qui sont très-longues , mais encore

sur la membrane qui réunit les rayons de la na-

geoire dorsale.

1 5 rayons à la membrane ries branchies, \~> rayons non
articulés et sept rayons articulés à la nageoire du dos. 1G

rayons à chacune des pectorales, 6 à clia une des thoracines,

3 rayons non articulés et 6 articulés à celle de l'anus, (2

rayons à celle de la queue,
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La nageoire de la queue est arrondie et ra\ ée :

la couleur générale de l'animal est variée de

brun et de blanc; et c'est dans les Indes orien-

tales que l'on rencontre cette espèce
,
qui se

nourrit de crabes et de mollusques, sur laquelle,

au milieu de rapprochements bizarres en ap-

parence et cependant merveilleusement concer-

tés, des formes très-disparates au premier coup

d'œil se liant par des dégradations intermé-

diaires et bien ménagées, montrant des parties

semblables où l'on n'avait d'abord soupçonné

que des portions très-différentes, paraissent

avoir été bien plutôt préparées les unes pour

les autres que placées de manière à se heurter,

pour ainsi dire, avec violence, mais dont l'en-

semble, malgré ces sortes de précautions, re-

pousse tellement le premier regard
,
qu'on n'a

pas cru la dégrader en la nommant horrible, en

l'appelant de plus Crapaud de mer , et en lui

donnant ainsi le nom d'un des animaux les plus

hideux.

LA SCORPÉNE AFRICAINE '.

Scorpaena capensis ,
LiiiD., Gmel.; Scorpa?na africana,

Lacep.; Sebastes capensis, Cuv. 5
.

On rencontre auprès du cap de Bonne-Espé-

rance et de quelques autres contrées de l'Afri-

que , cette scorpéne dont la longueur ordinaire

est de quatre décimètres; elle est revêtue d'é-

cailles petites, rudes, et placées les unes au-

dessus des autres comme les ardoises des toits 3
.

Les yeux sont situés sur les côtés de la tète

qui est grande et convexe : une prolongation de

l'épiderme les couvre comme un voile transpa-

rent ; l'ouverture de la bouche est très-large
;

les deux mâchoires sont également avancées;

deux lames composent chaque opercule; quatre

pointes garnissent la supérieure; l'inférieure se

termine en pointe du côté de la queue ; et le dos

est arqué ainsi que caréné.

1 Gronov.Zooph., p. 88, n. 29,3.

s M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Sélisste,

l'un de ceux qui partagent son genre Scorpéne. D.

J 0 rayons à la membrane îles branchies, \k rayons non ar-

ticulés et 12 rayons articulés à la nageoire du dos, 18 rayons

à chacune des pectorales, 1 rayon non articulé et 5 rayons

articulés à chacune des thoracines, ' rayons non articules et

6 rayons articulés a celle de l'anus , 12 rayons à celle de la

queue.
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LA SCORPÈNE ÉPINEUSE L

Scorpaena spioosa, Linu., Gmel., Lacep. ;
Apistes lon-

gispinis, Cuv. \

Le corps de ce poisson est comprime ; des ai-

guillons paraissent sur sa tête ; sa ligne latérale

est d'ailleurs hérissée de pointes ; et sa nageoire

dorsale, plus étendue encore que celle de la plu-

part des scorpènes ,
règne depuis l'entre-deux

des yeux jusqu'à la nageoire caudale.

LA SCORPÈNE AIGUILLONNÉE.

Scorpaena aculcata , Laccp ; Premnas unicolor, Cuv. s
.

La description de cette espèce n'a encore été

publiée par aucun auteur; nous en avons vu

des individus dans la collection de poissons secs

que renferme le Muséum d'histoire naturelle.

Quatre aiguillons recourbés vers le bas et en ar-

rière paraissent au-dessous des yeux ; ces poin-

tes sont d'ailleurs très-fortes, surtout la première

et la troisième; des piquants garnissent les

deux lames de chaque opercule; la partie des

nageoires du dos et de l'anus 4
,
que des rayons

articulés soutiennent , est plus élevée que l'au-

tre portion ; elle est de plus arrondie comme les

pectorales, et comme la nageoire de la queue.

LA SCORPÈNE MARSEILLAISE.

Cottos massiliensis , Forsk. , Linn , Gmel. ; Scorpœna
massiliensis , Lacep. s.

Ce poisson a beaucoup de rapports avec les

cottes, parmi lesquels il a même été inscrit,

quoiqu'il n'offre pas tous les caractères essen-

tiels de ces derniers , et qu'il présente tous ceux

qui servent à distinguer les scorpènes. Il res-

* Ind, Mus. Linck. 1. p. 41.

a M. Cuvier regarde ce poisson comme appartenant à son

genre Apiste. Hist nat. des poissons, t. IV, p. 408. D.
•M. Cuvier retire ce poisson du genre Scorpène, pour le

reporter dans celui qu'il a nommé l'remnade, gui appartient

à la f .i mille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. I).

* tu rayons non articulés et 18 rayons articulés à la na-

geoire dorsale, 17 rayons à chacune des pe torales, 1 rayon
non articulé et 5 rayons articulés a chacune des thoracuies,

2 rayons non articulés et 1 4 rayons articulés à celle de l'a-

nus, 16 rayons à celle de la queue.
6 M. Cuvier relranche cette espèce du système irhthyolo-

gique. 11 la reconnaît bien pour une scorpène, mais il ne sau-

rai! décider, d'après ses caractères . s'il faut la rapporterai!

S. Scrofn, ou au A'. Porcus , bien qu'il y ait cependant quel-

que probabilité en faveur de cette dt-rnière supposition, ce
poisson se trouvante .Marseille, et y portant le nom de Rati'

casse. D.

semble particulièrement au cotte scorpion

,

dont il diffère néanmoins par plusieurs traits,

et notamment par l'unité de la nageoire dor-

sale, qui est double au contraire sur le scor-

pion

La tète du marseillais est armée de plusieurs

piquants ; un sillon est creusé entre ses deux

yeux , et son nom indique la contrée arrosée

par la mer dans laquelle on le trouve.

LA SCORPÈNE DOURLE-EILAMENT.

Scorpœna bicirrata, Lacep.; Synanceia bica;>il!a

CUY. \

Nous devons la connaissance de ce poisson

au voyageur Commerson, qui nous en a laissé

une figure très-exacte que nous avons cru de-

voir faire graver. Cet animal est couvert d'é-

cailles si petites, que l'on ne peut les voir que

très-difficilement. La tête est grosse, un peu

aplatie par-dessus
,
garnie de protubérances; et

la mâchoire inférieure est tellement relevée,

repliée et appliquée contre la supérieure, qu'elle

dépasse beaucoup la ligne verticale, et s'avance

du côté delà queue au delà de cette ligne , lors-

que la bouche est fermée. Au reste, ces deux

mâchoires sont arrondies dans leur contour.

Les yeux sont extrêmement petits et très-rap-

prochés; les nageoires pectorales très-larges,

et assez longues pour atteindre jusque vers le

milieu de la longueur totale de la scorpène. La

nageoire de la queue est arrondie; celle de

l'anus Test aussi, et d'ailleurs elle est à peu

près semblable à la portion de la nageoire du"

dos au-dessous de laquelle elle est située, et

qui est composée de rayons articulés. Les au-

tres rayons de la nageoire dorsale sont au nom-

bre de treize, et comme très-séparés les uns

des autres, parce que la membrane qui les

réunit est profondément échancrée entre cha-

cun de ces aiguillons, qui, par une suite de

cette conformation ,
paraissent lobés ou lancéo-

lés. Au-dessus de la nuque on voit s'élever et

partir du même point deux filaments très-dé-

liés, d'une si grande longueur, qu'ils dé-

1 12 rayons non articulés et 10 rayons articulés à la na-

geoire dorsale, 17 rayons à chacune des nageoires pectorales,

1 rayon non articulé et 5 rayons articulés à chacune des na-

geoires thoracines, 3 rayons non articulés et 6 rayons articu-

lés à celle de l'anus, 12 rayons à la nageoire de la queue.
1 Ou senre des synancées, démembré des Scorpènes pâ

Schneider. D



passent la nageoire caudale; et c'est de ce

trait particulier que j'ai cru devoir tirer le

nom spécifique de la scorpène que je viens de

décrire
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LA SCORPÈNE BARBUE 1

Scorp&'iia barliata, Lucep.; Scorpaeua Scrofa, Cuv 2

LA SCORPENE BRACHION.

Scorpama Brachio, Lacep.
; Synanceia Brachio, Cuv.

Nous allons décrire cette scorpène d'après

un dessin très-exact trouvé dans les papiers de

Commerson, et que nous avons fait graver;

elle ressemble beaucoup à la scorpène double-

filament par la forme générale de la tète , la pe-

titesse et la position des yeux , la conformation

des mâchoires , la place de l'ouverture de la

bouche, la situation de la mâchoire inférieure

qui se relève et s'applique contre la supérieure

de manière à dépasser du côté de la queue la

ligne verticale, la nature des téguments qui ne

présentent pas d'écaillés facilement visibles > et

l'arrondissement de la nageoire caudale. Mais

elle en diffère par plusieurs caractères, et no-

tamment par les traits suivants : première-

ment, elle n'a sur la nuque aucune sorte de fi-

lament; secondement, l'échancrure que montre

la membrane de la nageoire du dos , à côté de

chacun des rayons aiguillonnés qui composent

cette nageoire , est très-peu sensible relative-

ment aux échancrures analogues que l'on voit

sur la scorpène à laquelle nous comparons le

brachion ; troisièmement , chacune des na-

ceoires pectorales forme comme une bande qui

s'étend depuis le dessous de la partie anté-

rieure de l'opercule branchial jusqu'auprès de

l'anus , et qui , de plus , est attachée à une pro-

longation charnue et longitudinale, assez sem-

blable à la prolongation qui soutient les na-

geoires pectorales de plusieurs gobies ; et c'est

de cette sorte de bras que nous avons tiré le

nom spécifique du poisson qui fait le sujet de

cet article 3
.

1 13 rayons aiguillonnes et 7 rayons articulés à la nageoire
du dos , 47 rayons à chacune des pectorales, 7 à celle de fa-
illis, ( 4 à celle de la queue.

' Ce poisson, qui est une Synancée, a reçu de Shavv le nom
de Scorpœna brachiata ; de lîlocli et de Schneider, celui de
Synanceia verrucosa; et d'Ehrenberg, la dénomination de
Synanceia sanguinolent a. D.

12 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à la nageoire
du dos, 22 rayons à chaque nageoire pectorale, 9 rayons à la

nageoire de l'anus.

II.

La tête de ce poisson est relevée par des pro-

tubérances, et creusée dans d'autres endroits,

de manière à présen ter des cav i tés ;i ssez grandes

.

Deux barbillons garnissent la mâchoire infé-

rieure; les nageoires thoracines sont réunies

l'une à l'autre par une petite membrane; la na-

geoire caudale est presque rectiligne
3

.

LA SCORPÈNE RASCASSE \

Scorpaeua Porcus , Linu., Gmcl., Lacep., Cuv. ».

La rascasse habite dans la Méditerranée et

dans plusieurs autres mers. On l'y trouve au-

près des rivages, où elle se met en embuscade

sous les fucus et les autres plantes marines,

pour saisir avec plus de facilité les poissons

plus faibles ou moins armés qu'elle; et lorsque

sa ruse est inutile
,
que son attente est trom-

pée , et que les poissons se dérobent à ses coups,

elle se jette sur les cancres
,
qui ont bien moins

de force, d'agilité et de vitesse, pour échapper

à sa poursuite. Si dans ses attaques elle trouve

1 Scorpène barbue. Bonnalerre , pl. de l'Enc. inéth.

—

• Scorpaena capite cavernoso, cirris geminis in maxilla infe-

• dure. » Gronov. Mus. ichthyolog. t, p. 46.

3 Cette espèce a été fondée sur une description de Gi ono-

vins, qui avait pour sujet un individu mutilé de la Scorpène

truie de M. de Lacépède (voyez ci-après) , ou de la grande

Scorpène rouge, Scorpœna Scrofa. Cuv. D.

8 12 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à la nageoire

du dos, 13 rayons à chacune des pectorales, 6 rayons à celle

de l'anus, 13 rayons à celle de la queue.

* Scrofanello, dans plus, contrées de 1 Italie. — Scorpène

rascasse. Daubenton, Enc. méth. — Id. Bonnalerre, pl. de

l'Enc méth. — Bloch
, pl. 181. — « Zeus cirris supra oculos

t et narcs, » Mus. Adolph Frid. I, p. 68 « Scurpajna piu-

• nulis ad oculos et nares. » Artedi, gen. 47, syn. 73. —
spirtc: Aristot., 1. 2, c. (7; et 1. S, c. 9, 10; et 1. 8, c. 13,

— Id. Athen., I. 7, p. 520.

—

Scorpeno. Rondelet, part. 1,1.6,

c. i9. — Scorpius Rondelelii. Aldrov., I. 2, c. 24, p. 19r>. —
Scorpius minor. Jonston, De piscibus. p. 74, tab. 19, fig. 10.

— Scorpius minor, Scorpœna. Willughby, ichth., p. 331.

lab. X , 13 , fig. 1. — Rai , p. 142, n. 1 . — Scorpœna. P. Jov.,

p. 23, p. 91. — Salvian., fol. 201 ad iconem, et fol. 202. -

Scorpœna. l'lin., I. 32, c. 11. — Scorpio. Cuba , I. 3 , c. 83,

fol. 90, a. — Wotton , I. 8, c. 178, fol. 138, b. — Scorpio, vel

scorpis, vel scorpœna. id est; scorpius minor, Gesner,

p 847, 1018, et (germ.) fol. 43. — Scorpides, seu scorpœna.

Chnrlet., p. H2. — Scorpène. ou scorpion de nier, ou ras-

casse. Va mont de Bomare, Dict. d'hist. nat. — Hasielquis'

.

1 1 , 530. — « Scorpaena... cirrisad oculos naresque. > Brunn.

Pisc. Massil.. p. 52 , n. 4'i. — « Corystion sordidè llaves-

• cens, etc. » Klein , miss. pisc. 4, p. 47, n. 13. — Siorpœna.

Belon, Aquat., p. 148.

', « Ce poisson est nommé pu français, par M. Cuvier, peUo

j
Scorpène bruue, ou plus specialenitnl Rascasse. D,

57
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de la résistance , si elle est obligée de se dé-

fendre contre un ennemi supérieur, si elle veut

empêcher la main du pécheur de la retenir, elle

se contracte, déploie et étend vivement ses na-

geoires, que de nombreux aiguillons rendent

des armes un peu dangereuses, ajoute par ses

efforts à l'énergie de ses muscles, présente ses

dards, s'en hérisse, pour ainsi dire, et frappant

avec rapidité , fait pénétrer ses piquants assez

avant pour produire quelquefois des blessures

fâcheuses, et du moins faire éprouver une dou-

leur aiguë. Sa chair est agréable au goût, mais

ordinairement un peu dure. Sa longueur ne dé-

passe guère quatre décimètres. Les écailles qui

la recouvrent sont rudes et petites.

La couleur de sa partie supérieure est brune,

avec quelques taches noires ; du blanc mêlé de

rougeâtre est répandu sur sa partie inférieure.

Les nageoires sont d'un rouge ou d'un jaune

faible et tacheté de brun, excepté les thora-

cines, qui ne présentent pas de taches, et les

pectorales, qui sont grises.

La tête est grosse; les yeux sont grands et

très-rapprochés ; l'iris est doré et rouge. ; l'ou-

verture de la bouche très-large
;
chaque mâ-

choire hérissée, ainsi que le palais, de plusieurs

rangs de dents petites et aiguës; la langue

courte et lisse
;
l'opercule branchial garni d'ai-

guillons et de filaments ; et la partie antérieure

de la nageoire dorsale, soutenue par douze pi-

quants très-forts et courbés en arrière

Huit appendices intestinaux sont placés au-

près du pylore; l'estomac est vaste; le foie

blanc; la vésicule du fiel verte; le tube intes-

tinal large.

Du temps de Rondelet, on croyait encore,

avec plusieurs auteurs anciens, à la grande

vertu médicinale du vin dans lequel on avait

fait mourir une rascasse; et l'on ne paraissait

pas douter que ce vin ne produisît des effets

très-salutaires contre les douleurs du foie et la

pierre de la vessie.

12 aiguillons et 9 rayons articules àla nageoire du dos, 16

rayons à chacune des pectorales, i rayou aiguillonné et 5

rayons articulés à chacune des thoracines, 3 rayons aiguil-

lonnés et 5 rayons articulés à celle de l'anus , 18 rayons à la

nageoire de la queue.

LA SCORPENE MAHÉ ».

Scorpapna Mahe , Lacep. j Scorpasna volitans

,

Gmel. ; Plerois volitans , Cuv. a
.

Commerson a laissé dans ses manuscrits une

description de ce poisson. Toutes les nageoires

de cette scorpène sont variées de plusieurs

nuances; et le corps ainsi que la queue présen-

tent des bandes transversales, qui ont paru à

Commerson jaunes et brunes sur l'individu

que ce voyageur a observé. Mais cet individu

était mort depuis trop longtemps pour que

Commerson ait cru pouvoir déterminer avec

précision les couleurs de ces bandes transver

sales.

Le mahé est revêtu d'écaillés petites, fine-

ment dentelées du côté de la nageoire caudale,

serrées et placées les unes au-dessus des autres,

comme les ardoises qui recouvrent les toits. La

tête est grande et garnie d'un grand nombre

d'aiguillons. Les orbites relevées et dentelées

forment comme deux crêtes au milieu des-

quelles s'étend un sillon longitudinal assez

profond

Les deux mâchoires ne sont pas parfaite-

ment égales; l'inférieure est plus avancée que

la supérieure , qui est extensible à la volonté de

l'animal, et de chaque côté de laquelle on voit

pendre trois ou quatre barbillons ou filaments

mollasses.

Des dents très-petites et très-rapprochées

les unes des autres donnent d'ailleurs aux

deux mâchoires la forme d'une lime. Un fila-

ment marque, pour ainsi dire, la place de

chaque narine.

L'opercule branchial est composé de deux

lames : la première de ces deux pièces montre

vers sa partie inférieure deux barbillons , et

dans son bord postérieur, deux ou trois pi-

quants; la seconde lame est triangulaire, et

son angle postérieur est très-prolongé.

Le dos est arqué et caréné; la ligne latérale

se courbe vers le bas.

La nageoire dorsale présente des largeurs

très-inégales dans les diverses parties de sa

' Scorpaena cirris plurilms ori circumpositis ,
corpora

c transversim fasciato, piunis omnibus variegatis. » Commer-

son, manuscrits déjà cités.

iU. cuvier s'est assuré par une lecture attentive de 1 ar«

ticle de Commerson, sur lequel M. de Lacépède a établi cette

espèce, qu'elle a rapport à la Scorpène volante de Linuée ou

son Pteiois voltigeant , en sorte, dit-il, qu'on doit rayer la

scorpène de Mahé du tableau du gnore. U.
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lougueur. Les pectorales sont assez longues

pour atteindre jusqu'à l'extrémité de cette na-

geoire dorsale. Celle de la queue est ar-

rondie

Commerson a vu cette scorpène dans les en-

virons des lies Mahé , dont nous avons cru de-

voir donner le nom à ce poisson ; et c'est vers

la fin de 17G8 qu'il l'a observée.

LA SCORPENE TRUIE a
.

Scorpœna scrofa, Linn., Gmel., Blocb., Lacep.,Cuv.°.

Cette scorpène est beaucoup plus grande que

la rascasse; elle parvient quelquefois jusqu'à

une longueur de plus de quatre mètres : aussi

attaque-t-elle avec avantage non-seulement des

poissons assez forts, mais des oiseaux d'eau

faibles et jeunes, qu'elle saisit avec facilité par

leurs pieds palmés , dans les moments où ils

nagent au-dessus de la surface des eaux qu'elle

habite. On la trouve dans l'Océan Atlantique

et dans d'autres mers, particulièrement dans

la Méditerranée , sur les bords de laquelle elle

est assez recherchée. Les écailles qui la cou-

vrent sont assez grandes; elles présentent une

couleur d'un rouge blanchâtre, plus foncée et

même presque brune sur le dos, et relevée

d'ailleurs par des bandes brunes et transver-

sales. La membrane des nageoires est bleue,

et soutenue par des rayons jaunes et bruns.

La tête est grande; les yeux sont gros; l'ou-

verture de la bouche est très-large ; des dents

' 7 rayons à la membrane des branchies, 15 rayons aiguil-

lonnés etll rayons articulés à la nageoire du dos, 17 rayons à

chacune des pectorales, 4 aiguillon et 5 rayons articulés à

chacune des thoracines, 5 aiguillons et 9 rayons articulés à

celle de l'anus, 12 rayons à celle de la queue.
3 Crabe de Biaritz. — Bezuijo, Pesce cappone , dans la

Lignrie. — Scrofano, dans d'autres contrées de l'Italie.

—

Scorpène truie. Daubenton, Enc. inétli. — Id. Bonnatcrre,

pl.de l'Enc. méth. — « Seorpxna tota rubens, cirrisplui imis

i ad os. » Arledi , gen. 47, syn. 76. — Scorpio, et scorpio

marinus. Salvian., fol. (97, a. ad iconem, et fol. 199, 200.

—Scorpius major. Gesner (germ.) fol. Itb.—ld. Willughby,

p. 331. — Id. Rai, p. 142, n. 2. — Scorpio. Chariot., p. 142.

— Autre scorpion de mer, etc. Valmontde Bomare, Dict.

d'hist. nat. — « Perça dorso monopterygio, capite subca-

» vernoso, aculeato, alepidoto, etc. i Gronov. Zooph., p. 87,

n. 297. — t Scorpaena corpore rubro , etc. • Brûnn. l'isc.

Massil., p. 32, n. 43,— «Trigla subfusca nebulata, etc.»

Browne, Jamaïc, p. 454, n. 3. — « Cottus squamosus, va-

t rius, etc. i Séba, Mus. 3, p. 79, n. 2, tab. 28, fig. 2. — Scor-
pius major. Jonston, De piscibus, p. 74, tab. 49, fig. 9.

* M. Cuvier donne a cetle espèce le nom de grande scor-

pène rouge, par opposition à la rascasse, qu il appelle petite

Scorpène brune, o.
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petites, aiguës et recourbées hérissent la lan-

gue, le palais, le gosier, et les deux mâchoires,

qui sont également avancées; des barbillons

garnissent les environs des yeux, les joues, la

mâchoire inférieure , et la ligne latérale, qui

suit la courbure du dos ; deux grands aiguillons

et plusieurs petits piquants arment, pour ainsi

dire, chaque opercule; et l'anus est plus près

de la nageoire caudale que de la eorge 1
.

LA SCORPENE PLUMIER 2
.

Scorpœna Plumierii , Lac; Scorpœna grandicornis

,

Cuv. 5
.

Les manuscrits de Plumier, que l'on con-

serve dans la Bibliothèque royale de France,

renferment un dessin fait avec soin de cette

scorpène, à laquelle j'ai cru devoir donner un

nom spécifique qui rappelât celui du savant

voyageur auquel on en devra la connaissance.

Le dessus et les côtés de la tête sont garnis,

ainsi que les opercules , de piquants triangu-

laires, plats et aigus. Quatre barbillons ou ap-

pendices frangés s'élèvent entre les yeux;

quatre autres barbillons d'une forme sem-

blable, mais un peu plus petits
,
paraissent au-

dessus de la lèvre supérieure : un grand nombre

d'appendices également frangés sont placés le

long de la ligne latérale ; les écailles ne présen-

tent qu'une grandeur médiocre. La première

partie de la nageoire dorsale est soutenue par

des rayons non articulés , et un peu arrondie

dans son contour supérieur ; celle de la queue

est aussi arrondie; on voit quelques taches pe-

tites et rondes sur les thoracines. La couleur

générale est d'un brun presque noir, et dont

la nuance est à peu près la même sur tout

l'animal *.

« 6 rayons à la membrane des branchies, 42 aiguillons et

(0 rayons articulés à la nageoire du dos, (9 rayons à chacune

des pectorales. ) aiguillon et 3 rayons articulés à chacune

des thoracines, 3 aiguillons et 5 rayons articulés à la nageoire

de l'anus, 12 rayons à celle de la queue.

» t Scorpius ntger cornutus. » Manuscrits de Plumier, dé-

posés à la Bibliothèque royale.

1 Du sous-genre des Scorpènes proprement dites dans le

grand genre Scorpène, Cuv. I).

4 (2 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à la nageoire

du dos, 9 rayoi s à chacune des pectorales, 5 ou 6 rayons a

chacune des thoracines, 2 aiguillons et 3 rayons articulés à la

nageoire de l'anus, 10 rayons à celle de la queue.
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LA SCO RPENE AMÉRICAINE '.

Scorpacna aniericana
, Linn., Gmcl., Lacep. *.

La tête de ce poisson présente des protubé-

rances et des piquants ; d'ailleurs on voit deux

barbillons à la mâchoire supérieure, et cinq ou

six à la mâchoire inférieure. Les quinze der-

niers rayons de la nageoire dorsale forment une

portion plus élevée que la partie antérieure de

cette même nageoire; cette portion est, de

plus, très-arrondie, semblable par la ligure

ainsi qu'égale par l'étendue à la nageoire de

l'anus, et située précisément au-dessus de ce

dernier instrument de natation. Les nageoires

pectorales et la caudale sont aussi très-arron-

dies 3
. Lorsque la femelle est pleine, son ventre

paraît très-gros ; et c'est une suite du grand

nombre d'œufs que l'on compte dans cette es-

pèce, qui est très-féconde, ainsi que presque

toutes les autres scorpènes.

LA SCORPÈNE DIDACTYLE

Scorpaena didactyla , Pallas, Linn., Gmel.; Pelor ob-

scuruni, Cuv.

La tête de cet animal
,
que Pallas a très-bien

décrit, présente les formes les plus singulières

que l'on ait encore observées dans les poissons;

elle ressemble bien plus à celle de ces animaux

fantastiques dont l'image fait partie des déco-

rations bizarres auxquelles on a donné le nom
d 'arabesques , qu'à un ouvrage régulier de la

sage nature. Les yeux gros, ovales et saillants,

sont placés au sommet de deux protubérances

très-rapprochées ; on voit deux fossettes creu-

sées entre ces éminences et le bout du museau
;

des rugosités anguleuses paraissent auprès de

ce museau et de la base des opercules.

Des barbillons charnus, découpés, aplatis et

assez larges, sont dispersés sur plusieurs points

de la surface de cette tète, que l'on est tenté de

' Diable de mer. Duhamel , Traité des pèches, t. 3, part. 2,

p. 99, n.7, pl. 2, fig. 3.

2 C'est avec beaucoup de doute que M. Cuvicr cite cette

espèce, comme pouvant se rapporter au poisson qu'il a appelé

Hemitripterus americanus, et qui est le même (pie le

Col tus ucudianus de Pennant, le Collvs tripterygius de
Bl. Sclineid., et le Scorpœna flava de Mitcllill. D.

s A la naseoirc dorsale 33 rayons , à chacune des pectora
les I ", à celle de l'anus 16, à celle de la queue 13.

4 l'allas, SpicUeg. zool.7, p. 26, tab. 4, ir.g. 1, 3.— Scorpêne
à deux doigts. Bonnaterre, pl. de l'Eue, métb.

• M. Ctivier cite, comme synonyme de cette espèce de son

genre Pelor, le Triyla rubicunda d'Horstedt, ou Synanceia
rubicunda de Bloch. D.

considérer comme un produit de l'art; deux de

ces filaments, beaucoup plus grands que les an-

tres, pendent, l'un à droite, et l'autre à gauche

de la mâchoire inférieure : cette mâchoire est

plus avancéequecelled'en haut; l'une etl'autre

sont garnies de dents, ainsi que le devant du
palais et le fond du gosier; la langue montre
des raies noires et de petits grains jaunes : on

aperçoit de plus, auprès de chaque nageoire pec-

torale, c'est-à-dire de chacune de ces nageoires

que l'on a comparées à des bras, deux rayons

articulés, très-longs, dénués de membranes,
dans lesquels on a trouvé quelque analogie avec

des doigts; et voila pourquoi la scorpène dont

nous parlons a été nommée à deux doigts, ou

didactyle. La nageoire de la queue estarrondie;

toutes les autres sont grandes; celle du dos

règne le long d'une ligne très-étendue; plusieurs

de ses rayons dépassent la membrane, propre-

ment dite, et sont garnis de lambeaux membra-
neux et déchirés ou découpés.

La peau de ce poisson, dénuée d'écaillés fa-

cilement visibles , est enduite d'une humeur
visqueuse. Cette scorpène parvient d'ailleurs à

une longueur de trois ou quatre décimètres.

Elle est brune avec des raies jaunes sur le dos,

et des taches de la même couleur sur les côtés,

ainsi que sur sa partie inférieure. Des bandes

noires sont distribuées sur la nageoire de la

queue, ainsi que sur les pectorales. Cet ani-

mal remarquable habite dans la mer des

Indes '.

LA SCORPÈNE ANTENNÉE 2
.

Scorpaena antennata
, Blocb, Lacep.; Pteroisantennata,

Cuv. ».

On pêche dans les eaux douces de l'île d'Am-

boine une scorpène dont Rloch a publié la

description, et dont voici les principaux carac-

tères.

La tête est hérissée de filaments et de pi-

quants de diverses grandeurs; au-dessus des

yeux, qui sont grands et rapprochés, s'élèvent

4 ih rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés à la nageoire

du dos. (0 rayons à chacune des p «orales, 6 à chacune des

thoracines, 12 à celle de l'anus, 12 à celle de la queue.

' Bloch, pl. 183. — Scorpène à antennes. BonnaLerrc, pl.

de l'Enc.méth-

» DU genre Pterois, fondé par M.Ciivier. pour placer les

scorpènes qui ont les rayons des nageoires dorsale et pec-

torale très-allongés, et qui manquent de dents aux os pala-

lius. n.
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Jeux barbillons cylindriques, renflés dans

quatre portions de leur longueur par une sorte

de bourrelet très-sensible, et qui, paraissant ar-

ticulés et ayant beaucoup de rapports avec les

antennes de plusieurs insectes, ont fait donner

à l'animal dont nous parlons le nom de Scor-

pène aniennée. Au-dessous de chacun des or-

ganes de la vue, on compte communément deux

rangées de petits aiguillons. Chaque narine a

deux ouvertures situées très-près des yeux. Les

mâchoires, avancées l'une autant que l'autre,

sont garnies de dents petites et aiguës. Des

écailles semblables à celles du dos revêtent les

opercules. Les onze ou douze premiers rayons

de la nageoire du dos sont aiguillonnés, très-

longs, et réunis uniquement près de leur base,

par une membrane très-basse, qui s'étend obli-

quement de l'un à l'autre, s'élève un peu contre

la partie postérieure de ces grands aiguillons,

et s'abaisse auprès de leur partie antérieure. La

membrane des nageoires pectorales ne s'étend
\

pas jusqu'au bord antérieur de la nageoire de

l'anus; mais les rayons qui la soutiennent la

dépassent, et se prolongent la plupart jusqu'à

l'extrémité de la nageoire caudale, qui est ar-

rondie.

Une raie très-foncée traverse obliquement le

globe de l'œil. On voit d'ailleurs des taches

assez grandes et irrégulières sur la tète, de

petites taches sur les rayons des nageoires , et

des bandes transversales sur le corps, ainsi que

sur la queue.

La scorpène antennée vit communément de

poissons jeunes ou faibles. Le goût de sa chair

est exquis 1
.

LA SCORPÈNE VOLANTE 2
.

Scorpaena volitans, Linn., Gmel., Lacep.; Plerois

volitans, Cuv.

Cette scorpène est presque le seul poisson

d'eau douce qui ait des nageoires pectorales

' 6 rayons à la membrane des branchies, 12 aiguillons et

t2rayons articulés à la nageoire du dos. (7 rayons à chacune
des pectorales, 6 à chacune des thoracines, 3 aiguillons et

7 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 12 rayons à la na-

geoire de la queue.

' Scorpène. volante. lionnaterre.pl. de l'Enc. méth.—Gas-
terosleus volitans. Linn. Syst. nat., XII, p. 491, n.9.—Bloch,
pl. 184. — Gronov. Mus. 2, p. 35 , n. 19lj 1 1 Zooph. I , p. 89.
n.29*.—Pseudoplevvs, elc. Klein, Miss. pisc. 5, p.76. n. (.—
« Cottus squarnosus rostro bifido. » Stba, Mus. 3 , p. 79,
tab. 28, fig. i .— ikan svanyi. Kuysch, Theatr. anatomic. 1,

p. 4, n. (, tab. 3, fig. i. — Louw. Kenaid, Poissons, i, pl. G,

étendues ou conformées de manière à lui don-

ner la faculté de s'élever à quelques métro

dans l'atmosphère, à s'y soutenir pendant quel-

ques instants, et à ne retomber dans son fluide

natal qu'en parcourant une courbe tres-longue.

Ces nageoires pectorales sont assez grandes

dans la scorpène volante pour dépasser la lon-

gueur du corps ; et d'ailleurs la membrane qui

en réunit les rayons est assez large et assez

souple entre chacun de ces longs cylindres,

pour qu'ils puissent être écartés et rapprochés

l'un de l'autre très-sensiblement; que l'ensem-

ble de la nageoire qu'ils composent , sïtende

ou se rétrécisse à la volonté de l'animal
;
que le

poisson puisse agir sur l'air par une sut face

très-ample ou très-resserrée; qu'indépendam-

ment de l'inégalité des efforts de ses muscles

,

la scorpène emploie une sorte d'aile plus déve-

loppée, lorsqu'elle frappe en arrière contre les

couches atmosphériques, que lorsque, rame-

nant en avant sa nageoire pour donner un nou-

veau coup d'aile ou de rame, elle comprime

également en avant une partie des couches

qu'elle traverse
;

qu'il y ait une supériorité

très-marquée du point d'appui qu'elle trouve

dans la première de ces deux manœuvres, à la

résistance qu'elle éprouve dans la seconde ; et

qu'ainsi elle jouisse d'uue des conditions les

plus nécessaires au vol des animaux. Mais si la

facilité de voltiger dont est douée la scorpène

que nous décrivons, lui fait éviter quelquefois

la dent meurtrière des gros poissons qui la

poursuivent, elle ne peut pas la mettre a l'abri

des pêcheurs qui la recherchent, et qui s'effor-

cent d'autant plus de la saisir, que sa chair est

délicieuse ; elle la livre même quelquefois entre

leurs mains, en la faisant donner dans ieurs

pièges, ou tomber dans leurs filets
,

lorsque at-

taquée avec trop d'avantage, ou menacée de

trop grands dangers au milieu de l'eau, elle

s'élance du sein de ce fluide dans celui de l'at-

mosphère.

C'est dans les rivières du Japon et dans

celles d'Amboine que l'on a particulièrement

observé ses précautions heureuses ou funestes,

fig. 41, p, 12; pl. 43, n. 2\S.-Kalkoeveu visch. Valent. Ind. S,

p. 413, lig. 213. — sJmboynsche visch. Nieuh. Ind. 2, p. 268,

fig. 4.— Willughby, Ichth. append., p. 1. tab. 2, lig. 3. —
Perça amboinensis.Rni, Pisc, p. 98, n. 26.

5 Ce poisson est le type du genre nommé Pterois par M. Cu-

vier, et dont nous avons indiqué les caractères principaux

dans la note que nous avons ajoutée à l'espèce précédenle,

p. 242. D.
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et ses autres habitudes. Il parait qu'elle ne se

nourrit communément que de poissons très-

jeunes, ou peu redoutables pour elle.

Sa peau est revêtue de petites écailles placées

avec ordre les unes au-dessus des autres. Elle

présente, d'ailleurs, des bandes transversales

alternativement orangées et blanches, et dont

les unes sont larges et les autres étroites. Les

rayons aiguillonnés de la nageoire dorsale sont

variés de jaune et de brun ; les autres rayons

de la même nageoire, noirs et tachés de jaune 1

;

et les pectorales et les thoraeines , violettes et

tachetées de blanc. Des points blancs marquent

le cours de la ligne latérale. L'iris présente des

rayons bleus et des rayons noirs. Et quant aux

formes de la scorpène volante, il suffira de re-

marquer que la tête, très-large par devant, est

garnie de barbillons et d'aiguillons; que les

deux mâchoires, également avancées, sont ar-

mées de dents petites et aiguës
;
que les lèvres

sont extensibles
;
que la langue est petite, poin-

tue, et un peu libre dans ses mouvements
;
que

de petites écailles sont placées sur les opercules;

et que la membrane qui réunit les rayons ai-

guillonnés de la nageoire du dos est très-basse,

comme la membrane analogue de la scorpène

antennée.

QUATRE-VINGT-DIXIÈME GENRE.

LES SCOMBÉROMOKES 3
.

Une seule nageoire dorsale ; de petites nageoires au-des-

sus et au-dessous de laqueue; point d'aiguillons isoles

au-devant de la nageoire du dos.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

( Huit petites nageoires au-dessus et
l.B SCOMBEROMOEE vi.v- au

.'
dl . ss , ,„ s ue ia queue; les deux

MlEU -
( mâchoires également avancées.

LE SCOMRÉROMORE PLUMIER 3
.

Scomberomorus Plumierii. Lacep.; Scomber regalis,

Bloeb, pl. 353 ;
Cybium regale, Cuv.

Les peintures sur vélin qui font partie de la

collection du Muséum d'histoire naturelle ren-

* 6 rayons à la membrane des branchies, 12 aiguillons et 12

rayons articulés à la nageoire dorsale, 1 '< rayons à chacune

îles ppctorales 6 à chacune des thoraeines, 3 rayons aiguil-

lonnés et 7 rayons articules à la nageoire de l'anus, 12 rayons

à la nageoire de la queue, qui est arrondie.

3 M. Cuvier n'admet pas ce genre qui est fondé sur un

poisson du genre des Scoinbrcset du sous-genre Tassard, Cy-

bium, du même naturaliste. D.

• Il nous parail que l'on doit regarder comme une variélé

de notre Scombéromore plumier, le poisson que Bloch a dé

crit sous le nom de Scomber regain ou Tastard, cl dont il

a donné la ligure, pl. 333. H.

ferment la figure d'un poisson représenté d'après

un dessin de Plumier, et qui paraît avoir beau-

coup de rapports avec la bonite. Le savant voya-

geur que nous venons de citer, l'avait même
appelé Bonite ou Pélamis, petite et tachetée

,

vulgairement Lézard. Mais les caractères gé-

nériques que montrent les vrais scombres, et

particulièrement la bonite, ne se retrouvant

pas sur le poisson plumier, nous avons dû le

séparer de cette famille. Les principes de dis-

tribution méthodique que nous suivons nous

ont même engagés à l'inscrire dans un genre

particulier que nous avons nommé Scombéro-

more
, pour désigner les ressemblances qui le

lient avec celui des scombres, et dont nous au-

rions placé la notice à la suite de l'histoire de

ces derniers , si quelques circonstances ne s'y

étaient opposées.

Le scombéromore plumier vit dans les eaux

de la Martinique. Sa nageoire dorsale présente

deux portions si distinctes par leurs figures, que

l'on croirait avoir sous les yeux deux nageoires

dorsales très-rapprochées. La première de ces

portions est triangulaire , et composée de vingt

rayons aiguillonnés; la seconde est placée au-

dessus de celle de l'anus , à laquelle elle res-

semble par son étendue, ainsi que par sa forme

comparable à celle d'une faux. Huit petites na-

geoires paraissent au-dessus et au-dessous de

la queue. Les couleurs de l'animal sont d'ail-

leurs magnifiques : l'azur de son dos et l'ar-

genté de sa partie inférieure sont relevés par

les teintes brillantes de ses nageoires, et par

l'éclat d'une bande dorée qui s'étend le long de

la ligne latérale, et règne entre deux rangées

longitudinales de taches irrégulières et d'uu

jaune doré.

QUATRE-VINGT-ONZIÈME GENRE.

LES GASTÉROSTÉES.

Une seule nageoire dorsale; des aiguillons isolés, ou

presque isolés, au-devant de la nageoire du dos ; une

carène longitudinale de chaque côte de la queue ; un ou

deux rayons au plus à chaque nageoire thoracine ; ces

rayons aiguillonnes.

ESPECES.

4.

I.K GASTÉHOSTEE ÉP1-

NOCHE.

2.

Le Gastérostéb EPI-

NOCUKTTE.

3

I.K GASTÉHOSTEE SI I-

HiCHlK.

CARACTERES.

Trois aiguillons an-devant de la

nageoire du dos.

Dix aiguillons au-devant de la na-

geoire du dos.

Quinze aiguillons au devant de la

nageoire du dos.
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LE GASTÉROSTEE ÉPINOCHE 1

,

Gasterosteus aculeatus, Lion., Gmel., Bl.; Gasterosteus

teraculeatus, Lac; Gasterosteus leiurus et G.trachu-

rusi Cuv.

LE GASTÉROSTEE ÉPINOCHETTE 3

,

Gasterosteus Pungitius, Linn., Gmel., Lacep., Cuv.

ET

LE GASTEROSTÉE SPINACHIE s
.

Gasterosteus Spiuachia, Lina., Gmel., Cuv. «.

C'est dans les eaux douces de l'Europe que

vit l'épinoche. Ce gastérostée est un des plus

' Skillspigg, SkiUbâr den stôrre , en Suède. — Steckie

bark , Banslickle, Sharpling, en Ang'eterre. — Épinarde,

dans quelques dép. mérid. — Gastré trots-épines. Dauben-

ton, Enc. métb.-/d. Bonnaterre, pl.del'Enc. naëth.—Bloch,

pl. 53, lig. 3- — Faun. Suecic. 336. — « Gasterosteus in dorso

• tribus. » Artedi , gen. 52
,
spec. 26 , syn. SO.— Mûller, Pro-

drom. Zool. Danic, p. 47, n. 3. — Gronov. Mus. I, p. 49,

n. ni; Zoopb., p. 134, n. 403. — « Centriscus duobus in dorso

i armato aculeis, totidem in ventre. « Klein , Miss. pi>c. 4,

p. 48 , n.2 , tab. 14, lig. 4 et 5 — Spinarella. Bélon, Aquat.,

p. 32". — Brit. Zool. 3 , p. 217, n. 1. — Willughby, Ichth.,

34).— Rai, Pisc , 145.

—

Épinoehe. Rondelet, des Poissons

de rivière . c. 27. — Stichling et Stachelftsch. Wulff , Icbth.

— Épinoehe. Valmontde Bomare, Dict. d'Iiist. nal.

• M. Cuvier a fait connaître qu'en France il existe, dans les

eaux douces , deux espèces d'Épinoches qu'on a confondues

sous le nom commun àeGaslerosteus aculealus ou à trois

aiguillons. L'une de ces espèces {Gast. trachurus, Ci»»'.), a

les côtés du corps, dans toute leur longueur, revèlus déban-

des écailleuses : l'autre (Gast. leiurus, Cuv.) n'en a que dans

la région pectorale. l>.

• Skillspigg den mindre, en Suède. — The lesser sliekle-

ba rk, The lesser sharpling, en Angleterre.— Gastré épi-

noehe. Daubenton, Enc. métta. — Bloch, pl. 53, tig. 4.—Faun.

Suecic, 337. — » Gasterosteus aculeis in dorso tribus. > Ar-

tedi, gen. 52, spec. 97, syn. 80. — Gronov. Mus. 1, p. 50,

n. 112
j
Zoopb., p. (34, n. 406. — t Centriscus spinis decem

• vel undecim. etc. • Klein, Miss. pisc. 4, p. 48, n. 4. — Spi-

narella pusillus. Bélon, Aquat., p. 227. — Gesner, Aquat.,

p.8; Icon. anim.. p. 428; Thierb., p. 160, «. — i Pungitius,

• alterum genus. » Aldrov. Pisc, p. 628.— Bai, Pisc. p. 145,

n. 4. — Lesser slickleback. Willughby, Icbth., p. 342. — 'The

spined sticklel ack. Brit. Zool. 3. p. 219. n. 2.

' M. Cuvier nomme ce petit poisson Épinuchctte, ou petite

Ép'uochette d'Europe à neuf épines. D.

s Steinbickcr , dans plus, contrées de l'Allemagne. —
Erskraper, dans plus, pays du Nord. — Gastré quinze-épi-

nes. Daubenton, Enc. métb. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue,

méth,— Faun. Suecic, 338. — Gronov. Mus. 1, p. 50, n. 1 13
;

Zooph., p. 13'i, n. 407 — Blicb, pl. 53, tig. t.— Gast, rosteus

pentagonus. Mus. Ad. Frid., p. 54. — • Centriscus ac.ileis

« quindecim in dorso. • Klein , Miss. pisc. 4 , p. 48, n. I . —
t Aculeatus vel pungitius marinus longus. » Willughby,
Icbth., p. 340, tab. X, 13, fig. 2; Append., p. 23. — l\ai, Pisc.

p 145, n. 13. — Fifteen spined stiekleback. Brit. Zool. 3,

p. 220, n. 5.

• M. Cuvier désigne celte espèce pir les n~ms de Gastré ou
Epinoehe de mer, à museau allonge. I).

petits poissons que l'on connaisse; à peine par-

vient-il à la longueur d'un décimètre : aussi

a-t-on voulu qu'il occupât dans l'échelle de la

durée une place aussi éloignée des poissons les

plus favorisés, que sur celle des grandeurs. On

a écrit qu'il ne vivait tout au plus que trois ans.

Quelque sûres qu'aient pu paraître les obser-

vations sur lesquelles on a fondé cette asser-

tion, nous croyons qu'elles ont porté sur des

accidents individuels plutôt que sur des faits

généraux ; et nous regardons comme bien peu

vraisemblable une aussi grande brièveté dans

la vie d'un animal qui , dans ses formes, dans

ses qualités , dans son séjour, dans ses mouve-

ments, dans ses autres actes, dans sa nourri-

ture , ne présente aucune différence très-mar-

quée avec des poissons qui vivent pendant un

très-grand nombre d'années. Et d'ailleurs ne

reconnait-on pas dans l'épinoche la présence ou

l'influence de toutes les causes que nous avons

assignées à la longueur très-remarquable de la

vie des habitants des eaux, et particulièrement

des poissons considérés en général?

C'est dans le printemps que ce petit osseux

dépose ses œufs sur les plantes aquatiques, qui

les maintiennent à une assez grande proximité

de la surface des lues ou des rivières, pour que

la chaleur du soleil favorise leur développe-

ment. Il se nourrit de vers, de chrysalides,

d'insectes que les bords des eaux peuvent lui

présenter, d'œufs de poissons; et, malgré sa

faiblesse , il attrape quelquefois des poissons
,

à la vérité extrêmement jeunes, et venant, pour

ainsi dire, d'éclore. Les aiguillons dont son dos

est armé, et le bouclier ainsi que les lames dont

son corps est revêtu , le défendent mieux qu'on

ne le croirait au premier coup d'œil, de l'attaque

de plusieurs des animaux qui vivent dans les

mêmes eaux que lui : mais ils ne le garantis»

sent pas de vers intestinaux dont il est fréquem-

ment la victime ; ils ne le préservent pas non

plus de la recherche des pécheurs. On ne le

prend pas cependant, au moins le plus souvent,

pour la nourriture de l'homme
,
parce que sou

goût est rarement très-agréable : mais comme

cette espèce est grasse et féconde en individus,

il est plusieurs contrées ou l'on répand les épi-

noches par milliers dans les champs, sur les

quels elles forment en se corrompant un excel

lent fumier; ou bien on les emploie à engraisseï

dans les basses-cours voisines des lacs qui leui

ont servi d'habitation, des canards, des co-
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chons , et d'autres animaux utiles dans l'éco-

nomie domestique.

On peut aussi exprimer de milliers d'épino-

ehes une assez grande quantité d'huile bonne à

brûler; et nous ne devons pas oublier de faire

remarquer qu'il est un grand nombre d'espèces

de poissons, dédaignées à cause du goût peu

agréable de leur chair, dont on pourrait tirer,

comme de l'épinoche, un aliment convenable à

plusieurs animaux, un engrais très-propre à

fertiliser nos campagnes, ou une huile très-

utile à plusieurs arts.

Les yeux de l'épinoche sont saillants , et ses

mâchoires presque aussi avancées l'une que

l'autre : chaque ligne latérale est marquée ou

recouverte par des plaques osseuses placées

transversalement, plus petites vers la tète ainsi

que vers la queue, et qui, au nombre de vingt-

cinq, de vingt-six ou de vingt-sept, forment

une sorte de cuirasse assez solide '. Deux os

allongés, durs, et affermis antérieurement par

un troisième, cou\ rent le ventre comme un bou-

clier; et de là vient le nom générique de Guslé-

roslée que porte l'épinoche. Chaque thoracine

est composée de deux rayons : le premier,

grand, pointu, et presque toujours dentelé,

frappe aisément la vue ; le second, b'anc, très-

court, très-mou, est difficilement aperçu.

Trois aiguillons allongés, et séparés l'un de

l'autre, s'élèvent au-devant de la nageoire du

dos : les deux premiers sont dentelés des deux

côtés; le troisième l'est quelquefois, mais il est

presque toujours moins haut que les deux pre-

miers.

On compte trois lobes au foie, qui est très-

étendu, et dontle lobe droit est particulièrement

très-long. On ne voit pas de cœcum auprès du

pylore, et le canal intestinal se recourbe à peine

vers la tète , avant de s'avancer en ligne droite

vers l'anus, ce qui doit faire présumer que les

sucs digestifs de l'épinoche sont très-actifs.

La vésicule natatoire est épaisse
,
simple

,

grande, et attachée à l'épine du dos, dont cepen-

dant on peut la séparer avec facilité.

Au reste, l'iris, l'opercule branchial et les

côtés de l'épinoche brillent de l'éclat de l'ar-

gent; ses nageoires, de celui de l'or; et sa

1 M. Cuvier fait remarquer que M. de Lacépède a suivi Ar-

(eiii, en indiquant le nombre de 26 ou 27 écailles; nuis qu'il

ot plus considerjble , pai ce qu'il faut y ajouter relies qui

garnissent la crête latéral de :a queue, qui tout plus serrées

nue les autres. f>.

gorge ainsi que sa poitrine, montrent souvent

celui du rubis *.

L'épinochette vit en troupes nombreuses dans

les lacs et dans les mers de l'Europe; on la voit

pendant le printemps auprès des embouchures

des fleuves
;
et, suivant M. Noél, on la pêche

dans la Seine, jusqu'au-dessus de Quillebeuf.

La spinachie ne se trouve ordinairement que

dans la mer. Elle est plus grande du double, ou

environ, que l'épinoche, pendant que. l'épino-

chette ne parvient communément qu'à la lon-

geur d'un demi-décimètre. Cette épinochette est

d'ailleurs dénuée de lames osseuses et même
d'écaillés facilement visibles, sa couleur est

jaune sur son dos , et blanche ou argentée sur

sa partie inférieure 2
.

La spinachie offre à peu près le même ton et

!a même disposition dans ses nuances que l'épi-

nochette ; mais ses côtés sont garnis de lames

dures. Elle a de plus le museau avancé en

forme de tube, l'ouverture de la bouche petite,

et l'opercule ciselé en rayons ?
.

QUATRE-VINGT-D0UZ 1ÈM E GEN RE.

LES CENTROPODES 4
.

Dcu.r nageoires dorsales ; un aiguillon et cinq ou six

rayons articulés très-petits à chaque nagroire thora-

cine; point de piquants isolés au-deraiit des nageoires

du dos, mais les rayons de ta première dorsale à peine

réunis par une membrane ; point de canne latérale à

la queue.

ESPÈCE. C4IUCTÈRES.

lE Cm™ZT BH0,I
"| Le corps revêtu de petites écailles.

1 A la membrane des branchies de l'épinoche 5 rayons, à la

nageoire du dos 12, à chacune des pectorales 10, à chacune

des thoracines 2. à celle de l'anus 9, à celle de la quèi e, qui

est recti IgnP, 12.

3 A la nageoire du dos de IVpinoi licite 11 rayons, àcha-

cune des pectorales 10, à chacune dts thoracines , dont la

nu mbrane est tiès blanche, 2, à celle de l'anus M, lt> lie de

la quei e 13.

5 a la nageoire du dos de la spinachie 6 ou 7 rayi ns , à

chacune des pectorales iO.à chacune des thoracini s 2, à ci Ho

de l'anus (i ou 7, à celle de la queue, qui est arrondie, 12.

4 M. Cuvier ne conserve pas ce genre. Le réun ssant aux

Monodactyles et aux Acanlliopodes de M. de Lacépède, il

en compose ci lui qu'il nomme Psettus, d'après Commerson,

et qu il place d.,ns la famille des Acanthoptérygiens squam-

mipennes. D.
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LE CENTROPODE RHOMBOIDAL

Scombcr- rhonibeus, Forsk.; Centrogaster rbombeus,

Liun.,Gmel.;Ceutiopodus rhombeus, Lacep.; Psettus

rbombeus, Cuv. 3
.

La conformation de ce poisson nous oblige à

le placer dans un genre particulier. Il a été ob-

servé par Forskael dans la mer Rouge. Les pe-

tites écailles dont il est revêtu brillent comme

des lames d'argent. Les nageoires sont blan-

ches, excepté celle de la queue, qui est d'un

vert bleuâtre ; et la seconde dorsale est noire

dans sa partie la plus élevée. Cette seconde na-

geoire du dos est d'ailleurs triangulaire etécail-

leuse dans sa partie antérieure, comme celle de

l'anus, et basse, ainsi que transparente, dans le

reste de son étendue. Les cinq rayons articulés

qui, réunis avec un aiguillon, composent cha-

cune des nageoires thoracines , sont à peine vi-

sibles
3

. Une membrane assez peu large sou-

tient les quatre ou cinq piquants qui forment la

première dorsale. Les dents sont déliées etnom-

breuses ; et au-dessus du bout de la langue on

voit une callosité ovale et rude. La queue pro-

prement dite est très-courte; ce qui donne à cha-

que côté de l'animal une ligure rhomboïdale.

QUATRE-VINGT-TREIZIÈME GENRE \
LES CENTKOGASTÈRES.

Quatre aiguilluns et six rayons articules à chaque
nageoire thuracine.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

(
/La nageoire dorsale très- longue;
1 celle de la queue très-peu lour-

chue; la couleur du dessus du
corps brune.

La nageoire de la queue fourchue!
la couleur du dessus du corps ar-
gentée.

Le Centrogastebe nau-
NATBK.

Lb Centhogastère ar-
GBKTÉ.

LE CENTROGASTÈRE BRUNATRE 5
,

Cen'rogastcr fuscescens, Lin., Gmel., Lacep.; Siganus

ftiscesceus, Cuv. 6
.

LE CENTROGASTÈRE ARGENTÉ 7
.

Centrogaster argentalus, Liun., Gmel., Laccp.; Siga-

nus argeuteus, Cuv. *.

Les mers qui arrosent le Japon , nourrissent

1 Forskael, Faun. Arali., p. 58, n.78. — Scombre tabak.

Bonnalerre, pl. de 1 Enc. méth.
1 Voyez la note A de la page précédente. D.

• A la membrane des branchies 6 rayons, à la première na-
gf oire du dos 4 ou 5, à la seconde 52, à chacune des pectora-

les 13, à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus»34, à celle

de la queue, qui est un peu arrondie, (6.

M. Cuvier n'admet pai ce genre, et en rapporte les es-

pèces a son genre Sidjan delà fainille des Teuthyes parmi les

Acanthnytérygiens. Ce genre comprend le* Sidjaus, Siga-

ces deux centrogastères dont on doit la connais-

sance au savant Ilouttuyn , et dont le nom gé-

nérique vient des aiguillons que l'on voit au-

dessous de leurcorps,et qui composent une par-

tie de leurs nageoires inférieures. Ces poissons

ne parviennent qu'à une longueur très-peu con-

sidérable : le brunâtre n'a pas ordinairement

deux décimètres de long, et l'argenté n'en a

qu'un. La mâchoire supérieure du premier est

garnie de dents aiguës ; le second a sur la nu-

que un grande tache brune , et communément
arrondie. Les notes suivantes 1

et
2

, et le ta-

bleau de leur genre
,
indiquent leurs autres

traits principaux.

QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME GENRE 3
.

LES CENTBONOTES.

Une seule nageoire dorsale ; quatre rayons au moins à

chaque thoracine ; des piquants isolés au-devant de la

nageoire du dos ; une saillie longitudinale sur chaque

côté de la queue, ou deux aiguillons au-deiunt de la

nageoire de l'anus.

CARACTÈRES.

Quatre aiguillons au-devant de la

nageoire du dos; sept rayons à la

membrane des branchies ; vingt-
sept rayons au moins à la na-
geoire dorsale.

Quatre aiguillons au-devant de la

nageoire du dos; six rayons à la

membrane îles branchies; vingl-
ûn rayons â la nageoire dorsale.

Quatre aiguillons au-devant delà
nageoire dorsale; trois rayons À
la membrane des bram hies.

Cinq aiguilluns au-devant de U
nageouc du dos ; le premier
tourné vers le museau, et ltj
autres inclines vers la queue ; la

ligne latérale ondulée par petits
traits.

Sept aiguillons au-devant de la na-
geoire du dos ; onze rayons à

celle nageoire.

Sept aiguillons au-devant de la na-
geoire du dos ; vingt rayons a

cette nageoire ; six rayons à la

membrane des branchies,

Sept aiguillons au-devant de la na-
geoire du dos : vingt-uu rayons
à cette nageoire; huit rayons à
la membrane des branchies.

Le Centbonote p lote.

Le Centkonote trE-

BON.

Le Centbonote acan-
TUIAS.

Le Centhonote clay-
eos.

I,b Centkonote ar-
genté.

Le Centbonotk ovale.

Le Centronote lïzan.

nus, de Forskael, les Euros de Commcrson, les Centrogat-

ter d'Houttuyn, les Amphacanlhus de Bloeh. 1).

•-'Houttuyn , Act. Haarl. XX, 2, p. 333, 33 i, n. 2), 22.

' 13 aiguillons et M rayons articules à la nageoire du des

du brunâtre, 10 rayons à chacune des pectorales, 7 aiguillons

et 9 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 20 rayons à la

nageoire de la queue.

' 8 aiguillons à la partie antérieure de la nageoire dorsale

de l'argenté, 2 aiguillons et 12 rayons à la nageoire de l'anus.

» M. Cuvier, en adoptant le genre Cenlronote de M. de La-

cépède, le partage en plusieurs sous-genres , sous les noms
de Pélotes, Elacates, Liches et Trachinotes. Les liclies com-
prennent les Scombéroïdes de m. de Laccpéde, et les Tra-

chinotes renferment ses Acanlbinions et ses Cxsiornoreii. i».

li



218 HISTOIRE NATURELLE

1 8 CENTftOvOTE C\RO-

Le CENTB0.1OTE UAHDÉ-

Le Centhomote
DIUO.

Ll CBMTHOROTE NixiiE.

CilliCTEltKS.

Iluil aiguillons au-devant de la na-

geoire du dos; vingt-six rayons
à elle nageoire dorsale; la ligne

latérale droite.

Huit aiguillons au devant de la na-

geoire du dus; trente-trois rayons
a celte liage ure dorsale; joint
d'aiguillons au-devant de ci lle

de l'anus; deux rayons scule-

meni a cliactu e des pectorales.

Huil aiguillons au-devant de la na-
geoire du dus; rdus île deux
rayons à chacune des prcloralcsj
la ligne latérale tortu u-c.

Huit aiguillons au-devant de la na-
geoire du dos; trente-trois rayons
à cette nageoires douze rayons
a chaque pectorale ; six rayons à

cIi.ji [ne tlmracine; la ligne 1 aie -

raie droite; la Couleur générale
noire.

LE CEMRONOTE PILOTE 4
.

Gaitcioslcus Duclor, Linn., Gmel.; Scoinber Doîtor,

Bl.; Centronotus Conductor-, Larep.; Centrono'us

Ductor, Cuv. \

Presque toutes les espèces du genre des Cen-

tronoles, ainsi que celui des Gastéroslées et ce-

lui des Cenlropodes, ne renferment que d'assez

petits individus. Le centronote dont nous trai-

tons dans cet article parvient très-rarement

à la longueur de deux décimètres. Malgré les

dards dont quelques parties de son corps sont

hérissées, il ne pourrait donc se défendre avec

succès que contre des ennemis bien peu redou-

tables, ni attaquer avec avantage qu'une proie

presque invisible. Son espèce n'existerait donc

plus depuis longtemps
,
s'il n'avait reçu l'agilité

en partage : il se soustrait par des mouvements

rapides aux dangers qui peuvent le menacer.

D'ailleurs sa petitesse fait sa sûreté , et com-

pense sa faiblesse. Il n'est recherché ni par les

pêcheurs, ni par les grands habitants des mers;

l'exiguité de ses membres le dérobe souvent

à leur vue ; le peu de nourriture qu'il peut

fournir, empêche qu'il ne soit l'objet des dé-

sirs des marins , ou des appétits des squales.

II en est résulté pour cette espèce, cette sorte

1 Gastié pilote- Daubenton, Enc. méih. — M. Bonp.a-

ci rc, pl. de l'Eue, ineth. — Mus. Ad FriU. 2, p. 8*. *. — Pi-

til fiih. Wnlugliby, Icluh., t.b. ap, end. 8, fig. 2. — i Glau.

i eus aculeatus, lasciatns, ele i Klein, Miss, pisc 5, p. 31,

n. 3. — Le pito'e. Duhamel, Trai'é des pèches, part. 2,

si et. 4 , C. 4 , art. 5 , p. 53, pl. 4, fig. 4, 1 1 p'. 9, fig. 3. —
Scombcr duclor. Mass. 1 juist , H. 330. — Osheck , It. 73,

t. b. 12, fig. 2 ; et Act. Stockh. 1751, p. 71.— « Scombcr fasciis

• quatuor casrulco-argcnleis , aculois quatuor ante pinn in

< dOisa'cm. » Lied. II. — Scombcr dorso nmnopttrygio,

• pinnulis uullis, etc. • Gronov. Z >oph., 309.— PVolr piscis.

Hai, fisc. 156. — Loolsir.anm kens. Lit bon. It. "23, tab. 100

— Se utbre Pilo'.e fSeomber ductor. Bl., pl. 558,
* Du sous-genre Pilote, Naucrales, dar.s le grand genre

CcutroliOtc de M. Cirvler. D.

de sécurité qui dédommage le faible de tant

de privations. Pressée par !a faim, ne trouvant

pas facilement à certaines distances des rivages

les œufs, les vers, les insectes, les mollusques

qu'elle pourrait saisir , elle ne fuit ni le voisi-

nage des vaisseaux, ni même la présence des

squales, ou des autres tyrans des mers; elle s'en

approche sans défiance et sans crainte; elle joue

I au-devant des bâtiments, ou au milieu des ter-

I ribles poissons qui la dédaignent ; elle trouve

dans les aliments corrompus que l'on rejette

j

des navires ou dans les restes des victimes im-

molées par le féroce requin, des fragments ap-

propriés par leur ténuité à la petitesse de ses

organes ; elle précède ou suit avec constance la

proue qui fend les ondes, ou des troupes car-

nassières de grands squales ; et frappant vi-

vement l'imagination par la tranquillité avec

laquelle elle habite son singulier asile, elle a

été bientôt douée, par les amis du merveilleux,

d'une intelligence particulière; on lui a attribué

un instinct éclairé, une prévoyance remarqua-

ble,, un attachement courageux ; on l'a revêtue

de fonctions très-extraordinaires , et on ne s'est

arrêté qu'après avoir voulu qu'elle partageât

avec les échéneis, le titre de conduclevr du re-

quin, de pilote des vaisseaux. Nous avons été

bien aises de rappeler cette opinion bizarre par

le nom spécifique que nous avons conservé à

ce centronote avec le plus grand nombre des

auteurs modernes. Celui qui écrit l'histoire de

la nature doit marquer les écueils delà raison,

comme l'hydrographe trace sur ses cartes ceux

où ont péri les navigateurs.

On voit sur le dos de ce petit animal, dont on

a voulu faire le directeur de la route des énor-

mes requins, ces aiguillons qui appartiennent

à tous les poissons compris dans le quatre-vingt-

onzième genre, et dont la présence et ia position

sont indiquées par le nom de Cenlronu/e 1

,
que

nous avons cru devoir leur donner : maison n'en

compte que quatre au-devant de la nageoire

dorsale du Pilote. Les cotés de la queue de ce

poisson sont relevés longitudinalement en ca-

rène. La ligne latérale est droite. Plusieurs ban-

des transversales et noires font ressortir la cou-

leur de sa partie supérieure, qui présente des

teintes brunes et des reflets dorés. Il parait que

le nombre de ces bandes varie depuis quatre

Klvrpcv, en Sr«c •
signifie aiguilon ;

et icûrc; S 'S'nifie







DES POISSONS. 219

jusqu'à sept. Les mâchoires, la langue, et la

partie antérieure du palais, sont garnies de très-

petites dents

LE CENTRONOTE ACANTHIAS 2
,

Gasterosteus acantbi.is, Linn., Grael., Lacep. '.

LE CENTRONOTE GLAYCOS \

Centronotus glaycos, Lacep., Risso; Lichia glauca,

Cuv. s
.

Les mers qui arrosent le Danemarck nour-

rissent, selon Pontoppidan, l'acanthias; et la

Méditerranée est la patrie du glaycos. Nous

avons conservé ce nom grec glaycos , qui

veut dire glauque (d'un bleu de mer) , à un

centronote décrit et figuré par Rondelet, et au-

quel, suivant ce naturaliste, les anciens avaient

donné cette dénomination. Cette espèce a le

corps allongé, les dents très-pointues, la ligne

latérale ondée à petits traits; la partie supé-

rieure du corps d'un bleu obscur, l'inférieure

très-blanche; la chair grasse, ferme et de bon

goût.

LE CENTRONOTE ARGENTÉ 6
,

Gasterosteus occidentalis, Linn., Gmel ; Ceulronotus

argenteus, Lacep.; Lichia occidentalis, Cuv. 7
.

LE CENTRONOTE OVALE 8
,

Gasterosteus ovatus, Linn., Gmel.; Centronotus ovalis,

Lacep-; Trachinotus ovatus, Cuv. 9
.

ET LE CENTRONOTE LYZAN l0
.

Seomber Lyzan, Forsk.; Gasterosteus Lyzan, Linn.,

Grael.; Centronotus Lyzan, Lacep.; Lichia Lyzan,

Cuv.".

On pêche auprès des côtes de l'Amérique

4 A la nageoire du dos 28 rayons, a chacune des pectora-

les 20. à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 17.

s Pontoppid. Naturg. Danaem.,p. 188, n. 3.

* M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.
* Troisième espèce de Glaucus. Rondelet, des Poissons,

1. ». C. 17.

5 Du sous- genre Tache, sons le nom de Derbio , dans le

genre Centronote, ielon M. Cuvier. 1).

* Gastré saure. Dauhenton , line, nié th. — ld. Bonna-
terre , pl. de l'Eue, métli. — « Sauras argenteus caudà lon-

• gitndinaliter striatà. > Brnwne, Jam. <if>2, tal>. 46, lig. 2.
1 M. Cuvier place ce poisson, qui se rapproche des Scom-

bérdiaes de M . de Lacépède, dans sou sous-genre des lâches

du genre Centronote. D.

* Gastré ovale. Dauhenton, Enc. méth.— ld. Bonnaterre,

pl. (ie l'Enc. méth.
* Du sous-genre Trachinote dans le genre Centronote.

Cuv. D.
<0 Scombve lyzan. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

—

For>kael, Faim. Aral)., |>. 5*. n. f.9.

!• Hii sous genre des biches dans le genre Centronote de

équinoxiale, l'argenté, dont la couleur est desi-

gnée par le nom spécifique que nous avons

cru devoir lui donner pendant que c'est dans

les mers de l'Asie que vit l'ovale 2
, dont l'ai-

guillon dorsal le plus antérieur est couché vers

la tète, dont les mâchoires sont hérissées de

petites dents, et dont le corps très-comprimé
,

comme celui des chétodons , a indiqué par sa

figure la dénomination spécifique de ce centro-

note.

Forskael a vu le lyzan sur les côtes de l'Ara-

bie. Ce poisson est couvert d'écaillés petites,

lancéolées, et resplendissantes comme des lames

d'argent; ses lignes latérales sont ondées vers

l'opercule et droites auprès de la queue; son

dos est d'un brunméléde bleu *.

LE CENTRONOTE CARGLTNJN 4

,

Gasterosteus caroli uns, Linn., Gmel.; Centronotus ca-

rolinus, Lacep. 8
.

LE CENTRONOTE GARDÉN1EN 0
,

Gasterosteus cauadus, Linn., Gmel.; Centronotus

Gardcnii, Lacep.; Elacates americana, Cuv. 7
.

ET LE CENTRONOTE VADIGO ».

Seomber Amia, Linn., Gmel.; Centronotus Vadigo,

Lacep.; Lichia Vadigo, Cuv. 9
.

Lecarolinin et le gardénien habitent la Caro-

M. Olivier. Ce poisson a les caractères des Scoinbéroïdcs de

M. de Lacépède. D.

' 7 rayons à chacune des nageoires pectorales de l'argenté,

6 rayons à chacune des thoracines, 2 aiguillons au-devant de

la nageoire de l'anus, 1 aiguillon cl 6 rayons articulés à la

nageoire anale, 16 rayons à la nageoire de la queue.
3 16 rayons à chacune des nageoires pectora'es-de l'ovale.

6 rayons à chacune di s thoracines. î aiguillons au-devant de

la nageoire anale, 1 aiguillon et 16 rayons à la nageoire de

l'anus, 20 rayons à la nageoire caudale.
5 17 rayons à chacune des pectorales du lyzan , 1 aiguillon

et 5 rayons à chacune des thoracines , 2 aiguillons au-devant

de la nageoire de l'anus, 1 aiguillon et 18 rayons à cette

même nageoire de l'anus.

' Gastré crevalle. Daubenton, Eue. méth. — ld. Donna 1

terre, pl. de l'Enc. méth.
s M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D.

'Gastré canade. Daubenton, Eue. mélh. — ld. Bonna-

terre, pl.de l'Enc. méth.

' Du sous-genre Elacate dans le genre Centronote de

M. Cuvier. C'est probablement le Centronotus spi.osus ,

Mitchill- D.

» tiche, Pélamide, dans plus, départ, mérid. — Liche,

ou seconde espèce de glaucus. Rondelet , des Poissons,

part. I, I. 8,c. 16. — Scombre liclie, Seomber aculealits,

[il , pl. 536, lig. 1.

, Ce poisson est du sous-genre I.iche dans le genre Cer.iro.

note de M. Cuvier. 11 est décrit par Konde'et. p. ^54, el par

Silviani. p 12'. D.
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line: le nom du premier indique leur pays; ce-

lui du second , l'observateur qui les a fait con-

naître. C'est en effet le docteur Garden qui

en envoya, dans le temps, la description à Lin-

née. Ces deux poissons, et levadigo, qui se

trouve dans la Méditerranée, se ressemblent

par la forme de leurs nageoires du dos et de l'a-

nus, qui présentent la figure d'une faux, et par

;elle de la nageoire de la queue, qui est four-

chue: mais, indépendamment des dissemblances

que nous n'avons pas besoin d'énumérer, le ca-

rolinin n'a que vingt-six rayons à la nageoire

du dos 1

, et le gardénien y en a trente-trois
2

;

celui-ci n'a que deux rayons à cbacune des pec-

torales, et le vadigo y en présente un nombre

bien plus grand, pendant que ses lignes latéra-

les sont tortueuses et courbées vers le bas , au

lieu d'être droites comme celles du carolinin.

Au reste, l'aiguillon dorsal le plus antérieur du

vadigo est incliné vers le museau.

LE CENTRONOTE ÉPERON 3
,

Scomber Calcar, Bl.; Ceutronotus Calcar, Lac; Lichia

Calcar, Cuv. 4
.

LE CENTRONOTE NÈGRE 5
.

Scomber niger, BL; Centronolus niger, Lacep.; IS'au-

crates niger, Cuv. «.

Le corps et la queue de l'éperon paraissent,

dénués d'écaillés. La mâchoire inférieure dé-

passe celle de dessus. La langue est mobile, lisse

et large. Chaque narine ne montre qu'un orifice.

La ligne latérale est presque droite. Les thora-

cines peuvent être couchées dans une sorte de

sillon. La couleur générale est argentée : des

teintes noires régnent sur le dos; les nageoires

sont bleuâtres. On trouve une grande quantité

de centronotes éperons sur la côte de Guinée.

Ils y présentent la grandeur duscombre maque-

' 18 rayons à chacune des pectorales du carolinin, 5

rayons à chacune des thoracines, 3 aiguillons et 24 rayons

articulés à la nageoire de l'anus , 27 rayons à celle de la

queue.
J 7 rayons à la membrane des branchies du gardénien

,

2 à chacune des nageoires pectorales, 7 à chacune des thora-

cines, 2ii à la nageoire de l'anus, 20 à celle de la <|iieue.

• Scombrc éperon, Scomber calcar. Bl., pl. 336, lig. 2.

4 Du sous-genre Liche dans le genre Centronote. Cuv. T>.

s Sefser, sur les côtes d'Afrique. — Ceixnpira, au Brésil.

— Stachlicher blauling, par les Allemands.— Negro mark-
rei. par les Anglais. — Scombre nfgre. Bloch, pl. 357.

• K>« sous -genre des Pilotes dans le genre Centronote. Cuv.

P.

NATURELLE

reau
; et leur chair n'est pas désagréable aa

goût.

Le centronote nègre habite dans la partie de

l'Océan Atlantique qui sépare l'Afrique de l'A-

mérique méridionale. Rarbot l'a trouvé auprès

de la côte d'Or; et Marcgrave, Pison et le prince

Maurice de Nassau l'ont vu dans les eaux du Rré-

sil. Il parvient à une longueur remarquable. Sui-

vant Rarbot, il a près de deux mètres de long ; et

Marcgrave lui attribue une longueur de plus de

trois mètres. Sachairest d'ailleurs grasse, blan-

che et ferme : aussi est-il très-recherché, et pré-

paré pour être envoyé au loin. Lorsqu'il est

frais, on compare son goût à celui de l'anguille,

et lorsqu'il est sécbé, à celui du saumon fumé,

il séjourne ordinairement dans la haute mer :

mais de temps en temps ou voit des troupes nom-

breuses d'individus de cette espèce s'approcher

des terres
,
préférer les fonds pierreux, et y cher-

cher les crustacées et les animaux à coquille,

qui doivent servir à leur nourriture. Les nègres

les prennent sur ces bas-fonds, et les pêcbent à

la lueur de brandons allumés

Le centronote nègre a la peau lisse, aplatie

et dénuée de petites écailles; le museau arrondi
;

l'ouverture de la bouche assez grande ; les dents

petites
; la langue large et mobile ; deux orifices

à chaque narine : les écailles qui revêtent son

corps et sa queue sont petites, lisses et minces.

Sa cou leur noù'e est relevée par le gris de la base

et du milieu de ses thoracines, ainsi que par les

nuances blanches et argentées qui resplendis-

sent sur ses côtés.

QUATRE-VINGT-QUINZIÈME GENRE

LES LÉP1 SACANTHES.

Les écailles du dos grandes, ciliées, et terminées par un

aiguillon ; les opercules dentelés dans leur partie pos-

térieure, et dénués de petites écailles; des aiguillons

isoles au-devant de la nageoire dorsale.

KSPfeCE. CARACTÈRES.

LE Lépis\cai\tiik japo- ( Quatre aiguillons au-dtvant de la

nais. { nageoire du dos.

4 M rayons à chaque pectorale du centronole éperon,

I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine,

t rayon aiguillonné et 20 rayons articulés à l'anale, au devant

de laquelle on voit deux aiguillons réunis par une membrane.

13 rayons à la nageoire de la queue , 21 rayons à la n igeoire

de l'anus du centronote nègre, (7 rayons à la caudale.

2 Le genre Lépisacanthe , Lacép., ou Monocenlis , Bl.,

Scbn., est adopté par M.Cuvicr, qui le place entre les Scor-

pénes et les Épinoches, dans sa famille des Acauthoptéry-

giens à joues cuirassées. Ce genre ne renferme qu'une seule

e<|ièee. I).
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LE LEPISACANTHE JAPONAIS

Ga»terosteus japonicus, Houtl., Linn., Gmel.; Moiio-

centris japonicus, BK. Scha., Cuv.; Lepisaeauthus

japonicus. Lac. a
.

Le nom générique de cet animal désigne la

forme particulière de ses écailles 3
; et sa déno-

mination spécifique , les mers dans lesquelles

on l'a vu. Houttuyn l'a fait connaître, et nous

avons cru devoir le séparer des centronotes, et

des autres poissonsavec lesquels on l'avait placé

dans le genre des centrogastères , afin d'être fi-

dèles aux principes de distribution méthodique

que nous avons préférés. Le museau de cet os-

seux est arrondi ; ses mâchoires sont hérissées

de petites aspérités, plutôt que garnies de dents

proprement dites. Une fossette longitudinale re-

çoit et cache , à la volonté de l'animal, les pi-

quants épais, forts, inégaux et isolés, que l'on

voit au-devant de la nageoire du dos. Les rayons

de chacune des thoracines sont réunis et allon-

gés de manière à former un aiguillon peu mo-
bile, rude, et égal en longueur aux trois dixiè-

mes, ou à peu près, de la longeur totale du

poisson. Le japonais ne parvient d'ailleurs qu'à

de très-petites dimensions, il n'a pas un double

décimètre de long ; et sa couleur est jaune 4
.

QUATRE-VINGT-SEIZIÈME GENRE 5
.

LES CÉPHALACANTHES.

Le derrière de la tète garni, de chaque côlé, de deux
piquants dentelés et très-longs ; point d'aiguillons

isolés au-devant de la nageoire du dos.

ESI'ÈCB.

LE CÉPHALACANTUB
SPINARELLE.

CARACTERES.

I Quatre rayons à chacune des tho-
racines.

LE CÉPHALAGANTHE SPINARELLE 6
.

Gasterosteus spinai ella, Linn., Gmel.; Cephalacantuus

spinarella, Cuv.

Ce céphalacanthe ne présente qu'une petite lon-

gueur. Sa tête, plus large que le corps, est striée

'Gastre du Japon. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —
Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 329.

2 Voyez la note de la page précédente. D.
6 As™; signifie écaille, et S.A.n^ai, aiguillon.

4 A la membrane des branchies 5 rayons, à la nageoire du
dos 10, à chacuae des pectorales 12, à celle de l'anus 9, à

celle de la queue 22.
5 Ce genre, dont on ne connaît encore qu'une petite es-

pèce de la Guyane, a été adopté par M. Cuvier, et placé par
lui dans sa famille des Acanthoptérygiens à joues cuirassées.

*Nola. KêçœXoî v eut dire lelc . et aitavûoç, aiguillon

sur toute sa surface, et garnie par derrière de

quatre grands aiguillons. Les deux supérieurs

sont plus dentelés, plus larges et pluscourtsque

les deux inférieurs. La spinarelle,qui vit dans

l'Inde 1

, a été placée dans le même genre que les

gastérostées et les centronotes : mais elle en dif-

fère par trop de traits pour que nous n'ayons pas

dû l'en séparer. L'absence d'aiguillons isolés au-

devant de la nageoire dorsale aurait suffi pour

l'éloigner de ces osseux. Nous l'avons donc in-

scrite dans un genre particulier qui précède im-

médiatement celui des dactyloptères
,
parmi

lesquels on compte la pirapède dont la tête res-

semble beaucoup à celle de la spinarelle a
.

QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME GENRE 3

LES DACTYLOPTÈRES.

Une pttite nageoire composée de rayons soutenus par

une membrane, auprès de la base de chaque nageoire

pectorale.

ESPECES.

1.

LE DACTÏI.OPTÈnE PI-

UAPBUE.

2.
|

Le Dactïloptère ja- ,

PONAIS. |

CARACTEBES.

Six rayons réunis par une mem-
brane auprès de chaque nageoire
pectorale.

Onze rayons réunis par une mem-
brane auprès de chaque nageoire
pecloralc.

LE DACTYLOPTÈRE PIRAPÈDE 4
.

Trigla volitans, Linn., Gmel.; Dactylop terus Pirapcda,

Lacep,; Dactylopterus commuais, Cuv. 5
.

Parmi les traits remarquables qui distinguent

ou piquant. — Pungitius pusillus. Mus. Adolph. Frid. t,

p. 74, tab. 32, tig. 5. —Gaslré spinarelle. Daubeuton, Eue.

méth.— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

4 Ce poisson est de la Guyane, et non pas des Indes, comme
on l'a toujours dit. Cuv. 1).

3 A la membrane des brauchies 3 rayons, à la nageoire du

dos 16, à chacune des pectorales 20, à chacune des thoraci-

nes 4, à celle de l'anus 8.

' 51. Cuvier admet ce genre , créé par M. de I.acépede. Il

le place, comme sous-genre , à la suite des Trigles , dans sa

famille des Acanthoptérygiens à joues cuirassées. D.

4 P'olodor, eu Espagne.— Itondire, aux environs de Rome.
— Rondola, ou rondela, sur les bords de l'Adriatique.

—

Falcone.h Malte et en Sicile. — Flygande, fisk, en Suéde. —
Swallow fish , Kitc fi.sh, en Angleterre. — Arondelle, Jion-

dole, Cliavve-souris, Ratepenade, dans plus, départ, mérid.

— Trigle pirapède". Daubeuton etHaûy, Enc. méth.— Id.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — Bloch, pl. 731. — • Trigia

f capite paiùm acsleato, pinnulà singulari ad pinnasVen-

traies. • Artedi, gen. 44, syn. 73.— Gronov. Mus. \, n. 102.

— t Trigla capite quatuor spondylis armato. > Browne, Jam.

433. — Séba, Mus. 3, tab. 28, fig. 7. — Miivipira, elpira-

5 M. Cuvier donne à ce poisson le nom de Dactyloptèrè

commun ou hirondelle de mer de la Méditerranée. 1».

" Ce mot l'ii apode n'est outre que le nom brésilien de rira bobo qu'un

a défiguré-
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ce grand poisson volant et les autres osseux qui

doivent appartenir au même genre, il faut comp-

ter particulièrement les dimensions de ses na-

geoires pectorales. Elles sont assez étendues

pour qu'on ait dù les désigner par le nom d'ai-

les; et ces instruments de natation, et principa-

lement de vol, étant composés d'une large mem-

brane soutenue par de longs rayons articulés que

l'on a comparés à des doigts comme les rayons

des pectorales de tous les poissons, les ailes de

la pirapède ont beaucoup de rapports dans leur

conformation avec celles deschauve-souris, dont

on leur a donné le nom dans plusieurs contrées;

et nous avons cru devoir leur appliquer la dé-

nomination générique de Dqctyloptère
,
qui a

été souvent employée pour ces chauves-souris,

aussi bien que celle de Cheïroplère , et qui si-

gnifie aile attachée aux doigts , ou formée par

les doigts 1

.

La pectorale des pirapèdes est d'ailleurs dou-

ble, et présente par conséquent un caractère

que nous n'avons encore vu que dans le lépa-

dogastère gouan. A la base de cette aile on voit

en effet un assemblage de six rayons articulés

réunis par une membrane, et composant par

conséquent une véritable nageoire qu'il est im-

possible de ne pas considérer comme pectorale.

De plus, l'aile des poissons que nous exami-

nons offre une grande surface; elle montre,

lorsqu'elle est déployée une figure assez sem-

blable à celle d'un disque, et elle atteint le plus

souvent au delà de la nageoire de l'anus et très-

près de celle de la queue. Les rayons qu'elle

renferme étant assez écartés l'un de l'autre lors-

qu'elle est étendue, et n'étant liés ensemble que

par une membrane souple qui permet facile-

ment leur rapprochement, il n'est pas surpre-

nant que l'animal puisse donner aisément et

rapidement à la surface de ses ailes, cette al-

ternative d'épanouissement et de contraction

,

bébé. Marcgr., Tlit-t. Brasil , 1. 4, c. Il, p. 162. — Hhvndo.
Piin , Hist. mundi, I. 9, c. 43, édit. de Deux-Ponts — Mil vu s

cirratvs. Sloan., Jamaïc, t. 2, p. 288. —Mugil nlalus Hon-
delelii. Jacub. Mus. reg., p. I.fig. 3, Depiscib., p. 59, tab. 2,

n. 39. — Uligende ri.se. Valent. Aniboiu., pisc., t. 3, tab. 52.

E.— Omopteros. Klein, Miss. pisc. 4
, p. 44, n. II. — Ht-

rundo aqualica. Bont. Ind. orient., p. 78. — Himndo Pli-

nii. Mus. Worm. I, p. 266. — Gesner, p. 434, 514, (germ.)
fol. 17, b.— Bélon, Aquat. 192. — Salvian., fol. 187. — Al-

drov., 1. 2, c. 5, p. 141. — Jonston, i. I, tit. 5, c. I, n. 3,

tab. 17, fig. 12. - Willugbby, p. 28Ï , tab. S, lig. 6. - liai,

p. 89. — XeXuW. Arist., 1. 4, c. 9. — Arondclle de mer
t

Rondelet , part. 1, 1. 10, c. 1. - Hirondelle de mer, ou ron-

Uole. Valinont de Bomare, Pict. d'hist. uat.

' Aïht-jau; vcu [ dire doigt, vtTtTtçbv, Me.

ces inégalités successives, qui, produisant des

efforts alternativement inégaux contre l'air de

l'atmosphère, et le frappant dans un sens plus

violemment que dans un autre, font changer de

place a l'animal lancé et suspendu
,
pour ainsi

dire, dans ce fluide, et le douent véritablement

de la faculté de voler

Voilà pourquoi la pirapède peut s'élever au-

dessus de la mer, à une assez grande hauteur,

pour que la courbe qu'elle décrit dans l'air ne

la ramène dans les flots que lorsqu'elle a fran-

chi un intervalle égal, suivant quelques obser-

vateurs , au moins à une trentaine de mètres
;

et voilà pourquoi encore depuis Aristote jusqu'à

nous elle a porté le nom de Favcon de la mer,

et surtout d'Hirondelle marine.

Elle traverserait au milieu de l'atmosphère

des espaces bien plus grands encore, si la mem-

brane de ses ailes pouvait conserver sa sou-

plesse au milieu de l'air chaud et quelquefois

même brûlant des contrées où on la trouve : mais

le fluide qu'elle frappe avec ses grandes nageoi-

res, les a bientôt desséchées, au point de ren-

dre très-difficile le rapprochement et l'écarte-

ment alternatifs des rayons; et alors le poisson

que nous décrivons, perdant rapidement sa fa-

culté distinctive, retombe vers les ondes au-

dessus desquelles il s'était soutenu , et ne peut

plus s'élancer de nouveau dans l'atmosphère

que lorsqu'il a plongé ses ailes dans une eau ré-

paratrice, et que, retrouvant ses attributs par

son immersion dans son fluide natal, il offre une

sorte de petite image decetAntée que la my-

thologie grecque nous représente comme per-

dant ses forces dans l'air, et ne les retrouvant

qu'en touchant de nouveau la terre qui l'avait

nourri.

Les pirapèdes usent d'autant plus souvent du

pouvoir de voler qui leur a été départi, qu'elles

sont poursuivies dans le sein des eaux par un

grand nombre d'ennemis. Plusieurs gros pois-

sons, et particulièrementlesdoradeset les scom-

bres, cherchent a les dévorer, et telle est la mal-

heureuse destinée de ces animaux qui, poissons

et oiseaux, sembleraient avoir un double asile,

qu ils ne trouvent de sûreté nulle part, qu'ils

n'échappent aux périls de la mer que pour être

exposés à ceux de l'atmosphère, et qu'ils n'évi-

tent la dent des habitants des eaux que pour

être saisis par le redoutable bec des frégates,

1 Voyi z le Discours sur la lia lire des poisson».
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des phaétous, des mauves, et de plusieurs au-

tres oiseaux marins.

Lorsque des circonstances favorables éloi-

gnent de la pai lie de l'atmosphère, qu'elles tra-

versent des ennemis dangereux, on les voit of-

frir au-dessus de la mer un speetacleassez agréa-

Lie. Ayant quelquefois un demi-mètre de lon-

gueur, agitant vivement dans l'air de larges et

longues nageoires, elles attirent d'ailleurs l'at-

tention par leur nombre, qui souvent est de plus

de mille. Mues par la même crainte, cédant au

même besoin de se soustraire à une mort iné-

vitable dans l'Océan, elles s'envolent en grandes

troupes; et lorsqu'elles se sont confiées ainsi à

leurs ailes au milieu d'une nuit obscure, on les

avues briller d'une lumière phosphorique, sem-

blable à celle dont resplendissent plusieurs au-

tres poissons, et à l'éclat que jettent
,
pendant

les belles nuits des pays méridionaux, les in-

sectes auxquels le vulgaire a donné le nom de

Vers luisants. Si la mer est alors calme et si-

lencieuse on entend le petit bruit que font naî-

tre le mouvement rapide de leurs ailes et le choc

de ces instruments contre les couches de l'air;

et on distingue aussi quelquefois un bruissement

d'uneautre nature, produit au travers des ouver-

tures branchiales par la sortie accélérée du gaz

que l'animal exprime, pour ainsi dire, dediver-

ses cavités intérieures de son corps, en rappro-

chant vivement leurs parois. Ce bruissement a

lieu d'autant plus facilement, que ces ouvertu-

res branchiales étant très-étroites , donnent lieu

à un frôlement plus considérable; et c'est parce

que ces orifices sont très-petits, que les pirapè-

des, moins exposées à un dessèchement subit

de leurs organes respiratoires, peuvent vivre

assez longtemps hors de l'eau '.

On rencontre ces poissons dans la Méditerra-

née et dans presque toutes les mers des climats

tempérés; mais c'est principalement auprès des

tropiques qu'ils habitent. C'est surtout auprès

de ces tropiques qu'on a pu contempler leurs

manœuvres et observer leurs évolutions. Aussi

leur nom et leur histoire ne sont-ils jamais en-

tendus avec indifférence par ces voyageurs cou-

rageux qui, loin de l'Europe , ont affronté les

tempêtes de l'Océan, et ses calmes souvent plus

funestes encore. Ils retracent à leur souvenir

leurs peines, leurs plaisirs, leurs dangers, leurs

succès. Ils nous ramènent, nous qui tâchons de

dessiner leurs traits, vers ces compagnons de
1 Discours eiir la nature des poissons.

nos travaux
,
qui, dévoués à la gloire de leur

pays, animés par un ardent amour de la science,

dirigés par un chef habile, conduits par le brave

navigateur Baudin, et réunis par les liens d une

amitié touchante ainsi que d'une estime mu-

tuelle, quittent, dans le moment même où mon
cœur s'épanche vers eux , les rivages de leur

patrie, se séparent de tout ce qu'ils ont de plus

cher, et vont braver sur des mers lointaines 'a

rigueur des climats et la fureur des ondes, pour

ajoutera la prospérité publique par l'accroisse-

ment des connaissances humaines. JNoUe dé-

vouement, généreux sacrifices! la reconnais-

sance des hommes éclairés, les applaudissements

de l'Europe , les lauriers de la gloire , les em-

brassements de l'amitié, seront leur douce et

brillante récompense.

Cependant quelles sont les formes de ces pois-

sons ailés dont l'image rappelle des objets si

chers, des entreprises si utiles, des efforts si

dignes d'éloges'!
1

La tète de la pirapède ressemble un peu à

celle du céphalacanthe spinarelle. Elle est ar-

rondie par devant, et comme renfermée dans

une sorte de casque ou d'enveloppe osseuse à

quatre faces, terminée par quatre aiguillons

larges et allongés, et chargée de petits points

arrondis et disposés en rayons. La mâchoire

supérieure est plus avancée que l'inférieure.

Plusieurs rangs de dents très-petites garnissent

l'une et l'autre de ces deux mâchoires ; et fou

verture de la bouche est très-large, ce qui donne

à la pirapède un rapport de plus avec une hi-

rondelle. La langue est courte, épaisse, et lisse

comme le palais. Le dessous du corps présente

une surface presque plate. Les écailles qui cou-

vrent le dos et les côtés , sont relevées par une

arête longitudinale.

Le rougeâtre domine sur la partie supérieure

de l'animal, le violet sur la tète, le bleu céleste

sur la première nageoire du dos et sur celle de la

queue, le vert sur la seconde nageoire dorsale
;

et pour ajouter à cet élégant assortiment de bleu

très-clair, de violet, de vert et de rouge, les

grandes ailes ou nageoires pectorales de la pira-

pède sont couleur d'olive, et parsemées de ta-

ches rondes et bleues, qui brillent, pour ainsi

dire , comme autant de saphirs
,
lorsque les

rayons du soleil des tropiques sont vivement

réfléchis par ces larges ailes étendues avec force

et agitées avec vitesse

1 A lu membrane branchiale 7 rayons, à la première na-
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On compte plusieurs appendices ou cœcums

auprès du pylore; et les œufs que renferment

les doubles ovaires des femelles, sont ordinaire-

ment très-rouges.

La chair des pirapèdes est maigre; elle est

aussi un peu dure, à moins qu'on ne puisse la

conserver pendant quelques jours.

LE DACTYLOPTÈRE JAPONAIS '.

Trigla alata, Liun., Gmcl.; Dactylopterus laponicus,

Lac. \

On trouve dans les mers du Japon ce dacty-

loptère, qui , de même que la pirapede, a été

inscrit jusqu'à présent dans legenre des trigles.

Il a été décrit par Houttuyn. Il ne parvient

guère qu'à la longueur d'un décimètre et demi.

On voit deux aiguillons longs et aigus à sa mâ-

choire inférieure et au bord postérieur de ses

opercules. On compte onze rayons à chacune de

ses petites nageoires pectorales 3
.

QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME GENRE 4
.

LES PRIONOTES.

Des aiguillons dentelés entre les deux nageoires dorsales;

des rayons articulés et non réunis par une membrane,

auprès de chacune des nageoires pectorales.

Le Pbionote volant.

CARACTERES.

Trois rayons articulés et non réu-

nis par une membrane auprès de
chacune des nageoires pecto-

rales.

LE PRIONOTE VOLANT 5
.

Trigla evolans? Liuu., Gniel.;Prïonotusevolai)s,Lac.«.

En comparant les caractères génériques des

dactyloptères et des prionotes, on voit qu'ils

geoire du dos 6, à la srconde 8, à chacune des grandes na-

geoires pectorales 20, à chacune des petites 6, à chacune des

Uioracmes 6, à celle de l'anus II, à celle de la queue 12.

• Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 3.">6, n. 23.

3 M. Cuvier démontre, en traduisant exactement le passage

d'Ilouttuyn, où ce pois on se trouve décrit, que c'est un Tri-

gle proprement dit, et non un Uactyloptère; mais il n'en

indique pas l'espèce. D.

» A la première nageoire du dos 7 rayons , à chacune des

petites nageoires pectorales 11, à chacune des thoracines 6,

à celle de l'anus 14, à celle de la queue 14.

4 Ce genre, formé par M. de I.acépède, a été adopté c imme
sous-genre, dans le genre Trigle

,
par M. Cuvier, qui nie

l'existence des rayons articulés non réunis entre les deux
dorsales, ces rayons étant compris dans la membrane de la

première de ces nageoires. D.

6 Trigla volilans minor. lirowne , Jamaïc. 453 , tab. 47,

fig. 5. — Trigle volant. Daubenton, Enc. méth. — Id.

lionnaterre, pl. de l'Eue, méth.
1
Al. Cuvier (ail remarquer que le genre Trlonote se com-

diffèrent assez les uns des autres pour que nous

ayons dû les séparer ; et cependant ils se res-

semblent assez pour qu'on ait placé les priono-

tes, ainsi que les dactyloptères, parmi les tri-

gles dont nous allons nous occuper. Ils sont liés

particulièrement par la forme de leur tète et par

une habitude remarquable. Le prionotequenous

décrivons, a la surface de sa tête ciselée de ma-

nière à représenter des rayons 5 et de plus il a

la faculté de s'élever dans l'atmosphère , et de

s'y soutenir pendant quelque temps, comme les

dactyloptères. C'est cette dernière faculté qui

lui a fait donner le nom spécifique de Volant;

et nous avons cru d'autant plus devoir le

désigner par le nom générique de Priono-

le 1

,
qu'indépendamment de trois aiguillons

dentelés qui s'élèvent entre les deux nageoires

de son dos, le premier rayon de la seconde dor-

sale et les deux premiers de la première sont

un peu dentelés par-devant. Les pectorales sont

assez longues pour atteindre à la moitié de la

longueur du corps ; et étant d'ailleurs très-lar-

ges, elles forment des ailes un peu étendues,

que leur couleur noire fait souvent distinguer à

une grande distance.

La nageoire de la queue est fourchue 2
.

QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME GENRE3
.

LES TRIGLES.

Point d'aiguillons dentelés entre les deux nageoires dor-

sales; dcsraxjons articulés etnonréunis par unemem-
brane, auprès de chacune des nageoirespectorales.

PREMIER SOUS-GENRE.

Plus de trois rayons articulés auprès de chaque na-

geoire pectorale.

BSI'ECE. CARACTÈRES.

I. ( Quatre rayons articulés auprès de
LA Trigle asiatique,

j
chaque nageoire pectorale.

pose de quatre espèces, et que la citation ci de-sus donnée de

Iîrowne se rapporte à son Prionotus punetntus, qui ne dif-

fère pas des Trigles punclata et oarolina de Bloch, décrits

ci-après, p. 227. Quant au Trigla evolans de l.innée, M. Cu-

vier croit le retrouver dans son Prionotus si) igalus, qui est

le Trigla lineata de Mitchill. O.
' Ilpiuv signifie scie, < t vcoro; veut dire dos.

1 A la membrane des branchies 8 rayons . à la première

nageoire du dos 8, à la seconde i\, à chacune des pectora-

les 13, à chacune des thoracines G, à celle de l'anus H, è

celle de la queue (3.

• Ce groupe de poissons, l'un des plus naturels, est adopté

tel qu'il est ici
,
par M. Cuvier. Il en retire seulement quel-

ques espèces qui y ont été placées à tort, ou qui sont factices.

D.
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SECOND SOUS—GENRE.

Trois rayons articulés auprès de chaque nageoire

pectorale.

ESrÈCES. CVRACTÈHES.

/ Les nageoires pectorales longues;

la mâchoire supérieure prolon-

2. ) g<; e e" 'eux lobes dentelés ; les

j
orifices des narines tuLuleux ; la

I nageoire de la queue un peu en

\ croissant,

' Les nageoires pectorales longues;
onze rayons à celle de l'anus;

celle de la queue arrondie ; six

|

rayons à la membrane des bran-

;
cliies.

(
Les nageoires pectorales longues ;

celle de la queue arrondie; la

tète allongée; le corps parsemé

( de petites taches rouges.

t Les nageoires pectorales longues;

|

les écailles qui garnissent le corps

disposées en rangées transversa-

I
les; la ligne latérale garnie d'ai.

i

guidons à deux pointes.

' Les nageoires pectorales larges ;

quatorze rayons à la nageoire de

l'anus; celle de la queue fourchue

I ou en croissant ; la ligne latérale

garnie d'aiguillons.

' Des lames ou feuilles minces et

I étroites attachées le long de la

I

ligne latérale; la nageoire de la

' queue en croissant.

'Les nageoires pectorales courtes;

celle de la queue fourchue ; la li-

gne latérale large, et garnie d'ai-

guillons; des taches noires et

des taches ronges sur le dos.

Les nageoires pectorales courtes;

celle de la queue fourchue; la

ligne latérale dénuée de larges

écailles.

iLes
nageoires pectorales courtes;

celle de la queue fourchue ; la

ligne latérale divisée en deux
vers la nageoire caudale.

/ La nageoire de la queue arrondie;
deux arêtes ou saillies longitudi-

nales sur le dos ; les nageoires

pectorales et thoracines très-

poin'ues; huit rayons à chacune
de ces nageoires pectorah s ;

vingt-quatre à la seconde na-
geoire du dos.

La TuiGle LÏBE.

La Tbigle Caroline.

Li tbigle i'onctuée.

5.

Lk Tbigle lastoviza.

La Tbigle hirondelle

La Tbigle pin.

f.À Tbigle guiinau.

Lk Tbigle grondin.

10.

La Tbigle milan.

M.
La Tbigle menue.

TROISIEME SOUS-GENRE.

Afoiiis de trois rayons articules auprès de chaque

nageoire pectorale.

12.

La Trigle cavillone.
La nageoire de la queue lancéolée.

LA TRIGLE ASIATIQUE.

Trigla asiatica, Linn., Gmel., Lacep.

Les tableaux génériques montrent les diffé-

rences qui séparent les trigles des prionotes et

des dactylopteres. Mais si leurs formes extérieu-

res ressemblent assez peu à celles de ces deux

derniers genres, pour que nous ayons dû les en

séparer , elles s'en rapprochent beaucoup par

1 M. Cuvier remarque que ce poisson est bien sûrement un
Polynème, et même qu'il ne paraît pas différer spécifique-

ment du Polynemus letradactylus. D.

II.

leurs habitudes ; et presque toutes ont, comme

la pirapède , le pouvoir de voler dans l'atmo-

sphère, lorsque la mer ne leur offre pas un asile

assez sûr. Elles sont d'ailleurs, comme les dac-

tyloptères et les prionotes, extrêmement fécon-

des; elles pondent souvent jusqu'à trois foisdans

la même année ; et c'est cette reproduction re-

marquable que plusieurs anciens Grecs ont voulu

désigner par le nom de Tpiyly, zpi.ylxjtptyliç, ?pi-

7>oç, corrompu de rptyovoç, en latin ter fariens

(qui produit trois fois) '.De mèmequeles pirapè-

des, elles volent et nagent en troupes nombreu-

ses ; elles montrent une réunion constante ; et

quoique la simultanéité des mouvements et des

manœuvres de milliers d'individus ne soit pour

ces animaux que le produit d'un danger redouté

à la fois par tous , ou d'un besoin agissant sur

tous dans les mêmes moments, elles n'en pré-

sentent pas moins l'apparence de cette société

touchante et fidèle qu'un sentiment mutuel fait

naître et conserve. Peintes d'ailleurs de cou-

leurs très-vives
,
très-variées, tiès-agréables,

elles répandent souvent l'éclat du phosphore.

Resplendissantes dans leurs téguments, bril-

lantes dans leurparure, rapides dans leurnata-

tion, agiles dans leur vol, vivant ensemble sans

se combattre, pouvant s'aider sans se nuire, on

croirait devoir les comprendre parmi les êtres

sur lesquels la nature a répandu le plus de fa-

veurs. Mais les dons qu'elles ont reçus ne sont

presque tous que des dons funestes ; et comme
si elles avaient été destinées à donnera l'homme

des leçons de sagesse et de modération , leur

éclat les trahit et les perd; la magnificence de

leur parure les empêche de se dérober à la re-

cherche active de leurs ennemis; leur grand

nombre les décèle lorsqu'elles fendent en trou-

pes le sein des eaux salées; leur vol les livre

plus facilement cà l'oiseau de proie ; et leurs at-

tributs les plus frappants auraient bientôt

amené la destruction de leurs espèces , si une

fécondité extraordinaire ne réparait sans cesse,

par la production de nouveaux individus, la

perte de ceux qui périssent victimes des tyrans

des mers , ou de ceux de l'atmosphère.

La première de ces trigles condamnées par la

nature à tant de périls, à tant d'agitations, à

tant de traverses , est , dans l'ordre que nous

nous sommes prescrit, celle à laquelle j'ai donné

avec Linnée le nom d'Asiatique.

On la trouve en général dans l'Océan, niais

' Voyez Oppien, «, 390; et Élien, X, chap. i,

2 (J
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particulièrement dans les mers de l'Asie. Son

corps est mince; sa couleur argentée; son mu-

seau proéminent ; l'intérieur de sa bouche hé-

rissé d'aspérités; la première pièce de l'oper-

cule branchial , dentelée ; et chaque nageoire

pectorale conformée comme une sorte de faux 1

.

LA TRIGLE LYRE 2
.

Trigla Lyra, Linn., Gmel., Lacep., Bloch , Cuv.

Heureux nom quecelui qui rappelle et le beau

ciel et les beaux jours de la Grèce, et sa riante

mythologie, et sa poésie enchanteresse, et l'ins-

trument favori du dieu du génie, et cet Homère
a qui le dieu avait remis sa lyre pour chanter la

nature 1 Non, je ne supprimerai pas ce nom ma-

gique, qui fait naitre tant d'idées élevées, qui

retrace tant de doux souvenirs, pour le rempla-

cer par un nom barbare. Le dieu qui inspire le

poète est aussi celui des amants de la nature;

et son emblème ne peut jamais leur être étran-

ger. Une ressemblance bien faible, je le sais, a

déterminé les naturalistes grecs à décorer de

ce nom l'être que nous allons décrire; mais

toutes les fois que la sévérité de l'histoire le per-

met, ne nous refusons pas au charme de leur

imagination agréable et féconde. Et d'ailleurs

le poisson que nous voulons continuer d'appe-

ler Lyre, a été revêtu de nuances assez belles

pour mériter de paraître a jamais consacré, par

sa dénomination, pour ainsi dire mythologique,

au dispensateur de la lumière qui colore en

même temps qu'elle éclaire et vivifie.

Un rouge assez vif règne en effet sur tout le

corps de la trigle que nous désirons de faire con-

naître; il se diversifie dans la partie inférieure

de l'animal, en se mêlant a des teintes blanches

' A la première nageoire du dos 7 rayons, à la seconde 16,

à chacune des pectorales 18 , à chacune des ihoraciues 6 , à

celle de l'anus 17, à celle de li queue 18.

5 Gronau, "Rouget, dans plus, départ. — Boureau, sur les

rivages voisins des Pyrénées occidentales. — Organie, à Gê-

nes. — Pesce. organa, à Naples. — Piper, en Angleterre. —
Meer leyer, ou see loyer, en Allemagne. — Trigle gronau.

Daubenlon, Enc. méth. — Id. Bonnaterre ,
pl. de l'Enc.

niéll). — a Trigla rostro longo diacantho, naribus tubulosis. »

Artedi, gen. 46, gen.74.—Gronau et lyre. Koodelet, part. 1,

1. 10, c. 8.— Gesner, p. 516; et (germ.) fol. 20, b. — Jonston,

1. 4, tit. 3, c. 1, 0.3. — Lyra prior Rondelet. Aldrov., 1. 2,

c. 7, p. I4G.— Piper. Rai, p. 89.— YVillughby, Ichth., p. 282.

--- Brit. Zool. 3, p. 234, ri. 5, tab. 14.— Gronau ou grognaut.

Valinont de Bomare, Dict. d'hist. nat.
8 M. Guvier décrit ce poisson sous le nom de Lyre ou Pi r-

ou à grandes épinqg upercilaires tt claviculaires. D.

ou argentées ; la sorte de dorure qui distingua

les rayons par lesquels la membrane des nageoi-

res est soutenue
,
ajoute à l'éclat de ce rouge

que font ressortir d'ailleurs quelques nuances

de vert ou de noir répandues sur ces mêmes na-

geoires ; et ainsi les couleurs les plus brillantes,

celles dont la poésie a orné le char radieux du

dieu des arts et de la lumière
,
resplendissent

sur le poisson que l'ingénieuse Grèce appela du

nom de l'instrument qui fut cher à ce dieu.

Au bout du museau de la trigle quenous exa-

minons, s'avancent deux lames osseuses, trian-

gulaires et dentelées , ou plutôt découpées de

manière à montrer une image vague de cordes

tendues sur une lyre antique.

La tète proprement dite est d'ailleurs arron-

die et comme emboîtée dans une enveloppe la-

melleuse, qui se termine par derrière par qua-

tre ou six aiguillons longs, pointus et très-forts,

qui présente d'autres piquants au-dessus des

yeux, ainsi qu'à la pièce antérieure de chaque

opercule, et dont presque toute la surface est

ciselée et agréablement rayonnée.

De petites dents hérissent le devant du pa-

lais, et les deux mâchoires, dont l'inférieure est

la plus courte. Le corps et la queue sont cou-

verts de petites écailles; et des aiguillons courts

et courbés vers l'arrière garnissent les deux cô-

tés de la fossette longitudinale, dans laquelle l'a-

nimal peut coucher ses nageoires dorsales 1

.

La trigle lyre habite dans l'Océan Atlantique,

aussi bien que dans la Méditerranée. Elle y par-

vient quelquefois à la longueur de six ou sept

décimètres. Sa chair est trop dure et trop mai-

gre pour qu'elle soit très-recherchée. On la pê-

che cependant de temps en temps; et lors-

qu'elle est prise, elle fait entendre, par un mé-

canisme semblable à celui que, nous avons ex-

posé en traitant de plusieurs poissons, une sorte

de bruissement que l'on a comparé à un siffle-

ment proprement dit , et qui l'a fait nommer

dans plusieurs pays , et particulièrement sur

quelques côtes d'Angleterre , Poisson sij'Jleur

{(he piper, the fish piper)
2

.

< A la membrane des branchies 7 rayons, à la première

dorsale 9, à la seconde 16, à chacune des pectorales 12, à cha-

cune des thoracines 6, à celle de l'anus 16, c celle de la

queue 19.

a La vessie natatoire est longue et simple.
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LA TRIGLE CAROLINE

Trigla carolina , Linn., Gmel.
,
Lacep.

LA TRIGLE PONCTUÉE 3
,

Trigla puuclata, Bloch, Lacep. >.

ET LA TRIGLE LASTOVIZA 5
,

Trigla adriatica , Linn., Gmel.; Trigla Lastoviza,

Lacep.; Trigla lineata, Linn., Gmel., Cuv. 6
.

Ces trois trigles ont les nageoires pectorales

très-longues et assez grandes pour s'élever au-

dessus de la surface des eaux. Nous devons

donc les inscrire parmi les véritables poissons

volants. Voyons rapidement leurs traits princi-

paux.

Dans ces trois espèces, la tête est comme ci-

selée, et parsemée de figures étoilées ou rayon-

nantes qui ont un peu de relief. L'enveloppe la-

melleuse qui la recouvre, montre, dans la Caro-

line, deux petits piquants dentelés au-dessus de

chaque œil, deux plus grands à la nuque, trois

ou quatre à chaque opercule, et un à chaque os

claviculaire. Les écailles qui revêtent le dos

,

sont petites et dentelées. La ligne latérale est

droite et lisse; et le sillon longitudinal dans le-

quel l'animal peut coucher ses nageoires dorsa-

les, est bordé, de chaque côté, d'aiguillons

recourbés.

Une tache noirâtre qui occupe la moitié supé-

rieure de l'œil, donne à cet organe une appa-
rence singulière. Uut autre tache noirâtre pa-
rait vers le haut de la première nageoire dorsale.

Le corps et la queue sont jaunâtres avec de pe-

tites taches violettes, et les nageoires pectorales

sont violettes avec quatre bandes transversales

brunes et arquées '.

On trouve cette trigle, dont la chair est dure

' The smnller flying fish , dans quelques contrées an-
glaises. — Trigle caroline. ISonnaterre

, pl. de l'Eue, mélh.
— Trigle carolin, ou Caroline. Bloch, pl. SSi.

Ces deux espèces ne diffèrent pas entre elles et ne sont
pas des trigles pour M. Cuvier. 11 les rapporte toutes deux à
sonprionole ponctué, Prionolus punctatus. Voyez ci-avant,
p. 224 ? D.

' Piubio volador, en espagnol. — Lyra alala. Plumier,
peintures sur vélin du Muséum d hist. nat.

5 Brùnn. Pisc. Massil., p. 99. — Trigle lastoviza. Bonna-
terre, pl. de l'Eue, mélh. — Brit. Zool. 3 , p. 236 , II. S. —
Kai, Pige., p. 165, f. H.— Imbriago. Bloch, pl. 354. — Au-
tre espèce de surmulet-imbriaco. Rondelet, part. 1,1. 10,
C. 4.

• M. Cuvier admet cette espèce dans le genre Trigle, sous
le nom de Rouget camard, Trigla lineata. D.

' A la membrane branchiale c!e la Caroline C rayons, à ln
première nageoire du dos 9, à la seconde 12, a chacune des
pectorales 13, à chacune des thoraeines 6, à celle de l'anus 1 1,

<* celle de U queue 13.

et maigre, et la longueur d'un ou deux décimè-

tres, aux environs de la Caroline etdes Antilles.

C'est dans les mêmes mers qu'habite la ponc-

tuée, dont les couleurs sont plus vives, plus va-

riées et plus gaies. Nous décrivons ces nuances

d'après une peinture qui fait partie de celles du

Muséum d'histoire naturelle, et dont on a dû a

Plumier le dessin original. La partie supérieure

de l'animal est d'un rouge clair, et la partie

inférieure d'un beau jaune. Les côtés et le dos

sont parsemés de taches rondes, petites, et

d'un rouge foncé. Ces mêmes taches rouges se

montrent sur les nageoires du dos et de l'anus,

qui sont lilas; sur celle de la queue, qui est

bleue à sa base et jaune à son extrémité ; et sur

les ailes, qui sont également jaunes à leur ex-

trémité et bleues à leur base.

La tête de la ponctuée est plus allongée que

celle de la caroline

Quant à la trigle lastoviza, elle est rouge par-

dessus et blanchâtre par-dessous , avec des ta-

ches et des bandes couleur de sang , ou noirâ-

tres, placées sur le dos. Les ailes offrent sou-

vent par-dessus quelques taches brunes, et par-

dessous une bordure et des points bleus sur

un fond noir. Les thoraeines et l'anale sont

blanches, et quelquefois noires à leur sommet.

Au reste, la ligne latérale de ce poisson est hé-

rissée de piquants à deux pointes
; la mâchoire

supérieure presque aussi avancée que l'infé-

rieure ; le dessus des yeux garni de petites poin-

tes , la nuque hérissée de deux aiguillons den-

telés; chaque opercule armé de deux aiguillons

semblables ; l'os claviculaire étendu, pour ainsi

dire, en épine également dentelée, et, de plus,

longue, aiguë à son sommet et large à sa base;

et la fossette dorsale bordée, de chaque côté,

de piquants à trois ou quatre pointes.

Ce beau poisson parvient quelquefois à la lon-

gueur d'un demi-mètre, et habite dans la Médi-

terranée et dans l'Océan Atlantique-.

' A chacune des nageoires pectorales de la ponctuée 13

rayons, à chacune des thoraeines 6, à celle de la queue 12.
2

II) rayons aiguillonnés a la première nag< oire dorsale de

la trigle lastoviza , 17 rayons à la seconde , 10 rayons à cha-

cune des pectorales
,

I aiguillon et S rayons ai ticulés à cha-

cune de thoraeines, 16 rayons à celle de l'anus, 15 rayons à

celle de la queue.
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LA TRIGLE HIRONDELLE '.

Trigla liirundo, Linn,, Gmel., Bloch, Lacep., Cuv.
J

.

La partie supérieure de ce poisson est d'un

violet mêlé de brun , et l'inférieure d'un blanc

plus ou moins pur et argentin. Il vit dans la Mé-

diterranée, et dans les eaux de l'Océan. Il y de-

vient assez grand
,
puisque sa longueur sur-

passe quelquefois deux tiers de mètre. Il nage

avec une grande rapidité , ses pectorales pou-

vant lui servir de rames puissantes. Comme il

habite les fonds de la pleine mer pendant une

grande partie de l'année, on le prend ordinaire-

ment avec des lignes de fond; et quoique sa

chair soit dure , il est assez recherché dans plu-

sieurs pays du nord, et particulièrement sur les

rivages du Danemarck , où on le sale et le sè-

che à l'air pour l'approvisionnement des vais-

seaux 3
.

Le bruissement qu'il fait entendre lorsqu'on

le touche, a paru aux anciens naturalistes

grecs et romains avoir quelque rapport avec

le croassement des corbeaux ; et voila pourquoi

ils l'ont nommé Corbeau de mer.

LA TRIGLE PIN.

Trigla Cuculus, Liuu., Grue!.? Trigla Piui , Bl.,

Lacep. 4
.

Les lames ou feuilles minces, étroites, et sem-

blables à des feuilles de pin
,
qui garnissent les

4 Cabote, Galline, GaUinette, Linelte, Perlon, Grondin,

en France.— Tigiega , à Malte. — Corsano, et corsavo, dans

la Eigurie. — Capone, à Rome. — Tub fish, Sappliirine

gurnard, en Angleterre. — Knurr-hahn , en Allemagne. —
Soe-hane, ou knurr-hane, en Danemarck. — Riot, ouskar-

riot, knorrsoehane , soekok.en Norvège. — Knorrhane,

knoding, knot, ou schmed , en Suède.— Trigle hirondelle

de mer. Daubenton , Enc. métU. — Id. Bonnaterre , pl. de

l'Enc. méth.— Mus. Ad. Frid. 2, p. 93 *. — Mïill. Prodr. Zool.

Danic, p. 47, n. 400. — Faun. Suecic. ô'iO *. — It. Wgolh.,

p, 176. — i Trigla capite aculeato, appendicibus utrinque

« tribus, etc. » Artedi, gen. 44, syn. 75. — Kopc-l At lien.,

1. 1, fol. 177. — Hirundo prior. Aldrov.. 1. 2,c. 5, p. 155.—

Uirundo, Willughby, p. 280. — Rai, Pisc, p. 88. — Corons.

Plin.,1. 32, c. 11.— Salvian., fol. 194, 195. — PeWon. Bloch,

p. 60. — Corystion vcnlricosus. Klein, Mi<s. pisc. 5, p. 43,

n. 3. — Cornx. Gesner, Aquat., p. 299; Thierb., p. 21.—

Brit. Zool. 5 , p. 235 , n. 4. — Corbeau de mer. Rondelet,

part. 1,1. 10, c. 6.

» Cette espèce de Trigle est décrite par M. Cuvier, sous le

nom de Perlon, ou Rouget grondin. D.
5 A la membrane des branchies 7 rayons, à la première na-

geoire du dos 8, a la seconde 13, à chacune des pectorales 12,

à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 14, à celle de la

queue 19.

4 11 est décrit par M. Cuvier, qui l'admet parmi ses Trigles,

sous les noms de Grondin rouge ou de Rouget commun de

Paru. O. _ i

deux côtés de chaque ligne latérale, ont sug-

géré à Rloch le nom spécifique qu'il a donné à

cette trigle, lorsqu'il l'a fait connaître. Le mu-
seau de ce poisson est un peu échancré et ter-

miné par plusieurs aiguillons ordinairement au

nombre de six ou de huit. De petites dents hé-

rissent les mâchoires. On aperçoit un os trans-

versal et rude sur le devant du palais, et quatre

os rudes et ovales auprès du gosier. On voit un

piquant au-dessus de chaque œil , ou à la pièce

antérieure de chaque opercule, deux à la pièce

postérieure, et un aiguillon presque triangulaire

et dentelé à chaque os claviculaire. La fossette

longitudinale du dos est bordée d'épines incli-

nées vers la queue '. Les écailies sont très-pe-

tites; et toute la surface de l'animal réfléchitun

rouge un peu foncé, excepté le dessous du corps

et de la queue, qui est jaunâtre, et les nageoi-

res du dos, de la poitrine, de la queue et de l'a-

nus, qui sont d'un vert tirant sur le bleu.

LA TRIGLE GURNAU 2
,

Trigla Gurnardus, Linn., Gmel., Bl., Cuv. 5
.

ET LA TRIGLE GRONDIN

Trigla cuculus, Bl., Cuv. ; Trigla grunuiens, Lacep. 5
.

La première de ces triglesprésente une faculté

' A la membrane des branchies 7 rayons, à la première na-

geoire dorsale 9, à la seconde 19, à chaque nageoire pecto-

rale 10, à chacune des thoracines G, à celle de l'anus 16, à

celle de la queue 18.

5 Bellicani, Gourneuu , dans plus, contrées de France. —
Schmiedknecht, dans le Holstein. — See-halin , ou kurre,

ou ku.rre-p.sh, à Heiligeland. — Knorhaan, en Hollande. —
Tigiega, à Mdlte. — Ait lanidsi-balûck, eu Turquie.— Tri-

gle grondin. Daubenton, Enc. méth. — Trigle grondeur.

lionnaterre, pl. Oe l'Eue, méth. — « Trigla varia , rostro dia-

« cantho, aculeis geminis ad utrumpie oculum. • Artedi,

gen. 46, syn. 74. — Gronov. Mus. 1, p. 44, n. 101; Zooph.,

p. 84, n. 283.— Brunn. Pisc. Massil., p. 74, n. 90.— Gurneau.

Bloch, pl. 38. — Charlet. Onom., p. 139. — « Corystion gra-

i cilis griseus, etc. » Klein , Miss. pisc. 4, p. 40, n. 3, tab. 14,

tig. 5. — Coccyx aller. Bélon ,
Aquat., p. 204. — Grey gur-

nard. Brit. Zool. 5, p. 251, n. 1.— Willughby, Ichtb., p. 279,

tab. S, 2, lig. 1. — Rai, fisc, p. 86.

} Celte Trigle est désignée par M. Cuvier, par les noms de

Grondin proprement dit. Gornaud ou Gurnard. Grey Gur-

nard des Anglais. D.
4 Morrude, Rouget, Rouget grondin, Perlon, Galline,

Rondelet , dans plus, départ. — Hunchem, dans le nord de

la France. — Sehe hanen , dans plus, contrées du nord da

l'Europe. — The red gurnard , Ret chet , eu Angleterre. —
Cocchou, aux environs de Naples. — CabHggia , dans la Li-

gurie. — Organt , sur plus, côtes de l'Adriatique. — Trigle

perlon. Daubenton , Enc. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de

l'Enc. inéth. - Mus. Adolph. Frid. 2 , p. 93 \ — Trigla tota

> rubens , rostro parinn bicorui , operculis branchiarum

s Ce poisson, qui est quelquefois appelé Rouget, est nomme

Grondin rouge, par M. Cuvier. D.
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semblable à celle que nous avons remarquée

dans la lyre. Elle peut faire entendre un bruis-

sement très-sensible par le frôlement de ses oper-

cules, que les gaz de l'intérieur de son corps

font, pour ainsi dire, vibrer, en s'échappant

avec violence lorsque l'animal comprime ses

organes internes; et voilà d'où lui vient le nom

de Gurnaii qu'elle porte. Ce gurnau a d'ailleurs

plusieurs rapports de conformation avec la lyre,

et, de plus, il ressemble beaucoup au grondin,

qui est doué, comme la lyre, de la faculté de

siffler ou de bruire. Mais indépendamment des

différences indiquées sur le tableau du genre des

trigles , et qui séparent le grondin du gurnau,

le grondin a la tète et l'ouverture de la bouche

plus petites que celles du gurnau : celui-ci peut

parvenir à la longueur d'un mètre 1

; celui-là n'at-

teint ordinairement qu'à celle de trois ou quatre

décimètres 2
. Les écailles qui revêtent le gurnau,

sont blanches ou grises, et bordées de noir; des

taches rouges et noires sont souvent répandues

sur son dos; ses nageoires de la poitrine etde la

queue offrent une teinte noirâtre; celles de l'a-

nus et du cos sont d'un gris rougeâtre ; la pre-

mière dorsale est parsemée détaches blanches
;

les lames épaisseset larges qui recouvrent la ligne

latérale sont noires et bordées de blanc. Le gron-

din a les lames de ses lignes latérales blanches

et bordées de noir ; la partie supérieure de son

corps et de sa queue, rouge et pointillée de

blanc ; la partie inférieure argentée ; les nageoi-

res caudales et pectorales, rougeàtres ; celle de

l'anus, blanche; et les deux dorsales blanches

et poiutillées d'orangé.

Au reste, le gurnau et le grondin ont tous les

deux les thoracinesblanches. Leur chair est très-

agréable au goût : celle du grondin est même
quelquefois exquise. Ils habitent dans la Mé-

t striatis. » Artedi
,
gen. 45 , syn. 74. — Rouget, et rouget

grondin. Bloch, pl. 59. — ô yJy.y.'Si. Arist., 1. 4, c. 9; et 1. 8,

c. 1 3. — jElian,, 1. 10 , c. H. — 0[>pian., 1. 1, p. S. — Athen.,

1. 7, p. 508. — Cuculus. Gaz. Arist,- • - Morrude, ou rouget.

Rondelet, part, 1, l. 10, c. 2. — Gesner, p. 503 et 306, et

(germ.) fol. 17, b. — Aldrovand., 1. 2, c. 4, p. 139. — Jonston,

Fisc, p. 64, tab. 17, Bg. H. - Willughby, p. 281. — Rai,

p. 89 — « Cuculus minor. » Bélon, Aquat., p. 101. — « Cucu-

• lus lyra; species. « Schoncv., p. 52.—Lyra. Cliarlet., p. 239.

— « Corystion capite conico, etc. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 46,

n.0, tab. 4, fig. 4. — Red gurnard. Brit. Zool. 3, p. 233,

n.2.

' A la première nageoire dorsale du gurnau 7 rayons, à la

seconde 19, à chacune des pectorales 10, à chacune des thora-

Cines 6, à celle de l'anus 17, à celle delà queue 9.
5 A la première nageoire dorsale du grondin 10 rayons, à la

seconde 18, à chacune des pectorales 10, a chacune des thoru-

cines 6, à celle del'anus 12, à celle do la queue (5.

diterranée; on les trouve aussi dans l'Océan At-

lantique
,
particulièrement auprès de l'Angle-

terre
; et c'est vers le commencement ou la fin

du printemps que l'un et l'autre s'avancent et

se pressent, pour ainsi dire
,
près des rivages

pour y déposer leurs œufs , ou les arroser de la

liqueur fécondante que la laite renferme

LA TRIGLE MILAN 2
.

Trigla Milvus, Laccp. !
.

Plusieurs trigles ont reçu des noms d'oiseaux;

on les a appelées Hirondelle,Coucou, 3Iilan,ete.

Il était en effet assez naturel de donner à

des poissons ailes qui s'élèvent dans l'atmo-

sphère, des dénominations qui rappelassent les

rapports de conformation, de facultés et d'ha-

bitudes, qui les lientavec les habitants de l'air.

Aussi ces noms spécifiques ont-ils été imposés

par des observateurs et adoptés assez générale-

ment, même dès le temps des anciens natura-

listes ; et voilà pourquoi nous avons cru devoir

en conserver deux. La trigle milan a été aussi

appelée, et même par plusieurs célèbres natu-

ralistes, Lanterne ouFanal, parce qu'elle offre

d'une manière assez remarquable la propriété

de luire dans les ténèbres, qui appartient non-

seulement aux poissons morts dont les chairs

commencent à s'altérer et à se décomposer,

mais encore a un nombre assez grand d'osseux

et de cartilagineux vivants ''. C'est principale-

ment la tète du milan, et particulièrement l'in-

térieur de sa bouche , et surtout son palais
,
qui

brillent, dans l'obscurité, de l'éclat doux ettran-

quille que répandent, pendant les belles nuitsde

l'été des contrées méridionales, tant desubstan-

1 On voit deux aiguillons auprès de chaque œil du grondin.

2 Belugo, c'est-à-dire étincelle, Galline, dans plus, départ,

mérid. — Organo, dans la Ligurie. —Cocco, clans les Deux.

Siciles. — Trigla lucerna. Linnée, éd. de Gmelin. — Trigle

milan. Danbenton , Enc. méth. — « Id. Bonnaterre . pl. de

l'Eue, méth. —« Trigla rostro parùm bifido, lineâ latcr.ili,

«ad caudam bifurcà. n Artedi, gen. 45, syn. 73. — Hlila h

marin. Rondelet, part. 1, 1. 10, c. 7. — Aldrov., 1. 2 , c. 38,

p. 276. — Lucerna, milvus, et milvago. Gesner, p. 497; et

(germ.) fol. 1", a. — Lucerna Venelorum. Willughby,

p_ 281 . Kai , p. 88. — Cuculus. Salvian., fol. 190, 191. —
Gronov. Mus. 1, n- 100 ; Zooph., p. 81, n. 284.

3 M. de Lacépède rapporte à ce poisson, dont la synonymie

est fort incertaine , le Trigla Lucerna de Linnée ; mai»

M. Cuvier démontre que ce dernier est une espèce factice. Le

vrai T. Lucerna de Brunnich ; morrude, orgue ou organo,

de M. Cuvicr, Trigla Milvus et T. Lucerna , Risso, est ca-

ractérisé par sa ligne latérale garnie d'écaillés plus hautes

que larges, et par la deuxième épine dorsale qui est prolon-

gée en filet. I).

* Voyez le Discours sur la nature des poissons.
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ces phosphoriques vivantes ou inanimées. Lors-

que dans un temps calme , et après le coucher

du soleil, plusieurs centaines de trigles milans,

exposées au même danger, saisies du même ef-

froi, emportées hors de leur fluide par la même
nécessité d'échapper à un ennemi redoutable

,

s'élancent dans les couches les plus basses de

l'air et s'y maintiennent pendant quelques in-

stants, en agitant leurs ailes membraneuses

,

courtes à la vérité, mais mues par des muscles

puissants, c'est un spectacle assez curieux que

celui de ces lumières paisibles qui montant

avec vitesse au-dessus des ondes
,
s'avançant,

retombant dans les flots , dessinant dans l'at-

mosphère des routes de feu qui se croisent , se

séparent et se réunissent, ajoutent une illumi-

nation aérienne, mobile, et perpétuellement

variée, a celle qui repose, pour ainsi dire, sur

la surface phosphorique de la mer. Au reste, les

milans volant ou nageant en troupes,offrentpen-

dant le jour un coup d'œil moins singulier, mais

cependant agréable par la vivacité , la disposi-

tion, et l'harmonie de leurs couleurs. Le rouge

domine fréquemment sur leur partie supé-

rieure; et l'on voit souvent de belles taches noi-

res, bleuesou jaunes, surleursgrandesnageoires

pectorales. Leur ligne latéraleest garnie d'aiguil-

lons, et divisée en deux vers la queue. On les

trouve dans l'Océan Atlantique aussi bien que

dansja Méditerranée. Leur chair est presque

toujours dure et sèche 1

; et il se pourrait que

ces milans ne fussent qu'une variété des trigles

hirondelles.

LA TRIGLE MENUE 2
.

Trigla minuta, Linn., Gmel., Lacep. 5
.

Le nom de cette trigle désigne sa petitesse :

sa longueur n'égale ordinairement que celle du

doigt. Les deux saillies longitudinales qui for-

ment la fossette propre à recevoir les nageoires

du dos lorsque l'animal les incline et les plie,

sont composées de petites lames un peu redres-

4 A la première nageoire du dos 10 rayons, à la seconde 17,

1 chacune des pectorales 10, à chacune des thoracines 6, à

3elle de l'anus 15.

* La petite Trigle. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

•La Trigla minuta de Linnée. annoncée comme asiatique,

parait être une vraie trigle ; mais ce que dit Linnée de ses

caractères, convient à tant d'espèces , et les rayons des na-

geoires sont comptés d'une façon si contraire à ce que l'on

voit dans les autres, que M. Cuvier, qui fait celte remarque,

lie peut la croire hien déterminée, et ne l'admet pas dan»

son éuumération. U.

NATURELLE

sées et piquantes. Le museau estéchaDcré et

dentelé. On compte deux aiguillons au-dessus

des yeux ; deux autres aiguillons 1

, et deux
piquants plus forts que ces quatre premiers, au-

près de l'occiput ; et une épine assez grande, à

proportion des dimensions de l'animal, garnit

la partie postérieure de chaque opercule.

On trouve la trigle menue dans les mers de

l'Inde.

LA TRIGLE CAVILLONE 2
.

Trigla Cavillone , Lacep. ; Trigla aspera , Viviani,

Cuv.

Rondelet a décrit cette trigle, dont il a aussi

publié une figure gravée. N'ayant que deux

rayons articulés et isolés à chaque nageoire pec-

torale , non-seulement elle est séparée des es-

pèces que nous venons de décrire, mais elle ap-

partient même à un sous-genre particulier. On
l'a appelée Cavillone dans plusieurs départe-

ments français voisins de la Méditerranée, à

cause de sa ressemblance avec une cheville,

que l'on y nomme cuville. L'animal est en effet

beaucoup plus gros vers la tête que vers la na-

geoire de la queue. Il est couvert d'écaillés pe-

tites, mais dentelées, âpres et dures. La ligne

latérale est très-droite et très-voisine du dos.

On voit un piquant au-dessus de chaque œil,

et six aiguillons très-grands et un peu aplatis à

la partie postérieure de cette sorte de casque ou

d'enveloppe lamelleuse et ciselée, qui défend la

tête.

La cavillone est d'un très-beau rouge, lequel

fait ressortir la couleur de ses ailes
,
qui sont

blanches par-dessus, et d'un vert noirâtre par-

dessous 4
. Ses dimensions sont ordinairement

aussi petites que celles de la menue. Son foie

est tres-long ; mais son estomac est peu étendu,

et son pylore garni d'un petit nombre d'appen-

dices ou cœcums. La chair de cette trigle est

dure, et peu agréable au goût.

1 5 rayons aiguillonnés à la première nageoire du dos, 23

rayons a la seconde, 8 à chacune des pectorales , 6 à cli.icu-ne

des thoracines, 14 à celle de l'anus, 10 à celle de la queue.

1 Autre espèce de surmulet, dite cavillone, Mullus as-

pei ns. Rondelet, part. 1, 1. 10, c. 5.

5 Du sous-genre des Trigles proprement dites, selon M. Cu-

vier. n.

' 7 rayons aiguillouués a la première nageoire du dos. qui

est triangulaire.
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CENTIEME GENRE

LES PEIUSTEDIONS.

Des rayons articulés et non réunis par une membrane

,

auprès des nageoires 'pectorales ; une seule nageoire

dorsale, point d'aiguillon dentelé sur le dos; une ou

plusieurs plaques osseuses au-dessous du corps.

Le

ESPECES.

1.

?Él!lST£niON M4-
LIKMÀT.

2.

Le PÉiustédion ciu-
BROSTÈliE.

C4IUCTERES.

Tout le corps cuirassé.

Deux plaques osseuses garnissant le

dessous ilu corps.

LE PÉRISTÉDION MALARMAT 2
.

Trigla cataphracta , Linu., Gmel. ; Peristedion Malar-

mat , Lacep., Cuv.

Les plaques osseuses qui garnissent le des-

sous du corps des péristédions , et y forment

une sorte de plastron, séparent ces poissons des

trigles proprement dites, et nous ont suggéré le

nom générique que nous leur donnons 3
. Cette

cuirasse est très-étendue sur la partie inférieure

du malarmat; elle la couvre en entier; elle se

réunitavec eellequi défend la partie supérieure;

ou, pour mieux dire , la totalité du corps et de

la queue de cet osseux est renfermée dans une

sorte de gaine composée de huit rangs de lames

qui la font paraître octogone.Chacune de ces la-

mes est plus large que longue, irrégulièrement

hexagone, et ic levée dans son milieu par un

piquant recourhè vers l'arrière. Ces plaques

ou lames dures sont d'autant moins grandes

qu'elles sont placées plus près de la queue, et

l'on compte quelquefois plus de quarante piè-

ces à chacune des rangées longitudinales de ces

lames aiguillonnées.

La tète est renfermée, comme celle de pres-

,

* M.Cuvier considère les Malarmats ou Péristédions co;nme

formant un sous-genre dans son grand genre Trigle. 0.
1 Pescc capone, P, sce fuira, Forchato, Pesce forchu, en

Italie, —Srala feno, dans la Ligurie.— Gabelfisch, Panzcr-

llalm, en Allemagne. — lloode duyret visek , en II ollande.

— Rochct , en Angleterre. — Ikan seytan mira, et ikan
paring, dans les Indes orientales. — ÔAoVreov, en grec.

—

Blocli, pl. 349. — Trigle malarmat. - Daubenton , Enc.

méth. — Id. Bonnaterre, pl. del'Enc. méih.— Mus. Adolph.
Fr. 2, p. 92 '. — « Trigla corpore octogono. » ArteJi

,

ffia. 46, syn. 73. — < Lyra altéra RondcleLii. » Aldrov., 1. 2,

c. 7, p. 147.— Kl. Willughby, p. 283. — Id. Rai, p. 89.-
lyra. Salvian . fol. 192, b, ad iconem, et 10>. — Malarmat.
Rondelet, part. 1,1. ig, c. 9. Gesner, p. 317, 610; et (germ.)

fol.20, b. — Gronov. Mus. 1. n.9*i. - Maïai mat. Duhamel,
Traite des pèches

, part. 2 . seel. 5 , c. 3. p. 113. pl. 9, lig. 1

« : 2. — ld. Valmout deKumaie, liict. d'il st. n i!.

IIesi3Tr.8icv. eu grec, siginlie pecloi al. plasti on.

que toutes les trigles, dans une enveloppe à

quatre faces, dure, un peu osseuse, relevée

par des arêtes longitudinales, et parsemée de

piquants dans sa partie supérieure. Le museau
se termine en deux os longs et plats, dont l'en-

semble ressemble assez à celui d'une fourche.

Les mâchoires sont dépourvuesde dents pro-

prement dites ; le palais et la langue sont lisses.

On voit à la mâchoire inférieure plusieurs bar-

billons très-courts, et deux autres barbillons

longs et ramifiés.

Chaque opercule est composé d'une seule

lame, et terminé en pointe. L'anus est plus près

du museau que de la nageoire caudale qui est

en croissant; et on ne compte auprès de cha-

que nageoire pectorale que deux rayons articu-

lés et libres ; ce qui donne au malarmat un rap-

port de plus avec la trigle eavillone

Presque tout l'animal est d'un rouge pâle,

comme plusieurs trigles; les thoracines sont

grises, et les pectorales noirâtres.

Le malarmat habite non-seulement dans la

mer Aléditerranée , mais encore dans celle qui

baigne les Moluques. Il ne parvient guère qu'à

la longueur de six ou sept décimètres. Et l'on

doit croire que si le poisson nommé Cornula

par Pline est le malarmat, il faut lire dans cet

auteur, et avec Rondelet, que les. cornes ou ap-

pendices du museau de cetosseux ont un demi-

pied (cornua semipedalia), et non pas un pied

et demi (sesquipedalia). Nous devons même
ajouter qu'il y aurait encore de l'exagération

dans cette évaluation des appendices du malar-

mat , et que des cornes de deux décimètres de

longueur supposeraient, dans les dimensions

générales de ce poisson, une grandeur bien au-

dessus de la réalité.

Le péristédion que nous décrivons se nour-

rit de mollusques, de vers marins et de plantes

marines. Il se tient souvent au fond de la mer;

et quoique sa chair soit dure et maigre , on le

pêche dans beaucoup d'endroits pendant toute

l'année, particulièrement pendant le printemps.

On le prend communément avec des filets. Il

nage avec beaucoup de rapidité; et comme il

est très-vif dans ses mouvements, il brise fvé-

1 7 rayons à la membrane branchiale, 7 rayons à la pre-

mière partie de la nageoire du dos, dont la membrane «r»t

plus bitse que ces m ines rayons , 26 rayons à !a seconde

pai tie de ce. te im me nageoire, 12 à chaque pectoral?, 20 »

celle de l'anus, 13 à cd:c de la imcue.
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quemment ses appendices contre les rochers ou

d'autres corps durs.

La vessie natatoire est grande, ce qui ajoute

à la facilité avec laquelle le malarmat peut se

soutenir dans l'eau
,
malgré la pesanteur de sa

cuirasse. Le pylore est entouré de six petits

cœcums.

LE PÉRISTÉDION CHABRONTÈRE

Peribtedion Chabrontera . Lac. ; Trigla hamata , Bl.,

Schn. \

La chabrontère n'a, comme le malarmat, que

deux rayons libres et articulés, auprès de cha-

que nageoire pectorale ; son museau est fourchu,

comme celui du malarmat; mais elle n'est pas

renfermée dans une gaine octogone. Deux pla-

ques osseuses défendent cependant la partie infé-

rieure de son corps : elles s'étendent depuis la

poitrine jusqu'à l'anus. On compte plusieurs

aiguillons droits ou recourbés au-dessus du

museau ; et on en voit trois au-dessus et trois

autres
- au-dessous de la queue 3

. Toutes les na-

geoires, excepté la caudale, sont très-longues

,

et d'un rouge éclatant.

On trouve la chabrontère dans la Méditer-

ranée.

CEINT UNIÈME GENRE *.

LES ISTIOPIIORES.

Point de rayons articulés et libres auprès des nageoires

pectorales, ni de plaques osseuses au-dessous du corps;

la première nageoire du dos arrondie, Iris-longue et

d'une hauteur supérieure à celle du corps ; deux

rayons à chaque thoracine.

ESPliCE. CABACTÈRES.

„.,,. ™.„ ( La mâchoire supérieure prolongée
L-ISTIOPHOBE POBTE-

uu forme de ïame ffé£te; d(
K

|lx
CLAiVE.

( nageoires tle l'anus.
*

4 Osbeck , Fragm. ichtbyol. Ilispan. — Trigle chabron-

tère. Bonnaterre, pl. de l'Eue, métli.

a M.Cuvier, en expliquant de nouveau le texte d'Osbecl;,

qui le premier a fait connaître ce poisson, démontre qu'il

ne diffère pas spécifiquement du Péristédion malarmat. D.
5 A la membrane îles branchies 7 rayons, à la nageoire du

dos 26, à chacune des thoracines G, à celle de l'anus 20.

4 Les Istipphores forment, pour M. Cnvier, un sous-genre,

celui des Voiliers , dans le grand genre Espadon , Xiphias,

ù<t sa famille des Acanthoptérygieus scombéroïdes, Her-

inauii avait crée, pour ces poissons , )a dénomination géné-

ri'-iue iiî Nctisliu m. D.

L'JSTIOPIIORE PORTE-GLAIVE «.

Scomber Gladius, Brousson. ; Xiphias velifer., Bl.,

Schn.; Xiphias platyslcrus , Shaw.
;
Isliophorus gla-

di
p
er, Lacep. 3

.

Marcgrave, Pison, Willughby,Rai, Jonston,

Piuysch, mon savant confère Broussonuet, et

feu le célèbre Bloch , ont parlé de ce poisson

très-remarquable par sa forme, sa grandeur et

ses habitudes. En effet, sa tète ressemble beau-

coup à celle des xiphias; il parvient, comme ces

derniers, à une longueur de plus de trois mè-

tres : comme ces derniers encore, il jouit d'une

grande force, d'une grande agilité, d'une grande

audace ; il attaque avec courage, et souvent

avec avantage, des ennemis très-dangereux. Ce-

pendant les xiphias appartiennent a l'ordre des

apodes de la cinquième division ; et le porte-

glaive doit être inscrit dans la même division

,

à la vérité , mais dans l'ordre des thoracins.

La mâchoire supérieure de l'istiophore que

nous décrivons
,
est trois fois plus avancée que

l'inférieure : très-étroite, très-longue, convexe

par-dessus, et pointue, elle ressemble à une

épée , et a indiqué le nom spécifique de l'ani-

mal. Elle est garnie, ainsi que le palais et la

mâchoire inférieure, de dents très-petites dont

on ne trouve aucun vestige sur la langue. La

tète est menue
;
chaque opercule, composé de

deux lames; le corps allongé
,
épais, et garni,

ainsi que la queue, d'écaillés difficiles à voir

au-dessous de la membrane qui les couvre ; la

ligue latérale courbe , et terminée par une sail-

lie longue et dure ; le dos noir
;
chaque côté

bleu; le dessous du corps et de la queue, ar-

gentin ; la couleur des pectorales et de l'anale

,

noire; et celle de la première nageoire dorsale,

d'un bleu céleste parsemé de taches petites et

d'un rouge brun 3
.

Les pectorales sont pointues; la caudale est

fourchue
;
chaque nageoire thoracine ne pré-

sente que deux rayons longs, larges et un peu

courbés ; on compte deux nageoires de l'anus;

elles sont toutes les deux triangulaires, et à peu

' Voilier, Brochet volant , Bc'cnsse de mer, par plus, au-

teurs ou voyageurs français.—Schwerdt-rnakrebe , par les

Allemands. - Ola , et sword-fish ,
par les Anglais. — Zezjt-

visch ,
Loyer, Zee-snipp, par les Hollandais des Indes

orientales. — Ikan tsjabelang jang terbang, aux Indes

orientales. — Voilier, scomber gladivs. Bloch, pl. 3'i5.

! Voyez la note h de la colonne précédente. 1).

! A la membrane branchiale 7 rayons, à la première na-

geoire dorsale 45, à la seconde 7, à chaque pectorale 15, ?

chaque thoracine 2, à la première de l'anus 9, à la seco/lJe

de l'anus 5, à celle de la queue 20.



près de la même surface que la seconde dor-

sale, au-dessous de laquelle la seconde nageoire

de l'anus se trouve placée.

Quant à la première dorsale, sa forme et ses

dimensions sont très-dignes d'attention. Elle

s'étend depuis la nuque jusqu'à une petite di-

stance de l'extrémité de la queue; elle est donc

très-longue. Elle est aussi très-haute, sa hau-

teur surpassant la moitié de sa longueur. Son

contour est arrondi; et elle s'élève comme un

demi-disque, ou plutôt comme une voile, qui a

fait nommer l'animal Voilier, et d'après laquelle

nous lui avons donné le nom générique de porte-

voile [istiophorus, istiophore ').

Le porte glaive nage souvent à la surface de

l'eau, au-dessus de laquelle sa nageoire dorsale

paraît d'assez loin , et présente une surface de

quinze ou seize décimètres de long, sur huit ou

neuf de haut. Il habite les mers chaudes des

Indes orientales aussi bien que des occidenta-

les. Le célèbre chevalier Banks l'a vu à Mada-

gascar et à l'Ile-de-France. Il a pris à Surate un

individu de cette espèce, qui avait plus de trois

mètres de longueur, dont le plus grand diamè-

tre du corps était d'un quart de mètre , et qui

pesait dix myriagrammes.

Dans sa natation rapide, l'istiophore porte-

glaive s'avance sans crainte, se jette sur de très-

gros poissons , ne recule pas devant l'homme,

et se précipite contre les vaisseaux , dans le bor-

dage desquels il laisse quelquefois des tron-

çons de son arme brisée par la violence du choc.

Il lutte avec facilité contre les ondes agitées, ne

se cache pas à l'approche des orages
,
parait

même rechercher les tempêtes, pour saisir plus

promptement une proie troublée, fatiguée
,
et,

pour ainsi dire, à demi vaincue par le boulever-

sement des flots; et voilà pourquoi son appari-

tion sur l'Océan a été regardée par des naviga-

teurs comme le présage d'un ouragan.

Il avale tout entiers des poissons longs de trois

ou quatre décimètres. Lorsque encore jeune il

ne présente qu'une longueur d'un mètre ou en-

viron, sa chair n'est pas assez imbibée de graisse

pour être indigeste; et de plus elle est très-

agréable au goût.

• i jticv, en grec, signifie voile de navire.

DES POISSONS.

CENT DEUXIÈME GENRE'.

LES GYMNÈTRES.

ZOO

Point de nageoire de l'anus ; une seule nageoire dorsale;

les rayons des narjtoircs Ihoracines très-allongés.

ISPECE.

Le Gïhnktbe hawken.

CARACTERE.

I Deux rayons à chaque napeoire

| thoracme.

LE GYMNÈTRE HAWKEN 2
.

Gymnetrns Hawkeuii, Bl., Laccp. *.

Les poissons renfermés dans ce genre n'ayant

pas de nageoire de l'anus, nous aurions inscrit

les gymnètres à la tête des thoracins de la cin-

quième division , si l'espérance de recueillir de

nouveaux renseignements au sujet de ces ani-

maux ne m'avait fait différer jusqu'à ce mo-

ment l'impression de cet article.

Les gymnètres ont beaucoup de rapports

avec les régalées ; mais indépendamment de

plusieurs différences qu'il estaisé d'apercevoir,

et sans considérer, par exemple, que les réga-

lées ont deux nageoires dorsales, et que les

gymnètres n'en ont qu'une, ces derniers ap-

partiennent à l'ordre des thoracins , et les réga-

lées à celui des apodes.

Le hawken a été ainsi nommé par recon-

naissance pour l'ami des sciences naturelles

(M. Hawken
) ,

qui a envoyé dans le temps un

individu de cette espèce à Bloch de Berlin.

Chaque nageoire thoracine de ce poisson est

composée de deux rayons séparés l'un de l'au-

tre, et prolongés en forme de filament jusque

vers le milieu de la longueur totale de l'animal.

A son extrémité, chacun de ces rayons s'épa-

nouit, s'élargit, se divise en six ou sept petits

rayons réunis par une membrane , et forme

comme une petite palette arrondie.

L'ensemble du hawken est d'ailleurs ser-

pentiforme, mais un peu comprimé; la mà-

1 Le genre Gymnètre de Bloch
,
adopté par M. Cuvicr.

est placé par Lui dans sa famille des Acanthoptérygiens Ta?-

nioïdes; et 11 y réunit les Régalées. Ces poissons, d'une

structure très-grêle , sont rarement tromes entiers, ce qui a

donné lieu à la création de plusieurs genres, selon I' s diver-

sités de mutilation des individus décrits. Ce sont les Tra-

chyptères deGouan et de lionelli, les Bogmarus de Bloch et

Schneider, les Epidrsmus de Ranzani.les Argyctius de Ra-

finesque, etc. Il en existe plusieurs espèces dans la Méditer-

ranée, deux dans les mers du Nord, etuned..ns la merdes

Indes : celle-ci i st le sujet de l'article suivant. D.

» Bloch, pl. 423.

5 Voyez la note précédente, n° I. M.Cuvier semble ilouler

(?e l'exactitude de la figure de Bloch que noii9 venoDs de ci-

ter. ». 30
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cîioirc inférieure dépasse la supérieure; l'ouver-

ture branchiale est grande; on voit un petit

enfoncement au-devant des yeux ; la nageoire

dorsale commence au-dessus de ces derniers

organes, et s'étend jusqu'à la caudale , comme

une bande à peu près également élevée dans

tous ses points ; la caudale est en croissant
;

toutes les nageoires sont couleur de sang; le

corps et la queue sont d'un gris bleu avec des

taches et de petites bandes brunes disposées

assez régulièrement.

L'individu décrit par Bloch , avait été pris

auprès de Goa. Il avait plus de huit décimètres

de long, et pesait près de cinq kilogrammes.

CENT TROISIÈME GENRE

LES MULLES.

Le corps couvert de grandes écailles qui se détachent

aisément ; deux nageoires dorsales ; plus d'un bar-

billon à la mâchoire inférieure.

I.

Le Mulle rouget.

Le Mille surmulet.

Le Mulle japoiuis.

Le Mi lle aueiflamme.

Le Mulle haïe.

Le Mi lle tacheté.

7.

LE Ml I.LB DEUA-li/.MH S.

ESPÈCES'.

Le mulle cïclosto.«é.

CAP.ACTBRES.

Le corps et la queue ronges, même
lorsqu'ils sont dénués d'écaillés ;

point de raies longitudinales ;

les deux mâchoires également
avancées.

Le corps et la queue routes; des

raies longitudinales jaunes ; la

I

mâchoire supérieure un peu plus

,
avancée que l'inférieure.

i Le corps et la queue jaunes; point

I
de raies longitudinales.

Le dos comme bronzé; une raie

longitudinale large et rousse de
chaque coté de l'animal ; une ta-

che noire vers l'extrémité de la

ligne latérale; la nageoire de la

queue jaune et sans tache; les

barbillons blancs ; des dents pe-

tites et nombreuses.

Blanchâtre; cinq raies longitudi-

nales de chaque côté , deux bru-

nes et trois jaunes; la nageoire

de ta queue rayée obliquement

de brun ; les barbillons de la lon-

gueur des opercules; les écailles

légèrement dentées.

La tète, le corps, la queue et les na-

geoires rouges; trois taches gran-
des, presque rondes et noires.de

chaque côlédn corps; huitrayous
à la première nageoire du dos ;

dix à celle de l'anus.

Une bande irès-foncée, transver-

sale, et terminée en pointe, à l'o-

ligine rie la première nageoire du
i dus; une bande presque sembla-

| ble vers l'origine de l'a queue; la

nageoire caudale divisée en deux
l lobes très-distincts; la tète cou-

verte d'écaiiles semblables à cel-

les du dos; les barbillons ép i is à

b ur base et déliés à leur extré-

1 mité.

• ,M. C.uvier place les tnulles à la lin de sa fjmille des Acan-

thoptérygieps percoïdes, et il partage leur genre en deux

sans-genres , 1" celui des mulles proprement dits, qui ont la

mâchoire supérieure sans dents, et 2° celui des upéneus, qui

ont celle mâchoire dentée. D.

9.

LeMui.letiio s I1WDES.

10.

l.v Mulle .iïACuo:\eme.

tl.

Le Mulle carbebiji.

12.

Le Mulle hougeatre.

ClIlACTèBBS.

Point de raies, de bandes ni de
taches : l'extrémité des barbil-
lons atteignant à l'origine des
Ihorarini s; l'ouverture de la bou-
che représentant une très-grande
portion de cercle; la ligne laté-
rale parallèle au dos ; huit rayons
à la première dorsale.

Trois bandes transversales, larges,
trcs-foncéesel finissant en pointe}
la tète couverte d'écaiiles sem-
blables à celles du dos; l'extré-
mité des barbillons atteignant à
l'extrémité des nageoires thorj-
cines.

Une raie longitudinale de chaque
côté du corps; une tache noire
vers l'extrémité de la ligne laté-
rale; sept rayons à la première
dorsale ; l'extrémité des barbil-

• Ions atteignant à l'extrémité des
nageoires thoracines.

Une raie longitudinale de chaque
côté du corps ; une tache noire
vers l'extrémité de la ligne laté-
rale; huit rayons à la première
dorsale; l'extrémité des barb.l-
lons n'atteignant que jusqu'à la

seconde pièce des opercules ;

cette seconde pièce garnie d'un
piquant recourbé.

Le corps et la queue rougeâtres;
une tache noire vers l'exlrémité
de la ligne latérale; la seconde
dorsale parsemée, ainsi que la

nageoire de l'anus et celle de la

queii", de taches brunes et faites

en forme de lentilles

Le corps et la queue rouges; une
grande tache dorée entre les na-
geoires dorsales et celle de la

queue ; des rayons dorés aboutis-
sant à l'œil comme à un centre;
les opercules dénués dépiquants,
et non d'écaiiles semblables à
celles du dos; les barbillons at-

teignant jusqu'à la hase des tho-
racines, et se recourbant ensuite;
quatre rayons à la membrane des
branchies.

Le dos bleuâtre ; une raie latérale

et longitudinale dorée ; la na-
geoire de la queue et le sommet
de celles du dos jaunâtre- ; trois

pièces à chaque opercule ; un pe-
tit piquant a la seconde pièce
operculaire; les opercules dé-
nués d'écaillés semblables à celles

du dos; quatre rayons à la mem-
brane des branchies ; les barbil-

lons recourbés, et n'atteignant

pas tout à fait jusqu'à la base des
nageoires thoracines.

LE MULLE ROUGET '.

Mullus barbatus , Linn., Gmel., BU, Cuv.

Avec quelle magnificence la nature n'a-t-elle

' Barbet , Petit surmulet, dans plus, contrées de France.

— Red surmulet, Smaller red-beard, en Angleterre.

—

Derkleine rolh-bart, Die rothe see barbe, en Allemagne.—

Nagarey, par lesTamules. — Tekyr, par les Turcs. — TrU
glia,en Italie. — Trigliaveracè, sur les rivages dcIaLigu-

rie. — Barboni, à Venise. — Barbarin,c\\ Portugal. — Hiw.

Adolph. Frid. 2, p. 91 '. — Mulet rouget. Daubenton el

Uaùy, Enc. mélh. — Id. lionnaterre, pl. de l'Enc. méth. —

s M. Cuvier désigne cette espèce , qui est le type de so»

sons-genre des Mulles proprement dits, par la dénominal'O

de vrai Rouget, ou Kouget-Baibct. 0.

Le Mi lle rougeor.

Le Mulle cordon-
jaune.
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pas décoré ce poisson 1 Quels souvenirs ne ré-

veille pas ce mulle dont le nom se trouve dans

les écrits de tant d'auteurs célèbres de la Grèce

et de Romel De quelles réflexions, de quels

mouvements, de quelles images son histoire

n'a-t-elle pas enrichi la morale, l'éloquence et

la poésie! C'est à sa brillante parure qu'il a dû

sa célébrité. Et en effet, non-seulement un

rouge éclatant le colore en se mêlant à des tein-

tes argentines sur ses côtés et sur son ventre,

non-seulement ses nageoires resplendissent des

divers reflets de l'or, mais encore le rouge dont

il est peint, appartenant au corps proprement

dit du poisson, et paraissant au travers des

écailles très-transparentes qui revêtent l'ani-

mal
,
reçoit par sa transmission et le passage

que lui livre une substance diaphane
,
polie et

luisante, toute la vivacité que l'art peut don-

ner aux nuances qu'il emploie, par le moyen
i'un vernis habilement préparé. Voilà pourquoi

le rouget montre encore la teinte qui le distin-

gue lorsqu'il est dépouillé de ses écailles; et

voilà pourquoi encore les Romains, du temps

de Varron, gardaient les rougets dans leurs

viviers, comme un ornement qui devint bien-

tôt si recherché
,
que Cicéron reproche à ses

compatriotes l'orgueil insensé auquel ils se li-

vraient, lorsqu'ils pouvaient montrer de beaux

mulles dans les eaux de leurs habitations fa-

vorites.

La beauté a donc été l'origine de la captivi-

té de ces mulles; elle a donc été pour eux,

comme pour tant d'autres êtres dignes d'un

intérêt bien plus vif, une cause de contrainte,

de gêne et de malheur. Mais elle leur a été bien

plus funeste encore par un effet bien éloigné de

ceux qu'elle fait naître le plus souvent; elle les

a condamnes a toutes les angoisses d'une mort
lente et douloureuse; elle a produit dans l'âme

de leurs possesseurs une cruauté d'autant plus

i Trigla capite glabro, cirris geminis in maxilla Inferiore. «

Arledi, gen. 43, syu. 73. — h Tp{^Xa. Aristot., 1. 2,c. 17; I. 4,

C. Il; I. S, c. 9; 1. 6, C. il; 1.8, c. 2, 13; et 1. 9, c. 2, 37.
— TpifXïi. -Elian.,1. 2, c. 41, p. 1 f 8 ; 1.9, col, 63, p. 537; et

l. (0, c.2. — Athen., 1. 7, p. 32*. 523. — Oppian., 1. 1, p. 3,
8. — Plin., |. 9, c. 17, (g, 31; et 1.32, c. 10, 11. — Wolton.
1.8, c 169, fol. 131, b.— P.Jov., C 18, p. — Mullus
minor. Salvian. - Scliouev., p. 47. - Willughby.p. 283. —
Mullus. Rai, p. 90. - Mulus, vel mullus. Cuba, 1. 3. c. 60,
fol. 84, 6. - Mullus barbalus. Varron , Kuslie.. I. 3, c. 17.

— Rondelet, part. (, 1. 10, c. 3. - Mutins barbalus. Ges-
ncr, Aquat., p. 563. — « Mullus Gisneri , uni minor Salviaui

• dieilnr. • Aldrovand., 1. 2, c. t, p. (3l.-Bélon, Fisc.,

p. 170. — Red surmulet. Brit. Zool. 3, p. 227, n. (. - Sur*
mulet. Valiautil de Bouu«e, Dict. d'hist. nul.

révoltante, qu'elle était froide et vaine. Séne-

que et Pline rapportent queles Romains fameux

par leurs richesses, et abrutis par leurs débau-

ches, mêlaient à leurs dégoûtantes orgies le

barbare plaisir défaire expirer entre leurs mains

un des mulles rougets, afin de jouir de la va-

riété des nuances pourpres, violettes ou bleues,

qui se succédaient depuis le rouge du cinabre

jusqu'au blanc le plus pâle, à mesure que l'a-

nimal passant par tous les degrés de la diminu-

tion de la vie, et perdant peu a peu les forces

nécessaires pour faire circuler dans les ramifi-

eations les plus extérieures de ses vaisseaux le

fluide auquel il avait dû ses couleurs en même
temps que son existence parvenait enfin au

terme de ses souffrances longuement prolon-

gées. Des mouvements convulsifs marquaient

seuls, avec les dégradations des teintes, l'ap-

proche de la lin des tourments du rouget. Au-

cun son , aucun cri plaintif, aucune sorte d'ac-

cent touchant, n'annonçaient ni la vivacité des

douleurs, ni la mort qui allait les faire cesser.

Les mulles sont muets comme les autres pois-

sons; et nous aimons à croire, pour l'honneur

de l'espèce humaine, que ces Romains, malgré

leur avidité pour de nouvelles jouissances qui

échappaient sans cesse à leurs sens émoussés

par l'excès des plaisirs, n'auraient pu résister

à la plainte la plus faible de leur malheureuse

victime : mais ses tourments n'en étaient pas

moins réels; ils n'en étaient pas moins les pré-

curseurs de la mort. Et cependant le goût de

ce spectacle cruel ajouta une telle fureur pour

la possession des mulles , au désir raisonnable,

s'il eût été modéré, de voir ces animaux ani-

mer par leurs mouvements et embellir par leur

éclat les étangs et les viviers
,
que leur prix de-

vint bientôt excessif : on donnait quelquefois

de ces osseux leur poids en argent 2 .Le Gallio-

dore, objet d'une des satires de Juvénal, dis-

pensa 400 sesterces pour quatre de ces mulles.

L'empereur Tibère vendit 4000 sesterces un

rouget du poids de deux kilogrammes , dont on

lui avait fait présent. Un ancien consul , nom-

mé Célère, en paya un 8000 sesterces; et, se-

lon Suétone, trois mulles furent vendus 30,000

sesterces. Les Apicius épuisèrent les ressources

de leur art pour parvenir à trouver la meilleu-

re manière d'assaisonner les mulles rougets;

4 Voyez le Discours sur la nature des poissons.
3 Des rougets ont pesé deux liii. Le ki!. d'argent pauls

peu |ires -00 Ir.
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et c'est au sujet de ces animaux que Pline s'é-

crie : « On s'est plaint de voir des cuisiniers

« évalués à des sommes excessives. Maintenant

« c'est au prix des triomphes qu'on achète et

« les cuisiniers et les poissons qu'ils doivent

« préparer. » Et que ce luxe absurde, ces

plaisirs féroces, cette prodigalité folle, ces

abus sans reproduction, cette ostentation sans

coût, ces jouissances sans délicatesse, cette

vile débauche, cette plate recherche, ces appé-

tits de brute, qui se sont engendrés mutuelle-

ment, qui n'existent presque jamais l'un sans

l'autre, et que nous rappellent les traits que

nous venons de citer, ne nous étonnent point.

De Rome républicaine il ne restait que le nom
;

toute idée libérale, avait disparu; la servitude

avait brisé tous les ressorts de l'âme ; les senti-

ments généreux s'étaient éteints; la vertu, qui

n'est que la force de l'âme, n'existait plus; le

goût, qui ne consiste que dans la perception dé-

licate de convenances que la tyrannie abhorre,

chaque jour se dépravait; les arts, qui ne pros-

pèrent que par l'élévation de la pensée, la pu-

reté du goût, la chaleur du sentiment, étei-

gnaient leurs flambeaux ; la science ne conve-

nait plus à des esclaves dont elle ne pouvait

éclairer que les fers; des joies fausses, mais

bruyantes et qui étourdissent, des plaisirs

grossiers qui enivrent, des jouissances sensuel-

les qui amènent tout oubli du passé , toute con-

sidération du présent, toute crainte de l'avenir,

des représentations vaines de ces trésors trom-

peurs entassés à la place des vrais biens que

l'on avait perdus, plusieurs recherches barba-

res, tristes symptômes de la férocité, dernier

terme d'un courage abâtardi, devaient donc

convenir à des Romains avilis , à des citoyens

dégradés, à des hommes abrutis, Quelques phi-

losophes dignes des respects delà postérité s'é-

levaient encore au milieu de cette tourbe as-

servie : mais plusieurs furent immolés par le

despotisme; et dans leur lutte trop inégale

contre une corruption trop générale , ils éter-

nisèrent par leurs écrits la honte de leurs con-

temporains, sans pouvoir corriger leurs vices

funestes et contagieux.

Les poissons dont le nom se trouve lié avec

l'histoire de ces Romains dégénérés, ont fixé

l'attention de plusieurs écrivains. Mais comme
la plupart des ces auteurs étaient peu versés

dans les sciences naturelles , comme d'ailleurs

le surmulet a été, ainsi que le rouget, l'objet

de la recherche prodigue ctde lacuriosité cruelle

que nous venons de retracer, et comme ces

deux osseux ont les mêm^s habitudes, et assez

de formes et de qualités communes pour qu'on

ait souvent appliqué les mêmes dénominations

à l'un et à l'autre, on est tombé dans une telle

confusion d'idées au sujet de ces deux mulles,

que d'illustres naturalistes très-récents les ont

rapportés à la même espèce, sans supposer

même qu'ils formassent deux variétés distinctes.

En comparant néanmoins cet article avec

celui qui suit, il sera aisé de voir que le rouget

et le mulet sont différents l'un de l'autre.

Le devant de la tête du rouget parait comme
tronqué , ou

,
pour mieux dire , le sommet de la

tète de cet osseux est très-élevé Les deux mâ-

choires, également avancées, sont, de plus,

garnies d'une grande quantité de petites dents.

De très-petites aspérités hérissent le devant du

palais et quatre os placés auprès du gosier.

Deux barbillons assez longs pour atteindre à

l'extrémité des opercules, pendent au-dessous

du museau. Chaque narine n'a qu'une ouver-

ture. Deux pièces composent chaque opercule,

au-dessous duquel la membrane branchiale peut

être cachée presque en entier La ligne latéra-

le est voisine du dos; l'anus plus éloigné de la

tète que de la nageoire delà queue, qui est

fourchue; et tous les rayons de la première

dorsale, ainsi que le premier des pectorales, de

l'anale et des thoracines, sont aiguillonnés.

Les écailles qui recouvrent la tête, le corps

et la queue, se détachent facilement '-.

Le rouget vit souvent de crustacées. 11 n'en-

tre que rarement dans les rivières; et il est des

contrées ou on le prend dans toutes les saisons.

On le pêche non-seulement à la ligne, mais en-

core au filet. On ne devine pas pourquoi un des

plus célèbres interprètes d'Aristote, Alexandre

d'Aphrodisée, a écrit que ceux qui tenaient ce

mulle dans la main, étaient à l'abri de la se- .

cousse violente que la raie torpille peut faire

éprouver 3
.

On trouve le rouget dans plusieurs mers,

1 A 1,1 membrane branchiale 3 rayons, à la première na-

geoire Mu ilos 7, à la seconde 9, à ch ienne îles pectorales IS,

à chacune des thoracines 6, à celle de l'anus 7, à celle de la

queue 17.

- L'estomac est composé d'une membrane mince; vinjft-

six ccecums sont placés auprès du pylore; le fuie e.st divisé

en deux lobes; et la vésicule du fiel petite.

» Voyez l'Histoire naturelle et littéraire des poissons , par

le savant professeur Schneider, p- If I,
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dans le canal de la Manche , dans la Baltique

près du Dauemarck , dans la mer d'Allemagne

vers la Hollande, dans l'Océan Atlantique au-

près des côtes du Portugal, de l'Espagne, de

la France, et particulièrement à une petite dis-

tance de l'embouchure de la Gironde, dans la

Méditerranée, aux environs de la Sardaigne,

de Malte, du Tibre et de l'Hellespont, et dans

les eaux qui baignent les rivages des îles Mo-

luques.

Quoique nous ayons vu que l'empereur Ti-

bère vendit un rouget du poids de deux kilo-

grammes, ce mulle ne parvient ordinairement

qu'à la longueur de trois décimètres. Il a la

chair blanche
,
ferme, et de très-bon goût, par-

ticulièrement lorsqu'il vit dans la partie de l'O-

céan qui reçoit les eaux réunies de la Garonne

et de la Dordogne.

LE MULLE SURMULET

Mollus surmulctus, Liun., Gmel., Lacep., Bl., Cuv.

Des raies dorées et longitudinales servent à

distinguer ce poisson du rouget. Elles s'éten-

dent non-seulement sur le corps et sur la queue,

mais encore sur la tète, où elles se marient,

d'une manière très-agréable à l'œil, avec le

rouge argentin qui fait le fond de la couleur de

cette partie. Il parait que ces nuances disposées

en raies appartiennent aux écailles, et par con-

séquent s'évanouissent par la chute de ces la-

mes, tandis que le rouge sur lequel elles sont

dessinées, provenant de la distribution des

vaisseaux sanguins près de la surface de l'ani-

mal, subsiste dans tout sou éclat, lors même
que le poisson est entièrement dépouillé de son

tégument écailleux. Le brillant de l'or resplen-

* Barbarin
, Rouget barbé, Mulet barbé, dans plus, con-

trées de France. — Tekyr, en Turquie. — Rothbart , en

Allemagne. — Peter mœnnchen , Goldecken , dans le Huls-

tein. — Schmerbuttcn, et bagunlken, près d'Eckernfeerde.

Koiiig vnn de haaring, en lloilande. — Bijenaneque , et

baait-mannelje, dans les Moluques hollandaises. — Ikan
tamar, i la Chine.— Mulet surmulet. Bonnatene, pl. de

l'Eue, méîh. — < Trigla capite glabro , lineis utrinque qua-

« tuor luteis, etc. • Arledi, gen. 43, syn. 72. — Mullus ma-
jor. Sahiau.— • Mullus ninjor ex Hispania missus. » Aldrov.,

1. 2, c. \ , p. \2j. — « Mullus major noster et Salviani. » Wil -

lugliby, p. 285, tab. S, 7, tig. I. — Rai . p. 91. n. 2.— Brùnn.
Pisc. Ma»sil., p. 71, n. 88.— Surmulet. Béion , Aquat.,

p. 176. — Slriped surmulet. Brit. Zool. 3, pag. 229 , n. 2,

tab. 13.

1 Du sous-genre des inulles proprement dits , dans le genre
Muile. sel.in M. Cuvier, qui le désigne par les dénominations
le Surmulet, ou rimeU mulle rayé de jaune, D.

dit d'ailleurs sur les nageoires; et c'est ainsi

que les teintes les plus riches se réunissent sur

le surmulet, comme sur le rouget, mais com-

binées dans d'autres proportions , et disposées

d'après un dessin différent.

L'ouverture de la bouche est petite ; la mâ-

choire supérieure un peu plus avancée que l'in-

férieure; et la ligne latérale parallèle au dos,

excepté vers la nageoire caudale. Les deux bar-

billons sont un peu plus longs à proportion que

ceux du rouget 1

.

Le surmulet vit non-seulement dans la Mé-

diterranée et dans l'Océan Atlantique boréal,

mais encore dans la Baltique, auprès des rivages

des Antilles, et dans les eaux de la Chine. Il y
varie dans sa longueur depuis deux jusqu'à cinq

décimètres; et quoique Juvénal ait écrit qu'un

mulle qui paraît devoir être rapporté à la même
espèce que notre surmulet, a pesé trois kilo-

grammes , on ne peut pas attribuer à un sur-

mulet, ni à aucun autre mulle, le poids de qua-

rante kilogrammes, assigné par Pline à un pois-

son de la mer Rouge, que ce grand écrivain

regarde comme un mulle, mais qu'il faut plu-

tôt inscrire parmi ces silures si communs dans

les eaux de l'Egypte, dont plusieurs deviennent

très-grands, et qui, de même que les mulles,

ont leur museau garni de très-longs barbillons.

Le mulle surmulet a la chair blanche, un

peu feuilletée, ferme, très-agréable au goût, et

malgré l'autorité de Galien, facile à digérer,

quand elle n'est pas très-grasse. Nous avons vu

dans l'article précédent, qu'il était, comme le

rouget, pour les Romains qui vivaient sous les

premiers empereurs, un objet de recherche et

de jouissance insensées. Aussi ce poisson avait-

il donné lieu au proverbe: Ne le mange pas

qui le prend. Les morceaux que l'on en esti-

mait le plus , étaient la tète et le foie.

Il se nourrit ordinairement de poissons très,

jeunes, de cancres, et d'animaux à coquille.

Galien a écrit que l'odeur de ce poisson était

désagréable, quand il avait mangé des cancres;

et , suivant Pline , il répand cette mauvaise

odeur, quand il a préféré des animaux à co-

quille. Au reste, comme le surmulet est vo-

race, il se jette souvent sur des cadavres, soit

d'hommes, soit d'animaux. Les Grecs croyaient

1 3 rayons à la membrane des branchies, 7 rayons aiguil-

lonnés à la première nageoire dor>ale, 9 rayons à la seconde,

18 à chacune des pectorales, 6 à chacune des lhoracines.7 à celle

de l'anus, 22 à celle de la queue,
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même qu'il poursuivait et parvenait à tuer des

poissons dangereux; et le regardant comme
une sorte de chasseur utile , ils l'avaient cou-

sacré à Diane.

Les surmulets vont par troupes , sortent

,

vers le commencement du printemps, des pro-

fondeurs de la mer, font alors leur première

ponte auprès des embouchures des rivières, et,

selon Aristote, pondent trois fois dans la même
année, comme d'autres mulles, et de même que

plusieurs trigles.

On les pêche avec des filets, des louves

des nasses, et surtout à l'hameçon; et dans

plusieurs contrées, lorsqu'on veut pouvoir les

envoyer au loin sans qu'ils se gâtent , on les

fait bouillir dans de l'eau de mer aussitôt après

qu'ils ont été pris, on les saupoudre de farine,

et on les entoure d'une pâte qui les garantit de

tout contact de l'air.

Nous ne rapporterons pas le conte adopté par

Athénée, au sujet de la prétendue stérilité des

surmulets femelles, causée par de petits vers

qui s'engendrent dans leur corps lorsqu'elles

ont produit trois fois. Nous ne réfuterons pas

l'opinion de quelques auteurs anciens qui ont

écrit que du vin dans lequel on avait fait mou-

rir des surmulels, rendait incapable d'engen-

drer, et que ces animaux attachés crus sur une

partie du corps
,
guérissaient de la jaunisse ; et

nous terminerons cet article en disant que ces

poissons ont le canal intestinal assez court, et

vingt-six cœcums auprès du pylore.

LE MULLE JAPONAIS 2
.

Mu'lus japonicus , Houtt., Linu., Gmel., Laccp. ;

Upeneus japonicus, Cuv. ».

Ce poisson qu'Houttuyn a fait connaître, res-

semble beaucoup au rouget et au surmulet
;

mais il en diffère par la petitesse des dents dont

ses mâchoires sont garnies, si même elles n'en

sont pas entièrement dénuées : et d'ailleurs il

ne présente pas de raies longitudinales; et sa

couleur est jaune, au lieu d'être rouge. II ha-

bite dans les eaux du Japon , ainsi que l'indi-

que sou nom spécifique 4
.

4 Voyez, relativement à la louve, l'art, du Pdlromyzon

Lamproie.
' Houltuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 334, n. 23.

* Du sous-geure Upéneus dans le genre Mulle. Cuv. n.

' A la première nageoire du dos 7 rayons, à la seconde 9.

LE MULLE AURIFLAMME V

Mullus Auriflamma , Forsk., Linn., Gmel., Lacep. ;

Upeneus Auriflamma, Cuv.

Mullus Auriflamma, Commers., Lacep. ; Mullus macro-

nemus, Laccp. ; Upeneus lateristriga, Cuv. *.

Forskael a vu ce poisson dans la mer d'A-

rabie. Ajoutons à ce que nous en avons dit

daus le tableau de son genre, que les côtés de

sa tète sont tachés de jaune
;
que deux raies

jaunes ou couleur d'or sont placées au-dessous

de sa queue; que la même nuance distingue ses

dorsales
;
que ses pectorales 3

, son anale et ses

thorachies sont blanchâtres ; et enfin que les

écailles dont il est revêtu , sont membraneuses

dans une partie de leur circonférence.

Un des dessins de Commerson, que nous

avons fait graver, présente une variété de l'au-

riflarame.

LE MULLE RAYÉ \

Mullus vittatus , Forsk., Linn., Gmel., Lacep. ;

Upeneus vittatus, Cuv. 5

Les petites dents qui garnissent les mâchoi-

res de ce mulle , sont serrées les unes contre

les autres. Ses nageoires pectorales, thoraci-

nes , et anale , sont blanchâtres ; les dorsales

présentent des raies noires sur un fond blanc.

On peut voir les autres traits du rayé, dans le

tableau de son genre. Ce poisson habite la mer

d'Arabie G
.

4 Forskael, Faun. Arab., p. 50, n. t9. — Mulet ambir.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
1 M. Cuvier établit que le Mulle auriflamrne de For>kael,

ici décrit, est une espèce différente de celle qui est figurée

par Commerson , sous la même dénomination, et il conserve

à la première son nom spécifique , en l'appelant Upencvs

Auriflamma. Quant au Mulle aurillamme du dessin de

Commerson, il ne le trouve pas différent du Mulle macro-

nème décrit ci-après , et il leur donne le nom commun d'U-

péneus à trait latéral, Upeneus lalei islriga. D.

1 3 rayons à la membrane des branchies , 7 rayons aiguil-

lonnés à la première nageoire du des , 1 rayon aiguillonné et

9 rayons articulés à la seconde dorsale, 17 rayons à chaque

pectorale, 6 à chaque thoracine , 2 rayons aiguillonnés et 7

rayons articulés à celle de l'anus, 13 rayons à celle de ta

queue.
« Forskael, Faun. Arabie, p. 31, n. 20. — Mule t rayé.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

5 Ou sous-genre Upéneus dans le genre Mulle. Cuv. D.

•3 rayons à la membrane des branchies , 7 rayons aiguil-

lonnés à la première nageoire du dos , « rayon aiguillonné et

9 rayons articulés a la seconde.
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LE MULLE TACHETÉ '.

Mullus rnaeulaUis , Bl., Lacep.; Mullus Surmolctus

,

var. p, Linn., Gmel. ; Upeneus mnculatus, Cuv. 3
.

Marcgrave, Pison
,
Ruysch, Klein, et le

prince Maurice de Nassau, cité parBloch, ont

parlé de ce mulle, que le professeur Gmel in ne

regarde que comme une variété du surmulet.

On trouve le tacheté dans la mer des Antilles
;

et on le pêche aussi dans les lacs que le Brésil

renferme. Ce poisson a dans certaines eaux, et

particulièrement dans celles qui sont peu agi-

tées, la chair tendre, grasse et succulente. Les

deux mâchoires sont également avancées ; l'ou-

verture de l'anus est placée vers le milieu de la

longueur totale ; une belle couleur rouge répau-

due sur presque tout l'animal est relevée par la

teinte dorée ou jaune des barbillons, ainsi que

du bord de la nageoire caudale , et par trois

taches noires, presque rondes et assez grandes,

que l'on voit de chaque côté sur la ligne la-

térale 3
.

LE MULLE DEUX-BANDES,
Mullus bifasciatus, Lacep.; Upeneus bifasciatus, Cuv.

LE MULLE CYCLOSTOME,
Mullus cyclostoraus et Soiaena heptacantha , Lacep, ;

Upeueus cyclostomus, Cuv.

LE MULLE TROIS-BANDES,

Mullus trifasciatus, Lacep. ; Upeueus trifasciatus, Cuv.

ET LE MULLE MACRONÈME.
Mullus macroneraus , Lacep. ; et Mullus Auriflamma

,

Comm., Lacep,; Upeueus lateiistriga Cuv. '.

C'est d'après les observations manuscrites

de Commerson
,
qui m'ont été remises dans le

temps par Buffon, que j'ai inscrit parmi les

mulles ces quatre espèces encore inconnues des

naturalistes, et dont j'ai fait graver les dessins

exécutés sous les yeux de ce célèbre voyageur.

Le tableau des mulles présente les traits

principaux de ces quatre poissons : disons uni-

4 Salmoneta, en Espagne et en Portugal. — Pirametara,
au Brésil. — Marcgr. Brasil. 1 S 1 . — Pison. Intl., p. 60.

' Uu sous-genre Upéneus, sous le nom de Upeneus Me-
taru, dans le genre Mulle. Cuv. D.

• A la première nageoire du dos 8 rayons, à la seconde 10,

à chaque pectorale 13, à chaque llioracine 6. à celle de l'a-

nus 10, à celle de la queue 19.

' Ces quatre espèces sont du sous-genre Upéneus de M. Cu-
vier, dans le genre Mulle. A la deruière il faut rapporter le

dessin de Commerson, cité ci-avant page 238, comme repré-
sentant une variété du mulle aurillamme de Forskael

, leqm I

co: stitue une espèce distincte. Le mulle cyclostome de M. de !

Ucépède a été décrit une seconde fois par ce naturaliste,

RONsleuom deSciènehcptacanthe,>!)'cia?n«/ie2;(acan(/ia. D. I

quement dans cet article, que le deux-bandes a

les écailles de sa partie supérieure tachées vers

leur base, et ses mâchoires garnies de petites

dents 1

; que le cyclostome 2 a sa nageoire cau-

dale non-seulement fourchue comme celle de

presque tous les mulles
,
mais encore très-

grande , et de petites dents à ses deux mâchoi-

res 3
;
que les opercules du trois-bandes sont

composés chacun de deux pièces; et ses deux

nageoires dorsales très-rapprochées A
;
que le

macronème 5 a les thoracines beaucoup plus pe-

tites que les pectorales, et une bande longitu-

dinale et très-foncée sur la base de la seconde

dorsale 6
; et enfin que de petites dents arment

les mâchoires du macronème et du trois-ban-

des, qui l'un et l'autre ont, comme le cyclo-

stome, la mâchoire inférieure plus avancée que

la supérieure.

LE MULLE BARBERIN T
,

Mullus Barberinus, Lac.; Upeneus Barberinus, Cuv.

LE MULLE ROUGEATRE 8
,

Mullus rubescens , Lacep.

LE MULLE ROUGEOR 9
,

Mullus ebryserydros et Sciaena ciliata , Lac. ; Mullus

radiatus, Shaw. ; Upeneus ebryserydros, Cuv.

ET LE MULLE CORDON-JAUNE ,0
.

Mullus ûavo-lineatus , Lacep. ; Mullus aureo-vittatus

,

Shaw.; Upeneus flavo-lineatus, Cuv. ''.

Voici quatre autres espèces de mulles, en-

* 7 rayons aiguillonnés à la première dorsale du mulle

deux-bandes, 1 rayon aiguillonné et 9 rayons arliculés à la

seconde, 6 ou 7 rayons à celle de l'anus.

3 La dénomination de cyclostome désigne la forme de la

bouebe : jcûxXo; signifie cercle; et crop-a , bouche.
1 8 rayons aiguillonnés à la première dorsale du cyclos-

tome, 1 rayon aiguillonné et 8 rayons articulés à la seconde,

7 ou 8 rayons à celle de l'anus.

* 7 rayons aiguillonnés à la première dorsale du trois-

bandes, 9 rayons à la seconde, 6 ou 7 rayons à celle de

l'anus.
5 Maxpbç veut dire long; et vxu.a. fil. filament, barbillon.

* 7 rayons aiguillonnés à la (.rcinière dorsale du macro-

nème, 8 ou 9 rayons à la seconde , 7 ou 8 rayons à celle de

l'anus.

7 « Mullus binis in mento cirris, taenia longitudinal] nigrà,

« ocelloque caudae utrinqne nigricante , etc. « Commerson,

manuscrits déjà cités.

« Surmulet. Commerson, id. — • Mullus rubescens, ma-

t culâ supra caudae basin nigrà, pinnà dorsi secundà, anali,

et cjudà fuscâ, lenticulatis. • Id.ibid.

' « Mullus rubens , dorso inter pinnam cognominem et

« caudae basin flavescente, lineis aureis circa ocnlos radla-

i lis. • Id. ibid.

10 f Mullus linea laterali flavo drain atà, caudâ apicibus<ji;sî

i pinnarnm supf riorum sublutescentibus. • Id. ibid.

" Le premier, le troisième et le quatrième de ces poissocs
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core inconnues des naturalistes, et dont nous

devons la description à Commerson.

Le barberin parvient jusqu'à la longueur de

quatre ou cinq décimètres. Sa partie supérieure

est d'un vert foncé, mêlé de quelques teintes

jaunes; du rougeâtre et du brun régnent sur la

portion la plus élevée de la tète et du dos; une

raie longitudinale et noire s'étend de chaque

côté de l'animal, dont la partie inférieure est

blanchâtre; une tache noire, presque ronde,

et assez grande, paraît vers l'extrémité de cha-

que ligne latérale; et une couleur incarnate dis-

tingue les nageoires (
.

La mâchoire supérieure extensible, et un peu

plus avancée que l'inférieure, est garnie,

comme celle-ci, de dents aiguës, très-courtes

et clairsemées; la langue est cartilagineuse et

dure; quelques écailles semblables à celles du

dos sont répandues sur les opercules , au-des-

sous de chacun desquels Commerson a vu le

rudiment d'une cinquième branchie; la ligne

latérale, qui suit la courbure du dos, dont elle

est voisine, est composée, comme celle de plu-

sieurs mulles , d'une série de petits traits rami-

fiés du côté du dos, et semblables aux raies

d'une demi-étoile; et enfin, les écailles qui re-

vêtent le corps et la queue, sont striées en

rayons vers leur base, et finement dentelées à

<eur extrémité, de manière à donner la même

sensation qu'une substance assez rude , à ceux

qui frottent le poisson avec la main , en la con-

duisant de la queue vers la tête.

Le barberin habite la mer voisine des Molu-

ques, dont les habitants apportaient dans leurs

barques un grand nombre d'individus de cette

espèce au vaisseau sur lequel Commerson na-

viguait en septembre 1 768.

Le rougeâtre , dont les principaux caractères

sont exposés dans le tableau générique des

mulles, parvient communément, selon Com-

merson , à la longueur de trois décimètres ou

environ.

Il parait que le rougeor ne présente pas or-

dinairement des dimensions aussi étendues que

sont décrits, par M. Cuvier, comme appartenant au sôob-

genre Upéneus dans le genre Mulle : quant au second , il

n'en fait aucune mention. Le même naturaliste remarque

que le mulle rougeor est encore décrit par M. de Lacé.pède,

parmi les sciencs, sous le nom de Sciene ciliée. D.

1 3 rayons à la membrane des branchies, 7 a la première

nageoire du dos, 9 à la seconde ( le dernier est beaucoup

plus long que les autres), 17 à chacune des pectorales, G à

chacune des thoracines, 7 a celle de l'anus, lr> à celle de la

queue, qui est trcs-fourcliuc. '

VTURELLE

celles du rougeâtre, et que sa longueur ne dé-

passe guère deux décimètres.On le trouve pen-

dant presque toutes les saisons , mais cepen-

dant assez rarement
,
auprès des rivages de

l'Ile-de-France, où Commerson l'a observé en

février 1 770. Ses couleurs brillantes sont iu

diquées par son nom. Il resplendit de l'éclat

de l'or , et de celui du rubis et de l'améthyste.

Un rouge foncé et assez semblable à celui de la

lie du vin paraît sur presque toute sa surface.

Une tache très-grande, très-remarquable, très-

dorée, s'étend entre les nageoires dorsales et

celle de la queue, descend des deux côtés du

mulle , et représente une sorte de selle magni-

fique placée sur la queue de l'animal. Les yeux

sont d'ailleurs entourés de rayons dorés et assez

longs; et des raies jaunes ou dorées sont si-

tuées obliquement sur la seconde dorsale et sur

la nageoire de. l'anus
1

.

La mâchoire supérieure est extensible, et un

peu plus longue que l'inférieure; les deux mâ-

choires sont garnies de dents courtes, mousses,

disposées sur un seul rang, et séparées l'une de

l'autre; la langue est attachée à la bouche dans

tout son contour; des dents semblables à celles

d'un peigne garnissent le côté concave de l'arc

osseux de la première branchie ; à la place de

ces dents, on voit des stries dans la concavité

des arcs osseux des autres trois organes respi-

ratoires.

Sa chair est d'un goût agréable; mais celle

du cordon-jaune est surtout très-recherchée.

Ce dernier mulle parait dans différentes sai-

sons de l'année. Sa grandeur est à peu près

égale à celle du rougeor. Sa partie supérieure

est d'un bleu mêlé de brun, sa partie inférieure

d'un blanc argentin ; et ces nuances sont ani-

mées par un cordon ou raie longitudinale d'un

jaune doré
,
qui règne de chaque côté de l'a-

nimal.

Ajoutons que le sommet des deux nageoires

dorsales présente des teintes jaunâtres; qu'on

voit quelquefois au-devant des yeux une ou

deux raies obliques jaunes ou dorées ; et que

lorsque les écailles ont été détachées du pois-

son par quelque accidentées muscles montrent

un rouge plus ou moins vif.

Les formes du cordon-jaune ont beaucoup

• h rayons à la membrane des branchies du rougeur (le

quatrième est très-éloigné des autres) , 7 à la première na-

geoire dorsale, (0 a la seconde, 16 à chacune des pectorales,

fia chacune des thoracines, 8 à celle de l'anus, 13 à celle do

la queue, qui e4 très-fourchue.
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de rapports avec celles du rougeor; mais ses

dents sont beaucoup plus petites, et même à

peine visibles

CENT QUATRIÈME GENRE 2
.

LES APOGONS.

Les écailles grandes et faciles à détacher ; le sommet de

la tète élevé; deux nageoires dorsales; point de bar-

billons au-dessous de la mâchoire inférieure.

ESPECE.

L'ÀPOGON BOUGE.

CARACTERES.

I

Six rayons aiguillonnés à la pre-
1 miere nageoire dorsale.

L'APOGON ROUGE 3
.

Mullus imberbis.Linn.. Grael. ; Apogon ruber. Lacep. ;

Apogon Rex Mullorum , Cuv. ; Centropomusrubens,

Spinola.

Ce poisson vit dans les eaux qui baignent les

rochers de Malte. Il est remarquable par sa

belle couleur rouge. L'ouverture de sa bouche

est grande ; son palais et ses deux mâchoires

sont hérissés d'aspérités 4
. On ignore pourquoi

on l'a nommé Roi des mulles , des trigles, ou

des rougets 5
.

CENT CINQUIÈME GENRE ».

LES LONCHUKES.

La nageoire de la queue lancéolée ; cette nageoire et les

pectorales aitssi longues, au moins, que le quart de la

longueur totale de l'animal; la nageoire dorsale lon-

gue et profondément échancrée ; deux barbillons à la

mâchoire inférieure.

ESPÈCE. CARACTERES.

t Le premier rayon de chaque thora-

1,e Lonchuhe dianème.
J

cine terminé par un long fila-

l ment.

1 A la membraue des branchies du cordon-jaune t rayons,

i la première nageoire dorsale 7, à la seconde 8, à chaque

pectorale 16, à chaque thoracinc 6, à celle de l'anus 8, à celle

de la queue, qui est fourchue, 13.

'Ce genre appartient à la famille des Acanthoptérygiens

percoïdes. 11 renferme, selon M. Cuvier, des poissons placés

dans d autres genres de M. de Lacépède , tels que l'Osto-

rhynque Fleurieu , le Dipterodon hexacanthe et le Ontro-
pome doré, tous décrits plus loin dans cet ouvrage. D.

• Re di triglia , à Malle. — Mulet , rui des rougets. Dau-

benton, Enc. métb. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Eue, méth.
— t Trigla capite glabro, tota rubens, cirris carens. » Artedi

gen. 45, syn. 72.— « Mullus imberbis, sive rex mullorum. •

Willughhy, p. 286 — Rai, p. 91.

• 6 rayons à la première dorsale, 2 rayons aiguillonnés et

t rayons articulés à la seconde . 12 rayons à chaque pecto-
rale, 6 à chaque thorac: ne , 2 rayons aiguillonnés et 8 rayons
articulés à la nageoire de l'anus, 20 rayons à celle de la

queue, qui est écliancrée.
5
A7T(0-yii>v signilie imberbe, sans barbe, sans barbillons.

• M. Cuvier réunit les Lonehiires de Bloch au sous-genre

II.

LE LONCHURE DIANÈME.

Lonchurus barbatus, Bl. ; Lonchurus diauem;i, Lac.

C'est Bloch qui a fait connaître ce genre de

poisson
,
auquel nous n'avons eu besoin que

d'assigner des caractères précis, véritablement

distinctifs, et analogues à nos principes de dis-

tribution méthodique. La seule espèce que l'on

ait encore inscrite parmi ces lonchures, ou pois-

sons à longue queue , est remarquable par la

longueur du filament qui termine le premier

rayon de chaque thoracine 1

; et voilà pourquoi

nous l'avons nommée Dianème , qui veut dire

deux pis ou deux filaments. L'individu que

Bloch a vu , lui avait été envoyé de Surinam.

Le museau était avancé au-dessus de la mâ-

choire d'en haut; la tète comprimée et cou-

verte en entier d'écaillés semblables à celles du

dos; la mâchoire supérieure égaie à l'inférieure,

et garnie , comme cette dernière, de dents pe-

tites et pointues ; l'os de chaque côté des lèvres,

assez large ; la pièce antérieure des opercules

,

comme dentelée; la ligne latérale
, voisine du

dos ; et presque toute la surface de l'animal

,

d'une couleur brune mêlée de rongeâtre.

CENT SIXIÈME GENRE 2
.

LES MACROPODES.

Les thoracines au moins de la longueur du corps propre-

ment dit; la nageoire caudale très-fourchue et à peu

prés aussi longue que le tiers de la longueur totale de

l'animal; la tête proprement dite et lesopercules rerétiis

d'écaillés semblables à celles du dos ; l'ouverture de la

bouche très-petite.

BSPÈCE.

LE MACROPODE VERT-

DOUE

CARACTÈRES.

Les écailles variées d'or et de vert;

toutes les nageoires rouges; nue

!

petite tache noire sur chaque
opercule.

LE MACROPODE VERT-DORE.

Macropodus viridiauratus ,
Lacep , Cuv.

Le vert-doré ne parvient qu'à de petites di-

mensions ; il n'a ordinairement qu'un ou deux

décimètres de long : mais il est très-agréable à

des Ombrioes. l'un de ceux qu'il établit dans le grand g nie

desSciènes. I).

' A la membraue hranchiale 3 rayons, à la nageoire dor-

sale -46, à chacune des pectorales 13, à chacune des thora-

cines 6, à celle de l'anus 9, à celle de la queue 18.

» M. Cuvier place ce genre dans la famille dos Acanthoplé

rygiens pharyngiens-labyrinihiformcs, P.
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voir ; ses couleurs sont magnifiques , ses mou-

vements légers, ses évolutions variées; il anime

et pare d'une manière charmante l'eau limpide

des lacs ; et il n'est pas surprenant que les Chi-

nois, qui cultivent les beaux poissons comme

les belles fleurs, et qui aiment, pour ainsi dire,

à faire de leurs pièces d'eau , éclairées par un

soleil brillant, autant de parterres vivants,

mobiles, et émaillés de toutes les nuances de

l'iris, se plaisent à le nourrir, à le multiplier,

et à multiplier aussi son image par une peinture

fidèle.

Les petits tableaux ou peintures sur papier,

exécutés à la Chine avec beaucoup de soin, qui

représentent la nature avec vérité, qui ont été

cédés à la France par la Hollande , et que l'on

conserve dans le Muséum d'histoire naturelle,

renferment l'image du vert-doré vu dans quatre

positions, ou plutôt dans quatre mouvements

différents. Le nom spécifique de ce poisson in-

dique l'or et le vert fondus sur sa surface et re-

levés par le rouge des nageoires. Ce rouge

ajoute d'autant plus à la parure de l'animal

,

que ses instruments de natation présentent de

grandes dimensions, particulièrement la na-

geoire caudale et les thoracines ; et la longueur

de ces thoracines
,
qui sont comme les pieds du

poisson, est le trait qui nous a suggéré le nom

générique de Macropode , lequel signifie /o??^/

pied.

Au reste, le vert-doré n'a pas de dents , ou

n'a que des dents très-petites. Chaque oper-

cule n'est composé que d'une pièce; et sur la

surface de cette pièce on voit une tache petite,

ronde, très-foncée, faisant de loin l'effet d'un

vide ou d'un trou, et imitant l'orifice de l'or-

gane de l'ouïe d'un grand nombre de quadru-

pèdes ovipares.

NOMENCLATURE

Des Labres, Cheilines, Cheilodiptères , Ophicéphales,

Hologymooses , Scares, Ostorhinques, Spares , Dip-

térodons, Luljans, Centropomos , Bodians, Taenia-

notes, Sciciies , Microplères, Holocentres , el Per-

sèques.

Les poissons renfermés dans les dix-sept

genres que nous venons de nommer, forment

bien plus de deux cents espèces, et composent

par leur réunion une tribu, à l'examen, à la

description, à l'histoire de laquelle nous avons

dù apporter une attention toute particulière. En

HISTOIRE NATURELLE

effet, les caractères généraux par lesquels on

pourrait chercher à la distinguer, se rapprochent

beaucoup de ceux des tribus ou des genres voi-

sins. De plus, les espèces qu'elle comprend ne

sont séparées l'une de l'autre que par dès traits

peu prononcés, de manière que depuis le genre

qui précéderait cette grande et nombreuse tribu

en la touchant immédiatement dans l'ordre le

plus naturel, jusqu'à celui qui la suivrait dans

ce même ordre en lui étant aussi immédiate-

ment contigu, on peut aller d'espèce en espèce

en ne parcourant que des nuances très-rappro-

chées. Et comment ne s'avancerait-on pas ainsi,

en ne rencontrant que des différences très-peu

sensibles
,
puisque les deux extrêmes de cette

série se ressemblent beaucoup, sont placés,

par conséquent, à une petite élévation l'un au-

dessus de l'autre , et cependant communiquent
ensemble, si je puis employer cette expression,

par plus de deux cents degrés?

Les divisions que l'on peut former dans cette

longue série ne peuvent donc être déterminées

qu'api ès beaucoup de soins, de recherches et

de comparaisons; et voilà pourquoi presque

tous les naturalistes, même les plus habiles,

n'ayant pas eu à leur disposition assez de

temps, ou des collections assez nombreuses,
ont établi pour cette tribu , des genres caracté-

risés d'une manière si faible, si vague , si peu
constante , ou si erronée, que, malgré des efforts

pénibles et une patience soutenue, il était quel-

quefois impossible , en adoptant leur méthode
distributive, d'inscrire un individu de cette

tribu, que l'on avait sous les yeux, dans un
genre plutôt que dans un autre, de le rapporter

à sa véritable espèce, ou, ce qui est la même
chose, d'en reconnaître la nature.

Bloch avait senti une partie des difficultés

que je viens d'exposer; il a proposé, en consé-

quence, pour les espèces de cette grande famille,

plusieurs nouveaux genres, dont j'ai adopté

quelques-uns : mais son travail à l'égard de

ces animaux m'a paru d'autant plus insuffisant,

qu'il n'a pas traité de toutes les espèces de cette

tribu connues de son temps; qu'il n'avait pas

à classer les espèces dont je vais publier, le

premier, la description
;
que les caractères gé-

nériques qu'il a choisis ne sont pas tous aussi

importants qu'ils doivent l'être pour produire

de bonnes associations génériques ; et enDn
,

qu'ayant composé plusieurs genres pour la tribu

qui nous occupe, longtemps après avoir formé
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pour cette même famille un assez grand nombre
d'autres genres, sans prévoir, en quelque sorte

,

le besoin d'un supplément de groupes, il avait

déjà placé, dans ses anciens genres, des espèces

qu'il devait rapporter aux nouveaux genres

qu'il voulait fonder.

Profilant donc des travaux de mes prédéces-

seurs, de l'avantage de pouvoir examiner d'im-

menses collections, des observations nom-
breuses que plusieurs naturalistes ont bien

voulu me communiquer, et de l'expérience que

j'ai acquise par plusieurs années d'étude et par

les différents cours que j'ai donnés, j'ai consi-

déré dans leur ensemble toutes les espèces de

la tribu que nous avons dans ce moment sous

les yeux
;
je l'ai distribuée en nouveaux grou-

pes ; et recevant certains genres de Linnée et

de Bloch , modifiant les autres ou les rejetant,

y ajoutant de nouveaux genres, dont quelques-

uns avaient été indiqués par moi dans mes

cours et adoptés par mon savant ami et con-

frère M. Cuvier dans ses Éléments d'histoire

naturelle, donnant enfin à toutes ces sections

des caractères précis, constants et distincts, j'ai

terminé l'arrangement méthodique dont on va

voir le résultat.

J'ai employé et circonscrit d'une manière

nouvelle et rigoureuse les genres des Labres

,

des Scares , des Spares , des Lutjans , des Bo-

dians, des Holocentres, et des Persèques. J'ai

introduit parmi ces associations particulières

le genre des Ophicéphales, proposé récemment

par Bloch. Séparant dans chaque réunion les

poissons à deux nageoires dorsales , de ceux

qui n'en offrent qu'une, j'ai fait naître le genre

des Cheilodiptères dans le voisinage des La-

bres, celui des Diptérodons auprès des Spares,

celui des Centropomes à la suite des Lutjans,

celui des véritables Sciènes
,
que l'on a eu

jusqu'ici tant de peine à reconnaître , à une

petite distance des Bodians. J'ai placé entre ces

Sciènes et les Bodians , le nouveau genre des

Tœnianotes
,
qui forme un passage naturel des

unes aux autres
;
j'ai inscrit le nouveau groupe

des Cheilines entre les Labres et les Cheilodip -

tères , celui des Hologymnoses entre les Ophi-

céphales et les Scares , celui des Ostorhinques

entre les Scares et les Spares, celui des Mi-

croptères entre les Sciènes et les Holocentres
;

et j'ai distribué parmi les Labres, parmi les

Lutjans, ou parmi les Holocentres, les espèces

appliquées par Bloch à ses genres des Johnivs,

des Anthias, des Épinéphèles, et des Gijmno-

céphales, qui m'ont paru caractérisés par des

traits spécifiques plutôt que par des caractères

génériques, et que, par conséquent, je n'ai pas

cru devoir admettre sur mon tableau général

des poissons.

Toutes ces opérations ont produit les dix-

sept genres des Labres, des Cheilines, des Chei-

lodiptères , des Ophicéphales , des Hologym-
noses, des Scares, des Ostorhinques, des

Spares, des Diptérodons , des Lutjans, des

Centropomes
, des Bodians, des Tœnianotes

,

des Sciènes, des Micropières, des Holocentres,

et des Pcrscques , dont nous allons tâcher de

présenter les formes et les habitudes.

CENT SEPTIEME GENBE.

LES LABRES.

La lèvre supérieure extensible ; point de dents incisives

ni molaires ; les opercules des branchies dénués de

quants et de dentelure; une seule nageoire dorsale,

cette nageoire du dos très-séparée de celle de la queue,

ou très-éloignèe de la nuque, on composée de rayons

terminés par un filament.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue ou en croissant.

ESPECES.

Le Labre uipate.

Le Labue opercule.

Le Labre airitb.

Lf Labre faucheur.

Le Labbe ovbne.

t.R LABRE SAGITTAIRE.

CARACTERES.

nix aiguillons et onze rayons arti-

culas à la nageoire du dus; la

mâchoire Inférieure \>\vn avan-
cée que la supérieure ; une radie
noire vers le milieu île la lon-

gueur de la nageoire dorsales des
bandes transversales noires.

1 Treize aiguillons et sept rayons
articules à la nageoire du iios;

une tache sur chaque opercule,

et neuf ou dix bandes transver-

sales brunes.

Chaque opercule prolongé par une
membrane allongée, arrondie à

son extrémité et m irâtre.

Sept aiguillons à la nageoire dor-
sale; les premiers rayons articu-

lés de cette nageoire, et dételle
de l'anus, prolongés de manière
a. leur donner la forint: d'une

faux.

Neuf aiguillons et « l i \ rayons arti-

culés à la nageoire du dus: les

deux I lies de la nasenire cau-
dale , lancé-dés ; tes deux mA-
elioir. s égales; la couleur ar-

gentée.

La nageoire du d.is éloignée de la

i u pie ; le< tborae.ini s i eurne»
l'une à l'autre par m c mem-
brane; li mâchoire intérieure
plus avancée une !.j s (.prieures;

cim | liandes transversales.
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7.

Le Labue cappa.

LB LABUE LfcPIS.ME.

Le Labue immaculé.

10.

Le Labue boiiab.

H.
I.B LABBE BOSSU.

12.

I.B LABBE HOIR.

18 I.AUHli ABGENTÉ.

LE LABHE NEBULEUX.

LE I.APBF GBISATUE.

Ifi.

Le Labbe abjié.

(7.

Le Labbe chapelet.

le Labbe long-museau.

Le I «rue nu «iberg.

CAI1ACTEBES.

Onze aigm Ions et douze rayons ar-

ticulés à la nageoire du dos; un
double rang d ecjilles sur les cô-

tés de la téie.

Dix aiguillons et neuf rayons arti-

culés à la nageoire du dos; uiie

pièce ou f- utile écailleuse, de
chaque côlé du silion longitudi-

nal , dans lequel cette nageoire
peut être couchée.

Onze aiguillons et dix rayons ar-

ticules a la nageoire du dos ; une
taclie brune sur chaque côté de
l'animal.

Dix aiguillons et quinze rayons ar-

ticulés a la nageoire dors 4e; les

thoracines reunies l'une à l'autre

par une membrane ; deux dents
de la mâchoire supérieure assez
longues pour dépasser l'infé-

rieure; la couleur rougeàtre avec
des raies et des taches irrégu-

lières blanchâtres.

Le dos élevé en bosse; les écailles

rouges à leur base , et blanches
à leur sommet ; deux dents de la

mâchoire supérieure une fois

plus longues que les autres.

I Dix rayons aiguillonnés et point de
rayons articulés a la nageoire du
dos; les pectorales falciformes.
et plus longues que les thoraci-

nes; la pièie antérieure de chaque
opercule profondément échan-
crée.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés à la nageoire
dorsale ; la lèvre inférieure plus
longueque la supérieure; la pièce
postérieure de chaque opercule
anguleuse du côlé de la queue.

Dix rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire
dorsale; trois rayons aiguillon-
nés et sept rayons articulés à

celle de l'anus; les rayons des
nageoires terminés par des fila-

ments.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nageoire du
dos; celte nageoire et celle de
l'anus, prolongées et anguleuses
vers la caudale ; une seule ran-
gée de dents très-menues.

Un aiguillon couché horizontale-
ment vers la tète, au-devant de la

nageoire du dos ; la lisne latérale

droite; la couleur argentée.

' Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dos; la mâchoire inférieure plus
avancée que la supérieure; huit
séries de taches très-petites, ron-
des et égales . sur chaque côté de
l'animal; deux bandes transver-
sales sur la téte ou la nuque; le

dos élevé.

/ Neuf rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire
dorsale; le museau très-avancé;
chaque opercule composé de
deux pièces dénuées d'écail'es

semblables à celles du dos.

' Douze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire
dorsale; tous ces rayous plus

hauts que la membrane; la mâ-
choire inférieure un peu plus
avancée que la supérieure ; la

courbure du dos, et celle de la

partie inférieure de l'animal ,

uiminuaut à la fin de la nageoii e

dorsale et de celle de l'anus.

20.
Le Labbe guison.

21.

Le Labue cuoissant

Le Labke Fit *£.

23.

Le Labbe ceylan.

2*.

La Laiibe deux-bandes.

23.

LE LARaE ME1.AGASTHE.

26.

Le Labue malaptëiie.

27.

Le Labbe a deiii bouge.

Le Labbe tetbacantue.

29.

Le Labbe demi disque.
'

CABACTEBBS.

Onze rayons aiguillonnés et douze
1 rayons articules à la nageoire du
1 dos; celte de la queue en crols-
\ saut tres-peu échancré ; deux

grandes dents à chaque mâchoire;
\ la couleur grisâtre.

Huit rayons aiguillonnés et quinze
I rayons articulés à la nageoire du
/ dos; celle de la queue en crois-

1 sant; une teinte violente sur plu-
! sieurs parties de l'animal.

Vingt-trois rayons à la nageoire du
t dos; douze a cehe de J'auus; celle

de la queue en croiss.nl; tout
J le poisson d'uue couleur fauve
t ou jaune.

Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire
dorsale; celle de la queue en
croissant; la couleur générale de
l'animal vt-rle par-dessus, et d'uu
pourpre blanchâtre par-dessous,
des raies pourpres sur chaque
opercule.

Neuf rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la doisale;
trois rayons aiguillonnés et onze
rayous articulésà celle de l'anus;

la caudale eu croissant; deux
bandes brunes et transversales
sur le corps proprement dit.

Quinze rayons a'guillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos; les thoracines allongées; la

pièce antérieure de l'opercule
seule garnie d'écaillés semblables
à celles du dos.

Vingt rayons articulés et point de
rayons aiguillonnés à la nageoire
dorsale; douze rayons articulés
à ci lie de l'anus ; la teie dénuée
d'écaillés semblables à celles du
dos.

'Douze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos; le sixième rayon articulé de

l la dorsale, beaucoup plus long
I

que les autres ; la base de la

partie postérieure de la dorsale,

I

garnie d'ecailles
; quatre dents

I
plus grandes que les autres à la

mâchoire supérieure; la partie
antérieure de l'animal

,
rouge, et

t

la postérieure jauue.

/
Quatre rayons aiguillonnés et vingt-
un rayons articulés à la nageoire
dorsale; la lèvre supérieure large,

épaisse et plissée; dix-huit rayons
articulés à celle de l'anus; ces
derniers rayons , et les rayons
articulés de la dorsale, terminés
par des filaments; trois rangées
longitudinales de points noirs
sur la dorsale; une langée île

points .semblables sur la partie

postérieure de la nageoire de 1 a-
nus ; la caudale en croissant.

Vingt-un rayons à la nageoire dor-
sale ; cette nageoire festonnée,
ainsi que celle de l'anus; la tète

et les opercules dénués d'écaillés

semblables à celles du dos; la

second" pièce de chaque oper-
cule anguleuse ; dix ni ul bandes
transversales de chaque côté de
l'animal; nue lâche d'une nuance
trèi- claire, et en forme de demi-
disque , à l'extrémité de la na-
geoire caudale

,
qui est en crois-

' saut.
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30.

LE LABRE CBBCLB.

31.

Lï LABUE HÉRISSE.

J2.

I ï LlBUB POUBCHE.

53.

Ll LABBB SIS-BANDES.

34.

I I LABBB MiCBOGAS-
TÈBB.

35.

Ll L&BRB FILAMKNTELX.

Lb
36.

LlBBB ABGl'ISL'X.

37.

Lp LAÏR» 801T-BAIBS,

38.

LtBBS MOUCHETÉ.

CARACTERES.

Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
clos ; la léle et les <>|>ereules dé-
nués d'éeailles seinblablesà celles

dn dos; la seconde pièce de cha-
que opercule, anguleuse; la cau-
dale en croissant ; vingt-trois
bandes transversales de chaque
côté de l'animal.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale; la

caudale en croissant; six grandes
dents à la mâchoire supérieure;
la ligne latérale hérissée de petits

piquants; douze raies longitudi-

nales de chaque côté du poisson;
quatre autres raies longitudinales
sur la nuque; le dos parsemé de
points.

Neuf rayons aiguillonnés et dix
rayons articules à la nageoire du
dos; le dernier rayon de la dor-
sale et le dernier rayon de l'a-

nale , très-longs ; les deux lobes

de la caudale pointus et tres-

prolongés; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure ;

de très-petites dents à chaque
mâchoire.

Treize rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la dorsale ; le

museau avancé; l'ouverture de
la bouche très-petite; la mâchoire
inférieure plus longue que la su-
périeure; six bandes transversa-
les; la caudale fourchue.

Treize rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dorsale ; le

ventre très -gros; des écailles

semblables à celles du dos. sur la

tète et les opercules; la caudale
en croissant ; six bandes trans-

versales.

Quinze rayons aiguillonnés et gar-
nis chacun d'un filament, et neuf

1 rayons articulés , à la dorsale;
l'ouverture de la bouche , en
forme de demi-cercle vertical ;

quatre ou cinq bandes transver-
sales sur le dos.

Douze rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale; les

rayons articulés de cette dorsale
beaucoup plus longs que les ai-

guillonnés de celte même na-
geoire ; les lèvres larges et épais-

ses; des lignes et des points re-

présentant uu réseau sur la

première pièce de l'opercule ; la

seconde pièce échancrée et an
guleuse; cinq on six rangées lon-
gitudinales de petits points de
chaque côté de l'animal.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et sept
rayons articulés à la nageoire de
l'anus ; la caudale en croissant

;

les dents de la mâchoire supé-
rieure beaucoup plus longues que
celles de l'inférieure ; la pièce
postérieure de l'opercule, angu
leuse; la tète et les opercules dé-
nués d'écaillés semblables à celles

du dos ; quatre raies un peu obli-

ques, de chaque côté du poisson.
Treize rayons aiguillonnés à la

dorsale, qui est très-longue; cette

dorsale , l'anale et les thoraci-

nes, pointues; la caudale en crois-

sant; la mâchoire inférieure plus
avancée que la supérieure ; l'ou-

verture de la bouche , très-

grande ; cinq ou six grandes
dents à la mâchoire d'en bas, et

deux dénis également grandes à

celle d en haut ; toute la surface
du poisson parsemée de petites
taches rondes.

39.

Le Labre commerson-
mbn.

40.

Le Labiie lisse.

LE ï. » UHF MACIIOPTKRE.

12.

LE I.ARRE QllINZF-

EPINES.

Le Labre macrocé-
PUALE.

4L
LE I.ARUE PLl'MIFRIFN.

LE LABilE fioUAN.

46.

Le Labbe enneacanthe.

CARACTERES.

Neuf rayons a guillonnés et seize

l ayons articulés à la nageoire du
dos; les dmt* des deux mâchoi-
res presque égales ; un rayon ai-

guillonné et dix-sf pt rayons arti-

culés a la nageoire de l'anus ; le

dos et une grande partie îles cô-
tés du poisson . parsemés de ta-

ches égales, rondes et petites.

Quinze rayonsaiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale ; les

rayons articulés de cette na-
geoire, plus longs que les aiguil-

lonnés; la mâchoire inférieure un
peu plus avancée que la supé-
rieure ; les dents grandes, re-

courbées et ég»Ics; la ligne laté-

rale presque droite ; la caudale
un peu en croissant ; les écailles

très-difficilement visibles ; cinq
grandes taches ou bandes trans-

vei sales.

Vingt -huit rayons à la dorsale;
vingt-un à l'anale; presque tons
les rayons de ces deux nageoi-
res, longs, et garnis de filameri's;

la caudale en croissant ; une ta-
che noire sur l'angle postérieur
des opercules, qui sont couverts,
ainsi que la tète, d'écaillés sem-
blables à celles du dos.

Quin?e rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire

i dorsale; trois rayons aiguillon-
I nés et neuf rayons articulés à
' celle de l'anus ; la mâchoire su-

Ipérieure
plus avancée que l'infé-

rieure ; les dents petites et éga-
les ; l'opercule anguleux ; six
bandes transversales sur le dos
et la nuque.

Onze rayons aiguillonnés et neuf
rayons articules à la dorsale; trois
rayons aiguiilorméset neufrayons
articulés à l'anale ; la tète grosse;
la nuque et l'entre -deux des
yeux , très- élevés; la mâchoire
inférieure plus avancée (pie la

supérieure; les dents crochues,
égales, et très-séparées l'une de
l'autre; la nageoire de la queue
divisée en deux lobes un peu ar-
rondis ; les pectorales ayant la

forme d'un trapèze.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale; un
rayon aiguillonné et neuf rayons
arliculés à la nageoire de l'a-

' nus; des raies bleues sur la tête ;

I

le corps argenté et parsemé d-i

|
taches bleues et de taches cou-
leur d'or; les nageoires dorées;
une bande transversale et cour-

,
héf sur la caudale.

Huit rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale

;

trois rayonsaiguillonnés et treize
rayons articulés a la nageoire de
l'anus: chaque opercule composé
de trois pièces dénuées d'écaillés
semblables à celles du dos, et
terminé par une prolongation
large et arrondie; la ligne la'é-
rale insensible ; un appendice
pointu entre les thoi acines ; la

caudale eu croissant.

'Neuf rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la dorsale; la

ligne latérale interrompue; six
bandes transversales; deux au-
tres bandes transversales sur la

caudale, qui est en croissant;
deux ou quatre dents grandes,
fortes et crochues, à l'extrémité
de chaque mâchoire; les écailles
grandes.
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47.

Ll I.AB8E UOLCFS-BAIES.

48.

I.t I.ABHB KAS>lllt&.

CABACTEBES.

Douze rayons aiguillonnés et onze
rayons ai ticulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés à ci-lle de
l'anus; les deuts du bord de cha-
que mâchoire, allongées, sépa-
rées l'une de l'autre , et seule-

ment au nombre de qualre;la
mâchoire supérieure un peu plus
avancée que l'inférieure; onze ou
douze raies rouges et longitudi-
nales de chaque coté du poisson ;

une tache œillée à L'origine de la

dorsale; une autre lâche très-

grandeà la base de la caudale qui

est un peu en crois-ant.

Dix rayons aiguillonDés et quinze
rayons articulés à la dorsale :

trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale; la lè-

vre inférieure plus courte que la

supérieure; les dents coniques;
la pièce antérieure des opercu-
les , échancrée ; la caudale en
croissant; S'pt raies petites et

bleues sur chaque côté de la tcle;

quatre raies plus grandes et

bleues le long de chaque côté du
corps.

Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dos ; treize rayons à la nageoire

de l'anus ; l'opercule composé de
quatre lames, et terminé par une
prolongation anguleuse ; deux
orifices à chaque narine; la cou-

leur générale d'un brun noirâtre.

Onze rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons arliculés à la dor-

sale ; sept rayons aiguillonnés et

seize rayons articulés à l'anale;

l'opercule composé de quatre la-

mes, et terminé par une prolon-

gation anguleuse ; la caudale un
peu eu croissant ; une tache

ovale , grande , noire , et bordée
de blanchâtre à l'extrémité de la

nageoire du dos; une petite ta-

che noire à l'angle postérieur de
l'opercule.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue recliligne , ou arrondie . ou

lancéolée.

I ESPECES.

49.

LE t.ABBE SALMOÏDE.

50.

I.K LaBUE IIUS.

5t.

i l LABBE PAO -

*.

52.

Le Laiuib «omit

53.

LE I-ABUI! HOUILLE.

ni.

LB l.ABBE OEILLB.

Quinze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons articulés à la dorsale;

le corps et la queue d'un vert

mêlé de jaune , et parsemé, ainsi

que les opercules et la nageoire

caudale , de taches rouges et de
lâches bleues ; une grande tache

brune auprès de chaque pecto-

rale, et une tache presque sem-
blable de haque côté de la

queue.

/ Deux rayons aiguillonnés et vingt-

i deux rayons arliculés à la na-

(
geoireiiu dos; la couleur géné-

I raie brune; la dorsale et l'anale

[ bordées de roux.

.' Deux rayons aiguillonnés et vingt-

! six rayons arliculés à la nageoire

I du dos; trois aiguillons et qua-

1 tre rayons articulés à celle de

I l'anus ; le corps et la queue cou-
' leur de rouille et sans tache.

j Quatorze rayons aiguillonnés et dix

rayons arliculés à 1j dorsale ;

trois rayons aiguillonnas et dix

rayons articules a l'anale ; les

dents égales; les rayons de la

nageoire du dos, terminés par

un (dament ; une tache bordée

auprès de la uageoire caudale.

55.

Le Labre mélops.

56.

Le Labbb NIL.

57.

Le Labbe loi cm;.

LE LABBE triple -tache.

59.

Le Labbe cendbê.

«10.

Le Labue cobnubien.

6t.

Le Labue mêle.

62.

Ll! LABRE JAUNATRE.

63.

Le Labbe mbble.

64.

LS LABUE ROSE

CARACTÈRES.

l'Se'ze rayons aiguillonnés et neul
rayons articulés à la nageoire du
dos; les opercules ciliés; lanale
panachée de di fferen les couleurs;
un croissant brun derrière les

yeux ; des filaments aux rayons
de la nageoire du dos.

Dix -sept rayons aiguillonnés et
treize rayons articulés à la dor-
sale ; les dents très pe ites et

échancrées; la c iiilenr générale
blanchâtre; la dorsale, l'anale et

la caudale, nuageuses.

Dix- huit rayons aiguillonnés et
treize rayons arliculés à la dor-
sale ; trois rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à l'anale;

le dessus de l'œil, noir; toutes

\ les nageoires jaunes ou dorées.

Dix- sept rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois aiguillons
et neuf rayons articulés à celle

de l'anus; le corps et la queue
rouges et couverts de grandes
écailles ; trois grandes taches.

('Quatorze rayons aiguillonnés et
onze rayons articulés à la dor-
sale ; trois rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à la nageoire
de l'anus; l'ouverture de la bou-
che élroitè; les dents petites;

celles de devant plus longues;
des raies bleues sur les côtés de
la tète ; une tache noire auprès
de la caudale.

Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

huit rayoss articulés à celle de
l'anus ; le museau en forme de
boutoir; les premiers rayons de
la dorsale tachetés de noir; une
tache noire sur la queue, dont la

nageoire est rectiligne.

' La partie inférieure de l'animal

,

i jaune; la supérieure bleue, avec
des nuances brunes ou jaunes;

I
les dents antérieures plus gran-
des que les antres.

L'ouverture de la bouche, large;
trois ou quatre grosses dents à

l'extrémité de la mâchoire supé-
rieure; de petites dents au pa-
lais ; la mâchoire inférieure plus
avancée que la supérieure , et

garnie d'une double rangée de
petites dents; un fort aiguillon

à la caudale; les écailles minces;
la couleur fauve ou orangée.

j Dix rayons aiguillonnés et garnis

d'un filament , et quinze rayons
articulés à la dorsale; la caudale
rectiligne ; l'ouverture de la bou-
che médiocre; les dents grandes
et recourbées ; les mâchoires
également avancées; les écailles

grandes; la couleur générale d'un
bleu tirant sur le noir.

Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

six rayons articulés à celle de
l'anus; la caudale rectiligne; la

nageoire du dos s'étendant de-

puis la nuque jusqu'à une petite

distance Ue la caudale; les rayons
de celte nageoire garnis d'un ou
deux filaments; la partie supé-
rieure du poisson , d'un rouge
foncé, avec des lâches et des raies

vertes; la parlie inférieure d'uu

\ rouge mêlé de jaune.
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osrcciiS.

63.

Le Lisas pli

Gfi.

Ijs LABBE bbln.

Li Lasbb eciiiqueb

ce.

Lfi I.tBBE MA1IBBE.

69.
i.s Labre labge-qceuk

70.
l-K UlIKB GIBELLE.

li I AU8t PAaoïigiE,

CARACTÈRES.

/Neuf .ayons aiguillon^;
rf n

r..ym.s arur ^ ^
I .. u/ons aiguiilo més et neuf
I -yom articulés à l'anale ; la

i mâchoire supérieure un peu plus

,«t;KEUX. \
c(1lll te que 1 inférieure ; les deux

j
premières dents de Chaque mà-

I choire p us allongées c|tie les au-
f Ires: la tète variée de vert, de
\

rouge et de jaune ; quatre ou cinq

\ bacùes transversales.

,' Sept rayons aiguillonnés et filamen-
teux , et treize rayons articulés à

la dorsale; deux rayons aiguil-
lonnés et onze rayons articulés à
l'anale ; les deux dents de devant
de chaque mâchoire, plus longues
que les autres ; des rugosités dis-
posées en rayons, auprès de8
yeux; deux raies vertes, larges
et longitudinales, de chaque coté
du corps; des écailles sur .une
partie de la caudale , qui est rec-
liligne; des traits colorés et sem-
blables à des lettres chinoises , le
long de la ligne latérale.

Neuf rayons aiguillonnés et fila-
menteux, et trei/e rayons articu-
lés à la dorsale; deux rayons ai-
guillonnés etdouBc rayons arti-
culés à. u nageoire de l'anus ; les

l'être dents antérieures de
mâchoire supérieure et les deux
de devant de la mâchoire inté-
rieure, plus allongées que les au-
tres; la lète variée de rouge;
toute la surface du corps et de la
queue, peinte en petits espaces
alternativement blanchâtres et
U'uu noir pourpré.

Dix rayons aiguillonnés, et treize
rayons articulés plus longs que
les aiguillonnés, à la dorsale.

•

deux rayons aiguillonnés et six
rayons articulés à l'anale; les
dents égales et écartées l'une de
autre; la nageoire caudale rec-

dénués «écailles semblables à
celles *S dos; presque toute la
sui Ui-e de l'animal parsemée de
pet'.,es taches foncées, et Je ta-
rdes moins petiteset blanchâtres
de manière à paraître marbrée.

Vingt-six rayons à la nageoire du
dos

; dix-neuf à celle de l'anus •

le museau petit et avancé, les
dents grandes, fortes et triangu-
laires

; dix rayons divisés chacun
enquatreou cinq ramification.»
a la caudale, qui est rectiligoe et
très-large, ainsi que très-longue
relativement aux autres nafeoilrc; un grand nombre de petites
raies longitudinales sur le dos •

une tache sur la dorsale, à son
origine; presque toute la queue
< anale et l'extrémité de la n»

foncée.
dU d °S

'
d

'UM cou,e" r

/
Ne,lf "Tons aiguillonnés et douzerayons articulés

à la dorsale- lesdeux dents de devant ,1c la m !

|

ch0,r
,

e supérieure, plus grandes
!

que les autres; une large ra e
< longitudinale, dentelée, et d'unblanc jaunâtre, de chaque côte
i dn corps; le plus souvent .une

n^ b
i?t étroUe

J
et lonS<

\
n
?,
e au-dessous de la raie deu-

\ telée,- la caudale arrondie.

/
Neuf rayons aiguillonnés et douze

ray„, ls
; articulés à la dorsale

; les
dents de devant plus grandes que

„nVi
r
£
Sil

i.
snaSeoires rousses;une tache d'un beau bleu sur

\ chaque opercule.

ESPÈCES.

72.

LE LAMIE BtllGSMI.TRE.

7",.

Le .'.ABIll GI.'AZE.

y*.

LE LACHE TA,\COi'f>E.

Le Labkk doi ni.t-

TACIIE.

76.

Le ladre ponctué.

77.
L 6 '.ABBE OSSIFAGE.

78.
Le Labre onitt.

79.
LE LaBIIE PEIUIOQUET.

80.

Le 1. '.eue roui.D.

CARACTERES.

iNent rayons aiguillonnés el huit

ratons articulés a la nageoire du

|

dos; trois rayons aiguillonnés et

sept rayons articulés à celle de
1 l'anus; les rayons de la doisale
' garnis de filaments ; une tache

\ noire sur la queue.
1 Onze rayons aiguil'onnés et seize

rayons articulés à la dorsale; la

I caudale arrondie , et composés
de rayons plus longs que la mem-

1 brane qui les réunit ; la couleur

i brime.

/Quinze rayons aiguillonnés et onz".

rayons arliculés à la dorsale

t

trois rayons aigni lonnés et wï
rayons aiticnlésà l'anale; le mu-
seau ricoubé ve.s le haut; Ja

cai dale arrondie i la couleur gé-

nérale d un rouge nuageux, ou
des raii s nombreuses, rouges,

bleues et jauffis,

Q".iirze rayons âlgnlilonnes et onze
rayons articulés à la dorsale ;

quatre rayons aiguillonnés et huit
rayons articulés à l'anale; des
filaments aux rayons de la na-
geoire du dos , el aux deux pre-

miers rayons de chaque thora-

cine; l'anale lancéolée; l'exlré-

mité <J.e la dorsale en forme de
faux; une grande laclie sur cha-

que côté du corps et sur chaque

v côté de la queue de l'animal.

/Quinze rayons aiguillonnés et dix
' rayons articulés à la nageoire du

dos; quatre rayons aiguillonnés
cl huit rayons articulés à celle dd
l'anus; toutes les nageoires poin-

tues
,
excepté la caudale , qui est

arrondies la pièce postérieure de
chaque opercule couverte d'é-

cailies semblables par leur forme,

et égales, par leur
prancleur £

\

celles du d^ ; la ligne lateraiâ

I ''-..errompue; «le peines écailles
sur une parlïe de la doisale et de

a l'aittte; plusieurs rayons articu-

|
lés de la dorsale beaucoup plus

f
allongés quelesaignillonsdecette
nageoire ; un grand nombre de
points, neuf raies longitudinales,

\ et trois taches rondes sur chaque
, côté du poisson.

/ Dix -sept rayons aiguillonnés et
quatorze rayons arliculés à la es-
saie ; trois rav" . ,

-—

-

•j""» aiS'ullonnéset

[ dé
X
l'an^

SarUCUl<fSà
'
a naseoiro

Dix-sept rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la dorsale; tro arayons aiguillonnés et huit rayons
articulés a 1 anale; la caudale
arrondie et jaune ; la couleur
générale brune; la partie infé-
rieure de l'animal tachetée de
gi is et de brun

; des filaments aux
rayons de la nageoire dorsale.

»ix- huit rayons aiguillonnés etdouze rayons arlicu és à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et
dix rayons articulés à la nageoire
de 1 anus; la couleur géné- «
verte; le dessous du corn ^ale
une raie longitudinale .jaune;
chaque côté du cor „ oleue, de
des taches hic ^ quelquefois

Dix- huit ra- ^e» sur le \ entre.
''" IPZH ' jOPt aiguillonnés et

If
0.""" -ayvns articulés à la na-

- dmiàos; trois rayons ai-

'teiiif-.j et douze ""vons arti-

neure de l'anil.Al ''° 5«1«**'

?onsdu ,nuW™ées 4or au-des.
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81

LE l.ABBB CI\Q -triniES.

I l LABRE l. !!l.\Ois.

83.

i.fc LabuE JiruMis,

Si.

LB l.ABUE LINEAIRE.

85.

LE l.ABBB LUNULE.

86

Li LABIE VABlt.

87.

LB LABRE MAILLE.

88.

LE I.ABBE TACHETE.

«3.

ls i.»«hk cor*

CARACTÈRES.

Dix-nciil rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à la dorsale ;

cinq rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à l'anale; des

I lihmeots aux rayons de la na-
1 geoire du dos ; le corps et la

, queue bleus , ou rayés de bleu.

' Dix - neuf rayons aiguillonnés et

cinq rayons articulés à la dorsale;

cinq rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à l'anale ; des

filaments aux rayons de la na-

geoire iln dos; le sommet de la

tete très-obtus ; la couleur livide.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et cinq

rayons articulés à la nageoire de

l'anus; des filaments aux rayons

de la nageoire du dos; les oper-

cules couverts d'écaillés sembla-

bles à celles du corps ; des dents

petites et aiguës aux mâchoires;

la couleur jaune.

1 Vingt rayons aiguillonnés et un
rayon articulé à la nageoire du

I dos ; quinze rayons à celle de l'a-

I

nus; la dorsale très longue ; le

I corps allongé; la tète comprimée;

\ la couleur blanche ou blanchâtre.

Neuf rayons aiguillonnés et onze

rayons arliculésà la dorsale; trois

rayons aiguillouuéset neu! rayons

articules à la nageoire de l'anus ;

les écailles larges et striées en
creux; les pectorales et la caudale

arrondies; la ligne latérale in-

terrompue ; la couleur géné-

rale d'un brun verdàlre , avec

dis bandes transversales plus

foncées ; le plus souvent un
croissant jaune et bordé de noir,

sur le bord postérieur de chaque
opercule; deux taches jaunes sur

la membrane branchiale, qui est

y verte.

I Dix - sept rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à la dor-

sale ; trois rayons aiguillonnés

et douze rayons articulés à l'a-

nale; les lèvres larges et dou-

bles; la caudale un peu arrondie;

le corps et la queue allongés; la

couleur générale rouge; quatre

raies longitudinales olivâtres, et

quatre autres bleues, de chaque

côté du poisson ; la dorsale bleue

à son origine , ensuite blanche,

ensuite rouge; la caudale bleue

en haut, et jaune en bas.

'Quinze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anus; l'ensemble du poisson

comprimé et ovale ; la couleur

verte avec un réseau rouge; une
tache noire sur chaque opercule

et sur la dorsale ; des bandes et

des lilamentsrougesà la nageoire

du dos.

/
Quinze rayons aiguillonnéset douze

/ rayons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés à l'anale ; la cou-

leur générale rougeâtre; un grand

nombre de points blancs disposés

avec ordre; des taches noires;

une tache an milieu de la base

de là caudale.

La caudale arrondie ; la partie su-

périeure nuancée de pourpre et

de bleu foncé; l'inférieure d'un

beau jaune.

90.

I.F. I.J But CIMUE

Le Labre blanches-

BAH S

92.

Le Labre bleu

Ls I ABllh I.AÏc.

Le Labuis bai lan.

93.

le Labre bebgylte

96.

Le Labre iiassee

97.

Le Lau e arisie.

98.

le Labre buiave.

CARACTERES.

/ Des rayons aiguillonnes à la dor-

j
sale, qui s'élenri depuis la nuque

! jusqu'à la caudale ; la gueule pe-

)
tite; les dents crénelées,, ou lo-

I bees; la couleur générale jaune;

\ le dos d'un rouge pourpre.

Neuf rayons aiguillonnés et onze
|

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et dix rayons
articules à l'anale ; une seule ran-
gée de dents petite? et aiguës à

chaque mâchoire; les lèvres très-

épaisses; le corps allongé; la cou-
leur générale jaunâtre ; deux
raies longitudinales blanches et

très - longues , et une troisième

raie supérieure semblable ani
deux premières, mais plus courte,

de chaque côté de l'animal ; la

caudale arrondie.

Dix - sept rayons aiguillonnés et

j douze rayons articulés à la na-

I geoire ilu dos; deux rayons ai-

I guillonnés et douze rayons arti-

1 cnlés à la nageoire de l'anus; la

couleur générale bleue , avec des

taches jaunes et des raies bleuâ-

tres; une grande tache bleue sur

le devant de la dorsale ; les tho-

racines, l'anale et U caudale,

bordées de la même couleur ; les

dents de devant plus longues que
les autres.

Dix -sept rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à la dor-

sale ; trois rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés k l'anale;

les iients de devant plus longues

que les autres; le museau long;

la nuque un peu relevée et con-

vexe; le corps allongé; la cau-

dale arrondie; le dos rougeâtre;

les côtés bleus; la poitrine jaune;

le ventre d'un bleu pâle; quatre

raies vertes et longitudinales de

chaque côté du poisson.

Vingt rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnéset neuf

rayons articulés à l'anale ; la cau-

dale arrondie; un sillon sur la

tète; nue petite cavité rayonnée

sur chaque opercule ; la couleur

jaune, avec des taclies couleur

d'orange.

Vingt rayons aiguillonnés et douze

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et six rayons

articulés à l'anale; la caudale ar-

rondie; la tête allongée; les écail-

les grandes ; les derniers rayons

de la dorsale et de l'anale , beau-

coup plus longs que les autres;

des taches sur les nageoires ; des

raies brunes et bleues , disposées

alternativement sur la poitrine.

Point de rayons aiguillonnés aux

nageoires; le corps tres-allongé;

la iigne latérale droite ou pres-

que droite ; une raie longitudi-

nale et mouchetée de noir, de

chaque côté de l'animal.

Trente-deux rayons à la dorsale;

vingt - cinq à l'anale; le corps

comprimé et ovale : les écailles

courtes, et relevées chacur.e par

deux arêtes; les dents éloignées

l'une de l'autre; les deux de de-

vant de la mâchoire inférieure,

plus avancées (pie lesanties.

Neuf rayons aiguillonnés et douze

rayons articulés à la dorsa'e ;

trois rayons aiguillonnés et onze

rayons articulés à l'anale; toutes

les nageoires pointues ,
excepté

celle de la queue . qui est arron-
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LE LABRK B1IUYE.

99.

Lb Libre grandes-
ECàlLI ES.

100.

Lb Labhb tête-bleue.

lot.
LE LlIBB A GOUTTES.

402.

Lb laibe boise.

103.

Ll Labre cinq-taches.

104.

Le Labre microi.epi-
dotb.

105.

Lb I.abbe vieille.

II.

CARACTERES.

die; le dus ronge ; les côt 's jau-
nes; deux raies longitudinales et

brunes tle chaque côte du pois-

son; la supérieure placée sur
l'œil; des taches jaunes sur la

caudale, <|ui est violette; le ven-
tre rougeatre.

Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dus; trois rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à celle de
l'anus ; les écailles grandes et

lisses ; les mâchoires aussi avan-
cées l'une que l'autre; la lêie

courte et comprimée; deux demi-
cercles de pores muqueux au-
dessous des yeux; la caudale ar-

rondie ; la couleur générale

jaune.

Neuf rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; deux rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés à celle de
l'anus; la caudale arrondie; la

ligne latérale interrompue; les

écailles grandes, rondes et min-
ces; les opercules terminés en
pointe du côté de la queue; le

dus bleu; les côtés argentés; la

téte bleue.

Point de rayons aiguillonnés; dix-

neuf rayons à la dorsale, neuf à

l'anale; la caudale arrondie; les

écailles dures et couvertes d'une
membrane; le d s brun ; les cô-
tés bleus ; le dessons blanchâtre;
la lète bleue; des taches argen-

tées sur la téte, les côiés et l'a-

nale ; des taches jaunes sur la na-

geoire du dos.

Dix -sept rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la dor-

sale; trois rayons aiguillonnés el

neuf rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la lëte et les

opercules presque entièrement
dénués d'écaillés semblables à

celles du dos, excepté dans une
petite place auprès des yeus ; les

deux mâchoires également avan-
cées; plusieurs pores mnqnenx
au-dessous des narines ; quatre
rayons à la membrane branchia-
le, qui est étroite; les écailles

petites et molles; le corps al-

longé; la caudale arrondie; le

dos violet; les côtés argentés; des
taches imitant des comparti-
ments de boiserie.

Quinze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale ; la tète

garnie d'écaillés semblables à

celles du dos; un demi cercle de
pores muqu ux au-dessous de
chaque narine; la couleur géné-
rale d'un jaune mêlé de violet;

une tache sur le nez; une tache
sur l'opercule; deux taches sur la

dorsale, et une cinquième sur la

nageoire de l anus.

Dix - sept rayons aiguillonnés et
treize rayons articulés à la na-
geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et dix rayons articulés

à la nageoire de l'anus ; les oper-
cules garnis d'écaillés semblables
à celb s du dos; les écailles tres-

petites; la parte supérieure de
l'animal d'un jaune brun et sans
taclie; l'inférieure argentée; la

caudale a rondie.

Seize rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à l'anale; sii

rayons à la membrane bran-

103.

LE LABRE VI El! LE.

106.

Le Labhe kaiu t.

107.

Le Labre anei.

108.

1,8 LAliUK CEINTURE.

109.

LE LaBI'E DIAGRAMME.

110.

Le Labre hololépi
DOTE.

III.

Le Labre t«moirk.

H 2.

LU LABRE PARTERRE.

CARACTERES.
' chiale ; le museau dénué d'écail-

lés semblables à celles du dos;
de peti:es écailles sur la caudale,
qui est arrondie ; la téte rougeâ-
tre; le dos couleur de plomb; le«

côtés jaunes et tachés ; les tbora-
cines, l'anale et la caudale bleuâ-
tres et bordées de noir; des ta-

ches arrondies et petites sur l'a-

,

nale. la caudale etladors.de.

Onze rayons aiguillonn s et vii gt-
neuf rayons articulés à la dor-
sale, qui présente deux parties

très distinctes ; toute la tele cou-
verte d'écai Iles semblahles à celles

du dus; la caudale arrondie; la

partie supérieure du museau plus
avancée que l'inférieure.

Neuf rayons aiguillonnés et vingt-

quatre rayons articulés à la dor-
sale, qui présente deux parties

tres-dis'inc'es ; toute la téte cou-
verte d'écaillés semblables à celles

du dos; la caudale arrondie; la

mâchoire inférieure plus a\an-
cée que la supérieure.

Neuf rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dos; seize rayons à celle de l'a-

nus ; les deux dents de devant île

chaque mâchoire, plus grandes
que les autres; le museau pointu;
la partie antérieure de l'animal
livide, la postérieure brune; ces
deux portions séparéi s par une
bande ou ceintine blanchâtre;
des lâches petites , lenticulaires,

et d'un noir pourpré, sur la tèle,

la dorsale, l'anale, el la caudale
qui est arrondie.

Onze rayons aigui lminés et huit
rayons articulés à la nageoire du
dos; un rayon aiguillonné et dix
rayons articulés à celle de l'anus;

Ila mâchoire inféri. ure un peu
plus avancée que la supérieure ;

les deux dents de devant plus

/ grandes que les autres; deux li-

gnes latérales ; la supérieure se
terminant un peu au delà de la

dorsale, et s'y réunissant à la la-

térale opposée ; l'inférieure com-
mençant à peu près au-lessous
du milieu de la dorsale , et allant

jusqu'à la caudale, qui est ar-

\ rondie.

(Onze rayons aiguillonnés et vingt-

sept rayons articulés à la dorsale,

deux rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à l'anale ; les

dents de la mâchoire inférieure

à peu près égales; la tête et les

i opercules garnis d'écaillés sem-
I blables à celles du dos; chaque
I opercule terminé en p inte; la

V caudale très arrondie.

/ Vingt rayons à la nageoire du dos ;

trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés a la nageoire de
l'anus; les dents des deux mâ-
choires grandes et séparées; la

téte et les opercules dénués d'é-

caille- semblables à celles du dos;

les écailles grandes et bordées
d'une couleur foncée; point de
ligne la'érale fa ilement visible ;

une bande transvi r aie à la base
de la cauda'e, qui est arrondie.

/ Cinq rayons aiguillonnés et quinze
/ rayons articulés à la dor-ale, qui

est basse; deux rayons aiguillon-

nés et onze rayons articules à l'a-

nale; le museau avancé; les dents
de la mâchoire supérieure pres-

que horizontales ; di ux ligues la-

térales se réunissant en une vers

le milieu de la nageoire du ilo«;

la caudale arrondie; des ache*

32



t

2o0 HISTOIRE NATURELLE
fc.SF8l.K-;.

112.

LS LABRE PABTEBBE.

/

115.

J.S I.SBI18 SPAROÎDE.

« 14.

Li Labre léopard.

115.

Li Labrb halaptéro-
«otb.

Hfi.

Ll I.ABSg DIANK

Ll
117.

.ADBB MACKODOLTR.

CARACTERES.

/ sur la tète et les opercules, qui
sont dénués d'ecailles semblables
à celies du dos; une ou deux ta-

ches à côté de chaque rayon de
la dorsale et de l'anale; la sur-
face du corps et de la queue, di-
visée par des raies obliques, en
losanges, dont le milieu présente
une lâche.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale;
dix rayons aiguillonnes et seize
rayons arlieulés à l'anale, qui est

Ires-grande; la hauteur du corps
égale, où à peu près, à la lon-
gueur du corps et de la queue
pris ensemble; une concavité au-

j
dessus des yeux ; la mâchoire in-

férieure plus avancée que la su-

périeure; la tète et les opercules
garnis d'écaillés semblables à

celles du dos ; la caudale arron-
die; de< taches irrégulières, ou
eu croissant, ou en larmes, ré-

pandues suis ordre, sur chaque
côté de l'animal.

Neuf rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos ; deux rayons ai-

guillonnés et dix rayons articulés

à la nageoire de l'anus; l'ouver-

ture de la bouche assez grande ;

les deux dents de devant (le cha-
que mâchoire, plus grandes ryie

les autres; deux pièces a chaque
opercule ; la caudale et les pec-

torales arrondies ; les rayons ai-

guillonnés de la dorsale plus

hauts que la membrane; point
d'écaillés facilement v^ibles; une
raie noire s'étendant depuis l'œil

jusqu'à la pointe postérieure de
l'opercule; une bande tres-fon-

cée placée sur la caudale ; d°s lâ-

ches composées de taches plus

petites, et répandues sur la tète,

le corps , la queue , la dorsale et

\ l'anale, de manière à imi'er les

couleurs du léopard.
/Vingt-un rayons articulés à la na-

/ geoiie du dos; treize rayons à

celle de l'anus; la mâchoire in-

férieure un peu plus avancée que
la supérieure; les dents de de-
vant de la mâchoire inférieure

inclinées en avant ; la tète et les

opercules dénués d'écaillés sem-
blables à celles du dos; une tache
foncée sur la pointe postérieure
de l'opercule; la ligne latérale

lléchic en en-bas, et formant en-
suite un angle, pour se diriger

vers la caudale, qui est arrondie;

trois bandes blanchâtres de cha-
que côté du poisson.

Douze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés a la dorsale ;

deux rayons aiguillonneset treize

rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la nageoire dorsale pré-

sentant trois portions distinctes ;

la caudale arrondie; la tête et les

opercules dénués d'écaillés sem-
blables à cell-s du dos; quatre
grandes dents an bout delà mâ-
choire supérieure; deux grandes
dents au bout de la mâchoire in-

férieure; une dent grande et

tournée en avant, à chaque coin
de l'ouverture de la bou<he;uu
peut croissant d'une couleur
toncre sur chaque écaille-

Treize rayons aiguillonnés et huit

rayons arlieulés à la nageoire
du dos; trois rayons aiguillon-

nés et neuf rayons articulés à la

nageoire de l'anus; la caudalear-
rondie ; les derniers rayons de la

dorsale et de l'anale, plus longs

ESPÈCES.

117.
Le Labre macbodontf. !

H8.
LE LABIIE NEUVrRIElV.

1)9.

Le Labbk calops

120.

I.E LABIIB ENSANGLANTÉ.

CARACTÈRES.

que les premiers; les écailles

assez grandes; la partie posté-
rieure de la téte relevée; quatre
dents forles et crochues a l'ei-

mité de chaque mâchoire; une
dent forte, crochue, et tournée
en avant, auprès de chaque coin
de l'ouverture de la bouche.

i Vingt rayons aiguillonnés it onze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

sept layons articulés à celle de
l'anus

;
sept rayons à la mem-

brane branchiale; la caudale ar-
rondie; les dents égales, fortes

et séparées l une de l'autre ; le

dos marbré d'aurore, «le brun et

de verdâtre ; les côtés marbrés
d'auroi e, de brun et de blanc.

Douze rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à la dorsale ;

treize rayons à l'anale; le pre-
mier et le dernier des rayons de
la nageoire de l'anus articulés;

1 œil irès-grand et Irès-hrillant ;

la ligne latéra e droite ; les écail-

les fortes et larges; la téte dénuée
d'écaillés semblables à celles du
dos; une tache grande et brune
au delà , mais auprès de chaque

\ nageoire pectorale.

/ Neuf rayons aiguillonnés et quinze
/ rayons arlieulés à la nageoire du
I dos ; les deuts courtes . égales et

l séparées l'une de l'autre; la mà-
I choire inférieure plus avancée

|
que la supérieure; l'œil très-

grand; la ligne latérale très-voi-

sine du dos; la hauteur de I ex»
tiémité de la queue , très - in-
férieure à elle de sa partie
antérieure; la caudale arrondie;
la couleur généra'e argenlée

,

avec des taches très-grandes, ir-

\ régulières, et couleur de sang.

121.

Le Laure ppiiiirciiE.

122.

LE LABBË KESL'R.

123.

LK LABllK COMBRR.

Dix-huit rayons à la dorsale, qui
est très-basse , et à peu près de la

même hauteur dans toute sa lon-

gueur ; l'ouverture de la bouche
très-petite ; les deux mâchoires
presque égales ; le corps allongé;
la caudale arrondie; la couleur
générale verte; trois raiis longi-

tudinales et rouges de chaque
côté de l'animal ; une raie rouge

t et longitudinale sur la dorsale,

I qui est jaune; une bande noire

sur chaque œil; une bande ronge
et bordée de bleu , de l'œil à l'o-

rigine de la dorsale, et sur le

bord postérieur de chacune des

deu* pièces de l'opercule.

Huit rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés à la na-
geoire de l'anu' ; la caudale recti-

ligne; l'opercule terminé par une
prolongation arrondie à son ex-

trémité ; la ligne longitudinale

qui termine le dos, droite, ou
presque droite; des raies longi-

tudinales jaunâtres, et souvent
festonnées ; une tache bleue au-

près de la base de chaque pecto-

rale.

Vingt rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et qua-

tre rayons articulés à l'anale, la

caudale lancéolée; l'opercule ler-

miné par une prolongation ar-

rondie à son extrémité; le dos

rouge; une raie longitudinale el

argentée de chaque côté de I a-

nim il.
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TROISIEME SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue divisée en trois lobes.

CABACTÈBES.

I Neuf rayons aiguillonnes et qua
torze rayons articulés à la na
geoire du dos; trois rayons ai

gnillonnés et vingt-deux rayon
articulés à la nageoire de l'anus
le premier et le dernier rayon de
la caudale, prolongés en arrière
deux dents recourbées et plus
langues que les autres, à la mi
clmire supérieure; quatre dénis
semblables à la mâchoire infi

Heure; deux on trois lignes Ion

giludiuales à la dorsale et à l a
nale.

124

LE LiBBE BBASIL1E3.

125.

Lg LABBG VSBT.

(26.

1 b LlBSK I mt ont .

127.

I.i Ui»B DIUX-CBOIS-
S1HTS.

128.

Le Labbb bébraîque.

129.
ut LABBB LMIGÏ-BAIE

Huit rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale
treize rayons a l'anale, le pre
mier et le dernier rayon de la

caudale très - prolonges en ar
rièrs ; les deux dents de devant
de chaque mâchoire plus longues
que les auires; les écailles verte;

et bordées de jaune; presque
toutes les nageoiresjaunes , et le

plus souvent bordées ou rayée
de vert.

' Vingt-neuf rayons à la nageoire du
dos; dix-*ept à celle de l'anus ; la

dorsale longue et basse ; les dents
grandes, fortes, et presque ég;
les unes aux antres; la tete et

les opercules dénués d'écaillés
semblables à celles du dos; la li-

gne latérale ramiliée. droite, flé-

chie ensuite vers le bas , et enlin
droite jusqu'à la caudale; des
taches nuageuses.

Treize rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale, qui
présente deux portions distinc-

tes; la tète dénuée d'écaillés sem-
blables à cèdes du dos; quatre
grandes dents à chaque mâchoire;
la mâchoire inférieure un peu
plus avancée que la supérieure;
une petite tache sur un grand
nombre d'écaillés: une grande
tache de chaque coté de l'animal,
auprès de l'extrémité de la dor-
sale.

i
Vingt-un rayons articulés à la na-

geoire du dos; treize rayons à la

nageoire de l'anus ; des raies imi
l tant des caractères hébraïques ou
I orientaux, sur la tête et les oper-
' cules, qui sont dénués d'écaillés

semblables à celles du dos; une

I

petite tache à la hase d'un très-

grand nombre d'écaillés; les pec-
torales d'une couleur très-claire
ou très-vive, ainsi qu'une bande
transversalesiluéc auprès de cha-
que opercule.

Quarante - deux rayons presque
tous articulés à la dorsale: qua-
rante-un rayons articulés à l'a-

nale; la dorsale et lauale très-

longues ; le corps allongé; la té e
très-allongée, et dénuée, ainsi
que lesopercnles, d'écaillés sem-
blables à celles du dos; un grand
nombre de dents trës-petites et
égales ; une raie longitudinale
sur la base de la nageoire du dos;
une raie longitudinale large et

droite, depuis la hase de chaque
pectorale jusqu'à la caudale

130.

Le Labiie annelé.

CABiCTÈllES.

'Vingt-un rayons à la nageoire du
dos; quinze rayons à celle de l'a-

nus; les dents pelites et égales
;

l'opercule terminé un peu <n
pointe; les écailles très uifticilia

à voir ; dix-neuf bandes transvei-
sales, étroit' s , îégulières, sem-
blables, et placées de chaque coté
du poisson, de manière a se réu-
nir avec les bandes analogues du
coté opposé.

LE LABRE HEPATE '.

Lsértis Hepatus, Linn. , Grael., Lacep. ;
Lufjnnus

adriaticus, Lacep. ; Labrus adriaticus, Linn., Gmel. ;

Jioloccntrns triacanthus , Lacep.; Holocentrns slria-

lus , 111. ; Ilolocentrus siagonotus , Delarochc ; Serra-

nus Hêpatus , Cuv. 1
.

La nature n'a accordé aux labres ni la gran-

deur, ni la force, ni la puissance. Ils ne régnent

pas au milieu des ondes en tyrans redoutables.

Des formes singulières , des habitudes extraor-

dinaires, des facultés terribles, ou, pour ainsi

dire, merveilleuses, un goût exquis, une qua-

lité particulière dans leur chair, n'ont point lié

leur histoire avec celle des navigations lointai-

nes, des expéditions hardies, des pêches fameu-

ses, du commerce des peuples, des usages et

des mœurs des différents siècles. Ils n'ont point

eu de fastueuse célébrité. Mais ils ont reçu des

proportions agréables, des mouvements agiles,

des rames rapides. Mais toutes les couleurs de

l'arc céleste leur ont été données pour leur pa-

rure. Les nuances les plus variées, les tons les

plus vifs leur ont été prodigués. Le feu du dia-

mant, du rubis, de la topaze, de l'émei aude, du

saphir, de l'améthyste, du grenat, scintille sur

leurs écailles polies ; il brille sur leur surface en

goutles, en croissants, en raies, en bandes, en

anneaux , en ceintures , en zones, en ondes ; il

se mêle à l'éclat de l'or et de l'argent qui y res-

plendit sur de grandes places, ou il relève les

reflets plus doux, les teintes obscures, les aires

pâles, et, pour ainsi dire, décolorées. Quel

spectacle enchanteur ne présenteraient-ils pas,

si appelés de toutes les mers qu'ils habitent, et

réunis dans une de ces vastes plages équatoria-

les, où un Océan de lumière tombe de l'atmos-

Labre hépale. Dau'nenton il Haùy, Eue. méth. — Id.

Bonnaterr*", pl. de l'F.ne. méth. — t Labrus m xillà in'eriore.

• longiore, cnidâ bifurcà, ele. » Art di, gen. 35, syn. 53.

Ce poisson n'est pas un Labre M. Cuvierle place dans

30ti genre Serran , de la famille des Acanthoptérygiens per-

coïdes , sous le nom de Petit Serran à tache noire sur

la dorsale, ou Sacchetta des Véniliens. M. de Lacépède

l'a décrit trois fois sous 1rs noms , I" de Labre héyate, 2° de

Luijan adriatique, it 3" d'' Uolocentre triacanlhe. 0
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plicrc qu'il inonde, sur les flots qu'il pénètre, il-

lumine, dore et rougit, ils pressaient, mêlaient

confondaient leurs groupes nombreux, émaillés

et éclatants, faisaient jaillir au travers du cris-

tal des eaux et de dessus les facettes si mul-

tipliées de leur surface luisante , les rayons

abondants d'un soleil sans nuages , et présen-

taient dans toute la \ivacité de leurs couleurs,

avec toute la magie d'une variété presque infi-

nie, et par le pouvoir le plus étendu des con-

trastes, la richesse de leurs vêtements, la ma-

gnificence de leurs décorations, et le charme de

leur parure!

C'est en les voyant ainsi rassemblés, que l'ami

de la nature, que le chantre des êtres créés,

rappelant dans son âme émue toutes les jouis-

sances que peut faire naître la contemplation

des superbes habitants des eaux, et environné,

par les prestiges d'une imagination animée , de

toutes les images riantes que la mythologie ré-

pandit sur les bords fortunés de l'antique Grèce,

voudrait entonner de nouveau un hymne à la

beauté. Une philosophie plus calme et plus tou-

chante suspendrait cependant son essor poéti-

que Un présent bien plus précieux, dirait-elle

à son cœur, a été fait par la bienfaisante nature

à ces animaux dont la splendeur et l'élégance

plaisent à vos yeux. Ils ont plus que de l'éclat,

ils ont le repos ; l'homme du moins ne leur dé-

clarepresquejamaislaguerre;et si leur asile, où

ils ont si peu souvent à craindre les filets ou les

lignes des pêcheurs, est quelquefois troublé par

la tempête , ils peuvent facilement échapper à

l'agitation des vagues , et aller chercher dans

d'autres plages, des eaux plus tranquilles et un
séjour plus paisible. Tous les climats peuvent

en effet leur convenir. Il n'est aucune partie du

globe où on ne trouve une ou plusieurs espèces

de labres ; ils vivent dans les eaux douces des

rivières du Nord, et dans les fleuves voisins de

l'équateur et des tropiques. On les rencontre

auprès des glaces amoncelées de la Norvège ou

du Groenland, et auprès des rivages brûlants

de Surinam ou des Indes orientales; dans la

haute mer, et à une petite distance des em-
bouchures des rivières; non loin de la Caroline,

et dans les eaux qui baignent la Chine et le Ja-

pon; dans le grand Océan, et dans les mers in-

térieures, la Méditerranée, le golfe de Syrie,

l'Adriatique, la Proponlide, le Pont-Euxin
,

l'Arabique; dans la mer si souvent courroucée

d'Ecosse, et dans celle que les ouragans soulè-

vent contre les promontoires austraux de l'Asie

et de l'Afrique.

De cette dissémination de ces animaux sur le

globe, de cette diversité de leurs séjours, de

cette analogie de tant de climats différents avec

leur bien-être, il résulte une vérité très-impor-

tante pour le naturaliste, et que nous avons

déjà plusieurs fois indiquée: c'est que les oppo-

sitions d'un climat à un autre sont presque

nulles pour les habitants des eaux
;
que l'in-

fluence de l'atmosphère s'arrête
,
pour ainsi

dire, à la surface des mers; qu'à une très-petite

distance de cette même surface et des rivages

qui contiennent les ondes, l'intérieur de l'Océan

présente à peu près dans toutes les saisons et

sous tous les degrés d'élévation du pôle, une

température presque uniforme , dans laquelle

les poissons plongent à volonté et vont chercher,

toutes les fois qu'ils le désirent, ce qu'on pour-

rait appeler leur printemps éternel ; qu'ils peu-

vent, dans cet abri plus ou moins écarté et sé-

paré de l'inconstante atmosphère, braver et les

ardeurs du soleil des tropiques, et le froid ri-

goureux qui règne autour des montagnes con-

gelées et entassées sur les Océans polaires
;
qu'il

est possible que les animaux marins aient des

retraites tempérées au-dessous même de ces

amas énormes de monts de glace flottants ou

immobiles; et que les grandes diversités que les

mers et les fleuves présentent relativement

aux besoins des poissons, consistent principale-

ment dans le défaut ou l'abondance d'une nour-

riture nécessaire, dans la convenance du fond,

et dans les qualités de l'eau salée ou douce, trou-

ble ou limpide, pesante ou légère, privée de

mouvement ou courante, presque toujours pai-

sible ou fréquemment bouleversée par d'horri-

bles tempêtes.

Il ne faut pas conclure néanmoins de ce que

nous venons de dire, que toutes les espèces de

labres aient absolument la même organisation:

les unes ont le dos élevé, et une hauteur re-

marquable relativement à leur longueur
,
pen-

dant que d'autres, dont le corps et la queue sont

très-allongés, présentent dans cette même queue

une rame plus longue, plus étendue en surface,

plus susceptible de mouvements alternatifs et

précipités. La longueur, la largeur et la figure

des nageoires offrent aussi de grandes différen-

ces, lorsqu'on les considère dans diverses espè-

ces de labres. D'ailleurs plusieurs de ces pois-

sons ont les yeux beaucoup plus gros que ceux
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de leurs congénères, et conformés de mauièieà

leur donner une vue plus fine, ou plus forte,

ou plus délicate, et plus exposée à être altérée

par la vive lumière des régions polaires; ou par

les rayons plus éblouissants encore que le soleil

répand dans les contrées voisines des tropiques.

De plus, la forme, les dimensions, le nombre

etHa disposition des dents varient beaucoup dans

les labres, suivant leurs différentes espèces.

Ceux-ci ont des dents très-grandes, et ceux-là

des deuts très-petites ; dans quelques espèces

ces armes sont égales entre elles, et dans d'au-

tres très-iuégales ; et enfin, lorsqu'on examine

successivement tous les labres déjà connus, on

voit ces mêmes dents tantôt presque droites et

tantôt très-crochues, sou veut implantées perpen-

diculairement dans les os des mâchoires , et sou-

vent inclinées dans un sens très-oblique. Il n'est

donc pas surprenant qu'il y ait aussi de la di-

versité dans les alimentsdesdifférentes espèces

que nous allons décrire rapidement; et voilà

pourquoi, tandis que la plupart des labres se

nourrissent d'œufs, de vers, de mollusques, d'in-

sectes marins, de poissons très-jeunes ou très-

petits, quelques-uns de ces osseux, et particu-

lièrement le tancoïde
,
qui vit dans la mer

Britannique, préfèrent des crustacées ou des

animaux à coquille, dont ils peuvent briser la

croûte , ou concasser l'écaillé.

Au reste, si les naturalistes qui nous ont pré-

cédés ont bien observé les couleurs et les for-

mes d'un assez grand nombre de véritables la-

bres, ils se sont peu attachés à connaître leurs

habitudes générales
,
qui ne présentant rien de

différent de la manière de vivre de plusieurs

genres de thoracins osseux n'ont piqué leur

curiosité par aucun phénomène particulier et re-

marquable. Nous n'avons donc pu tirer de la

diversité des mœurs de ces poissons, qu'un

petit nombre d'indications pour parvenir à dis-

tinguer les espèces auxquelles ils appartien-

nent. Mais en combinant les traits de la con-

formation extérieure avec les tons et les distri-

butions des couleurs , nous avons obtenu des

caractères spécifiques d'autant plus propres à

faire éviter toute équivoque
,
que la nuance et

surtout les dispositions de ces mêmes couleurs

m'ont paru constantes dans les diverses espèces

de labres, malgré les différences d'âge, de sexe

et de pays natal
,
que les individus m'ont pré-

sentées dans les nombreux examens que j'ai été

è portée d'en faire
; et c'est ainsi que nous avons

pu composer un tableau sur lequel on distin-

guera sans peine lss signes caractéristiques des

cent vingt-huit espèces de véritables labres que

l'on devra compter d'après les recherches que

j'ai eu le bonheur de faire.

La première de ces cent vingt-huit espèces

qui se présente sur le tableau méthodique de

leur genre, est l'hépate. Ajoutons à ce que nous

en avons dit dans ce tableau que l'on trouve

ce poisson dans la Méditerranée , et dans quel-

ques rivières qui portent leurs eaux au fond de

l'Adriatique; que son museau est pointu; que

son palais montre un espace triangulaire hé-

rissé d'aspérités, et que ses mâchoires sont gar-

nies de petites dents.

LE LABRE OPERCULÉ 3
.

Labrus operculatus, Linn., Gmel., Laccp. \

Le Labre Aurite ', L. auritus, Linn., Gm.; Pomotis vulga-

ris.Cuv.".— L. Faucheur *, L. falcatus , Linn., Gm.,

Lac. '. — L. Oyène', L. Oyena
,
Forsk.; Gerrcs Oyena,

Ciiv. — L. Sagittaire 1 ', L. jaculatrix et Scarus Selilos

seri,Lar.; Toxute-jacnlator, Cu\.".— L. Cappa ".Sciaena

Cappa
,
Linn., Gm. ; L. Cappa , Lac. ,!

. - L. Le'pisme "

Sciu'na Lepisma, Linn., Gmel.; L. Lepisma, Lac. L.

Unimaculé ", Sciaena unimaculata, Linn., Gmel ; L nni-

tnacnlatu* , Lnc. ".— L. B»har i%
, Sciœna Bohar, Forsk.,

L. B.hir, L.ic. ; Diacope Boh-ir, Ciiv. <•.— L. Bossu

Scia?na gibba, Forsk.; L. gibbus. Lac. 51
.

L'operculé et le sagittaire habitent les mers

qui baignent l'Asie, et particulièrement le grand

1 13 rayons à charpie pectorale , t rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chacune des tli racines, 5 rayons aiguil-

lonnés et 6 rayons a ticu és à la nageoire de l'anus.

3 Amoenit. ac idem. 4 , p. 248. — Lab e mouche. Dauben-

ton et Haiiy, F.nc. méth. — Ici. Bonnnlerre.pl. de l'Enc

métli

.

5 Non mentionné par M. Guvier. 0.

4 Labre aurile, Oaubcnton et Haùy, Eue. méth. — Id

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
6 Du genre POMOTIS, famille des Acan'hoptérygiens per

coïdes, Cuv., Hist. des Poissons, t. III, p. 91. 1>.

' Lab e faucheur. Daubenton et Haiiy. Eue. méth. — Id.

Bonnaterre.pl. de l'Enc. méth.
7 Non mentionné par M. Cuvier. D.

» Formel , Faim. Arab., p 36, u. 29. - Labre oyène,

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

3 Ce poissnn .i été décrit trois fois par M. de L.icépède, so.,s

des n un- différents , s .voir : I" Labre oyène ,
2" pure hre

ton, et 3° Labre to'ig museau. M. Cuvier le p!a;c dans sou

genre Gerres, de la famille des Menides , dans l'ordre des

Acantlinptt'rygiens. D.

*» Scicne sagittaire. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth —

Trans. phi!., t. 56, p. 187.

« Le Labre sagittaire a été décrit par M. de Lacépède une

sec mile fois sous I nom de.V are de SMouet. Il appartient

au genre Tovot es. que M. Cuvier r.m^c dans sa famille des

Squami, enn s de l'ordre des Acanth >ptérygiens. D.

" mus Ad Fi id. 2, p. 81,*.— Scicne daine.. Bonn.terre,
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golfe de l'Inde; la mer d'Arabie nourrit l'oyène,

le bohar et le bossu ; la Méditerranée est le sé-

jour du cappa et de l'unimaculé; et c'est dans

les eaux douces ou dans les eaux salées de l'A-

mérique septentrionale que vivent l'auiïte et le

faucheur. Les dents du faucheur sont aiguës;

celles de l'oyène nombreuses et très-courtes
;

l'unimaculé a quatre dents à la mâchoire d'en

haut, et six dents un peu grandes, ainsi

que quelques autres plus petites, a la mâchoire

d'en bas. D'ailleurs l'operculé ' présente de

pl. de l'Enc. méth. — ld. Danbenton el Haiiy, Enc. mélh.

"Non mentionné par M. Cuvier. D.
41 Sciéne lépisme, Bonnaterre, pl. de l'Eu", méth. — ld.

Daubent n et Haiiy, Enc. méth.
4S Non mentionné par M Cuvier. D.
'* Sciéne mouche. Bonna terre , pl. de l'Enc. méth.— ld.

Daubenton et Hauy, Enc méth.
47 M. Cuvier remarque que la description du Labre nnima-

culé est c lie d un Picarel (Sinaris), et que la figure de M. de
Lacépède se rapporte à son Mesoprion à stigmate, Mesoprion
monosligma, IJist. nat des Poissons, t. II, p. 446. D.

48 Forskael, Faun. Arab., p. 46, n 48. — Sciéne bohar.
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
" Du genre Diacope, Cuv., dans la famille des Acanthopté-

rygiens percokles. D.

'"Forskael, Faun. Arab., p. 46, n. 48. — Sciéne nagU.
Bonnaterre, pl.de l'Enc. méth.

Non mentionné par M. Cuvier. D.

4 16 rayons à chaque nageoire pectorale île l'operculé, I

rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

13 rayons a guillonnés et 13 rayons articulés à la nageoire

de l'anus, 16 rayons à celle de la queue. — (0 rayons aiguil-

lonnés et 1 1 rayons articulés à la nageoire dorsale de 1 aurite,

\ 3 rayons à chacune des pectorales, 6 a chacune des tbora-

cines, 5 rayons aiguillonnés et 10 rayons arliculés à l'anale,

17 rayons à la caudale. —20 rayons articulés à la nageoire

dorsale du faucheur. 17 rayons à chienne des pectorales, 5 à

chacune des tboracines , 3 rayons aiguillonnés et 17 rayons

articulés à l'anale, 20 rayons à la caudale.— 15 rayons à cha-

cune des pectorales de 1 oyène , I rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chacune des tboracines, 3 rayons aiguil-

lonnée et 7 rayons articulés à l'anale, 16 rayons à la caudale.

— 4 rayons aiguillonnés et H rayons articulés à la nageoire

dorsale du sagittaire, 12 rayons à chacune des pectorales,

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des tbo-

racines, 3 rayons aiguillonnés et 15 rayons articulés à l'a-

nale, 17 rayons à la caudale. — Ifi rayons à chacune des

pectorales du cjppa, I rayon aiguillonné et 5 rayons articu-

lés à chacune des tboracines, 3 rayons aiguillonnés et 10

rayons articulés à l'anale, 17 rayons à la caudale.— I l rayons

à chaque nageoire pectorale du lépisme, I rayon aiguillonné

el 5 rayons articulés à chacune des tboracines , 3 rayons ai-

guillonnés et 8 rayons articulés à l'anale , 13 rayons à la cau-

dale. — 15 rayons à chacune des nageoires pectorales de

l'unimaculé, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha-

cune des tboracines , 3 rayons aiguillonnés et 9 rayons arti-

culés à l'anale, 17 rayons 1 la caudale. — 7 rayons à la

membrane branchiale du bohar, 16 rayons à chacune despec-

tora'es , I rayon aiguillonné et 5 rayons arliculés à chacune
des tboracines, 3 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à

l'anale, 17 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane
branchiale du bossu, (0 rayons aiguillonnés et 5 rayons arti-

culés à la nageoire du dos , 16 rayons à chacune des pecto-

rales, I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés «chacune des

thoracines, 3 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés a l'a-

U*la. >7 rayons a la caudale,

petites taches noires sur le derrière de la tête
;

le faucheur, une couleur argentée
;
l'oyène, des

nageoires d'un vert de mer, et quelquefois des
raies rouges; et le sagittaire, des nuances d'un
jaune doré.

LE LABRE NOIR '.

Sciaena nigra , Forsk. : Labrus niger, Linn., Gmel,

,

Lacep.
; Diacope nigra , Cuv. \

labre Argenté', Sciama argentata, Forsk., Linn., Gmel.;
L. argentatus, Lacep ; niacope argentimaculata . Cuv.'.— L. Nébuleux, s

, Scisena nebulosa, Linn., Gmel.; L. ne-
bulosus

.
Lac. •. — L. Grisâtre 7

, Sciasna cinerascens,
Linn., Gmel.; L. cinerascens, Lac». — L. Arme*. Sciaena
armata

, Forsk.; L. armalus. Lacep. '».- L. Chapelet, L.
Catennla, Lac; Chrysophi is bifasciatus, Cuv.; Chretodon
bifasciatus

, Forsk. *>',— L. Long-museau, L. longirostris,
Lac. 4J .— L. Thunberg », L. Thunberg, Lac. ".—L. Gri-
sou », L. griseus, Linn., Gmel., Lac. 4 «.-£. Croissant",
L. lunaris, Linn , Gmel., Lac; Julis lunaris, Cuv.

On peut remarquer aisément que l'extrémité

de chaque mâchoire du labre noir est dépour-

vue de dents , et que son gosier est garni d'un

très-grand nombre de dents petites et effilées
;

dans l'argenté, les dents sont d'autant plus

grandes qu'elles sont plus éloignées du bout

4 Forskael , Faun. Arab., p. 47, n. 49. — Sciéne galie.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
3 Du genre Diacope dans la famille des Acanthoptérygiens

percoïdes. D.

* Forskael, Faun. Arab., p. 47, n. 50. — Sciéne schaafen.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
4 Du genre Diacope dans la famille des Acanthoptérygiens

percoïdes de M. Cuvier. Selon ce naturaliste, la figure du
Labre argenté de M. de Lacépède est celle d'une girelle. D.

5 Forskael, F.mn. Arab, p. 51, n.fi!.

—

Sciéne bonkoie.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
* Non mentionné par M. Cuvier. I).

7 Forskael , Faun. Arab., p. 53, n. 66. - Sciéne tahmel.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
* Non cité par M. Cuvier. D.
* Forskael , Faun. Arab., p. 53 , n. 68. — Sciéne galenfith.

Bonnaterre, pl. de l'Enc méth.
40 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.
44 Ce poisson est décrit trois fois par M. de Lacépède, sous

les noms: I» de Labre chapelet , 2» de Spare mylio , et

3» d' Holocentrc rabagi. M. Cuvier le place dans son genre

Daurade de la famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D.
<J Non mentionné par M. Cuvier. D.
45 Sciœna fusca. Thunberg, Voyage au Japon.
44 Non mentionné par M. Cuvier. D.
45 Catesb. Carolin. 2, p. 9, lab. 9 — Labre grison. Dan-

hento3 et Haùy, Enc. méth. — ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc.

méth.
" Non cité par M. Cuvier. D.

47 Gronov. Mus. 2, n. ISO, tab. 6. fig. 1.—Labre croissant.

Daubenton et Haûy, Eue. méth. — ld. Bonnaterre
,
pl. d«

l'Enc. méth.
41 le Labrus lunaris de Bloch est différent de celui de

Gronovius. Selon M. Cuvier, qui fait cette remarque, c'est

une Girelle mal conservée, peut-ctie de l'espèce de ItfGirelh

turque, Julis lurcica, Rioso. D.
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du museau; six grandes dents arment la mâ-

choire supérieure du chapelet; et les deux mâ-

choires du thunberg en présentent chacune,

quatre plus grandes que les autres. La ligne la-

térale du croissant n'est courbe que jusqu'à la

fin de la nageoire du dos. L'armé montre un

aiguillon presque horizontal, tourné en avant,

et situé entre la tête et la dorsale ; ce qui lui

donne un rapport assez grand avec les cœsio-

mores, dont il diffère néanmoins par plusieurs

traits, et avec lesquels il serait impossible de

le confondre, par cela seul que les cœsiomores

ont au moins deux piquants entre la dorsale et

le derrière de la tète 1
.

Au reste, complétons ce que nous avons à

faire connaître relativement aux couleurs des

dix labres nommés dans cet article, en disant

que le noir tire son nom d'un noir ordinaire-

ment foncé qui règne sur sa partie supérieure,

et dont on voit des teintes au milieu des nuan-

ces blanchâtres et brunes de son ventre; que

les écailles de l'argenté sont brunâtres et bor-

dées d'argent, et qu'une bandelette bleue paraît

au-dessous de chaque œil de ce poisson
;
que le

nébuleux offre des taches nuageuses bleues et

jaunâtres, et quelquefois des raies longitudina-

les inégales en largeur, et de diverses nuances

de rouge ou de violet; que !e grisâtre est d'un

gris tirant sur le vert, avec des raies longitu-

dinales jaunes, et un liséré blanc autour des

pectorales; que la dorsale et l'anale de l'armé

sont blanches et bordées de noir
,
pendant que

ta. caudale est brune et lisérée de blanc; que

l'on peut compter, sur chaque côté du long-

4 7 rayons à la membrane branchiale du labre noir, 16

rayons à chaque nageoire pectorale, I rayon aiguillonné et

5 rayons articulés à chacune des tlioracines , 3 rayons aiguil-

lonnés et 9 rayons articulés à l'anale, 17 rayons à la caudale.

— 7 rayons à la membrane branchiale de l'argenté, 17 rayons
a chaque nageoire pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons
ariiculés à chacune des thoraciues, 3 rayons aiguillonnés et

9 rayons articulés à l'anale. 18 rayons à la caudale.—
13 rayons à chaque nageoire pectorale «lu nébuleux, I rayon
aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des tlioracines,

17 rayons à la caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale
du grisâtre, 18 rayons à chaque nageoire pectorale, 1 rayon
aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des tlioracines.

Srayons aiguillonnés et 11 rayons articulés à l'anale, t.ï rayons
> la caudale. — 3 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à
la nageoire de l'anus du long-museau. — 6 rayons à la mem-
brane branchiale du thunberg , 13 rayons à chaque nageoire
pectorale, I rayon aiguillonné et o rayons articulés à chacune
des tlioracines

, 5 rayons a-guillonnés et 8 rayons articulés à
l'anale, 19 rayons à la caudale.- 17 rayons à chaque nageoire
pectorale du croissant, 6 à chacune des tlioracines, 3 rayons
aiguillonnés et U rayons articulés à l'anale , 16 rayons à la

raciale.

museau, quatre ou cinq petites raies longitudi-

nales, et trois ou quatre séries de taches très-

petites et éloignées l'une de l'autre; etenûn,

qu'une couleur brune, ainsi qu'une bordure

blanche, distinguent les écailles du thunberg.

De ces dix labres , il en est deux , le Chape-

let et le Long-museau, qui ne sont pas encore

connus des naturalises, et dont nous avons fait

graver la figure d'après des dessins de Commer-
son.On les trouve dans le grand golfe de l'Inde

et dans les mers voisines de ce golfe. C'est

aussi dans ces mêmes mers, et particulière-

ment dans celle d'Arabie, qu'habitent le noir,

l'argenté, le nébuleux, le grisâtre et l'armé;

les eaux salées qui mugissent si souvent autour

des rivages orageux du Japon, nourrissent le

Thunberg, auquel nous avons cru devoir, par

reconnaissance, donner le nom de l'habile voya-

geur qui l'a observé et décrit; le Grison vit

dans l'Amérique septentrionale; et le Crois-

sant préfère les eaux de l'Amérique méridio-

nale, ainsi que celles des grandes Indes.

LE LABRE FAUVE
Labrus rufus, Linn., Gmel., Lacep. '.

Le Labre de Ceylan L. zeylanicus
,
l.inn., Gmel., Lac. \

— L. Deux-bandes* , L. bifasciatus, Bloch, Lac; Julis bi-

fasciata, Cuv. ». — L. Mélagastre ', L. melagasier, Bloch,

Lac; Cheilinus melagaster, Cuv. '. — L. Ma/aptère », L.

malapterus, Bloch , Lac; Julis malaptera, Cuv. <0
. — L. à

demi-rouge L. semiruber, Lac. — L. Tëli acanthe,

L. letracanthus, Lac; Perds canceliuta, Cuv. <3.— L. Demi-
disque, L. semidiscus. Lac.; Julis sernidiscus, Cuv.

—

L. Cerclé, L. doliatus, Lac; Julis doliala, Cuv. 16.— L. Hé-
rissé, L. hirsutus, Lac, Cuv.

Le fauve, qui parvient communément à la

longueur de trois ou quatre décimètres, est, sur

1 Calesby, Carol. 2, p. M, tab. II. — Labre fauve. Dau-

benton et Haùy, Enc. méth. - - Id. Bonnalerre, pl. de l'Eue,

mélh.
3 Ce poisson n'a pas été cité par M. Cuvier. D.

5 Dschirau-malû, par les Chingulais.— Papeijaay-visch,

à B.itavia. — J. B. Forster, Ind. zool., tab. 13, lig 3.

4 Non mentionné par M. Cuvier. I).

• Labre à deux bandes. Bloch, pl. 283.

• Du sous-genre Girelle (Julis) dans le grand genre Labre

de la famille des Acanthoptérygiens labroïdes. D.
7 Labre mélagastre. Bloch, pl. 296, fig. I.

» Du sous-genre Cheiline, dans le grand genre Labre de la

famille des Acatitlioptérygiens labroïdes. D.
9 Labre à nageoires molles. Bloch, pl. 296. fig. 2.

,0 Du sous-gei re Girelle, dans le grand genre des Labres,

selon M. Cuvier, qui remarque que ce poisson parait être le

même que le Coiïs angulé de M. de Lacépède; lesCorisde

ce dernier naturaliste n'étant que des Girelles à queue

tronquée, dont on D'à que des li-ures fautives en ce que ~e

préopi mile n'y est p.is séparé de l'opercule 1>.
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toute sa surface, d'un roux plus ou moins mêlé

de jaune ou d'orangé. Le eeylan . dont les di-

mensions sont ordinairement plus grandes que

celles du fauve , a la tète bleue , la dorsale et

l'anale violettes et bordées de vert, et la cau-

dale jaune, rayée de rouge , et bleue à la base.

La partie supérieure du labre deux-bandes est

grise; sa tète violette; sa poitrine blanche; sa

dorsale rougeâtre et bordée de bleu , ainsi que

son anale; chacune de ses pectorales jaune , de

même que les tboracines; et la caudale brune

avec une grande tache bleue. Les écailles qui

recouvrent le mélagastre sont variées de brun et

de noir, excepté celles qui revêtent le ventre,

et qui sont noires comme les nageoires. La cou-

leur générale du malaptère est d'un blanc bleuâ-

tre , avec cinq taches noirâtres de chaque côté,

et les nageoires nuancées de jaune et de bleu.

Quatre rangées de taches presque rondes , à

peu près égales et trcs-rapprochées l'une de

l'autre, paraissent sur chaque côté du tétra-

canthe, qui d'ailleurs a des points noirs répan-

dus sur sa caudale. Le hérissé montre sur sa

queue une large bande transversale.

Voilà ce que nous devions ajouter au tableau

générique, pour bien faire reconnaître les cou-

leurs des dix labres que nous considérons main-

tenant.

Les trois derniers de ces labres, c'est-à-dire

le hérissé, le cerclé et le demi-disque, dont

nous avons fait graver la figure d'après les des-

sins de Commerson, et dont la description

n'avait pas encore été publiée, habitent dans

le grand golfe de l'Inde ou dans les mers qui

communiquent avec ce golfe. Nous ignorons la

patrie du tétracanthe, que nous avons fait des-

siner d'après un individu conservé dans de l'ai

cool , et qui faisait partie de la collection cédée

par la Hollande à la France. Le demi-rouge,

dont nous avons trouvé une description éten-

due dans les manuscrits de Commerson , fut

vu par ce voyageur, en juin 1767 , dans le

" Labrus semiruber
,
semi/lavus. Labnishemichrysus.

Commerson, manuscrits déjà cités.

13 Non cité par M. Cuvier. U.

" M. Cuvier place ce poisson dans son genre Percis, de la

famille des Ac mthoptérygiens percoïdes. U remarque qi e

M. de Lacépède l'a décrit une seconde fois son» le nom de

Boclian tétracanthe. D.

** Du sous-genre Girolle, dans le grand genre dt s Labres,

Cuv. D.
15 Du sous-genre Girelle, dans le grand genre des Labres,

de la famille de» Acanlhoptérygiens labroïdes, Cnv. D.

" Le Labre hérissé est un labre proprement dit pour M. Cu-

vier. D.

marché aux poissons de la capitale du Brésil.

Surinam est la patrie du mélagastre; la Caro-

line, et en général l'Amérique septentrionale,

celle du fauve; Ceylan, celle du labre qui

porte le nom de cette grande île , et que l'on dit

bon à manger; les eaux des grandes Indes nour-

rissent le labre deux-bandes, et celles du Japon,

le malaptère *.

Finissons cet article en parlant de quelques

traits de la conformation de ces animaux, que

nous n'avons pas encore indiqués.

La mâchoire inférieure du fauve est plus

longue que la supérieure; les dents antérieu-

res de la mâchoire d'en haut sont plus longues

que les autres, dans ce même poisson, dans le

deux-bandes
,
dans le malaptère; les dents des

deux mâchoires sont presque égales les unes

aux autres en longueur et en grosseur, dans le

mélagastre, dans le demi-disque, dans le cer-

clé. La ligne latérale du mélagastre est inter-

rompue; celle du tétracanthe est peu sensible,

celle du cerclé très-droite pendant la plus gran-

de partie de sa longueur ; et la base de la na-

geoire de l'anus du labre à demi rouge est re-

vêtue d'écaillés, comme une partie de la base

de la nageoire du dos de ce même poisson 2
.

4 17 rayons à eba ;ue nageoire pectorale du labre fauve,

6 rayons à chaque tboracine, (6 à la caudale. — S rayons à la

membrane branchiale du labre deux-bandes, 12 à chaque na-

geoire pectorale , trayon aiguillonné et 5 rayons articulés à

chaque thoracine , 13 rayons à la caudale. — 5 rayons à la

membrane branchiale du mélagastre , 12 à ch ique nageoire

pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque

thora ine, 3 rayons aiguillonnés et 7 r yons a' ticulés à l'a-

nale, 19 rayons à la caudale. — 12 rayons à chaque nageoire

pectorale du malaptère , 6 à chaque thur. cine , 16 à la cau-

dale. — S rayons à la membrane branchi le du labre à demi

rouge, 16 à chaque nageoire pectorale, I rayon aiguil-

lonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 3 rayons ai-

guilloni és et 13 rayons articulés à l'an de, 14 rayons à la

caudale. — 18 rayons articulés à la nageoire de l'anus du té-

tracanthe, 14 rayo s à la nageoire de l'anus du demi-disque,

13 à la caudale. — 14 rayons à la nageoire de l'anus du cer-

clé, 11 à la caudale. — 4 rayons aiguillonnés et 9 rayons ar-

ticulés à la nageoire de l'anus du hérissé, 13 rayons à la cau-

dale.

a Commerson, dans la description maruscrite et latine que

nous avons sous les yeux, dit que l'opercule du demi-rouge

est com, osé de deux pièces, et que le bord de la pièce anté-

rieure est très-légèrement dentelé. Les différentes comparai-

sons que nous avons été à même de fùire d s exp essions

employées par ce voyageur dans son manuscrit latin ,
avec

lesd ssins exécutés si us sa dhection, ou avec des indisidus

des espè-es qu'il avait décrites, nous ont portés à croiie que

ce naturaliste n'avait pas voulu indiquer autour de la lame

antérieure de l'opercule du demi-rouge, une dentelure pro-

prement dite et telle que celle qui caractérise le genre de nos

lutjans. Si cependant des observations ultérieures faisaient

reconnaitie dans ce poisson mi parti de rouge et de jaune

une véritable de, b lure opercul lire , il serait facile de le re-
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LE LABRE FOURCHE,

Labrus Furca
,
Lacep. (

.

Le Labre six-bandes , Labrus sexfascialus , Lac; Glyphiso-

don caelestinus, Solander, Cuv.; Chxtodon saxalilis , BI. 3
.

— L. Macrogastére , Is, macroga ; ter, Lac; Chœtodon

bengalensis, BI.; Glyphisodon bengalensis, Cuv.'.— L. Fi-

lamenteux , L. lilamentosus , Lac; Chromis filaraentosus,

Cnv. - L. Anguleux, L. angulosus, Lac; Sciasna Sam-

i mara, Forsk.; Holocentrum Sammara, Cuv. 5
. — L. Huit-

raies , L. oclovittatus et L. Kasmira, Lac; Holocentrus

bengalensis et IL 3-lineatus , BI.; Sciajua Kasmira , Forsk.;

Diacope 81ineata, Cuv. '.— t. Moucheté, L. punctulatus,

Lac; Serranus punctulatus, Cuv. 7
. — L. Commersonien,

L. Commersomi et Lutjanus microstomus , Lac; Sei.ena

Nageb, Forsk.; Pi islipoma Commersonii, Cuv. 8 .— L. Lisse,

L. laevis. Lac; Bodianus cyclosiomus et Bod. melanoleu-

cus. Lac.; Plectropoma melanoleucum , Cuv. — L. Ma-
croplère , L. macropterus , Lac. ; Centrarchus mdeus ,

Cuv. ,0
.

Aucun de ces dix labres n'est encore connu

des naturalistes ; nous en avons fait graver la

figure d'après les dessins trouvés parmi les ma-

nuscrits de Commerson
,
que Buffon nous re-

mit lorsqu'il nous engagea à continuer l'Histoire

naturelle; et voilà pourquoi nous avons donné

à l'un de ces poissons le nom de Labre Com-

mersonien. La patrie de ces dix espèces est le

grand golfe de l'Inde ; et on peut aussi les

trouver dans la partie du grand Océan qui est

comprise entre la Nouvelle-Hollande et le con-

tinent de l'Amérique, ainsi que dans cette mer

si souvent bouleversée par les tempêtes, et qui

bat la côte sud-est de l'Afrique et les rives de

Madagascar. Leur forme et leurs caractères

trancher du genre de nos labres, et de le transporter dans ce-

lui des lutjans dont nous nous occuperons bientôt.

i Non cité par M. Cuvier. D
a Du genre Glyphisodon, dans la famille des Aeanthoptéry-

giens sciénoïdes, Cuv. D.
5 Du genre Glyphisodon, selon M. Cuvier. D.
A Du genre Chromis, dans la famille des Acanlhoptérygiens

labroïdes, Cuv. D.
5 M. Cuvier décrit ce poisson sous le nom d'Holocentre

Stmmer, et le place dans la fjmille des Acanthoptérygiens

percoïdes. D.

' Le Labre huit-raies ne diffère pas spécifiquement du
Labre kasmira dder t ci-après. M. Cuvier le range dans son

genre Diacope de la famille des Acanlhoptérygiens percoï-

des. D.

' Le Labre moucheté est un Serran pour M. Cuvier. Con-
séquemment il appartient à la famille des Acaulboptérygiens

percoïdes. D.
s Le Labre commersonien est déciit une seconde fois par

M. de Lacépède, sous le nom de Lutjan microstome. M. Cu-
vier le range dans son genre Pristipome de la f.milledes

Acanlhoptérygiens sciénoïdes. D.
9 Le Labre lisse est décrit deux antres fois par M. de Lacé-

pède, sous les noms de Bodian metanoliuque et de Bodian
cyclostome. C'est un Pleciropome pour M. Cuvier, qui le

place dans la famille des Acanthoptérygiens percoïdes. 1).

Du genre Centrarchus dans la famille des Acauthopîéry-
gtens percoïdes, Cuv. D.

II.

distinctifs sont trop bien représentés dans les

planches que nous joignons à cette Histoire

,

pour que nous ayons besoin d'iijouter beaucoup

de détails à ceux que renferme le tableau géné-

rique. On peut voir aisément que le macroptè-

re, qui tire son nom de la grandeur de ses na-

geoires du dos et de l'anus 1

, a la mâchoire in-

férieure un peu plus avancée que la supérieure,

et vraisemblablement garnie, ainsi que cette

dernière, de dents très-petites
;
que l'anguleux

et le six-bandes doivent avoir des dents très-fi-

nes
;
que celles du filamenteux et du macrogas-

tére sont très-courtes et presque égales les unes

aux autres; que la ligne latérale de ce même
macrogastére 2

est interrompue
;
qu'une tache

irrégulière et foncée, et cinq ou six petits points

blancs, sont placés sur chaque côté de la na-

geoire 3 dorsale de l'anguleux
; et que la dorsale

du huit-raies est bordée de noir ou de brun.

LE LABRE QUINZE-ÉPINES,

Labrus quinquedeciin-aculeatns , Lacep.; Cbromifi

15-spiuosuSj Cuv. '.

Le Labre Man acéphale, Labrus macrocephalus, Lac; Den-
tés macrocephalus , Cuv. 5

. — L. Plumiérien', L. PIu-
mierii, Lac; Perça formosa, Linn.; Hajmulon formosum,
Cuv. 7

. — X. Gouan 8
, L. Gouanii, Lac 9

. — L. Ennéa-
canthe, L. ennèacanlhus , Lac; Spams fasciatus, Bloch

;

Cheilinus fasciatus, Cuv. 10.— L. Rouges-raies (t
, L. rubro-

lineatus, Lac. |J
.

Ces six labres sont encore inconnus des na-

' Mcapàî veut d ' re lon
'J

011 yranâi et impov, ou na-

geoire,
s
raarr,p signifie ventre. On peut voir sur le tableau géné-

rique, que le macrogastére a en effet le ventre très-gros.
3 2 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à la nageoire

de l'anus du labre fourche.— 12 rayons à chaque pectorale du
six-bandes, (0 k l'anale. — 10 rayons à chaque nageoire pec-

torale du macrogastére, 14 à l'anale, H à la caudale. — 13

rayons à la nageoire caudale du filamenteux. — 6 ou 7 rayons
un peu éloignés l'un de l'autre à chaque nageoire pectorale

de l'anguleux, 3 rayons aiguillonnés et 6 rayons articulés à

l'anale, \ i rayons à la caudale. — 16 rayons à la nageoire

caudale du huit-raies. — 12 ou 13 rayons à la nageoire caudal

du moucheté. — 12 rayons à chaque nageoire pectorale du
lisse, H à l'anale, 16 ou 17 rayons à la caudale.

4 Du genre Chromis, dans la famille des Acanthoptérygicns

labroïdes, Cuv. D.
5 Du genre Denté, Dentex, dans la famille des Acanthop-

térygiens sparoïdes, Cuv. D.
8 Tardas aureo cœruleus. Plumier, peintures sur velin

du Muséum d'histoire naturelle.

7 Du genre Gorelte, Hœmulon , dans la famille des Acan-
lhoptérygiens sciénoïdes, Cuv. D.

8 Un individu de cette espace , conservé dans de l'alcool,

faisait p.irlie de la collection hollandaise donnée a la France.

• Non mentionné par M. Cuvier. D.

" Du sous genre Cheiline, dans le grand genre Labre, du la

famille des Acanthoptérygiens labroïdes, Cuv. 1).

33
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turalistes; le premier sous-genre de la famille

des véritables labres en renferme donc, sur

quarante-huit espèces, vingt-trois dont la des-

cription n'a pas encore été publiée. C'est une

nouvelle preuve de ce que nous avons dit dans

l'article intitulé: De la nomenclature des La-

bres, des Cheilines, des Cheilodiplères, etc.

Le rouges-raies que Commerson a décrit avec

beaucoup de soin dans son recueil latin et ma-

nuscrit, habite au milieu des syrtes et des ro-

chers de corail qui environnent les îles de Ma-

dagascar et de Bourbon. Nous ignorons la

patrie de Pennéacanthe 1

et du gouan,que nous

faisons connaître d'après des individus de la

collection hollandaise cédée à la France. Le plu-

miérien vit en Amérique; et le macrocéphale 2
,

ainsi que le quinze-épines
,

représentés dans

nos planches d'après les dessins de Commerson,

se trouvent vraisemblablement dans le grand

golfe de l'Inde, et auprès des îles dites de la

mer du Sud.

Les dents du labre gouan sont crochues, et

d'autant moins longues que leur place est plus

éloignée du bout du museau.

La ligne latérale est interrompue dans le

quinze-épines 3
, dorée dans le plumiérien, et

garnie, vers la tête, de petites ramifications

dans le rouges-raies. Ce dernier labre a le fond

de ses couleurs d'un brun plus ou moins foncé,

et ses nageoires pectorales d'un rouge incarnat
;

et la caudale du macrocéphale est bordée, à

son extrémité, d'un liséré d'une nuance vive ou

très-claire.

'* « Labrus IineiS lateralibns plurimis rubris variegatus,

t ocello piunae dorsalis, latissimoque ad basiin candie, cin-

0 gulo, nigris. » Coraineison, manuscrits déjà cités.

11 Non cité par M. Cuvier. D.

1 Ennéacanthe désigne les neuf aiguillons de la dorsale.

Èvvs'a veut dire neuf.
3 Maxpô; signifie long ou grand, et y.5<pa).vi veut dire léle-

5 12 rayons à la nageoire caudale du labre quinze-épines.

— 8 rayons à chaque nageoire pectorale du macrocéphale.—
6 ou 7 rayons à la membrane branchiale du plumiérien.

— 5 rayons à la membrane branchiale du gouan , 12 à

cha-i'je nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons
articulés à chacune des thoracines, 1 4 rayons à la caudale.

45 rayons à chaque nageoire pectorale du labre eunéacaiithe,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des tho-
racines . 3 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à l'anale,

15 rayons à la caudale. — 6 rayons à chacune des thoracines
•lu rouges-raies.

LE LABRE KASMIRA

Labrus Kasmira et Labrus octovittatus, Lacep. ; Scioena

Kasraira , Forsk., Linn. ; Holocentrus beogalensis et

Iloloc. 5-liueatus, Bl. ; Diacope octolineata . Cuv.

Ce beau poisson a le sommet de latêteblanc,

et la couleur générale jaune. Quelquefois sa

queue montre de chaque côté une tache grande

et brune. Il vit dans la mer Rouge, auprès des

rivages de l'Arabie 3
.

LE LABRE PAON *.

Labrus Pavo, Linn., Gmel., Lacep.».

Ce labre habite dans la Méditerranée, et par-

ticulièrement auprès des côtes de Syrie. A
l'époque où on commença à l'examiner, à le

distinguer, à le désigner par un nom particu-

lier, l'histoire naturelle avait fait peu de pro-

grès ; le nombre des animaux déjà connus

n'était pas encore très-grand; on n'avait pas

découvert la plupart de ces poissons richement

colorés qui vivent dans les mers de l'Asie ou de

l'Amérique méridionale : le labre paon dut par

conséquent frapper les observateurs par la ma-

gnificence de sa parure ; et il n'est pas surpre-

nant qu'on lui ait donné le nom de l'oiseau que

l'on regardait comme émaillé des nuances les

plus vives et les plus variées. Ce labre présente

en effet presque toutes les couleurs de l'arc-en-

ciel
,
que l'on se plaît à retrouver étalées avec

tant de pompe sur la belle queue de l'oiseau

paon; et d'ailleurs le poli de ses écailles, le

contraste éclatant de plusieurs des tons dont

il brille, et les dégradations multipliées par les-

• Forskael, Faun. Arab., p. 46, n. 46.— Sciènetirki. Bon-
naterre, pl. de l'Enc. méth.

2 Ce poisson est déjà décrit par M. de Lacépède , sous le

nom i\e Labre huit-raies (,'voy. page 257); c'est un Diacope,

de la famille des Acantlioptérygiens percoîdes de M. Cuvier.

L>.

» 7 rayons à la membrane branchiale, (6 à chaque nageoire

pectorale , I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha-

cune des thoracines, 17 rayons à la caudale.
! Pagagallo, dans plus, contr. de l'Italie. — Labre paon.

Daiibenton et Haûy, Enc. méth. — Id- Bonnaterre, pl. de

l'Eue, méth.— « Labrus pulchrè varius, etc. • Artedi.gen. 34,

syn. 33.— Pavo. Salvian , fol. 223 , a. ad iconem, et fol. 94

et 234. — Id. Aldrov.. 1. 1, c. 4, p. 29. — Id. Jonston , 1. 1,

lit 2, c. t, a. 3, t. 13 , n.:'J2. — Charlet., p, 132. — Seconde

espèce de tourd, nommé paon. Rondelet, part. 1,1. 6, c 6.

— « Turdus secundus pavo, etc. » Gesner, p, 1016. — « Tur-

• dus perbella dictus , etc. » Willughby, Ichth., p. 322.—

liai. p. 137. — Labrus pavo. Hasselquist, It. 344, n. 77.

"Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. C'est un lalre,

dont l'espèce n'est vraisemblablement pas différente de ceile

du Labre tacheté de ec naturaliste. 1».
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quelles ses autres nuances s'éteignent les unes

dans les autres, ou s'animent pour se séparer

et resplendir plus vivement, imitent les reflets

rapides qui se jouent, pour ainsi dire, sur les

plumes chatoyantes du paon, et les feux que

l'on croirait eu voir jaillir. Lorsque le soleil

éclaire et dore la surface de la Méditerranée

,

que les vents se taisent, que les ondes sont

paisibles, et que le labre paon nage sans s'agiter

au-dessous d'une couche d'eau mince et lim-

pide, qui le revêt, pour ainsi dire, d'un vernis

transparent , on admire le vert mêlé de jaune

que montre sa surface supérieure, et au milieu

duquel des taches rouges et des taches bleues

scintillent, en quelque sorte, comme les rubis

et les saphirs de l'oiseau de Junon. Des taches

plus petites, mais également bleues ou rouges,

sont répandues sur les opercules, sur la na-

geoire de la queue, et sur celle de l'anus, qui

est violette ou indigo ; et un bleu mêlé de

pourpre distingue le devant de la nageoire dor-

sale, pendant que deux belles taches brunes

sont placées sur chaque côté du poisson
,
que

les thoracines offrent un rouge très-vif, et que

des teintes d'or, d'argent, rouges, orangées et

jaunes, éblouissantes ou gracieuses , constantes

ou fugitives, étendues sur de grandes places,

ou disséminées en traits légers
,
complètent un

des assortiments de couleurs les plus splen-

dides et les plus agréables.

Au reste, ces beaux reflets se déploient sur

un corps et sur une queue allongés et compri-

més ; il n'y a qu'un seul rang de dents aux mâ-

choires ; les nageoires pectorales sont arrondies
;

les rayons de la dorsale et de la nageoire de

l'anus ont une longueur plus considérable, à

mesure qu'ils sont placés plus loin de la tête;

et communément le labre paon a trois ou quatre

décimètres de longueur totale

LE LABRE BORDÉ a
,

Labrus marginaiis, Linn., Gmel., Lacep.

Le Labre rouillé ', Labrus ferrugiueus, Linn., Gin., Lac. 5
.

— L. OEillé 5
, L. ocellaris , Linn., tira., Lac. 7

. — L. Me-

' 5 rayons à ia membrane branchiale du labre paon, 14 à

chaque nageoire pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

rrticulés à chacune" des thoracines, 3 rayons aiguillonnés et

1 1 rayons articulés à l'anale, 13 rayons à la caudale.
5 Labre borde. Daubenton et Haûy, Enc. méth. — Ici.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — Lœfl. lt., 103.

* Non cité par M. Cuvier. U.
' Labre rouillé. Daubenton et lljuy, Enc. inélh. — 14.

Bonnaterre, pl. del'Enc mêla.
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lops », L. Melops, Linn., Grnel.. Lac; Crenilabrus Melops,

Cuv. 9.— L. NU ">, L. niloticus, Hasselq., Linn., Gm., Lac.;

Chromis niloticus, Cuv.".—Z. Louche*', L. luscus, Linn.,

Gmel., Lac.; J- Turdus, var. Cuv. L. Triple-tache ",

L. trimaculatus , Linn., Gmel., Lac, Bl.; L. carneus
, B!.,

Cuv. L. Cendré**, L. cinereus, Lac.; L. griseus.Gm
—L. Cornubien L. cornubius, Linn., Gmel., Lac. ,s.—
L. Mêlé 10

, L. mixtus, Linn., Gm., Iac.^ .--L.Jaitnâlre™,

L. fulvus, Linn., Gmel., Lac.

La couleur générale du louche est jaunâtre;

la dorsale , l'anale et la caudale du triple-tache

sont quelquefois lisérées de bleu. La nourriture

ordinaire de ce dernier labre, dont les écailles

réfléchissent différentes nuances d'un beau

rouge, consiste dans des animaux à coquille,

dont il brise l'enveloppe calcaire par le moyen
de ses dents antérieures, plus longues et plus

fortes que les autres ; nouvel exemple de ces

rapports de la qualité des aliments avec la vi-

vacité des couleurs, que nous avons fait re-

marquer dans notre Discours sur la nature des

poissons, qu'il ne faut jamais négliger d'obser-

5 Non cité par M. Cuvier. D.
8 Mus. Ad. Frid. 2 , p. 78 ". — Labre œillé. Daubenton et

Uatiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
1 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.
1 Mus. Ad. Frid. 2, p. 78 ". — Labre métope. Daubenton et

IJaiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl de l*Enc. méth.
9 Du sous-genre Crénilabre , dans le grand genre Labre de

M. Cuvier, de la Camille des Acanthoptérygieus labroïdes. D.
40 Mus. Ad. Frid. 2 , p. 79 *. — Labrus niloticus. Hassel-

qnist, lt. p. 346 , n. 78. — L abre nébuleux. Daubenton et

llauy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
** Du genre Chromis, de la famille des Acanthoplérygiens

labroïdes, Cuv. D.
12 Mus. Ad. Frid. 2, p. 80 *. — Labre louche. Daubenton

et tlauy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Enc. métl;.

13 M. Cuvier considère ce vrai labre, comme une variété de

l'espèce qu'il appelle Vieille noire. Labrus merula. D.
u Sndernaal, en Norvège. — Red wrasse, en Angleterre.

— Id. Linnée, éd. de Gmelin. — Labre triple-tache. Bonna-

tfrre, pl. del'Enc méth.— Paon rouge, labrus carneus,

Bloch, pl. 289 —Labrus rvber,ye\ carneus. Ascagne, 2 cah.

p. G. pl. 13. — Trimaculaied wrasse. Pennant , Brit. Zool.

3, p. 206, n. 3.

,5 Ce vrai labre, selon M. Cuvier, se rapporte à l'espèce

qu'il nomme Vieille couleur de chair, Labrus carneus. D.

'< Le nom spécifique de griscus a été employé par Gmelin

pour son cinquième et pour sonsoixante-quatriéfflie labre. -

Bruni). Pisc. Mass.l., p. 88, u. 75. — Labre cendré. Bonna-

terre, pl. de l'Enc. méth.

" Non cité par M. Cuvier. D.

'«Labre goldsinny. Bonnaterre, pl. de l'Enc méth. —
Goldsinny Cornubiensium. Pennant, Brit. Zool. 3, p. 20U.

n. 6. — liai, Pisc, p. 163, rig. S.

'» Non cité par M. Cuvier. D.

50 « Labrus ex flavo et casruleo varius, dentibus anteriori-

- bus majoribus. » Artedi , gen. 31, syn. 57. - « Turdus ma-

« jor varius piœcedenti similis. » Willughby, p. 322. — Rai

,

p. (37. — Labre mélangé. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

*' M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D.

« Catesby, Carol, 2, p. 10, tab. 10, fig. 2.-Labrejavnâlrt.

Daubenton et Haûy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre , pl. da

l'Eue, méth.
îS Non mentionné par M. Cuvier. n.
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ver, et qui ont été très-bien saisis par le natu-

raliste Ascagne. Le cendré a sa partie supé-

rieure grise et pointillée d'un gris plus foncé,

et les nageoires rougeâtres avec des taches d'un

jaune obscur. La tête du mêlé et la partie su-

périeure de sa caudale sont d'un beau bleu. Ce.

labre mêlé habite dans la Méditerranée, ainsi

que le cendré ; le jaunâtre vit dans l'Amérique

septentrionale; le rouillé, clans les Indes; le

mélops , dans l'Europe australe; le nil, en

Egypte; le triple-tache, en Norvège; le cornu-

bien, dans la mer Britannique 1

: on ignore la

véritable patrie du bordé, de l'ceillé et du

louche.

Que devrions-nous ajouter maintenant à ce

que nous disons dans les notes ou dans le ta-

bleau générique , au sujet des onze labres ren-

fermés dans cet article?

LE LABRE MERLE 2
,

Labrus Merula, Linn., Gme!., Lacep., Bl., Cuv. !
.

Le Lubre Rone '
, Labre Roue , Lac. 5

. — L. Fuligineux °.

L. fuiigiuosus et L. malapteronotus, Lac.; L. fascialus, Bl.,

1 (7 rayons à chaque nageoire pectorale du labre bordé,

6 à chaque thoracine , 5 rayons aiguillonnés et 9 rayons arti-

culés à l'anale , 17 rayons à la caudale. — (0 rayons à chaque
nageoire pectorale du rouillé, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale-— 3 rayons

à la incuihiaue branchiale «Je l'u'illé, 13 à chaque nageoire

pectorale, f rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

Iboracine, 13 rayons à la caudale. — G rayons à la membrane
branchiale du mélo., s, 13 à chaque nageoire pectorale,

i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thbracine,

5 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à l'anale, 12 rayons

à la caudale. — 13 rayons à ch iq ne nageoire pectorale du

nil , 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque thora-

ciue , 3 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à l'anale, 20

rayons à la caudale. — I 'i rayons à ch.,que nageoire pectorale

du louche, 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque

thoracine, 14 rayons à la caudale. — G rayons à la membrane
branchiale du triple-tache, 13 à chaque nageoire pectorale,

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.

— S rayons à la membrane branchiale du cendré, 13 à chaque

nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés

à chaque thoracine , 15 rayons à la caudale. — 14 rayons à

chaque nageoire pectorale du cornubien, 6 à chaque thora-

racine.
3 Tordo d'alga, dans la Ugurie. — Labre merle. Dau-

benton et liaûy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue,

méth.— « Labrus cacrulco nigricans. » Artedi. — <]) gcoTTUOc*.

Arist., I. 8, c. 13 et 30. - Id. Allien , 1. 7, fol. 132, 35. —7a!.

Oppian.,1. I, p. 19, et 1. 4. — /Llian., 1. 1 , c. 1 î. — Merula.

ColumelL, 1. S, c. 10. - /</. Plin.,1. 9, c. 13; el 1. 32, c. H.—
Id. Jov.,c. 20, p. 87, 88. - Merle. Rondelet

,
part. 1,1. G,

c. S. —Merula, Salvian.,fol, 220 b. ad iconem, 87; et 225, b.

ïî'i a. — Id. Gcsner, p. 513 , et (gerin.) fol. 8 b. — Id. Jons-

ton.l. i, il. 2, c. \, a. h. t. H, n. 2. — id. Charlet., p. 133.

— Aldrov., 1. I , c. 6 , p. 33. — « Turdus niger, merula Sal-

« vlani rt Ilondclctii. » Willtighby, p. 320. — Rai, p. (37. —
Merle ou nieiiot. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat.

Cheilinus fascialus, Cuv. - L. Brun », L. (ikcusi, Lac.i
Mesoprion quinque lineatus, Cuv. •.— L. Échiquier «, L.
centiquadrns et L. hortulamis, Lac ; Julis centiquadnis,
Cuv. <<. — L. Marbré, L. marmoratus

, Lac, et Cirrhi'es
maculatns

, Lac, Cuv. ». - L. Large-queue
, L. macrou-

nis, Lac, Cuv. - L. Girelle «, L. Julis, Liun., Gme!.,
Bl., Las.; Julis mediterranea , Risso

, Cuv. — /,. rat o-
lique <«, I,. p irolicus, Liun., Gmel , Lac. — L. Bcrgs-
nijllre", L. suillus, Linn., Gm.; L. Bergsnyl.rus, Lac.

Le noir bleuâtre que présente le labre merle,

lui a l'ait donner, dès le temps d'Aristote, le

'C'est le vrai Labre, appelé Vieille noire par M. Cuvier.

D.

* Strand knrasse, en Danemarck.— Ascagne, cah.2,p.6,
pl. 14. — Mûll. Zool. Danic. Prodrom., p. 46. — Labre rône.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
» Non mentionné par M. Cuvier. D.

« « Labrus capite ex viidi, rubro, luteoque, variegato; fas-

« ciis trausversis quatuor vel quinque, è fusco decoloribus. »

Commerson, manuscrits déjà cités.

' M. Cuvier s'est assuré que la description du labre fuligi-

neux (non la figure) doit être rapportée à l'espèce décrite

plus loin, sous le nom de Labre malapbronote. Quant à cette

figure, elle représente le Mesoprion uninolaius, Cuv. Ce
labre fuligineux, selon ce naturaliste, se rapporte au sous-

genre Cheiline, dans le grand genre des Labres. D.
8

« Labrus tœniis ntrinqueduabus, longitudinalibus, pinua-

• rutnque marginibus extimis viridibus.* Commerson , ma-

nuscrits déjà cités.

8 M. Cuvier rapporte ce poisson à la famille des Acanthop-

térygtens percoïdes, sous le nom de Mesoprion quinque-

lineatus. la.

,0 « Labrus capite et pinnis posterioribus rubro variegatis,

« totocorpore areolisatro purpureis el exalbidis tessellato. »

Commerson, manuscrits déjà cités.

11 Le Labre échiquier de M. de Lacéoède ne diffère pas

spécifiquement du Lahre parterre dé. rit ci-après. M. Cuvier

le considère comme appartenant au genre des Girelles, dans

le grand genre des Labres. D.

,J Le Labre marbré est une seconde fois décrit par M. de

Lacépède, sous le nom de Cirrhite marbré. M Cuvier l'admi t

dans son genre Cirrhite, de la famille des Aeanthoptérygiens

percoïdes. D.

" Le large-queue est un vrai labre pour 11. Cuvier. D.

u Donzella
.
Zigorella , dans la Ligurie. Jurella ou

jula, Donzellina, Menchina 'dire, d ;ns plus, contrées d'Ita-

lie. — Zi//o, dans l'Ile de Rhodes. — Jfdclles , dans l'ile de

Candie.- Dovella, dans quelques départ merid.— Haï uza,

à Malte. — Arusa, en Arabie. — See fravlein.meerjunker,

et regenbogenfisch , en Allemagne.— Seajunkerlin et rain-

bowfish, en Angleterre.— Jonkervisch, en Hollande.—

Mus. Ad. Frid. 2 , p. 75 *. - Blocb ,
pl. 287, fig. 1 . — Labre

girelle. Daubenton et liaûy, Enc. metb.- Id. Bonnaterre,

pl. de l'Eue, méth — t Labrus palmaris varius, dentibus duo-

« bus majorions maxillae superioris. « Art. gen. 51, syn. 35.

- È îouXtî. Arist.. 1- 9 , c. 2. - Id. Athen , 1. 7, c. 304. -

UuXi;. jEliàri.,2, c. 44, p. 125. — Id. Oppian., 1 »,p. 6; et

1. 2, fol. 127, 36. — Id. Galen. class. 2, fol. 29, D. E. — Julia

ou julis. Salvian., fol. 217, ad iconem , et fol. 219. — Julis.

Plin., 1. 52 , c. 9. — Girelta. Rondelet ,
part. 2, 1 6, c. 7.

—

Julis. Gesner, p. 46'i et 349 ; et (germ.) fol. M, a.- Aldrov ,

1. 1, c. 7, p. 39 -Jonston, tit. h, ci, a. 5, tab.(4,u. 3.—

Willugliby, tehth., p. 524. — li a, p. 138. — Girelle. Valmont

de Bomare, Dict. d'hist. nat.

15 La Girelle est le type d'un sons-genre formé par M. Cu-

vier, dans le grand genre des Labres de Lir.née. D.

'«.Mus. Ad. Frid. 2, p. 76 —Labre paroi. Daubent n,

Enc. méth. — /(/• Bonnaterre, pl. de l'Eue, mélb.
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nom spécifique qu'il porto. Il offre en effet les

mêmes nuances et les mêmes reflets que l'oi-

seau si commun en Europe et connu sous le

nom de Merle; et il n'est pas indifférent de

faire remarquer que les premiers observateurs,

frappés des grands rapports qu'ils trouvaient

entre les écailles et les plumes, la parure des

oiseaux et le vêtement des poissons, les ailes

des premiers et les nageoires des seconds , le

vol des habitants de l'atmosphère et la natation

des habitants des eaux, aimaient à indiquer ces

ressemblances curieuses par des noms d'oiseaux

donnés à des poissons. Cette intention adoptée

par plusieurs naturalistes modernes, leur a fait

employer les noms de Merle et de Tourd ou de

Grive, pour le genre des labres, dont cepen-

dant ils connaissaient à peine quelques espèces;

et comme, lorsqu'on a fait valoir une ressem-

blance, on aime à l'étendre de même que si elle

était devenue son propre ouvrage, on a voulu

trouver des individus blancs parmi les merles

labres, comme on en voit quelquefois parmi les

merles oiseaux. On est ensuite allé plus loin.

On a prétendu que ce passage du noir au blanc

était régulier, périodique, annuel , et commun
ù toute l'espèce pour le labre qui nous occupe,

tandis que, pour le merle oiseau , il est irrégu-

lier, fortuit, très-peu fréquent, et propre à

quelques individus de la couvée dans laquelle

on compte d'autres individus qui ne présentent

en rien cette sorte de métamorphose. Aristote a

écrit que les merles , ainsi que les tourds , se

montraient au printemps
,
après avoir passé

l'hiver dans les profondeurs des rochers des

rivages marins, qu'ils étaient alors revêtus de

leur beau noir chatoyant en bleu, et que pen-

dant le reste de l'année ils élaient blancs. Il

faut tout au plus croire que, dans certaines

contrées, le défaut d'aliment, la qualité de la

nourriture , la nature de l'eau , la température

de ce fluide , ou toute autre cause semblable,

affaiblissent l'éclat des écailles du labre merle

,

en ternissent les nuances , en altèrent les tons

,

au point de les rendre plutôt pâles et un peu

blanchêlres qued'un bleu foncé et presque noir.

Quoi qu'il en soit, il ne faut pas passer sous

silence une autre assertion d'Aristote, analogue

à des idées que nous exposerons dans un des

" Non mentionné par M. Cuvier. 1).

" Labre bergsnylli c. Daubeiitoj et Haùy, Enc. meth. —
Id. Bminaterre , pl. de l'Enc. mélîi. - Faun. Suecic. 350. —
Spams bergsnyllra. U. Wgoll!. (79.

" Non cité par M. Cu\ !cr. D.

discours que doit offrir encore l'histoire que

nous écrivons. Ce philosophe a dit que les

merles poissons fécondaient les œufs d'autres

espèces de labres, et que ces autres labres ren-

daient féconds les œufs des poissons merles. Ce

fait n'est pas impossible; mais il en a été de

cette remarque comme de beaucoup d'aperçus

d'hommes de génie : l'idée d'Aristote a été dé-

naturée, etOppien, par exemple, l'a altérée

jusqu'à écrire que les merles n'étaient que les

mâles des tourds. Au reste, l'iris du merle labre

est d'un beau rouge, comme celui de plusieurs

oiseaux dont le plumage est d'un noir plus ou

moins foncé.

L'iris n'est pas rouge dans le labre fuligi-

neux, mais d'un jaune doré. Ce fuligineux a

d'ailleurs la dorsale d'un pourpre noir avec

quelques points bleuâtres; les pectorales rou-

geâtres avec une tache noire à leur base; les

thoraeines variées de bleu, de pourpre, de noir

et de verdâtre ; banale , d'un noir tirant sur le

bleu; la caudale, d'un vert mêlé de brun ; et

une petite tache noire à l'extrémité de chaque

ligne latérale.

Le nom du labre brun vient de la teinte de

son dos et de sa tête
,
qui est brune ; sa dorsale,

son anale et sa caudale sont bordées de vert

,

ses thoraeines légèrement vcrdàtres, et ses pec-

torales jaunes à leur base, et brunes à leur ex-

trémité.

Nous n'avons besoin d'ajouter à ce que nous

avons dit , dans le tableau générique, des cou-

leurs du labre échiquier
,
que quelques mots

relatifs aux nuances de ses nageoires. On voit

des points et des lignes rouges sur la dorsale et

sur l'anale; une tache noire parait sur chacune

des pectorales ; et la caudale est jaunâtre.

Une couleur bleuâtre ou d'un vert foncé
, ré-

pandue sur la partie supérieure de la girelle,

relève avec tant de grâce les raies larges et lon-

gitudinales que le tableau générique nous

montre sur chacun des côtés de ce labre
,
qu'il

n'est pas surprenant qu'on le regarde comme

un des poissons de l'Europe dont la parure est

la plus belle et la plus agréable. La dorsale et

l'anale offrent une bande jaune, une bande

rouge et une bande bleue placées l'un au-des-

sus de l'autre, et l'on croit que les mâles sont

distingués par deux taches , dont la supérieure

est rouge et l'inférieure noire , et que l'on voit

en effet ainsi disposées sur les premiers rayons

)de la nageoire du dos de plusieurs individus.
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Une variété de cette espèce a sa partie supé-

rieure rouge, l'inférieure blanche, la caudale

verte, et le bout des opercules bleu. Des cou-

leurs vives, gracieuses, brillantes
,
variées, et

distribuées de manière à se faire ressortir sans

aucune dureté dans les tons, appartiennent donc

à tous les individus que l'on peut compter dans

cette espèce de la girelle.

Ce labre vit souvent par troupes , et se plaît

parmi les rochers. Élien a écrit que ces troupes

nombreuses attaquaient quelquefois les hom-

mes qui nageaient auprès d'elles , et les mor-

daient avec plus ou moins de force. II est pos-

sible que quelques accidents particuliers aient

donné lieu à cette opinion, que Rondelet a con-

firmée par un témoignage formel ; mais lorsque

Llien ajoute que leur bouche
,
pleine de venin

,

infecte toutes les substances alimentaires

qu'elles rencontrent dans la mer, et les rend

nuisibles à l'homme, il faut reléguer son asser-

tion parmi les erreurs de son siècle , et tout au

plus doit-on croire que , dans quelques circon-

stances de temps ou de lieu, des girelles auront

pu avaler des mollusques ou des vers marins

vénéneux , et avoir été ensuite funestes à ceux

qui s'en seront nourris sans précaution et

peut-être sans les avoir vidées avec soin. Pas-

sons aux couleurs du parotique. Ce Labre a le

dos gris et le ventre blanchâtre.

Le violet paraît être la couleur dominante

du bergsnyltre , dont la mâchoire inférieure

et les pectorales sont quelquefois d'un beau

jaune.

Quant aux formes principales des dix labres

nommés dans cet article, nous ne pouvons que

renvoyer au tableau générique. Le merle 2
, le

4 Voyez le savant ouvrage de J. G. Schneider, intitulé :

Pétri Jrledi synonymia piscium, etc., p. 80.

a
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora-

cine du labre merle. — 5 rayons à la membrane branchiale

du rône, 14 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné

et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la cau-

dale. — 14 rayons à chaque nageoire [jectorale du fuligineux,

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

14 rayons à la caudale. — 16rayons à chaque nageoire pecto-

rale du brun, 6 à ch ique thoracine, 12 ou 14 rayons à la eau

dalc. — 14 rayons à chaque nageoire pectorale de l'échiquier,

C à chaque thoracine, 12 à la caudale. — 13 rayons à chaque

nageoire pectorale du marbré, 6 à chaque thoracine, 13 à la

cauda'e. — 14 rayons à chaque nageoire pectorale du large-

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale de la girelle,

13 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à l'anale, 12 à

la caudale. — 12 rayons à chaque nageoire pectorale du pa-

rotique , 6 3 chaque thoracine, 14 à l'anale, 14 à la caudale.

— 13 rayons à chaque nageoire pectorale du bergsnyltre,

premier de ces dix labres , habite dans les mers

de l'Europe; le rône se trouve particulièrement

dans celle de Norvège; le fuligineux
, le brun

et l'échiquier vivent parmi les rochers qui en-

vironnent les îles de Madagascar, de France ri

de Bourbon ; le marbré et le large-queue ap-

partiennent au grand Océan équatorial : ces

cinq derniers labres ont été observés par Com-
merson, auquel nous devons les descriptions et

les figures de ces animaux, que nous publions

aujourd'hui , et qui sont encore inconnues des

naturalistes. On pêche la girelle dans la Médi-

terranée, ainsi que dans la mer Rouge ; les Indes

sont la patrie du parotique, et le bergsnyltre

paraît préférer l'Océan Atlantique boréal.

LE LABRE GUAZE »,

Labrus Guaza , Linn., Gmel., Lacep. ».

Le Labre Tancoïde*, Labrus Tinca, Linn
, Gmel.; L. tan

coides, Lac.'. — L. Double tache'", L. bimaculatus, Linn
,

Gmel., Lac. '. — L. Ponctué ', L. punctalus, Linn., Gm.,
Lac.; Cbromis punclatus, Cuv. ».— L. Ossiphage s

, L. Os-

siphagus, Linn., Gmel., Lac. 40
. — L. Onite ", L. Ouitis,

Linn., Gmel., Lac. n . — L. Perroquet", L. Psittacus
,

Lac.j L. viridis, Linn., Gmel.; L. Turdus, var. Cuv. —
L. Tourd ,5

, L. Turdus, Linn., Gm., Lac, Cuv. — L.

Cinq-épines * 7
, L. evoletus, Linn.. Gmel.; L. pentacan-

Unis, Lac; Crenilabrus exoletus, Cuv. <>. — L. Chinois

L. chinensis, Linn , Gmel., Lac. !0
. — L. Japonais 51

, L.

japonicus, Linn., Gmel., Lac

Le guaze et l'onite vivent dans les hautes

mers; l'ossiphage et le tourd , dans l'Océan At-

1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque nageoire

thoracine, 1 4 rayons à la caudale.

' Lœfl. 1t. 104. — Labre yuaze. Daubenton et Haiiy, Enc.

méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
s M. Cuvier ne cite pas cette espèce. Il rapporte à son Mé-

rou petit Zanana , Serranus Zananella . une tigure donnée

par M. de Lacépède, et annoncée à tort par celui-ci , comme
-un labre que l'on doit vraisemblablement rapporter au

Guaze. D.
« JVrasse, old wife, et gwrach, en Angleterre. — Labre

tanche de mer. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bon-

naterre, pl. de l'Enc. méth.— « Labrus rostro sursum retlexo.

a caudâ in extremo circula». » Artedi , gen. 33, syn. 56. -

• Turdus vulgatissimus; tinca marina Venetis. • Willughby,

p. 319.— Thewrasse. Penn., Brit. Zool.,t. 3,p. 203.— Tanche

de mer. Valmont de Bomire, Dict. d'iiist. nat.

* Non cité par M. Cuvier. X).

' Labre double-tache. Daubenton et Haùy, Enc. mélh. -

Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue méth. - « Sciœna macula fuscà

« in medio corporis et supra basim caudae. • Mus. Ad. Frid. I

,

p. 66. - Brit. Zool. 3, p. 203, n. 2.

• Non cité par M. Cuvier. D.

' Prick snylta, en Suède. — Labre ponctué. Daubenton

et Haiiy, Enc. méth. — ld. Bonnaterre ,
pl. de l'Enc méth.

— « Sciœna lineis longitudinalibus plurimis fnsco pundatis.

Mus. Ad. Frid. 1, p. 6G - Gronov. Mus. I, n. 87 -«loch,

pl. 293, fig. 1.
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[antique ou dans la Méditerranée ; le perroquet

se trouve dans cette même Méditerranée , où

l'on pêche également le labre double-tache

,

qu'on a observé aussi dans les eaux salées qui

entourent la Grande-Bretagne ; le tancoïde ha-

bite pendant une grande partie de L'année dans

les profondes anfractuosités des rochers qui cei-

gnent les rivages britanniques, ou qui sont peu

éloignés de ces rivages; le cinq-épines a été

rencontré dans cette mer si souvent hérissée de

montagnes de glace , et qui sépare la Norvège

du Groenland; les eaux de la mer équatoriale

qui baigne Surinam, paraissent au contraire

préférées par le ponctué; le chinois a été vu

près des côtes de la Chine; et Houttuyn a dé-

couvert le japonais auprès de celles du Japon.

Nous croyons que quelques naturalistes ont

été induits en erreur par des accidents ou des

altérations que leur ont présentés des individus

de l'espèce du tancoïde, lorsqu'ils ont écrit que

la lame supérieure de l'opercule de ce labre était

dentelée; nous pensons que la conformation

qu'ils ont aperçue dans l'opercule de ces indi-

vidus était une sorte d'érosion plus ou moins

irrégulière, et bien différente de la véritable

• Du genre Chromis, dans la famille des Acanthoptérygiens

labroîdes, Cuv. D.

9 Labre ossifaye. Daubenton et Haily, Enc. mé h. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.

*• Non cité par M. Cuvier. D.

" Mus. Ad. Frid. 2 , p. 79. — Labre onite. Daubenton et

Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.
,J « Labrus viridis, lineâutrinque cajruleâ. • Artedi, gen.34.

— Dixième espèce de lourd. Rondelet, part, t, 1. 6, c. 6. —
Turdus viridis, seu decimus liondelelii. Willughby, Iclith.,

p. 320. — Labre perroquet. Daubenton et Haùy, Enc. méth.

— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

" M. Cuvier considère le labre perroquet comme une va-

riété de l'espèce qu'il nomme Vieille verte, Labre turdus. D.
1S

t Labrus oblongus viridis , iride lutea. » Artedi , gen. 3î,

syn. 57. — Turdus viridis major. < Turdus oblongus, fus-

« eus, maculosus. » Willughby, p. 322, 323. — Rai, p. (37. —
Labre lourd. Daubenton etHaiiy, Enc. mélh. — Id. Bonna-

terre, pl. de l'Enc. mélh. — « Labrus oblongus, vhidescens

t maculatus, etc. » Briinn. Fisc. Massil., p. 5), n. 67.

** Ce vrai labre , pour SI. Cuvier, est celui qu'il nomme
Vieille verte, et dont le précédent n'est qu'une variété. D.

" Faun. Suecic., 33I. — Mûll. l'iodrom. Zool. Dauic, 386,

— Ot. Fabric. Faun. Groenland., p. (66, n. 1 20. — Strom.

Sondm., 267, n. S.

—

Labre cinq-épines. Daubenton et Haùy,

Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
" Du sous-genre Ciénilabre de M. Cuvier, dans le grand

genre Labre , type de la famille des Acanthoptérygiens la-

broîdes. D.
>• Labre livide. Daubenton et Haùy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre. pl. de l'Enc. méth.
30 Non cilé par M. Cuvier. D.

" Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 32*.— Labre du Japon.

pl.de l'Enc. mélh.
J:!

11. Cuvier ue fait pas mention de ce poisson. ».

dentelure, que nous regardons comme un des

principaux caractères du genre des lutjans :

mais si notre opinion se trouvait détruite par

des observations constantes et nombreuses, il

serait bien aisé de transporter le tancoïde dans

ce genre des lutjans, et de l'y inscrire dans le

second sous-genre.

Les dents antérieures du tourd sont plus

grandes que les autres. Il est facile de voir, en

parcourant le tableau générique, que ce labre

tourd peut présenter, relativement à ses cou-

leurs, trois variétés plus ou moins permanentes.

Lorsqu'il est jaune avec des taches blanches

,

sa tète montre communément, et indépendam-

ment des taches blanches
,
quelques taches

noires vers son sommet, et quelques filets

rouges sur ses côtés; son ventre est alors ar-

genté avec des veines rouges, et ses nageoires

dorsale, thoracines, anale et caudale, sont

j

rouges et tachées de blanc. Si ce même tourd a

i sa couleur générale verte, ses pectorales sont

d'un jaune pâle, ses thoracines bleuâtres, et sa

longueur est un peu moins grande que lorsqu'il

offre une autre variété de nuances. Et enfin,
I

'

quand il a des taches dorées ou bordées d'or

au-dessous du museau, avec la partie supé-

rieure verte , il parvient aux dimensions ordi-

naires de son espèce , il est long de trois déci-

mètres ou environ; il a le ventre jaunâtre et

parsemé de taches blanches, irrégulières , bor-

dées de rouge ; une raie formée de points blancs

et rougeâtres règne avec la ligne latérale, et est

placée au-dessus de plusieurs autres raies lon-

gitudinales, composées de petites taches blan-

ches et vertes '

.

J

( 16 rayor s à chaque nageoire pectorale du labre guaze, 6 à

chaque thoracine , 13 à l'anale, 15 à la caudale. — 5 rayons à

la membrane branchiale du tancoïde , M à chaque nageoire

I pectorale , 6 à chaque thoracine , 15 à la caudale. — 6 rayons

à la membrane branchiale du double-laclie, 15 à chaque na-

geoire pectorale, I rayon aiguillonné et cinq rayons articulés

à chaque thoracine. — 6 rayons à la membrane branchiale

du ponctué , 15 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguil-

lonné et 5 rayons arlicuhs à chaque thoracine, 18 rayons à la

caudale. — (5 rayons à chaque nageoire pec:ora'e de l'ossi-

phage, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine , 13 rayons à la caudale. — 15 rayons a chaque na-

geoire pectorale de l'onite, I rayon aiguillonné et 6 rayons

articulés à chaque thorucine, 14 rayons à la caudale — fi

rayons à chaque nageoire pectorale du perroquet, t> a chaque

thoracine, 14 à la caudale. — 5 rayons à lu membrane bran-

chiale du tourd , (4 à chaque nageoire pectorale, I rayon ai-

guillonné et 5 articulés à chaque thoracine, 15 rayoï.s à la

caudale. — 13 rayons à : haque nageoire pectorale du cinq-

épines, 1 rayon aiguillon&é et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 18 rayons à la caudale. — 13 rayons à chaque na-

geoire pectorale du chinois, I rayon aiguillonné et 5 rayons
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Quelle différence de ces couleurs variées et

vives qui grivèlent, pour ainsi dire, le tourd,

et lui ont fait donner le nom spécifique qu'il

porte , avec les nuances sombres et peu nom-

breuses du ponctué! Ce dernier labre est brun,

et cette teinte obscure n'est relevée que par des

points d'un gris très-foncé ou noirâtres, qui

composent les raies longitudinales indiquées

dans le tableau générique , et par d'autres ta-

ches, ou points, ou petites raies transversales

ou longitudinales, du même ton ou à peu près,

et épars sur la queue ainsi que sur une partie

de la dorsale et de la nageoire de l'anus.

LE LABRE LINÉAIRE

Labrus linearis, Linn., Ginel., Lacep. 5
,

Le. Labre Lunule 3
, L. lunulatus, Forsk., Linn., Gm . Lac.;

Cheilinus lunulatus, Cuv. '.— L. f
raiïé 5

, L. variegatus ,

Linn., Gm., Lac, Cuv.; L. lineatus. Penn. 8
. —L. Maillé 1

,

L, reticulatus, Lac; L. venosus, Brunn., Linn., Gm.;Cre-
nilabrus venosus, Cuv. ». — L. Tacheté", L. guttatus,

Brunn., Linn., Gm., Bl.; Julis gutiata. Cuv. '".— L. Cock",
L. Coquus, Linn., Gm., Lac. — L. Canude ',*, L. Cinae-

(lus, Linn., Gm., Lac. — L. Blanches-raies ,5
, L. albo-

vitiatus, Koelr., Julis alboviltaia
, Cuv, u . — L. Bleu n

,

L. caeruleus, Lae. — L. Rayé", L. lineatus, Penn.,
Lac; !.. variegatus, Linn., Gmel., Cuv. so

.

Le linéaire a, comme plusieurs autres labres,

et particulièrement comme le bleu et le rayé,

articulés à chaque thoracine, 12 rayons à la caudale.

—

6 rayons à la membrane branchiale du japonais , 16 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque

thoracine, 18 rayons à la caudale.

1 Amœn. acaclein. !, p. 3I3. — Labre linéaire. Daubenton

et Haiiy, Enc. niéth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
2 Non cité par M. Cuvier. D.
8 Forskael , Faim. Arab., p. 37, u. 3'/. — Labre lunule.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méih.
4 Du sous-genre Cheiliue , dans le grand genre L.ibre , de la

famille des Acanthoplérygiens labroïdes, Cuv. D.
1
Striped wrasse. Brit. Zool. 3, p. 207. n. 4.

• Ce poisson est un vrai Labre pour M. Cuvier, qui le dési-

gne sous le nom de Vieille rayée. U.

7 Brunn. Pisc, Massil., p. 58, n. 7 4. — Labre maillé. Bon-

naterre, pl. de l"Enc. méth.
8 Du sous-genre Crénilabre, dans le grand genre Labre,

Cuv. D.
8 Brunn. Pisc. Massill., p. 59, n. 70. — Labre lâcheté.

Bonnaterre, pl. de l'Enc méth.
10 Du sous-genre Girelle, l'un de ceux du genre Labre.

Cuv. D.

'* Cocic Cornubicnsiuni. Brit. Zool. 3, p. 210, n. 8. — Rai,

PISC-, p. 163, f. 4.

12 Non cité par M. Cuvier. D.
,! Rochau, Canns, Canudo, dans plus, départ, merid. —

/?o.sa , dans la Ligurie. — « Labrus luteus , dorso purpureo,

« pinnà a capite ,nd caudam continua, Artedi, syu. 56.

—

Xxcp/.fjTat. Athen., 1.7, c. 281. — Cinœdus, Plin. — Canus.

Rondelet, part. 1 , 1. 6, c. 4 Cinœdus Bondeletii. Aldrov.,

1 1. c. 14, p 67. -Jonston , I. 1, tit. 2. c. t, a. 10, tab. 13,

les dents de devant plus grandes que les autres
;

le lunulé a la tète et la poitrine parsemées de

taches rouges, les pectorales jaunes, les autres

nageoires vertes avec des taches rouges ou rou-

geâtres , et quelquefois des rayons rouges au-

tour des yeux. Les opercules du varié sont gris

et rayés de jaune ; ses pectorales tachées d'oli-

vâtre à leur base ; et ses thoracines , ainsi que

son anale , bleues à leur sommet. Le rayé pré-

sente un liséré bleu au bout des thoracines , de

l'anale et de la caudale; les rayons de cette

dernière nageoire sont jaunes à leur base, et

une tache bleue est placée sur la partie anté-

rieure de la dorsale.

Ce labre rayé vit dans les mers de la Grande-

Bretagne, ainsi que le bleu, qui fréquente aussi

les rives de la Norvège et du Danemarck, le

cock et le varié
,
que l'on rencontre particuliè-

rement près des îles Skerry ; le linéaire se

trouve dans les Indes et près des rivages de

l'Amérique méridionale ; le lunulé, près des

côtes de l'Arabie, et le maillé , le tacheté et le

canude sont péchés dans la Méditerranée , où

ce canude était connu dès le temps d'Athénée

et même de celui d'Aristote, et où on l'avait

nommé Alphestas et Cinœdus, parce qu'on

voyait presque toujours les individus dp, cette

espèce nager deux à deux à la queue l'un de

l'autre La chair de ces canudes présente les

n. (. — Âlphesles,ve\ Cir.œdus. Gemer, p. 36, 40et(germ.)
fol. 13.— Jlphestes. Chai k t., p. 133. — Jlpkestes , sive

Cinœdus. Wiilughhy, p. 323.— Rai, p. 137. — Labre ca-

nude. Daubenton et Haiiy. Enc. méth. — Id. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth.

*' AI. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.
ts Labre rayé de. blanc. Bonnaterre , pl. de l'Enc méth.

— Koelreuter, Nov. Comm. Pelrop., t 9, p. 458.

n Du sous-genre Girelle, dans le grand genre Labre, Cuv. D.
41 Blaastaal et blaustak, en Danemarck. — Paon bleu.

Ascagne, cah. 2, p. 5 , pl. 12. — Labre bleu. Bonnaterre, pl.

de l'Enc méth.
" Non cité par M. Cuvier. D.
19 Pennant, Brit. Zool. 3, p. 249. — Labre rayé. Bonna-

terre, pl. de l'Eue, méth.
30 Ce vrai labre, selon M. Cuvier, est nommé par lui Vieille

rayée. D.

* 6 rayons à la membrane branchiale du labre linéaire, 12

à chaque nageoire pectorale , 6 à chaque thoracine, 12 à la

caudale. —5 rayons à la membrane branchiale du lunulé, 12

à chaque nageo : re pectorale, I rayon aiguillonné et 3 rayons

articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la caudale. —
5 rayons à la membrane branchiale du varié, 15 à chaque na-

geoire pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à

chaque thoracine. —3 rayons à la membrane branchiale du

inaillé, 13 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné

et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la cau-

dale. — 5 rayons à la membrane branchiale du tacheté, 1 S à

chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayous

articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la cau.'laje. —
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mêmes qualités que celle de la plupart des

autres poissons qui vivent au milieu des ro-

chers, et qu'on a nommés Saxatiles; elle est,

suivant Rondelet, molle, tendre, friable, fa-

cile à digérer, et fournit une nourriture conve-

nable aux malades ou aux convalescents.

LE LABRE BALLAN ».

Labrus Ballan , Penn., Lacep. ; L. Bergylta , Ascan ;

L. maculâtes , Bl., Cuv.

Le Labre Bergylte 1
, Labrus Bergylta, Asc; L. Ballan,

Penn., Lac; L. macnlatus , Bl.. Cuv. ' — L. lfassck l,L.

inermis, Forsk.; L. llasseo et Cheilio auratus , Lac; L.

Hassek, Cuv. ». — L. Aristé ,
l
L. aristatus, sparm.. Lac ».

— L. Birayé*, L. bivittatus , Bl., Lac.; Julis bivittata,

Cuv. 40
. — L. Grandes-écailles u

, L. macrolepidotus

,

Bl., Lac.; Julis macrolepidota, Guy. n . — L. Tête-bleue

L. cyanocephalus , Bl., Lac; Julis cyanneephala, Cuv.

L. à gouttes «», L. guttulatus, Bl., Lac. ". — L. Boisé".

L. tessellatus, Bl., Lac. ". — L. Cinq-taches L. quinque-

maculatus, Bloch, Lacep.; Crenilabrus quinque-maciilalus,

Cuv. 50
.

Quelles nuances devons-nous décrire encore,

pour compléter l'idée que nous donne le tableau

générique des couleurs de ces labres? La teinte

(5 rayons à chaque nageoire pectorale du blanches-raies, 6 à

chaque thoracine, 12 à la caudale. — 5 rayons à la membrane
branchiale du bleu , 14 à chaque nageoire pectorale , 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 14

rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale

du rayé, 15 à chaque nageoire pectorale , 1 rayon aiguillonné

et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
4 Pennant, Brit. Zool. 5, p. 246. — Labre ballan. Bonna-

terre, pl. de l'Eue, méth.
' Selon M. Cuvier, le Ballan, qui est un vrai labre, ne dif-

fère spécifiquement pas du Bergylte. C'est une simple variété

du Labre tacheté. D.
• Berj-gall , Bcrg gylle, Sea-aborne, en Norvège. — See

carpe {carpe de mer), en Danemarck. — Labrus bergylta.

Ascagne, pl. t.— Labre tacheté. Bloch, pl. 294. — Labre
bergylte. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

4 Voyez la note 2 précédente. D.
s Labrus hassek, Labre inermis. Bonnaterre, pl.de l'Enc.

méth. — Forskael, Descript. animal., p. 34.

• M. de Lacépède a décrit une seconde fois le Labre hassek,

sous la dénomination de Cheilion doré. C'est un vrai labre,

suivant M. Cuvier. D.

' Labre aristé. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Spar-

mann , Amœn. acad., vol. 7, p. 505.

• Non cité par M. Cuvier. D.
• Bloch, pl. 284, fig. I.

*' Du sous-genre Girelle, dans le genre Labre, Cuv. D.
44 Bloch, pl. 2i4, fig. 2.

41 Du sous-genre Girelle de M. Cuvier. D.
" Bloch, pl. 286.

• 4 Du sous-genre Girelle, Cuv. D.

" Bloch, pl. 287, fig. 2.

" Non cité par M. Cuvier. D.
« Bloch, pl. 291, fig. 2.

41 Non cité par M. Cuvier. D.
Bioch, pl. 291, fig. 1.

M Du sous-genre Crén labre, daus le grand genre Labre,
selu.. M, Cuvier. d.

il.

générale du bergylte est brune, et ce brun est

mêlé de jaune sur les opercules; le bassek est

vert, avec le dos brun, et des tacbes blan-

châtres sur les côtés
;
presque toutes les na-

geoires du birayé sont d'un violet mêlé de

jaune; le labre grandes-écailles présente des

nageoires colorées de même , des taches vio-

lettes sur ses opercules ,
et quelques taches

bleues à l'origine de la dorsale; un gris tirant

sur le vert distingue les nageoires du labre tète-

bfîue; presque toutes les taches que l'on voit

sur le labre à gouttes , sont ordinairement

rondes comme des gouttes de pluie ; le boisé a

les thoracines noires , les pectorales et ïa cau-

dale bleues, la dorsale et l'anale variées de

bleu , de jaune et de brun ; et le cinq-tacbes

a les nageoires jaunes, bordées de violet. Nous

devons à Bloch la connaissance des six derniers

labres que nous venons de nommer, et nous sa-

vons par ce naturaliste que le cinq-taches vit,

ainsi que le boisé, dans la mer de Norvège,

d'où M. Spengler, de Stockholm, avait reçu

des individus de ces deux espèces. C'est dans

les mers de la Grande-Bretagne, ou à une dis-

tance assez peu considérable de la Norvège,

que l'on trouve le bergylte et le ballan. On
pècbe le hassek dans la mer d'Arabie ; et

M. Sparmann dit que le labre aristé a pour pa-

trie les eaux de la Cbine

Les mâchoires du labre grandes-écailles n'of-

frent qu'un seul rang de dents , dont les anté-

rieures sont les plus longues; la ligne latérale

de ce poisson est interrompue; une seule rangée

de dents petites et aiguës garnit les deux mâ-

choires du labre boisé.

' 4 rayons à la membrane branchiale du labre ballan, 14 à

chaque nageoire pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine. — 5 rayons à la membrane
branchiale du bergylte, 14 à chaque nageoire pectorale,

1 rayon aiguillonné et 4 rayons articulés à chaque thoracine,

18 rayons à la caudale. — 12 rayons à chaque nageoire pecto-

rale de l'aristé.6 à chaque thoracine. — 3 rayons à la mem-
brane branchiale du birayé, 14 à chaque nageoire pectorale,

1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine,

(3 rayons à la caudale. — 3 rayons à la membrane branchiale

du l ibre grandes-écailles, 12 à chaque nageoire peclorsle. 6 à

chaque thoracine, 19 à la caudale. — 3 rayons à la membrane

branchiale du labre tête-bleue , 12 à chaque nageoire pecto-

rale , 1 rayon aiguil'onné et 5 rayons articulés à chaque Ihc-

racine, 12 rayons à la caudale. — 13 rayons à chaque na-

geoire pectorale du labre a gouttes, 6 à chaque thoracine, 16

à la caudale. — 4 rayons à la membrane branchiale du boisé.

(6 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale.

5 rayons à la membrane branchiale du cinq-taches, 15 à cha-

que nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons arti-

culés à iliaque Ihoracine, 16 rayons à la caudale.

34
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LE LABRE MICROLÉPIDOTE

Labrus microlepidotus, Bloch, Lacep.

Le Labre Vieille', Labrus Vetnla , Bl., Lacep.; L. linealus,

Penn., Cuv.? L. variegatus, Gm.? 4
. — L. Karut s

, L. ka
rut , Lac; Johnius Karut . Bl.; Corvina Carutta . Cuv. '. —
L. Anei L. Ariens ,

Lacep.; Johnius Aneus , Bl.; Corvina

Anei, Cuv. 8
. — L. Ceinture L. Cingulum. Lac; Julis

Cingulnm, Cuv. i0
.
— L. Ditjramme, L. Digramraa, Lac;

Cheilinus Digramma, Cuv. 44
. — L. Hulolépidotc, L. ho-

lolepiilotus, Lac; Sciiena hololepidota, Cuv. — L. Tœ-
nioure , L. taeniourus, Sparus Hemisphaeriuni et Spams
Brachion, Lac; Julis Isetiioura , Cuv. — L. Parterre, L.

liortulanus et L. centiquadrus , Lacep.; Julis hortulana,

Cuv.". — L. Sparoïde n , L. sparoides . Lac; Centrar-

chus sparoides, Cuv. , *. — L. Léopard , L. Leopardus

,

Lac; Serranus Leopardus , Cuv. — L. Malaptéronote

,

L. inalapteronotus (tig.) et L. fuliginosus (descript.), Lac;
Cheilinus fasciatus, Cov.

Bloch, qui le premier a publié la description

du microlépidote , du labre vieille, du karut et

de l'anéi, ignorait quelle est la patrie du micro-

'ypidote. Le labre vieille est péché près des

Bloch, pl. 292.

' Non cité par M. Cuvier. D.
1 Carpe de mer, sur quelques côtes occidentales de

France. — Bloch, pl. 293.
4 Ce vrai Labre parait être celui que M. Cuvier désigne

sous le nom de Vieille rayée. D.

• Johnius carut. Bloch, pl. 3ô'6.

• Du sous-genre Corb , Corvina, dans le grand genre

Sciène, de la famille des Ac.inllioptérygiens sciénoïdes. I).

7 Anei kallalei, par les Malais. — Johnius aneus. Bloch,

pl. 357.

• Du sous-genre Corb, dans le genre Sciène, ainsi que l'es-

pèce précédente, selon M. Cuvier. D.

» « Labrus satnrnio anticà medietate lividus, posticà fus-

i eus, cingulo intermedio exalbido, pnnetis alro-purpureis

* capiti inspersis. » Cominerson, manuscrits déjà cités.

Du sous-genre Girelle, dans le genre Labre, famille des

Acanthoptérysiens lahroides, Cuv. D.
41 Du sous-genre Cheiliue.daus le grand genre des Labres,

Cuv. D.
4J Du sous-genre des Maigres ou Sciènes proprement dites,

dans le grand genre Sciène (famille des Acantboptérygiens

sciénoïdes), Cuv. D.
,! Ce poisson que M. Cuvier place dans le sous-genre Gi-

relle , du genre des Labres , a été décrit trois fois par M. de

Lacépède , sous les noms , 1
0 de Labre taînioure , 2° de Spare

hémisphérique, et 3° de Spare hrachion. D.
14 Le Labre parterre de M. de Lacépède est de la même

espèce que son Labre échiquier (voyez ci-avant page 260).

M. Cuvier le range dans Is sous genre Girelle, l'une des divi-

sions du genre Labre. D
4 » Perça nolala. Bjsc, manuscrits communiqués.
41 Du genre Centrarchus, dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes, Cuv. D.
41 Du sous-genre des Mérous, dans le genre Serran», delà

famille des Acanthoptérygiens percoïdes, Cuv. D.
4 » Du sous-genre Cheilinedu grand ge-nre Labre, famille

des Acanlhoptérygiens labroïdes. M. Cuvier dit que la ligure

de ce poisson , donnée par M. de Lacépède , doit se rappor-

ter à la description du Labre fuligineux (voyez ci-avant,

p. 26U), mais non à la ligure de ce dernier, qui est son Me-
sopriun uninotatus. Le Labrus fasciatus, Bloch, pl,290,

•e rapporte aussi à la (i^ure du Labre malapléronole, D.
,

côtesde Norvège, d'où on avait fait parvenirdes

individus de cette espèce à M. Spengler ; on le

trouve aussi auprès des rivag;es occidentaux de

France. Le karut et l'anéi
,
que Bloch avait cru

pouvoir comprendre dans un genre particulier,

qu'il avait consacré à son ami John, voyageur

et missionnaire dans les Indes, en donnant à

ce groupe le nom de Johnius, nous ont paru de-

voir être inscrits avec les véritables labres,

d'après les principes de distribution méthodi-

que que nous suivons; et, en effet, ils n'of-

frent aucun caractère qu'on ne retrouve dans

une ou plusieurs espèces, considérées, par pres-

que tous les naturalistes et par Bloch lui-même,

comme des labres proprement dits. Ce karut et

cet anéi vivent dans les eaux salées des Indes

orientales , et particulièrement dans celles qui

baignent la grande presqu'île de l'Inde, tant au

levant qu'au couchant de cette immense pé-

ninsule.

Quant aux autres huit labres nommés dans

cet article, nous en donnons les premiers la des-

cription
,
d'après les manuscrits de Commerson

ou les dessins qui faisaient partie de ces manus-

crits, et que nous avons fait graver. Ces huit

labres habitent le grand Océan équatorial , ou

les mers qui en sont voisines; et le labre cein-

ture a été observé particulièrement auprès de

l'Ile-de-France.

Les deux mâchoires du microlépidote et du

labre vieille sont aussi longues l'une que l'au-

tre ; elles sont de plus garnies de dents pointues

et peu serrées ; et le karut et l'anéi n'offrent

que des dents petites et pointues.

Disons encore quelques mots des couleurs

des douze labres que nous examinons.

La dorsale du microlépidote' est presque en-

tièrement brune ; ses autres nageoires sont blan

châtres. Le dos et les flancs du karut réfléchis,

sent un bleu d'acier ; une nuance d'un beau

jaune distingue son ventre et ses lignes latéra-

les; ses nageoires offrent un brun rougeàtre,

excepté la dorsale et la caudale, qui sont bleues.

L'anéi a le dos noirâtre, les côtés blancs; les

4 Microlépidote désigne Us petites écailles; digramme,

la double ligue latérale; hololépidote, les écailles placées sur

toute la surface de l'animal ; lœnioure, le ruban ou la bande

que l'on voit sur la nageoire caudale ; et malaptéronote, les

rayons mous qui composent seuls la nageoire dorsale. Mixpo;

signifie petit; Xemç, écaille; Si;, deux fois; ^pouff/n, ligne}

0À&; ,
entier; xatvîa, ruban ou bande; éupa, queue/

u.a).a)4Ôç, mou; irrepbv, nageoire; etvco-o;, dos.
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pectorales et les thoracines rougeâtres ; la partie

postérieure de la dorsale, l'anale et la caudale

rouges à leur base et bleuâtres à leur sommet.

Le bord de la dorsale et de l'anale du labre

ceinture est souvent blanchâtre 1

, et l'on voit

ordinairement sur l'angle postérieur de l'oper-

cule de ce poisson une tache noire, remarqua-

ble par un point blanc ou blanchâtre, qui lui

donne l'apparence d'un iris avec sa prunelle.

LE LABRE SALMOIDE.

Labrus Salmoides , Lac. ; Perça Trutla , Bosc. mss.

Cycla variabilis, Lcsueur; Gristes Salmoides, Cuv. :
.

LE LABRE IRIS.

Labrus irideus et L. macropterus, Lacep. ; Perça iri-

dea , Bosc. mss. ; Centrarchus irideus . Cuv. ».

On devra à M. Bosc la connaissance du labre

salmoide et du labre iris
,
qui tous les deux ha-

bitent dans les eaux de la Caroline.

Le salmoide a une petite élévation sur le nez;

l'ouverture de la bouche fort large ; la mâchoire

inférieure un peu plus longue que la supérieure;

l'une et l'autre garnies d'une grande quantité

de dents très-menues; la langue charnue; le

palais hérissé de petites dents que l'on voit dis-

posées sur deux rangées et sur une plaque

triangulaire; le gosier situé au-dessus et au-

dessous de deux autres plaques également hé-

' (2 rayons à chaque nageoire pectorale du libre microlé-

pidote, I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque
tboracine, 18 rayons à la caudale. — 14 rayons à chaque na-

geoire pectorale du labre vieille, 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articles à chaque tboracine . (6 rayons à la c mdale,

— 5 rayons à la membrane branchiale du karnt, 16 à chaque
nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque tboracine , 2 rayons aiguillonnés et 7 rayons arti-

culés à l'anale, 1* rayons a la caudale. — 5 rayons à la mem-
brane branchiale de l'anéi , 14 à chaque nageoire pectorale,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoraciue,

2 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés a l'anale, IX rayons

k la caudale. — 15 rayons à chaque nageoire pectorale du la-

bre ceinture, 6 a chaque tboracine, 14 à la caudale. — 11

rayons à chaque nageoire pectorale du digramme, 6 à chaque

tboracine, 12 à la caudale. — '20 rayons à la caudale du labre

hololépidote. — 13 à la caudale du taeoioure. — 12 à chaque
nageoire pectorale du labre parterre , (6 à la caudale. — 17

rayons à la caudale du sparoïde. — 12 rayons à la caudale du
léopard.— 41 rayons à la nageoire caudale du malaptéro-

note.

'Du genre Growler, Gristes ,
Cm., dans la Famille des

Acanlhoptérygicns percoïdes. D.
* Ce poisson , déjà dédit par M. de L îcépède , sous le nom

de Labre macroptère (p. 287), est du geure Centrarchus de

M. Cuvier, famille des Acanlhoptérygiens percoïdes. D.

rissées; l'œil grand; lescô:és de la tête revêtus

de petites écailles ; la ligne latérale parallèle au

dos ; une fossette propre à recevoir la partie

antérieure de la dorsale; les deux thoracines

réunies par une membrane; l'iris jaune, et le

ventre blanc.

On trouve un très-grand nombre d'individus

de cette espèce dans toutes les rivières de la Ca-

roline; on leur donne le nom de Traul, ou Truite.

On les prend à l'hameçon; on les attire par le

moyen de morceaux de cyprin. Ils parviennent

à la longueur de six ou sept décimètres; leur

chair est ferme, et d'un goût très-agréable.

Le labre iris montre un aplatissement et une

petite rainure sur la tète, au-devant des yeux
;

des dents extrêmement petites; une membrane

placée de manière à réunir les thoracines l'une

à l'autre; une longueur d'un à deux décimè-

tres; une couleur générale, d'un gris brun

ponctué et taché d'un brun plus foncé ; une raie

jaune et très-peu sensible sur presque toutes

les écailles; et deux raies obliques, ainsi que

plusieurs taches rouges et petites sur la nageoi-

re du dos. Les individus de cette espèce vivent

en très-grand nombre dans les eaux douces de

la Caroline, comme les labres sparoïdes. On les

y recherche particulièrement au printemps *.

LE LABRE DIANE,

Labrus Diana, La cep. , Cuv.'.

Le La bre Macrodonle , Labrus macrodontus , Lac. 8
. — L.

Ncuslrien L. Neuslriae et L. Bergylta , Lac.; L. macula-

tus, var. Cuv.; L. Bergylta, Ascan.*. — L. Calops L. ca-

lops , Laccp. — L. Ensanglante*, L. cruentatus , Lac;

I'siacanthus cruentatus, Cuv. '.—L- Perruche L. Psit-

tarulus. Lac. ,(
. — L-Kestik <3

, L, perdica, Linn., Umél.;

l,. Keslik, Lac —L. Combre'4, L.Coinber, Penn., Lac;

L. maculatus, var. Cuv. <5
.

La description comparée des six premiers de

ces huit labres n'a encore été publiée par au-

< G rayons à l.i membrane des branchies du labre salmoide,

13 à chaque pectorale , 6 rayons à chaque tboracine, 18 à la

nageoire de la queue.— 9 rayons à chaque pectorale du labre

iris, 1 rayon aiguillonné et h rayons articulés à chaque tbo-

racine, 24 rayons à la caudale.

2
il. Cuvier admet celte espèce parmi les Labres propre-

ment dits. D.

! Non edé par M. Cuvier. D.

> Gra n de vit ille, auprès de Fécamp. — Jiandoulière mar-

brée. (Note manusc. de M. Noël de Kouen.)

s Ce vrai Labre n'est qu'une variété de la Vieille tachetée

de M. Cuvier. déjà décrite dans cet ouvrage, sous les nom.s

de Labre ballan et de Libre bergyl e. V. p. 263. t).
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cun naturaliste. Suivant M. Noël, qui nous a

fait parvenir des notes manuscrites au sujet du

labre neustrien et du ealops, ce dernier poisson

a les deux mâchoires garnies d'une rangée de

dents doubles et pointues. La dorsale du neus-

trien présente des nuances et une disposition de

couleurs assez semblables à celles que l'on voit

sur les côtés de cet animal, et les pectorales,

les thoracines, l'anale et la caudale, offrent des

tons et une distribution de teintes pareils à ceux

que montre le dos. L'iris du calops, qui est

très-grand, ainsi que l'œil considéré dans son

ensemble, est d'un noir si éclatant, que j'ai cru

devoir tirer de ce trait de la physionomie de ce

labre le nom spécifique de Calops que j'ai don-

né à ce poisson , et qui signifie bel œil 1

. Le dos

du labre calops est brunâtre ; mais cet osseux

est revêtu sur toute sa surface, excepté celle de

sa tète, d'écaillés fortes, larges et très-brillan-

tes
2

. L'éclat des diamants et des rubis, qui

charme les yeux des observateurs sur l'ensan-

glanté, est relevé par les nuances des nageoires,

qui sont toutes dorées. L'anale du labre perru-

che est jaune avec une bordure rouge, et sa

caudale est également jaune, avec quatre ou

cinq bandes courbes, concentriques, inégales

en largeur, et alternativement rouges et bleues.

Le keslik a la tête brune, et la dorsale, ainsi

que l'anale, rouges. Le combre a souvent le

ventre d'un jaune clair, et les nageoires rou-

geàtres : il habite dans les mers britanniques
;

le keslik, dans celle qui baigne les murs de

8 La brune , par les pêcheurs île Dieppe. — Bandoulière

brune. (Note man. de M. Noël de Kouen.)

' Non cite par M. Cuvier. D.

' < Lupus miniums, argcnleus, maculis purpureis tessella-

i tus. • Peintures sur vélin faites d'après les dessins de Plu-

mier, et dé
;
osées daus la bibliothèque du Muséum d'histoire

naturelle.

» Du genre Priacanlhe. dans la famille des Acanthoptéry-

gieus percoïdes, Cuv. D.
,0 Turdus marinus varius, vulgô petit perroquet. » Pein-

tures sur vélin d'après les dessins de Plumier.

u Non cité par M. Cuvier. D.

11 Forskael, Descript. aniin., p. 34, n.26. — Labre keslik.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, nié th.

41 M. Cuvier ne cite point ce poisson. D.

" Labre combre. Bonnaterre, pl. de l'Eric, rnéth. — Corn-

ber. Brit. Zool. 3, p. 210, n. 7. — B. ai, Pisc, p. 163, fi?. 5.

<s M. Cuvier considère ce poisson comme une simple va-

riété du vrai Labre qu'il nomme Vieille tachetée. D.

KaXo; veut dire beau, et u^, œil.
1 M. Noèl, qui d disséqué le calons, nous écrit que ce pois-

son n'a point d'appendices ou cœcums auprès du pylore; que

la vessie natatoire est d une grande capacité; qu'elle est si-

tuée au-dessous de l'épine dorsale; que cette épine est com-

posée de vingt-deux vertèbres, dont dix répondent à la capa-

cité du v entre, et que la chair de cet animal r:st blanche, et

ferme comme celle d'unejeune morue.

Constantinople; les beaux labres ensanglanté et

perruche vivent dans l'Amérique, où ils ont

été dessinés et observés avec soin par Plumier
;

le neustrien et le calops
,
près des rives de l'an-

cienne Neustrie; et le labre diane 1

, dont nous

devons la figure à Commerson , se trouve dans

le grand Océan équatorial : quant au macro-

donte
,
que nous avons décrit d'après des indi-

vidus de la collection cédée à la France par la

Hollande, nous ignorons sa patrie.

LE LABRE BRASILIEN a
.

Labrus brasiliensis, BI., Lacep.; Julis brasiliensis

Cuv.

Le Labre Vert 1
, Labrus viridis, Bloch , Lacep.; Julis viridis,

Cuv. '. — L. Trilobé, L. trilobatus-, Lacep.; Julis trilobata,

Cuv. 5
. — L. Deux-croissants, L. bilunulaïus, Lacep.,

Cuv. r
. — L. Hébraïque , L. hebraicus, Lac; Julis he-

br.iica, Cuv. 8
. — L. Large-raie, L. latovittatus et Taenia-

notus lato-vittatus, Lac; Malacanthus lato-vittatus,Cuv. ».

— L.Annelé, L. anuulalus, Lac; Julis aunulata , Cuv.

Bloch a publié la description et la figure des

deux premiers de ces labres 1
'; nous allons faire

* (2 rayons à la caudale du labre diane. — 5 rayons à la

membrane branchiale du labre niacrodonte , 15 à chacune

des pecloralts , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à

chacune des thoracines , 14 rayons à la caudale. — 7 rayons

à la membrane branchiale du neustrien, 15 à chacune des

pectorales , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha-

cune des thoracines , ta rayons à la caudale. — 4 rayons à la

membrane branchiale du calops, 17 à chacune des pectora-

les, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des

thoracines, 22 rayons à la caudale. — 12 rayons à la nageoire

de l'anus de la perruche, 12 à la caudale. — 14 rayousà cha-

cune des pectorales du keslik, 1 rayon aiguillonné et S rayons

articulés à chacune des thoracines, 14 rayons à la caudale.—

14 rayons à chacuue des pectorales du combre , 5 à chacune

des thoracines.

» Tetintixira, au Brésil. — Bloch. pl. 280.

5 Du sous-genre Girelle , daus le grand genre Labre de

M. Cuvier. U.

* Bloch, pl. 282.

* Du sous-genre des Labres appelés Girelles par M. Cuvier.

D.
* Du sous genre Girelle, Cuv. D.

' De la division des vrais labres, dans le grand genre Labre,

selon M. Cuvier. D.

Du sous-genre Girelle, Cuv. D.

* Le labre large-raie a été décrit une seconde fois par

M. de Lacépède, sous le nom deTaenianote large-raie. M. Cu-

vier le place dans le genre Malacanthe, qu'il a établi dans la

famille des Acanthoptérygicns labroïdes. D.

<° Du-sous-geme des Girelles, dans le grand genre Labre,

selon M. Cuvier. D.

« La belle gravure enluminée du brasihen, que l'on trouve

dans l'ouvrage de Bloch, me parait donner une Tausse idée de

la caudale de ce poisson, en ne la représentant pas comme

trilobée. Si mon opinion â cet égard n'était pas fondée, il

faudrait ôler le brasilien du troisième sous-genre des labres,

elle placer dans le premier.
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connaître les cinq autres , dont nous avons

trouvé des dessins parmi les manuscrits de

Commerson. La ligne latérale des deux derniers

de ces cinq labres , c'est-à-dire du labre large-

raie et de l'annelé , est courbe à son origine, et

droite vers la nageoire caudale : une grande ta-

che, ayant à peu près la forme d'un croissant
,

est d'ailleurs placée sur la base de la caudale

de ce labre annelé , et occupe presque toute la

surface de cette nageoire; on voit de plus une

ou deux raies longitudinales sur l'anale de ce

même poisson , et une raie oblique passe au-

dessus de chacun de ses yeux. La dorsale et

l'anale du trilobé sont bordées d'une couleur

vive ou foncée. Le brasilien brille, sur presque

toute sa surface, de l'éclat de l'or, et cette do-

rure est relevée par quelques traits bleus
,
par

le bleu des raies longitudinales qui s'étendent

sur la dorsale et sur l'anale
1

, et par la couleur

également bleue des pectorales, des thoracines

et de la caudale : ce beau poisson vit dans les

eaux du Brésil; il est recherché à cause de la

bonté de sa chair , et sa longueur excède quel-

quefois un tiers de mètre. Le vert habite dans

les eaux du Japon; le trilobé, le deux-crois-

sants, l'hébraïque, le large-raie et l'annelé ont

été vus dans le grand Océan équatorial

.

CENT HUITIEME GENRE.

LES CHEIUNES 2
.

la litre supérieure extensible ; les opercules des bran-

chies dénués de piquants et de dentelures ; une seule

nageoire dorsale ; cette nageoire du dos très-séparée

de celle de la queue, ou tres-cloignee delà nuque , ou

composée de rayons terminés par un filament ; de

grandes ccai les ou des appendices placées sur la base

de la nageoire caudale , ou sur les cotés de la queue.

ESPÈCES. CABACTÈBES.

1- ( nés appendices suc les côtés de la

Lg CUEILINE SCAHE. j queue.

2-
)
Deux lignes latérales ; la nageoire

Le Cheiline tbilobé. | caudale trilobée.

1
1 I rayons à chacune des nageoires pectorales du labre bra-

silien, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune
des thoracines, 18 rayons à la caudale. — 12 rayons à cha-

cune des pectorales du labre vert, 6 à chacune des tho-

racines, 14 à la caudale. — 13 rayons à chacune des pec-
torales du trilobé, 13 à la caudale. — 13 rayons à chacune
des pectorales du labre deux-eroissanis , 15 à l'anale, 9 à

la caudale. — 10 rayons à chacune des pectorales du labre

hébraïque, 16 à la caudale.— 11 rayons à la caudale du large-
raie, 7 a chacuue des pectorales de l'annelé, 13 à la caudale.

' M. Cuvier admet les Gheilines comme sous-genre dans
le grand genre des Labres. Il en distrait le Cheiline scare,
tuais il y rattache les Labres ennéacanthe

,
ina'aptéronote et

digramme. ( Voyez ci-avant.) D.

LE CHEILINE SCARE ».

Cheilinus Scarus , Laccp. '.

Il y a peu de poissons , et même d'animaux,

qui aient été, pour les premiers peuples civili-

sés de l'Europe
,
l'objet de plus de recherches,

d'attention et d'éloges, que le scare dont nous

allons parler. Nous avons cru devoir le séparer

des labres proprement dits, et le mettre à la tète

d'un genre particulier dont le nom Cheiline 3

indique la conformation des lèvres, qui rappro-

che des labres cette petite famille, pendant

qu'elle s'en éloigne par d'autres caractères.

Mais il ne faut pas surtout le confondre avec

les osseux connus des naturalistes modernes

sous le nom de Scares
,
qui forment un genre

très-distinct de tous les autres , et qui différent

de notre cheiline par des traits très-remarqua-

bles, quoique plusieurs de ces animaux habi-

tent dans la Méditerranée , comme le poisson

dont nous écrivons l'histoire. La dénomination

de Scare est générique pour tous ces osseux qui

composent une famille particulière ; il est spé-

cifique pour celui que nous décrivons. Nous au-

rions cependant, pour éviter toute équivoque,

supprimé ou ce nom générique ou ce nom spé-

cifique, si le premier n'avait été généralement

adopté par tous les naturalistes récents, et si le

second n'avait été consacré et par tous les écri-

vains anciens, et par tous les auteurs modernes

qui ont traité du cheiline que nous examinons.

Ce poisson non-seulement habite dans la Mé-
diterranée, ainsi que nous venons de le dire .

mais encore vit dans les eaux qui baignent et

' Sargo
, Cantheno , dans le midi de l'Europe. — Denté,

dans quelques départ, mérid. — Labre scare. DaubentoD et

llaiiy, Eue. méth. — Ici. Bonnaterre, pl. de l'Eue, raéth. —
Scarus auclorum. Artedi

;
syn. 54. — {) axaoc. Ariat., I. 2,

c. 17; I. 8, c. 2; et I. 9, c. 37. — Id. ,Elian., 1. 1, c. 2, p. 5; I. 2,

c. 54. — Oppian., 1. 1. p.5,6; et 1.2, p. 53. — Athen.. I. 7,

p. 319. — Scarus. Plin., 1. 9, c. 17. — Aldrov., 1. 1 , c. 2, p. 7

.

— Scare. Rondelet, part. 1, 1. 6 . c. 2. — Jonston, I. 1, tit. 2.

c. 1, a. 1,1.13. — Scarus piscis-. Jov., c. 1, p. 7. — Wd-
lughby, p. 306. — Rai, p. 129. — Scarus l'etri Artedi Syn.

piscium, auctore J. G. Schneider, p. 85 et 328. — Scare.

Valmont de Boniare, Dict. d'hist. nat.
2 M. Cuvier, dans la deuxième édition du Règne animal,

ajoute la note suivaute : « Le Labius Scarus I,. (Cheiline

« scare, Lac), n'avait été établi par Artedi et Linnaeus, que
« sur une description équivoque de Bélon. Aquatil., édit.

lat.. p. 239, et Obs., p. 21, où l'on ne peut pas même voir de

• quel genre est le poissou dont il veut parler. La ligure et

• la description de Rondelet , I. VI. c. 2, p. tG4 , que l'on cite

« d'ordinaire avec celle de Bélon, appartiennent a un poisson

« tout différent . et du genre des Spares. Le vrai Scarus des

• Grecs est on tout autre poisson. » D.

* Xfaoç signifie lèvre.
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ia Sicile, et la Grèce, et les îles répandues au-

près des rivages fortunés de cette Grèce si fa-

meuse. Il n'est donc pas surprenant que les

premiers naturalistes grecs aient pu observer

cet osseux avec facilité. Ce cheiline est d'une

couleur blanchâtre ou livide, mêlée de rouge.

Il ne parvient guère qu a la longueur de deux

ou trois décimètres. Les écailles qui le recou-

vrent sont grandes et transparentes. Il montre,

sur les côtés de sa queue, des appendices trans-

versales, dont la forme et la position ont frappé

les observateurs. La conformation de ses dents

n'a pas été moins remarquée : elles sont émous-

sées, au lieu d'être pointues, et par conséquent

très-propres à couper ou arracher les algues et

les autres plantes marines que le scare trouve

sur les rochers qu'il fréquente. Ces végétaux

marins paraissent être l'aliment préféré par ce

cheiline, et cette singularité n'a pas échappé

aux naturalistes d'Europe les plus anciens. Mais

ils ne se sont pas contentés de rechercher les

rapports que présente le scare entre la forme

de ses dents, les dimensions de son canal intes-

tinal , la qualité de ses sucs digestifs , et la na-

ture de sa nourriture très-différente decelle qui

convient au plus grand nombre de poissons :

ils ont considéré le scare comme occupant parmi

ces poissons carnassiers la même place que les

animaux ruminants qui ne vivent que de plan-

tes, parmi les mammifères qui ne se nourrissent

que de proie
;
exagérant ce parallèle, étendant

les ressemblances, et tombant dans une erreur

qu'il aurait été cependant facile d'éviter, ils

sont allés jusqu'à dire que le scare ruminait; et

voilà pourquoi, suivant Aristote, plusieursGrecs

l'ont appelé ikfjzxv.

Les individus de cette espèce vivent en trou-

pes; et le poète grec Oppien
,
qui a cru devoir

chanter leur affection mutuelle, dit que, lors-

qu'un scare a été pris à l'hameçon, un de ses

compagnons accourt, et coupe la corde qui re-

tient le crochet et l'animal , avec ces dents ob-

tuses dont il est accoutumé à se servir pour ar-

racher ou scier l'herbe qui tapisse le fond des

mers; il ajouteque si un scare enfermé dans une

nasse cherche à en sortir la queue la première,

ices mêmes compagnons l'aident dans ses ef-

forts en le saisissant avec, leur gueule par cette

queue qui se présente a eux, et en latirant avec

force et constance; et enfin, pour ne refuser à

l'espèce dont nous nous occupons , aucune

nuance d'attachement , il nous montre les ma-

ies accourant vers une femelle retenue dans une

nasse ou par un hameçon, et s'exposant, pour

l'amour d'elle, à tous les dangers dont les pé-

cheurs les menacent. Mais je n'ai pas besoin de

faire remarquer que c'est un poète qui parle; et

combien le naturaliste, plus sévère que le poète,

n'est-il pas forcé de réduire à quelques faits peu

extraordinaires, des habitudes si touchantes, et

que la sensibilité voudrait conserver comme
autantd'exemples utiles et d'heureux souvenirs!

Le scare s'avançait, lors des premiers siècles

de 1ère vulgaire, dans l'Archipel et dans la mer
dite alors de Carpathie

,
jusqu'au premier pro-

montoire de la Troade. C'est de ces parages que,

sous l'empire de Tibère Claude, le commandant
d'une flotte romaine, nommé Optatus Elipertius

ou Elipartius
,
apporta plusieurs scares vivants

qu'il répandit le long du rivage d'Ostie et de la

Campanie. Pendant cinq ans, on eut le soin de

rendre à la mer ceux de ces poissons que les pê-

cheurs prenaient avec leurs lignes ou dans leurs

filets ; et par cette attention bien facile et bien

simple, mais soutenue , les scares multiplièrent

promptement et devinrent très-communs auprès

des côtes italiques, dans le voisinage desquelles

on n'en avait jamais vu auparavant. Ce fait est

plus important qu'on ne le croit , et pourrait

nous servir à prouver ce que nous dirons, avant

de terminer cette histoire, au sujet de l'acclima-

tation des poissons, à ceux qui s'intéressent à

la prospérité des peuples.

Le commentateur d'Aristote, l 'Égyptien Phi-

loponus, a écrit vers la fin du sixième siècle, ou

au commencement du septième, que les scares

produisaient quelque son
,
lorsque, placés à la

surface de la mer , et élevant la tête au-dessus

des ondes, ils faisaient jaillir l'eau de leur bou-

che avec rapidité. Peut-être en effet faudra-t-il

attribuer à ces cheilines la faculté de faire en-

tendre quelque bruissement analogue, et par sa

nature, et par sa cause, a celui que font naître

plusieurs trigles et d'autres espèces de poissons

cartilagineux ou osseux , dont nous avons déjà

parlé \

Dans le temps du grand luxe des Romains, le

seare était très-recherché. Le poète latin Mar-

tial nous apprend que ce poisson faisait les dé-

lices des tables les plus délicates et les plus

somptueuses ;que son foie était la partie de ce

poisson que l'on préférait ; et que même l'on

' Voyez le Discours sur U ualure .les j/oissons.
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mangeait ses intestins sans les vider; ce qui doit

moins étonner lorsqu'on pense que cet osseux

ne vit que de végétaux
,
que de voir nos gour-

mets modernes manger également, sans les vi-

der, des oiseaux dont l'aliment composé de

substances animales est sujet à une véritable

corruption. Dans le siècle de Rondelet, ce goût

pour le scare, et même pour ses intestins, était

encore très-vif : ce naturaliste a écrit que cet os-

seux devait être regardé comme le premier en-

tre les poissons qui vivent au milieu des rochers,

que sa chair était légère, friable , facile à digé-

rer, très-agréable, et que ses boyaux, qu'il ne

fallait pas jeter, sentaient la violette. Mais le

prix que l'on donnait au scare, à l'époque où

Rondelet a publié son Histoire des poissons,

était bien inférieur à celui qu'on en offrait à

Rome quelque temps avant que Pline ne mît au

jour son immortel ouvrage. Ce poisson entrait

dans la composition de ces mets fameux pour

lesquels on réunissait les objets les plus rares, et

que l'on servait à Vitellius dans un plat qui, à

cause de sa grandeur , avait été appelé le Bou-

clier de Minerve. Les entrailles du scare parais-

saient dans ce plat avec des cervelles de faisans

et de paons, des langues de phénicoptères, et

des laites du poisson que les anciens appelaient

Murène, et que nous nommons 3/urénophis.

Au reste, ce ne sont pas seulement les plan-

tes marines qui conviennent au scare : il se nour-

rit aussi de végétaux terrestres ; et voilà pour-

quoi, lorsqu'on a voulu le pêcher, on a souvent

employé avec succès, pour amorce, des feuilles

de pois, de fèves, ou d'autres plantes analogues

à ces dernières '

.

LE CHEILINE TRILOBÉ 3
.

Cheilinus trilobatus , Lac, Cuv. ; Spams chlorurus

,

Bl.
!
.

Suivant Commerson, dans les papiers duquel

nous avons trouvé une note très-étendue sur ce

cheiline encore inconnu des naturalistes , le tri-

lobé a la grandeur et une partie des proportions

4 Le scare a le cœur anguleux, le foie divi-é en trois lobes,

1 estomac peiit, le pylore entouré de quatre ou cinq cœcums,
et le canal intestinal courbé plus d'une rois.

1 t Labins capite guttato, caudà trkuspidatà
, squamis

« membranaceis ad basim Lmbricatis. » Commerson, manu-
scrits déjà cités.

' M. Cuvicr fait de ce poisson le type du sous-genre Chei-
line, qu'il admet dans le grand genre des Labres, de sa fa-
OiIIe des Acanlhoptérygirns labroïdes. D.

d'une carpe ordinaire. La couleur générale de

ce poisson est d'un brun bleuâtre relevé sur la

tète, la nuque et les opercules
,
par des traits,

des taches ou des points rouges, blancs et jau-

nes. Ses pectorales sont jaunes, particulière-

ment à leur base; et ses tboracines, variées de

rouge. La tète et le corps du trilobé sont d'ail-

leurs hauts et épais. Presque toute sa surface

est revêtue d'écaillés arrondies
,
grandes et

lisses. Les deux dents antérieures de chaque

mâchoire sont plus longues que les autres. Deux

lames composent chaque opercule. Indépen-

damment de la forme trilobée et de la surface

très-étendue de la caudale, cette nageoire est re-

couverte à sa base et de chaque côté par trois ou

quatre appendices presque membraneuses, sem-

blables par leur forme à des écailles longues,

larges et pointues , et qui flottent
,
pour ainsi

dire, sur cette même base, à laquelle elles ne

tiennent que par une petite portion de leur con-

tour. La dorsaleetl'analese prolongent enpointe

vers la caudale. Les deux lignes latérales sont

très-droites : la supérieure règne depuis l'oper-

cule jusque vers la fin de la dorsale; la seconde

va depuis le point correspondant au milieu de

la longueur de l'anale, jusqu'aux appendices de

la nageoire de la queue '

; et chacune paraît

composée de petites raies qui, par leur figure et

leur position , imitent une suite de caractères

chinois. Commerson a observé le trilobé, en

1769 , dans la mer qui baigne les côtes de l'île

Bourbon, de celle de France, et de celle de Ma-

dagascar.

CENT NEUVIÈME GENRE.

LES CHEILODIPTEKES 2
.

Lu lèvre supérieure extensible ; point de dents iiirisitYi

ni molaires : les opercules des branchies dénués de

piquants et de dentelures ; deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue , ou en croissant.

ESPÈCES. CAIUCTÈIIES.

Sept rayons aiguillonnés et plus
longs que la membrane, à la pre-
mière nageoire du dos; la cau-
dale fourchue; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que la supé-
rieure ; les opercules couverts
d'écaiiles semblables à celles du
dos.

i.

LE ClIEILOniPTÈRE
HtPTÀCAMHE.

' 9 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à la na-

geoire du dos , 12 à chacune îles pectorales , 6 à chacune des

Ihoraeincs, 3 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés à l'a-

nale, 12 rayons à la nageoire de la queue.
a M. Cuvier conserve l^> genre Cheilodip'ère, mais il ne lui
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LB CHEILODIPTERE
CHRVSOPTÉUE.

LB Cueilodiptbbe
BAYE.

Le Cheilokiptére
H4URICE.

CMttCTKRES.

Neuf ravons aiguillonnés à la pre-

mière dorsale, qui est arrondie;

la caudale en croissant ; les deux
mâchoires à peu près aussi lon-

gues l'une que l'antre; la seconde
dorsale, l'anale, la caudale et les

thoracines, dorées.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale ; la caudale en
croissant ; la mâchoire inférieure
un peu plus avancée que la supé-
rieure; les dents longues, cro-
chues , et séparées l'une de l'au-

tre ; une liande transversale

,

large et courbe, auprès de la cau-
dale ; huit raies longitudinales de
chaque côté du corps.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; quatorze
rayons à celle de l'anus; la cau-
dale en croissant; la tète et les

opercules dénués d écailles sem-
blables à celles du dos ; la cou-
leur générale argentée, sans ban-
des, sans raies et sans taches.

Le Cheilodiptérb
CYiNOPTEBE.

LE CBKILODIPTËflE
BOOPS.

Le Cbeilodîptèbe
MO. LE.

Lu Cbeilodiptère
ACOUP*.

Le Cbeilodiptère
MiCUOLEPIDOTE.

Le CnBU.ooiPTÈBE
TiCUETE.

SECOND SOUS—GENRE.

'Neuf rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; les deux
dorsales et la caudale bleues; la

caudale rectiligne ; la mâchoire
supérieure plus avancée que l'in-

férieure, qui est garnie d'un 1>ji-

billori.

|

Cinq rayons aiguillonnés à la pre-
1 niière dorsale; les yeux très-gros

I

la mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure.

Deux rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; la caudale un peu
arrondie ; les deux mâchoires
presque également avancées.

'Dix rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale ; ta caudale arron-
die; la mâchoire inférieure plus
avancée que la supérieure; plu-
sieurs rings de dents crochues et
inégales; plusieurs rayons de la

seconde dorsale terminés pjr d. s

filaments.

/
Sept rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; la cau-

i dale arrondie; la mâchoire infé-
rieure un peu plus avancée que

! la supérieure ; l'entre-deux des

I

' yeux tres-relevé; les operculeset
la tète garnis d écailles de même
figure que celles du dos; le corps
et la queue revêtus de grandes

! écailles.

Sept rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos ; la cau-
dale lancéolée

; les mâchoires
égales ; de petites taches sur les
deux dorsales , la caudale et la
nageoire de l'anus.

reconnaît que la valeur d'un sons-genre ou d'une subdivision

de son genre Apngon , dans la famille des Acantlioptérygiens

percriï'les. rius :

eurs des Chedodlptères de M. de Lacépède
sont distraits par lui et renvoyés à des genres très -diffé-

rents. D.

LE CHEILODIPTÉRE HEPTACANTHE,

Cheilodipterus heptacanthus , Laccp. ; Temnodon hep-

tacanthus, Cuv.

LE CHEILODIPTÉRE CHRYSOPTÈRE 2
,

Cheilodipterus chrysopterus, Lac; Perça Plumieri,

Cuv. ».

ET LE CHEILODIPTÉRE RAYÉ.

Cheilodipterus lincalus et Centropoma macrodon

,

Lacep. ; Cheilodipterus octovittatus , Cuv. <.

Le premier de ces trois cheilodiptères a été

dessiné sous les yeux de Commerson, qui l'a vu

dans le grand Océan équatorial. Nous lui avons

donné le nom d' Heplacanthe 5
,
pour indiquer

les sept rayons aiguillonnés, forts et longs, que

présente la première nageoire du dos , et à la

suite desquels on aperçoit un huitième rayon

très-petit. La seconde dorsale est un peu en

forme de faux 6
. Nous n'avons pas besoin de

faire observer que le nom générique Cheilodip-

tére désigne la forme des lèvres, semblable à

celle que présentent les lèvres des labres, et les

deux nagpoires que l'on voit sur le dos de l'hep-

tacanthe et des autres poissons compris dans le

genre que nous examinons.

La seconde espèce de ce genre, celle que

nous appelons le Chrysoptère 1
, est encore in-

connue des naturalistes , de même que l'hepta-

canthe, le rayé, le cyanoptère et l'acoupa. Cet

osseux chrysoptère vit dans les eaux de l'Amé-

rique méridionale, où Plumier l'a dessiné. Ses

couleurs sont très-belles. Indépendamment de

celle qu'indique le tableau générique, il pré-

' M. Cuvier place le Cheilodiptére heptacanthe de Lacé-

pède dans sou genre Temnodon, de la famille des Acan-

tlioptérygiens scnmbéroïdes. Il le considère aussi comme ne

différant pas, même spécifiquement <° du Pomatome Skib.

del.acépèdc, d'après Bosc, et 2° du Labre sauteur, aussi de

Lacépède. Enfin , c'est le Perça sallatrix de Linnée. On le

trouve presque sans aucune différence sur les côtes d'Egypte,

des États-Unis , du Brésil, du Cap de Bonne-Espérance et de

la Nouvelle-Hollande.
• « Cheloniger ex auro et argenteo virgatus. » Peintures

sur vélin, d'après les dessins de Plumier.
5 M. Cuvier place dans le genre des Perches proprement

dites le Cbeilodiptère chrysoptère de Lacépède, lequel ne

diffère pis du Centropome Plumier du même naturaliste,

ou Sciœna Plumierii de Bloch. D.

4 Ce poisson appartient au sous-genre Cbeilodiptère , dans

le genre Apngon de M. Cuvier. M. de Lacépède l'a décrit

une seconde fois, sous le nom de Centropome macrodon. D.

• È-ra signifie sept, et axavûa piquant, épine, aiguillon.

• 2b rayons à la seconde dor.-ale de l'heptacanlhe, 13 4 l'a-

nale, <3 à la caudale.

' Xpuat); veut dire or, et împôv nageoire.
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sente le ton et l'éclat de l'argent sur une très-

grande partie de sa surface. Une nuance d'un

noir rougeâtre ou violet est répandue sur le dos,

sur les côtés , où elle forme, à la droite ainsi

qu'à la gauche de l'animal, neuf grandes taches

ou bandes transversales, un peu triangulaires et

inégales, sur le premier rayon de l'anale, et sur

le premier et le dernier rayon de la nageoire de

la queue. Quatre raies longitudinales et dorées

régnent d'ailleurs de chaque côté du chrysop-

tère, dont l'iris brille comme une topaze \
Le rayé 2

, dont nous avons fait graver la fi-

gure d'après un dessin trouvé dans les papiers

de Commerson, habite, comme l'hcptacanthe
,

dans le grand Océan équatorial. Ses yeux sont

gros, très-brillants, et entourés d'un cercle dont

la nuance est très-éclatante.

LE GHEILODIPTÈRE MAURICE 3
.

Eleolris Maiiritii

,

Gheilodipterus Mauritii , Laccp

Cuv. \

Nous rapportons au premier sous-genre des

eheilodiptères ce poisson que Bloch a compris

parmi les thoracins auxquels il a donné le nom
de Sciènes. Mais nous avons déjà vu les raisons

d'après lesquelles nous avons dû adopter une
distribution méthodique différente de celle de

ce célèbre ichthyologiste. Cet habile naturaliste

a décrit cette espèce d'après un dessin et un
manuscrit du prince,T. Maurice de Nassau-Sie-

gen
,
qui, dans le commencement du dix-sep-

tième siècle, gouverna une partie du Brésil, et

dont il a donné ie nom à ce thoracin, pour ren-

dre durable le témoignage de la reconnaissance

des hommes instruits envers un ami éclairé des

sciences et des arts. Le cheilodiptère Maurice
vit dans les eaux du Brésil , où il parvient à la

grandeur de la perche. Sa ligne latérale est do-

rée ; ses nageoires présentent des teintes cou-
leur d'or mêlées à des nuances bleuâtres ; et ce

même bleu règne sur le dos du poisson s
.

1 10 rayons à la seconde dorsale du chrysoptère, Il à l'a-

nale.

' 10 rayons à la seconde dorsale du rayé, 8 à chaque pec-
torale, 12 à l'anale, 15 à la caudale.

Guaru, au Brésil. —Sciœua Maut ilii. Bloch, ni- 307
«g. 1.

' M. Cnvier
( Hist. nat des Pois*., t. II, p. 164) indique ce

poisson comme devant être placé dans son genre Éléolris , de
la familledesAcanthoptérygiens gobioîdes. D.

» 2 rayons aiguillonnés et 13 rayons articulés à la seconde
dorsale

. 10 rayons à chacune des pectorales, I rayon aig'dl-

LE CHEILODIPTÈRE CYANOPTÈRE',

Clicilodiptenis cyarjopterus , Lacep. ; Sciaena cirrhosa,

Lïnn. ; Umbiina vulgaris, Cuv. \

LE CHEILODIPTÈRE BOOPS 3
,

Cheilodipterus Boops, Lacep.; Labrns ôoops, IIouU.,

Linn
,
Gmel., Laccp. \

ET LE CHEILODIPTÈRE ACOUPA.

Cheilodipte; us

Bl.i

Acoupa ,
Lacep,

;

Gorviua trispinosa

Bodiaims Stellifer !

Cuv. 5.

Le cyanoptère et l'acoupa n'ont pas encore

été décrits. Nous faisons connaître le premier

d'après un dessin de Plumier, et le second

d'après un individu femelle qui m'a été adressé

des environs de Cayenne par M. Leblond
,
que

j'ai déjà eu occasion de citer avec gratitude

dans cet ouvrage. Ces deux espèces vivent dans

l'Amérique méridionale, ou dans la partie de

l'Amérique comprise entre les tropiques. Quant

au boops, il se trouve dans les eaux du Japon.

Le nom spécifique de ce dernier, qui veut dire

œil de bœuf, désigne la grandeur du diamètre

de ses yeux, qui, par une suite de leurs dimen-

sions, sont très-rapproehés l'un de l'autre, et

occupent presque la totalité de la partie supé-

rieure de la tète. Ses opercules sont garnis

d'écaillés semblables à celles du dos. Ceux de

l'acoupa sont composés chacun de deux pièces.

On compte une pièce de plus dans l'opercule du

cyanoptère ; et cette troisième pièce est échan-

crée du côté de la queue , assez profondément

pour y présenter deux saillies ou prolongations,

dont la supérieure a le bout un peu arrondi , et

l'inférieure l'extrémité très-aiguë. L'acoupa

montre une ligne latérale prolongée jusqu'à la

(in de la nageoire caudale. La ligne latérale du

lonné et 5 rayens articulés à chacune des ihor rines, 3 r.iyoi «

aiguillonnés et II rayons articulés à la nageoire de l'anus,

17 rayons à celle de la queue.

* Gry-gry. — Grogvo. — a Lhromis, scu tembra anreo-

» casrulea, lilturis fuscisvariegata. » Peintures sur vélin d'a-

près les dessins de Plumier.
s Ce poisson se rapporte , félon M. Cnvier, à l'e -pèce de la

Persèqne umbre de I.acépèie. Il appartient conséquemment

au sous-genre Ombrine, dans le grand genre Sciène, selon

M. Cnvier. Famille des Acanthoptérygipns sciénoïdei. I>.

» Houltuyn, Mém. de Haarl., vol. XX , p. 526. — Labre

grand-ceil. Bonnatcrre,pl. de l*Enc. méth.

' M. Cuvier ne rroit pa9 pouvoir classer ce poisson, faut''

de renseignements suffisants : la description qu'Houttuyn en

a donnée étant très-incomplète. D.

5 Placé dans le sous-genre Corb, du grand grnre des Sciè-

nes, par M. Cnvier, ce poisson paraît être \r même que le Bo-

dian étoilé de T.acépéde, on Ilociiams sleliiftr , Bl. U.
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cyanoptère 1 divise d'une manière très-tranehée

les couleurs de la partie supérieure de l'animal

et celles de la partie inférieure 2
. Au-dessus de

cette ligne, le cyanoptère est varié de nuances

dorées, vertes et rouges
,
disposées par bandes

étroites, inégales , ondulées , et inclinées vers

la caudale, tandis qu'au-dessous de cette même
ligne latérale on voit des bandes plus irïégu-

iières, plus sinueuses
,
plus inclinées , et qui

n'offrent guère que des teintes vertes et

brunes. Au reste, les pectorales, les thoracines

et l'anale du cyanoptère réfléchissent l'éclat

de l'or.

LE CHEILODIPTÈRE AIGLE 3
.

Clieilodipterus Aqu'Ia, Lacep.; Perça Vauloo, Riss.

,

Icbt. I" édit. ; Sciœna Aquila, Cuv.

Nous allons décrire ce poisson, que les natu-

ralistes ne paraissent pas connaître encore,

d'après des notes manuscrites que M. Noël de

Rouen, et M. Mesaizc, pharmacien de la même
ville, ont bien voulu nous envoyer.

Dans le mois de septembre 1802, des pê-

cheurs de Dieppe et deEécamp ont pris neuf ou

dix individus d'une grande espèce de poisson

qui leur était inconnue, et à laquelle ils ont

donné le nom d'Aigle de mer. Le plus grand

de ces individus avait au moins un mètre et

deux tiers de longueur, et pesait trente-cinq ki-

logrammes. La longueur de la tête était le cin-

quième de la longueur totale.

Les mâchoires de cet Aigle de mer, que nous

avons dù rapporter au genre des cheilodiptères,

' Kuoûôto; signifie bleu , et cyanoptère désigne la couleur

bleue des dorsales et de la caudale du poisson auquel nous

avous cru devoir donner ce nom spécifique.
J

l rayon aiguillonné et 18 rayons articulés à la seconde

dorsale du cyanoptère, H ou 12 rayons à chacune des pec-

torales, 1 rayon aiguillonné et 6 rayons articulés à chacune

des thoracines, 12 rayons à la caudale. — 12 rayons à la se-

conde dorsale du boops, I '< à chienne des pectorales, 1 rayon

aiguillonné et S rayons articulés à chacune des thoracines,

H rayons à l'anale, 22 à la caudale. — (i rayons à la mem-
brane des branchies de l'acoupa , 1 rayon aigudlonné et 18

rayons articulés à la seconde nageoire du dos
, 17 rayons a

chacune des pectorales, 1 rayon aiguillonné et S r.iyons arti-

culés à chacune des thoracines, 1 rayon aiguillonné et 7

rayons articulés à l'an de, 20 rayons à la caudale.

* Aigle de mer.
4 Ce poisson est très-anciennement connu en France sous

le nom de Maigre. M. Cuvier, qui en a donné l'histoire avec

détail dans un «les mémoires de la collection du Muséum
d'histoire naturelle , le p'ace dans le sous-genre Maigre ou

des Scièoes proprement dites, dans le grand genre Sciènede

la famille des AcanlboDtérygiens gciénoîdes. D.

sont armées de deux rangées de dents; ur.e

rainure sépare ces deux rangées : les dents de
la première sont fortes; celles de la seconde

sont plus petites. La lèvre supérieure est

extensible; les os du palais sont unis comme
la langue

,
qui d'ailleurs est courte et cartilagi-

neuse. On peut voir au fond de la bouche deux

éminences hérissées d'aiguillons. L'ouverture

de la gueule est large; deux orifices appartien-

nent à chaque narine; l'œil est un peu allongé

et incliné vers le bout du museau. Deux pièces

composent chaque opercule; la seconde est ter-

minée par une sorte d'appendice. Les deux na-

geoires du dos ont peu d'élévation 1

. Des écailles

grandes, un peu ovales, minces, très-serrées

l'une contre l'autre, et fortement attachées à

la peau, revêtent le bout du museau , le tour

des yeux , une portion des opercules, le corps

et la queue. La couleur générale est blan-

châtre.

LE CHEILODIPTÈRE 2 MACROLÉPIDOTE,

Cheilodipterus macrolepidotus, Lacep.; Sciaena raa-

crolepidota , Bl. ; Eleotris macrolepidota , Cuv.

ET LE CHEILODIPTÈRE TACHETÉ 3
.

Cheilodipterus maculatus, Lacep.; Sciaena maculala,

Cuv.

Le macrolépidote et le tacheté ont été décrits

par Bloch. Le premier vit dans les Indes, sui-

vant cet icbthyologiste. Les deux mâchoires de

ce cheilodiptère sont hérissées de dents petites,

aiguës et égales. Ses écailles sont grandes, mais

unies et tendres. Sa couleur générale est d'un

jaune doré avec six ou sept bandes transver-

sales violettes. Les pectorales sont d'un jaune

clair; les thoracines, d'un rouge couleur de

brique; les dorsales, l'anale, et la nageoire de

la queue
,
jaunes dans la plus grande partie de

leur surface, bleuâtres à leur base, et marquées

1 7 rayons à la mem'irane branchiale du cheilodiptère ai-

gle , 2 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à la première

nageoire du dos, 29 rayons a la seconde dorsale, 17 à chaque

pectorale, 6 à chaque Ihoracine, 9 à l'auale, 16 à la nageoire

de la queue.
3 Scierie à grandes écailles. Blocb, pl. 298.

' Sciœna mnculata, umbre tachetée. Bloch. pl. 299, fig. 2.

< Les deux poissons décrits dans cet article avaient élé

considérés par M. Cuvier, comme devant former un groupe

particulier, auquel il donnait le nom de Prorhilus. Dans la

dernière éJition de son Règne animal, il les rapporte au

genre Éléotris qu'il admet dans la familje des Acautboptéry-

giens gohioïdes. D.
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de plusieurs rangs de taches petites
,
arrondies

et brunes

Les taches que l'on voit sur la caudale

,

l'anale et les dorsales du cheilodiptère tacheté,

sont d'une nuance plus foncée , mais d'ailleurs

presque semblables à celles du macrolépidote,

et disposées de même. Les nageoires du tacheté

présentent aussi des couleurs générales de

même teinte que celles de ce dernier cheilodip-

tère : mais ses thoracines sont jaunes , et non

pas rouges ; et de plus, au lieu de bandes vio

lettes sur un fond d'un jaune doré, le corps et

la queue offrent des taches brunes ,
grandes et

irrégulières, placées sur un fond jaune. Le de-

vant de la tête est, en outre, dénué d'écaillés

semblables à celles du dos ; la langue lisse et

un peu libre ; et chaque mâchoire garnie de

dents courtes, pointues, et séparées les unes des

autres a
.

CENT DIXIÈME GENRE.

LES OPHICÉPHALES 3
.

Po\nt de dents incisives ni molaires : les opercules des

branchies demies de piquants et de dentelures; une

teulc nageoire dorsale ; la tète aplatie , arrondie par

devant, semblable à celle d'un serpent, et couverte

d'écaillés polygones , plus grandes que celles du dos ,

el disposées à peu. près comme celles que l'on voit sur

la tète de la plupart des couleuvres ; tous tes rayons

des nageoires articidés.

ESPECES.

1.

L'OPHICÉPHAIE KAB-
Ul'WEY.

2.

L Opbicêpuale whahl.

CARACTERES.

Trente-un rayons à la nageoire du
dos ; tout le corps parsemé de
points noirs.

Quarante - trois rayons à la na-
geoire dorsale; un grand nomlire
de bandes étroites , transversales
et irrégulières.

' 10 rayons à la seconde dorsale du macrolépidote, 13

à

chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, t rayon aiguillonné

et 10 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 18 rayons à la

Caudjle.

M rayons à la membrane branchiale du tacheté , 9 à la

seconde nageoire du dos, 12 à chaque pector.de, 1 rayon

aiguil'onné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 1 rayon

aiguillonné et 7 rayons articules à la nageoire de l'anus, 15

rayons à celle de la queue.
* M. Cuvier adopte ce genre créé par Bloch. Il le place

dans sa Famille de9 Acantlioptéryçiens pharyngiens-labyrin-

thi formes. D.

L'OPHICÉPUALE KARRUWEY
Ophicephalus punctatus , Bl. , Cttv. ;

Ophicephalus

Karruwey, Lacep. ; Oph. Lata , Buchan.

ET L'OPHICÉPHALE WRAHL 2
.

Ophicephalus striains, Bl., Cuv., Lacep. ; Ophicepha-

lus Chena? Buch. 3
.

Le naturaliste Bloch a fait connaître le pre-

mier ce genre de poissons
,
qui mérite l'atten-

tion des physiciens et par ses formes et par ses

habitudes. Indépendamment de la conforma-

tion particulière de leur tête, que nous venons

de décrire dans le tableau générique, et qui

leur a fait donner par Rloch le nom d'OpIncc-

phale , lequel veut dire téte de serpent 4
, les

osseux compris dans cette petite, famille sont

remarquables par la forme des écailles qui re-

couvrent leurs opercules, leur corps et leur

queue. Ces écailles, au lieu d'être ou lisses,

ou rayonnées, ou relevées par une arête, sont

parsemées , dans la portion de leur surface qui

est découverte , de petits grains ou de petites

élévations arrondies qui l»s rendent rudes au

toucher. Les eaux des rivières et des lacs de la

côte de Coromandel, et particulièrement du

Tranquebar, nourrissent ces animaux 5 ils s'y

tiennent dans la vase, et ils peuvent même
s'enfoncer dans le limon d'autant plus profon-

dément, que la pièce postérieure de chacun de

leurs opercules est garnie intérieurement d'une

sorte de lame osseuse, perpendiculaire à ce

même opercule , et qui , en se rapprochant de

la lame opposée, ne laisse pas de passage à la

bourbe ou terre délayée, et ne s'oppose pas

cependant à l'entrée de l'eau nécessaire à la

respiration de l'ophicéphale. Le côté conca\e

des arcs des branchies est d'ailleurs garni d'un

grand nombre de petites élévations hérissées de

pointes, et qui contribuent à arrêter le limon

que l'eau entraînerait dans la cavité branchiale,

orsque l'animal soulève ses opercules pour

faire arriver auprès de ses organes respiratoires

e fluide sans lequel il cesserait de vivre.

On ne compte encore que deux espèces d'ophi-

céphales : le Karruwey, auquel nous avons

conservé le nom que lui donnent les Tarn 11 les;

et le Wrahl, auquel nous avons cru devoir

1 Ophieepheilm punclalus. Bloch, pl. "."8.

5 Ophicephalus striatus. lîloch, pl. 5">9.

• Ces deux espèces son* distinctes selon M. Cuvier. D.

' 0-.pi; signifie serpent; et xs<piXr>, tête.
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laisser la dénomination employée par les Ma-
lais pour le désigner. Le premier de ces ophicé-

phales a l'ouverture de la bouche médiocre , les

deux mâchoires aussi longues l'une que l'autre

et garnies de dents petites et pointues , le palais

rude, la langue lisse, l'orifice branchial assez

large, la membrane branchiale cachée sous

l'opercule, le ventre court, la ligne latérale

droite, le corps et la queue allongés, la cau-

dale arrondie , la couleur générale d'un blanc

sale,, l'extrémité des nageoires noire, et presque

toute la surface parsemée de points noirs '.

C'est un de ces poissons que l'on trouve dans

les rivières de la partie orientale de la pres-

qu'île de l'Inde , et pa rticu 1 ièrem eut du Kai veri

,

lorsque , vers le commencement de l'été et dans

la saison des pluies, les eaux découlant abon-

damment des montagnes de Gâte, les fleuves

et les lacs sont gonflés, et les campagnes arro-

sées ou inondées. Il présente communément
une longueur de deux ou trois décimètres, est

recherché à cause de la salubrité et du bon goût

de sa chair, se nourrit de racines d'algue, et

fraie dans les lacs vers la fin du printemps , ou

le milieu de l'été. Le missionnaire John avait

envoyé des renseignements sur cette espèce à

son ami Bloch, en lui faisant parvenir aussi un

individu de l'espèce du IVrahl.

Ce second ophieéphale a sa partie supérieure

d un vert noirâtre , sa partie inférieure d'un

jaune blanchâtre, et ses bandes transversales

jaunes et brunes. Il parvient quelquefois à la

longueur de douze ou treize décimètres. Sa chair

est agréable et saine ; et comme il se tient le

plus souvent, dans la vase, on ne cherche pas à

le prendre avec des filets , mais avec des bires

ou paniers d'osier, ronds , hauts de six ou sept

décimètres
,
larges vers le bas de quarante-cinq

ou cinquante centimètres
,
plus étroits vers le

haut, et ouverts dans leur partie supérieure. On
enfonce ces paniers en différents endroits plus

ou moins limoneux ; on sonde, pour ainsi dire;

et le mouvement du poisson avertit de sa pré-

sence dans la bire le pêcheur attentif, qui s'em-

presse de passer son bras par l'orifice supérieur

du panier, et de saisir l'ophicéphale 2
.

• A la membrane branchiale du karrnwcy 5 rayons, à cha-

cune de ses pectorales 16, a chaque llioracine 6, à l'anale 22,

b la nageoire de la queue 14.

3 a ld membrane branchiale du wrahl 3 rayons, «chaque
pectorale 17, à elia,|ue thuracine 6, à la nageoire de l'anus «6,

i la caudale, qui est arrondie, lï.
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CENT ONZIÈME GENRE.

LES HOLOG YMNOSES

Toute la surface de l'animal dénuée d écailles facile-

ment visibles ; la qu ue représentant deux cônes tron-

qués , appliques le sommet de l'un contre le sommet
de l'autre , et inégaux en longueur; la caudale tres-

courte : chaque thoracine composée d'un ou plusieurs

rayonsmous et réunis ou enveloppés de manière à imi-

ter un barbillon charnu.

L'Il0L0GYM.\OSE FASCË.

CAUACTÉRES.

D x-hnil layons à la nageoire du
dus, qui esl longue et basse; qua-
torze bandes transversalej, étroi-
tes, régulières et inégales, et trois

r <ies très-courtes et longitudina-
les de chaque coté de la queue.

L'H0LOGY M NOSE FASCÉ.

llologyninosus fasciatus, Lacep ; Julis fasci >ta, Cuv. s
.

Aucun auteur n'a encore parlé de ce genre

dont le nom Holoyymnose ( entièrement nu
)

3

désigne l'un de ses principaux caractères dis-

tinctifs , son dénuement de toute écaille facile-

ment visible. Nous ne comptons encore dans ce

genre particulier qu'une espèce , dont nous

avons fait graver la figure d'après un dessin de

Commerson
,
et que nous avons nommée Holo-

ffijmnosc fascë, à cause du grand nombre de ses

bandes transversales. La forme de sa queue,

qui va en s'élargissant à une certaine distance

de la nageoire caudale, est très-remarquable,

ainsi que la brièveté de cette caudale
,
qui est

presque rectiligne. Les deux mâchoires sont à

peu près égales et garnies de dents petites et

aiguës. La dernière pièce de chaque opercule se

termine par une prolongation un peu arrondie à

son extrémité. L'anale est moins longue, mais

aussi étroite que la dorsale. Cette dernière offre,

avant chacun des dix derniers rayons qui la

composent, une tache singulière qui, en imi-

tant un petit segment de cercle dont la corde

s'appuierait sur le dos du poisson
,
présente une

couleur vive ou très-claire , et montre dans sa

partie supérieure une première bordure foncée,

* M. Cuvier remarque que le genre Uologymnose de La-

cépèdese compose de Girelles (julis) , dont les écailles du

corps, plus petiles que de coutume, sont cachées, dans l'état

de vie , par un épidémie épais, mais deviennent apparentes

après la mort par la dessiccation. D.

3 Du sous-genre Girelle, dans le grand genre Labre, de la

famille de» Acautlioptérygiens labroides ,
selon M. Cuvier, Il

est surtout voisin des poissons décrit» sous les noms des La

bres Disque, Annelé et Cerclé (vuyez ci-avant.) D.

* OXo; veut dire entier, et y-iy-o; signifie nu.
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et une seconde bordure plus foncée encore. Les

quatorze bandes que l'on voit sur chaque côté

de la queue, n'aboutissent ni au bord supérieur

ni au bord inférieur du poisson. Les trois raies

qui les suivent ne touchent pas non plus à la

caudale. On distingue une raie étroite et quel-

ques taches irrégulières sur l'anale , et d'autres

taches nuageuses paraissent sur la tète et sur

les opercules L L'hologymnose fascé vit dans

le grand Océan équatorial. Nous ignorons

quelles sont les qualités de sa chair.

CENT DOUZIEME GENRE.

LES SCARES 2
.

Les mâchoires osseuses, très-avancées, et tenant lien de

véritables dents: une seule nag oirc dor.alc.

PREMIER SOUS-GEiNRE.

La nageoire de la guette, fourchue, ou en croissant.

CAIUCIEIIES.

Treize rayons aiguillonnés et dix
rdyons articulés à la n igeoire du
dos; sept rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anus ; les deutieules des mâ-
choires filiformes , et d'autant
plus courtes qu'elles sont plus
éloignées du bout du museau;
des raies longitudinales et on-
dulées.

I.

LS Su Ut. SIIIJAN.

Lu Scaub étoile.

lb Scàiie enivevcam'ue.

Lb ScaRE rOUKrBE.

s.

LE SCAltE HAB1D-

i Treize rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsde; sept
rayons aiguillonnés et dix rayons
articulés à l'anale; point et* tigne
latérale visible ; l'anus cache par
les tboracines; un grand nombre
de taches hexagones.

Neuf rayons aiguillonnés et dix
rjyons articulés à la iugeoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et
neuf rayons articulés à celle de
l'anus ; la caudale en croissant ;

la ligne latérale interrompue; les

denlicules des mâchoires três-

dislinctes et arrondies.

Huit rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos; deux rayons ai-

guillonnés et douze rayons arti-

culés à l'anale; la ligue latérale
rameuse ; trois raies longitudina-
les pourpres de chique côlé du
corps.

Point de rayons aiguillonnés et

vingt rayons articulés à la na-
geoire du dos ; treize rayons à
CL'Ile de l'anus ; quatre rayon» à

la membrane branchiale ; deux
lignes latérales; deux denlicules
plus saillantes que les autres à
chaque mâchoire.

i lb rayons » l'anale, 10 à la caudale.
1 Ci genre est admis par M. Cuvier d«ns la famille des

Acanlhoptérygicus labroïde» D.

Le scaub cbadbi.

7.

Le SCABE PEUBOOI ET.

LE SCAUE BAKATOE.

Le Scabe denticuxe.

io.

Le SCARE BltlIIE.

II.

LE SCABE CATLSBV.

CARACTERES.

i Point de rayons aiguillonnés el

vingt rayons à la dorsale ; Uoune
rayons à l'anale {deux denttculi s

plus saillantes que les autres à la

mâchoire supérieure; la couleur
générale noirâtre ou d'un beau
bleu ; des raies ou des points

pourpres, ou d'un vert fotné ou
bb uâtre sur la tête ; les nageoires

boidées de bleu ou de vert plus

ou moins foncé.

Point de rayons aiguillonnés et

vin^t rayons à la nageoire du dos;

onze rayons à celle de l'anus ;

cinq rayons à la membrane bran-

cliiale, deux ligues latérales ; ces

dnix lignes rameuses; deux den-

licules plus saillantes que les au-

tres à la mâchoire inférieure, et

six à la supérieure ; la couleur
générale verte ; des traits b.eus

et quelquefois mêlés de jaune
sur la tête ; les nageoires bor-

dées de bleu.

Point de rayons aiguillonnés et

vingt rayons à la dorsale; onze
rayons à celle de l'anus ; la ligne

latérale tiés-rameuse ; la caudale

encroissant; la tête et les opercu-

les couverts d'écaillés semb'ables

à celles du dos ; la partie supé-

rieure de l'animal d'un vert foncé;

l'inférieure d'uu vert jaunâtre;

point de taches.

f
Point de rayons aiguillonnés et dix-

huit rayons à la nageoire du dos;

onze rayons à celle de l'anus ; la

caudale en croissant; les oper-

cules couverts d'écailb s sembla-
bles à ccll. s du dos; les dentelu-

res des os des deux mâchoires
très-fines, très-séparées et égales.

Point de rayons aiguillonnés et

dix-neuf rayons à la nageoire du
dos; dix rayons à « elle de l'anus;

une seule ligne latérale ; la c m-
dale en croissant; les prend rs

et les derniers rayons de cetie

caudale beaucoup plus longs que
les autres; point de dentelures
sensibles aux os dis mâchoires;
deux bandes placées l'une au-

dessus et l'autre au-dessous du
museau . réunies auprès de l'œil

,

et prolongées ensuite jusqu'au

bord postérieur de l'opercule.

Trente-trois rayons à la dorsale; la

caudale eu croissant; la coulent
générale verte ; un croissant

rouge sur la caudale.

DEUXIÈME SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie.

f2.

Le Scabe vert.

13.

LS SCAUE UHOBBAN.

Vingt rayons à la nageoire du dos;

onze rayons à ceJle de l'anus ; la

caudale rectiligne; quatre rayons
à la membrane branchiale; les

écailles arrondies, rayonuées, et

bordées de vert.

i Dix-neuf rayons à la dorsale; douze
à celle de l'anus ; quatre à la

membrane branchiale; la cau-
dale rectiligne ; deux I gnés laté-

rales de chaque côté de 1 animal;

chaque écaille marquée de deux
taches, l'une brune et placée â sa

base, et l'autre bleuâtre et située

a son milieu ou près de son ex-

trémité.
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14.

Ll SCARE PEHBLul.Ml'X.

13.

LB SCABE FORSKAEL.

16.

I.E SCAUE SCHLOSSEB.

17.

LB SCABE BOUGE.

CABACTBUES.

Vingt rayons à la nageoire du dos ;

douze a crlle de l'anus; la cau-

dale rectiligne; la ligne latérale

double ; chaque mâchoire sépa-

rée en deux os, et d'une couleur
\erte, ainsi que le bord des na-

geoires; la couleur générale d'un
brun couleur de rouille; le corps
et la queue un peu hauts-

Vingt rayons à la nageoire du dos;

douze à celle de l'anus ; la cau-
dale rectiligne ; la ligne latérale

double; chaque mâchoire sépa-

rée en deux os, et d'une cou-
leur rougeàtre ; le corps et la

queue étroits et allonges.

Quatre rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à 1 1 nageoire, du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

quinze rayons articulés à celle

de l'anus la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure ;

la couleur générale d'un jaune
doré ; cinq taches brunes de cha-

que côté.

Neuf rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
clos ; un rayon aiguillonné et dix

rayons articulés à l'anale; la cau-
dale arrondie; la ligne latérale

rameuse ; la couleur générale
d'un rouge mêlé d'argenté; qui I-

qnefoisdeux raies longitudinales

blanches ou argentées.

TROISIEME SOUS-GENRE.

La nugeo've de la queue trilobée.

18.

I B SCAUE TltlLOBE.

19.

LE SCABE TACHETE.

Deux rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois lobes très-marqués à

la nageoire de la queue.
' Point de rayons a ;gnillonnés et

vingt et un rayons à la nageoire
du dos neuf rayons a celle de 1 a-

ims; point de dentelures sensi-

bles aux os des mâchoires; l'o-

per. ule d une seule pièce; une
petite tiche sur presque toutes

les écailles du corps et de la

queue.

LE SCARE S1DJAN 1

,

Scarus Sidjan, Lacep. ; Scaï usrivulatus, Linu., Gmel.:

Siganus rivulatus , Forsk., Cuv. \

LE SCARE ÉTOILE 3
,

Siganus stellatus, Forsk., Cuv. ; Scat us stellatus, Lion.,

Gmel., Laccp. 4
.

LE SCARE ENNEACANTHE,

Scarus enncacanlhus et Scarus dcntioulatus
, Lacep.;

Scarus capitaneus, Cuv. s.

ET LE SCARE POURPRÉ fi

.

Scarus purpureus, Forsk., Linn , Gmel., Lacep. '.

La conformation du museau des scares est

• Forskael Faun. Arab., p. 25, n. 9 — Scare Sidjan.
Uonnaterre, pl. Uc lEuc. mélh,

très-remarquable. Elle suffirait seule pour les

distinguer des autres poissons osseux ; et elle

leur donne de si grands rapports avec les dio-

dons , les ovoïdes et les tétrodons,que l'on peut

les considérer comme étant, dans leur sous-

classe, les représentants de ces cartilagineux.

Leurs mâchoires sont en effet osseuses , très-

dures, très-sai Hautes au delà des lèvres, au

moins à leur volonté, convexes à l'extérieur,

concaves à l'intérieur, quelquefois lisses sur

leurs bords, quelquefois crénelées ou dentelées

comme une lame de scie, composées chacune,

suivant quelques observateurs , d'une seule

pièce dans certaines espèces, formée de deux

portions très-distinctes dans les autres, et pres-

que toujours dénuées de dents proprement dites,

c'est-à-dire de corps particuliers, solides ou

flexibles, pointus ou arrondis, recourbés et en

chassés en partie dans des cavités osseuses ou

membraneuses. Ce museau, dont l'ensemble

offre souvent l'extérieur d'une portion de sphère

creuse, a été comparé non-seulement à celui

des tortues, qui sont, comme les scares, dé-

pourvues de véritables dents , mais même au

bec de quelques oiseaux et particulièrement à

celui des perroquets. Ou a saisi d'autant plus

cette analogie, que les mâchoires du scare sont

fortes, et propres à couper, trancher et écraser,

comme celles des perroquets; et que si ces

oiseaux se servent de leur bec pour briser des

os ou concasser des graines très-dures, les sca-

res emploient avec succès leur museau pour

réduire en pièces les petits têts et les coquilles

des crustacées et des mollusques dont ils ai-

ment à se nourrir. Un long exercice de leurs

mâchoires et une pression fréquemment renou-

velée de ces instruments de nutrition contre des

substances très -compactes et très-difficiles à

entamer ou à casser, altèrent les bords de ces

os convexes et avancés, et en les usant inéga-

3 Ce poisson est du genre Sidjan, que M. Cuvier place dans
sa famille des Acanlhoplérj giens Theulyes , avec les Acan-
thures, les Nasoas, etc. D.

5 Forskael, Faun. Arab., p. 26, n. 10. — Scare étoile, uon-

naterre, pl. de l'Iïnc. mélh.
* Du même genre que le précédent, suivant Forskael el

il. Cuvier. D.

' Le Scare ennéaanlhc est décrit deux autres fois ci-après

par M. de Lacépcde , sous les noms de Scare deuticulé et de
Scare Chadri. M. Cuvier le place dans le genre des Scares

proprement dits , et dans la famille des Acauthoptérygiens

labroides. D.

• Scarus purpureus. Forskael , Faun. Arab. p. 27, n. 1%
— Scare pourpré. Bonnaterre, pl. de l'Eue . mélh.

' M. Cuvier ne mentionne pas cette espèce.
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iement, y produisent souvent des saillies et de

petits enfoncements irréguliers. Mais il est tou-

jours aisé de distinguer ces effets accidentels

que le temps amène, d'avec les formes constan-

tes que présentent ces mêmes mâchoires dans

certaines espèces , même au moment où l'in-

dividu vient de sortir de l'œuf, et qui , con-

sistant dans des denticules plus ou moins

sensibles, ont toujours une disposition symé-

trique, signe non équivoque de leur origine na-

turelle.

Les scares se nourrissant de crustacées, d'ani-

maux à coquille, ou de plantes marines qu'ils

peuvent couper et brouter, pour ainsi dire,

avec autant de facilité qu'ils ont de force pour

écraser des enveloppes épaisses, tous ceux de nos

lecteurs qui se rappelleront ce que nous avons

dit de l'influence des aliments des poissons sur

la richesse de leur parure, s'attendront à voir

les osseux de la famille que nous examinons

,

parés de couleurs variées, ou resplendissants de

nuances très-vives. Leur attente ne sera pas

trompée : les scares sont de très-beaux poissons.

Le sidjan, par exemple, est d'un bleuâtre très-

agréable à la vue, et relevé par des taches noi-

res, ainsi que par le jaune clair ou doré de ses

raies longitudinales. L'étoilé se montre couvert

presque en entier de taches hexagones ou de

petites étoiles blanches ou jaunes, ou d'un

beau noir, disséminées sur un fond noirâtre

qui les fait ressortir, et accompagnent d'une

manière très-gracieuse le jaunâtre des pectora-

les, le jaune de la dorsale ainsi que de l'anale,

et les raies dorées que l'on voit sur la caudale

de quelques individus. Les raies pourpres et

longitudinales du pourpré se marient
,
par une

sorte de chatoiement très-varié, avec le verdâ-

tre de la partie supérieure de ce poisson, le bleu

de sa partie inférieure, la tache noire et carrée

et la bordure pourprée de chaque opercule, le

croissant noir que l'on voit sur chaque pecto-

rale et sur la dorsale, le vert de ces mêmes na-

geoires, celui de la caudale qui d'ailleurs est

tachée de pourpre , et le bleu de l'anale ainsi

que des deux thoracines. Ces tons si diversifiés

6ont, au reste, l'attribut bien naturel d'ani-

maux xmi , en s'approchant de la surface des

mers, peuvent facilement, dans le climat qu'ils

habitent, être fréquemment imprégnés de rayons

solaires nombreux et éclatants. Le sidjan , l'é-

toilé et le pourpré vivent près des côtes de

l'Arabie, où ils ont été observés par Forskael.

vSONS. 27<J

L'ennéacanthe se trouve dans une mer voi-

sine de celle de l'Arabie. Un individu de cette

espèce a été apporté au Muséum d'histoire na-

turelle, du grand Océan équinoxial, où il avait

été péché sous les yeux de Commerson. Nous

ignorons de quelle couleur ce thoracin a été

peint par la nature; mais ses nuances doivent

être vives, puisque ses écailles sont très gran-

des. Comme le sidjan, l'étoilé et le pourpré , il

a des rayons aiguillonnés à la nageoire dorsale.

Mais au milieu de la petite famille que compo-

sent ces quatre scares, le sidjan, qui parvient

jusqu'à une longueur de onze ou douze décimè-

tres, et l'étoilé, qui ordinairement n'a que deux

décimètres de longueur , forment un groupe

particulier. Ils ont l'un et l'autre, au-devant

de la nageoire du dos
,
un aiguillon communé-

ment tourné vers la tête, et caché sous la peau
,

au moins en très-grande partie. Les écailles qui

revêtent ces poissons sont petites; et ils parais-

sent préférer pour leur nourriture les plantes

marines qui croissent au milieu des coraux ou

des rochers, auprès des rivages arabiques. Leur

chair, au moins celle du sidjan, est agréable au

goût; cependant, comme des blessures faites

par les aiguillons de leurs nageoires ont souvent

été douloureuses et ont causé des inflamma-

tions assez vives, on les a regardés comme ve-

nimeux

Le pourpré est bon à manger, de même que

le sidjan : mais ses écailles , au lieu d'être pe-

tites comme celles de ce dernier scare , sont

très-larges; elles ont de plus une forme rhom-

boidale, montrent une ciselure en rayons, et ne

sont attachées que faiblement à la peau. On

voit au-devant de ses narines un petit trou et

une sorte de barbillon ; ses opercules sont dé-

nués d'écaillés semblables à celles du dos.

' 13 rayons à chaque pectorale du sidjan , 2 rayons aiguil-

lonnés (le premier et le dernier) et 2 ou 3 rayons articu'és à

chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 16 rayons à cha-

que pectorale de l'étoilé, 2 rayons aiguillonnés fie premier

et le dernier) et 2 ou 3 rayons articulés à chaque thoracine,

17 rayons à la caudale. — 13 rayons a chaque pectorale de

l'ennéacan he , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé» a

chaque thoracine , 22 rayons à la caudale. — S rayons à le

membrane branchiale du pourpré, 13 à chaque pectorale, 6 j

chaque thoracine, 12 à la caudale.

!

i
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LE SCARE HARID '.

Scarus Harid, Forsk., Linn., Gmol., Lacep. J
.

Le Scare Chadri 5
, Scarus niger, Forsk.; Labnis niger,

Linn., Gtncl.; S. Chadri, Bonnat., Lacep.; S. enneacanthus

et S. denticulatus, Luc; S. capitaneus, Cuv. *. — S. Per-.

roquet 5
, S. Psittacus, Forsk., Lac , Cuv. ». — S. Kaka-

toe. i, S. Kakatoe , Lac; Labrus cietensis, Linn., Otnel. —
S. Denticulé . S. denticulatus , S. enneacanthus et S. Cha-
dri , Lac; S. Capitaneus , Cuv. ». — S. Bridé, S. fïenatus,

Lac, Cuv, ».

C'est dans les eaux de la mer Arabique que

Forskael a vu le harid, le chadri, leptrroquet.

Le kakatoe
,
auquel nous avons dû d'autant

plus conserver le nom qu'il porte dans les In-

des , où il est très-commun, que cette dénomi-

nation indique les rapports que lui donne la

forme de son museau avec les Kakatoès, ou

perroquets huppés, vit non -seulement dans

plusieurs mers asiatiques , mais encore dans

celle qui baigne et les rivages de Crète, et les

côtes de Syrie, et les bords septentrionaux de

l'Egypte.

Le denticuléet le bridé ont été observés dans

le grand Océan équinoxial par Commerson, qui

en a laissé des dessins parmi ses manuscrits, et

qui a trouvé le chadri dans cette même grande

bande marine située entre les deux tropiques.

A Forskael, Faun. Arab., p. 50, n. 17. — Scare Harid.

Bonnaterre. pl. de l'Enc. méth.
* Non cité par AI. Cuvier. D.
* Scarus niger. Forskael, Fann. Arab., p. 28, n. H.

—

Scare Cliadri. Bonnaterre ,
pl. de l'Enc. méth. — » Odax

odon, odax, tuto corpore cœrulcus. circuloocnlos ambiente,

« purpureo. » Commerson, manuscrits déjà cités.

4 La description du scare chadri se rapporte aux deux au-

tres espèces du scare ennéacanlhe et du scare denticulé , gui

ont été à tort distinguées par M. de Lacépède. M. Cuvier ad-

met ce poisson dans son genre Scare. D.

* Scarus psittacus. Forskael, Fann. Arab., p. 29, n. IG. —
Scare bec de perroquet. Bminaterre, pl. de l'Enc. méth.

* Ce p iisso i est admis par M. Cuvier dans le vrai genre

Scare de la famille des Acanthoptérygiens labroides. D.

» Kàkaloctia , capitano , dans les Indes. — Labre aiole'.

Daubenton et Haily, Enc. mélh. — Id. Bonnaterre, pl. de

l'Enc. mélh. — Bloch , pl. 220 — « Labrus tetraodon vires-

« cens , caudà hifnrc i. p Arledi . gen. 31, syn. 57. — Scarus

cretensis. AMrov". — Rai, p. 129. — Turdus viridis indi-

eus. Lister. App. Willughby, p. 23, tab. X.
! Le Scare (lenticule et le scare ennéacanlhe ne sont, selon

M. Cuvier, qu'une même espèce, à. laquelle il faut encore

rapporter la description du Scare Chadri de cet article. C'est

à cette e-qiece qu'il donne le nom de Scare Capitaine, Scarvs

Capitaneus. D.
* Du genre des vrais Scares de M. Cuvier, famille des Acan-

thoptérygiens lahroïdes. D.

' M. Cuvier retorde le Scmics chetessu d'AIdrovande comme le

vrai scare si eélcbro chez les anriens et dont In routeur était rouge ou

bleue selon la saison. Ce n'est pas, suivant le m^me naturaliste, lo

SCiHCI cueteujii de Blneh, pl. 228. !>

D'après ce célèbre voyageur, le chadri, qui

présente de chaque côté deux lignes latérales

composées de traits petits et rameux, est cou-

vert d'écaillés très-grandes et entièrement lisses;

les^opercules présentent des écailles semblables

à celles du dos; et l'on voit dans l'intérieur de

la bouche deux plaques osseuses, que plusieurs

rangs d'élévations ou de très-petites dents hé-

rissent ou font paraître comme chagrinées , et

qui sont très-propres à écraser les tiges des co-

raux et les fragments des madrépores. C'est

,

en effet, suivant ce même naturaliste, des ani-

maux marins qui construisent ces tiges et ces

fragments calcaires
,
que le harid aime à se

nourrir. Il parvient à les saisir en corrodant

avec ses mâchoires osseuses la substance cré-

tacée dans laquelle ils se renferment; et d'après

la nature de ses aliments ordinaires, il n'est

pas surprenant qu'il ne soit pas recherché à

l'Ile de France, où Commerson l'a décrit, qu'il

y soit regardé comme malfaisant, et que ce sa-

vant auteur adopte l'opinion de ceux qui l'y

croient venimeux. Commerson a remarqué que

ce scare avait autour des yeux un anneau ou

cercle coloré en pourpre. Quant aux couleurs

des autres cinq scares nommés dans cet article,

le tableau générique indique les principales de

celles qui sont répandues sur quelques-uns de

ces animaux. Disons de plus, que le harid a les

pectorales jaunâtres , et le dessous du corps

violet , ainsi que la dorsale , la caudale , et la

nageoire, de l'anus; que le perroquet a la base

de ses nageoires pourprée; que le kakatoe a les

côtés d'un vert clair, et les nageoires jaunes à

leur base et vertes à leur extrémité
;
que la

plus grande partie de la queue du bridé est

d'une teinte plus claire que le reste de la sur-

face de l'animal 1

; que la ligne qui sépare les

deux nuances générales de ce thoracin est cour-

be ; et que la dorsale ainsi que l'anale de ce

poisson présentent, à leur base et à leur bord

extérieur, une raie longitudinale très-étroite,

et d'une couleur foncée ou très-vive.

1 13 rayons à chaque pectorale du hsrid, 6 à chaque thora-

ciue, tt à la caudale. — 5 rayons à la memhrane branchiale

du rhadri, (3 à chaque pectorale, 7 à chaque thoracine, 13 à

la n geoire de la queue. - 13 rayons à chaque pectorale du

perroquet, 6 à ch ique thoracine, 12 à la nageoire de la queue.

— i rayons à la memhrane branchiale du kakatoe, 16 à cha-

que pectorale , 6 à chaque thoracine , 18 à celle de la queue.

— I* à chaque pectorale du denticulé, 1 1 à la caudale. — 16

rayons à chaque pectorale du bridé, 10 à la eau laie.
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LE SCARE CATESBY «.

Scarus Caleby, Lacep., Cuv. ».

Catesby a observé ce scare, qui vit dans les

eaux de la mer voisine de la Caroline; et voilà

pourquoi nous avons donné à ce poisson un nom

spécifique qui rappelât les grands services ren-

dus aux sciences physiques par ce voyageur.

La dorsale de ce thoracin est très-longue, et sa

caudale très-haute ; les denticules de ses deux

mâchoires sont très-grandes, très-fortes et éga-

les. L'ensemble formé par son corps et sa queue

esttrès-élevé; il pourrait donc fournir une nour-

riture assez abondante : il n'est cependant pas

recherché pour la délicatesse de sa chair, mais

il plaît par sa beauté. Le vert dont brillent ses

écailles .est relevé par le brun du dessus de la

téte, de la dorsale , des pectorales et des thora-

cines ; ces thoracines et ces pectorales sont

d'ailleurs bordées de bleu. L'opercule est bleu,

bordé de rouge du côté de la queue et marqué,

sur sa pièce postérieure, d'une tache jaune et

éclatante ; et enfin une raie rouge règne sur

toute îa longueur de la nageoire de l'anus.

LE SCARE VERT 3
.

Scarus viridis , Bloch, Lacep., Cm. '.

Le Scare Gliobban s
, Scarus Ghobban, Forsk., Linn., Gmel.,

Lac. *. — S. Ferrugineux 7
, S. ferrugineus, Forsk., Linn.,

Gmel., Lac. '.— S. Forskael 5
, S. sordklus. Forsk., Linn.,

Gmel.; S. Forskael. Lac. •*.—S, Schlosser " S. Sclilosseri,

Linn., Gmel., Lac; ïoxotes jaeulator, Cuv.; Labrus sagit-

tarius, Lac. S. Rouge 4i
, S. ruber, Lacep. u .

Dans plusieurs individus de l'espèce du scare

vert, on voit, de chaque côté, la dernière den-

1 Calesb. Caroliu. 2, p. 29, lab. 29. — Scare, poisson vert.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

' Du vrai genre des Scares, dans la famille des Acanthop'.é-

rygieus labroïdes, Cuv. D.
I Cacatoea yoe, au Japon. — Bloch, pl. 222.

4 Du vrai genre Scare de M. Cuvier, dans la famille des

icanthoptérygiens labroïdes. D.

"Forskael, Faun. Arab.. p. 28 , n. )3. — Scare ghobban.
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

• Non cité par M. Cuvier. U.
' Forskael , Faim. Arab., p. 29, n. 15. — Scare ferrugi-

neux. Bonnaterre, pl. de l Enc. métb.
* Non cité par M. Cuvier. D.
' Forskael , Faun. Arab., p. 30 , n. <8. — Scare sale. Bon-

»aterre, pl. de l'Enc. métb.
40 Non cité par M. Cuvier. D.
H Pallas, Spic. zool. 8, p. 41.
II M. Cuvier éloigne beaucoup ce poisson des Scares, et le

place dan* son genre Archer, Toxoles. de la famille des
acanlhoptérygiens suuamlpuines. Il le regarde comme as

il.

telurede l'une et l'autre des deux mâchoires

recourbée en arrière comme une sorte de cro-

chet, et beaucoup plus longue que les autres,

line parait pas qu'un trait semblable ait été re-

marqué par aucun naturaliste sur le ghobban. Ce

dernier scare a d'ailleurs deux lignes latérales

rameuses, dont l'inférieure commence avant

la fin de la supérieure. Ces différences , re-

unies à quelques autres, que l'on saisira sans

peine, et particulièrement à celle des couleurs

du scare vert, et des nuances qui distinguent le

ghobban , nous ont déterminés, au moins jus-

qu'au moment où nous aurons recueilli un plus

grand nombre d'observations, à considérer ces

deux poissons comme appartenant à deux es-

pèces distinctes
,
malgré les très-grands rap-

ports qui les rapprochent.

Le rouge a , sur la partie supérieure de son

museau, un grand nombre de pores très-sensi

bles ; on voit deux petits barbillons auprès de

chacune de ses narines, et cinq ou six denticu-

les plus grosses et plus longues que les autres

à la mâchoire supérieure

On doit le compter parmi les poissons dont

la parure est îa plus riche et la plus élégante.

L'éclat de l'argent et la vivacité du rouge le

plus agréable sont réunis pour former ce qu'on

est tenté de nommer un assortiment de cou-

leurs du meilleur goût, l a partie inférieure de

l'animal est argentée; deux larges bandes ar-

gentées aussi s'étendent de chaque côté de plu-

sieurs individus, depuis les yeux jusqu'à l'ex-

trémité ou auprèsde l'extrémité de la queue; et

la base des pectorales, des thoracines et de

la caudale , est dorée.

Les couleurs qui distinguent le forskael, sont

bien moins brillantes. A la vérité, ses pectorales

et sa caudale sont jaunâtres : mais ses thoraci-

nes sont violettes, sa dorsale est brune, et sa

partie supérieure d'un brun foncé, ou gris-de-

fer.

Le même gris-de-fer, ou un brun presque

semblable, mêlé de teintes couleur de rouille,

compose la couleur générale du ferrugineux,

dont la dorsale et, la caudale sont jaunâtres, et

diîïérant pas spécifiquement du Labre sagittaire de Lacé-

pè le, (.décrit ci-avant) du Sciœna jaculatrix de Bonna-

terre. et du Coius Chatareus de Bmhanan. I).

45 Bloch, pl. 221.

44 Non cité par M. Cuvier. D.

4 L'ne sorte d'aiguillon tourné vers la queue est piace au

edié ultérieur de chaque tfioracine.

3b
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les thoradnes, ainsi que l'anale, d'un rouge

violet.

Le rouge violet caractérise aussi les nageoi-

res du ghobban, dont la dorsale et l'anale sont

bordées, à l'intérieur ou à l'extérieur, et quel-

quefois en haut et en bas, d'un vert tirant sur

le bleu ; dont la caudale
,
et souvent les pecto-

rales et les thoracines , sont lisérées de verdâ-

tre ; et dont la tète montre des raies du même
ton, ou à peu près.

Ce ghobban vit dans la mer d'Arabie, ainsi

que le ferrugineux et le forskael
,
auquel j'ai

donné un nom spécifique qui rappelle le voya-

geur célèbre dont les recherches nous ont pro-

curé 1?. description de ces trois seares '.

Le vert habite dans les eaux du Japon ; le

schlosser, à Java; et le rouge, dans la merdes

Antilles , aussi bien que dans celle des Indes

orientales.

LE SGARE TRILOBÉ 2
,

Scarus trilobatus, Lacep. s
.

ET LE SCARE TACHETÉ.

Scarus maculosus , Lacep. <.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Plumier le dessin du scai e trilobé. Nous nous

empressons de publier la description de ce pois-

son, auquel nous avons donné un nom spécifi-

que qui indique la forme trilobée, très-remar-

quable, ou le double croissant très-marqué,

que présente sa nageoire caudale. La mâchoire

supérieure de ce thoracin est plus longue que

l'inférieure: et déplus, son museau s'avance

en s'arrondissant au-dessus et au delà de la mâ-

choire d'en haut. Ses couleurs sont diversifiées.

11 habite dans les eaux de l'Amérique méridio-

nale 5
.

1 4 rayons à la membrane branchiale ilu vert, 14 à chaque

pectorale, 6 à chaque thoracine, 13 à celle de la queue. — 14

rayons à chaque pectorale du ghobban, 6 à chaque thoracine,

12 à la caudale. — 13 rayons à chaque pectorale du ferrugi-

neux, G à chaque thoracine, 13 à la caudale. — 14 rayons à

chaque pectorale du forskael , 6 à chaque thoracine , 12 à la

caudale. — 4 rayons à la membrane branchiale du schlosser,

t4 rayons à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articules à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. —4
rayons à la membrane branchiale du rouge, 12 rayons â cha-

que pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à

chaque thoracine, 13 rayons à la caudale.

> i Tnrdus varius, rictu obluso, caudâ fuscinulatâ. • Ma-

nuscrits de Plumier, déposés à la Bibliothèque royale.

» Non cite" par M. Cuvier. D.

4 Non cité par M. Cuvier. D.

»8 rayons i chaque pectorale du trilobé, J rayons alguil-

NATURELLE

Le tacheté a été vu dans le grand Océan équi«

noxial par Commerson
,
qui en a laissé une fi-

gure parmi les manuscrits que Buffon m'a remis

dans le temps. L'anale de ce scare offre deux
raies longitudinales très-petites, et situées la

première au bord extérieur et la seconde au bord

intérieur de cette nageoire.

Les autres traits de ce poisson et du trilobé

sont indiqués dans les notes de cet article , ou
sur le tableau générique

CENT TREIZIÈME GENRE.

LES OSTOKHISQUES 2
.

Les mâchoires osseuses très-avancées , et tenant lieu de

véritables dents; deux nageoires dorsales.

ESPÈCE. CAHACTÈRES.

I/OsTOBHiNQUE fled- ("Huttfiiyon» aiguillonnés à la pre-

niB i] j
miere dorsale; la caudale en

( croissant.

L'OSTORHUNQUE FLEURIEU.

Ostorhinchus Fleurieu , Dipterodon hexacanfhus et

Centropomus auratus, Lacep.; Mullus imberbis,

Linn.; Apogou llexmullorum , Cuv. *.

Les ostorhinqu.es ne diffèrent des scares que

parce qu'ils ont deux nageoires sur le dos, au

lieu de ne présenter qu'une seule nageoire dor-

sale ; et leur museau
,
composé de deux mâ-

choires osseuses et très-avancées, ressemble,

comme celui des scares , au devant de la bou-

che des diodons
, des ovoïdes

, des tétrodons,

des tortues, et même au bec des perroquets.

Ils ne composent encore qu'une espèce, dont

nous publions la description d'après les manu-

scrits de Commerson, qui en a dessiné les traits.

J 'ai pensé qu'un poisson découvert dans le

grand Océan équinoxial par un habile observa-

teur, et pendant le fameux voyage de notre Bou-

gainville, devait être choisi pour rappeler par

sa dénomination spécifique la reconnaissance de

ceux qui s'intéressent aux progrès des sciences,

envers mon célèbre confrère et ami M. Fleu-

lonnés et 6 rayons articulés à la nageoire de l'anus, 13 rayoui

à la caudale.

1 13 rayons à chaque pectorale du tacheté.

3 M. Cuvier supprime ce genre de M. de Lacépède. D.

» Ce pois->on doit être rayé de la série , comme n'étant

qu'une espèce déjà connue sous d'autres noms.c'estl'Apogou

roi desrougets.de M. Cuvier, ou Mullus imberbis, Liuu.

M. de Lacépède l'a décrit deux autres fois, sous les noms de

Diptérodon hexacanthe et de Centropomc doré. M. Spiuola

de Gênes l'a nommé Centropomus rubens. 1».
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rieu, de l'Institut de France, pour tous les ou-

vrages dont il a enrichi les navigateurs, les géo-

graphes et les naturalistes, et particulièrement

pour la belle nomenclature hydrographique

qu'il vient de publier.

L'ostorhinque que nous examinons, a la mâ-

choire inférieure un peu plus avancée que la su-

périeure, les yeux gros, la tête dénuée d'écaillés

semblables à celles du dos, les nageoires dorsa-

les et de l'anus assez courtes, la caudale très-

grande, et une bande transversale d'une cou-

leur vive ou foncée auprès de cette nageoire de

la queue. La ligne latérale n'est pas sensible

CENT QUATORZIÈME GENRE.

LES SPAKES 2
.

Leslèvres supérieures peu extensibles ou non extensibles,

ou des dents incisives , ou des dents molaires , dispo-

sées sur un ou plusieurs rangs ; point de piquants ni

de dentelures aux opercules: une seule nageoire dor-

sale; cette nageoire éloignée de celle de la queue , ou

la plus grande hauteur du corps proprement dit, su-

périeure, ou égale, ou presque égale à /« longueur de

ce même corps.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de !a queue, fourchue, ou en croissant.

ESPÈCES. CÀ1IACTÊBES.

/ Onze rayons aiguillonnés et qua-
i torze rayons articulés à la na-
k geoire (lu dos; trois rayons ai-
" guilluiinés et douze rayons articu-

lés à la nageoire de l'anus ; six

dénis incisives à chaque mâ-
choire; un croissant doré au-
dessus des yeux ; une tache uoiie
sur la queue.

Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articules à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la m-
geoire de l'anus ; les dents incisi-

ves un peu pointues; nue appen-
dice écailleu^e auprès dr- chaque
thoracine ; la couleur générale
jaunâtre; une lâche a la queue.

Douze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

quatorze rayons articulés à l'a-

naie; huit iucisivts larges à leur
bout; deux rangées de molaires
arrondies de chaque coté; des
haniles transversales noirâtres ;

une tache noire à la queue.

LE SPABK DORADE.

2.

Le Spabe spabaillon.

Lb Spabe sabgue.

' )4 rayons à la seconde dorsale, 8 à chaque pectorale, 9 à

la nageoire de l'anus, 18 à celle de la queue.
'Ce genre correspond

, pour le pins grand nombre de ses

espèces, aux familles des Aeanthoptérygiens sparoïdes et

ménides de M. Cuvier. Cependant beaucoup des poissons
quelle comprend doivent être renvoyés à d'autres familles

trts-éloignées , telles que celles des Aeanthoptérygiens per-
colden, labroldes et iquamipennes. 1).

ESPÈCES.

Le Spabe oblade.

S.

Lk Spauk smauis.

6.

Le Spabe ue^dolb.

La Spabk augente.

Le Spabe bibta.

Le spabe pacel.

io.

LE SHARK PAfiRB

Le Spabe i>obte-epine.

CABACTÈBES

(Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-

geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et quatorze rayons ar-

ticulés à celle de l'anus; qualie
incisives comme tronquées à leur

extrémité, et dentelées à la mâ-
choire supérieure ; plusieurs lâ-

ches et des raies longitudinale
de chaque colé de l'animal ; nue
tache a la queue.

'Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale ; trois rayons aiguillonnés tt

douze rayons articules à L'anale;

des dents incisives, comme tron-

quées, et mêlées à des dents plus
petites et plus serrées ; un grand
nombre de pores sur la partie

antérieure de la téte ; la couleur
générale argentée; le dos rou-
geâtre.

' Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés â la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à l'anale ; chaque
mâchoire garnie d'une rangée de
dénis très-serrées l'une contre
I autre , et semblables à un poin-
çon.

/ Neuf rayons aiguillonnés et vingt-

six rayons articulés à la nageoire

du dos ; trois rayons aiguillonné»

et six rayons articulés à la na-
geoire de l'anus ; ûet écailles ar-

gentées sur presque toute la sur-

face du poisson ; une tache noire
auprès des branchies.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et six rayons
articulés à la nageoire de l'anus

;

des dents molaires arrondies ; les

dents antérieures de la mâchoire
supérieure conformées comme
des dents laniaires, et Irès-avan-

cées; des bandes transversales
rouges.

/Douze rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale; un
double rang ne dents molaires ;

les dents antérieures fortes et

pointues; une couleur rouge
nés- vive sur presque toute la

surface du poisson.

Douze rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à l'anale;

une membrane placée au-devsus
de la base îles rayons articulés de
la dorsale et de l'anale, et autour
du dernier rayon de chacune de
ces deux nageoires; deux rangs
île dentj molaires arrondies; les

dernières de ces molaires plu9
grosses que les autres; la partie
supérieure de l'animal rougeàire;
l'inférieure argentée.

Sept rayons aiguillonnés et dix-huit
on vingt rayons articulés à la dor-
sale ; les oeux premiers rayons
aiguillonnés de cette nageoire
très-courts , les cinq autres plus
longs et filiformes; trois rayons
aiguillonnés et neuf rayons arti-

culés à la nageoire de l'anus ;

quatre dents incisives et coniques
à chaîne mâchoire; un grand
nombre de molaires hémisphéri-
ques , et serrées les unes contre
ies autres; la couleur générale
d'un ronge argenté ; le dos et del

\ raies d'une nuance obscure.
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ESPECES.

ta.

Le Sjasr BiGta.

15.

LK SPABB CANTBÈflE.

M.
1.8 SPARE SALjPE.

13.

Le Spabb SAUBB.

16.

LB SPABE SÏNAGRE.

17.

Lf Spabb élevé.

18.

LU SPABE STBiE.

19.

Le Spaiib iiaffaba.

20.

LK SPABB, BFIII14.

CARACTÈRES.

Trente rayons à la nageoire du dos;

seize rayons à celle de l'anus ; le9

dents de la mâchoire supérieure
obtuses et dentelées; un grand
nombre de raies longitudinales;
les quatre raies inférieures dorées
ou argentées.

Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à l'anale; plu-
sieurs rangées de dents; les an-
térieures de la mâchoire supé-
rieure très-grosses , les antérieu-
res de la mâchoire inférieure fort

petites ; la ligne latérale très-

large; une vingtaine de raies
longiiutlinales et jaunes de cha-
que côté du poisson.

Onze rayons aiguillonnés et dix-
sept rayons articulés à la na
genire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et quatorze rayons ar-

ticulés à celle de l'anus; vingt
dents incisives, ou environ, à

chaque mâchoire; ces dents pla-
cées sur un seul rang à la mâ-
choire d'en haut et à celle d'en
bas; chaque incisive de la mâ-
choire supérieure un peu échari-
crée pour recevoir la pointe de
l'incisive correspondante de la

mâchoire inférieure ; onze raies

longitudinales, jaunes ou dorées,
de chaque coté du poisson.

Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; les dents inci-

sives serrées et un peu coniques;
les molaires nombreuses et hé-
misphériques; seize ou dix-sept
raies longitudinales et brunes de
chaque coté de l'animal.

Seize rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos; cette nageoire
longue et échaucrée ; l'anale ar-

rondie ; la couleur générale d'un
violet pourpre; sept raies longi-

tudinales et dorées de chaque
côté du poisson; la caudale rouge.

Douze rayons aiguillonnés et neuf
rayons arliculés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et huit
rayons arliculés à l'anale; la

hauteur de l'animal égale, à peu
près , à la moitié de la longueur
totale; la couleur générale jau-
nâtre ; la tète argentée.

Huit rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos; deux rjyons aiguillonnés et

huit r.iyons articulés à la nageoire
de l'anus ; le museau arrondi; le

corps allongé, déprimé , et cou-
vert d éc.iilles conformées et dis-

posées de manière à le faire pa-
raître strié.

/Onze rayons aiguillonnés et treize
' rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et dix rayons
articulés à l'anale; ch ique mâ-
choire garnie de dents incisives

fortes, émoussées.et un peu éloi-

gnées les unes des antres ; des tu-

bercules hémisphériques auprès
du gosier; la couleur générale
argentée; treize et quatorze raies

longitudinales d'un brun jaunâ-
tre de chaque côté de l'animal.

Douze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
dix rayons arliculés à celle de
l'anus ; l'ensemble du corps et de

espèces.

20.

Le Spaiie bfboa.

21.

LE SPARK CHILI.

22.

LE SPABE EPEBOMSi.

25.

Lb Spabb morue.

24.

Le Spare urunstbe.

25.

LE SPABE BIGARliÉ.

26.

Lu Spabb osbeck.

27.

Lg Sfâke marseillais.

CARACTÈRES,

la queue
, présentant de chao e

côte une sorte d'ovale; quai-e
dents incisives el longues à cha-
que mâchoire; les molaires nom-
breuses et demi-sphériques ; les

molaires les plus éloignées du
museau, plus grandes que les au-
tres: la lèvre supérieure plus
longue que l'inférieure ; les

écailles grandes et arrondies.

Treize rayons aiguillon nés et quinze
rayons articulés à la dorsale;
deux rayons aiguillonnés et douze
rayons articulas à l'anale; les

yeux gros et rapprochés; les inci-

sives un peu coniques ; les mo-
laires émonssées ; I ensemble du
corps et de la queue comprimé
de manière à présenter de cha-
que côté une sorte d'ovale; les

écailles grandes, rhomboïdales et

tachées de blanc.

Treize rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos ; sept rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anus; un piquant recourbé vers
le museau , au-devant de la dor-
sale; le premier et le dernier
rayon de chaque thoracine aiguil-

lonnés ; des raies bleues et tor-

tueuses.

Ooze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à l'anale; la mâ-
choire supérieure un peu plus
avancée que l'inférieure ; Irois

ou quatre rangées de petits tu-

bercules arrondis , ou petite»

dents molaires, sur le bord inté-

rieur de la mâchoire d'en haut,
et deux rangées de dents sembla-
blessurlebord intérieurde la mâ-
choire d'en bas; plusieurs bandes
transversales étroites, et alterna-

tivement argentées et noirâtres.

/ Treize rayous aiguillonnés et onze

[ rayons articulés à la nageoire du
dos ; deux rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à celle de
l'anus; la hauteur de l'animal,

assez grande relativement à sa

longueur; la couleur brunâtre.

Douze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et

vingt-quatre rayons articulésà la

nageoire de l'anus; l'ensemble
du corps et de la queue comprimé
de manière à présenter de chaque
côté une sorte d'ovale; les inci-

sives serrées l'une contre l'autre;

les opercules revélus d'écaillés

semblables à celles du dos; une
pièce écailleuse auprès de chaque
thoracine; de grandes taches ou
bandes transversales noires.

Onze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos; quatorze rayons à l'anale;

la mâchoire inférieure recour-
bée, et garnie de quatre dents
assez grandes ; la tête panachée
de bleu et de ronge; des rates

alternativement bleues et jaunes,
de chaque côté de l'animal.

Douze rayons aiguillonnéset douze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; les incisives de la mâ-
choire inférieure un peu saillan-

tes au delà des lèvres; le lobe in-

férieur de la queue plus court
que le supérieur ; la couleur gé-
nérale d'un or pâle ; des raies

longitudinales bleues, courtes,
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pins ou moins voisines de la cau-

dale, et une ou plusieurs taches
brunes de chaque coté du corrs.

Trois rayons aiguillonnés et trenle-

cim| rayons articules à la nageoire
du dos; deux rayons aiguillonnés
et trente rayons articulés à celle

de l'anus ; les r.iymis de ces deux
nageoires couverts de petites

écailles: le devant de la tète

élevé et arrondi; le museau
avancé et arrondi; la mâchoire
inférieure plus longue que la su-

périeure ; le dos noir : les côtés
biens; la partie inférieure ar-

gentée.

/ Douze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à l'anale; l'en

semble du corps et de ia queue
comprimé de manière à présen-
ter une sorte d'ovale de chaque
coté de l'animal ; tonte la surface

du poisson argentée, et sans ta-

ches.

/ Dix rayons aiguillonnés et dix

rayons articules à la nageoire du
do<; trois rayons aiguillonnes et

neuf rayons articulés à I anale;
dix huitdents coniques et fortes

a chaque mâchoire; les molaires
émoussées et larges; les dénis
sétacées auprésdu gosier; la pre-

mière pièce de chaque opercule
dénuée de petites écailles; des
bandes transversales argentées
et nébuleuses.

Dix rayons aiguillonnés et treize

rayons articulé? à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anus; quatre dents incisives a

chaque mâchoire; les molaires
émoussées et disposées sur un
seul rang; les antérieures de ces
molaires larges, les postérieures
hémisphériques; des dents séta-

cées et nombreuses auprès de ces

dernières; la première pièce de
chaque operculegarniede petites

écailles; la couleur générale ver-

dâtre : une tache noirâtre et sou-

vent bordée de brun, de chaque
côté de l'animal.

/ Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale ; les

rayons de cette nageoire de l'a-

nus d'autant plus grands qu'ils

sont plus éloignés de la tête ; les

dents antérieures un peu plus
grandes que les autres : la cou-
leur générale d'un blanc vecdâ-
tre; des raies longitudinales d'un
jaune violet.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à ia nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anus; six incisives à chaque mâ-
choire; les molaires larges, pla-

nes et courtes; la lèvre inférieure

renllée ; l'entre-deux des yeux
tuberculeux; la membrane de la

caudale couverte de petites écail-

les ; l'œil très-grand ; la couleur
générale bleuâtre.

Neuf rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillon nés et sept rayons
articulés à la nageoire de l'anus;

un seul rang de dents très-petites

à chaque mâchoire ; la lête et

VoiiTerture de la bouche petites ;

les opercnlrs, la nageoire du dos,
l'anale et la caudale , revêtus , ea

ESPÈCES

.

LE SPARR QUEUE-BOUGE.
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40.

Le Spare raie.

CARACTÈRES.

partie, d'écaillés plus petites que
celles du dos; l'anus plus proche
de la caudale que de la lete; la

couleur générale argentée; le dos
bleu ; les nageoires rouges.

Dix rayons aiguillonnés et dix-sept
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

vingt - trois rayons articulés à

Cl e de l'anus ; l'œil très-petit;

chaque opercule terminé par une
prolongation arrondie à son ex-
trémité ; l'anus plus près de la

tête que de la caudale; la couleur
générale d'un violet argenté; une
raie longitudinale et dorée depuis
ia tête jusqu'à la nageoire ue la

queue: une seconde raie dorée,

depuis les thoracines jusqu'à l'a-

nale: cette nageoire de l'anus,

la caudale et la doissle, dorées.

Dix rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à celle de
l'anus; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure ;

chaque opercu le composéde troto

pièces, terminé par une prolon-
gation arrondie, et garni de peti-

tes écailles; le dos et le ventre
carénés : le dos violet; les côtés
argentés, et rayés d'or.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et dix rayons
articulés à l'anale; les dents ser-

rées ; l'anus plus près de la cau-
dale que de la tète; le dos vio-

let ; deux bandes transversales et
noires , l'une sur l'œil , et l'autre

sur la poitrine; sept raies jaunes
et longitudinales, de chaque côté
du poisson.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

dix rayonsaniculés à la nageoire
de l'anus; les dents de la mâ-
choire supérieure plus larges et

plus serrées que celles de l'infé-

rieure ; la ligne latérale large , et

courbée d'abord vers le liant, en-
suite vers le bas ; les écailles pla-

cées an-dessus de la ligne laté-

rale, plus petites que celbs qui
sont placées an-dessous ; les unej
et les autres rudes an toucher ; le

dos gris; les côtés d'un argenté
mêlé de doré; le ventre blanc.

Douze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la dorsale; trois

rayonsaiguillonnéset huit rayons
articulés à l'anale; le devant de
la mâchoire supérieure, garni de
plusieurs rangs de dents; les huit

dents antérieures de la mâchoire
inférieure plus grandes que les

autres; les yeux gros; des raies

longitudinales rouges , placées
au-dessus de raies longitudinales

jaunes, de chaque côte du pois-

son.

Onze rayons aiguillonnes et huit

rayons articulés à la nageoire du
dos; Irois rayons aiguillonnés et

sept rayons articulés à celle de
l'anus ; cinq rayons à la mem-
brane branchiale; un grand nom-
bre dedents;ce||esdela mâchoire
inférieure plu» grandçsqne celles

de la mâchoire supérieure ; trois

raies longitudinales et bleues de
chaque côté de l'animal; la plus

élevée de ces raies pies "ourle

que les autres.
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Treize rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés etneuf rayons

articulés à la nageoire de l'anus ;

plusieurs dents de la mâchoire
inférieure tournées en dehors et

courbées en dedans ; les yeux
très-rapprochés l'un de l'autre;

la couleur générale jaune; des

bandes transversales bleuâtres.

Neuf rayons' aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons arliculés à celle de
l'anus ; le museau très-allongé en
forme de tube ; les mâchoires si-

tuées à l'extrémité de ce tube ;

lieux dents droites, coniques et

plus grandes que les autres à cha-

que mâchoire; deux lignes laté-

rales ; la caudale en croissant ; le

dos rouge; les côtés jaunâtres.

Treize rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire (lu

dos; trois rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à celle de
l'anus ; la caud.de en croissant ;

un sillon longitudinal sur le dos;

l'iris doré ; des raies bleues sur
la tète; toutes les nageoires rou-
ges, excepté la dorsale.

j Douze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale; quinze rayons à l'anale; la

caudale en croissant; un sillon

sur le dos ; l'iris argenté ; les

dents de devant coniques ; un
iong filament à chacun des trois

\ premiers rayons de la dorsale.

Onze rayons aiguillonnés et onze
rayons arliculés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons arliculés a celle de
l'anus; (a partie supérieure et

antérieure de la tète . dénuée
d'écaillés semblables à celles du
dos; quatre dents plus grandes
que les autres à chaque mâchoire;
les yeux rapprochés lun de l'au-

tre ; la dorsale, les pectorales,

l'anale et la caudale , garnies, en
Ïiartie. de petites écailles; lacou-
enr générale ou blanche , ou
pourpre, ou d'un jaune argenté.

Neuf rayons aiguillonnés et onze
rayons arliculés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale; cinq
rayons à la membrane branchiale;

la caudale en croissant; la ligne

latérale double ; des dents coni-
ques, et des molaires petites et

arrondies; la dorsale, l'anale et

la caudale, garnies, en partie, de
petites écailles; la couleur géné-
rale jaunâtre ; six on sept bandes
transversales brunes.

Quatorze rayon? aiguillonnés et

sept rayons articulés à la nageoire
du dos; quatre rayons aiguillon-

nés et vingt rayons articulés à

celle de l'anus; la caudale en
croissant; quatre dents grandes
et recourbées au-devant de cha-
que mâchoire; plusieurs molaires
petites et arrondies; la dorsale,

l'anale et la caudale, couvertes,

en partie, d écailles petites, min-
ces, et semblables à celles du dos;

les derniers rayons de la dorsale

et de l'anale plus longs que les

autres ; la tête et les nageoires

vertes, au moins en partie.

(Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale; trois

rayons,iiguilluiines et sepi rayon»
I ai licuiés a l'anale; la caudale en
I croissant! cinq rayons à la tnem-

BSPÈCES.
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brane branchiale; la mâchoire
inférieure plus avancée que la

supérieure ; le sommet de la tête
arrondi et élevé; les yeux rap-
prochés l'un de l'autre; le dos
brun; les côtés argentés; des
raies jaunes et longitudinales.

Quinze rayons ai :nillonnés et treize
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; li ligne latér.ile

interrompue; la caudale en crois-

sant ; la couleur générale jaune ;

des bandes transversales rouges
;

trois taches grandes et noires de
chaque côté du poisson.

Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus ; la mâchoire su-

périeure garnie de quatre dents
plus grandes que les autres, et

semblables à des canines de mam«
uiifère ; les opercules garnis d'é-

cailles petites, minces, et lisses

comme celles du dos ; la dernière
pièce de chaque opercule termi-
née en an^le; la caudale en crois-
sant; le dos d'un vert brunâtre;
la tète et les côtés jaunes ; le

ventre d'un jaune argenté ; les

pectorales , les thoraeines et la

caudale rouges.
Onze rayons aiguillonnés et sept
rayons articulés à la nageoire du
dos; quatre rayons aiguillonnés
et sept rayons articulés à celle

de l'anus; un rayon aiguillonné
et sept rayons articulés a chaque
thoracine ; le dos violet ; la téte

et les nageoires d'un violet jau-
nâtre; le ventre argentin.

Treize rayons aiguillonnés et qua-
torze rayonsarticulés à la dorsale,
dont la partie antérieure est ar-

ron lie, et la postérieure triangu-

laire ; quatorze rayons à la na-
ge* lire de l'anus; chaque mâchoire
garnie de dents incisives qui se

touchent; la seconde lame de
chaque opercule terminée par
une ou deux petites prolonga-
tions arrondies à leur bout ; cinq
rayons à la membrane des bran-
chies; la couleur générale dorée
et mêlée de vert et de brun ; cinq
bandes transi ersales un peu lar-

ges et noires.

/ Dix rayons aiguillonnés et dix-huit
' rayons arliculés à la dorsale,

dont presque tous les rayons sont
très-inégaux en longueur ; trois

rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire de
l'anus ; la caudale un peu en crois-

sant ; le sommet de la tête et le

clos très relevés; le fond du palais

pavé de dents molaires ; sept
rayons à la membrane des bran-
chies; plusieurs raies longitudi-

nales plusieurs fois interrom-
pues, et alternativement bleues
et dorées.

Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos: trois rayons ai-

guillounéset dix rayons articulés

à la nageoire de l'anus; cette
anale couverte de petites éca'lles

sur près de la mo'tié de sa sur-
face; cinq rayons à la memhrane
branchiale ; tout le palais pavé
de molaires arrondies; plusieurs
raies longitudinales brunes et in-

terrompues; deux bandes trans-

versales noires , l'une sur le de-
vant de la téte, et l'autre sur l'o-

percule.
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/Neuf rayons aiguillonnés el dix
' rayons articulés à la dorsale

;

trois rayons aiguillonnés et sept
rayons articules à la nageoi-
re de l'anus ; la hauteur de
l'animal très -grande relative-

ment a la longueur tolale , dont
elle égale à peu près le tiers; cinq

i rayons a la membrane des bran-
\ chies ; les plus longs rayons des
I pectorales atteignant jusqu'à la

I nageoire de l'anus; la couleur
I générale argentée; le dos légére-

| ment bleuâtre ; les côiés parse-

I
niés de taches, ou de petites

\ raies longitudinales interrompues
\ et brunes.

Dix rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dus ; trois layons aiguillonnés et

neuf rayons articulés a la na-
geoire de l'anus ; une écaille al-

longée en forme d'aiguillon, au-
près du bout extérieur delà base
de i liaque Ihoracine ; deux pièces
àeha un des opercules, uni sont
couverls de pttites écailles; la

première pièce terminée par une
ligue droite, et la seconde par une
ou deux prolongations anguleu-
ses; des raies longitudinales et

dorées; une tache allongée, 3t

brillante d or et d'argent, au-des-

sous de l'extrémité de la dorsale
;

\ toutes les nageoires rouges.

j Douze rayons aiguillonnés et dix
(rayons articulés à la dorsale ;

celte nageoire du dos composée

I

de deux parties réunies, mais dis-

I tinctes ; la mâchoire intérieure
' un peu plus longue que la supé-

1 rieure ; la caudale noire et bor-

I dée de blanc; des raies bleues sur
' latéte;des raies longitudinales

! et jaunes de chaque coté du pois-

\ son.

/Huit rayons aiguillonnés et dix

/ rayons articulés à la nageoire du
dus; trois rayons aiguillonnés et

I six rayons articulés à celle de
I l'anus ; la dorsale composée de

] deux parties réunies , mais dis-

/ tinctes ; trois forts aiguillons a

la partie antérieure de la caudale;

le venue jaune et rayé de gris;

la caudale rouge à 1 extrémité;
de grandes taches d'un jaune
obscur, au-dessus de la ligue la-

térale.

Dix rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dorssale

;

dôme rayons à l'anale ; la cau-
dale en croissant; la dorsale com-
posée de deux parties réunies,

mais distinctes; les écailles min-
ces et unies ; la couleur générale
brune; un grand nombre de pe-

tites taches rouges et bordées de
noir.

Douze rayons aiguillonnés et seize

rayuns articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; celle de la queue
en croissant ; les deux mâchoires
également avancées ; la hauteur
du poisson très-grande relative-

ment à la longueur totale; une

[ tache noire :1e chaque côté sur

j le corps, et au-dessous de la li

i gne latérale ; des raies longitudi-

\ nales dorées.

Douze rayons aiguillonnés et seize

\ rayons "articulés à la dorsale;
61. ' trois rayons aiguillonnés et neuf

Ll SPAM JC». 'i rayons articulés a l'anale; la cau-

|
dale en croissant ; les deux mà-

' chaires également avancées; la
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67.
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hauteur du poisson très-grande
relativement à la longueur to-

tale ; la couleur générale argen-
tée ; six raies jaunes et .longitudi-

nales de chaque coté de l'animal;

le dos violet ; une bande noire et

bordée de jaune, s'éiendaut jus-

que sur l'a il ; deux taches brunes
sur la caudale.

Onze rayons aiguillonnés et seizf

rayous articulés à la dorsale \

trois rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire de 1.mus; la caudale en
croissant; l'anus près de deux
fois plus éloigne de la téle que de
la caudale ; le corps rt la queue
allongés; la couleur générale ar-

gentée; le dos noirâtre ; les pec-
torales, les tlioracines et l'anale

gii-es,avec la hase rougi âtre;
point de taches.

Dix rayons aiguillonné- et dixj

rayons articulés à la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

six rayons articulés a celle de I a-

nus; cinq rayons a la membrane
des blanchies; la caudale eu
croissant ; la couleur générale
blanche; le dos brunàlre ; des
raies longitudinales jaunâtres ;

les nageoires grisâtres.

Vingt rayons à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale ; la

caudale en croissant , les deux
cornes du croissant très-allon-

gées ; la hauteur de l'animal su-

périeure à la longueur du corps
proprement dit; les pectorales
deux fois plus longues que les

tho racines; la lame postérieuic
des opercules terminée par une
prolongation molle et anguleuse;
la couleur générale rouge; plu-

sieurs taches dorées et irrégu-

lières sur la partie supérieuie des
(ôtés , et sur le dos qui est bleu ;

une raie longitudinale, dorée,
ti es-large , et s'étendant direcie-

ment depuis la première pièce de
l'opercule jusqu'à la base de la

caudale, vers laquelle elle s'élar-

git ; la caudale durée ; la dorsa e
dorée, avec une raie longitudi-

nale, large et rouge.

Onze rayons aiguillonnés et neuf
rayons aniculés à la dorsale; dix

rayons à la nageoire de l'anus ;

la caudale en croissant ; les deux
corne, de ce croissant très-éloi-

gnées l'une de l'autie ; les pce to-

tales falciformes; les mâchoires
également avancées; la léte et

les opercules dénués de peines
écailles; les écailles du corps et

de la queue, grandes, hexagones
tt rayonnées; toute la surface de
l'animal, bleue, sans taches.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze

,
rayons arliculés à la nageoire ou

Idos;
trois rayons aiguillonnés et

sept rayons arliculés a la nageoire

de l'anus ; de petites écailles sur

les opercules; la seconde pièce

de chaque opercule terminée

\ par un prolongement anguleux;

j une grande partie de la nageoire

|
caudale et de l'anale, recouverte

' de petites écailles; deux taches

i rondes, ou ovales , sur le dos , et

de chaque côté de l'animal.

I Onze rayons aiguillonnés et dix

l rayons articulés à la dorsale ;

|
quatre rayons aiguilb iines et

|
neuf rayons articulés à la na-

geoire de l'anus ; la caudale four-

1 chue, et divisée eu deux lobes
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68.
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69.
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70.

Lis SlittE BL'rO.MTB.
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arrondis à leur bout ; la téie et
les opercules garnis d'écaillés

semblables à celles du dos ; l'en-
tre - ileux des yeux relevé en
bosse; les yeux gros : quatre ou
six dents longues

, pointues et
crochues, placées au bout de la

mâchoire supérieure , au-devant
d'une rangée de molaires hémis-
phériques ; de petites écailles sur
la base de la caudale.

Vingt et un rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés a la na-

geoire du dos; cinq rayons ai-

guillonnés et douze rayons arti-

culés a la nageoire de I anus; une
sorte de calotte élevée d'uu rouge
de cinabre, placée entre les yeux,

et avancée jusqu'au-dessus de la

mâchoire supérieure; la partie

supérieure de l'animal d'un rouge
foncé; la partie iiiTéiieuie d'un
rouge clair, séparé du rouge
foncé , d'une manière tranchée.

Un long filament au lobe supérieur

de la nageoire de la queue; !a

partie supérieure du pois&ou

rouge, l'inférieure jaune; les pec-

torales et les thoracines jaunes;
quatre raies longitudinales jau-

nes, placées de chaque côté du
corps, et prolongéesjusqu'à l'ex-

tre'"ilé de la caudale.

Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du
dos; quinze rayons à la nageoire

de l'anus; la caudale en croissant;

une panie de cette caudale cou-
verle de petites écailles ; cette

portion figurée en croissant ; le

dos élevé ; de petites écailles sur

les opercules; six dents iucisives,

grosses et émoussées , au-devant
de la mâche ire supérieure; quatre
dents incisives semblables, au-
devant dt la mâchoire inférieure;

l'intérieur de la bouche pavé de
m daires hémisphériques et très-

inégales en grandeur; onze on
douze raieslongiludiiiales de cha-

que coté de ranimai.

/ Quatorze rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés î l'anale; la cau-
sale eu croissant; l'occiput et le

dos arqués et très élevés; la tete

et les opercules dénués de petites

écailles; le museau semblable au
bec d'un perroquet; le palais pavé
de deut^ molaires; onze ou douze
raies longitudinales de chaque
côté de l'animal.

SECOND SOUS-GENRE.

îa nageoire de la queus. reetiligne, ou arrondie.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
dix rayons ai ticulés à la nageoii e
de l'anus ; les yeux grands ; le

corps d'un rouge pourpré; la

télî. rcus Hrc uns, ta-he ncire
auprès de la c udale.

Quatorze rayons aiguillonnés et

neuf layons articulés à la dor-
sale; deux rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés a l'anale; des
de .t< ob uses aux mâchoires; la

li {ne latérale cessant avant da-
boiitir a la caudale; les écailles

g'audes; Iros petits aiguil.ous
.m -dessus et au-dessous de la

Le SP4HE marron.

7t.

LE SPABB PZBROQLET.

Le Sparï orpue.

73.

L« VMU MARRON.

73.

LE SPARE IIUIIJK

ClMCrKBBS.

!

queue; la oultur générale brnue;
une tache noire à la base de cha-
que pectorale

; sept ou huit raies
longitudinales.

/ Douze rayons aiguillonnés et dix
rayons articules à la dorsale;
troi-. rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés a l'anale; les in-

Le spaiie rhomboïde, i
ciMves lar«es, égales et pointues;
plusieu s rangs de molaires ob-
tuses; des raies longitudinales
jaunes; une tache noire entre la
dorsale et chaque pectorale.

/ Neuf rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoii e «lu

dos ; un rayon aiguillonné et
quinze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la hauteur de
l'animal très-grande relativement
à sa longueur ; la dorsale très-
longue; les deux dents antérieu-
res de la mâchoire supérieure, et
1rs quatre de la mâchoire d'en
bas, plus grandes que les antres;
les écailles faiblement attachées;
chaque écaille présentant auprès
de son extrémité une raie blan-
che et coudée en équerre.

Dix-septrayons aiguillonnés el qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et

7g j
douze rayons articulés à la na-

Le Spibe G ali leev \ f
eoi,c de l'anus

;
cinq rayons à

1 la membrane des branchies; sept
rayons a chaque thoracine ; la

partie supérieure de l'animal ver-
dâtre, et l'inférieure blanche.

Dix - sept rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; les rayons aiguillonnés

77. / de la nageoire du dos garnis d'un
Le Spabe CiRunsE. \ filament ; les plus grosses molai-

res placées au milieu de ta mâ-
choire supérieure ; une tache
brune sur le bord supérieur de la

caudale , et souvent sur la partie
antérieure de la dorsale.

Dix -huit rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai

guillonnés et neuf rayons articu-

lés à cille de l'anus ; les rayons
aiguillonnés delà dorsale garni»
d'un ou plusieurs filaments; la

ligne latérale interrompue; les

écailles dures ei dentilées; la

caudale arrondie; une raie lon-
Le SpAhh pao.>. \ gitudinalenoiiesurchaqueoper-

cule ; une tache noire et bordée
de blanc auprès de la base de
chaque pectorale, et de chaque
côté de l'extrémité de la queue;
des taches noires et blanches dis-

tribuées sur la caudale, la partie
postérieuie de la dorsale, et la

partie postérieure de la nageoire
de l'anus.

Onze rayons aiguillonnés et onze
/ rayons articules a la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à l'anale; la cau-
dale arrondie ; la ligne latérale

composée de petites écailles di-

I.» Spare RAYONNÉ. \ visées chacune en trois rameaux,
partagés chacun en deux; te dos
vert; des stries ou rayons bleus,

jaunes et verts sur la tète : deux
taches , l'une pourpre et l'autre

jaune, sur chaque opercule.

Dix - huit rayons aiguillonnés H
douze rayons articules à la na-
geoire du dos ; trois rayous ai-

Lb hrAKK plombe. \ guillonnés et dix rayous articulés

à la nageoire de l'anus; la caudale

arrondie; des molaires arrondies;
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les rayons aiguillonnés delà dor-
sale filamenteux; la ligne laié-

rae courbe, et ensuite droite ; la

couleur générale d uu brun li-

vi le ; le dessous de la téte et le

bord des nageoires , d'un bleu
foncé.

Les dents de la mâchoire! supérieure
larges et serrées; la c.m iale ar-
ron lie; la couleur générale va-
riée de pourpre, de vert , de bleu
et de noir; deux taclies d'un
rouge de pourpre au Lus du ven-
tre.

Huit rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à celle de
l'anus; la caudal" arrondie; une
rangée de molaires arrondi, s à

chaque mâchoire ; deux dents la-

niairesà la mâchoire supérieure;

deux autres tournées en dehors,
à la mâchoire d'eu bas; les yeux
bordés de pores; la ligne latérale

droite jusqu'à la lin de la dorsale,

courbée ensuite vers le bas, et

eniin droile jusqu'à la caudal"
;

les nageoires, excepié lei pecto-
rales, entièrement noires.

Neuf rayons aiguillonnés e 1

- onze
rayons articulés à la dorsale; deux
rayons aiguillonnés et dix rayons
articulés à l'anale ; la caudale ar-

rondie ; cliacpie mâchoire garnie
de deux dents allongées , sail-

lantes et placées sur le devant, et

de deux rangées de molaires ar-

rondies et inégales en grandeur;
de petites éc nlles sur une partie

de la caudale; la couleur générale

verdâtre ; toutes les nageoiies
\ei tes.

/Huit rayons aiguillonnés et onze
[

rayons articulés à la nageoire Ou
I dos; deux rayons aiguillonnés et

! onze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la caudale ar-

rondie ; un rang de molaires
arrondies à chaque mâchoire; les

lèvres très-grosses; les écailles

grandes et lisses; de petites écail-

les surir première pièce de cha-
que opercule; la couleur générale
olivâtre; cini| ou six bandes trans-

versales brunes.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayonsarticii'és à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et six rayons
articulés a l'anale ; la caudale ar-

rondie ; la mâchoire inférieure

plus avancée que la supérieure;
la pièce postérieure de l'oper-

cule terminée par une prolonga-
tion échancrée; la couleur géné-
rale blanchâtre ; presque toute la

surface de l'animal parsemée de
petites taches ou points bleuâtres;

du rouge sur le dos.

Neuf rayons aiguillonnés et dis
rayons articulés à la nageoiri du
dos ; deux rayons aiguillonné-, et

sept rayons arliculés a celle de
l'anus; la caudale arrondie ; l'o-

percule terminé par une prolon-
gation arrondie à son extrémité ;

la ligne latérale droit.- ; presque
toute la surface de l'animal rouge,

et parsemée de petites taches

d'un rouge foncé.

Quinze rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés à la dor-
sale ;

quatre rayons aiguillonnés
et huit rayons articulés à I anale;

la caudale arrondie; la partie su-

périeure de l'animal brune , l'in-

férieure argentée ; deux taches

87.

Le Spake ACAnA-

88.

Le Spare nuoqulnda.

89.

Le Sparb atlantique.

SO.
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LA.\K

91.
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92.

Le spare paintuébin.

93
Le Spars BHACUion.

Le Spare heaco.

CAIIACTHBES.

brunes de chaque côté, 1 une au
dessus de la pectorale , et l'antre

auprès de la caudale.

Point de rayons aiguillonnés et

vingt-trois rayons articules à la

nageoire du dos , trois rayons ai»

guillonnés el onze rayons arti-

culas à cellede l'anus; la caudale
arrondie: la ligne latérale droite;

les écailles petite, et dures; la

couleur générale argentée ; les

nageoires dorées; une douhle
rangée de taches ov deset noire»,

le long de la ligne latérale.

Quatorze rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés â la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à 1 anale; 1j cau-
d de arrondie ; la mâchoire in é-

rieure plus avancée que la supé-
rieure; les écailles grandes;
l'opercule terminé par une pro-
longation molle ; la couleur gé-

nérale blanchâtre; presque toti'a

la surf ice de l'animal parsemée
de petites taches rouges.

Neuf ray ms aiguillonnés et treize

rayons articulés â la nageoire du
dos ; deux rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés a la na-

geoire de l'anus ; la partie anté-

rieure de la dorsale arrondie;

trois pièces à chaque opercule,
la seconde dépassant la troisième

par une prolongat on arrondie â

so i extrémité; li couleur géné-
rale dorée ; neuf bandes trans-

versales presque noires.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale ;

deux rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés a l'anale;

la lète arrondie eu demi-sphère,

et dénuée de petites écailles,

ainsi que les opercules ; h s dents

antérieures de la mâchoire supé-

rieure plus longues que les au-

lres;la ligne latérale double de
chaque côté; la caudale arrondie;

mie bande transversale et courbe,

à l'extrémité de cette dernière

nageoire; une tache noue à la

base de chaque pectorale , et a la

partie antérieure de la dorsale.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulésàla dors.de; trois

rayons aiguillonnés et huit rayons
articulés à l'anale; la caud.de ar-

rondie; la nuque relevée et ar-

rondie ; de petites écailles sur la

tète et les opercules ; ces opercu-

les arrondis dans leur contour;
la mâchoire iiiferieuie gainie de
quatre dents plus grandes que les

autres , et semblables à des la-

ni lires de mammifère; cette

même mâchoire relevée contre

1 1 supérieure ,
lorsque la bouche

e»t fermée; de très-petites taches

arrondies, noires et inégales, ré-

pandues sur la tète, les opercules

et le ventre.

Vingt rayons à la nageoire dcrsale;

qualo.ze rayons à l'anale; la cau-

dale arrondie ;
chaque pectorale

altachée à une prolongation c-hai *

nue ; dix incisives larges et plaies

sur le devant de la mâchoire su-

périeure; huit incisives piesque

semblables sur le devant rie la

mâchoire d'en bas ; la téte ei les

opercules dénués de pet tes

écaides.

Neuf rayons aiguillonnés et dis

rayons articules à la dorsale; tro s

rayons aiguillonnés et huh rayons

art.culés a l'an Je; la cauJalcar-

37
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rondie; les deux dents de devant
de chaque mâchoire plus grandes
(|ne les antres ; les é ailles gran-

des, ovales et striées ; la couleur

générale brune; six bandes trans-

versales blanches ; une tache

grande et brune au milieu de la

queue, ou de la caudale.

Vingt-trois rayons à la nageoire du
di>s; onze rayons à relie de l'a-

nus; une tache noire sur la par-

tie supéiieure du bord postérieur

de l'opercule.

00.

Ll SPAHI: ABILDdAARD

97.

TROISIEME SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue divisée en trois lobes.

/Neuf rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés a la nageoire du
dos : les rayons aiguillonnés de la

dorsale garnis d'un ou plusieurs
filaments ; douze rayons à la na-
geoire de l'an us ; un rang de
dents forles à chaque mâchoire

;

les lèvres grosses ; des pores au-
près îles yeux; la ligne latérale

rameuse et interrompue ; les

écailles grandes, minces et hexa-
gones; le dos violet; la tète, les

côtés et les nageoires variés de
violet et de jaune.

Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale; les

rayons aiguillonnés de la dorsale
filamenteux ; trois rayons aiguil-

lonnés et huit rayons articulés à
l'anale; chaque mâchoire garnie
de deux laniaires recourbées, et
d'un rang de molaires courtes et
séparées lés unes des autres ; l'o-

Lï SvâBH çueue-vebte./ pen nie terminé par une prolon-
gation arrondie à son extrémité

,

la ligne latérale interrompue ; le

cor, .s et la queue comprimés; les

écailles largt s et mine s; les pre-
miers et les derniers rayons de la

caudale très-allongés; cette cau-
dale d'un vert foncé, ainsi que
I anale et les thoracines; la cou-
leur générale verte.

, Neuf rayons aiguillonnés et sept
rayons articulés â la nageoire du
dos; un ou deux rayons aiguil-

lonnés et neuf rayons articulés à
la nageoire de l'anus ; la mâ-
choire inférieure plus courte que
la supérieure, et garnie de douze
incisives fortes et rapprochées; la

tète et les opercules dénués d é-
cailles semblables à celles du dos;
la couleur de presque tonte la

surface de l'animal d'un rouge
plus ou moins foncé

; chaque
écaille grande, arrondie, bordée
d'or, et marquée, dans son cen-
tre, d'une petite tache d'un rouge
brunâtre.

LE SPARE DORADE «.

Sparus aurata, Linn., Gmel., Lacep. ; Chrysophi is

aurata, Cuv.

Plusieurs poissons présentent un vêtement

plus magnifique que la dorade; aucun n'a reçu

1 Daurade, Aourade. Aurado, dins plusieurs contrées

île France. — Suuquesme (lorsque l'animal est encore très-

(èiine, et qu'il n'a pa9 deux décimètres de long), Méjane
(lorsqu'il est moins jeune, mais qu'il n'a pas encore quatre

98.

LB SPABE IIOIGEOB.

' de parure plus élégante. Elle ne réfléchit pas l'é-

clat éblouissant de l'or et de la pourpre; mais

elle brille de la douce clarté de l'argent et de

l'azur. Le bleu céleste de son dos se fond avec

d'autant plus de grâce dans les reflets argentins

qui se jouent sur presque toute sa surface
,
que

ces deux belles nuances sont relevées par le noir

de la nageoire du dos, par celui de la nageoire

de la queue
,
par des teintes foncées ou grises

des autres nageoires, et par des raies longitudi-

nales brunes qui s'étendent comme autant d'or-

nements de bon goût sur le corps argenté du

poisson. Un croissant d'or forme une sorte de

sourcil remarquable au-dessus de chaque oeil;

une tache d'un noir luisant contraste, sur la

queue et sur l'opercule, avec l'argent des écail-

les ; et une troisième tache d'un beau rouge , se

montrant de chaque côté au-dessus de la pec-

torale, et mêlant le ton et la vivacité du rubis à

l'heureux mélange du bleu et du blanc éclatant,

termine la réunion des couleurs les plus sim-

ples, et en même temps les mieux ménagées,

les plus riches, et cependant les plus agréables.

décimètres de longueur) , Subre dawade (lorsqu'il est très-

grand ), dans plus, départ, niér., Saucanclle (lorsque l'animal

est encore très-jmne, et qu'il n'a pas deuxdécimètres de longï,

Poumerengue, ou paumergrav (lorsqu'il est moins jeune,

mais qu'il n'a pas encore quatre décimètres de longueur),

sur quelques cotes françaises de la Méditerranée. — Orala,

à Kome et à Gènes. — Ora , à Venise. — Canina , en Sar-

daigne. — Âurada, à Malte. — Orada , à Alger. — Sip-

puris, par les Grecs modernes. — f'ergulde, Goud hraas-

sem. en Hollande. —Gillhead, Gilt poil, en Angleterre. —
Gold brassent , en Allemagne. — Aîus Ad. Frid. 2, p. 72. —
Spnre dorade. Daubenton et Haûy, Eue. niétli. — Id. Bon-

naterre , pl. de l'Eue, méth. — Blorh. pl. 266. — « Sparus

« dorsoacutissimo, lineâ arcuatâ aureà inter oculos. • Artedi,

gen. 23, syn. 63. — ô -/pu<jo'<ppu;. Arist., I. 1, c. S; I. 2, c. 17;

I. 4, c. 10; 1. 5, c. 10; l" 6, c.')7; et I. S, c 2, lô, 15 et 19. —
Xpou<io<ppu;. ^Elian., 1. 13 , c. 28 ; I. 1 1 , c. 33 ; et 1. 16, c. 12.

— Id. Athen., 1. 7 et 8. — Oppian., I. 1, p. 7; 1. 5. fol. (33, b.

— Chrysoplirys. Varron , Rust. 1. 3 , c. 3. — Aurata. Colu-

mell.,1. 8, c. 16.- Id. Martial., Epigr.. I. 13, 90.— Id. Plin.,

1. 9, c. 16 — Id. Cuba, 1. 3, c. 'i. fol. 71,6.-- Id. P. Jov., C. H,
p. 68. — Id. \Votton,1.8, c. 174, fol. 136. — Daurade. Ron-
delet, part. 1 , 1. S, c. 2. — Auraia. Salvian., fol. 174, b. 175.

— Id. Gesner. p. H0, 128 ; et (germ.) fol. 23, c. — Id. Jons-

ton, 1. 1, tit. 3, c. 1, a. 8, lab. 19, fig. 2. — Id. Charl., p. 140.

— Id. Willughby, p. 307. - Id. Rai, p. 131. — Aurata vul-

garis. Aldrov., 1. 2, c. 13, p. 171.—Sparus aurata. Gronov.

Mus. 1, n. 90. — Id. Hasselquist , It. 357.— La daurade.
Duhamel, Traité des pèches, part. 2, sect . 4, c. 2, art, 1 ,

pl. il

,

fig 1. — Dorade. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat.
3

Al. Cuvier forme de ce poisson le type du genre qu'il

nomme Daurade Chi ysophris , et qu'il place dans la famille

des Acanthoptéry siens sparolrles. II distingue deux espèces

de Daurades :1° la vulgaire, C. aurata, à quatre rangs de

molaires en haut , et cinq en bas , dont une ovale beaucoup

plus grande que les autres ; et 2" la Daurade à petites dents,

C. microdon, à deux rangs de molaires seulement en t-aa,

toutes autant ou plus larges que longues , et sans qu'il y en

ait une grande ovale. Cuv., Reg. An.. 2« édit., t. II, p. 182. D.
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Les Grecs, qui ont admiré avec complaisance

ce charmant assortiment , et qui cherchaient

dans la nature la règle de leur goût, le type de

leurs arts , et même l'origine de leurs modes,

l'ont choisi sans doute plus d'une fois pour le

modèle des nuances destinées à parer la jeune

épouse, au moment où s'allumait pour elle le

flambeau de l'hyménée. Ils avaient du moins

consacré la dorade à Vénus. Elle était pour eux

l'emblème de la beauté féconde : elle était donc

celle de la nature ; elle était le symbole de cette

puissance admirable et vivifiante, qui crée et

qui coordonne, qui anime et qui embellit, qui

enflamme et qui enchante, et qu'un des plus

célèbres poètes de l'antique Rome, pénétré de

l'esprit mythologique qu'il cherchait cependant

à détruire, et lui rendant hommage même en

le combattant, invoquait sous le nom de la

déesse des grâces et de la reproduction , dans

un des plus beaux poèmes que les anciens nous

aient transmis . Mais cette idée tenait, sans doute,

à une idée plus élevée encore. Cette sorte d'hié-

roglyphe de la beauté céleste n'avait pas été em-

pruntée sans intention du sein des eaux. Ce

n'était pas seulement la nature créatrice et ré-

paratrice qui devait indiquer cette consécration

de la dorade. Les idées religieuses des Grecs

n'étaient qu'une traduction poétique des dog-

mes sacrés des premiers Egyptiens. L'origine

des mystères de Thèbes, liée avec la doctrine

sacerdotale de l'Asie, remonte, comme cette

doctrine, aux derniers grands bouleversements

que le globe a éprouvés. Ils ne sont que le récit

allégorique des phénomènes qui ont distingué

les différents âges de la terre et des deux. Cette

histoire des dieux de l'Orient et du Midi est

tracée sur un voile sacré , derrière lequel la

vérité a gravé les fastes de la nature. Et cet

emblème, qui n'était pour les Grecs que le si-

gne de la beauté productive, doit avoir été,

pour les anciens habitants de 1 Inde , de la

Perse et de l'Égypte , ie symbole de la terre

sortant du milieu des (lots et recevant sur sa

surface vivifiée parles rayons du dieu de la lu-

mière, tous les germes de la fécondité et tous

les traits de la beauté parfaite. Cette époque

où la mer a cessé de couvrir nos îles et nos

continents
,
pouvait d'autant plus être rap-

pelée à l'imagination , dans une langue mytho-

logique, par l'habitant de l'Océan dont nous tâ-

chons de dessiner l'image, que des dépouilles

très-reconnaissables d'un grand nombre d'indi-

vidus de l'espèce de la dorade gisent ii diffé-

rentes profondeurs au milieu des couches du

globe, où les courants et les autres différentes

agitations des ondes les ont accumulées avant

que les eaux ne se retirassent de dessus ces cou-

ches maintenant plus exhaussées que les riva-

ges marins , et où elles se trouvent, pour ainsi

dire, déposées comme autant de médailles pro-

pres à constater l'important événement de la

dernière formation des continents et des îles.

Cette espèce était donc contemporaine de l'ap-

parition des montagnes et des plateaux élevés

au-dessus de la surface de l'Océan; elle existait

même longtemps avant, puisque des débris de

plusieurs des individus qu'elle renfermait font

partie des couches de ces plateaux et de ces mon-

tagnes. Il faut donc la compter parmi celles qui

habitaient l'antique Océan, lorsqu'au moins une

grande portion de l'Europe, et même de l'Afri-

que et de l'Asie, n'était que le fond de cette mer

dont les marées, les courants et les tempêtes

élaboraient les grandes inégalités de la surface

actuelle du globe. Elle appartient donc à des pé-

riodes de temps bien plus reculées que les ter-

ribles catastrophes qui ontsuccessivement agité

et bouleversé les continents, depuis que les eaux

de la mer se sont éloignées de leurs sommets;

elle est donc bien plus âgée que l'espèce hu-

maine; et, ce qui est bien plus remarquable,

elle a traversé et les orages de destruction qui

ont iaissé sur le globe de si funestes empreintes,

et les siècles de réparation et de reproduction

qui ont rempli les intervalles de ces convulsions

horribles , sans éprouver aucune grande alté-

ration, sans perdre les principaux traits qui la

distinguent : les fragments de dorade que l'on

rencontre dans l'intérieur des montagnes, sont

entièrement semblables à ceux que l'on voitdans

des alluvions plus récentes et même aux par-

ties analogues des individus qui vivent dans ce

moment auprès de nos rivages. Des milliers

d'années n'ont pu agir que superficiellement

sur l'espèce que nous examinons; elle jouit,

pour ainsi dire, d'une jeunesse éternelle ; et pen-

dant que le temps moissonne par myriades les

individus qu'elle a compris ou qu'elle renferme,

pendant qu'ils tombent dans la mort comme les

4
il n'est presque aucun ouvrage de géologie on d"oryciolo

gie , qui ne renferme quelque preuve de ot tte assertion, »n

peut consulter particulièrement, à re sujet , le graud ou-

vrage >[nc publie sur la montagne de Saint-Pierre deMaes-

tiieh!, mon savant en iè,u" U Faujas s ,iut Fond.
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feuilles sèches sur la surface de la terre vers la

lin de l'automne, elle reste à l'abri de la des-

truction , et brave la puissance des siècles,

comme un témoin de cette merveilleuse force

de la nature, qui partout mêle l'image conso-

lante de la durée aux dégradations du dépérisse-

ment , et élève les signes brillants de l'immor-

talité sur les bords du néant.

Cette antiquité de l'espèce de la dorade doit,

au reste, d'autant moins étonner, qu'on aurait

dù la deviner par une observation un peu atten-

tive de ses habitudes actuelles. Elle vit dans

tous les climats. Toutes les eaux lui convien-

nent : les flots des rivières, les ondes de la

mer, les lacs, les viviers, l'eau douce, l'eau sa-

lée, l'eau trouble et épaisse , l'eau claire et lé-

gère, entretiennent son existence et conservent

ses propriétés, sans les modifier, au moins pro-

fondément. La diversité de température parait

n'altérer non plus , ni ses qualités , ni ses for-

mes : elle supporte le fond du voisinage des

glaces flottantes, des rivages neigeux et conge-

lés, et de la croûteendurcie de la merdu Nord;

elle n'y succombe pas du moins, lorsqu'il n'est

pas excessif. Elle résiste à la chaleur des mers

des tropiques; et nous verrons en parcourant

l'histoire des animaux de sa famille
,
qui peut-

être sont des races plus ou moins anciennes,

lesquelles lui doivent leur origine, que le spare

auquel nous avons donné le nom de notre sa-

vant ami Desfontaines , se plaît au milieu des

eaux thermales de la Barbarie. Cette analogie

avec les eaux thermales ne pourrait-elle pas

être considérée d'ailleurs comme un reste de

cette convenance de l'organisation, des besoins

et des habitudes avec des fluides plus échauffés

que l'eau des fleuves ou des mers de nos jours,

qui a dû exister dans les espèces contemporaines

des siècles où nos continents étaient encore ca-

chés sous les eaux, au moins si nous devons pen-

seravec les Leibnitz, lesBuffonetles Laplace,

que la température générale de notre planète,

et parconséquent celle des mers de notre globe,

était beaucoup plus élevée avant le commence-

ment de l'ère de l'existence de nos continents
,

que dans les siècles qui viennent de s'écouler?

Quoi qu'il en soitdeceltcdernière conjecture,

faisons remarquer que parmi ces dépouilles de

dorade, qui attestent en même temps et plu-

sieurs des révolutions qui ont changé la face de

la terre, et l'ancienneté de l'espèce dont nous

écrivons l'histoire, les fragments les plus nom-
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breux et les mieux conservés appartiennent-

à

ces portions des animaux, dont la conforma-

tion toujours la même prouve le mieux la durée

des principaux caractères de l'espèce, parce que
de la constance de leur manière d'être on doit

conclure la permanence de la manière de vivre

de l'animal , et de ses autres principales habi-

tudes
,
toujours liées avec les formes extérieu-

res et les organes intérieurs les plus importants.

Ces restes d'anciennes dorades qui habitaient l'O-

céan il y a des milliers d'années, sont des por-

tions de mâchoire, ou des mâchoires entières

garnies de leurs dents incisives et de leurs ran-

gées nombreuses de dents molaires. Pour com-

parer avec soin ces antiques dépouilles avec les

dents des dorades actuellement vivantes, il ne

faut pas perdre de vue qu'indépendamment de

six incisives arrondies et séparées les unes des

autres, que l'on trouve sur le devant de chaque

mâchoire de ces spares, la mâchoire supérieure

est armée ordinairement de trois rangs de mo-

laires. Le premier de ces rangs contient dix mà -

cheiières de chaque côté. Le second et le troi-

sième n'en comprennent pas un aussi grand

nombre ; mais celles de la troisième rangée, et

particulièrement les plus éloignées du bout du

museau, sont plus grandes et plus fortes que

les autres. On remarque le plus souvent , dans

la mâchoire inférieure , des linéaments d'un

quatrième rang de molaires , ou une qua-

trième rangée intérieure très-bien conformée; et

en général, la quantité de rangées et de molai-

res parait augmenter avec la grandeur et par

conséquent avec l'âge du poisson. La configu-

ration de ces mâchelières varie aussi vraisem-

blablement avec les dimensions de l'animal
;

mais le fond de cette configuration reste, et ces

dents destinées à brojeront le plus fréquem-

ment une forme ovale ou demi-sphérique, plus

ou moins régulière, convexe ou aplatie, et

même quelquefois un peu concave, peut-être

suivant le nombre et la résistance des corps

durs que le spare a été contraint d'écraser, et

qui, par leur réaction , ont usé ces instruments

de nutrition ou de défense journalières.

Ce sont ces molaires fossiles, ou arrachées à

une dorade morte depuis peu de temps , mais

particulièrement les fossiles les plus grandes et

les plus régulières, que l'on a nommées Cra-

paudines ou Bvfonitcs , de même que les mâ-

chelières de VAnarhique Loup, et celles de

quelques autres poissons, parce qu'on les a
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crues, comme ces dernières, des pierres produi-

tes dans la tète d'un crapaud. On les a recher-

chées , achetées assez cher , enchâssées dans

des métaux précieux , et conservées a\ec soin

,

soit comme de petits ohjcts d'un luxe particu-

lier, soit comme douées de qualités médicinales

utiles. On a surtout attaché un assez grand

prix, au moins à certaines époques, aux molai-

res de dorade que l'on trouve dans l'intérieur

des couches de la terre, et qui
,
plus ou moins

altérées dans leur couleur par leur séjour dans

ces couches, ofïrent différentes nuances de gris,

de brun, de roux , de rouge brunâtre. On a es-

timé encore davantage ces mâchelières dont on

ignorait la véritable nature, lorsque leurs tein-

tes, distribuées par zones, ont montré dans leur

centre une tache presque ronde et noirâtre. On

a comparé cette tache foncée à une prunelle;

on a vu dans tes molaires ainsi colorées une

grande ressemblance avec un œil ; on leur a

donné le nom d'OEil de Serpent; on les a sup-

posées des yeux de serpent pétrifiés ; on leur a

dès lors attribué des vertus plus puissantes; on

les a vendues plus cher
;
et, en conséquence, on

les a contrefaites dans quelques endroits voisins

des parages fréquentés par les dorades, et parti-

culièrement dans l'ile de Malte, en faisant avec

de l'acide nitreux une marque noire au centre

des molaires de spare dorade non fossiles , et

prises sur un individu récemment expiré.

Les mâchoires qui sont garnies de ces dents

molaires ou incisives dont nous venons de par-

ler, n'avancent pas l'une plus que l'autre. Cha-

que lèvre est charnue ; l'ouverture de la bouche

esc peu étroite; la tète comprimée, très-relevée à

l'endroit des yeux, et dénuée de petites écailles

sur le devant; la langue épaisse, courte et lisse;

l'espace compris entre les deux orifices de cha-

que narine, marqué par un sillon; l'opercule

revêtu d'écaillés semblables à celles du dos, et

arrondi dans son contour; le corps élevé; le

dos caréné
; le ventre convexe; l'anus plus voi-

sin de la caudale que de la tète ; et l'ensemble

du corps et de la queue, couvert d'écaiiles ten-

dres et lisses, qui s'étendent sur une portion de

la dorsale et de la nageoire de l'anus.

Telles sont les formes principales de la do-

rade. Sa grandeur est ordinairement considéra-

ble. Si elle ne pèse communément que cinq ou
six kilogrammes dans certains parages, elle en

pèse jusqu'à dix dans d'autres
,
particulière-

ment auprès des rivages de la Sardaigne ; et le

voyageur suédois Hasselquist en a vu dans l'Ar-

chipel , et notamment auprès de Smyrne, qui

avaient plus de douze decimètres de longueur.

Ce spare, suivant son âge et sa grandeur, re-

çoit des pécheurs de quelques côtes maritimes,

des noms différents que l'on trouvera dans la

synonymie placée au commencement de cet ar-

ticle, et qui seuls prouveraient combien on s'est

occupé de ce poisson , et combien on a cherché

à reconnaître et à distinguer ses diverses maniè-

res d'être.

L'estomac de la dorade est long ; le pylore

garni de trois appendices ou cœcums ; le canal

intestinal proprement dit, trois fois sinueux ; le

péritoine noir ; et ia vessie natatoire placée au-

dessous du dos.

Indépendamment du secours que ce spare

tire de cette vessie pour nager avec facilité, il

reçoit de la force de ses muscles , et de la vi-

tesse avec laquelle il agite ses nageoires , une

grande légèreté dans ses mouvements , et une

grande rapidité dans ses évolutions : aussi peut-

il, dans un grand nombre de circonstances, sa-

tisfaire la voracité qui le distingue; il le peut

d'autant plus, que la proie qu'il préfère ne lui

échappe ni par la fuite, ni par la nature de l'a-

bri dans lequel elle se renferme. La dorade aime

à se nourrir de crustacées et d'animaux à co-

quille, dont les uns sont constamment attachés

à la rive ou au banc de sable sur lequel ils sont

nés, et dont les autres ne semeuventqu avec une

lenteur assez grande. D'ailleurs, ni le tèt des

crustacées, ni même l'enveloppe dure et cal-

caire des animaux à coquille, ne peuvent les ga-

rantir de la dent de la dorade : ses mâchoires

sont si fortes, qu'elles plient les crochets des

haims lorsque le fer en est doux, et les cassent

s'ils ont été fabriqués avec du fer aigre; elle

écrase avec ses molaires les coquilles les plus

épaisses; elle les brise assez bruyamment pour

que les pécheurs reconnaissent sa présence aux

petits éclats de ces enveloppes concassées avec

violence; et afin qu'elle ne manque d'aucui

moyen d'apaiser sa faim, on prétend qu'elle < s

assez industrieuse pour découvrir, en agitant

vivement sa queue, les coquillages enfouis dans

le sable ou dans la vase.

Ce goût pour les crustacées et les animaux à

coquille détermine la dorade à fréquenter sou-

vent les rivages comme les lieux où les coquil-

lages et les crabes abondent le plus. Cependant

il paraît que, sous plusieurs climats , l'habita-
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tlou de ce spare varie avec les saisons : il craint

le très-grand froid; et lorsque l'hiver est très-

rigoureux, il se retire dans les eaux profondes,

où il peut assez s'éloigner de la surface , au

moins de temps en temps, pour échappera l'in-

fluence des gelées très-fortes.

Les dorades ne sont pas les seuls poissons qui

passent la saison du froid dans les profondeurs

de la mer, qu'ils ne paraissent quitter, pour ve-

nir à la surface de l'eau, que lorsque la chaleur

du printemps a commencé de se faire sentir, et

qui hien loin d'y être engourdis, y poursuivent

leur proie, s'y agitent en différents sens, y con-

servent presque toutes leurs habitudes ordinai-

res, quoique séparés, par des couches d'eau

très-épaisses, de l'air de l'atmosphère, et même
de la lumière, qui ne peut du moins parvenir

jusqu'à leurs yeux qu'extrêmement affaiblie.

Si ce grand phénomène était entièrement con-

staté , il donnerait l'explication des observa-

tions particulières, en apparence, contraires à

ce fait très-remarquable, et qui ont été publiées

par des physiciens très-estimables. Il montre-

rait peut-être que si quelques espèces de pois-

sons
, soumises à des circonstances extraordi-

naires , et placées
,
par exemple, dans de très-

petits volumes d'eau
,
paraissent forcées, pour

conserver leur vie, de venir de temps en temps a

la surface du fluide dans lequel elles se trouvent

plongées, elles y sont quelquefois moins con-

traintes parle besoin de respirer l'air de l'atmo-

sphère
,
que par la nécessité d'échapper à des

émanations délétères produites dans le petit es-

pace qui les renferme et les retient captives.

On a écrit que la dorade craignait le chaud,

aussi bien que le très-grand froid. Cette asser-

tion ne nous parait fondée en aucune manière
;

à moins qu'on n'ait voulu parler d'une chaleur

très-élevée, et, par exemple, supérieure à celle

qui parait très-bien convenir au Spare Desfon-

taines. Si en général une température chaude

était contraire a la dorade, on ne trouverait pas

ce poisson dans des mers très-voisines de la li-

gne ou des tropiques. En effet, quoique la do-

rade habite dans la mer du Nord, et dans toute

la partie de la mer Atlantique qui sépare l'Amé-

rique de l'Europe , on la pèche aussi dans !a

Méditerranée , non-seulement auprès des côtes

de France, mais encore auprès de celles de la

campagne de Rome, de Naples, de la Sardai-

gne, de la Sicile, de Malte , de la Syrie , de la

Barbarie. Elle est abondante au cap de Bonne-

Espérance, dans les mers du Japon, dans celle

des Grandes Indes , et lorsque dans quelques-

unes de ces dernières contrées
, comme , par

exemple, auprès des rochers que l'on voit sur

une grande étendue des bords de la Méditerra-

née
,
la dorade passe une partie assez considé-

rable du jour dans les creux et les divers asiles

que ces rochers peuvent lui présenter, ce n'est

pas, au moins le plus souvent, pour évjter une

chaleur trop importune produite par la présence

du soleil sur l'horizon, mais pour se livrer avec

plus de calme au sommeil
,
auquel elle aime à

s'abandonner pendant, que le jour luit encore,

et qui, suivant Rondelet, est quelquefois si pro-

fond quand la nuit, préférée presque toujours

par la dorade pour la recherche de sa proie, n'a

pas commencé de régner, qu'on peut alors pren-

dre facilement ce spare en le harponnant, ou en

le perçant avec une fourche attachée à une lon-

gue perche.

Dans le temps du frai, et par conséquent dans

le printemps, les dorades s'approchent non-seu-

lement des rivages, mais encore des embouchu-

res des rivières , dont l'eau douce paraît alors

leur être au moins très-agréable. Elles s'enga-

gent souvent à cette époque , ainsi que vers

d'autres mois, dans ies étangs ou petits lacs sa-

lés qui communiquent avec la mer : elles s'y

nourrissent des coquillages qui y abondent; elles

y grandissent au point qu'un seul été suffit pour

que leur poids y devienne trois fois plus con-

sidérable qu'auparavant ; elles y parviennent à

des dimensions telles, qu'elles pèsent neuf ou

dix kilogrammes ; et en y engraissant elles ac-

quièrent des qualités qui les ont toujours fait

rechercher beaucoup plus que celles qui vivent

dans la mer proprement dite. On a préféré sur-

tout, dans les départements méridionaux de la

France, celles qui avaient vécu dans les étangs

d'Hyères, de Martigues et de Latte, près du cap

de Cette. Les anciens Romains les plus diffici-

les dans le choix des objets du luxe des tables

,

estimaient aussi les dorades des étangs beau-

coup plus que celles de la Méditerranée : voilà

pourquoi ils en faisaient transporter dans les

lacs intérieurs qu'ils possédaient, et particuliè-

rement dans le fameux lac Lucrin. Columelle

même, dans ses ouvrages sur ^économie rurale,

conseillait de peupler les viviers de ces spares
;

ce qui prouve qu'il n'ignorait pas la facilité avec

laquelle on peut accoutumer les poissons marins

à vivre dans l'eau douce, et les y faire multi-
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plier. Cette convenance des eaux des lacs non sa-

lés des rivières et des fleuves, avec l'organisation

des spares dorades, et la supériorité de goût que

leur chair contracte au milieu de ces rivières, de

ces lacs et des viviers, n'ont pas échappé à Du-

hamel; et nous partageons bien vivement le désir

que Bloch a exprimé en conséquence, de voir l'in-

dustrie de ceux qui aiment les entreprises uti-

les, se porter vers l'acclimatation ou plutôt le

transport et la multiplication des dorades au

milieu de ces eaux douces qui perfectionnent

leurs qualités.

Au reste
,

lorsqu'on veut jouir de ce goût

agréable de la chair des dorades , il ne suffit pas

de préférer celles de certaines mers, et particu-

lièrement de la Méditerranée , à celles de l'O-

céan , comme Rondelet et d'autres écrivains

l'ont recommandé, de rechercher plutôt celles

des étangs salés que celles qui n'ont pas quitte

la Méditerranée , et d'estimer, avant toutes les

autres , les dorades qui vivent dans de l'eau

douce : il faut encore avoir l'attention de rejeter

ceux de ces spares qui ont été péchés dans des

eaux trop bourbeuses et sales , les dorades trop

grandes, et par conséquent trop vieilles et trop

dures; et enfin d'attendre, pour s'en nourrir,

l'automne, qui est la saison où les propriétés de

ces poissons ne sont altérées par aucune circon-

stance. C'est pour n'avoir pas usé de cette pré-

caution, que l'on a souvent trouvé des dorades

difficiles à digérer, ainsi que Celse l'a écrit; et

c'est au contraire parce que les anciens Romains

ne lanégligeaient pas, qu'ils avaient des dorades

d'un goût exquis, et d'une chair légère et très-

salubre : aussi en ont-ils donné de très-grands

prix, et un Romain nommé Serge attachait-il

une sorte d'honneur à être surnommé Orata , à

cause de sa passion pour ces spares.

Les qualités médicinales qu'on a attribuées à

ces poissons, et particulièrement la vertu pur-

gative, et la faculté de guérir de certaines in-

digestions , ainsi que de préserver des mauvais

effets de quelques substances vénéneuses, ont

de même
,
pendant quelques siècles , fait re-

chercher ces osseux. Du temps d'Elien, on les

prenait, en formant sur la grève que la haute

mer devait couvrir, une sorte d'enceinte com-

posée de rameaux plantés dans la vase ou dans

le sable. Les dorades arrivaient avec le flux ; et

arrêtées par les rameaux lorsque la mer baissait

et qu'elles voulaient suivre le reflux, elles

étaient retenues dans l'enceinte, où même des

femmes et des enfants les saisissaient avec faci-

lité. Rondelet dit qu'on employait , à l'époque

où il écrivait, un moyen à peu près semblable

pour se procurer des dorades dans l'étang de

Latte, sur les bords duquel on se servait aussi

de filets pour les pêcher; et il y a peu d'années

qu'on usait dans différentes mers, pour la pê-

che des dorades, du bregin ' , du verveux 2,du

iremail 3
, et des haims garnis de chair de scom-

bre, et de crustacées,ou d'animaux à coquille.

Lorsqu'on prend une très-grande quantité

de dorades, on en fait saler, pour pouvoir ea

envoyer au loin ; et lorsqu'on a voulu les man-

ger fraîches, on lésa préparées d'un très-grand

nombre de manières, que Rondelet a eu l'at-

tention de décrire avec beaucoup d'exactitude.

Mais comme l'histoire de la nature n'est pas

celle de l'art de la cuisine
,
passons aux diffé-

rences qui distinguent des dorades les autres

espèces de spares , soit que nous considérions

les formes , ou que nous examinions les cou-

leurs , ou que nous observions les habitudes de

ces poissons *.

LE SPARE SPARAILLON 5
,

Spams annulons, Linn., Gmel. ; Sparus Sparulus

,

Lacep.; Sargus annularis. Guy.'.

LE SPARE SARGUE \

Sparus Sargus, Linn., Gmel., Lacep. ; Sargus vulga-

ris, Cuv. ; et Sargus raucus , Geof., Cuv. .

LE SPARE OBLADE '>

,

Sparus Oblada , Lacep.; Sparus melanurus, Linn.,

Gmel. ; Oblada melauura , Cuv.

ET LE SPARE SMARIS '
'

Sparus Smaris, Linn., Gmel., Lac ; Smaris vulgaris,

Cuv.".

On trouve ces quatre poissons dans la Médi-

terranée.

1 On nomme bregin ou buurgin , à Marseille , un filet qui

. ressemble beaucoup au petit bouclier, dont nous avoin

parlé a l'article du Scombre ihon.

3 -' Voyez l'article du Gadc colin.

< 6 rayons à la membrane brancbiale du spare dorade, 18

à chaque nageoire pectorale, \ rayon aiguillonné et 5 rayons

articules à chaque thoracine, t7 rayons à la caudale.

5 Spargus. — Sparlus. — Raspaillon, Cantc, dans quel-

ques départ, mérid. — Sparlo, Carlino, Carlinoto, en Ita-

lie. — Pizi. en Dalmatie. — Smind, en Turquie. — Spargu,

à Malte.— Sparo, et sparaglione. en Sardaigne.— Spargoil,

en Espagne. — Jnnular gilt-head, en Angleterre. —
Sckwarls-ringel, Ringel-brassem, Sparbrassem, en Alle-

magne. — Spare sparaiHon. Daubenton et Haiiy, Enc.

méth.— Id. lionnaterre, pl. de l'Enc. méth.- Bloch, pl. 271.

- Sparaillon. Rondelet , part. 1. 1. 5. c. 5.— Sparus uni-
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Le sparaillon a la tète petite ; les deux mâ-

choires également avancées; celle d'en haut

garnie de quatre rangs de molaires arrondies
;

celle d'en has armée de deux rangées de mo-

laires semblables ; la langue libre ; de petites

$ color llavescens, macula nigrâ auniilari ai] caudam. t Ar-

tedi , gen. 57, syn. 57. — Salvian., fol. 176 b. et 177. — Al-

drov., I. 2, c. 18, p. 182. — Jonston , 1. 1 , t. 5, c. 1, a. 10;

1. 18, n. il. — Charlet., p. 111. — Willughby.p. 508. — Rai,

p. 129.—Sparus marinus. Gesner, p. 8S0 et 1036, et (serin.)

fol. 25. b. — Duhamel, Traita des pèches, part 2, s et. 4, c. 2,

p. 15, pl. 1, tig. 5.

0 Du genre Sargue, dans la famille des Acanthoptérygiens

sparoïJes. Cuv. M. de Lacépèdc a lignré dans son ouvrage, éd.

in-4°, sous le nom de Variétédu Sparaillon, tom IV.pl. H, I

fig. 1, un poisson d'espèce différente , le glyphisodon spa-

roïde, Cuv., de la famille des Acanthoptérygiens labroMe*.

D.
1 Sargo, Sai; Sarg, dans plus, départ., et en Italie —

|

Pagaro, en Dalmatie. — Base, en Angleterre. — Gcissbras-
j

sem, et brandirle-brassem , en Allemagne. — Spire tar-

gue. Daubenton et Haiiy, Eue. méth. — Id. Bonnatrrrc, pl. !

de l'Eue, méth. — Bloch, pl. 264. — Mus. Ad. Frid. 2 , p. 75. 1

— Sparus lintis transversis varius, macula nigrâ insigni a l

i caudam. » Artedi,gen. 37, syn. 58. - o
li. 5 , c. 9, 1 1 ; 1. 6 , C. 17; et 1. 7, c. 2 — jElian., 1. 1, c. 25.

|

p. 29; 1. Il, c. 19; et I. 13, c. 2. — Oppian., I. 1, p. 19; I. 4, !

147, 34, et 1 4g, 47. — Athen., 1. 7, p. 321. — Sargus. Plin., '

1. 9, C. 17, 51,' 59 — Jov., p. 74. — Sargo. Rondelet, part. 1,
|

i. 5, c. 5. — Salvian., fol, 178, b. 179 et 189. — Gesner, p. 825 i

et 995, et (germ.) fol. 24 , 6. - Aldrov,. 1. 2, c. 16, p. 170. — 1

Jonston, I. i, lit. 3, c. 1 , a. 9, t. 19. — Charlet., p. 141. —
Willughby, p. 309. — liai, p. 130. — « Cinsdus corpore

« ovato lato, caudàbifurcâ, etc. • Gronov. Zooph. n. 219. I

6 Type du genre Sargue, dans la famille des Acanthoptéry-

giens sparoïdes. MM. Geoffroy et Cuvier en distinguent deux
!

espèces; le sargue de Rondelet , S. raucus, et le sargue de
J

Salviani, S. vulgaris. D.

' Migroil, dans quelques départ, mérid. — Ochiado, dans

plus, contrées de l'Italie. — Spare oblade. Daubenton et

Hauy, Eue. méth. — Id. Bonnatcrre, pl. de l'Enc. méth. —
s Sparus lineis longitudinalibus varius, macula nigi à utrin-

< que ad caudam. • Artedi , gen. 57, syo. 58. — Me/.ctvcuso'.

Arist., 1. 8, C. 2.— Jd. jElian., 1. 1, c. 41, p. 48; I. 12, c. 17. -
Id. Oppian., I. 1, p. 5 ; 1. 3, fol. 139, 37, 59. — Id. Athen.,

1. 7, p. 313; 1. 8. — Melanurus. Columell., 1. 8. c. '6. — Id.

Plin., 1.32, cil.— Jov., c.24, p. 94. — Nigroil. Ronde et,

part. 1, 1.5, c. 6.— Salvian., fol. 181, 182. - Gesner, p. 340.

658; et (germ.) fol. b. — Jonston, 1. 1 , t. 2, c. \ ,a. 10, t. 14,

n. 13. — Charlet., p. 134.— Willughby, p. 310.— Rai, p. 131.

Aldrov., I. 1, C. 13, p. 64

** Type du genre Oblade de M. Cuvier, dans la famille des

Acanthoptérygiens sparoïdes. D.

H Maris.— Cerres, à Naples. — Ciroli, et gerruli , à Ve-

nise. — Spare picarel. Dubenton et Haùy, Enc. méth. —
Id. Bonnatcrre, pl. de l'En \ mct'i. — c S,iarns macula nigrâ

in utroque latere medio, pin.iis pectoralibus eau làcpie i u-

1 bris. » Artedi , gen. 5f>, syn. 62. - à ou.ap!-. Arist ,1.8,

c. 30. — Id. Oppian., I. i, p. 5. — Picarel. Il m elet, part. 1,

1. 5,c. 14 — Smaris,et mœna candida. Gesner, 526 et

616 ; et (germ.) fol. 33 , b. — Aldrov., 1. 2 , c. 40 , p. 228
Jonston, 1. 1, tit. 3, c. 1, a. 22 , t. 20, n. 3. — Willughby
p. 319- — Rai, p. 136. — Smaris , Maris, Leucomœtiidcs.
Charlet., p. 144. — Certes. Plin., I. 32, cil. — Gurres.
Martial. — Picarel. Vahnont de Bomare, Dict. d'hist. nat.

<J Le spare Smaris on Picarel. et quelques autres e pèces
forment , pour M. Cuvier, un prtit genre particulier, au'il
l'J.icc dans sa famille des Acanlboptorygicns menides. D.

écailles sur la base de la nageoire de l'anus et

sur celle de la caudale ; le dos, les thoracines
,

l'anale, et le bord de la caudale, noirâtres; des

bandes transversales d'un noir brun; cinq ap-

pendices auprès du pylore; le canal intestinal

long et très-sinueux ; le péritoine noir. Sa lon-

gueur n'excède guère trois décimètres. Il est

des parages où sa chair est trop molle pour qu'il

soit recherché. Il fraie vers l'équinoxe du prin-

temps , se tient en grandes troupes près des ri-

vages , entre , comme la dorade, dans les lacs

salés, suit la marée dans les rivières, fait quel-

quefois des voyages très-longs , se cache pen-

dant l'hiver dans les profondeurs delà mer, en

sort très-maigre vers le milieu ou le commen-

cement du printemps , s'il a éprouvé un froid

assez vif pour tomber dans une sorte d'engour-

dissement, multiplie beaucoup, se nourrit par

préférence de moules et de petits crabes , et se

laisse prendre facilement à un hameçon garni

d'un morceau de crustacée. On le pêche parti-

culièrement dans l'Adriatique , dans les eaux

de la Toscane , et dans le lac de Cagliari.

Il ressemble beaucoup à la dorade et au

sargue.

Ce dernier spare, indépendamment de ses

larges incisives et de la double rangée de mo-

laires arrondies que l'on voit à chaque mâchoire,

a la partie de l'intérieur de la bouche, qui est

située derrière les incisives d'en haut et derrière

celles d'en bas, pavée de dents courtes et apla-

ties : aussi écrase-t-il avec facilité des corps

très-durs, et se nourrit-il des polypes des co-

raux, et des mollusques des coquilles. Sa lan-

gue néanmoins est lisse. Les écailles qui recou-

vrent les opercules sont plus petites que celles

du dos. La partie supérieure du corps est

comme carénée. Trois appendices ou cœcums

sont situés auprès du pylore. La eouleur géné-

rale paraît argentée. Un très-grand nombre de

raies longitudinales dorées, ou jaunes, ou cou-

leur d'orange, la relèvent, ainsi que la ligne

latérale, qui est composée de petits traits noirs,

les bandes étroites et transversales que le ta-

bleau générique indique , et la nuance noirâtre

de la nuque, du dos, des thoracines, d'une par-

tie de la queue, et du bord de la caudale.

Le sargue ne vit pas seulement dans la Mé-

diterranée : on le trouve aussi dans l'Océan,

au moins auprès de plusieurs côtes de France

,

dans la mer Rouge et dans le Nil , où l'on pêche

un assez grand nombre d'individus de cette es-
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pèee pour en transporter jusqu'au mont Sinaï
;

et il y parvient quelquefois à la longueur de six

ou sept décimètres.

Aristote a eu raison de compter le sargue

parmi les poissons qui se réunissent en troupes

et qui fréquentent les rivages. Peut-être ce

grand naturaliste n'a-t-il pas eu autant de raison

de dire que ce spare frayait deux fois par an

,

dans le printemps et dans l'automne.

Comme dans presque toutes les espèces de

poissons , on trouve dans celle du sargue plus

de femelles que de mâles.

Lorsque ce spare a passé l'été dans une sorte

d'abondance , et qu'il a vécu dans des endroits

rocailleux , sa chair est tendre et délicate.

A l'égard de l'amour merveilleux qu'Élien et

Oppien ont attribué à ce thoracin pour les chè-

vres, et de la propriété qu'on a supposée dans

les incisives ou les molaires de ce spare
,
qui

,

portées avec soin, préservent, dit-on , de tout

mal aux dents , nous ne ferons pas à nos lec-

teurs le tort de les prémunir contre des asser-

tions dont l'état actuel de la science ne permet

pas de craindre la répétition.

Je crois que nous devons regarder comme
une variété du sargue un poisson que le natu-

raliste Cetti a fait connaître dans son histoire

intéressante des amphibies et des poissons de

ia Sardaigne , et que le professeur Gmelin a

inscrit parmi les spares sous le nom spécifique

de Puntazzo, dans la treizième édition de

Linnée
,
qu'il a donnée au public. Ce puntazzo

ne nous a paru , en effet, différer du sargue,

que par des traits très-peu nombreux ou très-

peu essentiels , à moins que la forme de la cau-

dale de l'un ne soit aussi peu semblable à la

forme de la caudale de l'autre que la phrase du
professeur Gmelin paraît l'iudiquer; ce dont

nous doutons cependant d'autant plus que ce

savant lui-même fait remarquer de très-grands

rapports de conformation , de grandeur et de

couleur, entre le sargue et le puntazzo.

L'oblade a la mâchoire inférieure hérissée de

dents petites, aiguës et nombreuses. Son dos

est d'un bleu noirâtre. Plusieurs raies longitu-

dinales brunes s'étendent sur les côtés, qui

sont argentés, et sur lesquels on voit aussi

quelques taches grandes , le plus souvent très-

irrégulières et d'une nuance obscure, Une de
ces taches

,
placée près de la caudale

, y repré-

sente une bande transversale.

Ce spare ne pèse communément que cinq

hectogrammes. Mais si les individus de cette

espèce sont faibles, leur instinct leur donne les

petites manœuvres de la ruse . il est assez dif-

ficile de les prendre dans une nasse , au filet, et

surtout à l'hameçon ; on dirait que l'habitude

de n'être poursuivis par les pécheurs que pen-

dant le beau temps, leur a donné celle de se

tenir tranquilles et cachés dans le sable ou dans

le limon lorsque le ciel est serein et que la mer

est calme. Mais si les ondes sont bouleversées

par les vents déchaînés , ils parcourent en

grandes troupes de très-grands espaces marins;

ils vont au loin chercher l'aliment qu'ils préfè-

rent, sans être retenus par les flots agités qu'ils

sont obligés de traverser, et s'approchent sans

crainte des rochers des rivages , si ces rives

battues par la mer courroucée leur présentent

une nourriture qui leur convienne. Des pêcheurs

industrieux ont souvent choisi ces temps de

tempête pour jeter dans l'eau de petites masses

de pain et de fromage pétris ensemble
,
que lef

oblades avalaient sans danger, dont ces spares

pouvaient revoir l'image sans méfiance, et au-

près desquelles on plongeait bientôt des hame-

çons garnis d'une composition semblable , dont

les précautions ordinaires de ces thoracins ne

les éloignaient plus. Duhamel nous apprend que

les habitants de la côte voisine d'Alicante en

Espagne attirent ces animaux avec de petites

boules de soufre; et nous trouvons dans Pline,

qu'auprès d'Hereulanum et de Stabia les oblades

s'approchaient assez de la rive pour prendre ie

pain qu'on leur jetait, mais qu'elles avaient

assez d'attention et d'expérience pour distin-

guer l'appât perfide qui tenait à un hameçon.

Le smaris a les nageoires pectorales et tho-

racines terminées en pointe. Une belle tache

noire relève la blancheur ou la couleur argentée

de ses côtés. Du temps de Rondelet, on prenait

sur plusieurs côtes de la Méditerranée, et par-

ticulièrement sur les rivages septentrionaux de

cette mer, une grande quantité de smaris. Les

pêcheurs les exposaient à l'air pour les faire

sécher, ou les conservaient en les imbibant de

sel , ce qui donnait à ces poissons un goût très-

piquant et les faisait nommer Picards dans

plusieurs contrées de France, ou les laissaient

tremperet fondre, pour ainsi dire, dans de l'eau

salée, pour obtenir cette composition nommée
Garum, dont les anciens étaient si avides, et

qu'ils appelaient une liqueur exquise

' 6 rayons à la membrane branchiale du «paraillon, 14 à

38
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LE SPARE MENDOLE',

Spams Maeoa, Linn., Gmel. : Sparus Mendola , Lacep.;

Maen;i vulgaris , Cuv. *.

Le Spare argenté \ Sparus argentatus. Lin.. Gm., Lac. 4.—

S. Hurla 5
. S. Hurta ,

Linn., Gmel., Lac. '. — S. Pagel *,

S, erythrinus , Linn., r.mel.; S. Pagel , Lac.; Pagelus vul-

pris». — S. Pagre ', S. Pagrus, Linn., Gmel., Lacep.;

Pagrus mediterraneus, Cuv ,0
.

La mendole, le hurta et le pagre habitent

dans la Méditerranée ; le pagel se trouve dans

Chacune des pectorales, 1 rayon aiguillonné et S rayons arti-

cu'és à chaque thoracine, 20 rayons à la caudale. — 6 rayons

à la membrane branchiale du sargue, (6 à chaque pectorale,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

21 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la mem-
brane branchiale de l'oblade, 13 à chaque pectorale , t rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17

rayo. s à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale

du smaris, 1 i à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire

de la queue.
' Cagarelle , Juscle , Gerle , Mundoure . dans quelques

contrées mérid. de France. — Menola , en Sardaigue , dans

la Ligurie et à Rome. - Minuta , à Malte. — Maris, Serola,

par les Grecs modernes. — Menela, à Venise. -- Sclave, par

les pêcheurs de l'Adriatique. — Scheisser, Scheepserting,

Laxir-fisch, par les Allemands. — Zee-schytcr, en Hol-

lande. — Cacherel, en Angleterre. — Spare mendole. Dau-

tirnton et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de lliiic.

méih. — Bloch, pl. 270.— « Sparus varius, macula nigricame

• in medio latere, etc. » Artedi, gen. 36, syn. 62.—È uaivi;.

Arist., 1. 6, c. 13, 17; 1. 8, c. 30; l. 9, c 2.— Oppian, I. (, c.5.

— Atlien , 1. 7, p. 313. — Mœna. Plin., 1. 9, c. 26. — Men-
dole. Rondelet , part. I , I. 5 , c. 13. — Mendole. Valmont de

Bomare, Dict. d'hist. nat.— Gesner, p. 519 et 6(2; et (germ.)

fol. 33, a. — Aldrov., 1. 2, c. 39, p. 224. — Jonston, 1. i, t. 3,

c. I, a. 21, t. 20, n. 4.— Charlet., p. 144.— Willughby, p. 318.

— Mœnas Rondeletii. Rai, p. 133.

* Du genre Mendole de M. Cuvier, placé par ce naturaliste

dans sa famille des Acanthoptérygiens meuides. D.
5 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 32U, n. 8.

* Ce poisson, qu'il ne faut p.is confondre avec le Sparus

argenlatus de Bloch , Syst. posth., n'est pas cité par M. Cu-

vier. I).

5 Mus. Ad. Frid. 2, p. 73 '. — Spare ruheltion. Daubeniori

et Haiiy, Enc- méth. — Id. Bonnaterre , pl. de l linc. méth.
'' M. Cuvier ne cite pas ce poisson. 1).

T Pageur, Pageau, Pageu , dans plus, pays du midi de la

France. — Pogel , en Espagne. — Pageilo, en Sardaigne. —
Pagella , à Malte. — Frangotmo et fragolino . à Rome. —
Alboro , et arboro , à Venise. — Kolh-schuppe , en Allema-

gne. — Hoode brasen.en Hollande — Sea rough, en Angle-

terre. — Bouccanègre , aux Antilles. — Spare pagel. Dau-

tjeuton et Haiiy, Enc. méth. - Id Bonnaterre, pl. de l'Eue,

méth. — Bloch ,
pl. 274. — Lcefl. IL, 103. — « Sparus tolus

rubens, iride argenieà. » Artedi, gen. 36, syn. 59. —
Ô èpuOjîxoçet spuOpîvo;. Arist., 1. 4, c. 11:1.6, c. 13; 1.8,

ç. i5. —Atlien., 1.7, c. 500. — Oppian., I. 1, fol. 108,21.—
Erytluinus. Plin., 1.9, c. 16 , 52 ;'l. r>2, c.9, 10. — Pagel.

ltoudelet, part. I, 1. 5,c. 16, - Gesner, p. 365, et (germ.)

fol. 25, a. - Jonston, 1. 1 , t. 5, c. 1, a. 4.— Willughby, p. 311.

— Rai, p. 134.—Erythrinus, si\e rttbellio. salvian., fol. 238,

ad iconem. — Id. Aldrov.. I. 2 , c. 9, p. 154. — Id. Charlet.,

p. 140. — t'i agolinus , pagrus seu phagrus. Jov., c. 13,

p. 74. — • Eritrinus prunus seu major, vulgo houcanégre

i apud Anaericauos. i Plumier, destins sur vélin de la bi-

la Méditerranée, dans l'Océan Atlantique, dans

le grand Océan équinoxial , dans la mer du
Japon ; et c'est cette dernière mer, si fertile en

tempêtes et dont les flots agités font retentir

les rivages romantiques des îles japonaises,

qui nourrit l'argenté. Jetons un coup d'oeil sur

les formes et les habitudes de ces cinq spares.

La mendole a les deux mâchoires garnies

d'un grand nombre de dents petites, pointues

et placées derrière celles que nous avons com-

parées à des poinçons dans le tableau générique.

La langue est lisse ; le palais rude; la mâchoire

supérieure aussi avancée que l'inférieure; l'o-

percule garni de petites écailles , et composé de

plusieurs pièces.

La couleur générale de cet osseux est blan-

châtre
,

avec des raies longitudinales très-

nombreuses , étroites et bleues , toutes les na-

geoires rouges , et une grande tache noire de

chaque côté, à peu près au-dessus de l'anus.

Mais la mendole offre un exemple remarqua-

ble des changements de couleurs auxquels plu-

sieurs poissons sont sujets. Les nuances que

nous venons d'indiquer ne sont communément
vives et très-distinctes que dans les parties de

la Méditerranée les plus rapprochées de la côte

d'Afrique, et vers le milieu de l'été; elles se

ternissent lorsque l'animal fait quelque séjour

vers des plages moins méridionales ; elles s'ef-

facent entièrement et se changent en une teinte

blanche
,
lorsque l'hiver a remplacé l'été : et

Miothèque du Muséum d'histoire naturelle '. — Pagel. Val-

mont de Bomare , Dict. d'hist. nat.

8 C'est le type du genre Pagel , formé par M. Cuvier, dan»

la famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D.

" Pliagros, en Portugal. — Pai ghi
,
Bezngo, en Espagne.

— Pagra, en Sai daigne. — Pagru, à Malte. — Pagaro, en

Ligurie. — Phagorio, dans plus, autres contrées d'Italie. —
Arborello, à Ancône. — Arbum, en Dalmatie.— Mertsan,

eu Turquie. — Kolhe brassem, et sock flosser, en Allema-

gne. — Zack brassem, en Hollande. — Ilacke
, sea brean,

et red gilt-head, en Angleterre. — Arroquero, au cap Bre-

ton. — Spare pagre. Daubenton et Hauy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Blocjt, pl. 267.— « Sparm
« rubescens, cule ad radicem pinnarum dorsi etani m suiuin

« productà. • Arteai , gtn. 56 , syn. 64 — ô y a^po;.
Arist.,

1. 8, c. 15— Id. JEti-dn., I. 9, c. 7, p. 517; et I. t0, c. I!9.— Id.

Athen., 1. 7, p. 527.— Pagrus. Vi n., 1. 9,c. 16; et I. 32, c. 10.

— Pagre, ltoudelet , part. 1, I. 5,c. 15. — Phagrus, seu pa-

grus. Gesner, p. 656; et (germ.) fol 25, b. — Aldrov., I. 2,

c. 8, p. 151. — Willughby, p. 312. - Rai, p. 131. - JonMon,

I. 1, t. 4 , c. I, o. 4, t. 17, tig. 13. — Charlet., p. 159. — Pa-

gre. V'aluiontdc Bomare, Dict. d'hist. nat.

10 Type du genre Pagre, Pagrus, fondé par M. Cuvier

dans sa famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D.

'(.elle ligure ,
ainsi que le dit M. Cuvier, est celle de sou Mesopriou

à oreilles noires, MESUPIllOA tî ccanella , dans la famille des Acaullaifp'

lerygicus percoides. D.
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n'oublions pas de remarquer, en rappelant ce

que nous avons dit de la coloration des pois-

sons dans notre Discours sur la nature de ces

animaux, que les couleurs des mendoles sont

d'autant plus variées, qu'une habitation moins

septentrionale et une saison moins froide les

soumettent à l'influence d'une chaleur plus in-

tense , d'une lumière plus abondante, et d'un

plus long séjour du soleil sur l'horizon.

Les mendoles sont très-fécondes : ou les voit

«e rassembler en foule près des rivages sablon-

neux ou pierreux. Comme ces thoracins aiment

à se nourrir de jeunes poissons , ils nuisent

beaucoup au succès de plusieurs pêches. Leur

chair est souvent maigre . coriace et insipide.

Cependant, lorsque les mendoles se sont en-

graissées, leur goût n'est pas désagréable; et

l'on dit que les femelles remplies d'eeufs sont,

dans certaines circonstances, assez bonnes à

manger. Il est des endroits dans la mer Adria-

tique , et particulièrement auprès de Venise

,

où l'on en prend à la ligue, ou au filet, une si

grande quantité
,
qu'on les vend par monceaux,

et qu'on en fait saler un très-grand nombre.

Dioscoride a prétendu que la sauce et la sau-

mure de la mendole, prises intérieurement ou

seulement appliquées sur le ventre , avaient

une vertu purgative ; et de cette assertion

viennent quelques dénominations bizarres rap-

portées dans la première note de cet article, et

employées
,
pour désigner les mendoles

,
par

les Allemands, les Hollandais et les Anglais.

Au reste, ces spares n'ont ordinairementque

deux décimètres de longueur. Leur péritoine

est noir, leur pilore garni de quatre cœcums,
et leur vésicule natatoire attachée aux côtes.

Ajoutons que les mâles de l'espèce que nous

examinons présentent fréquemment des nuances

ou reflets noirâtres , surtout sur les nageoires

et les opercules, pendant que les femelles sont

encore pleines, et que, dès le temps d'Aris-

tote, ils recevaient des G recs , à cette époque,

de l'altération de leurs couleurs en noirâtre ou

en noir, lenomde boucs (-rsayot). Nousavonsvu,

dans l'article du sargue, qu'Ëlien a parlé d'un

prétenduamourdeces derniers pojssonsjoowr les

chèvres. On pourrait trouver l'origine de cette

croyance ridicule dans quelques contes absur-

des substitués maladroitement par l'ignorance
\

à une opinion peut-être fausse, mais que l'on
I

ne pourrait pas regarder au moins comme tres-

invraisemblable. L'espèce du sargue et celle de 1

la mendole ont tant de rapports l'une avec

l'autre, que des mâles de la première peuvent

très-bien, dans la saison du frai, rechercher les

œufs pondus par les femelles de la seconde , et

ces femelles elles-mêmes. Cette habitude aura

été observée par les anciens Grecs
,
qui dès-

lors auront parlé de l'affection des sargues

pour les mendoles femelles. Ces mendoles fe-

melles auront été désignées par eux sous le

nom de Chèvres, comme les mendoles mâles

l'étaient sous celui de Boucs; et dans un pays

ami du merveilleux , et où l'histoire de la nature

était perpétuellement mêlée avec les créations

de la mythologie et les inventions des poètes,

on aura bientôt dit et répété que les sargues

avaient une sorte d'amour assez violent , non

pas pour des mendoles appelées Chèvres , mais

pour les véritables chèvres que l'on conduisait

dans les gras pâturages arrosés par la mer.

Le spare argenté, que Houttuyn a fait con-

naître, n'est ordinairement long que de deux

décimètres ; et son épaisseur est à proportion

plus considérable que celle de la dorade , à la-

quelle on l'a comparé.

Le corps et la queue du hurta sont hauts et

comprimés; sa dorsale est reçue dans un sillon

longitudinal, lorsque l'animal l'incline et la cou-

che en arrière.

Le pagel a deux rangées de dents petites et

pointues placées derrière les dents antérieures.

La langue et le palais de ce spare sont lisses.

Chaque opercule est composé de trois lames; le

dos caréné, et le ventre arrondi. La grande

variété de nuances rouges dont brillent ses

écailles à teintes argentines , devrait le faire

multiplier dans nos étangs et dans nos petits

lacs d'eau douce, où il serait très-facile de le

transporter et de l'acclimater et où la vivacité

de ses couleurs charmerait les yeux, en contra-

stant avec le bleu céleste ou le blanc un peu

azuré d'une eau pure et tranquille. D'ailleurs il

est des saisons et des parages où une nourriture

convenable donne à la chair de ce spare une

couleur blanche, une graisse abondante, et une

saveur très-délicate. Pendant l'hiver, le pagel se

réfugie dans la haute mer ; mais il vient, au

printemps, déposer ou féconder ses œufs près

des rivages, qu'il n'abandonne. pas pendant l'été,

parce que sa voracité le porte à se nourrir des

jeunes poissons qui pullulent
,
pour ainsi dire,

auprès des côtes, pendant la belle saison, aussi

bien qu'à rechercher les moules, les autres tes»
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tacées et les crabes, dont il écrase facilement la

croûte ou les coquilles entre ses molaires nom-

breuses, fortes et arrondies.

A mesure que le pagel vieillit, la beautédesa

parure diminue; l'éclat de ses couleurs s'effa-

ce ; ses teintes deviennent plus blancbâtres ou

plus grises; et comme, dans cet état de dépé-

rissement intérieur et d'altération extérieure
,

il a une plus grande ressemblance avec plu-

sieurs espèces de son genre, il n'est pas surpre-

nant que des pêcheurs peu instruits aient cru
,

ainsi que le rapporte Rondelet, que ces pagels

devenus très-vieux s'étaient métamorphosés en

d'autres spares, et particulièrement en Dentés

ou Sijnagrcs, etc. Mais il est bien plus éton-

nant qu'un aussi grand philosophe qu'Aris-

tote ait écrit que dans le temps du frai on ne

trouvait que des pagels pleins d'œufs, et que,

par conséquent, il n'y avait pas de mâles parmi

ces spares. Quoique cette erreur d'Aristote ait

été adoptée par Pline et par d'autres auteurs an-

ciens, nous ne la réfuterons pas ; mais nous fe-

rons remarquer qu'elle doit être fondée sur ce

que, dans l'espèce du pagel , comme dans plu-

sieurs autres espèces de poissons, le nombre des

mâles est inférieur à celui des femelles, et>que

d'ailleurs ces mêmes femelles sont contraintes,

pour réussir dans toutes les petites opérations,

sans lesquelles elles ne pourraient pas toujours

se débarrasser de leurs œufs, de s'approcher des

rivages plutôt que les mâles, et de séjourner au-

près des terres plus constamment que ces der-

niers.

Au reste, le pagel parvient à la longueur de

quatre décimètres.

Le pagre pèse quelquefois cinq kilogrammes.

Indépendamment des dents molaires indiquées

dans le tableau , il a le devant de chaque mâ-

choire garni de dents petites
,
pointues, un peu

recourbées, serrées l'une contre l'autre; et der-

rière ces sortes d'incisives , l'on voit plusieurs

rangéesde dents bien plus petites, plus courtes,

plus serrées, et émoussées. La langue est lisse;

les yeux sont gros ; la nuque est large et arron-

die; chaque opercule composé de deux pièces
;

la couleur générale d'un rouge mêlé de jaune.;

le ventre argenté; la teinte des nageoires rou-

geâtre
;
chaque côté du poisson rayé longitudi-

nalement de jaune; et la base de chaque pec-

torale, marquée d'une tache noire, ainsi que le

voisinage de chaque opercule.

Le pagre remonte dans les rivières ; etÉlien

raconte que , de son temps
,
l'apparition de cet

osseux dans le Nil causait une joie générale

parmi la multitude, parce que l'arrivée de ce

spare ne précédait que de peu de jours le débor-

dement du fleuve.

Ainsi que dans beaucoup d'autres circonstan-

ces , ce qui d'abord n'avait paru qu'un signe

agréable , avait été métamorphosé ensuite en

une cause utile : on était allé jusqu'à attribuer

l'heureux événement de l'inondation fécondante

à la présence du poisson ; et bien loin de le pour-

suivre pour s'en nourrir, on l'avait placé parmi

les animaux sacrés , et on lui rendait les hon

neurs divins.

La chair du pagre est moins délicate pendant

la saison où il vit dans les eaux douces des fleu-

ves, que pendant le temps qu'il passe au milieu

des flots salés de la Méditerranée ou de l'Océan.

Cette différence doit venir de la plus grande

difficulté qu'il éprouve pour se procurer dans

les rivières l'aliment qui lui convient le mieux.

Il parait préférer, en effet, des crustacées, des

animaux à coquille, et le frai des sèches ou

d'autres sépies que l'on ne rencontre point dans

l'eau douce Quoi qu'il en soit, il abandonne

les rivières et les fleuves, lorsque l'hiver appro-

che; il se retire alors dans la haute mer et s'y

enfonce dans des profondeurs où la température

de l'atmosphère n'exerce presque aucune in-

fluence. Pline pensait que si quelque obstacle

empêchait le pagre d'user de ce moyen de se

soustraire à la rigueur de l'hiver, et le laissait

exposé à l'action d'un très-grand froid, ce spare

perdait bientôt la vue. En rappelant ce que nous

avons dit dans plusieurs endroits de cette his-

toire, et notamment dans l'article du scombre

maquereau, on verra aisément qu'un affaiblis-

sement dans l'organe de la vue, et une sorte de

cécité passagère, doivent être comptés parmi les

principaux et les premiers effets de l'engour-

dissement des poissons, produit par un froid

très-intense ou très-long.

4 6 rayons à la membrane branchiale du spare mendole, 13

à chaque pectorale. 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine , 19 rayons à la caudale. — 16 rayons 1

chaque pectorale de l'argenté, (8 à la nageoire de la queue.

— 5 rayons à la membrane branchiale du spare hurla, 16 à

chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 17 rayons à la cau-

dale. — 5 rayons à la membrane branchiale du pagel , 17 à

chaque pectorale , ) rayon aiguillonné et 5 rayons articulé- a

chaque thoracine, 20 rayons à la nageoire de la queue. —
6 rayons à la membrane branchiale du pagre , 15 à chaque

pectorale, l rayon aiguillonné et 5 rayon» articulés a cliaqi.e

thoracine, 20 rayons à 1* ntlale.
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Willughby, qui a observe le pagre sur la côte

de Gênes, parait être le premier qui ait remar-

qué dans cet animal cette qualité phosphorique,

commune à un grand nombre de poissons vi-

vants, surtout dans les contrées chaudes ou tem-

pérées, et par une suite de laquelle ils resplen-

dissent quelquefois avec tant d'éclat au milieu

des ténèbres 1

.

Le pylore du pagre est garni de deux cœcums

longs et de deux cœcums courts; son canal in-

testinal ne présente qu'une sinuosité, et sa ves-

sie natatoire est attachée aux côtes.

LE SPARE PORTE-ÉPINE 2
,

Spams spinifer, Forsk., Linn., Gmel., Lac; Pagrus

spiuifer, Cuv.

te Spare Bogue ', Sparus Boops, Linn., Gmel.. Lac; Buops
viiigaris, Cuv. s. — S. Canthére 6

, S. Cantharus, Linn.,

Gmel., Lac ; Canthatus vulgaris, Cuv. *. — S. Saupe !
, S.

Salpa, Linn., Gmel., Lac; Boops Salpa, Cuv. 9.—S. Sarbe",
S. Sarba, Forsk., Linn., Gmel., Lacep.; Chrysopltris Saiba,

Cuv.

Le porte-épine vit dans les endroits vaseux et

profonds de la mer d'Arabie, où Forskael l'a

' Voyez le Discours sur la nature des poissons.

•Forskael, Faun. Arab.,p.52, n. 23. — Sqiu.ru port^
épine. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

* Du genre Pagre , Cuv., dans la famille des Acanthoptéry-

giens sparoïdes. D.
4 lioope, sur quelques côtes de la mer Adriatique.— Bogn,

dans la Lignrie. — Svai e bogue. Daubentou et Haiiy, Enc.
méth. — Id. Bonnaterie

,
pl. de l'Eue, méth. — « Sparus li-

< neis utriiique quatuor aureis ac argenteis, longitudinalibus,

< parallelis. » Arttdi, gen. 3fi, syn. 61 Ba»a. Arist., I. 8,

c. 2. (V. l'ouvrage du savant Schneider sur la synonymie
d'Arledi, 93.) — BwÇ. 0|ipian., I. I, p. S. — Athen., 1. 7,

p. 286. — Box. Plin , 1. 32 , c. U, p. 89. — Dura. Jov., c 21.

— Bogue. Rondelet, part. I, I. II. — Boops. Gesner, p. 1 27,

U7, et (Germ.) fol. 33, b. — Boops Bellonii, Bocœ species,

yeneliis picla. Aldrov., 1.2, c. <il,p. 251.— Boops, Charlet,

p. 144. — Boops seu box. Jonston , I. ), t. 3, c. 4. a. 23,

tab. 20, n. 8. — Boops Rondeletii primus. Wilîilghby,

p. 317. — Boops primus. Rai, p. 133. — Bogue. Vaimontde
Bomare, Dict. d'hist. uat.

' Type du genre Bogue, Boops, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens sparoïdes. D.
6 Cantheno, à Gènes. — Litcerna cla scoglio, dans la Li-

gnrie. — Spare canthére. Dauhcnlon et Haûy, line. méth.
— Spare canthére. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— « Spa-

• rus lineisutrinqne luteis, longitudinalibus, parallelis, iriiie

« argenteâ. » Artedi, gen. 36, syn. 58. — KavOapoç. Aristot.,

I. 8, c. 13.— td. Oppian., I. (, p. 19.- Id. GaXaTTioç. jElian.,

1. t, c. 26 , p. 3*. — Cantharus. Plin., I. 32, c H. — Can-
theno. Rondelet , part. 1, 1. 3, c. 4. — fiesner, p. 178, 21 1, et

(germ.) fol. 22, b. — Aldrov..l. 2 , c. 20 , p. (86. — Cantha-
rus. Charlet., p. (41.

'C'est le type du genre Canthére, Car; Hiatus de M Cu-
vier, qui le place dans sa famille des Acanthoptérygiens spa-

roïdes. D.

• fergadelle (lorsque le poisson est jeune), Sopi, dans
plus, départ, mérid.— Salpa , en Italie. — Sarpa, à Gênes.
— Scilpa, à Malte.— Goldstrich, en Allemagne.— Goldstro-

observé. Il ne s'approche que très-rarement des

rivages. Le dessus de sa tète est bombé, dénuéde

petites écailles, et ponctué. La lèvre supérieure

s'étend, à la volonté de l'animal, beaucoup plus

avantque l'inférieure. Les écaillesqui couvrent

le corps et la queue, sont larges et striées, et le

bord postérieur de la caudale est rouge.

Le bogue
,
qui se trouve dans la mer du Ja-

pon, habite aussi dans la Méditerranée. Les an-

ciens Grecs l'ont bien connu ; ils ont remarqué

la grosseur de ses yeux, qui sont très-grands

relativement aux dimensions générales de ce

spare; ils ont trouvé des rapports entre ces or-

ganes et les yeux d'un bœuf ou d'un veau , et

ils ont nommé cet osseux Bo<^, qui veuf, dire

œil de bœuf. Cette expression grecque
,

Bo&>^
,

a été bientôt métamorphosée
,
par erreur, par

inadvertance, ou par quelque faute de copiste,

eu celle de Bw| , ou de Box? . On a cru que

cette dernière dénomination Bojcç, venait de

Bo7M,je crie;eten conséquence, des poétesse

sont empressés d'écrire que le bogue faisait en-

tendre une sorte de cri, quoiqu'aucun véritable

poisson ne puisse avoir de voix proprement

dite, et que le spare dont nous parlons , ne pa-

raisse même pas jouir de la faculté de produire

un bruissement semblable à celui que font naî-

tre les opercules vivement froissés de quelques

trigles, d'autres osseux, et de certains cartila-

gineux '.

L'ensemble du bogue est long, et un peu cy-

lindrique. La couleur générale de son dos varie

depuis l'olivâtre jusqu'au jaune brillant, selon

l'aspect sous lequel on le regarde. Son ventre

est argenté ; ses pectorales sont rougeâtres.

Plusieurs cœcums sont placés auprès du pylore.

mer, en Hollande. — Goldlin , en Angleterre. — Spare

saupe. Daubenton et llaiiy. Enc. méth. — Id. Bonnaterre.

pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 263. — « Sparus liiteis

« utrinque undecim aureis parallelis longitudinalibus. • Ar-

tedi, gen. 38, syn. 60. — h uaXirï). Arist., I. 4, c. 8; 1. S, c. 9,

10; 1. 6, C. 17; I. 8, C 2, 13; 1. 9, C. 37.— Id. jElian., 1. 9, c.7,

p. 516. - Id. Oppian., I. I, p. 6. — Id. Athen., I. 7, p. 520.—

Salpa. Plin., 1. 9. c. 57. - Id. Jov., c. 14 , p. 73. — Saup*.

Rondelet, part. 1,1. 5, c. 23. — Id. Salvian., fol. 119. a. ad

iconem , et 120.— Id. Gesner, p. 832 et 979, et (germ.) fol.

34, b.— Id. Aldrov., 1. 2, c. 21, p. |89. — ld. Jonston, I. 1,

t. 3, c. 1, a. 12, tab. 2, u. (0; tab. 19, n. 6.— Charlet., p. Ml.

— Willughby, p. 316. — Rai , p. 134. — Salpe, Fausse ver-

gadetle. Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat.

• Du genre Bogue, Cuv., dans la famille des Acanthopté-

rygiens sparoïdes. D.

« Forskael, Faun. Arab., p. 31, n. 22.

11 M.Cuvier place ce poisson dans son genre Dorade, Chry-

sophris.ûe la famille des Acanthoplérygiens labroïdes. l>.

< V. ce que Schneider a écrit sur le bogue , dans l'excellent

ouvrage qu'il a publié au sujetde lasynouymie d'Artedi p. fti
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Sa chair est ordinairement succulente et facile

à digérer ; et la nourriture qu'il préfère consiste

en algues, en très-petits poissons , et en débris

de corps organisés qu'il cherche dans la vase.

Le canthère, que l'on pêche dans la Méditer-

ranée, présentedans lapartie supérieureun fond

noirâtre, qui faitparaître plusagréables les raies

jaunes dont nous avons parlé dans le tableau

générique des spares. ]1 se plait dans les ports

,

aux embouchures des rivières, et dans toutes les

parties de la mer voisines des rivages, où les

flots apportent du limon, et où les fleuves et les

eaux de pluie entraînent de la vase. Sa chair est

ordinairement peu recherchée, commen'étantni

assez succulente, ni assez sèche, ni assez ferme.

Celle de la saupe est peut être moins estimée

encore, parce qu'elle est molle et difficile à di-

gérer, et parce que, de plus, elle répand sou-

vent une mauvaise odeur. Ce spare saupe a

l'ouverture de la bouche petite ; les mâchoires

égales; la langue lisse
5
l'opercule composé de

trois lames, et garni de très-petites écailles; la

ligne latérale presque droite; les écailles du dos

et de la queue, grandes et unies ; le dos noirâ-

tre ; les côtés et le ventre argentés ; les nageoi-

res grises et bordées de brunâtre ; le péritoine

noir; la vésicule du fiel très-longue; l'estomac

grand ; le pylore entouré de quatre cœcums
;

et le canal intestinal trois ou quatre fois plus

long que la tète, le corps , la queue et la cau-

dale pris ensemble.

Au reste, les dimensions de la saupe varient

suivant son séjour. Ou en a péché de plus de

trois décimètres de longueur, et d'un kilo-

gramme de poids.

Ce spare fraie communément en automne.

On le trouve fréquemment sur les bas-fonds

,

où il est attiré par les plantes marines dont il

aime à se nourrir, et vraisemblablement par les

mollusques, qui doivent lui donner l'odeur fé-

tide qu'il exhale. Il mange aussi des végétaux

terrestres; et on le prend facilement en garnis-

sant un hameçon d'un morceau de citrouille ou

d'autre cucurbitacée. Pendant l'hiver il se re-

tire dans les profondeurs des baies, des golfes

,

ou de la haute mer '.

4 6 rayons à la membrane branchiale du porte-épine, 16 à

chaque nageoire pectorale , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons

articulés a chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. — 6

rayons à la membrane branchiale du bogue , 9 à chaque na-

geoire pectorale , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à

chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 6 rayons à la

membrane branchiale du canthère, iU à chaque nageoire

pectorale, 1 rayon aiguillonné et S ravons articulés 4 chaque

Le spare sarbe, dont la chair est agréable au
goût, et qui se plaît auprès des côtes de la mer
d'Arabie , dans les endroits vaseux et tapissés

de coraux ou de plantes marines, est couvert

d'écaillés larges et argentées. Ses pectorales

sont blanchâtres, lancéolées et beaucoup plus

longues que les thoracines. Une nuance d'un

beau jaune paraît sur ces thoracines, sur l'anale,

et sur la partie inférieure de la caudale.

LE SPARE SYNAGRE 1

,

Sparus Synagris, Linn., Gmel., Lacep '.

Le Spare élevé 3
, Sparus lattis, Linn., Gmel.; S. altus, Lac.'

— S. Strié 5
. S. virgatus

, Linn., Gmel.. Lac. 9
. — S. Haf-

fara 7
, S. Flaffara, Forsk., Linn., Gmel.; Chrysophris Haf-

fara, Cuv. ». — S. Berda \ S. Berda, Forsk., Linn., Gra.

Lac; Chrysophris Berda, Cuv. — S. Chili <', S. chi

lensis, Linn., Gmel., Lacep. 4a
.

Le synagre vit dans les eaux de l'Amérique

septentrionale; le spare élevé et le strié habi-

tent dans celles qui arrosent les rivages du Ja-

pon; le haffara et le berda sont péchés dans la

mer d'Arabie; et l'on trouve le spare chili dans

la mer qui baigne la grande contrée de l'Amé-

rique méridionale , dont il porte le nom.

Le synagre, qu'il ne faut pas confondre avec

le spare auquel les anciens Grecs ont donné ce

nom
,
puisqu'il paraît n'avoir été observé que

dans l'Amérique septentrionale, où Catesby l'a

décrit, a les yeux grands , l'iris rouge, la dor-

sale longue et échaucrée.

thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue.— 6 à la mem-
brane branchiale de la saupe, 16 à chaque nageoire pecto-

rale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho-

racine, 20 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane

branchiale du spare sarbe, 15 à chaque nageoire pectorale,

1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque thoracine,

17 rayons à la nageoire de la queue.
4 Spare synagre. naubenton et Haùy, Enc. méth. — Jà.

Bounaterre, pl. de l'Eue, méth. — Salpa purpurascens va-

riegat a. Catesby, Carol. 2, p. 17, tab. 17.

a Non cité par M. Cuvier. D.

» Houttuyn, Act. Haarl. XX , 2 , p. 322 , n. 10. — Spam
large. Bounaterre, pl. de l'Enc. méth.

4 Non cité p.ir M. Cuvier. D.
5 Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 323, n. 11.

• Non cité par M. Cuvier. D.

' Spare haffare. Bounaterre, pl. de l'Enc. méth. - Fors-

kael, Faun. Arabie, p- 33, n. 23.

« Du genre Daurade, Chrysophris, dans h famille des

Acanthoptérygiens sparoïde-., Cuv. D.

•Forskael, Faun. Arab., p. 32, n. 24. — Spare berd?..

Bonnateric, pl. de l'Enc méth.

*" Du genre Daurade ', Chrysophris, de M. Cuuier. dans U

famille des Acanthoptérygiens sparoïdes. D.

" Molina , llist. nat. Chil., p. 107. - Spnre cotrint.. Bon-

j

naterre, pl. de l'linc.méth.
1 « Non cité par M. Cuvier. D
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Le spare élevé ne parvient guère qu'à la lon-

gueur d'un décimètre.

Le strié n'est guère, plus grand.

Le haffara dont les dimensions sont un peu

plus considérables , a le dos convexe et le ven-

tre aplati; il se plaît au milieu de la vase, et sa

chair est agréable au goût.

Le berda, qui se nourrit de végétaux , a la

chair aussi délicate que le haffara ; et d'ailleurs

il est très-recherché
,
parce qu'ordinairement il

est long de six décimètres. Ce spare est blan-

châtre. Une petite bande transversale et brune

est placée sur le milieu de chacune des écailles

que l'on voit sur les côtés de l'animal. Une
sorte de barbillon très-court est situé au-de-

vant de chaque narine. Les pectorales sont

transparentes, et toutes les nageoires brunes

Le chili est remarquable par sa grandeur : il

présente quelquefois une longueur de deux mè-

tres. Le naturaliste Molina a parlé de la bonté

de sa chair. Ses opercules sont composés de

deux pièces. Le tableau générique offre ses au-

tres traits, ainsi que les principaux caractères

distinctifs des cinq spares dont nous avons

,

dans cet article , réuni les noms à celui de ce

poisson du Chili.

LE SPARE ÉPERONNÈ 2
.

Arrjphacautlms ..... Cuv.; Sparus Spinus, Linn., Gmel.j

Spartis calcaratus, Lacep. ».

Le Spare Morme ', Pagellus Mormyrus, Cuv.; Sparus Mor-

myrus, Linn., Gmel., Lac. 5
. — Spare brunâtre ', Sparus

fuscescens, Houttuyn
,
Linn., Gmel., Lac- '.— Spare bi-

garré' , SargusRondeletii, Cuv.; Spams viriegatus, Lac. 9
.

—Spare Osbeck*", Mœna Osbeckii, Cuv.; Spatus Osbeckii,

Lacep. — Spare marseillais ,a
, Mœna Osbeckii , Cuv.;

Sparus tricupidatus, Spinola
;
Spams m.tssiliensis, Lac. ,3

.

1 1* rayons à chaque nageoire pectorale du synagre
,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque ihoracine,

18 rayons à la caudale. — 42 rayon< à chaque nageoire pec-

torale du spare élevé, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articu-

lés t chaque thoracine , 18 rayons à la nageoire de la queue.
— 12 rayons à chaque nageoire pectorale du spare strié, 6 à

chaque thoracine , 22 à la caudale. — 15 rayons à chaque na-

geoire pectorale du haffara , I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du berda, 14 à

chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés a chaque thoracine, t(J rayons à la caudale. —

6

rayons à la membraDe branchiale du spare cliili, 17 à chaque
nageoire pectorale , 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés

k chaque thoracine.

' « Sparus candà bifidà, spinà dorsali recumbente. » Mus.
Ad. Frid. 2, p. 74*. — Sparusjavanevsis. Osbeck , It. 27.".

— Spare éperonnè. Daubenton et Haiiy, Eue. méth. — Ici.

Bouoaterre, pl. de l'Enc. méth.
• Ce poisson est rapporté . par M. Cuvier, au genre Sidjai) !

L'Amérique méridionale et les grandes Indes

nourrissent VÉperonnè . Le nom de ce spare

vient de la conformation remarquable de ses

nageoires thoracines, dont le dernier rayon est

aiguillonné aussi bien que le premier, pendant

que, dans le plus grand nombre d'espèces de

poissons, les thoracines. que l'on a comparées à

des pieds , n'ont que le premier ou les premiers

rayons façonnés en piquants.

Le morme habite dans la Méditerranée. Sa

caudale est bordée de noir à son extrémité ; et

il parvient à la longueur de trois ou quatre dé-

cimètres. Son péritoine est noir; i*a chair molle

et peu agréable au goût. Il vit des débris des

corps organisés qu'il rencontre dans le limon;

il recherche aussi les petits calmars ou sépies;

il s'enfonce dans la vase pour échapper aux fi-

lets des pêcheurs.

Le spare brunâtre a été observé dans la mer

qui entoure le Japon. Sa longueur n'est guère

que d'un décimètre. Ses écailles ont une teinte

{Ampharanthus) , dans la famille des Acanthoptérygiens

Theutyes. n.

' Manne, dans quelque? départ, mérid. — Mormo, en Es-

pagne. — Id. en Lignrie. — Mormillo, à Home. — Mormiro,
à Venise.— Spare morme. Daubenton et llaùy, Enc. me. h.

— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « Spams maxillâ

t superiore longiore, etc. • Artedi , gen. 57. syn. G2. —
O |/.dpf<.upoç.

Arist., I. 6, p. 17. — Id. Athen., 1. 7. c. 315. —
Mopp.ûXoç. Oppian., 1. 1, p. 5; I. 2, p. 58; t. 3, f. 134, 3. —
Mormylus. Salvian., fol. 183, a , ad iconem. — Mormys.
Plia., 1. 52, c. H. — Mormyrus , vel mormylus , Gesner

.

p. 347; et (gerni.) fol. 22, o. — Mormyrus. Bélon. — Morme.
Rondelet, part. 1, 1. 5, c. 22. — Mormyrus. Abirov.,1. H,

c. 19, p. 184. — Id. Jonston , I. I, tit. 3, c. », a, 11. lab. 19,

n. 5. — /d.Charlet., p. 141. — Id. Willughby, p. 329. — Id.

Rai, p. 154. — Sparus mormyrus. Hasselquist , 1t. 533. —
Morme ou mormirot. Valmont de Bornare , Dict. d'hisl.

nat.
5 Du genre Pagel , dans la famille des Acanthoptérygiens

sparoides de M. Cuvier. D.

' Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 324. — Spare brunâtre.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

' M. Cuvier place ce poisson au rang de ceux qu'Houttuyn

a décrits, et qui ne sont pas reconnaissables. Il remarque de

pins que la ligure du spare brunâtre de Laeépède est celle de

sa Daurade de Madagascar, ou Chrysophrys madagnsca-

riensis. D.

» Brunn., Ichtu. Massil., p. 39. — Spare bigarré, li niia-

terre, pl. de l'Enc. méth.

» Du genre Sargue, dans la famille des Acanthoptérygiens

sparoïdes, Cuv. D.

ao osbeck, Fragm. ichthyol. Ilispan.—Spare rayé. Bouna

terre, pl. de l'Enc. méth.

*< Du genre Mendole, dans la famille des Acanlhopléry

»iens inénides. - M. Cuvier paraît réunir celte espèce s U
suivante , bi> n qu'il ne reconnaisse pas. d'une manière biSES

posithe, le poisson eiécrit par Osbeck. I).

Brûnn ,
Ichthyol. Massil., p. iS.-Spare sucle. Bonnv

terre, pl. de l'Eue, méih.

<> Cette espèce ne paraît pas être distinguée de la précé-

dente par M. Cuvier. n.
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dorée qui se mêle aux nuances brunes de sa

couleur générale, de manière à donner une pa-

rure sombre, mais riche, à cet animal.

Celles du bigarré, au lieu de réfléchir l'éclat

de l'or, brillent de celui de l'argent, et relèvent

par cette teinte d'un blanc resplendissant les

bandes et les taches noires que l'on voit sur les

côtés de ce spare, ainsi que le noir de ses tho-

racines , et la bordure noire de sa caudale. Il

vit dans la Méditerranée comme l'Osbeck et le

marseillais, auquel nous avons voulu donner un

nom spécifique qui indiquât la partie, de cette

mer dans laquelle il paraît avoir été particuliè-

rement rencontré. Quant à YOsbeck , nous l'a-

vons ainsi nommé pour éviter la confusion

qu'aurait pu introduire dans la nomenclature la

conservation de son nom de Spare rayé, etpour

témoigner la reconnaissance des amis de l'his-

toire naturelle envers le savant Osbeck, qui l'a

fait connaître.

Ce spare Osbeck présente de chaque côté une

tache noire située au-dessus de la ligne latérale'.

Le marseillais montre deux croissants sur la

partie supérieure de sa tête, l'un placé entre les

yeux, et l'autre au-dessous du premier. La dor-

sale est bleue avec du vert à sa base. ; les tho-

racines sont bleuâtres; l'anale et la caudale sont

d'un vert pâle. La longueur ordinaire de ce

spare est de trois ou quatre décimètres.

LE SPARE CASTAGNOLE

Brama Caslaneola, Cuv.;Sparus Castaoeola, B!., Lac.

Le Spare Bogriravéu ', Pagellns Bogaraveo, Cuv. ; Spams

4 IG rayons à chatoie nageoire pectorale de l'éperonné, 2

rayons aiguillonnés (le premier et le dernier) el 5 rayons

articulés à chaque tlioracine, 18 rayons à la caudale. — 13

rayons à chaque nageoire pectorale du morme, 1 rayon ai-

guillonné el 5 rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons

à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque nageoire

pectorale du spare brunâtre, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine. — 5 rayons à la membrane
branchiale du spare bigarré , 10 à chaque nageoire pectorale.

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora-

cine , 17 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane
branchiale de l'Osbeck . 6 à chaque nageoire pectorale. — 6

rayons à la membrane branchiale du spare marseillais, lia

chaque nageoire pectorale , 6 à chaque thoracine, 14 à la na-

geoire de la queue.
1 Spare castag noie, Bloch, pl. 273.— Spare brème dénie,

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.— Pennant, Zool. Brit.. t. 5.

p. 245.

' Ou genre Castagnole (Brama), dans la famille des Acan-

thoptérygiens squamipennes de M. Cuvier. 1».

* Spare bogue rareo. Bonnaterre* pl. de l'Eue, méth. -

ÏVIàrt. Brftno. Ichth. Massil., p. 49-

Bogaraveo, Brunn., Lac". — Spare Mahséna », Lethri-

nus Mahsena,Cuv.; Sciaena Mahsena
, Forsk.; Sparus Mah-

séna, Lacep. '. — Spare Harak*, Letbrinus llarak? Cuv.;

Sciaena Harak, Forsk., Linn., Gmel.; SparnsHarak. Lac*.

— Spare Ramnk Sciaîna Ramak, Forsk., l.inn., Gmel.j

Sparus Ramak, l.ac. ". — Spare Grand OEil*', Chryso-

phrys grandoculis , Cuv.; Sciaena grandoculis, Forsk.»

Linn., Gmel.; Sparus grandoculis, Lac.".

C'est dans l'Océan Atlantique que l'on a ob-

servé la castagnole. Ce spare a la mâchoire in-

férieure garnie de deux rangées de dents min-

ces, recourbées et inégales : un rang de dents

semblables parait à la mâchoire supérieure. Le

corps est plus haut dans sa partie antérieure

que dans sa partie postérieure; les écailles sont

molles et lisses; l'anus est plus près de la tète

que de la caudale. En général , la forme de la

castagnole est facile à distinguer de celle des au-

tres poissons. Ses nageoires sont bleues, excepté

les pectorales et les thoracines, dont la couleur

est jaune.

Le bogaravéo
,
qui a été vu par Brùnnich

dans la Méditerranée, a la ligne latérale brune,

et une longueur d'un décimètre ou environ.

Le mahséna, le harak, le ramak et le grand-

œil , habitent dans la mer d'Arabie. Us ont été

décrits par Forskael , à l'exemple duquel Gme-

lin et le professeur Bonnaterre les ont inscrits

parmi les scienes. Mais les principes d'après

lesquels j'ai cru que l'on devait classer les pois-

sons , m'ont obligé à les comprendre parmi les

véritables spares.

Des mollusques proprement dits et des ani-

maux à coquille servent de nourriture au mah-

séna
,
qui fréquente beaucoup les rivages. Il a

le sommet de la tète élevé, le corps peu allongé,

et les nageoires garnies de filaments.

Tu genre Pagel. dans la famille des Aranthoptérygiens

sparoïdes, Cuv. D.

6 Sciœna mahsena. Linn., éd. de Gmelin.— Sciène hotny.

Bonnaterre. pl.de l'Eue, méth. — For.-kael , Faun. Arab..

p. 52, n. 62.

' Du genre I.éthrinus. da s la famille des Acanthoptéry •

giens sparoïdes. l>.

» Forskael , Fann. Arab., p. 52, n. 6.". — Sciène harak.

Bonnaterre, pl.de l'Enc. méth.

8 M. cuvier cite ce poisson comme étant du genre Lethri-

nus, dans la deuxième édition du Règne animal, mais il n'en

fait aucune mention daps son graud ouvrage sur les pois-

sons, t. VI. 0.

<» Forskael, Faun. Arab., p. 52, n.6*.— Sciène ramak,

Bonnaterre. pl. de l'Enc. mélh.

« Non mentionné par M. Cuvier. n.

Forskael , Faun. Arab., p. 53, n. 05. — Sciène giaudt

yeux. Bonnaterre, pl. de l'Eue, mélh.

11 Du génie Daurade, Chrysophrys, de M. Cuvier, dan» la

fmniile de- Acaiithoplérygiens sparoïdes. n.
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Le harak, dont les nageoires sont rougeàtres,

montre d'ailleurs dans sa conformation, ainsi

que dans ses habitudes
,
beaucoup de rapports

avec le mahséna.

Le ramait a les nageoires de la même couleur

que le harak, et, comme ce dernier spare, res-

semble beaucoup au mahséna. Au reste, nous

pensons avec Gmelin et le professeur Bonna-

terre
,
que la sciène Dib de Forskael 1

n'est

qu'une variété du ramak 2
.

La nageoire du dos et l'anale du spare grand-

œil sont terminées, du côté de la caudale, par

une sorte de lobe. Sa couleur générale est re-

levée par des raies ; et ses nageoires sonl vio-

lettes, ou d'un rouge pâle.

LE SPARE QUEUE-ROUGE 3
,

Gerres Oyena, Cuv.; Labrus Ojenn, Forsk., Lnccp.;

Labrus longirostris, Sparus erylhrurus, et Sparus

Brilanmis, Lac.

le Spare queue d'or 5
, Mesoprion chrysurus, Cuv.; Sparus

chrysiirus, Bloch , Lacep.: Grammistcs chrysurus, Srbn.;

Sparus senii'.una
,
Lacep. 8

. — Spare Cunitig '. Cajsio Cu-
ning, Cuv.; Sparus Cnning, Bl., Lac.'.

—

S'pai e Colonne*,
Sparus lemniscatus, Lacep., Bl. ">.—Spare Brème Can-
tharns Brama, Cuv.; Sparus Brama, Lac. ,a

. — Spare
Gros OEil l3

, Dentex macroptlialmus, Cuv.; Sparus ma-
cropihalmus, Bl., Lacep.

Nous devons à Bloch la connaissance de ces

six spares. Le premier, qui habite la mer du

1
i Sciajna lamina transversâ in utraque maxilla. • Fors-

Kael, Faun. Arah.,p. 53.

' 5 rayons à la membrane branchiale de la castagnole,20 a

chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayoï.s

articulés à chaque Ihoracine, 22 rayons à la nageoire de la

queue.— 6 rayons à la membrane branchiale du bogaravéo,

13 à chaque nageoire pectorale , I rayon aiguillonné et 5

rayons arlicnlés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale.

— 6 rayons à la membrane branchiale du mahséna, 15 à cha-

que nageoire pectorale , I rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culés à chaque Ihoracine, 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du harak , 13 à

chaque nageoire pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons
articulés à chaque Ihoracine, 17 rayons à la caudale.—

6

rayon* à la membrane branchiale du ramak, 13 à chaque na
gîoire pectorale , t rayon aiguillonné et 3 rayons articu'és à

chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue. - G
rayons à la membrane branchiale du spare grand-œil, 13 à

chaque nageoire pectorale , I rayon aiguillonné et 3 rayons
articulés, à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale.

5 B'.och, pl. 261

.

> Du genre Genres, Gerres, Cuv. Dans la lamille des Acan-
thoplérygiens mandes. Selon M. Cuvier, SI. de Lacépède a
décrit quatre fois ce poisson , sous les noms de {"Labre
Oijène,2' Labre Long-museau, 3° Spare Queue-rouge, et

4e Spare Breton. D.
s Acara pitanga, Acara pilamba , au Brésil. - Rabir-

ruOia, à la Havane. - Bloch , pl. 262.
6 Ce poisson est de la famille des Acanthoplérygiens per- '

II.

USSONS. 305

Japon , a les yeux grands et presque verticaux

et le corps très-élevé au-devant de la nageoire

dorsale.

Le spare queue-d'or vit dans la mer qui ba>-

gne les côtes du Brésil. Ses couleurs sont régu-

lières, brillantes et magnifiques : le tab'eau gé-

nérique en indique les nuances et la disposition.

Quelques individus, au lieu d'un violet argenté,

présentent sur une grande partie de leur surface

un rouge clair, ou couleur de rose animé; mais

lestons dont ce spare resplendit, sont en général

si éclatants, que Pison a cru devoir attribuer

à leur vivacité la phosphorescence dont jouis-

sent les spares queue-d'or, indépendamment

de toute réflexion de lumière due à leurs écailles

luisantes et colorées. Cependant cette qualité

phosnhorique est élevée dans ces animaux, ainsi

que dans plusieurs autres poissons, à un degré

assez haut pour que la réunion d'un très-grand

nombre de ces osseux répande une clarté à l'aide

de laquelle on peut lire au milieu d'une nuit

très-obscure. Le spare queue-d'or a reçu dans

cette propriété phosphoriqueun présent funeste :

on le pêche avec bien plus de facilité que s'il

en était privé. La lumière qu'il produit, quel-

que douce ou faible qu'elle puisse être, le tra-

hit, lors même que son instinct l'entraîne clans

la mer à quelque profondeur, comme dans un

asile assuré ; et on le recherche d'autant plus

qu'il réunit à une chair des plus délicates et

tics plus agréables une grandeur considérable,

ftiaregrave l'a vu offrir une longueur de six ou

sept déc mètres. Le prince Maurice de Nassau

a laissé un très-beau dessin de ce spare, dont

Marcgrave, etd'après lui, Jonston, Willughby

et Buysch, ont aussi donné la ligure.

Les Indes orientales nourrissent le cuning.

ccïdes. SI. de Lacépède l'a décrit deux fois sons les noms de

Spare Queue-d'or et de Spare Demi-Lune. D.
7 Jkan tembrae rtming, dans les Indes oriental s.— Bloch,

pl. 2f>3, lig. I.

I Du genre Cjesio de M. Cuvier, dans la famille des Acan«

ihoptérygiens ménides. D.

• Spare rayé. Bloch, pl. 263, fig. 2.

'» lNoii mentionné par M. Cuvier. D.

II Brème de mer, Carpe de mer, «ur plus, côtes de

F ance. — Bloch, pl. 269. — Brème de mer, Duhamel,

Tiaité des pêches.

11 SI. Cuvier place ce poisson dans s n genre Cànthërf,

Je la tamille des Acanthoptérygiens sparoïdes. La ligure que

Bloch donne . sous le nom de Sparus Brama, appartient à

une autre e-pèce que M. Cuvier nomme Cantharus Blochii,

1).

" Spare œil de boeuf. Bloch, pl. 272.

41 Du genre Denté , Dentix, dans h famille des Acan.

thoplérygiens sparoïdes de M. Cuvier. I).

39
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La tète de ce spare est petite et comprimée. Un
rang de petites dents garnit l'une et l'autre des

deux mâchoires. La langue et le palais sont lis-

ses. La ligne latérale est presque droite. Un
sillon longitudinal reçoit la nageoire du dos à

la volonté de l'animal. Les nageoires sont jau-

nes.

Le spare galonné a le corps beaucoup plus

élevé que le cuning. 11 préfère la mer du Brésil,

comme la queue d'or. Toutes ses nageoires sont

jaunes ou dorées, ainsi que les galons ou raies

longitudinales dont il est paré. Il ne parvient

ordinairement qu'à la longueur de deux déci-

mètres. Il séjourne auprès des rivages rocail-

leux ou l'eau est pure, et où il peut trouver pour

sa nourriture une grande quantité d'œufs de

poisson. D'après cette habitude, il n'est pas

surprenant que Marcgrave et Pison, qui ont

donné la figure de cet osseux, ainsi que le prince

Maurice, Jonston et Ruysch, et d'après lesquels

Klein et Willughby en ont parlé , lui aient at-

tribué une saveur des plus agréables, et supé-

rieure même à celle de la carpe.

Le spare brème a la tête comprimée et petite;

la langue et le palais lisses; les deux mâchoi-

res également avancées; les opercules couverts

de très-petites écailles, et composés chacun de

trois pièces ; le corps et la queue très-élevés; le

ventre arrondi ; la ligne latérale bordée de

points noirs, en haut et en bas ; et toutes les na-

geoires d'un rouge de brique, excepté la dorsale,

qui est rougeâtre à sa base, d'un vert bleuâtre

sur la plus grande partie de sa surface, et lisé-

rée de noir '.

Ce spare brème se trouve dans le canal qui

sépare la France de l'Angleterre. On le voit

aussi auprès de presque toutes les côtes occi-

dentales de France, et même dans le voisi-

nage du cap de Bonne-Espérance. II détruit

• 13 rayons à chaque nageoire pectorale du spare queue-

rouge, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 20 rayons à la nageoire de la queue. — 14 rayons

b chaque nageoire pectorale du spare queue-d'or, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articu'éi à chaque thoracine , 19

rayons à la caudjle. — 6 rayons à la membrane branchiale

du cuning, 18 à chaque nageoire pectorale, I rayon aiguil-

lonné et 5 r.iyons articulés a chaque llioracine, 19 rayons à

la nageoire de la queue. — 12 rayons à chaque nageoire pec-

torale du galonné, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. — 6 rayons à la

membrane branchiale du spare brème, 13 à chaque nageoire

pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque

thoracine, 19 rayons à la nageoire de la queue. — C rayons à

la membrane branchiale du spare* gros- œil , 13 à chaque na-

geoire pectorale , 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à

chaque thoracine, 20 rayons à la caud île.

une grande quantité de frai et de jeunes pois-

sons. Il a la chair blanche, mais molle; cepen-

dant il est assez bon à manger lorsqu'il est

grand et qu'il a vécu dans des endroits pier-

reux. On le prend pendant l'été avec des filets

ou des lignes ; et l'on profite souvent
, pour le

pêcher, des temps d'orage et de tempête, pen-

dant lesquels il se réfugie près des rivages et

sur les bas-fonds.

Le spare gros-œil a , en effet, l'œil très-gros,

ainsi que le montre le tableau générique : le

diamètre de l'orbite est à peu près égal à la moi-

tié du grand diamètre de l'ouverture de la bou-

che. Les mâchoires sont aussi avancées l'une

que l'autre
; la langue est lisse , l'extrémité de

la queue est beaucoup moins haute que le corps

et la partie antérieure de cette même queue. Les

couleurs sont très-riches; les raies longitudina-

les rouges ou jaunes, que le tableau générique

indique, régnent sur un fond d'un jaune doré;

les nageoires sont variées de jaune et de rouge;

la caudale est jaune à sa base et grise à son ex-

trémité.

LE SPARE RAYÉ',

Pentnpiis vitlatus, Cuv.; Sparus vittalus, Bl., Lacep.;

Bodionus dccacanlhus, Licep ? -.

Le Spare Ancre ', Chcilinus Anchorago , Cuv.; Sparus An-
chorago , Bl., Lac. — Spare. Trompeur*, Epibulus in-

sidiator, Cuv.; Sparus insidiator, Linn., Gmel., Lacep.'.
— Spare Porgy Sparus Porgy, Lac.; Sparus Chrysops,

Linn., Gmel.*. — Spare Zanlhure 1

', Pagrus Argyrops,

Cuv.; Sparus Argyrops, Linn., Gmel.: Sparus Zanthurus,

Lac. <0
. — Spare denté lientex vnlgaris , Cuv.; Sparus

Dentex, Linn., Gmel., Lac. ,a
.

Les eaux du Japon nourrissent, suivantRIoch,

1 Bloch, pl. 273.

a Ou genre Pentapode , Penlapus , dans la famille des

Acanlhoptérygiens sparoïdes , Cuv. — M. Cuvier dit que ce

poi son a été décrit une seconde fois par H. de Lacépède,

sous le nom de Bodian decacanthe. 1).

» Bloch, pl. 276.

* Du sous-genre Cheiline, l'un de ceux du grand genre

des Labres, dans la famille des Acanlhoptérygiens labroïdes.

n.
6 Spare filou. Bonnaterre , pl. de lEnc. méth. — « Spams

« lubens, ad latera flavescens, etc. » Pallas, Spic. zool.,

p, 41, tab. S, hg. 1. — Glotsmael. Valent, ind. 5, p. 584,

n. 122. — Groute bedrieger. Ruysch , Thea'. animal. I, p. 3,

t. 2 . n. 6. — Trompeur ou filou. Renard , Poiss. 1, f. 42,

n. 209, 210, 2; f. 4, n. 13; et
f. 17. n. 13.

• Du genre Filoi
,
Epibulus, Cuv., dans la famille des

Acanlhoptérygiens labroïdes. D.

1 Spare porgi/. Datibenton et Ilaûy, Enc. mélh. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.— Aurata Wiamewsif .C»
tesby, Carol. 2, p. 16, tab. 16.

! iNun mentionné oar M. Cuvier. n.
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le spare raj é. Chaque narine de ce spare n'a

qu'un orifice. Les mâchoires sont à peu près

aussi avancées l'une que l'autre. Le devant de

chacune de ces mâchoires présente des dents

pluslongues que celles des côtés. Les trois raies

larges et bleues que l'on voit régner suiie corps

et la queue de l'animal , sont relevées par l'é-

clat des écailles
,
qui sont dorées sur la partie

supérieure du poisson, et argentées sur l'infé-

rieure. Les nageoires pectorales et les thoraci-

nes montrent des nuances rougeàtres : les au-

tres nageoires sont variées de bleu et de jaune.

Le nom à'Ancre, donné par Bloch, au se-

cond des spares décrits dans cet article, vient

de la forme de plusieurs dents de la mâchoire

inférieure de cet osseux, lesquelles sont cour-

bées en deux sens. La tète de ce poisson est

grande et comprimée. Une dent plus grande

que les voisines, et tournée en avant, se mon-

tre à la mâchoire supérieure, auprès de l'angle

des deux mâchoires. On ne voit qu'un orifice

pour chaque narine. Les écailles sont grandes

et lisses. Des teintes rougeàtres paraissent sur

la tète et sur les nageoires, excepté sur la dor-

sale, qui est bleuâtre et tachetée de brun.

Le spare trompeur est très-remarquable par

sa forme, ainsi que par les habitudes qui en dé-

coulent, et qui lui ont fait donner le nom qu'il

'Spare zanture. Daubcnton et Haûy, Eue. mélh — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. — « Spams iride argenteà,

i denlibus anieriuribus conicis. » Browne, Jam. 447.—Zan-
thurus indicus. Willughby. Ichth. append., p. 3, t. 3.

40 Du genre Pagre , de M. Cuvier, dans la famille des

Acanthoptérygiens sjjaroïdes. D.

44 Dentale, dans quelques départ. — Dentillnr, Manno,
dans quelques départ, mér. — Denlice , dans la Ligurie. —
M. en Sardaigne. — Dcnlici, à Malte. - Dentelé ,'dans plus,

parties de l'Italie. — S'ynagrida, par les Grecs modem i s. —
Zahn brachsem, ou zàhn brassent, eu Allemagne. — Taan
braasem, en Hollande. — Sea rongli, en Angleter.e.

—

Spare denté. Daubenton ei Haiiy, Eue. tnéth. — Id. Bonna-
terre, pl. de l'Eue, méth. — Sparus varius dorso aeulo,

« denlibus qualuor majoribus. » Arledi
, gen. 36, syn. 59. —

à (ruva-jpi;. Arist., 1. 2, e. 13, lo ; I. 8, c. 2 , 13; et 1. 9. c. 2

— Sûvotîov. ^Elian., 1. 1, c. 44
, p. 52.- Sôvoâov K%\ duva^Yc!?

Aiheu., 1.7, p. 522. —Dentex. Jov., c. 12, p. 70. — /d.'sal-

vian., f. î 10, b. - Dentelé. Bondelet, part. 1, 1. 5, c. li).

— Dentex, scu dentalis. Gesn., p. 934; et(germ ) fol. 26, a.

— « Synagris, vel synodon, qui synagris aiiullior Konde!«tio
• videlur. » IJ. p. 933. — Synagris Belonii. Id. p. 934. —
Dentex. Aldrov., I. 2, c. (2, p. 161 .-Synodon, sive dentex.
Jonston, 1. l.t. 3, c. 1, a . 6, t. 18, n. 9. - Dentex, siwesy-
noiion Jldromndi. Willughby, p. 312.— Rai, p 134.—
Bioeh, pl. 268.— • Ciuaedus caudâ luuatà. > Grosiov. Zooph.,
o. 214. - Klein, Miss. pisc. 5, p. 49, 11. 1. — Dente. Duha-
mel

.
Traité d s pèches, part. 2, sect. 4 , c. 2 , art. 3,

pl. 8. fig 9. - D nlale. Valuiout de Bomare, Diet. d'hist.
cikt

" Type du genre Dente, Dentex
, Cuv., dans la famille

des Acanthoptérygiens sparoïdes. D.

porte. Son museau, très-allongé, semblable à

un tube , et terminé par la petite ouverture de

sa bouche, lui sert d'instrument de projection,

pour lancer en petites gouttes l'eau qu'il intro-

duit dans le fond de sa gueule par les orifices

des branchies. C'est avec ces petits projectiles

fluides qu'il attaque les insectes qui voltigent

au-dessus de la surface de la mer, dans l'en-

droit où il se tient en embuscade; qu'il les tue,

ou les étourdit, ou les mouille, et les met tou-

jours hors d'état de s'envoler et d'échapper à sa

poursuite. Il est lui-même très-recberché dans

les grandes Indes
,
qu'il habite; et sa proie est

vengée par les pêcheurs de ces belles contrées

,

où l'on aime beaucoup à se nourrir de poisson.

Sa chair est , en effet
,
très-agréable au goût :

mais son vol urne est peu considérable; il ne par-

vient ordinairement qu'à la longueur de trois

décimètres. Des deux lignes latérales qu'il pré-

sente, la supérieure suit , à peu près, la cour-

bure du dos ; l'inférieure est droite. Les écailles

sont grandes et bordées de verdâtre ; les nageoi-

res, jaunes; et la dorsale et l'anale , ornées de

bandelettes vertes.

La couleur générale du porgy est bleuâtre;

son séjour, la Caroline. Catesby etGarden l'ont

fait connaître.

Le zanture, que l'on trouve dans les mers

voisines de la Caroline et de la Jamaïque, a de

très-grands rapports avec le porgy.

Le denté en a d'assez remarquables avec le

hurta ; et de plus, pour éviter toute équivoque,

il est bon d'observer qu'il parait que ce spare

n'a pas reçu des anciens naturalistes grecs le

même nom à tout âge. Dans sa jeunesse, il a été

nommé par eux Synagris; et dans un âge plus

avancé, Synodon. Mais il ne faut pas le confon-

dre avec le spare auquel nous avons conservé

la dénomination de Synagre
,
d'après Liunée,

Daubenton, Bonnaterre, etc., et qui a été vu

par Catesby dans les eaux de la Caroline , ni

avec celui que nous nommons, ainsi queBloch,

Cynodon ou Dent de chien.

Au reste, le denté a la tète comprimée; Its

deux mâchoires également avancées, et garnies

chacune d'une rangée de dents pointues et re-

courbées; la langue et le palais lisses ; l'ouver-

ture de chaque narine double; la tète variée de

doré, d'argent et de vert ; des points bleus plus

ou moins apparents sur les côtés; la nageoire

dorsaleet la caudale, jaunes à leur baseet bleues

à leur extrémité: les pectorales rougeàtres; les
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thoracines et l'anale d'un jaune foncé; quatre

cœcums auprès du pylore, et la vessie natatoire

Jivisce en deux portions.

Ce poisson change de couleur avec l'âge : il

devient pourpre lorsqu'il est vieux ; ce qui a dû

porter les anciens a donner à ce spare, suivant

le nombre de ses années , le nom de Synagre

ou celui de Synodon. On dit que ses teintes va-

rient aussi avec les saisons_ et qu'il est blanc ou

presque blanc en hiver.

Le denté habite non-seulement dans la Médi-

terranée, où il a été observé par les anciens na-

turalistes grecs, mais dams la mer d'Arabie et

dans celle de la Jamaïque Il est très-commun

auprès de l'ilede Sardaigne,de la Campagnede

Rome, de Venise, de la Dalmatie, et des côtes

de l'Archipel et de Syrie, où du temps de Jove,

on prenait une assez grande quantité d'indivi-

dus de cette espèce pour en faire mariner un

nombre considérable, que l'on transportait dans

des contrées très-éloignées du lieu où on les

avait péchés. Il pèse communément de deux à

cinq myriagrammes
,
quelquefois de onze à

douze; et Duhamel rapporte qu'un de ses corres-

pondants en avait vu undu poids de trente-huit.

On le prend à la ligne, et avec toute sorte de fi-

lets* Au printemps, on le trouve dans les bas-

fonds voisins des rivages ; et il se réfugie dans

les profondeurs de la mer, soit pendant l'hiver
'

pour échapper à un froid trop rigoureux , soit

pendant l'été pour se dérober à l'influence fu-
'

neste des rayons du soleil.

1 S rayons à la membrane hranchia'e du spare rayé , 16 à

chaque nageoire pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque tlioracine , 18 rayons à la n.igcoire delà

queue. — 3 l ayons a la membrane branchiale du spare ancre,

15 à chaîne nageoire pectorale, l rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque tlioracine, 16 rayons à la caudale.

— h I rayons à chaque nage lire pectorale du spare trompeur,

6 à chaque tlioracine, Il à la caudale.— 6 rayons à la mem-
brane branchiale du porgy, 17 a chaque nageoire pectorale,

6 à chaque thoracine, 19 à la nageoire de la queue.— (Trayons

à chaque nageoire pectorale du zanture, 6 à chaque Ihora-

cine, 20. à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale

du spare dente, 13 à chaque nageoire pectorale, 1 rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaque tlioracine, 13rayons
a la nageoire de la queue.

LE SPARE FASCÉ \

Cheilinusfasciatus, Cuv.; Spams fascialus, Bl., Laccjp.;

Labrus enneacautbus, Lac. 2
.

Le Spare Faucille 5
, Cheilinus falcatus, Cuv.; Sparus Mca-

tus, BL, Lacep. '. — Spore Japonais 3
, Uentex Tambubu,

Cuv,; Sparus japonicus, Bl., Lacep. 5 — Spare Surinam »,

Chromis surinamensis, Cuv.; Sparus surinamrnsis
, Iîloch,

Lac. 8
. — Spare Cynodon 8

, Denlex Cynodon, Cuv.; Spa-
ms Cynodon, Bl., Lac. 40

. — Spare lëiracanthe", Meso-
prion giïseus, Cuv.; Sparus telraoanlhus, Bl., Lac; Cychla
telra, anlha, Schu.; Bodianus, Vivanet, Lac. <2

.

Bloch a publié, le premier, la description de

ces six espèces de poissons.

Le fascé a la tête comprimée : l'ouverture de

la bouche assez grande ; les mâchoires d'égale

longueur; la langue et le palais lisses; chaque

narine indiquée par un seul orifice; les écailles

larges, lisses et minces ; une bande noire sur la

caudale, dont l'extrémité est d'ailleurs très-

brune, et de petites taches sur un liséré très-

brun qui garnit la dorsale et la nageoire de l'a-

nus.

Il se trouve au Japon.

Le spare faucille habite dans la mer des

Antilles, et a été dessiné par Plumier. Ce beau

spare est couvert d'écaillés brillantes de l'éclat

de l'or, et du vert de l'émeraude. Sa tète est

grande. Deux dents fortes et recourbées garnis-

sent, des deux côtés, la partie postérieure de

chaque mâchoire. Chaque narine a un orifice

double. Les opercules sont revêtus de petites

écailles, Le ventre est court, gros et arrondi.

Le nom du spare japonais apprend quelle est

sa patrie. On doit remarquer la langue et le pa-

lais de ce poisson
,
qui sont lisses, l'orifice uni-

1 Iîloch , pl. 257.

2 l>n sons-genre Clieiline . dans le genre Labre, famille des

Acanthoplérygiens labroïdes Cuv. — Selon M. Cuvier, M. de

Lacépède a décrit deux fois ce poisson, sous les noms I
e de

Labre ennéacanlhe, et 2° de Spare fascé. L)

.

s Bloch. pl. 258.

' Du sous-genre Clieiline , dans le grand genre des Labres,

suivant M. Cuvier.
5 Bloch, pl. 277, fie. 1.

6 Du genre Denté, dans la famille des Aca ilho^térygiens

sparoïdesde M. Cuvier. D.

» Bloch, pl. 277, fig. 2

s Du genre i hromis, dans Ij Lmiile des Acantlioptérygiens

labroïdes de M. Cuv e \ D.

» Iran cacaloea ija , au Japon. — Papageifah , par les

Hollandais du Japon. - Bloch , pl. 278.

,0 Du genre Dcn é , dans la famille des Acanthoptérygiem

spiroSJes, Cuv. D.

« Bloch, pl. 279.

"Du genre Mesoprion , de la famille des Acanthopléry-

giens percoïdes, Cuv. Ce poisson a été décrit deux fois psr

M. de Lacépède, 1° sons le nom de •$}><!>'< télracantnt , et

•£> nous celui dt: Budian vicanet. l).
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que de chacune de ses narines, la compression

de son corps , la largeur et la surface unie tle

ses écailles, le jaune de ses opercules et la cou-

leur de ses nageoires, qui sont variées de rouge

et de gris.

Nous n'avons pas besoin de dire que les eaux

de Surinam sont celles que préfère le spare qui

porte le nom de cette contrée. Ce poisson a l'ou-

verture de la bouche petite. On ne voit qu'un

orilice à chacune de ses narines. Les écailles

sont lisses et minces ; des raies brunes régnent

sur les nageoires qui sont jaunes

On a observé dans la mer du Japon le cyno-

don, dont les yeux sont ovales et très-grands, les

narines percées chacune d'un seul orilice , les

deux mâchoires d'égale longueur, les écailles

lisses et petites, la dorsale ainsi que l'anale va-

riées de jaune et de rouge.

Et enfin Plumier a dessiné dans les Antilles

le tétracanthe, qui se plaît dans les eaux de ces

iles, parvient à une grandeur considérable
,
et

réunit aux traits présentés par le tableau géné-

rique un orifice double pour chaque narine , de

petites écailles sur les opercules , un tronc

élevé, et une tache presque ronde
,
argentée,

d'autant plus éclatante qu'elle est bordée de

noir, et placée à l'origine de la ligne latérale.

LE SPARE VERTOR 2
,

Spams viridi-aurcus, Lacep. \

Le Spare Myloslome \ Spai us Mylostomus, Lac. '.— Spare
Mylio s

, Chrysdphrys bifasciatns, Cuv.; Chastodon bil'a

Ciatuni, Forsk.; Sparus Mylio, Labrns Catenula , et Ilolo-

centrus Haliaji , Lac. 7 — Spare breton », Gerres Oycna
,

Cuv.; Spams erylhrurus, Bl.; Smaris Oycna, Uupp.; Spams
Biitannus, Labrus longirostris, et Labrus Oyena, Lac. 9.—
Spare rayé d'or *°, Pentapus aurolinealus, Cuv,; Spams
aurolinealus, Lac.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson la description de ces cinq spares.

4 3 rayons à la membrane branchiale du spare fascé , 12 à

chaque pectorale, \ rayon aiguillonné et S rayons articulés à

chaque tlioracine, 13 rayons à la nageoire de la queue.—
6 rayons à la membrane branchiale du spare faucille, 10 à

chaque pectorale , 6 à chaque tlioracine , 10 à la caudale. —
5 rayons à la membrane bram hiale du spare japonais, 18 à

chaque pectorale , 1 ivyon aiguillonné et 5 ou 6 rayons arti-

culés à chaque thoracine , 18 rayons à la nageoire de la

queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du spare suri-

Ram , 15 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons
articulés à chaque tlioracine, 16 rayons à la caudale. - 3

rayons à la membrane branchiale du cynodon, 13 a cha pie

pectorale, 6 à chaque thoracine, 20 à la nageoire de la qu ne.

— (3 rayons à chaque nageoire pectorale du tétracanlhe , 22
à la caudale.

2 «Sparus é fusco viridi flavescens, zonisquiuquc nigris

Le verlor habite dans le grand Océan auprès

des côtes de la Nouvelle-Guinée, où Commer-

son a vu des myriades d'individus de cette es-

pèce, et où il n'en a rcmarquéaucunquieûtplus

d'un demi-décimètre de long. Son dos est ca-

réné et son ventre arrondi, comme le clos et le

ventre de plusieurs spares. Les deux mâchoires

présentent à peu près la même longueur. La lè-

vre supérieure est extensible. De petites écailles

couvrent toute la surface de l'animal. On voit

à l'angle extérieur de chaque thoracine une

lame écailleuse allongée et aiguillonnée
,
que

Commerson regardait comme un caractère dis-

tinctif de tous les spares; mais ce naturaliste

n'avait pas observé un grand nombre de ces os-

seux. Les vertors suivaient en troupes si con-

sidérables le vaisseau de ce voyageur, au mi-

lieu du mois d'août 1768, lorsqu'il allait vers

les rivages de la Nouvelle-Guinée, qu'orme pou-

vait pas enfoncer un seau dans la mer pour

y puiser de l'eau, sans en retirer plusieurs de

ces petits poissons
,
distingués par la beauté de

leurs nuances que le bleu noirâtre de la base

des pectorales fait ressortir avec encore plus

d'éclat.

Le mylostome a été péché sous les yeux de

Commerson, auprès des côtes des iles Praslin,

au mois de juillet 1 7 68. Le goût dece thoracin

est assez agréable. Ce poisson a beaucoup de rap-

i traDsversis , vel spams è fusco viridi inauratus, faseiis

i quinque annulai il us nigris, basi pinnarum pectoralium e

i liigro canulescente. » Commerson, manusci ils déjà cités.

5 Non mentionné par M. Cuvier. D.
4 Gueule pavée. Commerson. — o Mylio lineis fractis et

• refraclis, alternatiin aureis et cseruleis, longitudinaliler va-

riegatus; macula in postremo u trinque dorso nigrâ.

Commerson, manuscrits déjà cites.

* Non mentionné par M. Cuvier. D.

8 Espèce de gueule pavée. Commers m. — « Mylio lineis

i longiludinalibtis pluribus fuscis interruptis, fccnià dnplici

« nigrâ transversâ, alià in operculis branchiarum , altéra in

« capiie anteriore » Commerson. manuscrits déjà cités.

7 Du genre Denté de M, Cuvier, dans la famille des Acnn-

thoptérygiens sparoïdes. M. de Lacépédea décrit ce poisson

tro.s fuis sous les noms, 1° de Spare Mylio. 2° de Labre Cha-

pelet, et 3° ù'Holocenlre Habaji, selon M. Cuvier. D.

8 Le breton. Commerson. — « Sparus avgentens, lineis la-

« teralibus interruptis fuscis maculatus. » Commerson, ma-

nuscrits déjà cités.

» Du genre Gerres, dans la famille des Acanlhoptcrygicns

sparoïdes. M. de Lacepède l'a reproduit trois fois sous les dé.

nominations, 1°de Labre long-museau^" de Labre Oyena,

5° île Spare breton. D.

'» « Sparus lineis aureis longitudinalibus ntrinque virgatus,

a macolà à tergo pinnaj dorsalis ohlongâ, exargenteo deau-

< ratà.pinnia omnibus et caudà bifurcà rubris. » Commerson,

manuscrits déjà cités.

11 Du genre IMitapode, dans la famille dts Acanthoptéry-

giens sparoïdes. D.
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ports avec la dorade; mais son front est beaucoup

plus près d'être vertical que celui de ce dernier

spare. Les deux mâchoires sont également avan-

cées, et hérissées de dents très-petites et ser-

rées, comme celles d'une lime. La langue est

courte, large, pointue et cartilagineuse. Deux

orifices appartiennent à chaque narine. Les j eux

sont très- gros et saillants. Les écailles qui re-

couvrent les opercules, le corps et la queue,

sont rayonnées, et un peu crénelées dans leur

bord postérieur. La couleur générale est d'un

jaune foncé, plus clair sur les pectorales, mêlé

avec du vert sur une grande partie de la dor-

sale et de la caudale, et qui s'étend jusqu'au

bord intérieur de la mâchoire inférieure, à la

langue, au palais et au gosier. Deux taches noi-

râtres sont placées sur l'extrémité de la queue,

de manière à se réunir et à y représenter, sui-

vant les expressions de Comm'erson, une paire

de lunettes.

La mer voisine de l'Ile de France nourrit le

mylio, qui ressemble beaucoup au mylostome,

et qui parvient à la grandeur d'un cyprin de taille

moyenne. Les écailles qui revêtent ses opercu-

les, son corps et sa queue, sont larges, lisses

et brillantes. Six dents saillantes en avant gar-

nissent l'extrémité des deux mâchoires, dont

l'inférieure est la plus courte; la lèvre supé-

rieure est extensible.

Le fond de la couleur de ce mylio est argenté
;

les pectorales, une portion de la dorsaie et la

caudale sont jaunes ; les thoracines
,

la plus

grande partie de i'anale , le bord supérieur de

la dorsale , et l'extrémité de la caudale , offrent

une teinte noirâtre; et chaque joue présente une

tache très-dorée 1

.

Le breton se trouve parmi les poissons lit-

toraux de l'Ue de France : il y est cepen-

dant assez rare. On vante la bonté de sa chair,

mais il ne parvient ordinairement qu'à la lon-

gueur de deux ou trois décimètres. La lèvre

supérieure est si extensible, qu'elle s'allonge

1 18 rayons à chaque nageoire pectorale du vertor, \ rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 15

rayons à la nageoire de la queue. - 16 rayons à chaque na-

geoire pectorale du mylostome, 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés a chaque thoracine, 18 rayons à la caudale.

— 15 rayons à chaque nageoire pectorale du mylio, \ rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17

rayons à la nageoire de la queue. — J7 rayons à chaque na-

geoire pectorale du spare breton , 6 à chaque thoracine, 17 à

la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale du spare

rayé d'or, iS à chaque nageoire pectorale, I rayon aiguillonné

et S rayons articulés à chaque thoracine , M rayons à la na-

geoire de la queue.

quelquefois d'un neuvième et même d'un hui-

tième de la longueur totale de l'animal Chaque

mâchoire est garnie de très-petites dents.

Le spare rayé d'or a deux ou trois décimè-

tres de longueur, les deux mâchoires presque

également avancées , le dos brun , et les côtés

argentés.

LE SPARE CATESBY •;

Ila'mulon
, Cuv.; Perça melanura, Linn., Gmel.;

Sparus Catesby, Lac.

Le Spare Sauteur 1
, Temnodon saltator, Cuv.; Perça salta-

trix, Linn , Gmel.; Sparus saltator, Cheilodipterus hepta-

canlhus, et Pomatoma Skib, Lac. — Spare Venimeux »,

Serranus Cuv.; Perça venenosa , Linn., Gmel., Sparus

venenosus, Lac. 6
. — Spare Salin ', Sargus unimaculatus,

Cuv.; Pcrca unimaculdta, Bloch;; GrammUtes unimacula-

tus, Sclin.; Sparus Salinus , Lac. 8
. — Spare Jub ', Pristi-

poma Kodo , Cuv.; Perça Juba , et Sparus vittatus, Bloch;

Sparus Jub, et Lu Ijanus virginicus, Lac. 40
. — Spare Me-

lanoie Sparus melanotus Lac. <a
.

Nous devons à Catesby la connaissance du

spare auquel nous avons donné le nom de ce

1
« Perça marina, caudà nigrà. » Catesby, Carol. 2, p. 7,

tab. 7. tig. 2. — Persêgue queue noire. Daubenton tt 1 1 au y

,

Eue. mélh. — Id Bonnaterre, pl. de l'Eue, mélh.
2 Uaus le t. VI de l'Hist. des Poissons, M. Cuvier dit (p. 4)

que ce poisson est de son genre Gorette Hœmulon, dans la

famille de-, Acanlhoptérygicns sciénoïdes. Cependant on ne

le trouve | as cité dans le t. V de cet ouvrage, où les espè-

ces du genre Gorette so.it décrites. Il n'est pas non plus

mentionné dans le t. Il de la deuxième édition du Règne

animal. 0.
s « Perça marina saltatrix. • Catesby, Carol. 2, p. 8, tab. 8.

fig. 2. — Pcrscguc sauteuse. Daubenton et Haiiy, Eue.

métb. — Ici. Bonnaterre, pl. de l'Eue, mélh.
1 M. Cuvier, ltègne animal, dit de ce poisson :• Nous l'a-

« vous presque sans différences d'Alexandrie, des Etats-Unis.

« du Brésil, du Cap et de la Nonvelle-HoUande. C'est le Chei-

• lodiptèreheptacanlhe deLacépède, d'après Commersou, tt

i son Pomatome Skib d'après Bosc. • Conséquemment il a

été décrit trois fois par M. de Lacépède. M. Cuvier place le

genre auquel il appartient dans la famille des Acanthoptéry-

giensscombéroïdes. D.

* « Perça marina venenosa ,
punclata. » Catesby, Carol. 2,

p. 5, tab. 5. — Persègue venimeuse. Daubenton et Haiiy,

Eue. mélh. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, niéth.

• M. Cuvier regarde ce poisson comme un merou ou serran

(de la famille des Acanthoptérygiens percoïdes). D'après su

couleurs il aurait beaucoup de rapport avec le Serranus ta-

lus , Cuv , ou spare atlantique de Lacépède ; mais la quei.e

de ce dernier n'est pas fourchue, ni sa dorsale non divisée

comme on les voit dans la ligure de Catesby. D.

' Pacu, Selumixira , au Brésil. — Sellema, Selim, par

les Portugais du Brésil. — Perche salin , et perça unimacu-

lala. Bloch, pl. 308, fig. t.

« Du genre Sargue, dans la famille des Acanthoptérygiens

sparoïdes de M. Cuvier. D.

» Gualumpa juba, au Brésil. - Perche jub. Bloch, p!. 508,

tig. 2.

'» Du genre Pristipome, dans la famille des Acanihoptéiy-

giens sciénoïdes de M. Cuvier. M. de Lacépède a décrit deiu
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voyageur ,
ainsi que celle du sauteur et du ve-

nimeux. Ces trois espèces habitent dens les eaux

de l'Amérique septentrionale un peu voisines

des tropiques, et particulièrement dans celles

de la Caroline. Le premier de ces trois spares a

ordinairement trois ou quatre décimètres de

longueur. Sa gueule est grande et rouge à l'inté-

rieur; et les écailles qui recouvrent son corps

et sa queue sont larges , brunes , et bordées de

jaune.

Le sauteur, qui doit son nom spécifique à la

facilité avec laquelle il s'élance, comme plu-

sieurs autres poissons, au-dessus de la surface

de l'eau, présente sur ses opercules un mélange

de blanc, de rouge et de jaune. La couleur gé-

nérale de sa partie supérieure est brune. Il se

plaît dans les climats chauds. Il n'a souvent

que deux décimètres de longueur. Mais la ra-

pidité et la force avec lesquelles il agite sa

queue, lui donnent, indépendamment de la fa-

culté de sauter et de s'élever presque vertica-

lement à une hauteur plus ou moins remarqua-

ble, celle de nager avec vitesse, et de suivre les

vaisseaux même lorsque leurs voiles sont en-

flées par le vent le plus favorable.

La longueur ordinaire du venimeux est de-

puis six jusqu'à dix décimètres , et par consé-

quent très-considérable. Il a été regardé comme
renfermant un poison dangereux ; et de là vient

le nom spécifique qu'il porte. Mais il parait qu'il

n'est pas venimeux ou malfaisant dans toutes

les contrées ni dans toutes les saisons où on le

pèche , et par conséquent qu'il ne doit ses qua-

lités funestes qu'à la nature des aliments qu'il

préfère dans certaines circonstances, et qui, in-

nocents pour ce thoracin , sont mortels pour

l'homme ou pour plusieurs animaux. Cet os-

seux est dès lors un nouvel exemple de ce que

nous avons dit dans notre Discours sur la na-

ture des poissons, de l'essence et de l'origine de

leurs sucs vénéneux ; mais il n'en doit pas

moins être l'objet de l'examen le plus attentif

,

ou plutôt des épreuves les plus rigoureuses,

avant qu'on ne puisse avec prudence se nour-

rir de sa chair, dont il sera toujours bien plus

sûr de se priver.

La patrie du salin est le Brésil. Ce spare,

dont Marcgrave et le prince Maurice de Nassau

fois ce poisson , sous les noms de Spare jnb, et de Lutjan
eirginirn. T>.

ii perche argenlèe. Blocli, pl. 311, fig. I.

18 ffnn mmlionné par M. Cuvier. I)

ont laissé chacun un dessin, a la tète petite, la

couleur générale d'un bleu argenté, toutes les

nageoires jaunes ou dorées , des intestins très-

larges, un ovaire très-grand, et une longueur

de trois ou quatre décimètres. Il quitte la mer

au printemps pour remonter dans les rivières

,

et ne revient dans l'Océan que vers la fin de

l'automne.

Le jub habite le Brésil comme le salin. La

nuque de ce poisson est très-relevée : son dos

d'un violet noirâtre ; et chacune de ses nageoi-

res variée de jaune et d'orangé. Ce spare de-

vient deux fois plus grand que le salin ; mais il

ne monte pas, comme ce dernier, dans les riviè-

res. Il s'arrête entre les rochers voisins des

embouchures des fleuves; il y passe même très-

souvent l'hiver; et on y pêche un nombre d'au-

tant plus grand d'individus de cette espèce, que

la chair du jub est très-bonne à manger, et que

celledes joues de cet osseux, ainsi que de sa lan-

gue, a été regardée comme une nourriture des

plus délicates. Le prince Maurice a fait un des-

sin de ce spare ; on en trouve un autre, mais

mauvais, dans Marcgrave, qui en a donné aussi

une description. Le dessin de Marcgrave a été

copié par Pison ; sa description par Willughby :

l'un et l'autre l'ont été par Jonston et par

Buysch. Bloch a publié le dessin du prince

Maurice.

C'est dans le Japon que vit le mélanote. Ce

thoracin a les dents petites ; et chacune de ses

narines n'a qu'un orifice. Ses autres traits sont

indiqués dans le tableau générique , ou dans

cette note 1
.

LE SPABE NIPHON \

Sparus Niphou, Laccp. '.

Le Spare demi-lune ', Mesoprion chrysurus, Cuv.; Sparus

clirysurus, Bl., Lac.; Sparus semi-luna, Lac; Grammisles

clh-ysurus, Bl.. Sclm.; Aatliias Kabiruliia, Sclin. 5 .- Spare

4 20 rayons à la caudale du spare venimeux. — 13 rayons a

chaque nageoire pectorale du salin , 1 rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chaque thoracine , 15 rayons à la nageoire

de la queue. — 12 rayons à chaque nsgeoire pectorale du jnb,

1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chique thoracine,

17 rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale

du niflanote, M à chaque nageoire pectora'e, t rayon aiguil-

lonné et 3 rayons articulés à iliaque Ihoracine, 18 rayons à la

nageoire de la queue.

» Perche du Japon. Bloch. pl. 3(1, fig. 2.

3 Non mentionné par M. Cuvier. O.

1 1 Sarda candà anreà et Itinatâ. » riumier. peintures sur

vélin, de la biblioth. du Muséum.
6 Du genre Mésoprion , dans la famille des Acsnthopléry-

g
: ens perroïdrs de M. Cuvier. Ce poisson a été décrit i!e«i
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Holocyanose *, Sc3rus csernleus, Cnv., Bl.s Coryphœna

cJfiulea, Bl.; Sparus holocyaneos, Lacep. *. — Spare Lepi-

sure, Diacope quadriguttata Cuv.; Spams lepisurus, Lac. 5
.

— Spare bilcbé Chrysophrys bilobata, Cnv.; Spams bi-

lobatus.Lac. 5
. — Spare cardinal, Chrysophrys Cardina-

lis, Cuv.; Spams Cardinalis, Lacep.*. — Spare chinois.

Dentex setigerus, Cnv.; Spams sinensis , Lac. — Spare

Bufonite, Chrysophrys Sarba, Cnv.; Spams Sarlia, Forsk.,

Linn.,Gm., Lac; Spams Psittacus. Lac. ». — Spare Per-

roquet, Chrysophrys Sarba, Cuv.; Spams Psittacus, Sarba

et Bufonites, Lac. *.

Le nom de Niphon indique que le premier

des neuf spares dont nous allons parler vit dans

les eaux du Japon, dont cette grande île de Ni-

phon fait partie. Bloch a fait connaître ce pois-

son. La tête de ce spare est petite ; sa mâchoire

supérieure égale en longueur à l'inférieure, et

hérissée , comme cette dernière, de dents sem-

blables à celles d'une lime ; chacune de ses na-

rines garnie d'un seul orifice.

Le tableau générique montre les principales

formes et les couleurs les plus riches du superbe

spare auquel nous avons donné le nom de Demi-

Lune, et dont nous avons trouvé une peinture

parmi celles que l'on a exécutées sur vélin d'a-

près les dessins de Plumier, et que l'on con-

serve dans le Muséum national d'histoire natu-

relle. Nous n'avons rien à ajouter maintenant

au sujet de cet osseux , si ce n'est que ce beau

poisson a les deux mâchoires aussi avancées

l'une que l'autre, que ses pectorales, ses tho-

racines et son anale sont grises et qu'il habite

l'Amérique méridionale.

C'est la mer de cette même partie de l'Amé-

rique qui nourrit Pholocyanéose ,0
, dont nous

devons la connaissance à Plumier, et qui n'é-

blouit pas l'œil de l'observateur par la magni-

ficence de sa parure , mais le charme par les

fois par M. de Lacépède , sons les noms de Spare demi-lune
et de Spare queue.-d'or. D.

1 Turdus marinus, totus caeruleus. » Plumier, ibid.

a Du genre Seare, selon M. Cuvier, dans la famille des

Acanlboptérygiens labroïdes. D.

' Du genre Diacope de M. Cuvier, dans la famille des Acan-
lboptérygiens percoïdes. D.

' Capitaine, blanc, par quelques navigateurs.
8 Du genre Daurade, Chrysophrys , dans la famille des

Acanthoptérygiens sparoïdesde M. Cuvier. D.

• Du genre Daurade-, Chrysophrys, de M. Cuvier, dans la

famille des Acanthoptérygiens sparoïde*. D.

' Du genre Denté, Dentex, de M. Cuvier, dans la famille

des Acanthoptérygiens sparoïdes. D.
8 Du genre Daurade, Chrysophrys, de M. Cuvier. Famille

des Acanihopiéi ygiens sparoïdes. M. de Lacépède a décrit ce

poisson suis les trois dénominations de Spare Sarbe

,

Spare Bufonite et Spare Perroquet. I).

* Ce spare Perroipiet ne diffère pas du précédent, et aussi

du spare sarbe, décrit dans 'e même article.

<«6>;; veut dire tout , et xûavEi;
, bleu.

I

teintes douces et agréables du bleu qui règne

seul sur toute sa surface.

Le lépisure qui appartient au grand Océan
équinoxial , a l'ouverture de la bouche très-

grande, les dents petites, et le bord supérieur

de la partie de la nageoire dorsale qui n'est sou-

tenue que par des rayons aiguillonnés
, d'une

nuance beaucoup plus claire que le reste de

cette nageoire.

Le bilobé vit dans le grand Océan équinoxial,

comme le lépisure ; et c'est parmi les manus-

crits de Commerson que nous avons trouvé les

dessins de ces deux spares.

Les mers ou les rivières et les lacs de la Chine

sont la patrie du spare cardinal et du spare chi-

nois, dont nous avons vu la figure dans un ca-

hier de manuscrits chinois cédés à la France

par la Hollande, et déposés maintenant dans la

bibliothèque du Muséum national d'histoire na-

turelle
2

.

Le spare bufonite et le spare perroquet ont

été péchés dans le grand Océan équinoxial , et

figures par les soins de Commerson, qui en

transmit dans le temps à Buffon , les dessins

que j'ai fait graver. Les dents incisives et mo-

laires qui garnissent la bouche du premier de

ces spares , et dont on peut voir la forme re-

présentée sur la même planche que ce bufonite,

ont tant de ressemblance avec celles de la vraie

dorade, qu'il ne m'a pas paru invraisemblable

que dans quelques circonstances on ait pris,

ou Ton prit à l'avenir , des dents fossiles de bu-

fonite pour des dents de dorade ; et comme cette

erreur peut être de quelque importance relati-

vement aux conséquences que le géologue tire

quand il compare la patrie actuelle d'une es-

pèce de poisson avec les pays où il trouve des

dépouilles de cette même espèce, j'ai désiré que

le nom du spare dont la conformation pouvait

entraîner une méprise fâcheuse, indiquât l'at-

tention avec laquelle on doit observer tous ses

traits
3

; et je l'ai appelé Bufonite par allusion à

1 Le mot lépisure désigne les écailles qui sont sur la cau-

dale du spare auquel nous avons donné ce nom. Aeittî s jgn j.

fie écaille, et oûpà,?**'
5 Voyez, pour le spare chinois, la page 25 de ce cahier exé

culë en Chine; et pour le spare cardinal , les pages 46 et 47.

• 3 rayons à la membrane branchiale du niphon , iâ à cha-

que pectorale, 6 à chaque thoracine. (6 à la caudale. — (3

rayons à iliaque pec'.oralcdu spare demi-lune. — 10 rayons à

chaque pectorale du spare holocyanéose, 12 à la nageoire de

la qn.ue. - 13 rayons à chaque pectorale du lépisure, 17 à la

caudale. — Il rayons à chaque pectorale du bilobé, 21 à I»

I nageoire de la queue. — 7 rayons à chaque pcrtorala du
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an des noms donnés à ces molaires fossiles de

la véritable dorade, qui diffèrent à peine de

celles du spare dont je publie le premier la des-

cription.

Au reste, les pectorales du bufonite sont al-

longées et très-pointues ; et chacune de ses na-

rines a deux orifices inégaux en grandeur.

Le perroquet a , comme le bufonite
,
les pec-

torales pointues ; sa dorsale est d'ailleurs basse

et allongée.

LE SPARE ORPHE '.

Pagellus ceutrodonlus, Cuv.; Spams centrodontus. La-

roche; Spams Orphus, Lacep. 2
.

Le Spare marron ', Chromis vul^nris , Cuv.; Sparus Chro-

mis, Linn., Ginel., Lacep. 4
. — Spare rhomboide s

, Sar-

gus rhomboïdes, Cuv.; Spams rhomboïdes, Linn,, Gmel.,

Lac*. — Spare bridé \ Spams capistratus , Linn., Gmel ,

Lac. 8
. — Spare galiléen Chromis..., Cuv.; Sparus gali-

laeus , Linn. ,
Gmel., Lacep. ,0

. — Spare Carudse ", Cre-

nilabrus rupestris , Cuv.; Labrus rupestris , Linn., Gmel.;

Lutjanus rupestris, Bloch; Sparus Carudse, Lac. ;a
.

L'orphe vit dans la Méditerranée, où il a été

bien observé, même dès le temps d'Aristote. 1!

spare cardinal, 6 à chaque tboracine, 13 à la caudale.

—

8 rayons à chaque pectorale du bufonite, 6 à chaque ihora-

cine, 20 à la nageoire de (a queue. — 1 1 rayons à chaque pec-

torale du spare perroquet, 19 à la caudale.

* Spare orphe. Daubenton et Haiiy, Eue. rnélh. — Id.

Bonnaierre, pl. de l'Enc. méth. — « .Sparus varius, maculé

• nigrà ad caudam in extremo aequalem. » Arledi
,
gen. 37,

syn. 63. — O soepoç. Aristot., 1. 5, c. 10 ; et 1. 8, C. 13 et 15.—

Id. A?Mm, 1.5, c. 18. p. 273; etl. 12, cl. — Id. Oppian.,1. 1,

p. 6. — Ôptouç. Alhen., 1. 7. p. 315. — Orphus. Fliu., 1. 9,

c. 46. —

.

Orphe. Rondelet, part. 1, I. 5, c. 23. — Orphus,

Aldrovar.d., I. 2, cap. U, p. 158.— Jonslon, 1. 1, t. 3, c. 1, a.

5, tab. 18 , n. 8. — « Orphus alius velerum. » Gesner, p. 638,

752; el (germ.) fol. 27, a. — Charlet., p. 1 40. — » Orpheus
« velerum. > Willughby, p. 314. — Orphus Rondelelii. Rai,

p. 133. — Cernua. Gaz. in Aristot.

1 Du genre Pagel , dans la lauiille des Acanthoptérygieus

sparoïdes, Cuv. — Selon M. Cuvier, ce poisson est i'Orphus

de Rondelet, d'AIdrovande et de Willughby, dont Al. de La-

cépede a traduit la description. Mais Artedi, en réunissant

les articles de ces anciens auteurs sous un caractère qui ap-

partient à une aulre espèce, en a fait un être imaginaire,

qui a été reprodifit ensuite aveuglément par ses successeurs,

Linnée, Gmeliu, etc. U.
5 Castagnole, en Ligurie et en Toscane. — Munachelle, en

Sicile. — Spare marron. Daubenton et Haiiy, Enc. méth.—
Jd. Bonnaterre, pl.de l'Eue, méth. — « Sparus ossiculo se-

• cundo pinnarum ventralium in lougam setam quasi pro-

« dueto. » Arted., gen. 37, syn. 62. — (j ^psp.iji, yjo'ùî , /.a!

Xfcop.!;. Arist., I. 4, c. 8, 9; I. 3, c. 9 ; et I. 8, c. 19. — Xpo'p.i;.

jfilidn., I. 9, c. 7, p. 516; et 1. 10, c. 11, p. 582. — Id. Atheu ,

1.7. p. 528.— Chromis. Plin., I. 9, c. 16. - Id. Rondelet,
part. 1, 1. 3, c. 21. -/rf.Gcsuer, p. 223 et 264 ; et

,
germ.) fol.

26, b. — Id. Aldrov., 1. 2 , e. 14, p, 168. — Id. Joil»ton, I. 1,

t. S , c. 1 .
a. 7, (. 17, n. 11. - Id. Willughby, p. 330 - Id.

Rai, p. 141.

' Type du genre Chromis. dans la famille des Acanlhopté-
rygieni labroïdes, Cuv. D.

il.

croît avec beaucoup de vitesse
,
pendant qu'il

est jeune. Il fréquente les rivages lorsque la

belle saison règne : mais il se retire pendant

l'hiver dans les profondeurs de la mer ; et l'on

a écrit que son instinct le portait à choisir pour

le lieu de sa retraite les cavernes sous-marines

où abondaient les animaux à coquille. L'orphe

perd difficilement la vie ; ses mouvements vi-

taux sont même assez intenses pour que son

irritabilité subsiste quelque temps après sa

mort, et que ses membres palpitent fortement

après qu'il a été disséqué.

La Méditerranée est la patrie du spare mar-

ron, comme de l'orphe. Ce spare marron a la

tète petite, le museau court, le second rayon

de chaque thoracine terminé ordinairement par

un filament, une épaisseur un peu considérable,

et une longueur d'un ou deux décimètres. Les

raies longitudinales qu'il présente sont d'une

teinte plus claire que la couleur générale brune

qui le distingue, et que rappelle son nom spéci-

fique. Les individus de cette espèce vont sou-

vent par troupes nombreuses. On prétend que,

comme plusieurs autres poissons dont nous

avons déjà parlé, ils peuvent produire un bruis-

sement très-sensible, en faisant siffler contre

les opercules de leurs branchies les gaz qui sor-

tent avec rapidité de leur estomac et de leurs

intestins, lorsque ces animaux compriment vi-

vement ces derniers organes. On a aussi écrit,

et cette opinion parait venir d'Aristote, que le

s Spare brème de mer. Daubenton et Haiiy, Eue. méth.—
Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — « Sparus striis longi-

• tudinalibus varius. « Browne , Jamaïc. 446. — « Perça

« ihomboïdes. » Catesby, Carol. 2 , p. 4 , tab. h. — « Sait

« waterbream. o D. Garden.
* Du genre Sargue de M. Cuvier, dans la famille des Acan-

thoptérygieus sparoïdes. Il ne s'agit ici que du poisson en-

voyé à Linnée par Garden , sous le nom de Sait watei *

bream. Les synonymes de Browne et de Catesby se rappor-

tent à deux autres espèces. D.

' Spare bride. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Ene. méth.
! Non mentionné par M. Cuvier. D.
5 Sparus galilœus ,

Hasselquist, iter 343, n" 76; Spare

vert blanc. Daubenton et Haiiy, Eue méth. — Id. Bouua-

terre, pl. de l'Eue, méth.
10 il. Cuvier soupçonne que ce poisson doit être placé

dans son genre Chromis, de la famille ues Acanlhoptéry-

giens labroïdes. D.
u Labre carude. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de I Eue. mélh. - « Sciaena inargine supe-

• riore caudae macula fusai notato. » Mus. Ad. Frid. 1 , p. 63.

— Carudse. Strom. Soudm. 291. — c Lutjanus rupestris, oa-

« rass n de mer. » Bloch, pl. 230.

" Du sous-genre Crénilabre, dans le grand genre Labre

de M. cuvier, et de la famille des Ac.inltioptérygiens labroï-

des. I).
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spare marron devaitêtre compté parmi les pois-

sons dont l'ouïe est la plus line.

C'est dans les mers de l'Amérique septen-

trionale que l'ontrouve le rhomboïde et le bridé,

Le galiléen est du petit nombre des thoraeins

qui ont plus de six rayons à chaque thoracine.

Son nom spécifique annonce qu'il habite dans

la Galilée: on l'y a vudansle lacde Génézareth;

et quelques auteurs se sont plu à écrire que

l'on devait rapporter à cette espèce les poissons

pris en si grand nombre dans le lac de Galilée,

lors d'une fameuse pèche dont saint Luc a

parlé '.

Le carudse, que l'on a observé dans la mer

qui baigne les côtes de la Norvège , a les oper-

cules garnis de petites écailles ; et sa couleur

générale est grise. Si les opercules de ce poisson

sont dentelés, ainsi que Bloch l'a écrit, et ainsi

que le montre la figure publiée par ce natura-

liste, il faudra placer ce carudse parmi les lut-

jans, dans le genre desquels il a été inscrit par

le célèbre ichthyologisle de Berlin.

LE SPARE PAON 2
,

Cychla Pavo, Cuv.; Cychla saxalilis, Bl.; Spams saxa-

tilis, Linu.,Gmcl.; SparusPavo, Lacep. 5
.

Le Spare rayonné *
, Spams radiatus, Linn., Gmel., lac.

— Spare plômbé', Labrus lividus, Linn., Gmel., Cuv.;

Spams lividus , Lac.'. — Spare Clavier/: s
, Labrus Va-

rius, Linu., Gmel,, Cuv.; Spams Claviera, Lac. — Spare,

noir ,0
, Labrus niger, RI., Cuv.; Spams niger, Lacep.

Spare chloroptrre 4a
, Jnlis chloroptera , Cuv.; Labrus

chloropterus, Bl.; Spams chloroptems, Lac. <3
.

Le spare paon
,
que l'on a péché auprès des

rivages pierreux de Surinam, présente un corps

4 16 rayons à chaque pectorale de l'orplie, G à chaque tho-

racine ,18 à la caudale. — 6 rayons à la membrane bran-

chiale du spare marron , 17 à chaque pectorale, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés » chaque thoracine, 15

rayons à la nageoire de ia queue. — 6 rayons à la membrane
branchiale du spare rhomboïde, 16 à chaque pectorale,
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

20 rayons à la caudale. — 3 rayons à la membrane branchiale

du spare bridé. 12k chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et

6 rayons articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la nageoire

de la queue. — Il rayons à chaque pectorale du spare gali-

léen , 20 a la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale

du carudse . (7 à chaque pectorale , I rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la nageoire

de la queue,
3 Slone perck , eu Angleterre. — Stcin barsch , Slein

bracksem, en Allemagne. — Spare paon. Daubenton et

Hany, line. mélh. - Id Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. —
ferche paon. Bloch, pl. 309. — Sciama ocello ad hasun

gros et allongé, une tète étroiie par devant et

large par derrière, une bouche assez grande,

et des dents pointues. Sa mâchoire inférieure est

plus longue que la supérieure. Chacune de ses

narines n'a qu'un orifice. Son ventre est très-

long, sa couleur générale est brune, et sa chair

blanche, grasse et succulente.

Le spare rayonné vit dans les eaux de la Ca-

roline. Il a la lèvre supérieure extensible
; les

deux dents de devant plus grandes que les au-

tres; les côtés pourpres, et le ventre roux.

Le plombé appartient à la Méditerranée; et

sa longueur n'est le plus souvent que de trois

ou quatre décimètres.

Il est difficile de voir un plus beau poisson

que la clavière. Ce spare brillede tous les reflets

de l'émeraude et du saphir , fondus dans des

nuances noires ou brunes, et dans les teintes les

plus agréables de l'améthyste et du grenat. Sa

queue est couleur d'indigo. Il a d'ailleurs la

chair tendre, délicate et salubre. Il était très-

commun auprès de Marseille et d'Antibes, du
temps de Rondelet.

La tête et les opercules du spare noir sontdé-

t cauda3. «Mus. Adolph. Frid. I, p. 63.— « Spams rostre

• plagioplateo rufescens, macula nigrâ, iride albà ad caudam
« subrotundam. • Gronov. Mus. 2, n. 183, tab 6. fig. 5.

5 Ou genre Cvciile de M. Cuvier, dans la famille des Acan-
thoptérygiens labroïdes. D.

4 Pudding fith, en anglais. — Spare pouding ng. Dauben-
ton et Haiiy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc.

méth. — o Turdus oculo radiato. » Catesby, Carol. H, p. 12,

tab. 12, fig. 1.

5 Non mentionné par M. Cnvier.

' Labre plombé. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Adolph. Frid. 2,

p. 80.

7 Ce poisson est un vrai Labre (famille des Acanthopléry-

giens labroïdes de M. Cuvier). D.
8
Àio/.c;, en grec, suivant Rondelet. — Rochau, dans quel-

ques départ, mérid. — Labre clavière. Daubenton et Haiiy,

Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — « La-

o brus ex purpureo, viridi, cœruleo et nigro varius. » Artedi,

gen. 33. syn. 33. — Seconde espèce de scare. Rondelet,

part. 1, 1. 6; c. 3. — Scarus varius. Gesner.p. 832 pro 832:

et (germ.) fol. 7, b. — Aldrov., I. I, c.^î , p. 6. — Jouston
,

t. 13, n. h. — Willughby, p. 306. — Rai, p. 129.

' c'est , comme l'espèce précédente et la suivante, un vrai

labre pour M. Cuvier. D.

<» lkan cacataea, au Japon

—

Dar schwarze papegey/ish.

par les Hollandais. — Der sehwarz flosser, par les Alle-

mands. — ÏVi£ blarkfin, par les Anglais.— Labre noir,

Bloch, pl. 283.

44 Vrai Labre, selon M. Cnvier. D.

11 De groene papage.yvisc.li, par les Hollandais, au ]3-

poa.—Dergrûn flosser, par les Allemands. - The green

fin, par les Anglais.— Labre à nageoires vertes. Bloch,

pl. 288.

" Du sous genre Girelle, Julis. dans le grand genre Labre,

de la famille des Acanthoptérygiens labro'dcs de M Cuvier.

D.
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cués de petites écailles ; la pièce postérieure de

chaque opercule présente une prolongation qui

paraitcomme tronquée; chaque narine n'a qu'un

orifice; des conduits terminés chacun par un

pore , et destinés à répandre sur la surface de

l'animal cette humeur huileuse et gluante dont

uous avons parlé si souvent, sont disposés en

rayons autour de chaque œil. Ces canaux, les

opercules, le ventre et la queue, sont verts; la

partie supérieure de l'animal est d'un rouge

brun; les pectorales sont jaunes ou brunes.

Ce spare est du Japon, ainsi que le chloro-

ptère
4

.

Ce dernier a la tête comprimée, brune, et

rayée de bleu ; les deux mâchoires également

avancées ; une dent saillante et recourbée à cha-

que angle de la bouche ; deux orifices à chaque

narine; les opercules dénués d'écaillés sembla-

bles à celles du dos ; et l'anus plus proche de

la tète que de la caudale.

LE SPARE ZONÉPHORE 2
,

Cheilitius fasciatus, Cuv.; Labrus fasciatus, Bl.j Labrus

malapteronotus, et Spams zonephorus, Lacep.

Le Spare < pointillé , Serranus Cuv.; Perça punctulata,

Linn., Gmel.; Sparus imnctulatus, Lac. s
- — Spare san-

guinolent 6
, Serranus coronatus, Cuv.; Perça guttata; 13!.;

Sparus cruentatus, Lac. 7
. — Spare Acara Chrorais bi-

inaculata, Cuv.; Perça bimaculata. Bloch ;
Sparus Acara,

Lac. *.— Spare Nhoquunda l0
, Cychla brasiliensis , Cuv.;

Terca brasiliensis, Blocb ; Sparus Nhoquunda, Lac.".—
Spare jéUantique Ai,Semmis Catus , Cuv.; Perça inacu-

lata, Blocb ; Sparus atlauticus, Lac. ,:
.

Nous avons donné le nom de Zonéphore, ou

de Porte-ceinture, au premier de ces six spares,

'6 rayons à la membrane branchiale du spare paon, 17 a

chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à

chaque thoracine, 17 rayous à la nageoire de la queue.—
6 rayous à la membrane branchiale du spare rayonné, 12 à

chaque pectorale , 6 à chaque thoracine , 17 à la nageoire de
la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du spare
plombé, U à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonnée! 5 rayons
articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la caudale.— 5

rayons à la membrane branchiale du spare noir, 12 a chaque
pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque
thoracine, 15 rayons a la n igeoire de la queue. — 6 rayons a

la membrane branchiale du spare chloroplèrc, 13 â chaque
pectorale, \ rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque
thoracine, 16 rayons a la caudale.

1 Labre à bandes. Bloch, pl. 290.

' Du sous-genre Cheiline, dans le grand genre Labre, de
la famille des Acanlhoptérygiens labroïdes , selon U. Cuvier.
Il est décrit deux fois par M. de Lacépede, sous les noms de
Labre malaptéronote etde Spare zonéphore. 1).

4 Ikan soe salât, Luccesie mera , aux Indes Orientales. —
Roode jacob evertsen, Sousalatvisch. par les Hollandais
des grandes Indes. — Negro-fish, par les Anglais. - Perche

pour désigner les cinq ou six bandes qui forment

comme autant de ceintures autour du corps de

ce poisson. Le Japon est la patrie de cet os-

seux. La grosseur des lèvres de ce spare lui

donne quelques rapports particuliers avec les

labres. Les deux mâchoires sont également

avancées, et armées , chacune dans leur partie

antérieure , de deux dents très-allongées. Cha-

que narine a deux orifices. La ligne latérale est

interrompue ; le dos caréné , le ventre arrondi
;

et toutes les nageoires sont brunes, excepté la

dorsale et l'anale, dont la couleur est noirâtre.

Le pointillé habite non- seulement dans la

mer des Moluques , où il a été observé par Va-

lentyn , mais encore dans celle des Antilles,

où Plumier l'a trouvé, et dans les eaux de la

Caroline, où Catesby l'a vu.

Il parvient à la grandeur de quatre ou cinq

décimètres; et l'éclat de l'argent mêlé à celui

du rubis , au milieu duquel on croirait voir

briller un grand nombre de petits saphirs, le

rend un des plus beaux poissons des mers voisi-

nes des tropiques.

Sa chair est de bon goût. Les écailles dont

il est revêtu sont grandes ; ses nageoires sont

arrondies; et sa ligne latérale est presque droite.

Le spare sanguinolent, dont le nom annonce

la vivacité des nuances rouges qui scintillent

seules sur sa surface, habite dans les deux

Indes; Plumier l'a vu auprès des Antilles, et Ca-

tesby auprès des îles Bahama : on le trouve sou-

vent dans les bas-fonds voisins des rivages. Sa

ponctvée. Paubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonna-

terre, pl. de l'Enc. méth. — » Perça marina punclala. » Ca-

tesby, Carol. 2, p. 7, lab. 7, fig. \.— Perche ponctuée. Bloch,

pl. 514.

5 Dans le sixièmevolume de l'Histoire des Poissons, M. Cu-

vier rapporte cette espèce au genre Meiiou, Serranus, de la

famille des Acanlhoptérygiens percoïdes. D.
6 Jacob Everisen rouye. — Blut barsch

, par le9 Alle-

mands. — The liind, par les Anglais. — Poisson couronne,

à la Martinique, suivant Plumier. — Perche sanguinolente.

Daabenton et Haûy, Eue. méth. — Id. Bonnatèrre, pl. de

l'Enc. méth. — Catesby, Carol. 2
, p. \ '<, tab. I'*. — Perche

sanguinolente. Bloch , pl. 312. — « Tordus tutus purpureus,

« maculis saturatioribus respersus. » Plumier, peintures sur

vélin, déjà citées.

7 Du genre Meiiou , Serranus , dans la famille des Acan-

thoptérygieos percoîdes, Cuv. D.

Perche double-tache. Bloch, pl. 310, fig. I.

9 Du genre Chuomis. Cuv., dans la famille des Acanthop-

térygiens labroïdes. D.
( » Perche du, Brésil. Bloch, pl. 310, (ig. 2.

u Du genre Cychla, de M. Cuvier, dans la famille des

Acanthoptérygieus labroïdes. D.

Perche tachetée. Bloch. pl. 313.

*' Du senre Xénon, Serranus. Cuv., dans la famille des

Acanlhoptérygiens percoîdes. 1).
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chair n'est pas désagréable a manger ; et sa lon-

gueur est quelquefois de sept ou huit décimè-

tres.

La tète et l'ouverture de la bouche sont gran-

di es; les deux mâchoires aussi avancées l'une

que l'autre ; les yeux rapprochés du sommet de

la tète; et les écailles assez larges.

L'acara est péché dans les rivières du Bré-

sil. Il est gros , mais sa longueur n'excède

guère deux ou trois décimètres. Sa chair est

bonne à manger. Le prince Maurice de Nassau

en a laissé un dessin ; celui que Marcgrave en

a donné, a été copié par Willughby, Jonston

et Ruysch. Les nageoires de ce poisson sont

d'une couleur brune mêlée de jaune.

Le nhoquunda vit dans les mêmes rivières,

parvient à la même longueur , a la même sa-

veur, et a été dessiné ou figuré par les mêmes

auteurs que l'acara. Les deux rangs de taches

ovales , dont l'un est situé sur un côté, et l'au-

tre sur le coté opposé de l'animal , ne servent

pas peu à distinguer ce spare, dont la tète, le

corps et la queue sont allongés, les mâchoires

également avancées, et les narines percées cha-

cune de deux ouvertures ; l'anus est deux fois

aussi éloigné de la tète que de la caudale

A l'égard du spare atlantique , son nom spé-

cifique indique la mer dans laquelle on le trou-

ve ; mais c'est le plus souvent le voisinage des

Antilles qu'il préfère. Son corps est allongé, et

j'orifice de chaque narine est double.

Nous avons trouvé dans les peintures sur vé-

lin du Muséum , exécutées d'après les dessins

de Plumier, la ligure d'un spare que nous re-

gardons comme une variété de l'atlantique. La

couleur générale de ce poisson est mêlée de

brun ou de noir ; et chacune de ses taches rou-

ges est chargée, dans le centre, d'un point plus

rouge encore. Plumier L'a nommé turdus alius

niger, maculis purpureis oculatus.

• 12 rayons à chaque nageoire pectorale du zonéphore,

l rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

M rayons à la nageoire de la queue. — 10 rayons à chaque

pectorale du spare pointillé. 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la caudale. — 10

rayons à chaque pectorale du spare sanguinolent, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 15 rayons

à la nageoire de la queue. — 14 rayons à chaque peclorale du

spare acara , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha-

que thoracine, 13 rayons à la caudale.— 12 rayons à chaque

pectorale du spare nhoquunda, 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire

de la queue. — 12 rayons â chaque pectorale du spare atlanti-

que, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho-
|

i acine, 12 rayons à la caudale. >

LE SPARE CHRYSOMELANE

Serrauus striatus, Cuv.; Anthias striatus et Chern»,

Bl.; Spams chrysomelanus, et LuIjaDus striatus, La-

cep. a
.

Le Spare hémisphère, Julis Cuv.; Labrus teniourus.

Spams hemisphaerium. et S:iarus Brachion. Lac. !.—Spnre
Panthérin , Cirrhites pantherinus , Cuv.; Sparus pantheri-

nus. Lacep. *.— Spnre Brachion, Julis
, Cuv.; Spams

Bra«hion , et Sparus hxmispherium . Lacep. 5
. — Spare

Meaeo', Apogon Meaco, Cuv.; Sparns Meaco, Lacep. 7
.

Spnre Desfonlnines, Chromis Desfonlainii
, Cuv.; Sparus

Desfontainii, Lac. 8
.

Nous devons à Plumier un dessin du Chnjsci'

mélane, qui, dans les eaux de l'Amérique équi-

noxiale, parvient a une longueur de quatre ou

cinq décimètres. La mâchoire inférieure de ce

poisson est plus avancée que la supérieure; les

lèvres sont grosses, l'œil est grand; et toutes

les nageoires sont comme marbrées de couleur

de chair et de gris ou de bleu.

Le spare hémisphère habite dans le grand

Océan équinoxial, où il a été observé par Com-
merson, qui en a transmis une figure dans ses

manuscrits, avec un dessin du panthérin , et un
dessin du brachion, que l'on trouve l'un et l'au-

tre dans les eaux où l'on pèche le spare hémi-

sphère. Ce dernier thoracin a la dorsale et l'a-

nale très-longues et très-larges ou très-hautes
;

cette nageoire de l'anus est d'ailleurs parsemée

de petites taches.

La tète du méaco est comprimée , et ses na-

geoires sont tachetées de brun ; le nom que nous

lui avons donné rappelle une grande ville du

Japon, et indique qu'on le pêche dans les eaux

de cette contrée, où Thunberg l'a observé.

Quant au spare Desfontaines, nous le dé-

dions, par la dénomination que nous lui don-

4 Chrysomelanus piscis. Plumier, peintures sur vélin»

déjà citées.

a Du genre Mébou , Serranus, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit ce

poisson deux lois, 1° sous le nom de Spare clirysomélane,

et 2° de Luljan strié. D.
5 Du sous-genre Girelle, dans le grand genre Labre, de la

famille des Acanthoptérygiens labroïdes. M. de Lacépède l'a

décrit sous les noms de Labre ténioure, de Spare hémi-

sphère, et peut-être de Spare brachion. D.
4 Du genre Cirrhite , de la famille des Acanthoplérygieus

percoïdes, Cuv. I).

5 Du sons-genre Girelle, et probablement de la même es-

pèce que le labre liémisphère de ce même article. Voyei la

note 3.

6 Mullus fasciatus. Thunberg, Voyage au Japon.

' Du genre Apogon, dans la famille des Acanlhoplérygien»

percoïdes de M. Cuvier. 1>.

' Du genre Chromis, Cuv., dans la famille des Acanthopté-

rygiens labroides. D.
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Dons, à notre célèbre et excellent ami Desfon-

taines ,
notre confrère à l'Institut , et notre

collègue au Muséum d'histoire naturelle, qui l'a

trouvé dans les eaux thermales
,
pendant son

intéressant voyage, en Barbarie. M. Desfontai-

nes a vu ce poisson dans les eaux chaudes des

deux fontaines de la ville de Cafsa au royaume

de Tunis. Ces eaux firent monter le thermomè-

tre de Réaumur à trente degrés au-dessus de la

glace, dans le mois de janvier, saison où , dans

cette partie de l'Afrique , la température de

l'atmosphère varie, pendant le jour, de dix à

quinze degrés. Ces eaux chaudes sont fumantes,

mais elles n'ont pas paru minérales à M. Des-

fontaines
;
lorsqu'on les a laissées se refroi-

dir, elles sont bonnes, très - limpides , et les

seules dont fassent usage pour leur boisson

les habitants de la ville de Cafsa et des envi-

rons. Nous consignons ce fait important 1 avec

d'autant plus de soin dans cette histoire, que

M. Desfontaines a trouvé la même espèce de

spare 2 dans les ruisseaux d'eau froide et sau-

mâtre qui arrosent les plantations de dattiers à

ïozzer 3
.

LE SPARE ABILDGAARD %

Scarus coccineus, Bl., Cuv.; Spams Abildgaardi, et

Sparus aureo-ruber, Lnc. \

Le Spare queite-verle 6
. Clieilinus cldorurus, Cuv.; Sparus

chloi'iirns , Bl., Lac. — Spare Rovyeor 8
, Scarus eocci-

neus, Bl., Cuv.; Sparus Abildgaardi et Sparus aureo-ruber,

Lac. •.

Le premier de ces spares habite auprès de

Sainte-Croix en Amérique. La tète de ce poisson

'Voyez le Discours s:r la nalure des poissous , et l'art, du

Spare dorade.
1 Note manuscrite communiquée par M. Desfontaines.
5 9 ou 10 rayons à chaque pectorale du spare chrysome-

lane, 6 à chaque thoracine, 12 rayons à la nageoire de la

queue. — 14 rayons à chaque pectorale du spare hémi-

sphère, 6 à chaque ihoracine, 13 à la caudale. — 12 rayons à

chaque pectorale du spare panthérin, 11 ou (2 rayons à la

nageoire de la queue. — 11 rayons à chaque pectorale du
•pare brachion, 10 à la caudale. — 9 rayons à chaque
pectorale du méaco , 1 rayon aiguillonué et 5 rayons articu-

lés à chaque thoracine , 15 rayons à la nageoire de la queue.
— 13 rayons a chaque pectora'e du spare Desfontaines , 6 à

chaque thoracine, 15 à la caudale.

4 Bloch, pl. 259.

5 Du genre Scjhe, dans la famille des Acanthoplérygiens
labroïdes, Cuv.— Ce poisson a été décrit par M. de Lacépède,
sous les deux n ms de Spare Abildgaard et de Spare rou-
geur. D.

• Bloch, pl. 260.

' Du sons-genre Cheillne . u^ns le grand genre Labre, de la

famille des Acanlhoptérygiens labroïdes, Cuv. 0.

est grande, large et comprimée; ses lèvres sont

grosses; l'orifice de chacune de ses narines est

double. Un individu de cette espèce avait été

adressé au professeur Abildgaard, ami de Bloch,

à qui nous devons la connaissance du spare

qu'il a dédié à son ami, ainsi que celle du spare

queue-verte.

Ce dernier osseux se trouve et dans les eaux

des Antilles, et dans celles du Japon. Il a la

tète étroite; l'ouverture de la bouche petite; les

deux mâchoires également avancées; un seul

orifice à chaque narine; une partie de l'anale

garnie d'écaillés ; les thoracines pointues ; de

petites taches d'une nuance pâle auprès du mu-
seau; les mâchoires et presque tous les os d'une

couleur verte

Plumier a laissé dans ses manuscrits un des-

sin du rougeor, que nous avons nommé ainsi à

cause de ses belles teintes, et qui vit dans l'A-

mérique équinoxiale, ou dans les environs de

cette partie du Nouveau-Monde.
Ce spare devient assez grand ; son iris est

doré
; ses pectorales sont nuancées d'or et de

brun, et ses autres nageoires variées d'or, de

brun et de rouge.

CENT QUINZIEME GENRE.

LES DIPTÉRODONS 2
.

Les lècres supérieures peu extensibles ou non extensibles;

ou des dents incisives, ou des dents molaires, dispo-

sées sur un ou plusieurs rangs; point de piqitants ni

de dentelures aux opercules ; deux nageoires dorsales;

la seconde nageoire du dos éloignée de celle de la

queue, ou la plus grande hauteur du corps propre-

ment dit, supérieure, égale, ou presque égale à la lon-

gueur de ce même corps.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou en croissant.

C4B4CTEKCS.

Quatre rayons aiguillonnés à la

première nageore du dos ; dix-

iiuit rayons à la seconde; les pec-

torales grandes et triangulaires.

Le Diptëhouon plu-
MIEU.

' « Aper scu turdus erythrinus, squamis amplis. » Plu-

mier, peintures sur vélin, déjà citées.

"Celte espèce, qui est du genre Seare, n'est pas différente

du spare Abildgaard de ce même article. V. la note 5. D.

1 12 rayons à chaque peclorale du spare abildgaard, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17

rayons a la caudale. — 5 rayons à la membrane branchi île

du spare queue-verte, 12 à chaque pectorale, 1 rayon aiguil-

lonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 15 rayons a

la nageoire de la queue. — 12 ou 15 rayons à chaque pecto-

rale du rougeor, 17 à la caudale.
: Le genre Diptérodon de SI. de Lacépède n'est pas con-
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B8PÊCES.

LS DlPTEHODON NOTE

Lï DlPTÉIlODON HEXA-
CANTHE.

Ll DlPTEUODON APKON.

3.

Le Dipteuodon zingel.

CMUCTÈHES.

Cinq rayons à la première dorsale;

I

dix- huit à la seconde ; un rayon
aiguillonné et sept rayons articu-

lés à clia iue thoracine; la téte

comprimée et couverie de lames
écailleuses , argentées et très-al-

longées.

/ Six rayons aiguillonnés à la pre-
I miere dorsale; un rayon aiguil-

) lonné et huit rayons articules à

j
la seconde ;

chaque mâchoire

|
garnie d'une rangée d incisives

\ comprimées et triangulaires.

Huit rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; treize

rayons à la seconde; la mâchoire
supérieure plus avancée que l'in-

férieure ; la queue tiès-aliongée;

les écailles grandes , dures et

rudes

Seize rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos ; dix-neuf
rayons à la seconde; la eauilale

en croissant ; la mâchoire supé-
rieure plus avaucée que l'infé-

rieure.

SECOND SOUS-GENRE.

l.a nageoire de la queue, rediligne, ou arrondie.

6. I Onze rayons à la première dorsale;

I.e Oiptebouos queue-! vingt-trois à la seconde; la cau-
jacne. ( dale jaune et rectiligne.

LE DIPTÉRODON PLUMIER

Mesopriou uninotatus, Cuv.; Lufjanus Aubrietii, Desm.;

Dipterodon Plumieri, Lacep. a
.

Le Diplérodon noté s
, Apogon Cuv.; Sparus notatus,

Linn., Gmel.; Dipterodon notatus , Lac. 1
; Diplérodon

hexacantlie; Apogon
, Cuv.; Dipterodon hexacanthus,

Lac. 5.

On trouve parmi les manuscrits de Plumier

la figure du diptérodon auquel nous avons cru

devoir donner le nom du voyageur naturaliste

qui l'avait découvert. Ce poisson a l'œil gros
;

la mâchoire inférieure plus avancée que la su-

périeure ; des incisives comprimées, pointues

,

triangulaires , et placées à des distances égales

l'une de l'autre; chaque opercule composé de

deux pièces , dont la seconde se termine en

«ervé par M. Cuvier. 11 renferme des espèces qui se rappor-

tent aux genres que ce naturaliste a'Imet sous les iiO'i s

à'Aspro , d'Apogon , et de Mesoprion. M. Cuvier nomme
Diptérodon un genre qu'il compose d'une espèce nouvelle,

et qu'il place dans la famille des Acantlioptérygiens squami-

pennes, entre les genres rimeleptère etCastagnole. D.
4

« Sargus ex auro virgatus. » Plumier, manuscrits de la

Bihliolhèque déjà cités ; vol. I , pinces el aoes.

' Du genre Mesoprion de M. Cuvier, dans la famille des

Acantlioptérygiens percoïdes. D.
» Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 320, n 8.

* Espèce du genre Apogon de M. Cuvier, non déterminée

pal ce naturaliste. D.
' Espèce d'Apogon de M. Cuvier, qui l'a laissée indéter-

minée, ainsi que l'Ostoi hinque Fteurieu et le Cenlropome
doré de Lacépède, rapportés par lui au même genre. 1).

pointe, et dénué, ainsi que la tète proprement

dite, d'écaillés semblables à celles du dos ; des

raies longitudinales sur les joues ; des gouttes

irrégulières sur les opercules, et des taches fi-

gurées comme de petites raies longitudinales,

sur le corps et sur la queue.

La patrie du diptérodon plumier est l'Amé-

rique; celle du noté est la mer qui baigne le Ja-

pon. Les opercules et la queue de ce diptérodon

japonais sont tachetés de noir.

L'hexacanthe 1 habite dans le grand Océan

équinoxial, où il a été vu par Commerson, qui

en a laissé un dessin dans ses manuscrits. Les

naturalistes n'ont encore publié aucune descrip-

tion de cet hexacanthe, non plus que du dipté-

rodon plumier.

Deux ou trois pièces composent chaque oper-

cule de l'hexacanthe ; la dernière de ces pièces

est terminée par une petite prolongation arron-

die , et de petites écailles les recouvrent. La

mâchoire inférieure est un peu plus longue que

la supérieure ; une bande transversale d'une

couleur foncée est située très-près de la nageoire

de la queue ".

LE DIPTÉRODON APRON 3
,

Aspro Yuigaris, Cuv.; Perça àsper, Linn., Gmel., Bl.;

Dipterodon Apron, Lacep. *.

Le Diptérodon Zingel E
, Aspro Zingel , Cuv.; Perça Zlngel,

Linn., Gmel.; Dipterodon Zingel , Lac.

L'apron a la tête large ; l'ouverture de la bou-

che est placée au-dessous du museau, petite, et

1 Le mot hexacanthe (six aiguillons) désigne le nombre

de rayons aiguillonnés qui composent la première nageoire

du dos. Le nom générique Diptérodon rappelle les deux

nageoires du dos , et la forme des dents assez semblables à

celles d'un grand nombre despares, Si;, en grec, veut dite

deux ; mtfïç, nageoire; et oSouç ,
dent.

2 4 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés à la nageoire

de l'anus du diptérodon plumier, 13 à la nageoire de la

queue. — 10 rayousà chaque pectorale du diptérodon noté,

I rayon aiguillonné et 5 rayous articulésà la nageoire de l'anus,

(4 rayons à celle de la queue. — 7 rayons à chaque pecto-

rale du diptérodon hexacanthe, 0 à chaque thoracine, 9 à la

nageoire de l'anus, 12 à la caudale.

» Zindel , en Suisse. — Strœber, Slrœber bach, Pfrtftrl,

en Allemagne. — Jlabuga.tn Tartarie. — Berschik ,
chez

les Calmouques. — Perscgue apron. Daubenlon et Haily,

Enc. meth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — Perche

apron. Bloch, pl. 107, fig.1,2. - « Perça lineis utrinqueoclo

« vel novem transversis nigris. Artedi, gen. 40, syn.67. —
Apron. Rondelet, part. 2, chap. 29.'— Jsper piscicidus.

Jonston, 1. 5, t. i,c. H, lab. 26, tig. iS.-ld. Cbarlet.. p. (57.

— Id. Willughby, p. 292, tab. S, 14, tig. 4. - Id. Rai, p. W,

n. 25. - « Asper pisciculus, gobtoni similis, et gobius asper.

.



DES POISSONS.

en forme de croissant; chaque narine a un dou-

ble orifice; une seule plaque ou lame compose

chaque opercule; l'anus est plus près de la tète

que de la caudale, qui est fourchue. La couleur

générale est jaunâtre, le dos noir, le ventre

blanc; trois ou quatre bandes transversales et

noires relèvent le ton de la couleur générale, et

les nageoires sont jaunes.

L'apron habite dans le Rhône et dans d'au-

tres rivières de France, en Allemagne, et parti-

culièrement dans quelques lacs et dans plu-

sieurs rivières de la Bavière , dans le Volga et

dans le Jaïk
,
qui portent leurs eaux à la mer

Caspienne .11 parvient à la longueur de deux ou

trois décimètres. Ses œufs sont petits et blan-

châtres ; il les dépose ou les féconde au com-

mencement du printemps, et c'est alors qu'on

le pêche avec des filets ou à l'hameçon, parce

que, dans toute autre saison, il se tient presque

toujours au fond de l'eau. On le prend cepen-

dant quelquefois pendant l'hiver, au-dessous

des glaces. Il se nourrit d'insectes et de vers.

Il arrive souvent qu'en les cherchant dans la

vase, il avale un peu de limon, et comme ce li-

mon est mêlé avec des paillettes d'or dans quel-

ques-unes des rivières qu'il habite, on a trouvé

dans son estomaede ces paillettes métalliques
;

etc'est cequi a fait dire au vulgaire des pécheurs

dans certaines contrées, qu'il se nourrissait de

molécules d'or. Sa chair est saine et de bon

goût. Il perd difficilement la vie lorsqu'il est

retenu hors de l'eau, et voilà pourquoi on peut

facilement le transporter d'une rivière ou d'un

étang dans un autre sans le faire périr, surtout

lorsque la température de l'atmosphère n'est ni

trop froide, ni trop chaude.

Le zingel a la tête grosse et aplatie de haut

en bas ; l'ouverture de la bouche large et placée

au-dessous du museau ; le palais garni , comme
les mâchoires, de dents pointues; lit langue

dure et un peu libre dans ses mouvements
;

Gesner, p 403, 478, paralip. 19; et (germ.) 162, b.— Aldrov.,

1.5, c. 28, p. 616. — « Perça dorso dipterygio, etc. » Grooov.
Zooph., p. 92, n. 503, fi. — • Asper verus slreber. t Schœf-
« fer, Pisc. Ratisb., p. 69, tig. 6, 7.

* Du genre âpboh, Aspro, Cuv.; dans la famille des Aean
thoplérygiens percoïdes. D.

5 Cingle, dans quelques contrées de France. — Kolez, en
Hongrie.— Persrgue zirgel. Daubenton etllaiiy, line, méth
— Id. Bonnaterre , pl. de l'Eue, méth — Zingel. Kxamcr,
elench. 3S6. — Gronov. Zooph., u. 303. — Perche cingle.

Bloch, pl. 106.

e Cu mé.ne genre que le précédent (Aspro, Cuv.). V. li

noie 4. D.

3*9

chaque narine garnie de deux orifices ; ces ori-

fices et les yeux situés dans la partie supérieure

de la tête; l'opercule, formé d'une seule pièce;

les écailles dures, dentelées, et fortement atta-

chées à la peau ; la couleur générale jaune, avec

le ventre blanchâtre, des taches et des bandes

transversales brunes.

On voit le zingel dans l'Allemagne méridio-

nale, particulièrement dans le Danube, et dans

d'autres rivières, ainsi que dans plusieurs lacs

de la Bavière et de l'Autriche. Il présente sou-

vent une longueur de quatre ou cinq décimè-

tres, et son poids est alors d'un ou deux kilo-

grammes. Sa chair est blanche, ferme, agréable

au goût, facile à digérer. Ses habitudes ressem-

blent beaucoup à celles de l'apron. Il est néan-

moins vorace; et, excepté le brochet, presque

tous les poissons qui vivent dans les mêmes
eaux que ce diptérodon craignent de l'attaquer à

cause de la force de ses piquants et de la rudesse

de ses écailles : aussi multiplie-t-il beaucoup,

malgré la guerre que les pécheurs lui font

Le canal intestinal du zingel offre trois cae-

cums ou appendices , et trois sinuosités. Ses

œufs sont jaunes et de la grosseur des graines

de pavot. La vessie nat^ire est blanche, mais

pointillée de noir.

LE DIPTÉRODON QUEUE-JAUNE 3
.

Corvina argjioleuca, Cuv ; Bodianus argyroleucus,

Mitcb.; Diptérodon chrysourus, Lac. ».

Ce diptérodon a été observé dans les mers

voisines de la Caroline. Il a la téte argentée, et

le corps parsemé de traits et de points noirs *.

1 7 rayons à la membrane branchiale de l'apron. Il à cha-

que pectorale, 6 à chaque Ihoraoine, 9 à la nageoire de l'a-

nus, 18 à la caudjle, 42 vertèbres à l'épine du dos, et 16 côtes

de chaque coté du la colonne vertébrale. — 14 rayons à clia

que pectorale du zingel, 6 à chaque tlioracine, 13 à la na-

geoire de l'anus, 14 à celle de la queue, 44 vertèbres à l'é-

pine du dos , et 22 côtes de chaque coté de la colonne

vertébrale.
3 Persègue queue-jaune. Daubenton etllaiiy, Eue. méth.

— Id. Iionn iterre, pl. de l'Iînc. méth.
5 M. Cuwer remarque que ce poisson de l'Amérique du

Nord est le perça punclata de Gmelin (édit. 12), dont l'ar-

ticle a été confondu plus tard par ce naturaliste avec celui

du perca labrax (Labrax lupus. Cuv.); de façon que, dans

le System'i nalurce (é'Iit. 13;, le nom du perça punrtalct est

appliqué à la description du perca labrax de nos côtes.

M. Cuvier le r nige dans le genre Cokb , Corvina , de la la-

mille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. M. de I.acépède
,

comme Gmelin , rapporte à tort sa synonymie a celle du Bar

d'Europe. Labrax lupus, Cuv

4 7 rayons a la membrane branchiale du diptérodon
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CENT SEIZIEME GENRE.

LES LUTJANS.

Vue dentelure à une ou plusieurs pièces de chaque oper-

cule; point de piquants à ces pièces; une seule na-

geoire dorsale: un seul barbillon ou point de bai billon

aux mâchoires. »

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire delà queue fourchue, ou en croissant.

t.

I.E LCTJAN VIBGINIEN.

2.

LE LUTJAN ANTUIAS.

Le Lutjan de l'As-
cension.

Le Lutjan stigmate.

1-B LUTJAN STUIE.

LE LUTJAN PEVrA-
GHANME

Le Lutjan ahgenté.

Le Lutjan sebuan.

Onze rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos; tro s rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés a la nageoire

d-> l'anus; deux raies longitudina-
I les bleues ; îles bandes transver-

sales brunes, l'une sur la tète, et

i
l'antre sur la poitrine.

Dix rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés a la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à l'anale; le se-

cond aiguillon de la dorsale três-

long; la tète, le corps et la queue
rouges.

-Onze rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos; quatorze rayons à l'anale;

huit rayons à chaque thoracine;
les écailles dentelées; deux dents
plus grandes que les autres; la

parlie supérieure de l'animal

rougeâtre ; l'inférieure blanchâ-
tre.

Dix-huit rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale ;

neuf rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire de
l'anus; une empreinte sur cha-

que opercule; des filameuls aux
rayons de la dorsale.

Treize rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés à la na-
I geoire de l'anus; le second rayon
i de l'anale très-fort.

'Dix - s°pt rayons aiguillonnés et

seize rayons articulés à la dor-

|
sale ; trois rayons aiguillonnés et

i sept rayons articulés a la na-

I

geoire de l'anus; des lilimenls

|
aux r.iyous de la nageoire du ilos;

cinq raies longitudinales alterna-

i livement blanches et brunes.

'Douze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; les orifices des
narines tubuleux ; les dents très-

eftilécs; la couleur générale d'une
blancheur éclatante ; une tache

noire sur la partie antéi ietire de
la nageoire du dos.

Dit rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à l'anale; les

dents du milieu des mâchoires,
aiguës, et plus petites que les au-

tres; les côtés oe la tête rouges;
des raies longitudinales rouges,
ou jaunes et violettes.

queue-jaune , Ifi à chaque uectorale, 1 rayon aiguillonné e( ï

rayons articulés à chaque thoracine , 12 rayons à l'anale, <9

à la naeoire de la queun

Le Lutjan euuheuil.

10.

LE LUTJAN J AUNE.

H,
Le lutjan oeil-d'or.

12.

Le Lutjan nageoires-
bouges.

13.

Le Lutjan iia.ii ai a.

Le Lutjan diagramme.

13.

LE LUTJàN BLOCU.

LE
(G.

.UT JAN VEBBAT.

FAnACTfcRES.

Douze rayons aiguillonnés et dix-
I sept rayons arliculés à la na-
\ geoire du dos; trois rayons ai-

; guillotinés et neuf rayons a rticu-

j
lés à celle de l'anus; la dorsale

I échancrée; des raies bleues sur

\ la tete.

I
Huit rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale;

l trois rayons aiguillonnés et douze
I rayons articulés à l'anale; les

deux mâchoires également avan-
I cées ; les dents gianulenses; le

|
corps élevé ; la i ouleur générale
argentée; des raies longitudina-

^ les dorées.

/ Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et treize rayons arti-

I culés a celle de l'anus; les deux

I

mâchoires également avancées
;

les dents petites, aiguës et sëpa-
' rées les unes des autres ; l'iris

large et doré ; la couleur géné-
^ raie argentée; le dos violet.

Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la doisale;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale ; les

deux dénis du devant de la mâ-
choire supérieure plus longues
et plus grosses que lis autres;
la partie antérieure du palais

hérissée de très-petites dents ;

un seul orifice à chaque narine;
la couleur générale argentée ; le

dos brun ; les nageoires rouges.

Dix rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et seize rayons arti-

culés à l'anale ; la caudale en
croissant ; la lèvre supérieure
extensible ; une rangée de demi
auprès du gosier; le bord des
écailles membraneux; la couleur
générale d'un rouge de cuivre

Neuf rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons articulés à la na-
geoire du dos ; tro s rayons ai-

guillonnés et huit rayoi s articu-

lés à la nageoire de l'anus ; la

caudale en croissant ; les écailles

dures et dentelées; la dorsale

éch nerée; la coiibur géi érale

blanche; des raies longitudinales

brunes ; oes raies obliques et

brunes sur la nageoire de la

queue.

, Neuf rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale ; trois rayons aiguillonnes et

huit rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la caudale tn
croissant ; le devant de la (ète

dénué de petites écailles; les

dents des deux mâchoin s, cour-

tes et recourbées; celles de la

mâchoire d'en haut répondant
aux intervalles de rel'es d'en

bas; le dos arrondi; le ventre

caréné ; la couleur générale

blanche: le dos jaunâtre; des

bandes étroites, trans\ersales tt

bleues, placées au-dessus de la

ligne latérale; des raies jaunes et

longitudinales, situées au -dis-

sous de cette même ligne.

Douze rayons aiguillonnés et dix

rayons arliculés à la t ageoire du
dos; trois rayons aiguilloni és 1

1

dix rayoi s articulés à celle ili

l'anus; la caudale en croissant;

le museau proéiunent; la mâ-

choire inférieure plus avancé*

que la supéiieure; quatre grau-
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des dents pointues et recourbées,
placées sur le devant île chaque
mâchoire; la partie supénture
de l'animal «l'une couleur pour-
pre on violette; l'intérieure ar-

gentée.

Dix rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la ua&euite du
dos ; trois layons aiguillonnés et

seize rayons articulés à cède de
l'anus ; la caudale en croissant ;

les yeux très-grands; tonte la

tete revêtue de pelites écailies ;

un seul oritice a chaque narine;

l'.nius beaucoup plus près de la

tele une de la caudale. le dos
jaunâtre; le ventre blanc.

Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articules à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et sept

rayons articules à la nageoire de
l'anus; la caudale en crois ant;
les oenx mâchoires également
avancées; deux orihces a chaque
narine ; la conteur générale
rouge; le ventre d'un jaune vio-

let ; une raie jaune lougitudi-

na e, et parallèle à la ligne laté-

rale.

Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos ; Irois rayons aiguillonnés

et sept rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la cmdale en
croissant; louie la tele couverte
rie pe'ites écailles: une ellipse

grande et violette placée sur la

parue supérieure de ranimai.

Dix rayons aiguillonnés et neuf
j

rayons nrticu'és à la nageoire do I

dos; trois rayons a guillonnés et I

sent rayons articulés a celle de
\

l'anus; la caudale en erniss nt ;

les deux màch' ir. s également
|

avancées; touie la tèle couverie
de penles écailles un seul oritice

a chaque narine; la pariie supé-
rieure nu poisson jaune; les co-
tés d'un jaune inoins foncé ; ,e

ventre rougeàtre; presijue tou-
tes les nageoires rouges.

Onze ravous aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos; Iroi rayons ai-

guillonnés et treize rayons arti-

culés à la nasenire de l'anus; la

dorsale échancrée; chaume des
deux faces latérales de I animal
représentant un hexagone allon-

gé; 'ouïes ;es pièces de chaque
opercule dentelé s ; des lames
dentelées autour des yeux ; plu-

sieurs ran?s de deuis mousses à

chaque mâchoire.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articules à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnes

et neuf rayons articulés i celle

de l'anus
; sept rayons a chaque

thoracine ; les deux mâchoires
égales; des dents crochues et

fortes à la mâchoire supérieure
,

le sommet de la tete dénué de
petites écailles ; les opercules re-

vêtus d'écaillés semblables à cel-

les du dos; une tache imire en
forme de croissant, sur la cau-

\ date.

'Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dors de.

|

trois rayons aiguillonnés ei sep
I ravons articulés a l'anale ; on ai

I

guillon tourne vers le museau
au- ess 'US rte chaque œil ; une raie

longitudinale d'un jaune doré;

i la couleur générale blanchâtre.
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Huit rayons aiguillonnés et treize

/
rayons articulés à la nageoire du
dos ; deux ou trois rayons aiguil-

lonnés et dix rayons articulés a

l'anale: la lêle et les opercules
dénués de petites écaiiles; la mâ-
choire iiiférieuie pins avancée
que la supérieur. ; la durs le

échancrée; la portion antérieure

I de celte nageoire , 1res- haute et

ï triangulaire; le second aiguillon

| oe celle portion antérieure, plus
long que les aunes rajoi.s de

\ celte ii.ijj'oii e du dos.

/ 't rente- ix rayons à la dorsale; un
ou deux rayons aiguillonnes et

dix i ayons ai tien lés à l'anale : la

dorsale un peu échancrée; la tcie

et les opercules ouverts d écail-

les semblable- â r elies du dos; la

mâchoire s> périenre plus avan-
cée que l'inférieure ; la lèvre su-

périeure double ; une tache fon-

cée, bordée d'une couleur très-

claire, et triangulaire, a la base

de la nageoire ne la queue.

Neuf rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la dorsale; l'a-

nale en forme de taux ; la tele

conique et allongée; l'ouverline

ne la bouche petite; une dente-
lure aupiès de la nuque; les pec-
torales étroites; un grand num-
bre rie taches foncé' s, irrégulit -

res et très petites, sur le corps et

sur la queue.

Neuf ravons aiguillonnés et dix

rayons artii uh sali nageoire ou
dos; d. ii x i ayons aiguillonnés et

huit rayonsarti 1 u és à la nageoire
de l'anus ; un seul orifice à ch
que n. geoire : la lete et les oper-

cules dénués de petites écailler ;

la caudal? en crois-anl ; le dos
violet : les cotés argentés; ta tête

et les nageoires jaunes.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de lu queue, ou terminée pur une ligm

droite, ou anondie.

! Dix rayons a guillonnés et onze
rayons allu mes à lanageonedu

l dos ; trois rayons aiguillonnés et

î huit rayons articules à la u.i-

2*. ) geoire de l'anus; des filament-

à

Le Luïjah décacamthe. \ la doi sale ; de petites écailles sur
J la membrane de celle même na-

f geoire du dos ; des raies longilu-

[ dinales alternativement blanches

\ et brunes.

ii

Dix- huit layons aiguillonnés et

treize rayons articules à la na-

geoire du dos; Irois rayons ai-

guillonnés et douze rayons arti-

culés à l'anale ; les dent- anté-

rieures ires-gramies; un enfonce-

ment entre les yeux et un sillon

au-devant de 1 enfoncement ; la

ligne latérale interrompue; >e

corps varié de verdàtre, de blanc

et de jaune.

/ gniuze rayons aiguillonnés et dou-
ze rayons aruculés à la dorsale

trois i ayons aiguillonnes et douze
rayons articulés a la nageoire de
l'anus; une nethe bosse au-de-

vant des narines; la dernière

pièce de chaque opercule échan-
crée; la partie supérieure du
poisson brune, I inférieure bl.'.n-

eliatie; les côtés d'un vert jau-

nâtre; trois raies l< ngituriinaies

composées chacune d une doi.hle

rangée de petites tachés rouge».
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>'euf ra ons aiguillonnés et douze
rayons articules à la nageoire du
do» ; trois rayons aiguillonnés
et dix rayons articulés à celle de
l'anus ; les mâchoires également
avancées ; la lèvre supérieure
extensble; quatre dents quatre
foi» plus grandes line les autres,
au indien de chaque mâchoire;
la Igné latérale élevée, et ra-
meuse vers le liant ; les filaments
des pr. inlers aiguillons de la na-
geoire du dos deux fois plus
longs (pie le rayon auquel ils

\ sont attaches; les écailles grau-

\ de», arrondies, et non dentelées.

1 Quatorze rayons aiguillonnés et
dix rayons articulés à la nageoire
du dos; trois rayons aigu lionnes
et doute rayons articulés à l'a-

nale; le dos d'un brun jaunâtre;
des raies bleues sur la tète; une
tache bleue, allongée, bordée de
rouge, au-dessus et au-dessous
de laquelle aboutit un trait écar-
late, et placée derrière ou aupiès
de chaque oeil.

' Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et onze
layons articules à l'anale ; la cau-
dale arrondie; les écailles gran-
des; la nuque et le dos tres-éle-

vés; la couleur générale variée
d 'or et d'azur; un croissant d'une
couleur foncée au-dessus des
yeux ; les nageoires du dos et de
l'anus, d un vert de mer tacheté
de noir.

Quinze rayons aiguillonnés et dix
rayons articules à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; les dents de devant aiguës;

les deux du milieu éloignée-.
!

l une de l'autre; la couleur géné-
rale d un vert d'olive; une tache
bleue et bordée de rouge, à l'ex-

trémilé de chaque opercule; une
tache noiie presque au bout de
la queue.

Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale;
Irois rayons aiguillonnés et onze
rayons articules à la nageoire de
l'anus ; la téie pointue; l'ouver-
ture de la bouche petite; la cou-
leur générale brune; des raies

bleues et tortueuses sur la téte;

des raies et des taches bleues sur
le corps et sur la queue.

Quatorze rayons aiguillonnés et

onze rayons articulés a la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et neuf rayons articu-

lés à celle de l'anus; une seule

rangée de dents ; les dents anté-
rieures plus grandes que les au-
tres ; la couleur générale olivâ-

tre, avec neuf ou dix raies bleues
et longitudinales de chaque côté,
ou présentant une sorte de ré-

seau, composé de rouge foncé et

d'argenté verdâtre; les pectora-
lec tileues.

IISx
rayons aiguillonnés et douze

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois layons aiguillonnés et
sept rayons articulés à l'anale;
les dents très-menues: des raies

, jaunes et obliques sur la téte;

|
une tache noire vers l'extrémité

I de la dorsale; quatre bandes
transversale*, larges et brunes ;

i, las tnoraclnes noires.
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Douze rayons aiguillonnés et treize
rayons articules a la dorsale; trol f

rayons aiguillonnés et dix-s-pt
rayons articules à la nageoire do
l'anus; li couleur générale ar-
gentée; huit bandes transversa-
les brunes; les rayons aiguillon-
nés de la dorsale argentés sur les

côtés.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
rayons ai lieu, é» à 1 1 nageoire du
dos; deux ou trois rayons ai-

guillon iés et treize rayons arti-

culés à la nageoire de l'anus ; les

deux màch lires également avan-
cées, et garnies d'un grand nom-
b,e de petites dents; un seul ori-

lice à chaque narine; la léle
couverte d écailles prtites et den-
telées; la dernièie pièce de cha-
que opercule plus dentelée que
la première; la ligne latérale in-

terrompue; la couleur générale
d'un bruu clair, avec trois bandes
transversales, larges, blanches,
et bordées de noir.

Douze rayoïisaiguillonués et vingt-
un rayons articulés à la dorsde ;

deux ou trois rayons aiguillonnés
et neuf rayons articulé» à la na-
geoire de l'anus ; la ligne latérale

lies-courbe; une tache brune sur
l'œil.

Huit rayons
1

aiguillonnés et trente-
trois rayons articulés à la dor-
sale ; vingt-six rayons à l'anale;

la dernière pièce de chaque oper-
cule ciliée ; la ligue latérale

droite; la couleur générale noire;

les nageoires rayées ou tachetées
de blanc.

Douze rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos ; la dernière pièce de chaque
opercule festonnée; l'ouverture
de la houehe petite ; la mâchoire
d'en haut un peu plus avancée
une celle d'en bas; l'une et l'au-

Itrc
g truies d'une seule rangée de

dents pointues et recourbées; le

dos arrondi et très-élevé; la li-

gne latérale droite; les tb.ora.Ci-

nes dorées et tachetées de biun.

Seize rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dorsale;
Irois rayons aiguillonnés et onze
rayons arlicnlés à l'anale; l'ou-

verture de la bouche petile ; la

téte dénuée de petites écailles;

les rayons de la nageoire du dos
garnis de filaments ; cette na-

geoire plus haute du côté de la

caudale que de celui du museau;
la couleur générale verte; des
bandes transversales étroites ,

tortueuses, et bleues sur la tète;

des raies longitudinales, et d'une
nuance obscure, sur la partie su-

périeure de l'animal; des raies

longitudinales et bleues sur l'in-

férieure ; une tache noire sur
chaque pectorale.

Douze rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle rie

l'anus; les dents grandes: des
raies longitudinal! s. ou des ban-
des transversales blanches el

brunes, et placées à nue égale
distance l'une de l'autre.

Dix rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dorsale; trois

rajons aiguillonnés et sept rayons
articulés a la nageoire de l'anus;
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les yeux saillants ; des filaments
aux rayons aiguillonnes de la na-
geoire du dos; des traits sembla-
bles à des lettres . sur la lête ; le

dos roussàtre ; des baudes trans-
versales brunes; les pectorales
et la caudale jaunes.

Dix rayons aiguillonnés et vingt-six

rayons articulés à la nageoire du
dus; deux OU trois rayons aiguil-

lonnes et huit rayons articulés a

l'anale; la caudale lancéolée; la

dorsale étendue depuis la nuque
jusqu'auprès de la caudale; la

mâchoire inférieure pins courte
que la supérieure; la langue, le

palais, les nageoires, ei une
grande partie du corps et de la

queue, d'un jaune plus ou moins
foncé.

Douze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articules à la dor-
sale ; trois rayons aiguillonnés

et sept rayons articules â la na-
geoire de l'anus ; la nuque éle-

vée; les deux mâchoires égale-

ment avancées; les dents anté-

rieures plus grandes une celles

an-devaut desquelles elles sont
i placées, et qui sont très-nom-

breuses; unedenteture à la partie

du corps la plus voisine des

opercules; le second aiguillon

de l'anale long et fort; la partie
supérieure de l'animal jaune ,

l'inférieure argentée; des taches

ou raies cendrées.

Dix rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

quatorze rayons articules à la

nageoire de l'anus; la caudale
arrondie; la mâchoire inférieure
plus longue que la supérieure

,

les dents courtes, larges et poin-
tues; un seul orifice à chaque
narine; toutes les pièces de cha-
que opercule et une partie de
l'orbite de l'œil très dentelées ;

les bases de la dorsale, de l'a-

nale et de la caudale , garnies
d'écaillés dentelées comme celles

du dos; la couleur générale rou-

geâtre ; une grande tache noire
placée sur le dos et sur! origine

de la queue, et s'étendaut assez

bas de chaque coté.

Neuf rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à la nageoire
de l'anus; la caudale arrondie;
les deux mâchoires aussi longues
l'une que l'autre; la mâchoire su-
périeure année seulement de
deux dents; l'inférieure garnie
d'une rangée de dents courtes et

arrondies; les écailles unies ; la

ligne lalérale interrompue ; la

partie supérieure de l'animal
rouge, l'inférieure argentine; le

menton et les nageoires verls.

Quatorze rayons aiguillonnés et

huit rayons articulésà la nagi oire

On dos; trois rayons aiguillonnés

et dix rayons articulés à celle de
l'anus ; la caudale an ondie ; une
rangée de pores au-dessous de
chaque oj

il ; les écailles molles et

lisses; la couleur générale jaunâ-
tre: plusieurs taches brunes et

irregiilières ; une tache noire sur
chaque côté de l'extrémité de la

queue.

Quinze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés a la dorsale ;

trcis rayons aiguillonnés et onze
iav.,f(s articulés à l'anale; I»
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caudale arrondie ; les mâi holrea
aussi avancées l'une que l'antre,

et garnies chacune d'un raugdfl
dents fuites, pointues et recour-
bées; le palais et la langue li>ses;

un seul orifice a chaque narine ;

la couleur générale d'un blanc
violet; la tête grise; le museau
violet.

Quatorze rayons aiguillonnés et

quinze rayons articulés à la na-
geoire du dus; trois rayons ai-

guillonnés et sept rayons articu-

lés à l'anale; la caudale arrondie;
point de dents à la mâchoire d'eu
haut; la mâchoire inférieure plus
longue que la supérieure , et hé-
rissée d'un grand nombre de
dénis petites, pointues et ser-

rées; deux orifices à chaque na-
rine ; les écailles dures et dente-
lees ; de peliies écailles sur une
partie de la dorsale.de l'anale

et de la caudale : la couleur géné-
rale rougeatre ; des taches et des
bandes transversales brunes.

Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale; la cau-
dale arrondie; les lèvres épaisses;

les mâchoires aussi avancées
l une que l'antre , et garnies ton-

tes les deux d'une rangée de
dents pointues et serrées ; le pa-
lais et la langue lisses ; des deuts
arrondies auprès du gosier; un
seul oriliee à chaque narine ; les

écailles lisses et minces; la ligne
lalérale interrompue ; la couleur
générale jaunâtre; les nageoires
vertes.

Quinze rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à celle de
l'anus; le museau allongé; la

mâchoire inférieure plus avancée
que la supérieure; les deux mâ-
choires armée, de dents menues,
pointues et tres-serrées ; un seul

oriliee à chaque narine ; le dos
violet; les côtés jaunâtres.

Seize rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés a la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie ; les

deux mâchoires égales en lon-

gueur, et garnies chacune d'un
rang de petites d ents très -serrée!. ;

des dents arrondies au gosier; let

lèvres grosses ; un seul oriliee à

chaque narine; plusieurs pores
autour des yeux; la dernière
pièce de l'opercule terminée par

une prolongation arrondie; les

écailles dures, dentelées, et for-

tement attachées à la peau: la

nuque et le dos violets ; les côtés

et le ventre jaunes et tachetés de
violet.

Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la dorsale ;

deux rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-

geoire de l'anus; la caudale ar-

rondie; la tète comprimée et

tonte garnie de petites écailles;

la nuque élevée ; les deux mâ-
choires également avancées, et

hérissées d un grand nombre de
petites dents ; un seul orifice à

chaque narine ; les écailles dures
et dentelées; le dos carène ; le

ventre arrondi; la couleur géné-

rale d'un brun mêlé de reflets

dorés; deux bandes transversa-

les blanches.
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CARACTÈRES.

Neuf rayons aiguillonnés et treizp

rayons articulés a la nageoire du
dos; trois ray.ms aiguillonnés

et neuf rayons articulés à la na-

geoire de l'anus ; la caudale ar-

rondie; la léte, le corps et la

queue, couverts d'écail tes dures,

très peiites et dentelées; la mâ-
choire iuféi ieure plus longue que
celle d'en haut; deux orifices à

chique narine; la couleur géné-
rale hleue ; des taeiies peines,

brunes el en forme de cercle.

Dix rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-

geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés el hu't rayons articu-

lés à l'anale; la caudale arron-
die ; toute la tête revelue de pe-

tues écailles; la mâchoire inté-

rieure un peu plus avancée (pie

la supérieure; les dentelures de
la pièce antérieure de l'opercule

très-profondes; la cou'eur géné-

rale argentée ; des taches noires

sur le dos.

Dix-huit rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés a la dorsale

;

dix rayons aiguillonnés et huit

ravons a ticulésà la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; la

tète couverte en entier de petites

éea Iles : un seul orifice a chaque
narine; les deux mâchoires pres-

que également avancées ;
plu-

sieurs rangées de dénis serrées;

une dentelure auprès de chaque
œil; la pièce postérieure (Je cha-

que opercule dentelée; la cou-
leur générale brune

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons arliculés a la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; tonte

la tète garnie de peines écailles ;

la mâchoire inférieure plus avan-
cés que la supérieure ; deux ori-

fices à chaque narine; la couleur
générale jaune; huit ou n> uf

bandes transversales brunes; une
grande tache noire entre la dor-
sale el la caudale.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons arliculés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articules à l'anale; la

caudale arrondie; de petites ècaii-

les sur la (èle ; la nuque élevée;

la ma hoire inférieure un peu
plus longue que la supérieure;
une seule ouverture à chaque na-

rine; les yeux rapprochés; la

couleur générale blanche; le dos
et la tèie jaunâtres; quatre raies

longitudinales et brunes de cha-
que coté de l'animal.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés a la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés el sept

rayons arliculés à la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; tonte

la tète couverte de petites écail-

les; la nuque et le dos très-élevés;

les deux mâchoires presque éga-
lement avancées; les dents poin-
tues et très-courtes; un seul ori-

fice à chaque narine; les yeux
rapprochés: des tacha s très-gran-

des, irrégulières el noires ; pres-
que toutes les nageoires rougeâ-
tres.

Douze rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

sept rayons ani niés à la na-
peoir» de l'anus ; Id caudale ar-

rondie: la partie autéri- ure de la

6.".
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CARACTÈRES»

tète presque verlic-de; toute la

léte garnie de p. tites écailles;

l'ouverture de la bouche très-pe-

tiie ; les dénis tres-conrtes ; on
seul orilic^ à chaque narine; f is

écaillis petites, dures et dente-
lées ; l'anus à une distance à peu
près égale entre la léte et la cau-
dale; la coulenrgénerale orange;
des taches très grandes et non à-

tres.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
ravons articulés à la dorsale ;

sept rayons à chaque thoracine ;

plusieurs rangs de dents ; les

dents extérieures plus grandes et

recourbées; les deux dents anté-
rieures de la mâchoire supérieui e
plus longues que les autres; les

écailles des opercules, du corps
et de la queue , très-rapprocbées
les unes des antres, et uu peu
dentelées ; la couleur générale
blanche ou blanchâtre; des raies

d'or sur la tète; neuf ou dix raies

longitudinales et dorées, de cha-

\ que côté du poisson.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articulés à la dorsale ;

deux rayons aiguillonnéset douze
rayons articulés à la nageoire de
l'auus; la caudale tres-grande à

proportion du corps et arrondie;
un rayon aiguillonné et quatre
rayons articulés à chaque lliora-

cine ; les opercules ciselés; la

dernière pièce de chacun de
ces opercules dentelée; les écail-

les dentelées et très - rappro-
chées les unes des autres ; les

dents à peine sensibles ; la cou-
leur générale orange; trois ban-
des transversales bleuâtres et

bor !ées de noir.

Dix rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés et ramejix à la

nageoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et six rayons arliculés

à la nageoire de l'anus; toute la

tète couverte d'écaillés un peu
dentelées, comme celles du corps
et de la queue; la lèvre supé-
rieure extensible ; la mâchoire
d'en bas (dus allongée que celle

d'en haut ; les dents petites el

rapprochées les unes des antres;
la caudale arrondie; la couleur
générale rouge ou rongeâlre; nue
raie longitudinale et d'un ronge
clair, de chaque côté de l'animal;

un trait elliptique rouge en de-
hors et jaune en dedans, auprès
de chaque œil.

Dix -sept rayons aiguillonnés et

huit rayons arliculés à la na-
geoire du dos : dix rayons ai-

guillonnés et huit rayons arlicu-

lés a la nageoire de l'anus; la

caudal - arrondie; trois pièces a

chaque opercule; les opercules
garnis de peliles écailles, le plus

souvent dentelées, comme celles

du corps et de la queue; les pe-

tits piquants des opercules tres-

nombrenx; la partie supérieure

de l'animal d'un vert obscur,
l'inférieure dorée.

Quinze rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons arliculés à la na-
geoire du dos ; quatre rayons ai-

guillonnés et six rayons arliculés

a la nageoire de l'anus ; uu rayon
aiguillonné et s ; x ravons arlicu-

lés a chaque thoracine ; la cau-
dale arrondie; six pores assc».

grands à la mâchoire inférieure;

l'intérieur des lèvres granulé; le

dessus de la tète relevé de ma-
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nièrc qu'elle soit terminée , dans
si partie antérieure, par une li-

gne droite.

Onze rayons aiguillonnés et vingt-
deux rayons articulés à la na-
geoire du dos;dux rayons ai-

guillonnés et sept rayons articu-
les a celle de l'anus ; chaque
mâchoire garnie d'un rang de
dents crochues, un peu grau ic ,

éloignées les unes des aun es , et

hérissée de plusieurs rangées de
petites dents; la ligne laléra e
courbée vers le dos, et ensuite
vers la nage 'ire de l'anus ; de
petites tach s très • foncée- sur

\ les cotés de l'animal et sur les

nageoires.

Dix rayons aiguillonnés et vingt -un
rayons articules à la nageoire du
d >s ; trois rayons aiguillonnés el

sept rayons articulés à l'anale; la

Caudale arrondie; la dorsale lon-

gue et basse; trois raies longitu-

dinales un peu courbes et diri-

gées, li première vers le milieu

de la dorsale, la seconde vers

l'extrémité de cette nageoire, la

troisième vers la caudale.

Don je rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés a la d >rsale ;

deux rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; de
petites écailles sur la tete, les

opercules , et la b ise de la dor-

sale, de l'anale, et de la nageoire
de la queue ; trois bandes noires,

larg s et transversales, situées

1 une au-dessus du museau, la se-

conde an-dessus de la dorsale, de
la pectorale ei des thoracine*. et

la troisième aupiès de la cau-

dale.

Onze rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons articulés à la dor-

sale; deux rayons aiguillonnés

et sept rayons articulés à l'an île;

la caudale arrondie ; la macli'Ye
d en bas un peu plus avancée
ipie celle d'en liant ; les dents
égales et Serrées; la langue un
pf ii libre dans ses mouvements.

TROISIEME SOUS-GENRE.

la nageoire de la quene divisée en troi s lobes.

L» Ll TJAN TRIDEfW.

74.

I.E LCTliN TBILORÊ.

fOnze rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la dors, le;
Irois rayons aiguillonnés ei huit

rayons articulés a I a.idle ; les

trois èine et quat.ième rayon,
aiguillonnés de la nageohe du
dos garnis d'un long filament ;

sept bande-, transversales bleues.

/Six rayons aiguillonnés et s i/e

rayons articulés a la na»eoirc du
uus;uoou deux rayons aiguil-

lonnée et neuf rayons aiticuiés a

la nageoire de l'anus
; la mâ-

choire inférieure plus avancée
que la supérieure; deux orifices

à chaque narine ; tonte la icte

couverte d'écaillés semblables a

celles du dos; la seconde pièce
de chaque opercule non dente-
lée, et très - prolongée vers la

Htieue; la nu pe tres-élevée et

arroudie ; le ventre gros.

LE LUTJAN VfRGINIRN \
Prislipoma Rodo, Cuv. ;

Spams virginicus, Linn.,

Gmel.; Perça Juba, et Sparus vittatus, BL; Sparu

Jub, et Luljanus virginicus, Lacep.

Le Labre Anlhias*, Serranus Anthias, Cuv.; Labrus Ai.

thias, Linn.; Anlhias sacer, Bl.; Lutjanus Anthias, Lac.

— Luljan de C Ascension 5
, Holocentrum Ascensioni-

Cuv.; Perça Asceusionis, Linn., Gmel.; Amphacanihus
Ascensionis , Bl.; Lutjanus Ascensionis , Lac. — Luljan

Stigmate 1
, t'erca Stigma, Linn., Gmel.; Lutjanus Sligma,

Lacep. ». — Lut)an strié ', serranus striatus, Cuv.; Perça

striata , Linn., (i n.; Anthias striatus. Bl.; Anthias Chenu,
Bioch, Schn.; Sparus chrysomelanus , et Luljanus striatus,

Lac.'».

Les lutjans ont beaucoup de rapports avec

lesspares; ils ont reçu, comme ces derniers,

des armes remarquables, au moins relative-

ment a leur force et à leur grandeur. Mais celles

des spares, consistant dans plusieurs rangées

de dents propres à déchirer une victime , ou ;i

écraser de dures enveloppes sous lesquelles

leur proie tâche en vain de trouver un abri
,

paraissent destinées pour l'attaque plutôt que

pour la défense, pendant que les lutjans, n'ayant

ordinairement à la place de ces instruments

• Spare rhomboïdal. Daubenton et Haiiy, Une. mélb. —
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

2 Du genre Pristipome, dans la famille des Acanilioptéiy-

giens sciénoïles de M . Cuvier. Ce poisson a été deux fois dé-

crit par M. de Lacépède , sons les noms \° de Spare juO,

2» de Luljan viryinien. 1).

1 ispbç i/âu;, poisson sacré. — KakXiyù'j^ , beau poisson.—

KaXXt(âvuu.o;, d'un lieau nom. — E).X&7ta. — AùAomai;, par

Aristote. — Auam-^ov, par Oppien. — Meersehârer, Mecr-

heitiger, Rvndkopf, Rothling, par les Allemands.— The red
giunt, par les Anglais.

—

Labre barbier. Daubenton et

Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth.

—

Anthias barbier. Bloch, pl. SIS.— « Labrus tolus ruhe»cens,

§ caudâ bifnrcà. » Artedi , syn. Si. — O âvôta;. Arist., I. k,

c. 17; et 1.9, c 2 et 37.- Id. JFMm., I. 1 , c. i ; I. 8, c. 28; cl

I 12, c. 47. — Id. Oppian., 1. I, p. 10. — Id. Athen., 1. 7,

p. 282. — Anlhias. Ovid. Habeuticon
,
per Grypbium, a nu >

I 357, v. 43. — /(/. Plin., I. 9, c. 3S.— Première espèce d an-

lhias , nommée Barbier, hondelet, part. I, I. 6, c. II.—
« Anthia? prima species. » Gesner. p. 53, 6 ', et (germ.) |5. —
Anthias prinuis Uondelétii. • Willugliby, p 325. — ld.

Raii p. 138. — Catesby. Carol. 2, p. 25. tab. 25.

4 Du genre MEUOU, Serranus de M. Cuvier, dans la famille

des Acanthoptérygiens percoïdes. D.

1 Persègue. perche de t'ile de l'Ascension. Bonnaterre,

pl. de l'Eue, melh. - Osbeck, 1t. p. 388.

• Du genre HoLOCKNTBLJl de M. Cuvier, dans la famille

des Acanthoptérygieiis percoïdes. D.

' Persègue stigmate. Daubenton et Haiiy, Enc. raétb. —
ld. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

8 Non mentionné par M. Cuvier. D.

s Persègue striée. Daubenton et Haiiy, Enc. mélb.— ld.

Bormaterre, pl. de l'Eue, méth.
10 Du genre MEROU , Serranus , Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit deui

fois cette espèce, sous les noms, 1" de Spare chrysomefant

et 2" de Lntjan strié. D.
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puissants que les piquants de leurs nageoires et

ceux de leurs opercules , ne pouvant user avec

avantage de ces aiguillons que contre l'ennemi

qui les atteint et les saisit , ne semblent armés

que pour se garantir des efforts d'un dangereux

adversaire, arrêter son attaque, et le contrain-

dre à cesser sa poursuite et ses combats. Les

spares provoquent et les lutjans attendent les

habitants des eaux qui leur font la guerre : tel

est du moins le premier aperçu qui se présente

lorsqu'on les compare. On se presse d'en con-

clure que les lutjans sont moins voraces, moins

agités, plus pacifiques, plus sociables que les

spares; et la philosophie se plait d'autant plus

à embrasser cette idée de paix, à la produire, à

l'embellir, à la métamorphoser, pour ainsi dire,

en une leçon heureuse donnée par la nature

elle-même, que les lutjans montrent presque

tous une parure agréable et riante. Et quel

charme secret n'éprouve-t-on pas toutes les fois

qu'on voit l'image du bon goût, la convenance

dans les assortiments, l'élégance dans les orne-

ments, et la belle distribution des couleurs écla-

tantes ou suaves , réunies avec la douceur des

mœurs et la bonté des habitudes?

Parmi ces intéressants lutjans, le premier qui

s'offre a nous, et auquel on a donné le nom de

Virginien, habite non-seulement dans la Virgi-

nie, mais dans plusieurs autres contrées de l'A-

mérique septentrionale.

L'anthias, qui suit, vit dans la Méditerranée.

Son nom doit venir de âvÇoç, qui en grec si-

gnifie fleur ; et cette dénomination, ainsi que

celles de beau poisson et de poisson d'un beau

nom par lesquelles le désignait ce peuple

spirituel et sensible à tous les genres de beauté,

qui habitait la Grèce, indique le charmant as-

semblage des nuances variées et des couleurs ri-

vales de celles des fleurs
,
qui chatoient sur les

écailles de l'anthias et le rayon allongé de sa

nageoire dorsale, qui s'élève au milieu de ces

reliefs agréables comme une anthère ou un pis-

til au sein d'un beau calice. Tous les tons que

le rouge peut présenter depuis l'éclat du rubis

ou celui du grenat jusqu'aux demi-teintes du

rose le plus tendre, se mêlent en effet sur la

surface de l'anthias avec le brillant de l'argent;

et la vivacité scintillante ou la douce fusion de

ces nuances toutes gracieuses plaisent d'autant

plus à l'œil
,
qu'elles se marient avec le feu de

1 Voyez Ja troisième noir île cet article

NATURELLE

la topaze qui resplendit par reflets fugitifs sur

les grandes nageoires de ce poisson favorisé par

la nature.

Peut-être sa parure n'a-t-elle pas peu contri-

bué à le faire regarder comme sacré * par un
peuple qui avait divinisé la beauté, et qui nepou-

vait voir qu'avec enthousiasme les emblèmes

de sa divinité chérie; et c'est vraisemblable-

ment par une suite de cette espèce de consé-

! cration
,
que les anciens Grecs pensaient qu'au-

cun animal dangereux ne pouvait habiter dans

les mêmes eaux que l'anthias , et que les plon-

geurs pouvaient descendre sans craintejusqu'au

fond des mers , dans tous les endroits où ils

rencontraient ce lutjan privilégié.

Quoi qu'il en soit, voyons rapidement les

formes principales de ce poisson.

Sa tête est courte et toute couverte de petites

écailles ; sa mâchoire inférieure, plus avancée

que celle d'en haut, est garnie, ainsi que cette

dernière, d'un rang de dents pointues, recour-

bées, et séparées les unes des autres par d'au-

tres dents plus petites, serrées et très-aiguës; la

langue ne présente aucune aspérité
;
chaque na-

rine n'a qu'un orifice, et la ligne latérale est in-

terrompue.

Plusieurs des auteurs grecs et latins qui ont

parlé de l'anthias, etparticulièrementOppien et

Pline, se sont occupés de la manière de le pê-

cher. Selon ce que rapporte le naturaliste ro-

main, les lutjans de celte espèce étaient très-

communs auprès des îles et des écueils voisins

des côtes de l'Asie mineure. Un pêcheur, tou-

jours vêtu du même habit, se promenait dans

une petite barque pendant plusieurs jours de

suite; et chaque jour à la même heure, dans un

espace déterminé auprès de ces écueils ou de

ces iles , il jetait aux anthias quelques-uns des

aliments qu'ils préfèrent. Pendant quelque

temps, cette nourriture était suspecte à des

animaux qui, armés pour se défendre bien plu-

tôt que pour attaquer , doivent être plus timi-

des, plus réservés, plus précautionnés, plus

rusés que plusieurs autres habitants des mers.

Cependant, au bout de quelques jours, un de ces

poissons se hasardait à saisir quelques parcelles

de la pâture qui lui était offerte : le pêcheur

l'examinait avec attention, comme l'auteur de

son espoir et de ses succès, et l'observait assez

pour le reconnaître facilement. L'exemple de

1 Voyrz la troisième note de cet article.
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l'individu plus hardi que les autres n'avait pas

d'abord d'imitateurs: mais après quelque temps

il ne paraissait qu'avec des compagnons dont le

nombre augmentait peu à peu ; et enfin il ne se

montrait qu'avec une troupe nombreuse d'au-

tres anthias qui se familiarisaient bientôt avec

le pécheur, et s'accoutumaient à recevoir leur

nourriture de sa main. Ce même pécheur, ca-

chant alors un hameçon dans l'aliment qu'il

présentait à ces animaux trompés, les retenait,

les enlevait, les jetait a\ec vitesse et facilite

dans sou petit bâtiment , mais avait un grand

soin de ne pas saisir l'anthias imprudent au-

quel il devait la bonté de sa pèche, et dont la

prise aurait a l'instant mis en fuite tous ceux

qui ne s'étaient avances vers le navire qu'en

imitant sa témérité, et en se mettant , en quel-

que sorte, sous sa conduite.

Oppien raconte que lorsque, dans d'autres

circonstances, un anthias est pris à l'hameçon,

ses compagnons s'empressent de l'aider à ie dé-

tacherdufatal crochet, ou de la ligne, en lepous-

sant avec leur dos , et que même
,
quelquefois

,

l'individu retenu par la corde la coupe avec l'ai-

guillon long et dentelé de sa nageoire dorsale.

Si ce dernier fait est vrai, il faudrait l'attribuer

à un autre poisson que l'anthias, et peut-être

a quelques grands silures; car le long aiguillon

de la dorsale du lutjan dont nous nous occupons,

quoique fort, et en quelque sorte un peu tran-

chant '
, ne présente aucune dentelure. C'est

aussi à des espèces différentes de celle que nous

décrivons
,
qu'il faut rapporter ce qu'Elien et

d'autres anciens ont écrit des couleurs, de quel-

ques formes et des dimensions des anthias, des-

quels ils ont dit que si la taille de ces animaux

était inférieure a celle des thons, ils l'empor-

taient par leur force sur ces derniers osseux -.

Au reste, on pourra recueillir beaucoup de lu-

mières ace sujet dans l'ouvrage de l'habile pro-

* C'est cet aiguillon qu'on a comparé à un rasoir, et qui a

fait douner, par plusieurs naturalistes, le nom de Barbier à

notre anthias.
2 18 rayons à chaque pectorale du lutjan virginien, 1 rayon

aiguillonné et S rayons arliculés à chaque llioracine , 18

rayons à la caudale. — S rayons à la membrane branchiale

du lutjan anthias, 14 à chaque pectorale, i rayon aiguillonné

et 5 rayons articules à chaque ihoraciue, IG rayons a la na-

geoire de la queue. — 8 rayons à la membrane branchiale

du lutjau de l'Ascension, 16 à chaque pectorale, 26 à la cau-

dale. — 13 rayons à chaque pectorale du lutjan stigmale,

I rayon aiguillonné et 3 rayons ai ticules à ch ique thoracine,

17 rayons à la nageoire de la queue. — 15 rayons a chaque
pectorale du lutjan strié, I rayon aiguillonné et 3 rayons
articulé» à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. 1

fesseur Schneider, intitulé . Synonymie des

poissons d'Artedi , etc., p. 81.

N'oublions pas de dire que l'anthias vit de pe-

tits crustacées et de jeunes poissons.

Le lutjan de l'Ascension se trouve auprès de

l'île du même nom, dans l'Océan Atlantique. Les

deux pièces de chacun de ses opercules sont

dentelées, et le second aiguillon de sa dorsale

présente aussi une dentelure.

Les Indes sont les contrées préférées par le

lutjan stigmate. L'empreinte que montre ce

poisson ressemble à celle qu'aurait laissée un

fer chaud.

Le lutjan strié présente sur son corps plu-

sieurs petit traits ; et c'est daus l'Amérique sep-

tentrionale qu'il a été péché.

LE LUTJAN PEISTAGRAMME

Perça iiueata, Lion., Gmel.; Luljuuus penlagramma,
Lac. *.

Le Lutjan argenté*. Perça argentea, Linn., Gmel.; Luijanus
argenlcus, Lac 4

. — Lutjan Serran f
, Serrauus Cabnlla,

Guy.; Holoccntrus virescens , Hoiocentrus Chaui, Bodia-

nus Uiatula , et Lutjdiius Serran , Lac. 6
. — Lutjan Écu-

reuil ',lia;muliun lormosum, Guv.; Perça formosa, Linn.,

Gm.; Lahius Plumicri, et Luijanus Sciurus, Lac. *. — Lut-

jan jaune*, Diagramma cavifrons, Guv.; Luijanus lu-

ttas . liloch, Lacep. — Lutjan œil d'or Greuilabrus

Chrjsups, Cuv.; Luijanus Chrysops, 1)1., Lac. — Lut-
jan nayuuires-rouyes l3

, Mesoprioii erytliroplerus
, Guv.,

Lutjanus erythroptérus, 111., Lac. ".

Nous ne connaissons pas la patrie du penta-

gramme; l'argenté, dont la partie antérieure du

1 Persêguè cinq-ligues. Daebeniou et H^ùy, Eue. meth.

—ici. Bounaterre, pl.de l'iinc. melli.— « Scisna fasciis quiu-

« que longitudiuahbus, etc. » Mus. Ad Frid., I, p. 66.
a Non mentionné par M. Cuvier. D.
5 Mus. Ad. Frid. 2, p. S6. — Perségue ciliée. Daubeuton et

Haiiy, Luc. méth — Id. Bonnalerre, pl. de l'Eue, inéth.

' Non mentionné par SX. Guvier. I).

s « Perça litutis llavis, etc. > Mus. Ad. Frid. 2, p. k7. —
Perségue sei i un. Daubeuton et Haiiy, Enc. méth. — ld.

Bonnalerre, pl. de l'Eue, méth.
6 Du genre MÉHOU, Serranus, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens peicoïdes. M. de Lacépède a reproduit

ce poisson quatre lois dansî son ouvrage, sous les dénomi-

nations, 1° d'JIolocentre verddlie, 2° de Lutjan serran,

5° A'Uolocenlre chaui, et 4° de Bodian kiatule. L).

' Grunt, en Angleli rie. — ld à la Carolim . — Inkhooi n-

viscii, en Hollande. — Squirret-ftsch , eu Suède. — Illuu-

koyf, Eiclihorn-ft.uk ,
Iiotlimund , eu Allemagne. — Persé-

gue écureuil. Daubeuton et Ilauy, Eno. méth. — ld. Bou-

naterre, pl. de l'Eue, uiélh.- « Perça marina capite striaio. •

Gatesby, Garni. 2, p. 6, lab. 6, tig. 1.— Jntlnas écureuil.

Bloch. pl. 323.

8 Uu genre Goiiëtte, fJcemulon, Guv., dans la famille du
Acanthoptérygiens sciénoides. — M, de Lacépede a décrii

deux fois ce poisson sous les noms, 1" de Labre plunue-

rien, et 2" de Lutjau écureuil. D,
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dos est carénée , vit dans les eaux de l'Améri-

que; on pèche dans la Méditerranée le serran,

qui présente souvent un filament derrière cha-

que rayon aiguillonné de sa dorsale; et l'on

trouve aux Moluques, dans plusieurs autres

contrées orientales, dans les i les de Bahama et

dans les Antilles , le lutjan écureuil
,
que Lin-

lice avait nommé le Beau, a cause des nuances

et de la distribution de ses couleurs, et qui en

effet charme l'œil par la dorure de ses écailles

qu'une bordure brune rend plus éclatantes dans

leur centre par le bleu de plusieurs raies qui ré-

gnent de chaque côté du corps et de la queue,

et se marient trés-bien avec celles de la tète, et

par le jaune doré de toutes les nageoires. La

tète de ce lutjan est couverte de petites écailles

dures et souvent dentelées , comme celles du

dos. La langue est large et lisse; les deux mâ-

choires sont aussi avancées l'une que l'autre
;

l'on voit deux orifices à chaque narine.

Le lutjan jaune
,
qui se plaît dans les eaux

des Antiiles, a aussi deux orifices à chaque na-

rine : il a déplus les yeux tres-grands; la der-

nière pièce de chaque opercule terminée par une

pointe molle; de petites écailles sur une por-

tion de l'anale, ainsi que de la caudale, et tou-

tes les nageoires d'un jaune couleur d'or

Bloch a fait connaître le lutjan œil d'or, d'a-

près un individu de la collection de M. Linke

de Leipsick. La téte de ce poisson est. allongée;

chacune de ses narines a deux orilices ; sa li-

• Lutjan jaune. Bloch, pl. 247.

10 M. Cnvier rapports ce poisson à l'espèce qu'il nnmuie

Diagramme à front concave, et qu il place dans la famille

îles Acan'hoptérygiens seténoides. D.
« Bloch, pl. 248.

"Du sous-genre Crénilabre, dans le «rand g"nre I. bre,

de la famille des Acanthopterygieus labroïdes, Cuv. 0.

" liioch, pl. 249.
14 Du genre Mésoprion, Cuv., daas la famille des Acan-

IhOfitérygiens percoïdes. O.

1 13 rayons à chaque pectorale du lutjan pentagramme,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thora-

ciue, 16 rayons k la nageoire de la queue. — 6 rayons à la

membrane branchiale du lutjan argenté, (2 à chaque pecto-

rale, l r..you aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho-

raciue . 17 rayousà la caudale. — 16 rayousà chaque pecto-

rale du luijau serran , 1 rayon aiguillonné et o rayon»

articulés a chaque thoracine, 17 rayons a la nageoire de la

queue. — orayonsàla membrane branchiale du lutjan écu-

reuil, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque Ihoracine , 17 rayons à la caudale. — 17

rayousà chaque pectorale du lutjan jaune, 6 à chaque tho-

racine , 16 a la nageoire de la queue. — 14 rayons à chaque

pectorale du lutjan cpil-d'or,6 à chaque thoracme, à la

caudale. — 6 rayons â la membrane branchiale du luijau

nageoires rouges. 15 à chaque pectorale. 1 rayon aiguillonné

et 5 anicu'és à chaque thoracine , 20 rayons à la nageoire de

ta queue.

gne latérale est interrompue; ses pectorales,

ses thoracines et son anale sont d'un jaune

mêlé de. violet, et sa dorsale, ainsi que sa cau-

dale, d'une nuance brune.

Au lieu de cette teinte obscure, les nageoires

du lutjan nageoires-rouges brillent d'une belle

couleur de vermillon. Bloch avait reçu du Ja-

pon un individu de cette espèce. Les deux mâ-

choires de ce poisson sont également avancées
;

sa langue est lisse; ses yeux sont gros; un sil-

lon longitudinal peut recevoir la nageoire dor-

sale ; de petites écailles sont placées sur la base

de la caudale, et sur celle de la nageoire de

l'anus.

LE LUTJAN HAMRUR *,

Priacauthtis llainriir, Cuv.: Sciaeua Hanirur, Forsk

Anllnus Hanirur, Bl.; Luljauus Hanirur, Lac.

Le Lvljan Diagramme !
,
Diagramma lineatnm , Cuv.;

l'erca Diagramma
, Linn., Gm.j Antilias Diagramma, Bl.;

Luljauus Diagramma , Lac. — Lutjan Bloch 5
.
Méso-

prion Lutjanus, Cuv ;
lutjanus Lutjanus. Bl.; Luljauus

Biochii, Lac. °. — Lutjan I errai ', Creudabrns Cuv.

Bodianus Bodianus, B-l ; Lutjanus Verres. Bl., Lacep.; bo-

dianus Biochii, Lacep._*. — Lvljan Mac rouiithu line '

.

Priacarithus macropbtlialmus, cuv.; Anlhiasmacrophihal-

mus, bl.; Luijauus macrophlhalmus, Lac. '".

Le hanirur, que Forskael a vu auprès des ri-

vages de l'Arabie, a les dents des deux mâchoi-

res petites
,
égales, fortes, renflée et un peu

éloignées les unes des autres ; la dernière pièce

1 Forskael . Faim. Arab., p. 45, u. *4. — Sciéne hosrom.

B.iunaterre, pl.de l'Enc. mélh..

3 Uu genre l'riacaulhe , de la famille des 4canthoptéry-

giens percoïdes, selon M. Cnvier. 1).

5 Ikan marna, iVurna roepanja , dans les Indes orien-

tales. — Prique, dans plus, contrées de l'Inue. — Tilei

barsch, Gestreifle rolhling, par les Allemands.— Persegue

diagramme. Daubfilton et Haiiy, Eu© mélh. — Id. Bouna-

terre, pl. de l'Eue, mélh. Jnthia* dtnçraUnm»-; Bloch,

pl. 320. — • Spams lineis longitudinalibns lineis vanus, etc. •

brou. Mus. 1, n. 8*.— Séba Mus. 3, tau. 27, lig. 18.

* Du genre Diagramme, dans la famille des Acanlhoptéry-

giens sciénoïdes, suivant M. Cnvier. D.

» Ikan tuijang , au Japon. — Lulian lulian. Bloch,

pl. 245.

' Du gmre Mésoprion , dans la famille des Acanthoptéry

giens percoïdes de M, Cnvier. I>.

' Perro Colorado, en espagnol. — Lutjan verrat. Bloch,

pl. 253.

8 Du sons genre Crénilabre, dans le grand genre Labre, de

la famille des Acanthoptérygiens labroïdes. Ce poisson a été

décrit deux fois par Bloch, sous les noms de Luljauus ver-

res, et de Bodianus bodianus. M. de l.acépede a commis la

même erreur, seulement, au genre Bodun. il a changé lenoin

de Bodianus bodianus. eu celui de Bodianus Biochii. U,

• Jnthias macropliihnlmns. Bloch, pl. 51».

«o Du g'-nre Priaeauthe, dans la famille des Acanlhoptéry-

giens percoïdes, Cuv. 1>.
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de ses opercules est terminée en pointe; et ses

pectorales , dont la couleur est rougeâtre, sont

plus courtes de la moitié que ses thoracines.

Le diagramme habite les eaux des grandes

Indes ; sa chair est ferme, grasse et de très-bon

goût ; il parvient à une longueur de trois ou

quatre décimètres ,
et il est assez courageux

pour attaquer des poissons plus grands que

lui. Sa tète est entièrement couverte de. pe-

tites écailles; les deux mâchoires sont aussi

avancées l'une que l'autre ; les dents petites et

nombreuses; le palais et la langue lisses; les

narines percées chacune de deux orifices, et les

yeux gros et un peu rapprochés.

Lelutjan Blocb a la mâchoire inférieure plus

avancée que la supérieure ; le palais hérissé, de

dents très-petites; deux orifices à chaque narine;

la dernière pièce de chaque opercule terminée

par une prolongation un peu membraneuse ; les

nageoires rougeàtres ; la partie antérieure de la

dorsale d'un bleu clair ou grisâtre.

Ce poisson a été observé dans le Japon, et

c'est le nom de Luljang qu'il y porte, que Blocb

a attribué à un genre particulier, et que. nous

avons donné au genre dont nous nous occu-

pons.

Le Japon est aussi la patrie du verrat.

Ce dernier lutjan a le palais revêtu de dents

petites et arrondies; on ne compte qu'un orifice

à chaque narine. Les écailles sont fortes et den-

telées ; on en voit de semblables à celles du dos

,

sur une partie de la dorsale, de l'anale et de la

caudale. Cette nageoire de la queue, la base

des pectorales , et la dernière portion de la na-

geoire du dos, ainsi que celle de l'anus, brillent

d'un beau rouge : on remarque des teintes do-

rées sur la partie inférieure de l'animal

C'est encore au Japon que l'on trouve le ma-

crophthalme, dont le nom indique la grosseur

très-remarquable des yeux 2
. Ses deux mâchoi-

1 6 rayons à la membrane branchiale dn lutjan harnrur, 18

à cha jue pectorale , \ rayon aiguillonné tl 5 rayons articu-

lés à chaque thoracine, 16rayons à la caudale. — 3 rayons à

la membrane branchiale du lutjan diagramme, 16 à chaque

pectorale, I rayon aigui lonné etS rayons articules 3 chaque

lliora :me , 19 rayons à la nageo're de la qurue. — G rayons à

la membrane branchiale du lutjan bloch, 17 à chaque pecto-

rale, \ rayon aiguillonné el 5 rayons articulés a chaque tho-

racine, <8 rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane
branchiale du lui jan verrat, Hi à chaque pectorale, 1 rayon

aiguillonné tt 5 rayons articulés à chaque thoracine, 13

rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la membrane
branchia'e du lutjin macrophthalme, 16 à chaque pecto-

rale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons ar.iculés à chaque tho-

racine, 18 rayons à la caudale.

' l.e diamètre de l'œil du macrophthalme est plus grand

11.

I res sont d'une longueur égale; ses dents très-

petites ; les écailles dentelées et dures ; les pec-

torales et les thoracines rouges; et la base de

la dorsale, celle de l'anale, et l'extrémité de la

caudale , d'un jaune ou d'un gris mêlé de bleu

LE LUTJAN VOSMAER,

Scolopsides Vosmaeri, Cuv.; Scolopsis nrgyrosomus

,

Kuhl; Anthias Vosmaer, BI.
;
Luljuuus Vosmaeri, et

Lutjanus aurco-vitlalus, Lac. '.

Le Lutjan elliptique*, Scolops :des bilineatus, Cuv.; An-
thias bilineatns, lil ; Lutjanus ellipticus, Lac. s

. — Luijau
japonais', Scolopsides Kate, Cuv.; Anthias japonicus

,

Bloch; Lutjanus japonicus, Lac. 5
.— Lutjan hexagone

Myriprislis hexagonus, Cuv.; Lutjanus hexagonus, Lac.

Lutjan croissant !
, Mesopriôn lutiulalus, Cuv.; Perça lu-

uulata, Mungo-Park; Lutjanus lunulatus, Lac.

Les trois premiers de ces Lutjans sont du Ja-

pon. Nons en devons la connaissance à Bloch,

qui les a placés dans le genre particulier auquel

il a donné le nom d'Anthias , parce que leur

tête est entièrement couverte de petites écailles.

Mais les principes de distribution méthodique

que nous avons cru devoir suivre , ne nous ont

pas permis d'adopter ce genre d'anthias, et nous

avons inscrit parmi les vrais lutjans les trois

poissons japonais dont nous parlons dans cet

article.

Levosmaera de très-petites dents ; les pecto-

rales, les thoracines et la caudale, rouges ; la

dorsale et l'anale bleues, avec des teintes rou-

geàtres sur quelques rayons.

Le lutjan elliptique présente un rang de dents

courtes et pointues à chacune de ses mâchoires

qui sont égales en longueur.On ne compte qu'un

orifice à chaque narine. L'ellipse violette que

que la distance qui sépare la ligne latérale de ce lutjan , de
sa nageoire du dos.

' Du genre Scolopside, dans la famille des Acanthnptéry-

giens sciénoïdes de M. Cuvier. M de Lacépède a décrit deui
t'ois ce poisson , sous les noms l°de Lutjan vosmaer, et

2° de Lutjan galon d'or. 1).

3 Anthias rayé, anthias bilineatus. Bloch, pl. 323, fig. 1.

3 Du genre Scolopside , dans la famille des Acantlioptéry-

giens sciénoïdes, Cuv. 1).

* Jnthias japonais, bloch, pl. 323. fig. 2.

3 iJu même genre (Scolopside) que les deux espèces précé-

dentés, selon M. Cuvier. D.
6 ISoltok in dsoul u-ater, parles Hollandais.

' Du genre Mymphisth, Cuv., dans la famille des Ican-

lliopiérygieus prrcoïdes. D.

'Pi ica lunnlala. Description des poissons de Sumatra,

par Mungo-Park (Actes de la société Linné une de Londres,

t. 5, p. 33.)

• Du genre Mésopbion , dans la famille des Acanthnptéry-

giens percoïdes. 1).
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l'on voit sur le dos de l'animal est le plus sou-

vent double; la partie supérieure du poisson est

d'un vert jaunâtre, plus ou moins mêlé de brun;

la dorsale, les pectorales et la caudale sont vio-

lettes ; les thoracines sont variées de jaune et

de violet; l'anale est noire dans sa partie an-

térieure, et jaune dans l'autre.

Des raies étroites, obliques et verdâtres , ré-

gnent fréquemment sur le dos du japonais ; et

le devant de sa dorsale est d'un violet mêlé de

gris ou de blanc 1

.

L'hexagone a l'œil très-grand ; les écailles

fortement striées ; le diamètre vertical de la

queue bien inférieur à celui du corps. On n'a

point encore publié de description de cette es-

pèce, dont nous avons trouvéun individu parmi

les poissons desséchés qui font partie de la belle

collection donnée par la Hollande à la France.

Les nageoires du lutjan croissant sont rou-

geâtres, excepté les thoracines, qui offrent une

couleur d'or ou d'orange. La patrie de ce der-

nier poisson est l'île de Sumatra.

LE LUTJAN GALON-D'OR 2
,

Scolopsides Vosmaeri , Cuv. ; Scolopsis argyrosomug,

Kuhl ; Anthias Vosmaer, Bl ; Lutjanus aureo-vittatus,

et Lutjauus Vosmaeri, Lac. '.

Le Lutjan Gymnocéphale, Ambassis Commersonii , Cuv.;

Lutjauus gyumocephalus , et Centropomus Ambassis, La-

cep. — Lutjan triangle, Corvina ocellata, Cuv.; Sciama

imberbis, Mitch.; Perça ocellata, Linn.; Lutjanus Trianga-

lnm, et Centropomus oeellatus, Lac. 5
. — Lutjan micros-

tome, Pristipoma Commersonii, Cuv.; Lutjanus microsto-

mus, et Labrus Commersonii, Lac. '.

Les eaux de Sumatra nourrissent le lutjan

galon-d'or. Indépendamment du ruban doré qui

•5 rayons a la membrane branchiale du lutjan vosmaer, 16 à

chaque pectorale, t rayon aiguillonné et 3 rayons articules à

chaque thoracine, 13 à la nageoire de laquelle. — 3 rayons

à la membrane brancbiale du luljan elliptique, 14 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 nyons articulés à chaque

thoracine, 20 rayons à la caudale.— G rayons à la membrane
brancbiale du lutjan japonais, 14 à chaque pectorale, I rayon

aiguillonné et S rayons articulés à chaque thoracine, 16

rayons à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pec-

torale du lutjan hexagone, 1 rayon aiguillonné et 7 rayons

articulés à chaque tboraciiie, 19 rayons à la caudale. —
7 rayons à la membrane branchiale du luljan croissant, 16 à

chaque pectorale, 17 à la nageoire de la queue.

'Perça aurai'.!. Description des poissons de Sumatra,

par Mungo-Paik (Actes de la société I.innéenne de Londres,

t. 3, p. 33).

f Ce poisson est le même que celui déjà décrit par M. de

Lacépède, dans l'article précédent sous le nom de Luljan

Vosmaer, C'est un scolopslde pour M. Cuvier. D.

' Du genre Ambàssb, dan» la famille des Acanthoptéry-

nous a indiqué son nom spécifique, sa couleur

blanchâtre est relevée par le beau jaune de ses

pectorales et de sa nageoire de la queue ; la dor-

sale et les thoracines sont d'un brun mêlé de

blanc.

Aucun naturaliste n'a encore publié la des-

cription du gymnocéphale, du triangle , ni du

microstome, dont nous avons vu des dessins

parmi les manuscrits de Commerson , et qui

vivent dans le grand Océan équinoxial, ou dans

les parties de ce grand Océan voisines des tro-

piques.

Le gymnocéphale a les dents égales et poin-

tues ; les deux premières pièces de chaque oper-

cule dentelées, et les narines percées chacune

d'un seul orifice.

On doit remarquer sur le lutjan triangle la

forme de sa caudale qui est en croissant, la dou-

ble ouverture de chacune de ses narines , l'é-

chancrure de la dernière pièce de l'opercule qui,

au-dessous de cette sorte d'entaille, montre une

prolongation arrondie, et les petites taches dont

sont marquées presque toutes les écailles de la

partie supérieure du poisson.

Les dents du microstome 1 sont petites et dé-

liées, et son anus est plus près de la tète que de

la nageoire de la queue 3
.

giens percoïdes , selon M. Cuvier. M. de Lacépède a décrit ce

poisson deux fois, i° sous le nom de Lutjan gymnocéphale.
et 2° sous celui de L'entropome ambasse. D.

s Du genre Jounius corvina, dans la famille des Acanlhop-

téi ygiens sciénoïdes de M. Cuvier. M. de Lacépède a décrit

deiu fois cette espèce, sous les noms 1° de Lutjan triangle,

et 2° de Cenlropome œitlé. D.
c Du genre PiliSTlpOME, dans la famille des Acanlhoptéry-

giens sciénoïdes, selon M. Cuvier. Ce poisson a été décrit

par M. de Lacépède. sous les doubles noms de Labre corn-

mersonien, et de Lutjan microstome. D.

* Microstome signifie petite bouche, et gymnocéphale,

tête nue, ou dénuée de petites écailles. M«pà{ , en effet,

veut dire, en grec , petit : a~6^i.j. , bouche; -j'ju.vô;, nu, et

xsçaXij, tête.

3 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan galon-d'or,

18 a chaque pec torale , 6 à chaque thoracine, 18 k la nageoire

de la queue. — 7 rayons à chaque nageoire llioracine du lut-

jan gymnocéphale. — 8 ou 9 à chaque pectorale du lutjan

triangle, 17 à. la caudale. — 9 ou 10 rayons à chaque pecto-

rale du lutjan microstome.
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LE LUTJAN ARGENTÉ-VIOLET '.

Gymnocephalus argenteus, Bl.; Lutjanus argeuteo-

violaceus, Lacep. 2
.

Les Grandes-Indes sont la patrie de ce pois-

son.

Les dents de l'argenté sont à peine visibles.

La dernière pièce de chaque opercule ne pré-

sente pas ordinairement de dentelures. L'anus

est plus éloigné de la gorge que de la caudale J
.

LE LUTJAN DÉCACANTHE \
Librus striatus, Liun., Gmcl.; Luljauus decacanlhus,

Lac.

le Luijan Seine s
, Labrus Scina , Linn., Gmel.; Lutjanus

Scina. Lac. — LutjanLapine », Crenilabrus Lapina, Cuv.;
Labrns Lapina, Linn., Gmel.; Lutjanus Lapina, Lacep. —
Lutjan rameux ', Labrus ramenlosus, Linn., Omet.; Lut-
janus ramentosus , Lac — Luijan œillé», Crenilabrus ,

Cuv.; Labrus occllatus, Linn., Gmel.; Lutjanus oceliatus,
Lacep. — Luijan bossu », Labrus Gibbus, Linn., Gmel.;
Lntjauus gibbus, Lacep. — Luijan olivâtre™, Crenila-
Drl,s Cuv.; Labrus olivaceus , Linn., Gmel.; Lutjanus
olivaceus, Lac. **,

On a observé en Amérique le lutjan déca-

canthe, dont la couleur générale est d'un brun
jaunâtre.

Le lutjan scina et le lutjan lapine habitent

dans la Propontide, et particulièrement auprès
de Constantinople. Le scina a le dessous du
corps et de la queue blanc , avec des raies jau-

nes et un peu tortueuses
; les pectorales jaunes

et sans taches ; les autres nageoires jaunâtres

et tachées de bleu. La tète du lutjan lapine pré-

* Gymnocdphale argentë.T&oda, pl. 532, fig.2.
s M. Cuvier ne fait pas mention de ce poissun. 1).

! 5 rayons à la membrane branchiale du luijan argenté, (2

rayons à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 3 rayons
articulés à cliaijue thoracine, 14 rayons à la nageoire de la

queue.
4 Mus. Ad. Frid. 2, p. 77 ". — Labre strié. Daubcnton et

llaùy, Enc. méth, — ld. lionuaterre, pl. de 1 Eue. méth.
• Forskael, Faon, Aral»., p. 3G , a. 50. — Labre kichla.

Bonnaterre, pl. de 1 Enc. mélii.

•Forskael, Faun. Arab., p. 3G, n. 31. — Labre lapine.
Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

» Forskael , Faun. Arab., p. 54, n. 28. — Labre rameux.
Bonnaterre, pl. de l'Une, méth.

• Forskael, Faun. Arab., p. 37, n. 35. — Labre œil d'écar-
late. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.

* Gibbous wrasse. Pennant , Brit. Zool. 3, p. 208, n. 5. —
Labre bossu. Ëonuilene, pl. de l' line. méth.

*• Bruun. Pisc. Massil., p. 56, n. 7i.~Labre olivâtre. Bon-
naterre, pl. de l'Eue, méth.
« M. Cuvier ne mentionne que trois de ces sept espèces de

poissons. I* les considère comme se rapportant à sou sous-
genre Crénilabre

, dans le grand genre des Labiés, et seion
lui

,
le Lutjan œillé de cet article ne diffère pas spécifique-

ment du Lutjan oii\àtre. D.

sente des taches rouges sur le côté, et une raie

petite, ondée, et bleue au-dessous de l'œil ; ses

pectorales sont jaunes; les thoracines bleues;

et ses autres nageoires violettes avec des taches

bleues. Forskael a le premier publié la descrip-

tion de ces deux lutjans , ainsi que du rameux
et de l'œillé, dont l'un vit dans la mer d'Ara-

bie, et l'autre dans celle de Syrie. Le rameux

est d'un vert mêlé de brun ; il a des taches

violettes sur le sommet de la tète, au-dessous

des yeux, et sur les nageoires. L'œillé, qui pré-

fère les eaux de la Syrie, montre auprès de cha-

que œil une tache ronde et couleur d'écarlate

,

qui se marie très-bien avec la tache bleue et

bordée de rouge qu'indique pour ce poisson le

tableau générique des lutjans.

On a péché le bossu auprès des côtes d'An-

gleterre. Les pectorales de ce thoracin sont jau-

nes ; la base de ces pectorales offre des bandes

étroites, transversales et rouges; les thoracines

et la nageoire de la queue sont veidâtres 1

.

A l'égard de l'olivâtre, que l'on rencontre

dans la Méditerranée, comptons parmi ses prin-

cipaux attributs les teintes argentées de sa téte,

celles de sa caudale, qui est roussâtre, et la

couleur de ses autres nageoires, qui est sembla-

ble à celle du corps.

LE LUJAN BRUNN1CH -,

Crenilabrus fuscus, Cuv.; Labrus fuscus, Linu., Gmel.;

Luljauus Brunuicbii, Lacep. s
.

Le Lutjan marseillais Crenilabrus unimaculatus , Cuv. ;

Labrus unimaculatus, Linn., Gmel.; Lutjanus massiliensis,

4 G rayons à la membrane branchial- du lutjan déeacanthe,

17 â chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 12 rayons à la caudale.— 14 rayons

à chaque pectorale du lutjan scina , 1 rayon aiguillonné et 5

rayons aiticuies à chaque thoracine, 13 rayons à la nageoire

lie la queue.— 13 rayons à chaque pe< lorale du lutjan lapine,

1 rayon aiguillonné cl 3 rayons articulés a chaque thoracine

,

13 rayons à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale

du lutjan rameux, 15 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné

et 3 rayons articulés a chaque thoracine, (2 rayons à la na-

geoire de la queue. — 1 1 rayons à chaque pectorale du lutjan

œillé, I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à ch ique tho-

racine , 13 rayons à la caudale. — 13 rayons à chaque pecto-

rale du lutjan bossu, 1 rayon aigni lonné et 5 rayons articules

à chaque thoracine.— 3 rayons à la membrane branchiale du

luijan olivâtre, 13 à chaque pectorale , I rayon aiguillonné

et 3 rayons articulés à, chaque thoracine, 12 rayons à la na-

geoire de la queue.
a lirunn. Pi>c. Massil. , p. SG , n. 72. — Labre serpentin.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
3 nu sous-genre Crénilabre, dans le grand genre Labre de

la famille des Acanthoptérygiens labroïdes, Cuv. D.

4 Brunn. Pisc Massil., p. 57, u. 73; et p. 97, n. 10.— Labre

rayé de bleu. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
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Lac. *. — Lutjan adriatique *, Serranus Hep;itus , Cuv. ;

Labrus adriaticiis, Linn., Gmel.; Lutjanus adriaticns, Lac;

Holocentrus slriatus , Bl.j Uni. siagonotus, Lacoclie 3 .

—

Lutjan magnifique. Perça nobilis, Linn. Gmel.; Lutjanus

magnifiais, Lac. 4.— Luijan Polymne 5
, Amphiprion Po-

lyninns, BI., Schn., Cuv.; Antilias l'olymnus, Bl.; Lutjanus

Polymnus, Lac. '.

»

Le brunnich ne parvient ordinairement qu'à

la longueur d'un décimètre; il est allongé et un

peu comprimé : sa dorsale, son anale et sa cau-

dale sont brunes ou rousses à leur base, et ta-

chées de bleu; les pectorales rousses à leur base

et bleues à leur sommet ; les thoracines rouges

et sans taches. Il a été observé par Brunnich

dans la Méditerranée, ainsi que le marseillais. Ce

dernier lutjan est aussi petit et aussi comprimé

que le premier, mais sa forme générale est

moins allongée. On voit souvent une tache noire

vers l'extrémité postérieure de sa nageoire du

dos.

C'est encore le savant Brunnich qui a décrit

le premier le lutjan adriatique. Il l'a vu clans la

mer de ce nom auprès de Spalatro. La longueur

ordinaire de ce poisson est à peu près égale à

celle du marseillais et du brunnich. Sa nageoire

de l'anus est noire à la base et jaune à son bord

extérieur 7
.

L'éclat de l'argent dont brille le magnifique

' Du sons-genre Crénilabre, de M. Cuvicr, comme le pré-

cédent. D.

2 Labre, rayé de bru n. Bonnaterre, pl. de ! line. métb. —

Brunn. Pîsc. Massil., p. 9S. n. il.

5 Du genre Miiiiou, Serranus , dans la famille des Acan-

thoptérygiens pereoïdesde M. Cuvier.— M. de Lacépèdeadé-

crit ce poisson trois fois, sous les noms, 1° de Lutjan adria-

tique ,2° de Labre liépale , et 5° de Holocenlre t.riacan-

the. D.

* Non mentionné par M. Cuvier. D.

s Tonlellon, dans les grandes Indes. — ld. en Angleterre.

— Den iccisband , en Allemagne. — Génaarde baarr, en

Hollande. — Perça polymna , I, innée ,
éd. de Gmclin.

—

«Perça dorso monopterygio , caudà suhrotundâ . corporc I

fasciis transversls albs. » Gronov. Mus. 190.— Séba, Mus. 3.

tab. 26, fig. 20. — Persègue polym ne. Daubenton et Hauy,

line, méth — Jd. Bonnaterrc, pl. de l'Enc. méth— Jnthius

polymne. Bloeli , pl. 316, fig. t.

• Du genre Amphiprion, dans la famille des Acanlhopléry-

giens sciénoïdes, Cuv. D.

' S rayons à la membrane branchiale du lutjan brunnich ,

)2 a chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 13 rayons à 1 1 caudale. — 5 rayons

à la membrane branchiale du lutjan marseillais, M à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 13 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à

la membrane branchiale du lutjan adriatique , 14 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 17 rayons à la caudale. — 13 rayons à chaque pec-

torale du lutjan magnifique, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du lutjan po-

lymne, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons

articulés à chaque thoracine, H rayons à la caudale.

m'a indiqué le nom spécifique que j'ai cru de-

voir lui donner. Ce lutjan habite dans les eaux

de l'Amérique; et les orifices de ses narines sont

placés comme au bout d'un très-petit tube '.

Les Grandes-Indes sont la patrie du polymne.

La tète de ce poisson est petite; la nuque éle-

vée ; la langue lisse, ainsi que le palais; le dos

caréné, le ventre arrondi.

Bloch a décrit une variété de ce beau lut-

jan 2
. Elle diffère du polymne que nous tâchons

de faire connaître par les quatre caractères sui-

vants : premièrement, le corps et la queue sont

plus allongés que ceux de ce même polymne
;

secondement, toutes les nageoires sont bordées

de noir
;
troisièmement, la partie postérieure de

la dorsale, les pectorales, les thoracines, l'anale

et la caudale sont cendrées; et quatrièmement

la ligne iatérale n'est pas interrompue.

LE LUTJAN PAUPIÈRE ^,

Perça paîpebrosa, Lion., Gmel.; Lutjanus palpobratus,

Lacep. '.

Le Lutjan noir*. Perça atraria , Linn. , Gmel.; Lutjanus

atraiius, Lac. e
. — Lutjan chrysoplère 7

, lla?mulon chry-

sopteron, Cuv.; Perça chrysopterà, Linn., Gmel.; Lutjanus

chrysopterus , Lac. 8
. — Lutjan méditerranéen •, Creni-

labrus Cuv.; Perça mediterranea, Linn., Gmel.; Lut-

janus mediterrancus, Lac. Lutjan rayé. u , Perça vit-

tata, Linn., Gmel.; Lutjanus vittatus, Lac. < 2
.

Le lutjan paupière, qui habite en Amérique,

ne présente jamais que de petites dimensions.

* Je n'ai pas vu d'individu de l'espèce du magnifique : si

ce lutjan . contre mon opinion, n'avait pas de dentelure aux

opercules, il faudrait le placer parmi les labres ou parmi les

spares, suivant les caractères que l'observation ferait recon-

naître dans ce tboracin.

2 Bloch, pi- 316, lig. 3.

5 Persègue paupière. Daubenton et Haûy, Eue. méth. —
ld. Bonnaicrre. pl. de l'Eue, méth.

< Non mentionné par M. Cuvier. D.

5 flirte/; lish, dans la Caroline, suivant Garden.—Persègue

noire. Daubenton et Haûy, line, méth.— ld. Bonnaterre, pl.

de l'Eue, méth.

6 Non mentionné par M. Cuvier. D.

i « Pcica marina gibbosa. » Catcsby, Carol.2, p. 2, tab. 2,

fi", t
. — Persègue durée. Daubenton et Haûy, Eue. inéth. —

ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.

« Du genre GouiriTE. Hœmulon, Cuv., dans la famille des

Ac.mlhoptérygiens sciénoïdes. D.

' Mus. Ad. Frid. 2 , p. 83 \ - lîrunn. Pisc. Massil.
, p. 66 ,

n S2. — Persègue tachée. Daubenton et Hauy, Eue. méth.—

ld. Bonuatèrre, pl.de l'Enc. méth.

i n indiqué comme se rapportant an sons-genre Crénilabre.

dans le graud genre des Labres ,
par M. Cuvier. I).

" Mus. Ad. Frid. 2, p. 83 *.—Persègue rn
;
/c^DaubentoQ

et Haûy, Enc. méth. — ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

> > Non cite par M. Cuvier. 1>.
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Le noir et le chrysoptère ont été vus parti-

culièrement dans les eaux de la Caroline, l'un

par Garden , et l'autre par ee même obser-

vateur et par Casteby. Le second de ces lutjans

ala tète allongée, et couverte en entierde petites

écailles, et l 'anale ainsi que la caudale tachetées

de brun '.

IVous n'avons pas besoin de dire que le médi-

terranéen vit dans la Méditerranée. 11 n'a point

de petites écailles sur la partie supérieure de la

tête; et ses pectorales, ses thoraçines, son anale

et sa caudale sont rousses ou jaunes.

Le lutjan rayé a été péché en Amérique. On a

remarqué la force du second rayon aiguillonné

de sa nageoire de l'anus. Il nous semble que

c'est avec raison que les professeurs Gmelin et

Iîonnaterre ont rapporté a cette espèce le pois-

son du Japon , décrit par le savant Houttuyn,

dans les Mémoires de Harlem , tome XX

,

p. 32G , et qui avait un peu plus de deux déci-

mètres de longueur.

LE LUTJAN ÉCRITURE s
,

Serranus Scriba, Cuv.; Perça Scriba, Linn., Gmel.;

Luljaiitis Scriptura, Holocentrus marinus, et Holo-

centrus fascialus, Lac.

Le Lutjan chinois Perça sinensis, I.inn., Gmel.; Lutjanus

cliinensis, Lac.5.—Lutjan Pique Pristipoina Hasta.Cuv.;

Lutjanus Hasta. M., Lac. '. — Lutjan Selle », Amphiprion
Ephippiam Schn., Cuv.; Lutjanus ephippinus, Bl., Lac.
—Lutjan deux-dents ">, Crcnilabnis , Cuv.! Lutjanus

bidens, Bl., Lac.

On ne connaît pas la patrie du lntjan écriture;

• 15 rayons à chaque pectorale du lutjan paupière, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons

à la nageoire de la queue. — 7 rayons à la membrane bran-

cbiale du lutjan noir, 20 à chaque pectorale, 7 à chaque tho-

racine, 20 à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale

dululjan méditerranéen , 14 à chaque pectorale , 1 rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine, 13 rayons

a la nageoire de la queue. — G ou 7 rayons à la membrane
branchiale du lutjan rayé, IS à chaque pectorale, 1 rayon ai-

guillonne et 5 rayons aitieulés à chaque thoracine, 17 rayons

à la caudale.
1 Mus. Ad. Frid. 2, p. 86 '. — Perscgue écriture. Dauben-

ton et Haiiy, Eue. méth. — Id. Boimaterre , pl. de l'Eue,

méth.

•Du genre MÉROU, Serra >nis , Cuv., dans la famille des

Acanlhoplérygiens percoïdes. Ce même poisson a été décrit

deux autres fois par M. de Lacépède sous les noms li'J/ulo-

centre fascé et d' Holoeentre marin. D.
' Osbeck. 1t. tho. Chin. vol. 2, p. 23. — Pers egue cli inoise.

Bonnaterre, pi. de l'Enc. méth.
s Non mentionné par M. Cuvier. I).

* Lvtjan broche. Bloch, pl. 240, fi-. 1.

' Du genre Pbistipome, Cuv., dans la famille des Acanlho-
ptén giens sciénoWes, D. '

il serait superflu de dire quelle est celle du chi-

nois. Ce dernier poisson a de petites dents aux

deux mâchoires
, et la nageoire du dos échan-

crée '

.

On trouve au Japon le lutjan pique, dont le

nom a été imaginé pour désigner la longueur

et la forme du second aiguillon de son anale, le-

quel a paru présenter une petite image du fer

d'une pique. Le palais de ce thoracin est revêtu

de dents très-petites ; ses yeux sont un peu

saillants; la nageoire du dos est tachetée de

brun; les pectorales, les thoraçines et la cau-

dale sont rouges ; l'anale est bleuâtre.

La langue du lutjan selle est courte, épaisse

et lisse , de même que son palais ; la nuque est

relevée ; la grande tache noire placée sur le dos,

et descendant des deux cotés de l'animal , comme
une selle, s'étend d'autant plus, àproportion des

dimensions du poisson, que l'individu est moins

jeune et plus grand. Toutes les nageoires de ce

thoracin sont d'un gris bleuâtre. On a péché cet

osseux dans les Indes orientales.

Le lutjan deux-dents habite dans l'Océan At-

lantique boréal, et par conséquent dans une mer

bien éloignée de celle dans laquelle on a observé

le lutjan selle. 11 n'y a qu'un seul orifice a cha-

que narine du premier de ces deux poissons
;

cette ouverture est très-proche de l'œil. Une ta-

che noire marque la base de chaque pectorale
;

chaque écaille montre une petite raie longitu-

dinale, et d'un jaune pâle.

• Lutjan selle. Bloch, pl. 2S0, fis- 2.

> Du genre amphiprion, Cuv., dans la famille des Acanthe»

ptérygieus sciénoïdes. D.
10 Lutjan dent-double. Bloch, pl. 231, fig. 1.

" Du sous-genre Crénilabre de M. Cuvier. D.

' 7 rayons à la membrane branchiale du luijan écriture, 13

à chaque pector.de, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé»

à chaque thoracine, (5 rayons à la caudale. — t8 rayons a

chaque pectorale du lutjan chinois, 1 rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire

de la queue. — 1G rayons à chaque pectorale du lutjan pique,

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

18 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale

du lutjan selle, 19 a chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et

5 rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire

de la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan

deux-dents, 13 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et S

rayon- articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la caudale,
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LE LUTJAÏS MARQUE *,

Crenilabrus nolatus, Cuv.; Lutjauus Dotatus, Bl.,

Lac. J
.

Le Luijan Linke 3
, Crenilabrus Liukii , Cuv.; Lutjanus Lin-

kii, Bl. , Lac. 4. — Lutjan Surinam », Pristipotna surina-

mense, Cuv.; Lutjauus sui inamensis, Bl., Lac ; Ilolocentrus

gibbosus, Lac.'. — Luijan verdâtre ', Crenilabrus vires-

cens, Cuv.; Lutjanus virescens . Bl , Lac. !
. - Luijan

Groin', Crenilabrus Verres, Cuv.; Lutjanus Verres , et

Bodianus Bodianus, Bl.; Lutjauus rostratus, Lac. Lut-

jan norvégien u , Crenilabrus norvégiens, Cuv.; Lu'janus

norvegicus, Bl., Lac. a .

Le marqué n'a qu'une rangée de dents ser-

rées et pointues à chacune de ses mâchoires ; sa

langue et son palais sont lisses; chaque narine

n'a qu'un orifice ; les Indes orientales sont sa

patrie.

Bloch, qui a décrit le premier le lutjan linke,

a donné à ce poisson le nom de M. Linke son

ami, de qui il avait reçu un individu de cette es-

pèce , mais il ignorait dans quelles eaux cet in-

dividu avait été péché.

Le lutjan Surinam, dont la patrie est indi-

quée par le nom que porte ce thoracin, a la lan-

gue lisse, mais le palais rude au toucher; chaque

opercule composé de trois pièces; les nageoires

bleues ; et la caudale rouge dans sa partie su-

périeure u .

1 Lui]an marqué. Bloch, pl. 231, fig. 2.

' Du sous-genre Ckénilabhe , dans le grand genre Labre

,

selon M. Cuvier. D.
5 Luijan de Linke. Bloch, p. 252.
1 Autre espèce du sous-genre Chémladrë de M. Cuvier,

qui le réunit au Lalrus violaceus de Bloch. D.
5 Stein kalitkopf, par les Allemands. — Steen kaal kop,

par les Hollandais. — Luijan de Surinam. Bloch, pl. 253.

• Du genre Puistipomë , dans la famille des Acanthoptéry-

giens sciénoïdes , Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson

deux fuis, 1° sous le nom de Luijan Surinam, et 2° îl'Molo-

centie bossu, D.
7 Lutjan verdâtre. Bloch, pl. 234, fig. 1;

8 Du sous-genre CRÉNiLioaK , dans le grand genre des La-

bres, selon M. Cuvier. D.

• Lutjan groin. Bloch, pl. 25'», fig. 2.

10 Du sous-genre Cuenilabhk, Cuv. D.
41 Lutjan de Norvège, llloch, pl. 256.
,a Du sous-genre Cue.mlaijue, dans le grand genre Labre

de M. Cuvier. D.
15 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan marqué, 14

à chaque pectorale , I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine, t6 rayons à la nageoire de la queue. —
14 rayons à chaque pectorale du luijan linke, 1 rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 13 rayons

à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale du lutjan

surinam, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire

de la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan

verdâtre, 12 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 8
rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à lacaudale.

—

B rayons à la membrane branchiale du lutjan groin, 12 à cha-

que pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h cha-

On ne doit pas oublier de remarquer, sur le

lutjan verdâtre, la forme de la dernière pièce

de chaque opercule, qui se termine en pointe:

les raies violettes qui régnent sur la tète, les

côtés, la dorsale et l'anale ; ni les deux bandes

transversales, étroites, courbes, et d'un violet

plus ou moins foncé, que l'on peut voir sur la

caudale.

Le palais et la langue du lutjan groin sont

doux au toucher, et ses nageoires courtes.

Le lutjan norvégien a aussi sa langue et son

palais très-lisses ; une petite membrane s'avance

un peu au-dessus de chaque œil de ce poisson
;

une humeur gluante sort des pores que l'on

peut compter auprès de cet organe; les rayons

aiguillonnés de la dorsale sont garnis chacun

d'un filament; une nuance bleue distingue les

pectorales et les thoracines ; l'anale et la cau-

dale sont violettes à leur extrémité.

LE LUTJAN JOURDIN

Amphiprion bifasciatus, Bl., Schn., Cuv.; Anthias bifas-

ciatus, Bl.; Ilolocentrus bifasciatus, Schneid.; Lutja-

nus Jourdin, Lac. 5
.

Le Lutjan Jrgus Anthias Argus, Bl,; Lutjanus Argus,

Lac. 4
. — Luijan John », Mesoprion Johnii , Cuv. ; An-

thias Johnii, Bl. ; Lutjanus Johnii , Lac. '. — Lutjan Tor-

tue Anabas testudiueus, Cuv.; Anthias testudincus, Bl.

;

Lutjanus testudincus, Lac. ". — Lutjan Plumier', Ser-

ranus striatus, Cuv.; Anthias striatus, Bhj Anthias Cherna,

Bl. , Schn. ; Lutjanus Plutnieri , et Sparus chrysomelanus ,

Lac. — Lutjan oriental u
, Serranus orientalis , Cuv. ;

Anthias orientalis, Bl.; Lutjanus orienlalis, et Lutjanus au-

rantius, Lac. <a
.

Le lutjan jourdin a beaucoup de rapports

avec le lutjan polymne. Son palais et sa langue

que thoracine, 13 rayons à la nageoire de la queue. — 5

rayons à la membrane branchiale du lutjan norvégien , 14

a chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale.

' Doppel bond, par les Allemands. — « Anthias jourdin,

anlhias bifas iatus. » Bloch, pl. 316, fig. 2.

a Du genre Ampiiii'Iiion . dans la famille des Acanthopté-

rygiens sparoîdes, selon M. Cuvier. D.

5 < Anlhias aigu-. » Bloch, p. 517.

4 Non mentionné par M. Cuvier. D.

» t Anthias Jolmii. > Bloch, pl. 318.

• Du genre MÉSOPBIOH , dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes de M. Cuvier. D.

» « Anthias testudincus. > Bloch, pl. 322.

» Ce poisson est placé par M. Cuvier ii?ns le genre Anaras,

de la famille des Acanthoptérygiens pharynsieus-labyriutfn

formes. C'est le même que le lutjan grimpeur, Lacép. D.

» c Anlhias striatus. » Bloch, pl. 324.

4 ° Du genre Mérou , Serranus, dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes, Cuv. M. de Lacépède a décrit deul
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sont dénués de petites dents ;
mais son gosier

eu est entouré. Les deux pièces de chaque, oper-

cule sont dentelées, et la postérieure l'est pro-

fondément. Les deux cotés de la caudale sont

blancs, de manière à faire présenter par la cou-

leur brune du milieu de cette nageoire, la figure

d'un fer de lance. On voit aussi sur le haut de

la partie postérieure de la dorsale une teinte

blanche qui se réunit et se confond avec la se-

conde bande transversale. Valentyn, qui a

donné le premier un dessin de ce beau poisson,

que l'on trouve dans les eaux de l'ile d'Ara-

boine, dit que ce thoracin parvient à la lon-

gueur de deux ou trois décimètres, et que les

reflets dorés dont il brille jettent un tel éclat,

que, lorsqu'on voit plusieurs individus de cette

espèce nager ensemble, ils offrent un petit

spectacle des plus agréables.

L'argus est remarquable par ses taches bru-

nes en forme de cercle ou d'anneau, et par con-

séquent un peu semblables à une prunelle en-

tourée de son iris ; il a d'ailleurs sur la tète et

sur les nageoires d'autres taches de la même
couleur, rondes, mais plus petites, et non per-

cées dans leur centre. Les deux mâchoires de

ce poisson sont garnies de dents aiguës et éga-

les.

Le lutjan John a reçu de Bloch le nom qu'il

porte; et ce savant naturaliste le lui a donné

pour exprimer sa reconnaissance envers son

ami, le missionnaire John, qui lui avait en-

voyé un individu de cette espèce. Ce thoracin

vit à Tranquebar. Il a la chair blanche et de

bon goût. La mâchoire supérieure est garnie

de dents aiguës et séparées les unes des autres,

parmi lesquelles deux attirent l'œil par leur lon-

gueur. L'orifice de chaque narine est double.

Chaque opercule est terminé par une prolonga-

tion pointue. Une partie de la caudale est cou-

verte de petites écailles. Cette même caudale
,

les pectorales et les thoracines sont rouges,

pendant que le bleu et l'orangé distinguent la

dorsale et la nageoire de l'anus.

On trouve dans le Japon, aussi bien que sur

la côte de Coromandc l , le lutjan tortue. Ses

écailles sont grandes ; et son crâne a paru assez

dur au naturaliste Bloch pour qu'il ait cru de-

tois ce poisson , sons les noms, (" de Lutjan Plumier, et

S* de Spare chrysoinClane. D.
" « Anthias Linéaire, anthias lineatus. > Bloch

, p'. 326,

fis- I.

,l Du genre Muiou, Serranus, Cuv. M. de Lacépèdc l'a

décrit une seconde fois sous le nom de Lutjan orange.

voir désigner la manière d'être de cette boite os-

seuse, par le nom de Tortue qu'il a donné à l'a-

nimal.

Les nageoires du lutjan Plumier sont rougeâ-

tres; et, suivant le célèbre voyageur dont nous

avons cru devoir lui faire porter le nom, sa chair

est de bon goût; et facile à digérer. On le pèche

dans la partie de l'Océan Atlantique qui entoure

les Antilles '.

L'oriental , dont la dénomination annonce

qu'il habite les Indes orientales, a chaque oper-

cule terminé par une prolongation anguleuse;

les pectorales, les thoracines et la caudale, rou-

ges ou rougeâtres ; la dorsale et l'anale rouges

du côté de la tète et jaunes vers la nageoire de

la queue, sur laquelle on voit des taches noires

et petites, ainsi que sur la nageoire du dos.

Bloch a publié le premier la description des

six lutjans dont nous venons de parler.

LE LUTJAN TACHETÉ 2
,

Pristipoma Caripa, Cuv.?; Anthias maculatus Bl..;

Lutjanus maculatus, Lac. '.

Le rZtitjan Orange ', Serranns orientalis, Cuv.; Anlliias

orieutalis. Bl.; Lutjanus auraritius , et l,, oi iëhtalis, Lac. s
.

— Lutjan Blanc-or *, Mesoprion albo-aureus, Cuv.; Lut-

janus albo-aureus , Lac. '. — Lutjan Perchot', Amplii-

prion Percuta, Cuv.; Lutjanus Percuta, et L. Polynina,

var., Lac; Anthias Perculà, Bl. '.—Lutjan Jaunëllipse l0
,

Lutjanus ell ptico-llavos, Lac. ,(
. — Lutjan Grimpeur ",

Ananas testu lineus
,
Cuv.; Amphiprion Scinso: . Bl.

,

Sclin.; Perça scandens , Daldorff ; Lutjanus scande ns
,

Lacep. ,s
. — Lutjan Chélo&onoïde , Diàgramnia Plecto-

rliynclins, Cuv.; l'iectorynchus chaHodonuiies , et Lulja-

nus chxtodonoides . Lac. {l
. — Lutjan Diacânthe , Cor-

vina Catalea ,
Cuv.; Lutjanus Diacantbus

,
Lacep. ,s

.

—

Lutjan Cayenne , Otolitlius Toe-toe, Cuv.; Lutjanus

cayetiensis, Lac.

Le tacheté se trouve dans les Indes orienta-

les, et a les écailles dures et argentées.

* 6 rayons à la membrane branchiale du tutjan jourdin , M
à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à clia pie tboracine, 14 rayons à la caudale. — 16 r.iyous à

chaque pectorale du lutjan argus, I rayon aiguillonné et 3

rayons articulé» à chaque tboracine , 16 rayons à la nageoire

de la queue. — 6 rayons à la membrane branchiale du lut-

jan John, 16 à chaque pectorale, I rayon higoilloiiué et .1

layons articulés à chaque tboracine, 18 rayons à la caudale.

— 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan tortue, 16 t

chaque pectorale, i rayon aiguillonné et 5 rayons aiticu!és

à chaque thoracine . 15 rayons à la nageoire de la queue. —
14 rayons à chaque pectorale du lutjan plumier, I rayon ai-

guillonné et 5 rayons articules à chaque thoracine, (8 rayons

à la caudale. — 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan

oriental, )6 à chaque pectorale, ) rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 21 rayons a la nageoire

de la queue.

'i Barbier tacheté, ActbidS maculatus » Bloch ,
pl. 326,



33G HISTOIRE NATURELLE

L'orange habite dans les eaux du Japon.

Le blanc-or a été vu par Commerson auprès

des rivages delà Nouvelle-France, pendant l'été

de cette contrée. Il parvient à deux ou trois dé-

cimètres de longueur. Le dessus de la tête et

du dos de ce poisson est brunâtre; ses nageoires

sont jaunes, excepté la caudale, qui est noire et

terminée par une raie blanche , le haut de la

partie antérieure de la dorsale
,
qui est rouge

,

et le haut de la partie postérieure de cette même
nageoire, qui est noir. Ce lutjan a des écailles

allongées auprès de ses thoracines. Commerson

a écrit que la chair de ce poisson n'était ni mal-

saine ni désagréable au goût.

Le perchot habite auprès des rivages de la

Nouvelle-Bretagne, et particulièrement dans le

port Praslin, ou Commerson jeta l'ancre avec

notre célèbre Bougainville , en juillet 17GS. Ce

poisson, qui parvient a peine à la longueur d un

décimètre, et qui ne peut pas être recherché

pour la table à cause de sa petitesse, vit au mi-

lieu des rochers, où. il se cache parmi les coraux.

1 M. Cuvier rapporte, prrsque sans doute, le lutjan lâ-

cheté, L ie, à son Pri lipome Caripei de la ramillc des Acan-

thoptérygiens sciéuoid js. I).

4 Mongrel, par les Anglais. — t Mulot, Anlhias orienta-

< lis. > Bioch, pl. 526, fig. 5.

s Vu genre MÉuou, dans la fjmille des Acanthoptérygiens

percoïdes, Cuv. il ne diftèie pas Spécifiquement du lutjan

orieuUl de Lacépède, décrit dans l'article précédent. D.
8 Aspro lineis aureis (ciroiter deceni utrinque) longitudi-

i naliler virgatus, pinuae dorsalis posterions lastigio etcaudà

t mgris. » Çommerson, manuscrits déjà ci tés.

' Du génie MÊsuPBiON , dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes, Cuv. L).

» Perchot rie la Nouvelle-Bretagne. — Aspro ex auran-

• lio rubens, zonis tribus é cacrnleo albieantibu», nigro mar-

• ginatis, capiti postremo, medio corpori, caudxquc basi

• circumfusis. » Commerson, manuscrits déjà cités.

• Du genre AMi'illVlUON , lamille des Acanthoptérygiens

percoides. M. Cuvier lui rapporte la variété du Lutjau po-

lymne, décrite par M. de Lacépede. D.

40 « Aspro subrubens, ta;iiià elliplicâ oculis ponè contiguà. •

Cominerson, manuscrits déjà cités.

44 Non mentionné par M. Cuvier. 1>

41 Perça scandais, par le Lieutenant Daldorff de Tranque-

bar (Mémoire communiqué par le chevalier liants, Actes de

la société Linuccunc de Londres, t. 3, p. 02).

45 Du genre Anabas de M. Cuvier, dans la famille des Acan-

thoptérygiens pharyngiens-labyrinlhiformes.il ne diffère pas

spécifiquement du Lutjan torlve. décrit dans l'article précé-

dent. D.

44 M. cuvier regarde ce poisson comme ne différant pas du

plectorhynque chétodonoïde de M. de Lacépède , qui , ainsi

,

l'a décrit deux fuis. Il lui donne le nom de Diagramme plec-

torhynque, et le place dans sa famille des Acanthoptéry-

giens adénoïdes. D.
45 Placé dans le genre Jounius, Oorvina , sous le nom de

Johnius ponctué, par M. Cuvier (famille des Acanthoptéry-

giens sciénoïdes). 1>.

" Du géni e Otolitiie. Ololilkus de M. Cuvier, dans la

lamille des Acaiiiliop'érygien* sciénoïdes, D.

Ses belles couleurs orange et bleue non-seule-

ment se font ressortir mutuellement d'une ma-
nière très-gracieuse par leurs nuances et par

leur distribution, mais encore sont relevées par

le liséré noir des trois bandes transversales, et

par une bordure noire que l'on voit à l'extré-

mité de chaque nageoire. L'iris brille de l'éclat

d'un petit rubis.

La tète est un peu épaisse ; le museau ar-

rondi ; la mâchoire supérieure extensible , et

moins avancée que l'inférieure; la langue courte,

dure, et à demi-cartilagineuse; le dos élevé et

caréné.

On peut croire, d'après les manuscrits de

Commerson, que le lutjan auquel nous avons

donné le nom de Jaunellipse , et que ce voya-

geur a vu près des côtes de l'Ile-de-France, en

décembre 1769 , est très-rare auprès de ces ri-

vages
,
puisque notre naturaliste ne l'y a ob-

servé qu'une fois. Ce poisson est moins petit

que le perchot ; mais sa longueur ordinaire ne

paraît pas aller jusqu'à deux décimètres. Il a la

nageoire du dos et celle de la queue d'un rouge

brillant; les pectorales et les thoracines son!

d'un rouge pâle; des nuances brunes sont ré-

pandues sur l'anale; des taches noires parais-

sent sur la membrane de la partie de la na-

geoire du dos
,
qui n'est soutenue que par des

rayons articulés , une ligne noire règne au-des-

sous de la gorge; et cinq ou six taches rouges

sont placées sur chaque opercule.

Les petites dents qui hérissent chaque mâ-

choire, sont situées derrière d'autres dents un

peu plus grandes, et séparées les unes des au-

tres. Chaque opercule se termine par une pro-

longation anguleuse.

Le grimpeur a été vu à Tranquebar, en no-

vembre 1791. Le lieutenant anglais Daldorff a

observé la faculté remarquable qui a fait donner

à ce lutjan le nom scientifique que nous lui avons

conservé. Un individu de cette espèce, surpris

dans une fente de l'écorce d'un palmier éven-

tail, à deux mètres, ou environ, au-dessus de la

surface d'un étang, s'efforçait de monter. Sus-

pendu à droite et à gauche par la dentelure de

ses opercules, il agitait sa queue, s accrochait

avec les rayons aiguillonnés de la nageoire du

dos et celle de l'anus, détachait alors ses oper-

cules, se soulevait surses deux nageoires anale

<t dorsale, s'attachait de nouveau, et plus haut

que la première fois , avec les dentelures des

opercules de ses branchies, et, par larépétitioD
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de ces mouvements alternatifs, grimpait avec

assez de facilité. Il employa les mêmes manœu-

vres pour ramper sur le sable où on le plaça,

et où il vécut hors de l'eau pendant plus de

quatre heures.

Cette manière de se mouvoir est curieuse :

elle est une nouvelle preuve du grand usage que

les poissons peuvent faire de leur queue. Cet in-

strument de natation, qui, devenant quelque-

fois une arme funeste à leurs ennemis, leur

sert souvent pour s'élancer 1

, et dans certaines

circonstances pour ramper 2
,
peut donc aussi

être employé par ces animaux pour grimper à

ane hauteur assez grande.

Les habitants de ïrauquebar croient que les

petits piquants dont la réunion forme la den-

telure des opercules , sont venimeux. Ou ne

pourrait le supposer qu'en regardant ces poin-

tes comme propres à faire entrer dans les peti-

tes plaies que l'on doit leur rapporter, quelques

gouttes de l'humeur visqueuse et noirâtre dont

le grimpeur est enduit, qui est plus ahondante

auprès des opercules que sur plusieurs autres

portions de la surface de l'animal, parce que les

pores d'où elle coule sont plus gros et plus nom-

breux sur la tète que sur le corps et sur la

queue , et qui pourrait contracter de temps en

temps une qualité vénéneuse 3
.

La longueur ordinaire du lutjan grimpeur est

d'un palme. Il peut coucher sa dorsale et son

anale dans un sillon longitudinal 4
.

Le chétodonoïde a les lèvres charnues et ex-

tensibles. Il présente sur presque toute sa sur-

face des taches blanches très-grandes, et char-

1 Voyez l'art, du Saumon. 1 Voyez l'art, de YAnguille.

B Voyez le Discours sur la nature des poissons.

' 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan tacheté, (5 à

chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. — 5 rayons à la

membrane branchiale du lutjan orange, 12 à chaque pecto-

rale, 1 rayou aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho-

racine, 18 rayons à la nageoire de La queue. — 7 rayons à la

membrane branchiale du lutjan blanc-or, 15 à chaque pecto-

rale, 13 à la caudale. — 4 rayons à la membraue branchiale

du lutjan perchot, 14 à chaque pectorale, 1 5 à la nageoire de

la queue. — 5 rayons à la membrane branchiale du lutjan

jauuellipse, 14 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayuns à la caudale.

— 12 rayons à chaque pectorale du lutjan grimpeur, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayuns articulés à chaque thoracine, 17

rayons à la nageoire de U queue. — 5 rayons a la membrane
branchiale du lutjan chétodonoïde, 16 à chaque pectorale, 19

à la caudale. — 19 rayons à etiaque pectorale du luijan d a

cauthe, I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha |iie

thoracine, 18 rayons à la nageoire de la queue. — 1 rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine du lutjan

cayeune.

gées d'une ou de plusieurs petites taches foncées.

La collection du Muséum d'histoire naturelle

renferme un individu de cette espèce , dont on

n'a pas encore publié de description.

La première pièce de l'opercule du diacanthe

est la seule dentelée. Nous avons décrit ce tho-

racin d'après un individu desséché , mais très-

bien conservé de la collection hollandaise cédée

à la France.

Le nom du Luijan Cayenne indique la patrie

de cette espèce , dont un individu a été envoyé

au Muséum par le naturaliste Leblond.

LE LUTJAN PEINT.

Diagraruma pictum, Cuv.; Perça picta, Thunberg ;

Luljanus pictus, Lac.

La couleur générale de ce lutjan est blanche;

la partie supérieure de la dorsale, pointillée de

blanc et de brun ; l'anale blanche ; l'extrémité

de cette nageoire noirâtre; la caudale blanche

et rayée de chaque côté.

Thunberg a vu ce lutjan dans la mer qui bai-

gne les îles du Japon -.

LE LUTJAN ARAUNA 3
.

Dasqllus Aruanus, Cuv.; Chœlodon Aruanus, Linn.,

Gmel.; Luljanus Aruanus, Lac. 4
.

L'arauna a été placé parmi les chétodons
;

mais il n'en a pas les caractères, ce que Bloch

avait très-bien remarqué; et il offre ceux des

lutjans. De. petites dents coniques et aiguës gar-

nissent ses deux mâchoires, qui sont aussi avan-

cées l'une que l'autre. Le dos est jaunâtre; les

cotés sont argentins ; l'anale est jaune; les pec-

torales sont transparentes; la caudaleest grise
;

les thoracines sont longues et noires.

1 Du genre Diagramme, dans la famille des Acantlioptéry-

giens sciénoïdes, selon M. Cuvier. D.
3 14 rayons à chaque pectorale du lutjan peint, 1 rayou ai-

guillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons

à la nageoire de la queue.

1 Abu-dasur, en Arabie. — Bvtji-Klippare, par les Sué-

dois. — Bourgonjcse Klipuanna , par les Hollandais.

—

Bont dui/je. — Schwarzkopf , par les Allemands. — Chœ
todon Arauna. Dauhenton ci Haiiy, Enc. méth. — Id Don

naterie, pl. de l'Eue, méth. — Bandouillère à trois bandes.

Bloch , pl. 198 ,
lig. 2. — Séba , Mus., p. 70, n» 23, tab. z6,

fig. 23. — Rhonibotides parvus. Klein, Miss. pisc. 4 , p. 37,

tab. 50, n° 13, lab. 1
1 ,

fig. 5. — Valent. Did. 5, p. SH, n» 46a,

fig. 491. — Renard, Poi>s. 1, tab. 30, ng. 163.

* Ou genre DASCïLLE,/>aid(///it.>,dans la famille de»A(>sa-

tlioplérygiens sciéuoides de M. Cuvier. D.

43
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L'arauna se plaît au milieu des coraux. Il se

nourrit de vers et d'autres petits animaux ma-

rins. On le prend au filet et à l'hameçon; mais

la chair est peu agréable au goût *.

LE LUTJAN TRIDENT 2
,

Cenlropristcs trifurcatus, Cuv.; Perça trifurca, Linn.,

Gmel.; Lutjanus Tridens, Lac. s
.

ET LE LUTJAN TRILORÉ.

Centropristcs nigricans, Cuv.; Coryphœna nigresre is,

Bl.; Perça varia, Mitchill
;
Lutjanus Trilobus, Lac.

Le trident et le trilobé appartiennent au troi-

sième sous-genre des lutjans, dont le caractère

distinetif consiste dans les trois lobes ou dans la

double échancrure delà nageoire de la queue,

qui, par cette conformation , ressemble un peu

à un trident, ou à une fourche à trois pointes.

Le premier de ces deux thoracins a la tête peinte

de couleurs variées et agréables ; il vit dans la

mer qui baigne la Caroline, et a été observé par

le docteur Garden. Nous ne connaissons pas la

patrie du second
,
que nous avons décrit d'a-

près un bel individu de la collection du Muséum
d'histoire naturelle. Les dents qui garnissent

ses mâchoires sont très-petites et égales. On n'a-

perçoit pas de ligne latérale. La nageoire dor-

sale présente un grand nombre de taches ou

plutôt de raies inégales, irrégulières, et placées

entre les rayons \

1 17 rayons à chaque pectorale du lutjan arauna, 1 rayon

aiguillonné et 4 rayons articulés à chaque thoracine , 16

rayons à la caudale.

* Pe.rsfgue trident. Dauhenton et Haily, Edc. raéth.— Id.

Bonuaterre, pl. de l'Eue, roélh.

8 Les deux poissons décrits dans cet article sont placés par

M.Cuvier, dans le genre Centuophiste, de la famille des

Acanthoptérygieus percoïdes. D.

4 16 rayons à chaque pectorale du lutjan trident, \ rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 20

rayons à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pec-

torale du lutjan trilobé, 6 à chaque thoracine, 21 ou 22 a la

Modale.

Le centhopome sandat

Lb Cemtuopome hodeh

CENT DIX-SEPTIÈME GENRE.

LES CENTKOPOMES

Une dentelure à une ou plusieurs pièces de chaque poer-

rule; point d'aiguillon à ces pièces ; un seul barbil-

lon, ou point de barbillon aux mâchoires ; deux
nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou en croissant.

CARACTERES.

/Quatorze rayons aiguillonnés à la

première dorsale ; vingt - trois

rayons à la seconde nageoire du
dos ; quatorze rayons à la na-
geoire de l'anus; la caudale en
croissant; la tête allongée et dé-
nuée de petites écailles, ainsi que
les opercules; le corrjs et la queue
allongés; deux orifices à chaque
narine; le dos varié par des ta-

ches ou bandes courtes, irréguliè-

res et transversales , d'un noir
mêlé de bleu et de rougeâtre.

/Huit rayons aiguillonnés à la pre-

I mière nageoire du dos; un rayon
l aiguillonné et quatorze rayons ar-

ticulés .i la seconde : trois rayons
! aiguillonnés et neuf rayons ai ti-

/ culés à l'anale; l'opercule un peu
\ échancré par derrière; les dents

J
fortes, un peu éloignées l'une de

l l'autre ; la couleur générale jau-

F nâtre; des raies longitudinales

I dorées; une tache noire sur cha-

que coté.

I Huit rayons aiguillonnés à la pre-

I mière nageoire du dos; la ma-
1 choire inférieure plus avancée

I

que la supérieure; le corps et la

I queue allongés; la couleur ar-
' gentée et sans taches.

Un rayon aiguillonné et neuf rayons
articulés à la première dorsale;

un rayon aiguillonné et vingt-

trois rayons articulés à la se-

conde; un rayon aiguillonné et

sept rayous articulés à l'anale;

trois rayons à la membrane des

branchies; plusieurs bandes obli-

ques et brunes.

Sept rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos; vingt-sept

rayons à la seconde ; vingt-six a

la nageoire de l'anus ; les thora-

cines réunies par une membrane;
la couleur générale argentée.

S x rayons aiguillonnés à la pre-

mière dorsale; un rayon aiguil-

lonné et dix rayons articulés à la

seconde ; deux rayons aiguillon-

nés et neuf rayons articulés à la

migeoire de l'anus ; les écailles

larges, dentelées, et peu atacbée»

à la peau ; l'entre-deux des yeux

creusé par un sillon qui se divise

en deux, à chacune de ses extré-

mités; la couleur générale ar-

gentée; seize ou dix-sept raies

longitudinales et noires de cha*

que côté du corps.

Le Centuoi'omi; sa kg a

Lb Ceivtuopome al-
UU1INE.

Le Gentropomk lo-

PUAIl.

Le Centbopqmk ara
BIQHB.

* M. Cuvier ne conserve qu'une seule espèce dans ce genre,

leCentropome onze-rayons. Toutes les autres sont répartie»

dans différents geuies, tels qu" ceux qu'il nomme Perca-

Labra.r .
Lucioperca ,

Chtilodiplerus, Diagramma, M«-

cave, M'jriprislis, Ambassis, /Jpogon, etc. D.



DES POISSONS. 339

CABACTBBES.

Huit rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos ; un rayon
aiguillonné et douze rayons arti-

ticulés à la seconde ; trois rayons
aiguillonnés et dix rayons articu-

lés à l'anale; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que la supé-

rieure ; un seul orifice à chaque
narine; le bord postérieur de l'o-

percule échancré; la couleur gé-

nérale argentée; le dos violet;

des raies longitudinales jaunes.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos; quatorze

rayons à la seconde; trois rayons
aiguillonnés et onze rayons arti-

culés à la nageoire de l'anus; la

caudale en croissant ; les deux
mâchoires également avancées ;

les dents des mâchoires courtes

et pointues ; le palais et les envi-

rons du gosier hérissés de petites

dents ; deux orifices à chaque na-

rine; les yeux très rapprochés;
plusieurs pores muqueux à la

mâchoire inférieure; les écailles

petites; la couleur générale blan-

che; le dos brunâtre; les dorsales

et l'anale rougeàtres; les pectora-

les et les thoracines jaunes ; la

caudale noirâtre.

Huit rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos ; un rayon
aiguillonné et dix rayons articu-

lés à la seconde; trois rayons ai-

guillonnés et sept rayons articu-

lés à l'anale ; la caudale en crois-

sant ; le museau allongé ; la mâ-
choire inférieure plus avancée
que la supérieure; un seul orifice

à chaque narine ; de petites écail-

les sur une partie de la caudale

et de la seconde nageoire du dos;

la ligne latérale noire : la cou-
leur générale rouge.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-

mière dorsale; deux rayons ai-

guillonnés et huit rayons articu-

lés à la seconde ; deux rayons
aiguillonnés et sept rayons arti-

culés à l'anale; la caudale en
croissant; deux orifices à chaque
narine; le premier rayon aiguil-

lonné de la nageoire de l'anus

très-gros et tres-long; la couleur
générale blanche ; des bandes
transversales brunes, des raies

longitudinales jaunes.

Neuf rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos ; treize

rayons à la nageoire de l'anus;

sept rayons à la membrane bran-

chiale ; deux orifices à chaque
narine; la mâchoire inférieure

un peu plus avancée que la su-

périeure; les dents fines et très-

serrées ; les écailles fortement
attachées à la peau ; la ligne laté-

rale droite; le dos brun; les côtés

gris.

Sept rayons, aiguillonnés à la pre-

mière dorsale; un rayon aiguil-

lonné et onze rayons articu-

lés à la seconde ; trois rayons
aiguillonnés et neuf rayons arti-

culés a l'anale; les deux premiè-
res pièces de chaque opercule
dentelées; la mâchoire supérieure
un peu extensible, et plus courte
que l'inférieure; les deux mâchoi-
res et une grande partie du pa-
lais , hérissées de très - petites

dents; la langue dure; les tégu-
ments du ventre très - transpa-
rents ; le. péritoine argenté; la

partie supérieure de l'animal
d'un vert brunâtre.

13.

Le Ckntropome db
BOCHE.

(5.

Le Cfntbopoihe sia-

CHODON.

15.

LE CENTHOPOiMB DORÉ.

CAnACTÈBES.

Neuf rayons aiguillonnés i Iî pre-
mière nageoire du dos; un rayon
aiguillonné et douze rayons arti-

culés à la seconde; trois rayons
aiguillonnes et neuf rayons arti-

culés à la nageoire de l'anus ; la

dernière pièce de chaque oper-
cule échancrée ; la couleur géné-
rale bleuâtre

;
presque toutes les

écailles noires ou noirâtres dans
leur centre et dans leur circonfé-
rence.

/Six rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; un rayon aiguil-

lonné et dix rayon:- articulés à la

seconde ; deux rayons aiguillon-

nés et neuf rayons articulés à

l'anale ; le museau allongé ; l'ou-

verture de la bouche grande ;

chaque mâchoire garnie d'un
seul rang de dents longues, ai-

guës, et séparées l'une de l'autre;

six dents à la mâchoire d'en liant,

huit dénis à celle d'en bas; les

deux dents antérieures de la mâ-
choire d'en bas, plus grandes que
les autres: la couleur générale
blanchâtre ; huit ou neuf raies

longitudinales brunes de chaque
coté du poisson ; la première
dorsale presque toute noire; les

\ autres nageoires rouges.

' La couleur générale d'un rouge de
I cuivre doré et sans taches; là pre-
< mière dorsale et la base de la cau-
I dale noires; les autres nageoires

( rouges,

/ La première dorsale composée uni-
quement de rayons aiguillonnés;
un rayon aiguillonné et quatorze
rayons articulés à la seconde na-
geoire du dos ; un rayon aiguil-

lonné et sept rayons articulés k
chaque thoracine ; trois rayons
aiguillonnés et treize rayons ar-
ticulés à l'anale ; la mâchoire in-

férieure pins avancée que la su-
périeure ; quatre grandes dents à
chaque mâchoire ; les écailles

dentelées; presque toute la sur-
face de l'animal d'un ronge plus

ou moins vil et quelquefois doré.

SECOND SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, el non

échunerèe.

Unit rayons aiguillonnés à la pre-

mière dorsale ; un rayon aiguil-

lonné et huit rayons articulés à
la seconde; trois rayons aiguil-

lonnés et dix rayons articulés à

l'anale ; la couleur générale
brune.

f
Dix rayons a :guillonnés à la pre-
mière nageoire du dos ; uu
rayon aiguillonné et vingt-quatre
rayons articulés à la seconde; u»,

rayon aiguillonné et neuf rayons
articulés à l'anale ; une tache
ronde, noire, et bordée de blanc,
auprès de la caudale.

Cinq rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; quatorze à la se-

conde; un rayon aiguillonné et
dix rayons articulés a la nageuire
de l'anus; la caudale arrondie;
six raies longitudinales et blan-
ches de chaque côté du poisson.

La nageoire rie la queue rectiiigne.

sept ou huit bandes transversales
et brunes ; la couleur générale
d'un brun mêlé de blanc ; la den-
telure des opercules très - peu
marquée.

<6.

Le Centbopome bouge.

17.

Le Centbopojie nilo-

tiquk.

48

Le CEmnoPOjip. OFiLLÉ

19.

LE CENTBOPOJIE su-
ivies.

20.

Le Centbopome fascé,
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/ Vingt-sept rayons à la seconde na-

21. geoire du dos; la caudale arron-

Lft Cibtuopome PEB- { die ; onze on douze raies obli-

chot. J ques et brunes, de chaque cûté

( du poisson.

LE CENTROPOME SANDAT (

,

Liicioperca Sandra, Cuv.; Perça Lucioperca, Linn.,

Gmel. ; Centropomus Sandat, Lac. 3
.

Le Centropome Hober 1
,
Diacope fulvillamma, Cuv.; Sciaena

fulviflamma , Forsk.; Centropomus Hober, Lac. 4
. — Cen-

tropome Safga 5
, Ambassis Gommersonii, Cuv.; Lutjanus

gymnocephalus, Centropomus Ambassis, et Centropomus

Safgha, Lac. 1
. — Centropome Alburne ', Uuibrina Al-

burnus, Cuv.; Perça Alburnus, Linn., Gmel.; Sci;ena ne-

bulosa. Mitch.; Centropoma Alburnus, Lac. — Centro-

pome Lophar', Perça Lopliar, Linn., Gm.; Centropomus

Lophar, Lac. I0
. — Centropome arabique Cheilodipte-

rus arabicus , Cuv.; Perça lineata, Forsk.; Centropomus

arabicus, Lac". - Centropome rayé' 1
, Labrax iineatus,

Cuv.; Sciaena Iineatus, Bl.; Perça saxatdis, et Perça sep-

tentrionalis, Bl., Schn.; Centropomus Iineatus, Lac. u .

Le saudat habile dans les eaux douces de

l'Allemagne, de la Hongrie, de la Pologne, de

la Russie, de la Suède et du Danemarck. Le

grand nombre de noms vulgaires qu'il porte,

1 Zander, dans plus, contrées de Prusse. — Ici., Xant

,

Sand baarsch, en Poméranie. — Sandat et sandart , dans

le Holstein, le Meckleiubourg, la Poméranie, etc. — Sandat

et sandrr, en Livonic. — Stahrks , Kaliha , en Estonie. —
Sudacki, en Russie. — Sedax , en Pologne. — Zant et

lahnt, en Silésie. — Schiel , en Autriche. — Nagmnul,
Schindel.ea Bavière.— Santor, dans le Danemarck.-Gios,

ou gioes , en Suède. — Perségve sandat. Daubenton et

Haûy, Enc. méth. — Jd. Bonnaterre. pl. de l'Eue, méth. —
Le sandre. Bloch

,
pl. 51. — Fauna Sueciea, 532. — JIull.

Zool. Dan. Prodrom., p. 46, n. 591. — Meiding. Ic. pisc.

Aut., t. 1. — « Perça pallide maculosa , dentibus duobus,

« utrinque majoribus. » Artedi, gen.59, syn. 67, spec. 76.

—

« Lucioperca et piscis quem schilum Germain vocant.ahi

< nagemulum. » Gesner, Paralip., p. 28, vet i'28S
; et (gerra )

f. 176, b. — Lucioperca. Schonev., p. 43. — /(/. Willughby,

p. 293, t. S. 14. — Id. Rai, p. 98 , n. 24. — « Scliilus, sive

• nagemulus Germanorum. » Aldrovand., 1. S , c. 59, p. 667,

668. — Id. Jonst., 1. 3, tit. 4, c. 7, p. 174, tab. 30, lig. 15. —
« Sebilus nagemulus. • Charlet., p. 164. — « Perça dorso

« dipterygio, capitc laavi alepidoto, dentibus inaxillaribus

• duobus, utrinque majoribus. > Gronov. Zooph., p. 91,

n. 299. — t Perça bnecis erassis. » Klein, Miss. pise. 5, p. 36,

n. 2, tab. 7, lig. 3.—Zander. SchriTt. der. Berl. naturf. ges. 1

,

p. 281.

'Ou genreSANDRE, Luriopercn, dans la famille des Acan-
tboptérygiens percoïdes de M. Cuvier. I).

• Scicne hober. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. — Fors-

kael, Faun. Arab., p, 45, n. 45.

4 Du genre Diacope, dans la famille des Acanlhoptéiygiens

percoïdes, Cuv. D.

• Forskael, Faun. Arab., p. 53, n. 67. — Sciéne safga.
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

• Du genre Abusasse, dans la famille des Acanthoptérygiens
percoïdes, selon M. Cuvier, qui reconnaît dans cette meuie
e»pece de poisson , le Lutjan gymnocéphale, et le Centro-
pome ambasse de Laeépêde. D.

• « Alburnus americanus. > Calesby, Carol. 2, p. (2,
lab. 12. lig. 2. — Persègue ablette de mer. Bonnaterre

, pl.

de 1 Eue inétii.

r

prouve combien il est recherché : et on ne sera

pas surpris qu'il soit l'objet d'une poursuite par-

ticulière, et qu'on le pèche avec autant de soin

que de constance, lorsqu'on saura que sa chair

est blanche, tendre, très-agréable au goût, fa-

cile à digérer, et qu'il parvient à un très-grand

volume. Il présente quelquefois une longueur

d'un mètre, et même d'un mètre et demi. On
prend, dans le Danube , des individus de cette

espèce qui pèsent dix kilogrammes , et le pro-

fesseur Rloch eu avu un du poids de onze kilo-

grammes, qui venait du lacSchwulowen Saxe.

Ce centropome ' ressemble au brochet par les

dimensions de son corps , la forme et les

dimensions ae sa tète, la prolongation de son

museau, la disposition , la grosseur et la force

de ses dents. H a d'ailleurs beaucoup de rap-

ports avec la persèque perche, par la dentelure

de ses opercules , le nombre et ia place de ses

nageoires dorsales, la dureté et la rudesse de ses

écailles : aussi presque tous les auteurs latins

qui en ont parlé lui ont-ils donné le nom de Lu-

cioperca (brochet perche), que Linnée lui a con-

servé. La grande ouverture de sa gueule an-

nonce d'ailleurs sa voracité, et la ressemblance

de ses habitudes avec celles de la perche, et

surtout celles du brochet.

Sa mâchoire supérieure, plus avancée que

l'inférieure, lui donne plus de facilité pour sai-

sir la proie sur laquelle il se jette. Elle est gar-

nie, ainsi que cette dernière, de quarante dents

ou environ: ces dents sont inégales et très-pro-

pres à percer, retenir et déchirer une victime.

On voit aussi de petites dents dans quelques

endroits du palais et auprès du gosier.

L'iris de ce centropome est d'un rouge brun,

et son œil parait très-nébuleux. La partie in-

férieure, du poisson est blanchâtre; une nuance

verdàtre est répandue sur quelques portions de

la tète et des opercules; les pectorales sont jau-

8 Du genre Ombrine, Umbrina, dans la famille des Acan-
thoptérygiens sciénoîdes, Cuv. D.

• Forskael, Faun, Arab., p. 38, n. 35.— Perségve lophar.

Pl. de l'Eue, méth.
"> Non mentionné par M. Cuvier. D.

" Forskael, Faun. Arab., p. 42, n° 43.

Du genre Cueilodiptère, dans la famille des Acan
tlioptérygiens perco/des, selon M. Cuvier. D.

4! Sciéne à lignes. Bloch, pl. 30t.

" Du genre Bah, Labrax , dans la famille des Acanthop-

térygiens percoïdes, Cuv. D.

4 Le nom générique Centropome désigne la dentelure des

opercules. Klvrpov, en grec, signifie aiguillon, ou piquent;

et Ttwjia, opercule.
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nés; les thoracines, l'anale et la caudale grises;

les deux dorsales grises et tachetées d'un brun

très-foncé.

Nous suivons pour le sandat la règle que nous

nous sommes imposée pour tant d'autres espè-

ces , afin de ne-pas allonger sans nécessité l'ou-

vrage que nous offrons au public. Nous avons

cru ne devoir pas répéter dans l'histoire de ces

animaux ce que nous dirons de leurs caractères

extérieurs dans les tables génériques sur les-

quelles nous les avons inscrits.

L'œsophage du sandat est grand , ainsi que

son estomac; son foie, et sa vésicule du fiel,

qui est de plus jaune et transparente. Les or-

ganes relatifs à la digestion sont donc ceux d'un

animal qui peut beaucoup détruire à proportion

du volume de son corps ; et si son canal intesti-

nal proprement dit n'est pas aussi long que l'en-

semble du poisson, ce tube est garni, auprès du

pylore, de six cœcums ou appendices.

Le péritoine est d'une couleur argentée et

brillante.

Le. sandat ne vient pas fréquemment auprès

de la surface de l'eau: peut-être l'apparence né-

buleuse de ses yeux indique-t-elle dans ces or-

ganes une sensibilité ou une faiblesse qui rend

le voisinage de la lumière plus incommode ou

moins nécessaire pour ce centropome. Quoi qu'il

en soit , il vit ordinairement dans les profon-

deurs des lacs qu'il habite ; et comme il a besoin

d'un fluide assez pur, on ne le trouve commu-
nément que dans les lacs qui renferment beau-

coup d'eau , dont le fond est de sable ou de

glaise , et qui reçoivent de petites rivières, ou

au moins de petits ruisseaux. Il se plait dans

les étangs ou vivent les poissons qui aiment,

comme lui, à se tenir au fond de l'eau; et

voilà pourquoi il préfère ceux qui nourrissent

des éperlans. Il croit très-vite, lorsqu'il trouve

facilement la quantité de nourriture dont il

a besoin. Il dévore un grand nombre de pe-

tits poissons, même de ceux qui ont de la force

et quelques armes pour se défendre. Il attaque

avec avantage quelques perches et quelques

brochets
; mais il n'est pour ces animaux un

ennemi dangereux que lorsqu'il jouit de presque

toutes ses facultés. Pendant qu'il est encore
jeune , il succombe au contraire très-souvent

sous la dent du brochet et de la perche, comme
sous celle des silures,et sous le bec de plusieurs

espèces d'oiseaux d'eau qui plongent avec vi-

tesse, et le poursuivent jusque dans ses asiles

les plus reculés. Il abandonne ces retraites écar-

tées dans le temps de son frai, qui a lieu ordi-

nairement vers le milieu du printemps. Sa fe-

melle dépose alors ses œufs sur les broussailles,

les pierres, ou les autres corps durs qu'elle ren

contre auprès des bords de son /ac ou de son

étang, et qui peuvent soumettre ces œufs à l'in-

fluence salutaire des rayons du soleil, de la

température de l'air, ou des fluides de l'atmo-

sphère. Ces œufs sont d'un jaune blanchâtre.

L'ovaire qui les renferme est composé de deux

portions distinctes parle haut, et réunies par le

bas. Le conduit par lequel ils en sortent, aboutit

à un orifice paiticulier situé au delà de l'anus,

eLcette conformation que l'on ne peut observer

dans un grand nombre d'espèces de poissons

doit être remarquée. Ces mêmes œufs sont très-

petits, et par conséquent très-nombreux
; néan-

moins les sandats ne paraissent pas se multi-

plier beaucoup, apparemment parce qu'ils

s'attaquent mutuellement, et parce qu'ils tom-

bent souvent dans les filets des pêcheurs, par-

ticulièrement dans la saison du frai, où les sen-

sations qu'ils éprouvent les rendent plus hardis

et plus vagabonds. Ils ont cependant un grand

moyen d'échapper à la poursuite des pêcheurs

ou des animaux qui leur font la guerre: ils

nagent avec facilité, et s'élèvent ou s'abaissent

au milieu des eaux avec promptitude. Us sont

aidés, dans leur fuite du fond des eaux vers la

surface des lacs, par une vessie natatoire placée

près du dos, qui égale presque toute la longueur

du corps proprement dit, dont l'enveloppe con-

sistedansunepeau très-dure, et qui se sépare, du

côté de la tète, en deux portions ou appendices,

lesquels lui donnent la forme à'micœur tel que

celui que les peintres représentent. Le canal

pneumatique de cette vessie est situé vers le

haut de la partie antérieure de cet organe, que

l'on n Q.peut détacher que difficilement des parties

de l'animal auxquelles il tient, pareeque sa der-

nière membrane appartient aussi au péritoine.

Le sandat meurt promptement, lorsqu'on le

tire du lac ou de l'étangqui l'a nourri, et qu'on

le met dans un vase rempli d'eau. Il expire sur-

tout très-vite, si on le retient hors de l'eau, prin-

cipalement lorsqu'une température chaude hâte

le dessèchement si funeste aux poissons, dont

nous avons déjàparlé plusieurs fois dans cet ou

vrage. On ne peut donc le transporter eu vie

qu'à de petites distances, avec beaucoup de

précautions, et lorsque la saison est froide; et
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cependant, comme le sandat est un des poissons

les plus précieux pour l'économie publique et

privée, et de ceux qu'il faut le plus cherchera

introduire de proche en proche dans tous les lacs

etdanstous lesétangs. nousuedevons pas négli-

ger de recommander, avec Bloch , de se servir

des œufs fécondés de ce centropome, pour ré-

pandre cette espèce.

Immédiatement après l'époque où les mâles

se seront débarrassés de leur laite, on prendra

de petites branches sur Iesquelleson découvrira

des œufs de sandat ; on les mettra dans un vase

plein d'eau, et on les transportera dans l'étang

ou dans le lac que l'on voudra peupler d'indi-

vidus de l'espèce dont nous nous occupons, et

où l'on ne manquera pas de fournir aux jeunes

poissons qui seront sortis de ces œufs de petits

éperlans, des goujons, ou d'autres cyprins à

petites dimensions, dont ils puissent se nourrir

sans peine.

On pèche les sandats non-seulement avec des

Mets, et notamment avec des collerets ou pe-

tites semés mais encore avec des hameçons

et des lignes de fond. Il ne faut pas les garder

longtemps dans des réservoirs , ou dans des

hannetons, parce que, ne voulant pas manger

dans ces enceintes ou prisons resserrées, ils

y perdent bientôt de leur graisse et du bon goût

de leur chair.

Lorsqu'ils sont morts, on les envoie au loin,

salés ou fumés, ou empaquetés dans des herbes

ou de la neige.

Nous croyons devoir rapporter à une variété

du sandat, le poisson décrit par le célèbre Pal-

las dans le premier volume de ses Voyages, et

inscrit parmi les persèques ou perches dans

l'édition de Linnée, que nous devons au pro-

fesseur Gmelin 2
.

Ce thoracin a tant de rapports avec le sandat

et la perche ordinaire, ou la perche d'eau ùouce,

qu'on r'a regardé comme un métis provenant

du mélange de ces deux espèces. Sa couleur gé-

nérale est d'un vert doré, relevé par des bandes

transversales ou places noires , au nombre de

cinq ou six. On remarque aussi cinq bandes sur

les dorsales, qui sont soutenues par des rayons

très-forts. Les écailles sont grandes et rudes.

' T. la description de la seine, 1. t , p. 551

.

'Pallas, It. t, p. 461, n. 2t. — Peicavolgensis. Linnée,

édition le fimelin. — 13 rayons à la première dorsale ,23 à

la ««coude , 6 à chaque thoraciue , in à la nageoire de la

queue.

Les deux dents de devant de la mâchoire infé-

rieure surpassent les autres dents en grandeur.

Ce poisson vit dans le Volga et dans d'autres

fleuves du bassin de la Caspienne !
.

Le hober, que l'on trouve dans la mer d'Ara-

bie, a été bien moins observé que le sandat. Ou
en doit la connaissance à Forskael. Ce poisson

a les deux dorsales arrondies; le premier de ces

deux instruments de natation , brunâtre , le se-

cond jaune , et toutes les autres nageoires jau-

nâtres.

Le safga habite les mêmes eaux que le hober.

On pèche dans la mer qui arrose la Caroline,

l'alburne, que Catesby et Gardenont observé.

Ce poisson est remarquable par la conformation

de sa première dorsale
,
qui ne présente qu'un

rayon aiguillonné, ainsi qu'on peut le voir dans

le tableau générique des centropomes. Il mon-
tre à sa mâchoire inférieure cinq ou six excrois-

sances. L'échancrure de sa caudale est peu pro-

fonde. Sa couleur générale est d'un brun clair;

et sa longueur, de trois ou quatre décimètres.

Le lophar a été péché dans la Propontide, au-

près de Constantinople. Il a beaucoup de rap-

ports avec le hareng , et par sa conformation

générale, et par ses dimensions. Des sillons

longitudinaux sont tracés dans Pentre-deux de

ses yeux. La base de la seconde dorsale et celle

de l'anale sont charnues , ou plutôt adipeuses.

Le dos est d'un vert brun ; et l'extrémité de

la caudale, noirâtre -.

Il est superflu de dire que l'arabique vit près

des rivages de l'Arabie. On voit derrière ses

yeux trois stries relevées et osseuses. La mâ-

choire supérieure est armée de six dents lon-

gues, droites et écartées l'une de l'autre. On en

com p te huit d'analogues à la mâchoire inférieure.

' M. Cuvier considère ce poisson comme une espèce dis-

tincte, et lui donne le nom de Sàndbe u.vtabd db KussIK,

Lucviperca volgensis, D.
1 7 rayons à la membrane branchiale du centropome san-

dat, t5 à cliaque pectorale, 7 à chaque ifaoracine, 22 à la

caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale du centro-

pome hober, 15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et

5 rayons articulés à chaque thoracinc , (5 rayons à la na-

geoire de la queue.— 22 rayons à chaque pectorale du cen-

tropome alburne, 6 à chaque thoracine, 19 à la caudale. —
16 rayons à chaque pectorale du centropome lophar, I rayon

aiguillonné et 5 rayons arliculés à chaque thoraciue , 17

rayons à la nageoire de la queue. — \ 't rayons à chaque pec-

torale du centropome arabique, t rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale.

— 5 rayons à la membrane branchiale du centropome rayé,

t6 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culés à chaque thofacine, t6 rayons à la nageoire de la

queue.
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La langue est lisse ; mais le palais est hérisse

de dents petites, déliées et très-nombreuses.

Les deux segments de la caudale ont la forme

d'un fer de lance, de même que les pectora-

les. Les dorsales , les thoracines et l'anale

sont triangulaires. Toutes les nageoires offrent

d'ailleurs un brun mêlé de jaune, excepté la

première dorsale, qui est brune jet une tache

noire, bordée d'or, brille sur le milieu de la

queue.

La Méditerranée est la patrie du centropome

rayé. Une petite pièce dentelée est placée au-

dessus de l'extrémité de chaque opercule de ce

poisson. La plus grande partie de la tète et les

nageoires sont jaunes ou couleur d'or.

LE CENTROPOME LOUP 1

,

Labrax Lupus, Cuv.; Perça Labrax, Linn. ; Perça

punctata, Gmel. ; Scia?na Labrax, Bl. ; Ceutropomus

Lupus, et Centropomus Mullus, Lac. 3
.

Le Centropome onze-rayons 5
, Centropomus umlecimalis,

Cuv.j Centropomus nndecim-radiatus, Perça Loubina, et

Sphyrasna aureoviridis
, Lac.; Plalycephalus undecimalis,

Serin. 4
. — Centropome Plumier 5

, Perea Plumieri, Cuv.;

Sciaena Plumieri , Bl.; Centropomus Plumieri , et Cheilo-

dipterus elirysopterus, Lac. '. — Centropome Mulet , La-

brax Lupus, Cuv.; Centropomus Mullus , et Centropomus
Lupus, Lac. '.

On trouve le loup non-seulement dans l'A-

driatique et dans toute la Méditerranée , mais

encore dans les eaux de l'Océan qui arrosent les

4 Bar, Louhine, Brigne, sur les cotes de France voisines

de la Loire et de la Garonne. — Loup, sur plus, côtes franc,

de l'Océan ou de la Méditerranée. — Di éligny, Loupasson,
Lubinou lupin, dans plus, départ, mérid. — Lupo, en Es-

pagne. — Louvazzo, dans la Ligurie. — Aranco, en Tos-

cane. — Spigola, Lupasso, par les Romains. — Bionchini,
Varolo , à Venise. - Cavalta, à Spalatro. — Salmbarseh,
laehsumber, par les Allemands.—Basse, Bosse, par les An-
glais. — Zee snoeck, par les Hollandais. — Persègue loup.
Uaubenton et Haûy, Enc. méth. — ld. Bonuaterre, pl. de
l'Eue, méth. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 82'. - Gronov. Act.
Ups.il. 1750, p. 39, t. 4. — « Perça radiis pinna; dorsalis se-

• cundae 15, ani 14. > Artedi, gen. 4), syn. m.-Sciène loup.

Bloch
, pl. 301.— AaêpaÇ. Aristot., 1. 1, c.5; I. 4, c. 8 ; et

1. S, C. 9 et )0. — ld. mX\o!a,
t

1. 1, c. 30, p. 36; I. 9, c. 7; I. 10,

c. 2; et 1. 16, c. 12. - ld. Athen., I. 7, p. 310,311; et 1. 14,

p. 662. - ld. Oppian., Hal., 1.1, p. 5; et 1.2, c. 34,58.— Lu-
pus. Ovid. Hal., v. 23,38. 112. - ld. Varro, Rustic, 1. 3,
c. 3. — ld. Plin., 1. 9, c. 16, 17,31,54; et 1. 32, c. 2.— Wot-
ton, 1. 8, c . 172, fol. 155. — Loup Rondelet, part. 1, I. 9,
c.6. — Salvian., fol. 107. 6. 108. U>9. — Gesner, p. 506, et
(germ.) fol. 37, b. — Aldrov., I. 4, c. 2, p. 491, 492. - Jons-
ton, 1.2, tit. |,c. 2, lab. 25, fig. 3. - Willughby, p. 271. -
hai, p. 83. — Spigola, sive lupus. P. Jov.

, cap. 9, p. 64.
* Bu geDre Bxn, Labrax, Cuv., dans la famille des Acan-

thopterygiens percoïdes. M. de Lacépède a séparé à tort de
ce po.ssou

,
le centropome mul et qu'il décrit dans le même

article. D.

côtes de l'Europe
,
particulièrement dans le

golfe de Gascogne, dans la Manche ou canal de

France et d'Angleterre, et dans le golfe Britan-

nique. Il devient grand
;
et, selon Duhamel, on

en prend quelquefois auprès de l'embouchure

de la Loire qui pèsent jusqu'à quinze kilo-

grammes. Il se plait dans le voisinage des fleu-

ves et des grandes rivières ; mais il ne s'engage

que rarement dans leur lit. Il a la chair très-

délicate et par conséquent il doit être très-re-

cherché. Les anciens Romains le payaient très-

cher; ils le comptaient, avec la murénophis

hélène, le mulle rouget, l'acipensère esturgeon,

et le muge, qu'ils nommaient Myxo , parmi les

poissons les plus précieux. Ils désiraient sur-

tout de montrer sur leurs tables, et dans leurs

festins les plus splendides , les loups que l'on

prenait dans le Tibre, entre les deux ponts de

Rome. Cependant on a toujours dû préférer,

suivant Rondelet , ceux de ces poissons qui vi-

vent auprès de l'embouchure des fleuves à ceux

qui remontent dans les rivières, ceux que l'on

trouve dans les étangs salés à ceux que l'on

prend auprès de l'embouchure des fleuves, et

ceux que l'on rencontre dans la haute mer à ceux

qui ne quittent pas les étangs salés. Au reste,

Pline nous apprend que les anciens gourmets

de Rome et d'Italie attachaient moins de prix

aux loups ordinaires qu'à ceux qu'ils nom-

maient laineux ( lanati ) , à cause de leur blan-

cheur, de la mollesse, et vraisemblablement

de la graisse de leur chair.

C'est auprès des endroits où les rivières se

jettent dans la mer que le loup dépose ses œufs,

quelquefois deux fois par an. Ces œufs ont été

souvent employés , comme ceux d'autres pois-

sons, à faire cette préparation que l'on nomme
boutarrjxte ou botaryo.

Ce centropome est très-hardi : il est de plus

très-vorace ; et voilà pourquoi on lui a donné

le nom de Loup . Il nage fréquemment très-près

* « Sciaena undecimalis. • Bloch, pl. 503.
4 Type du genre Cemtbopome , tel que M. Cuvier le con-

serve dans la famille des Acanthoptérygiens percoïdes. M. de
Lacépéde a décrit ce poisson trois fois, sous les noms de Cen-
tropome onze-rayons , de Persègue loubine , el de Sphy.
rêne orverd. D.

5 • Sciène striée, sciaena Pluinierii. « Bloch, pl 506.
5 Du genre Pkhche, type de la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes , selon M. Cuvier. M. de Lacépède a décrit
deux fois ce poisson, sous les noms de Centropome Plumier,
et de Cheilodiplére ckrysoplère. D.

' Ainsi que le remarque M. Cuvier, le Centropome mulet
de Lacépède est manifestement de la même e>peee que {f

centropome loup, décrit daus le même article. D.
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de la surface de la mer. Plusieurs auteurs an-

ciens se sont plu à lui attribuer la finesse de

l'instinct, aussi bien que le courage de la force;

et ils ont écrit que lorsqu'on voulait le prendre

avec des filets , il savait creuser dans le sable,

en agitant vivement sa queue, une sorte de sil-

lon dans lequel il s'enfonçait pour laisser passer

au-dessus de I ui la nappe verticale dans laquelle

on cherchait à l'envelopper.

On le pèche pendant toute l'année , et avec

plusieurs sortes de filets ; mais la saison la plus

favorable pour le prendre est communément

la fin de l'été.

Ncus avons exposé ses principaux caractères

extérieurs dans le tableau générique. Nous au-

rions: pu y parler encore d'une tache noire que

l'or voit à la pointe postérieure de chaque oper-

cule de ce centropome.

On compte six cœcums auprès de son py-

lore; son foie présente deux lobes ; sa vésicule

du fiel est grande; et sa vessie natatoire, qui

n'offre aucune division intérieure, est attachée

aux côtes.

La Jamaïque est la patrie du centropome

onze-rayons, qui y vitauprès des fonds pierreux.

Ce poisson a la nuque très-relevée; les dents

très-petites , nombreuses et serrées
;
l'opercule

terminé par une prolongation un peu arrondie,

et surmonté par derrière d'une petite pièce

écailleuse et dentelée; le corps gros ; le ventre

rond; le dos arrondi et bleuâtre; les côtés ar-

gentés ; les pectorales et les thoracines d'un

rouge brun; la caudale grise ou bleue à son ex-

trémité.

La mer des Antilles nourrit le centropome

plumier, qui, par conséquent, habite très-près

du onze-rayons. Bloch en a publié la descrip-

tion d'après un dessin de Plumier, le célèbre

voyageur et l'habile naturaliste. Les deux mâ-

choires de ce thoracin sont aussi avancées l'une

que l'autre ; le dos est brun ; les nageoires

sont jaunes; la première dorsale est bordée de

brun ou de noir 1

.

1 5 rjyoïisà la ni mbrane branchiale du centropome loup,

18 à chaque pectorale, I rayon aiguillonne et 5 rayons articu-

lés à clia pie thoracine, 20 rayons à la caudale. — 5 rayons à

la membrane branchiale du centropome onze-rayons, 13 à

chaque pectorale,! rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

k chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la queue. —
13 rayons à chaque pectorale du centropome plumier, 1

rayon aiguillonné et 5 r„yons articulés à chaque thoracine,

22 rayons à la caudale. — 13 rayons à chaque pectoiale du
centropome mulet, 5 à chaque thoracine , 17 rayons à la na-

geoire de la queue, H vertèbres.

NATURELLE

J'ai reçu de MM. Noël de Rouen et Métairie,

la description du poisson auquel j'ai conservé

le nom de Mulet
,
qui lui avait été donné par

ces observateurs, et que j'ai dû placer dans le

genre des centropomes d'après sa conformation.

Ce thoracin abandonne la mer pour remonter

dans les rivières, lorsque l'été succède au prin-

temps. Le temps le plus chaud paraît être celui

qu'il préfère pour ce voyage annuel
,
qu'il ter-

mine lorsque l'automne arrive. Il est très-com-

mun dans laSeine, depuis le solsticede l'été jus-

qu'à l'équinoxe de l'automne. Sa chair est

excellente un mois après son entrée dans l'eau

douce. Il se nourrit de débris ou de résidus de

corps organisés. II va par troupes très-nom-

breuses : aussi en prend-on quelquefois quatre

ou cinq cents d'un seul coup de filet. Ses mou-

vements sont très-vifs; et les sauts élevés et

fréquents qu'il fait au-dessus de la surface de

la rivière, l'annoncent de loin aux pêcheurs.

Lorsqu'on le trouve dans une eau bourbeuse

,

on le pêche avec la seine; mais lorsqu'il est dans

des eaux très - claires , on cherche plutôt à le

prendre avec le filet nommé vergaut. Il par-

vient souvent à la longueur de six décimètres;

et alors il a plus de trois décimètres de tour

dans la partie la plus grosse de son corps, Cha-

cun de ses opercules est composé de trois piè-

ces. Sa langue est large ,
et son palais lisse

dans presque toute sa surface. Six appendi-

ces sont placés auprès de son pylore. Sa vessie

natatoire a près de deux décimètres de lon-

gueur.

LE CENTROPOME AMBASSE

Ambassis Coinniersonii, Cuv.; Luljanus gymnocepha-

lus, Cenlronoinus Ambassis, et Ceutropomus Safga,

JLacep. a
.

Le Centropome de Pioche », Dules rupeslris , Cuv. ; Cen-

tropomus rupestris, Lac. 4
. — Centropome Macrodon »,

Cheilodipterus octovittatus , Cuv.; Clieilodipterus linea-

tus , et Centropomus Macrodon, Lac». — Centropome

doré 1
, Apogon Cuv.; Centropomus aureus , l.ac. —

Centropome rouge', Myripristis hexagonus , Cuv.? Cen-

tropomus ruber, Lac

Les cinq centropomes dont nous allons parier

ont été observés, par Commerson, dans les eaux

1 i Aspro ambassis Ole deux sons) (l'ambasse du Gol) tlorso

i dipterygio, macula miuimà nigrà in apice pinnae dorsalis

i prima?, ferè obsoletà, ventre per transp irentiam peritonaei

« argentei albicmte. > Commerson, manuscrits déjà cités.

1 Du genre Ambasse , dans la famille des Acanthoptéry
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douces des îles de France et de Bourbon , ou

dans la mer qui en baigne les rivages. La des-

cription n'en a encore été publiée par aucun

naturaliste.

L'ambasse se trouve dans l'étang de l'ile Bour-

bon sur le bord duquel on voyait, du temps

de Commerson, un château nommé Gol. On pé-

chait dans cet étang un grand nombre d'indivi-

dus decette espèce. Leur longueur était presque

toujours au-dessous de deux décimètres ; mais

ils étaient cependant très-recherchés par les ha-

bitants de l'île, qui les préparaient d'une ma-

nière analogue à celle dont on prépare les an-

chois en Europe, les employaient également à

relever le goût des mets, et les trouvaient même
d'une saveur plus agréable et plus appétissante

que ces derniers poissons.

L'ambasse a deux callosités sur la partie an-

térieure du palais, et une tache noire, quelque-

fois très-faible, au plus haut de la première dor-

sale, qui est triangulaire.

Le centropome de roche parvient à des di-

mensions plus considérables que l'ambasse
;

il est souvent long de quatre ou cinq décimè-

tres. 11 se tient dans les eaux douces, ou auprès

des embouchures des rivières. Commerson l'a

vu particulièrement dans la ravine du Gol de

l'ile Bourbon. Sa chair est de très-bon goût. De

giens percoïdes , Ciiv. M. de Lacépède a décrit ce poisson,

<° sous le nom de Luljan gymnocéphale, 2° sons celui de

Centropome ambasse , et 3° probablement encore, sous la

dénomination de Centropome safga. ( Voyez ci - dessus

page 540). D.
5 « Aspro dorso dipterygio cœrulescente, squamis Iaterum,

• plerisque ambitu et medio nigris , gultis concoloribus in

« capite utrinque majoribus et frequentioribus. » Idem,

ibid.

• Du genre Doules , Dûtes, dans la famille des Acanthop-

térygiens percoïdes, Cuv. D.
6

« Aspro dorso dipterygio , dentibus raris , at longis et

« exertis, corpore treniis fuscis obsoletis octo circiter utrin-

« quelineato. » Idem, ibid.

• Du genre Ciieilodiptéue de M. Cuvier, dans la famille

des Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède a décrit

ce poisson deux fois, sous les noms,! 0 de Ckeilodiptère

rayé, et 2° de Centropome macrodon. D.

1 « Aspro rubro cuprœus deauratus, dorso dipterygio, pin-

« nis rubris , dorsali priori et basi caudee nigris. » Idem ,

ibid.

8 Du genre Apogon, dans la famille des Acanthoptérygiens

percoïdes , selon M. Cuvier, qui n'en détermine pas l'espèce.

D.

• « Aspro totus rubens , pinnarum posteriorum marginibus

« albis , postico operculorum brancliialium limbo atrato. »

Idem, ibid.

10 M. Cuvier rapporte cetle espèce à son genre Mïripiustis

(Acanth. percoïdes), et croit qu'elle est identique avec sou

Myripristis hexagone. Si cela est , ce poisson a été décrit une
seconde fois parM.de Lacépède, sous le nom de Lutjan
hexagone. D.

II.

petites taches noires sont répandues sur les

opercules ; les écailles qui garnissent le dessous

de la poitrine ne sont noires qu'à leur base
;

une nuance brune
,
plus ou moins foncée, est

répandue sur les nageoires et sur la membrane
des branchies ; et la caudale ne présente qu'une

légère échancrure.

Le macrodon n'a pas ordinairement trois dé-

cimètres de longueur. Plusieurs dents très-pe-

tites sont placées dans les intervalles qui sépa-

rent les grandes dents de la mâchoire inférieure.

La lèvre d'en haut peut s'étendre à la volonté

de l'animal. Le palais est relevé par deux bos-

ses, dont la postérieure est hérissée de petites

dents : on n'en voit pas sur la langue, qui s'ar-

rondit et s'élargit un peu par devant. Les yeux

sont très-grands ; les écailles larges, et faible-

ment attachées à la peau ; les secondes pièces

des opercules anguleuses du côté de la queue
;

le péritoine est argenté.

Le centropome doré ne parvient qu'à de pe-

tites dimensions. Il a été vu très-souvent par

Commerson
,
qui cependant ne lui a jamais

trouvé une longueur égale à deux décimètres.

Le centropome rougeest long de plus de trois

décimètres. Sa saveur est très-agréable au goût,

et sa parure des plus riches ; toute sa surface

présente un mélange de rose, de rouge et de

doré , relevé par une très-grande variété de re-

flets, par un liséré blanc qui borde une grande

partie du contour de la seconde dorsale, des

pectorales , de l'anale et de la caudale, et par

une superbe tache noire placée à l'extrémité de

l'opercule et à la base de chaque pectorale. Les

nuances de ce beau centropome brillent d'au-

tant plus, que les écailles qui en réfléchissent

l'éclat offrent une grande largeur 1
. La dente-

lure de ces écailles est d'ailleurs si forte, que

l'on ne peut toucher le poisson sans être blessé,

à moins que la main n'aille dans le sens de la

tète à la queue. Toutes les lames qui revêtent

la tète , sont aussi très-dentelées , dans leur

circonférence. La mâchoire supérieure , dont le

poisson peut étendre la lèvre, paraît comme

1 6 rayons à la membrane branchiale du centropome am-
basse, 15 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine. — 6 rayons à la membrane
branchiale du centropome de roche, 1 4 à chaque pectorale,

I rayon aiguillonné eto rayons articulés à chaque thoracine,

17 rayons à la caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale

du centropome macrodon, 12 à chaque pectorale,6 à chaque

thoracine, 17 à ta nageoire de la queue. — 7 rayons à la

membrane branchiale du centropome rouge, 15 à chaque

pectorale, 19 à la caudale.
,

,
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tronquée lorsque "l'animal ne meut pas cette

lèvre d'en haut. Outre les huit grandes dents

indiquées par le tableau générique , le centro-

pome rouge a un grand nombre de petites dents

à chaque mâchoire et auprès du gosier ; mais

son palais est lisse. Les yeux très-grands relati-

vement au volume de la tête, ont de diamètre le

neuvième, ou à peu près, de la longueur totale

du poisson. Deux plaques écailleuses et dente-

lées sont situées de chaque côté , au-dessus de

l'ouverture branchiale; et la ligne latérale est

composée d'une série de très-petites lignes.

LE CENTROPOME NILOTIQUE

Latcs niloticus, Cuv.; Perea nilotica, Linn., Gmel. ;

Centropounis niloticus, Lac. '.

ET LE CENTROPOME OEILLÉ 3
.

Corvina ocellata, Cuv.; Perça ocellata, Linn., Gmel. ;

Sciicna imberbis, Mitch.
;
Lutjanus triangulum, et

Ceutroporaus ocellatus, Lac.

Le nilotique habite dans le Nil; mais on le

trouve aussi dans la mer Caspienne. Ses deux

nageoires dorsales sont très-rapprochées l'une

de l'autre.

L'œilléa été observé dans la Caroline par le

docteur Garden. Le premier rayon de la pre-

mière dorsale et celui de chaque thoracine sont

très-courts. On ne voit qu'un petit intervalle

entre les deux nageoires du dos 5
.

LE CENTROPOME SIX-RA1ES.

Grammistes orientais, Bl., Cuv.j Sciaena vittata, Perça

triacautba, Perça pentacantha, Bodianus sex-liueatus,

et Ceutropomus sex-lineatus, Lac. '.

On a péché dans la mer qui baigne les Indes

* Mus. Ad. Frid. 2, p. 83 ". — S. G. Gmelin , It. 5 , p. 344,

tah. 25, fig. 5. — Perça nilotica. Uasselquisl., it. 539, n.85.

— Perségue brune. Daubenton et Haûy, Enc. raéth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
2 Du genre Vauiole , Lates, Cuv., dans la famille des

Acantboptérygiens percoïdes, Cuv. D.
5 Bass, à la Caroline. — Perségue basse. Daubenton et

Haûy,Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth,
4 Dugenre JOHNICS, Corvina, dans la famille des Acanthop-

térygiens sciénoïdes, Cuv. M. de Lacépède a décrit deux fois

cette espèce, sous les noms deLuIjan triangle , et àcCen-
tropome œillé. D.

5 IB rayons à chaque pectorale du centropome nilotique,

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

20 rayons à la nageoire de la queue. — 7 rayons à la mem-
brane branchiale du centropome œillé, 16 à chaque pecto-
rale, 6 à chaque thoracine, 16 à la caudale.

•Du genre Gbammistb, Grammistes, dans la famille des

orientales, ce centropome dont la mâchoire in-

férieure est plus avancée crue la supérieure, et

dont la tète, le corps et la queue présentent six

raies blanches de chaque côté.

M. Noël nous a envoyé une description et

un dessin de ce poisson 4
.

LE CENTROPOME FASCÉ 2
,

Centropomus fasciatus, Lacep. 5
.

ET LE CENTROPOME PERCHOT *.

Centropomus Perculus, Lacep. 5
.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson , la description de ces deux eentro-

pomes que les naturalistes ne connaissent pas

encore.

La couleur générale du perchot est d'un gris

brun qui se mêle sur le ventre avec des teintes

blanches
; les thoracines sont jaunâtres ; l'anale

et les pectorales sont variées de jaune et de

brun ; l'iris est brun dans sa partie supérieure,

et argenté ou doré dans le reste de sa surface.

CENT DIX-HUITIÈME GENRE.

LES BODIANS

Un ou plusieurs aiguillons et point de dentelure aux
opercules; un seul barbillon , ou point de barbillon

aux mâchoires ; une seule nageoire dorsale,

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue ou en croissant.

LE BODIAN OEILLÈRE.

CABAGTÉBES.

Deux rayons aiguillonnés et vingt

tayons articulés à la nageoire du
dos ; seize rayons à celle de l'a-

nus; une sorte de valvule au-

dessus de chaque œil.

Acanthoutéryg'ens percoïdes, Cuv. Ce poisson a élé décrit

cinq fois par M. de Lacépède , sons les noms l°de Scierie

rayée, 2" de Perse"que triacanlhe , 3" de Perséque penta-

canthe, 4° de Bodiaii six-raies, et 5* de Centropome six-

raies. D.
1 6 rayons à la membrane bran< hiale du centropome si*

raies, 15 à chaque pectorale , I rayon aiguillonué et S rayons

articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de a

queue.

5 « Perça dorso dipterygio, etc. » Commerson, man. iléj»

cités.

5 Non mentionné par M. Cuvier. D.

1 « Perça dorso dipterygio, cauda medio production, etc.

Commerson, man. déjà cités.

1 M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D.

• Le genre des Bodians n'est pas adopté par M. Cuvier ; il
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Le Bodian i.oim.

U BoDIAN JAGUAB.

I. H BODIAN MACROLÉPI-
DOTK.

3.

LE BODIAN ARGENTÉ.

CARACTÈRES.

Neuf rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale; des
dent" fortes

,
coniques , et sépa-

rées l'une de l'autre; un grand
nombre d'autres dents très-dé-

liées, Irés-serrées les unes contre
les autres, et flexibles ; trois ai-

guillons sur la dernière pièce de
chaque opercule; la couleur gé-
nérale d un rouge foncé ; de pe-
tites tarhes violettes.

p Onze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons aniculcsàla nageoire
dorsale ; deux rayons aiguillon-

nés et dix rayons articulés à la

nageoire de l'anus ; cinq aiguil-

lons a la pièce antérieure de cha-
que opercule; toute la surface
de l'animal d'un rouge plus ou
moins vif, excepté la partie anté-
rieure de la uagepjire du dos, qui
est jaune.

' Quatorze rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés â la dorsale;
deux rayons aiguillonnés et neuf
rayons arliculés à l'anale ; un ou
deux aiguillons à la pièce posté-
rieure de chaque opercule; les

écailles grandes , striées en
rayons , dentelées et bordées de
gris.

Neuf rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la lête allongée et com-
primée; de petites dents à chaque
mâchoire; la mâchoire d'en bas
plus avancée que celle d'en haut;
un ou deux aiguillons aplatis à la

pièce postérieure de chaque oper-
cule ; les écailles petites , molles
et argentées.

Douze rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos; chaque mâchoire garnie de
plusieurs rangs de dénis; les an-
térieures plus grandes que les au-
tres; un aiguillon à la dernière
pièce de chaque opercule ; les

nageoires pointues ; les écailles

tres-douees au toucher, dorées
et bordées de rouge; celles de la

partie supérieure du corps pro-
prement dit, pourpres et bordées
de bleu.

'Neuf rayons aiguillonnés et dix-

huit rayons articulés à la na-
geoire du dos; un rayon aiguil-

lonné et huit rayons articulés à

celle de l'anus;" la caudale en
croissant; chaque opercule ter-

miné par un aiguillon long et

aplati; la couleur générale rouge;
le dos couleur de saug ; le ventre
argenté.

p-Sept rayons aiguillonnés et douze
rayons arliculés à la dorsale ;

deux rayons aiguillonnés et huit
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la caudale en croissant;
la tète courte et grosse; trois ai-

guillons grands el recourbés vers
le museau , à la secornle pièce de
chaque opercule ; deux aiguil-

lons aplatis à la troisième; la cou.
leur générale jaune; taches
petites et bleues sur toute la

surface de l'animal.

renferme, selon ce naturaliste, des espèces qui se rapportent

i ses genres Mérou, Mésoprion, Holocentre, Caesio, Glypbi-

sodon, Plectropoine, l'entapode, l.ethrinus, P«reis, etc. D.

Le Boni AN IILOCH.

LE BOOIAN iya.

Le BODIAN TACHETÉ.

ESPECES.

I,B BODIAN VIVAIVET.

10.

LE BODIAN FISCDER.

11.

LE BODIAN DEC ACANTHE.

12.

LE BODIAN LENTJÀN.

CARACTERES.

'Onze rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos; quatre rayons aiguillonnés

I et huit rayons arliculés à la na-

I
geoire de l'anus; la caudale en
croissant; l'œil gros; les lèvres

|

épaisses ; deux aiguillons aplatis

I et larg> s à la dernière pièce de
chaque opercule ; la couleur gé-

nérale jaune ; la partie supé-
• rieure de l'animal violette.

i Neuf r..yons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

six rayons articulés à celle de
l'anus; quatre ou six dents plus

grandes que les autres , à l'extré-

mité de la mâchoire supérieure ;

un seul aiguillon a la dernière
pièce de chaque opercule ; les

écailles rhomboîdales, dentelées,

et placées obliquement.

Dix rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à la dorsale; Irois

rayons aiguillonnés et six rayons
articulés à l'anale; un seul ai-

guillon à la dernière pièce de
chaque opercule ; le museau un
peu pointu.

Dix rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à la nageoire
du dos ; trois rayons aiguil-

lonnés et huit rayons articulés

à la nageoire de l'anus ; les

dents fortes; deux aiguillons à la

dernière pièce de chaque oper-

cule.

, Dix rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la nageoire du
dos; dix rayons à celle de l'anus;

la caudale en croissant; la tète

grosse; la nuque élevée et arron-

die ; les dents des mâchoires éga-

les et menues ; un aiguillon aplati

à la dernière pièce de chaque
opercule, qui se termine par une
prolongation anguleuse; les écail-

les petites; la partie postérieure

de la queue d'une couleur plus

claire que le corps proprement
dit.

/ Huit rayons aiguillonnés et neuf

/ rayons articules à la dorsale ;

deux rayons aiguillonnés et neuf
rayons articules a l'anale; la cau-

dale eu croissant; la mâchoire
supérieure beaucoup plus courte

que {inférieure , conformée de
manière à représenter une très-

grande portion de cercle, et gar-

nie . de chaque côté , de deux
dents longues, pointues, et tour-

nées en avant; la mâchoire infé-

rieure armée de plusieurs dents

fortes, longues et crochues; un
aiguillon aplati à la dernière

pièce de chaque opercule, qui se

termine par une prolongation an-

guleuse ;
quatre ou cinq bandes

transversales , irréguheres , et

très-inégales en longueur ainsi

qu'en largeur.

DEUXIÈME SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue rectiligne ou arrondie, et non

èchancrèe.

13.

LE BODIAN CBOSSE-TKTE.

14.

LEBOUIAN CYCI.OSTOMB.

13.

LE BODIAN ROGAA.

fNenf rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons articulés à la na-

geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix rayons articulés

» la nageoire de l auus ; les tlto-

racines arrondie»; des dents ircs-

notnbreuscs, très-déliées, fleïi-



3V8 HISTOIRE NATURELLE.

E8PÈCES.

18.

I I' BODIAN BOGAA.

16.

Llî BODIAN LUNAI1IE.

17.

I.E fîOBIAN MÉLANO-
LBVjOUK.

18.

Li; Bodian jicoB-
ÉTBBTSEN.

19.

I.C BODIAN BJÎNiC.

20.

L,H BODUN HIITULE.

2t.

CARACTERES.

bles et mobiles ; la mâchoire
supérieure pins courte que l'infé-

rieure; trois aiguillons a la der-
nière pièce lie chaque opercule ;

point de ligne latérale apparente;
la couleur générale- d'un roux
noirâtre ; les nageoire-; noires.

'Neuf rayons aiguillonnés et dix-
neuf rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix rayons articulés
à la nageoire de l'anus; les tho-
racines triangulaires; la couleur
genéra'e noirâtre; les pectorales
noires à la base, et jaunes au bout
opposé; une raie longitudinale
ronge sur la dorsale et l'anale ;

le bord postérieur de la dorsale
blanc et transparent; un crois-

sant blanc et transparent sur la

caudale, qui est ruussàtre et rec-
tiligne.

'Huit rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés a la nageoire du
dos; un layon aiguillonné et
neuf rayons articulés à l'anale ;

la mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure ; deux ori-

fices à chaque narine ; deux pie-

ces à chaque opercule; trois ai-

guillons placés vers le bas delà
première pièce, et deux autres
aiguillons au bord postérieur de
la secoude ; la couleur générale
d'un blanc d'argent; six on sept
bandes transversales

,
irréguliè-

res et noires.
1 Neuf rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et huit rayons
articulés à l'anale ; la caudale
arrondie ; deux grandes dents et

un grand nombre de petites a

chaque mâchoire; la mâchoire
d'en bas plus avancée que celle

d'en haut; trois aiguillons à la

dernière pièce de chaque oper-
cule; la couleur générale d'un
brun jaunâtre; un grand nombre
de taches brunes, petites, rondes;
plusieurs de ces taches blanches
dans le centre.

Neuf rayons aiguillonnés et seize
rayons articulés-à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
huit rayons articulés à l'anale ;

la caudale arrondie; chaque mâ-
choire garnie de durits pointues,
petites , et tontes plus courtes
que les deux antérieures ; la mâ-
choire d'en bas plus avancée que
celle d'en haut ; un seul orilice a

chaque narine ; trois aiguillons
aplatis à la dernière pièce de
chaque opercule; les écailles pe-
tites et dentelées; la couleur gé-
nérale d'un roux foncé; sept ou
huit bandes transversales , bru-
nes, étroites, et dont quelques-
unes se diviseut en deux ou trois.

La tète allongée; le museau pointu;
la mâchoire inférieure un peu
pins longue que la supérieure;
des dents pointues, égales, et un
peu séparées les unes des autres,

à chaque mâchoire; la caudale
arrondie; deux aiguillons au bord
postérieur de chaque opercule

;

le ventre gros; des raies longi-

tudinales et rousses sur le dos,
qui est d'un rouge foncé; la dor-
sale jaune et tachetée de roux.

'Sept rayons aiguillonné' et seize

I

rayons articulés à la nageoire du
dos; irois rayons aiguillonnés et

|
treize rayons articulés à l'anale ;

i

la caudale arrondie ; la mâchoire

ESPECES.

21.

Le Bouian apda.

22.

LE BOIMAN ETOILE.

23.

Le Bodiaiv ietra-
CAimiE.

LE BODIiPi SIX-BAIES.

CABAC1 SB EU.

inférieure plus longue que la su-
périeure, et garnie, comme cette
dernière

, de dents pointues qui
s engrènent avec celles qui leur
sont opposées, et dont les deux
antérieures sont les plus gran-
des; deux orifices à chaque na-
rine ; un aiguillon à la pièce pos-
térieure de chaque opercule ; la

couleur générale rouge; un grand
nombre de points noirs ; des ta-

ches noires sur le dos ; une bor-
dure noire et lisérée de blanc , à
l'extrémité de la caudale , à l'a-

nale, aux thoracines, et à la par-
lie postérieure de la dorsale.

' Douze rayons aiguillonnés et vingt-

/ un rayons articulés à la dorsale;
1 deux rayons aiguillonnés et huit
i rayous articulés à la nageoire de
S l'anus; la caudale arrondie; la

I
léte courte; le museau plusavaneé
que l'ouverture de la bouche ;

trois ou quatre aiguillons à la

première et à la seconde pièce de
chaque opercule; six ou sept ai-

guillons disposés en rayons le

long du contour inférieur et pos-
térieur de l'œil; la couleur géné-
rale dorée.

/ Qnat re rayons aiguillonnés et vingt-

i un rayons articulés à la nageoire
! du dos ; dix-sept rayons à la na-
i geoirede l'anus; deux aiguillons

I à la pièce postérieure de chaque
i opercule.
' Sept rayons aiguillonnés et qua-

torze rayons articulés à la dor-
sale; neuf rayons à l'anale; la

caudale arrondie ; deux aiguil-

lons à la pièce postérieure de
chaque opercule ; trois raies lon-
gitudinales et blanches de chaque
côté du corps.

LE BODIAN OEILLERE \

Bodianus palpebratus, Lac; Sparus palpebratus, Pal-

las, Linu., Gmel. ; Kurtus palpebratus, Schn. 2
.

Le Bodinu Louli \ Serranus Luti, Cuv.; Perça Luli, Forsk.;

Bodianus Luti , Lac. — Bodinn Jaguar 5
, Holocenlrum

Longipinue , Cuv.; Holocentrus Sogho, Bodianus penta-

canthus et Sciaena rubra , Bl.; Amphiprion Matejuelo,

Bl -, Schn.; Bodianus .laguar. Lac. c
. — Bodian macrolë-

jtidote 7
, Glyphisodon mscrolepidntus , Cuv.; Bodianus

macrolepidotus , Bl . Lac. ". — Bodian argenté', Caesio

argenteus, Cuv.: bodianus argenleus, Bl., Lacep.'10.— Bo-

dian Bloch Bodianus Bodianus, Bl.; Bodianus Blochii,

Lac. ,J
. — Bodian /ltja r', Mesoprion Aya, Cuv.; Bodia-

nus, Bl., Lac. ".

La conformation des yeux du bodian œil-

lère mérite l'attention des physiciens. D'après

1 Pallas, n. Nord. Beytr. 2, p. 55, n. 1, tab. 4, tig. 1 et 2. —
Spare œillère. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

2 Selou M. Cuvier, on ne peut encore, faute d'observatioa,

placer le bodian œillère de cet article, poisson très-singu-

lier, qui doit sûrement former un genre à part. D.

5 Forskael , Faun. Arab. . p. 40, n. 40. — Perscgue louli.

Bonnaterre, pl. de l'Enc méth.
4 Du genre Mébou ,' Serranus, dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes, selon M. Cuvier. D.
s Jaguar uaca, au Brésil. — Bodianus pentacanthus.

Bloch, pl. 223.

• Uu genre IIolùckntbe, dans la famille des Acanthoptéry*
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la description que l'illustre Pallas a donnée de

ce poisson, et d'après un dessin colorié que le

célèbre naturaliste Bodclaert a fait lui-même

,

et qu'il a bien voulu m'envoyer dans le temps,

ce thoracin présente au-dessusdechaqueœil une

pièce membraneuse un peu ovale, qui n'est at-

tachée que par son extrémité antérieure, sur la-

quelle elle joue comme sur une charnière, et qui

en s'écartant ou se rapprochant de la tète par

«son extrémité postérieure , et en s'abaissant ou

en s'élevant, découvre l'organe de la vue , ou

le cache en entier, et fait l'office des œillères

dont on couvre les yeux des chevaux ombra-

geux.

Cette sorte de paupière mobile à la volonté de

l'animal garantit l'œil des effets funestes de la

lumière éblouissante que répand sur la surface

de la mer le soleil de la zone torride, et qui est

souvent d'autant plus vive autour du bodian

dont nous nous occupons
,
que ce poisson se

plaît au milieu des rochers , sur des bas-fonds

pierreux, et dans les endroits où les rayons so-

laires n'ayant à traverser , pour arriver à ses

organes, que des couches d'eau assez minces
,

sont réfléchis, rapprochés et réunis en différents

foyers, par les surfaces blanches, unies, polies,

et diversement concaves , des roches du rivage

et du fond de l'Océan.

L'organe de la vue du bodian œillère, pré-

servé de l'action de la lumière pendant tout le

temps où ce thoracin n'a besoin ni de diriger sa

route, ni de poursuivre une petite proie, ni

d'éviter un ennemi, doit donc être, tout égal

d'ailleurs, très-délicat; et il est d'autant plus

propre à lui faire distinguer les objets qu'il re-

cherche ou qu'il fuit, que cet organe est grand

et saillant.

Cette paupière membraneuse présente une

couleur d'un beau jaune; la tète est arrondie

giens percoîdes, selon M. Cuvier. qui a reconnu que l'espèce

du Bodian jaguar de Lacépède, est fondée sur une figure de
Marcgrave, altérée par B loch. D.

7 Bodian à grandes écailles. Bloch. pl. 230.

" Du genre Glïpdisodom dans la famille des Acanthopté-
rygiens sciénoïdes, selon M. Cuvier. D.

• Bloch. pl. 231, lig. 2.

Du genre CjEsio, dans la famille des Acanthoptérygiens
ménides de M. Cuvier. D.
" Mpimixira, Tetimixira, au Brésil. — Pudiann ver-

melho, Bodiano vermelhe, par les Portugais. — Bloch .

pl. 225.

Non mentionné par M. Cuvier. D,
18 /teara aya, Garanha, au Brésil. — Bloch. pl. 217.
" r>u genre Mésophion, dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoldes. D.

par devant , et presque noire ; le corps et la

queue sont d'un brun jaunâtre; deux aiguillons

arment la dernière pièce de chaque opercule
;

un ou plusieurs petits sillons régnent sur le des-

sus de la tète ; la ligne latérale , blanche ou ar-

gentée, commence par quatre ou cinq papilles

ou tubercules ; les nageoires sont noirâtres. La
longueur ordinaire de l'animal est d'un décimè-

tre; et c'est particulièrement à Amboine que le

bodian œillère a été péché.

Le louti vit dans la mer d'Arabie, où il se

piait parmi les madrépores et les coraux. Cha-

cune de ses nageoires est bordée de jaune. Il

parvient quelquefois jusqu'à la longueur remar-

quable de douze ou treize décimètres. Ses écail-

les sont petites
, arrondies et striées. La lèvre

supérieure est moins avancée que celle d'en

bas ; mais elle peut être étendue par le bodian.

Le jaguar habite dans la mer du Brésil ; il

aime à demeurer au milieu des écueils, et par

conséquent, auprès des côtes. Il paraît préférer

surtout le voisinage de l'embouchure des riviè-

res; et c'est dans ce voisinage qu'il s'engraisse, et

que sa chair acquiert un goût encore pl us agréa-

ble qu'à l'ordinaire, lorsque, dans la saison des

pluies, les fleuves débordés entraînent jusqu'à

la mer une grande quantité de substances orga-

niques et nutritives, dont le jaguar retire un
aliment salutaire et abondant.

Ce bodian a la mâchoire d'en haut plus avan-

cée que celle d'eu bas
;
plusieurs rangs de dents

presque égales
,
pointues

, et séparées l'une de

l'autre
; deux orifices à chaque narine; les écail-

les dentelées
; et le lobe supérieur de sa caudale

plus long que l'inférieur. Le prince Maurice de
Nassau a laissé de ce poisson un dessin qui a
été copié par Bloch , et qui l'avait été aupara-

vant par Marcgrave
,
d'après lequel Pison

,

Willughby, Jonston et Ruysch paraissent avoir

représente ce bodian.

On peut croire que le macrolépidote a été pé-

ché dans les grandes Indes. Les deux mâchoi-

res sont aussi avancées l'une que l'autre , et

garnies de dents très-serrées
; on ne voit qu'un

orifice à chaque narine ; la ligne latérale est

droite, et aboutit à la fin de la dorsale , où elle

se perd. Ou aperçoit du rougeàtre sur la tête

et sur le dos de l'animal ; les pectorales et les

thoracines sontjaunes; la dorsale et l'anale sont

brunes; et la caudale est brune comme la dor-

sale, mais jaune dans son milieu.

L'argenté a la langue et le palais très-lisses
;
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on seul orifice à chaque narine; les nageoires

jaunâtres; et la caudale bordée de bleu ou de

cramoisi. Ii paraît qu'on l'a observé dans la

Méditerranée.

Le prince Maurice de Nassau, Marcgrave,

Pison, Willughby, Jonston, Euysch et Bloch,

ont fait dessiner le poisson auquel j'ai donné un

nom spécifique qui rappelle celui du savant

ichthyologiste de Berlin. J'ai voulu
,
par cette

nouvelle marque d'estime pour ce naturaliste,

indiquer l'espèce dont le nom vulgaire a été em-

ployé par lui pour désigner le genre entier des

bodians, qu'il a proposé le premier, et que j'ai

adopté après avoir fait subir quelques modifi-

cations à cette partie de sa classification.

Le bodian bloch a été vu dans la mer du Bré-

sil ; il y parvient à îa grandeur du cyprin car-

pe , et y a été très -recherché à cause de la

bonté de sa chair. Chaque narine de ce poisson

ne présente qu'un orifice ; du pourpre, du rouge

et du jaune doré, resplendissent sur ses nageoi-

res.

La figure de l'aya a été donnée par Marc-

grave, Pison, Willughby Jonston, Ruysch, le

prince de Nassau et Bloch
,
qui a fait copier le

dessin du prince Maurice '
. On le trouve dans

les lacs du Brésil. Il y parvient fréquemment

à la longueur d'un mètre; et il y multiplie si

fort, qu'on envoie au loin un grand nombre

d'individus de cette espèce , salés ou séchés au

soleil. Il serait très-utile et peut-être assez fa-

cile d'acclimater ce grand et beau bodian

,

dont la chair est très-agréable au goût, dans les

eaux douces de l'Europe, et particulièrement

dans les lacs et les étangs de cette partie du

globe. Au reste, nous n'avons pas besoin de ré-

péter ici ce que nous avons déjà écrit sur l'ac-

climatation des poissons, dans plus d'un endroit

de l'histoire de ces animaux.

' 16 rayons à chaque pectorale du bodian œillère , 6 à cha-

que thoracine , 20 à la caudale. — 7 rayons à la membrane
branchiale du bodian louti, 17 à chaque pectorale, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articules à chaque thoracine, (5

rayons à la nageoire de la queue. — f.1 rayons à chaque pec-

torale du hodian jaguar, I rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 18 rayons à La caudale. — 4 rayous

I la membrane branchiale du bodian macrolépidote, 13 à

chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articules à

chaque thoracine, 22 rayons à la nageoire de la queue.

—

7 rayons à la membrane branchiale du bodian argenté, Ifi à

chaque pectorale, < rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à

chaque thoracine, 22 rayons à la caudale. — 13 rayons à

chaque pectorale du bodian bloch , 6 à chaque thoracine, 13

à la nageoire de la que ue. — 3 rayons à la membrane bran-

chiale du bodian aya, 10 a chaque pectorale , 6 à chaque

tboraciue, 13 à la caudale.

L'aya a l'ouverture delà bouche assez grande;

la mâchoire supérieure un peu plus avancée que

l'inférieure ; les deux mâchoires garnies d'un

rang de dents cunéiformes, dont les deux anté-

rieures sont les plus grosses ; et deux orifices à

chaque narine.

LE BODIAN TACHETÉ »,

Plectropoma maculatum , Cuv. ; Bodianus maculatus,

Bl., Lac. '.

Le Bodian Vivanet 5
, Mesoprion griseus, Cuv.; Sparus te-

tracanthus, Bl.; Cichla tetracantha, Schn.; Bodianus viva-

net , Lacep. '. — Bodian de Fischer, Pentapus unicdlor,

Cuv.? Bodianus Fischerii, Lac. — Bodian décacanlhe,

Pentapus vittatus, Cuv.? Sparus vittatus , Bl ; Bodianus

decacanthus, Lac. — Bodian Lenljan , Lelhrinus Leut-

janus, Cuv.; Bodianus Leutjan, Lac. '. — Bodian grosse-

téle , Serranus (lavo-caeruleus
, Cuv.; Hoiocentrus llavo-

caernleus, Hoiocentrus gymnosus, et Bodianus macroce-

phalus , Lac. '. — Bodian cyclostome , Plectropoma me-

lanoleucum, Cuv.; Labrus laevis, Bodianus melanoleucus

et Bodianus cyclostomus, Lac.

Le tacheté a été vu dans le Japon. Ses deux

mâchoires sont également avancées. Les dents

antérieures surpassent les autres en longueur.

Il n'y a qu'un orifice à chaque narine. Les écail-

les sont petites, dures et dentelées; les pecto-

rales, les thoracines et la caudale , d'un rouge

brun; la dorsale et l'anale bleues, et bordées

d'un brun rougeâtre <0
.

' Bloch, pl. 228.

' Du genre Plectropome, dans la famille des Aeanthopté

rygiens percoïdes. D.
3

« Pagrus leucophœns, vulgô vivanet gris, apud Martini

• cam. » Plumier, peintures sur vélin déjà citées.

4 Du genre Mesopbion . dans la famille des Acanthopt<ry

giens percoïdes. D.

5 M. Cnvier rapporte, mais avec un peu de doute, ce pois-

son à l'espèce qu'il nomme Pentapode uiliCoïBr (famille de?

Acanthi iplérygiens sparoïdes). D.
6 Ce poisson, comme le précédent, est un Pentapode, Pen-

tapus, pour M. Cuvier, dans la famille des Acanthoptéry-

giens sparoïdes. C'est avec quelque doute qu'il le rapporte à

l'espèce qu'il nomme Pentapode rayé. D.

1 Du genre Lkthmnus, dans la famille des Acanthoptéry-

gien sparoïdes. D.

! Du genre Mekou, Serranus, dans la famille des Acan-

Ihoptérygiens percoïdes, selon M. Cuvier. M. de Lacépèdea

décrit trois fois ce poisson, sous les noms, 1° de Bodian

grosse-téte,2a ù'Holocentre jaune el bleu, et 3° à'ffolo-

rentre gymnase. D.

9 Du genre Plectbopome, dans la famille des Acanthoplé-

rygiens percoïdes, selon M. Cuvier. Ce poisson a élé décrit

trois fois par M. de Lacépcde, sous les noms, de Labre

lisse, 2° de Bodian cyclostome , et 3° de Bodian mélano-

leuque. D.
"> 7 rayous à la membrane branchiale du ho ban tacheté,

13 à chaque pectorale , I rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 21 rayons à la nageoire de la queue.

t2 rayons à chaque pectorale du bodian vivanet 6 k

chaque thoracine 1 4 ou 15 à la caudale. — 16 rayons k cha-
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Le vîvanet vit dans les eaux de la Martini-

que. Ses pectorales et sa caudale sont tres-

grandes , et doivent lui donner une natation

rapide; les premières sont, de plus, triangulai-

res; deux raies longitudinales, assez larges,

dorées, et dont la supérieure offre souvent des

nuances très-faibles, accompagnent la ligne la-

térale ; les nageoires sont varices de jaune et

de violet.

Aucun naturaliste n'a encore publié ia des-

cription du Fischer, ni des autres quatre bo-

dians dont la notice suit celle de ce thoracia,

Nous avons désiré que le nom spécifique de ce

poisson fût un témoignage de notre estime et

de notre attachement pour le naturaliste Fis-

cher, bibliothécaire de. Mayence, qui chaque

Jour acquiert, par son zèle et par ses ouvrages,

de nouveaux droits à la reconnaissance des amis

des sciences , et s'efforce de donner une nou-

velle activité au noble et si utile commerce des

lumières entre la France et l'Allemagne.

Le bodian flscher a ie corps et la queue allon-

gés, et les rayonsaiguillonnésdesa dorsale très-

éloignés l'un de l'autre. Nous faisons connaître

ce poisson d'après un individu de cette espèce

compris dans la belle collection zoologique cé-

dée par la Hollande à la France.

Cette même collection renfermait des indivi-

dus de l'espèce que nous avons nommée Dé-

cacanthe , et de celle que nous appelons Lent-

jan
,

parce qu'une note manuscrite nous a

appris qu'elle avait reçu ce nom de Len/jan

dans le pays qu'elle habite.

A l'égard du Bodian grosse-tête et du Cyclo-

stome, nous en avons trouvé des dessins parmi

les manuscrits de Commerson.

que pectorale du bodian fischer, 1 rayon aiguillonné et

5 rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la na-

geoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du bo-

dian décacanthe, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à

chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de ia queue.

—

13 rayons à chaque pectorale du bodian ientjan , 1 rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés 1 chaque thoracine, 17 rayons
a la caudale. — 9 ou 10 rayons à chaque pectorale du bodian
grosse-téte , 14 ou 15 à la nageoire de la queue. — H ou 12

rayons à chaque pectorale du bodian cyclostome, 12 ou 13

» la caudale.

LE BODIAN ROGAA

Serranus Rog;ia, Cuv.; Perça Rogaa, ForsL,
Gmel.; Bodianus Rofjaa, Cuv.'.

35 I

Linn.

Le Bodian lunaire 5
, Perça lunaria , Linn., Gmel.; Bodia-

nus lunarius, Lac. '. — Bodian mëlanoleuque 5
, Plectro-

poma melanoleucuin , Cuv.; Lalirus laevis, Bodianus mela-

noleucus, et Bodianus cyclostomus , Lacep.'. — Bodian
Jacob-Everlsen \ Serranus guttatus, Cuv.; Bodianus gnt-

taïus, Blflch; Bodianus Jacob- Evertsen, Lac. 8
. — Bodian

Bamak', Serranus Bajnak , Cuv.; Holocentrus Bœnak

,

Bl.; Bodianus Bienak , Lac. — Bodian Hiatule Ser-

ranus C «brilla , Cuv.; Perça Cabrilla, Linn ; Holocentrus

Chani, Holocentrus virescens. Lutj anus Serran, et Bodia-

nus Ili.itula, Lacep. <J
. — Bodian Jpite Serranus A pua,

Cuv.; Bodianus Apua, Bl., Lacep. — Bodian éloilé",

Corvina trispinosa Cuv.; Bodianus stellifer, Bl.?Cheilo-

dipterus Acoupa, et BoJianns stellatus, Lac. ".

La mer d'Arabie nourrit le rogaa et le lu-

naire.

Le rogaa a les lèvres très-grosses, et la supé-

rieure extensible; le devant de ses mâchoires

présente souvent deux dents fortes et un peu

coniques; sa longueur est ordinairement de six

1 Forskaei, Faun. Arab., p. 38. n. 36. — Perségue rogaa

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth
> Du genre JJébou, Serranus. dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes. D.

» Forskaei, Faun. Arab., p. 59, n. 37.— Perségue lunaire.

Bonnaterre, pl. de 1 Enc. méth.

* Non mentionné par M. Cuvier. D.
6 t Aspro pinnis dorsalibus unitis, radiis octo spinosis,

< duodecmi muticis.corpore argenteo, maculis sex septemve

a irregularinus nigns latè vai iegato. » Commerson , manus-

crits déjà cités.

6 M. Cuvier regarde ce poisson comme étant de la môme
espèce queleBoaian cyclostume, décrit dans l'article précé-

dent. Cette espèce appartient au genre Pi.eci bopome , dans

la famille de9 Acanthoptérygiens percoïdes. M. de Lacépède

fait un triple emploi de ce poisson . sous les noms de Labre

lisse, de Bodian cyclostome, et de Bodian mëlaitolevque.

D.
» The jew-fish, par les Anglais. — Ican ocara, au Japon.

— Ganimin, par les Malais. — Bodianus guilatus. Bloch,

pl. 224.

' Du genre Mébou, Serranus, dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes. D.
« Ycan bœnak, au Japon. — Bloch, pl. 226.

<° Du même genre que l'espèce précédente (Mérou) , selon

M. Cuvier. D.

<< Labre hiatule Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Salv.

Hist. aquat. anira., p. 229. — Willughby, p. 327.

,! Du genre MÉROU, Serranus, Cnv., dans la famille de»

Acamlioptérygiem percoïdes. M. de Lacépède le décrit qu».

tre fois , et dans trois genres différents, sous les noms sui-

vants. I" Lu tjan Serran, 2° Bodian Hialule, 3° Holoeentr*

Chani, et 4° Holoeentre verdâtre. D.

Pirati apia, Parati apua, par les Brasilieni. — Bloch,

pl. 229.

<< Autre espèce du genre Méboc, Serranus, Cuv. D.

<> Bloch, pl. 231, fig. 1.

" Du genre Cobb. Corvina, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens sciénoîdes. M. Cuvier lui rapporte, ma»

en conservant quelques doutes, le Cheïlodaclyle acoupa <te

Lacépède. D.
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ou sept décimètres ; il se plaît au milieu des

coraux et des madré pores.

Le mélanoleuque a été vu par Commerson

près des rivages de l'Ile-de-France. Ses couleurs

blanche et noire m'ont indiqué le nom spécifi-

que que j'ai cru devoir lui donner '. Ses na-

geoires sont jaunâtres ; ses pectorales et ses tho-

racines offrent à leur base une tache noire ; le

bout de son museau brille d'un beau jaune. Le

corps et la queue sont allongés ; la lèvre supé-

rieure est extensible; les mâchoiressont garnies

de plusieurs rangs de dents inégales; on voit de

petites dents sur une partie du palais ; et la lon-

gueur ordinaire de l'animal est de quatre ou cinq

décimètres.

Le Jacob-Evertseu a deux orifices à chaque

narine; la ligne latérale est large. La dorsale, la

caudale, et la nageoire de l'anus, sontcouvertes

en partie de petites écailles; elles sont d'ail-

leurs jaunes et bordées de violet : une nuance

jaune distingue les pectorales et les thoracines.

Le nom que porte ce bodian est celui d'un

matelot de Hollande, dont le visage gâté par la

petite vérole présentait des taches semblables à

celles de ce poisson, et que d'autres marins

hollandais avaient sous les yeux
,
lorsqu'ils dé-

couvrirent l'espèce dont nous nous occupons
;

ce nom de Jacob-Evertsen a même été donné

depuis par plusieurs navigateurs bataves à des

espèces différentes du bodian dont nous parlons,

mais qui montraient sur leur surface un grand

nombre de petites taches.

On trouve les Jacob - Evertsens auprès de

l'ile de Sainte-Hélène, où l'on en pêche beau-

coup; dans les grandes Indes , et dans la mer

du Japon. Ils vivent de proie, sont très-goulus,

se jettent imprudemment sur les lignes, et sont

pris facilement dans toutes les saisons. Ils re-

montent les fleuves dans le temps delà ponte des

œufs, qu'ils déposent par préférence sur les fonds

pierreux. Ils parviennent souvent dans l'Asie

à la longueur de treize ou quatorze décimètres:

ils y sont très-gras, très-agréables au goût, et

très-recherchés surtout par les Européens. Bloch

pense que l'on doit les regarder comme de la

même espèce que le Jewfish , dont Browne a

parlé, qui, suivant ce dernier auteur, vit dans

les eaux de la Jamaïque, et qui y pèse quelque-

fols cent cinquante kilogrammes. Le prince

Maurice de Nassau , Bontius , Renard et Nieu-

« MiX^ç, en grec, signifie noir; et / =u/.o; blanc.

hof, ont laissé des dessins de ces poissons, dont

Willughby et Séba ont fait copier la figure *.

Le bamak a la tête étroite et allongée; l'ou-

verture de la bouche petite; les yeux rappro-

chés du sommet ; les nageoires d'un jaune plus

ou moins mêlé de brun; la dorsale et les pecto-

rales relevées par des prolongations de quelques-

unes des bandes transversales que le tableau

générique indique ; et une bande transversale

et courbe placée sur la caudale.

Il a été envoyé du Japon à Bloch, qui a reçu

aussi du même pays une variété de ce bodian
,

distinguée des autres individus de cette espèce

par des raies d'une nuance claire, que l'on aper-

çoit très-difficilement.

L'hiatule se trouve dans la Méditerranée.

Nous n'avons pas besoinde faire observer quece

bodian est d'une espèce bien différente de celle

que nous avons décrite sous le nom de Uiatule

gardénienne.

On voit l'apue dans le Brésil : ce thoracin y
recherche pendant l'été l'eau salée qui baigne

les rivages et les écueils de la mer, et pendant

l'hiver l'eau douce des rivières. Sa chair est

grasse, et d'un goût exquis. Sa pêche est très-

abondante, et d'autant plus utile que son poids

ordinaire est de deux ou trois kilogrammes 2
.

Le prince Maurice, Marcgrave, Pison, Wil-

lughby , Jonston ,
Ruysch et Bloch , ont fait

faire des dessins de ce poisson, dont Klein s'est

aussi occupé.

C'est du cap de Bonne-Espérance qu'on a ap-

porté en Europe l'étoilé. Ses dents sont très-pe-

tites ; sa langue et son palais très-lisses ; ses

narines percées chacune d'une seule ouverture.

( Les dessins de Bontius, de Renard et de Nieuliof , sont

très-imparfaits.

a 7 rayons à la membrane branchiale du bodian rogaa, 18 à

chaque pectorale , t rayon aiguillonné et S rayons articulés à

chaque thoracine, M rayons à la caudale. — 7 rayons à la

membrane branchiale du bodian lunaire, 18 à ch une pecto-

rale , 1 rayon aiguillonné et 4 ou S rayons articulés à chaque

thoracine, 14 rayons à la nageoire de !a queue. — 7 rayons a

la membrane branchiale du bodian mélanoleuque, 18a cha-

que pectorale, I rayon aiguillonné et S rayons articulés à

chaque thoracine, 15 rayons à la caudale. — 5 rayons à la

membrane branchiale du bodian jacobévertsen, 1 4 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayon» articulés à chaque

thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue. — 7 rayons

à la membrane branchiale du bodian ba;nak , 15 â chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 17 rayons à la caudale. — 15 rayons à chaque pec-

torale du bodian apui , ( rayon aiguillonné et 5 rayons ar-

ticulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire delà

queue. — 4 rayons à la membrane branchiale du bodiaa

étoilé, 14 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés a chaque thoracine, 18 rayons à la caudale.
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LE BODIAN TÉTRACANTHE,

Percis cancellata, Cuv. ; Labrus tetracantlius, etBodia-

nus tetracantlius, Lacep.

ET LE BODIAN SIX-RAIES.

Grammistes orientalis, Cuv.; Centropomussex-lineatus,

Sciœna vittata. Perça triacantha, Perça pcntacantba,

et Bodianussex-lineatus, Lac J
.

On n'a pas encore publié de description de ces

leux bodians ; nous avons vu un individu de

chacune de ces espèces dans la collection du

Muséum national d'histoire naturelle. La pre-

mière a la tète un peu déprimée et plus large

que le corps ; la lèvre supérieure épaisse et ex-

tensible; les dents aiguës, crochues et inégales.

La seconde a l'ouverture de la bouche très-

grande , et la mâchoire inférieure plus avancée

que la supérieure 3
.

CENT DIX-NEUVIÈME GENRE.

LES TjENIANOTES.

Un ou plusieurs aiguillons, et point de dentelure aux
opercules ; un seul barbillon, ou point de barbillons

aux mâchoires ; une nageoire dorsale étendue depuis

l'entre-deux des yeux jusqu'à la nageoire de la queue,

ou très- longue et composée de plus de quarante

rayons.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou en croissant,

ESPÈCES. CAIUCTÈHES.

!

Quarante huit rayons h la nageoire
du dos et à celle de l'anus; la
couleur générale bleue; une raie
longitudinale noire et très-large
de chaque coté du corps.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, et non
échancrée.

2- (La caudale arrondie; trois aiguil-
Lg T«mANOTK tbia- ! Ions à la première pièce de cha-

cantiie. ( (| ue opercule.

1 Du genre Percis, Percis, Cuv.. dans la famille des
Acanthoptérygiens percoïiles. Ce poisson a été décrit deux
fois par M. de Lacépède, sous les noms l°de Labre tétra-
canthe, et 2° de Bodian tétracanthe. I).

J Du genre GauiMisri!, de M. Cuvier, dans la famille des
Acanthoptérygiens percoïdes. Il est décrit cinq fois par
M. de Lacépède, sous les noms, 1° de Cenlropome six raies,
3' de Seiène rayée ,

3» de Persêque Iriacanthe , 4» de Per-
sèoue venlaranlhe, et 5» de Bodian six-raies. D.

» 8 rayons à la membrane branchiale du bodian tétracan-
the, 17 a chaqwe pectorale, 6 à chaque thoracine, 18 à la na-
geoire de la queue. - 8 rayons à la membrane branchiale du
bodian six-raies, 14 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné
et 3 rayons articulés à chaque thoracine, 15 rayons à ta cau-

LE T.ENIANOTE LARGE-RAIE.

Malacanthus ..... Cuv.; Tœnianotus lato-vittatus,

Lac; Labrus lato-vittatus, (Og.), Lac. 1
.

Les tœnianotes n'ont encore été décrits par

aucun auteur
;
je les ai compris dans un genre

particulier, auquel j'ai donné le nom de Tœnîa-

notc pour désigner la très-grande longueur de

leur nageoire dorsale , dont l'étendue forme un

des caractères distinctifs de ce groupe -,

Commerson a vu, dans le marché au poisson

de l'Ile-de-France, des individus de l'espèce

que je nomme Large-raie. Leur longueur était

de quatre à cinq décimètres; leur saveur peu

agréable ; et l'on trouvait, dans leur estomac

,

des débris de coraux, et des fragments de co-

quilles. Les dents du tœnianote que nous décri-

vons, sont cependant très-petites; et sa langue,

ainsi que son palais, n'offrent ni dents ni aspé-

rités : la dureté des mâchoires, la constance des

efforts et le nombre des dents suppléent, dans

ce thoracin , à la grandeur de ces derniers in-

struments, et sont une nouvelle preuve de la ré-

serve avec laquelle on doit, dans l'étude de

l'histoire naturelle, conclure l'existence des ha-

bitudes de celle des formes dont elles paraissent

le plus dépendre, ou l'existence de ces formes,

de celle de ces habitudes.

Le large-raie a deux orifices à chaque narine,

les yeux un peu rapprochés l'un de l'autre ; les

écailles très-petites, mais rudes et dentelées; un

aiguillon à la pièce postérieure de chaque oper-

cule, qui d'ailleurs se termine en pointe; le ven-

tre argenté; la nageoire du dos et les pectorales

variées de brun et de bleu ; les thoracines et

l'anale blanchâtres ; la caudale distinguée par

la prolongation de la raie longitudinale large et

noire qui règne sur le corps et sur la queue, et

par une tache blanche et grande, placée sur le

lobe inférieur 3
.

1 M. Cuvier rapporte la description de ce poisson au genre
Malacvntiik , qu'il établit dans la fjmille des Acantlioptéry-

giens labroïdes . Il considère aussi la figure du Labre large-

raie. Lac, comme .•-e rapportant à celte espèce. Quant a la

ligure du Tœnianote large-raie, il la rapporte à une espèce

de son genre Apistes , Apistus lœnianotus , dans la famille

des Acanthoptérygiens a joues cuirassées, n.

5 Taivîa, en grec , signifie bande ou ruban ; et vûto;,

dos.
5 6 rayons à la membrane branchiale , 17 à chaque pecto-

rale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tiiv-

racine, 15 rayons à la nageoire de la queue.

[I.
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LE TyENIANOTE TRIACANTHE.

Tacuianotus Iriacanthus, Cuv.? Lac. '.

Celte espèce a le corps allongé et très-com-

primé. Sa nageoire du dos ressemble à une lon-

gue bande, plus élevée vers le crâne et la nuque

que vers la lin du corps et au-dessus de la

queue. La partie antérieure de ce remarquable

instrument de natation est arrondie; et les pre-

miers rayons qui la soutiennent sont un peu

séparés l'un de l'autre. L'ouverture de la bou-

che et les dents sont très-petites. La mâchoire

inférieure avance plus que celle d'en haut.

Un tœnianote triacanthe était conservé dans

de l'alcool, parmi les poissons qui faisaient par-

tie de la nombreuse collection d'histoire natu-

relle donnée par la Hollande à la France 2
.

CENT VINGTIÈME GENRE.

LES SC1ÈNES.

Un ou plusieurs aiguillons et point de dentelure aux

opercules: un seul barbillon, ou point de burbillons

aux mâchoires ; deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou en croissant.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

/Dix rayons aiguillonnés à la pre-

mière dorsale; trois rayons ai-

guillonnés et neuf rayons articu-

lés a l'anale ; des dents molaires
arrondies; des dents antérieures

tories et coniques; un aiguillon

à la pieee postérieure de chaque
opercule ; la couleur générale
verte ; un grand nombre de peti-

tes taches blanches.

Dix rayonsaiguillonnés à la premiè-
re nageoire du dos ; deux rayons
aiguillonnés et neuf rayons arti-

culés à la seconde , onze rayons
à celle de l'anus; la caudale en
croissant ; la tète et les opercu-

les dénués de petites écailles; les

dents petites et pointues; un ai-

guillon à la seconde pièce de
chaque opercule; la couleur gé-

nérale argentée ; huit bandes
transversales, étroites et brunes.

' ITn rayon aiguillonné et six rayons

articulés à la première dorsale;

huit rayons à la seconde; sept

rayons à l'anale; la mâchoire su-

périeure arrondie et plus avan-

cée que l'inférieure; deux aiguil-

lons à la pièce postérieure de

chaque opercule; presque toutes

les écailles divisées en deux por-

• Ce n'est qu'avec doute que M. Cuvier rapporte la des-

cription du Tœnianote triacanthe de Lacépède, au genre

Ta'.nunotk, qu'il admet dans la famille des Acanlhoptéry-

giens à joues cuirassées, près du genre Scorpène. D,

'23 rayons» la nageoire du dos, ( rayon aiguillonné et

8 rayons articulés à chaque thoracine , 8 rayons à la nageoire

de l'anus.

I.

la Scène aiiusamp.

LA SCIKNE COItO.

3.

La Sciène ciliée.

ESPÈCES

La Sciène ciliée.

La Sciène fiepta-

CANTHE.

LA SCIENE CDUOHIS.

6.

LA SCIÈNE CUOKEB.

CARACTÈRES.

lions par une arête transversale^
la première deces portions unie,
et la seconde finement striée et
ciliée.

! Sept rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos ; neuf
rayons à la seconde ; sept rayons
à la nageoire de l'anus; la mâ-
choire supérieure un peu plus
avancée que l'inférieure ; des
dents fortes à chique mâchoire;
deux aiguillons, dont un est très-

petit , à la dernière lame de cha-
que opercule.

SECOND SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne,ou arrondie, et non

échancrée.

Dix rayons à la première dorsale ;

un rayon aiguillonné et vingt et

un rayons articulés à la seconde;
deux rayons aiguillonnés et cinq
rayons articulés à l'anale; un ai-

guillon à chaque opercule; le se-

coud rayon aiguillonné de l'a-

nale, long, épais, comprimé, et

très-fort; des bandes transversa-

les brunes.

Dix rayons aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; un rayon
aiguillonné et vingt huir rayons
articulés à la seconde ; deux
rayons aiguillonués et dix-huit

rayons articulés à l'anale ; cinq
petits aiguillons à la pièce anté-

rieure de chaque opercule ; le

corps ondulé de brun.

Dix rayons à la première nageoire
du dos; vingt-quatre k la seconde;
deux rayons aiguillonDés ft huit

rayons articulés à celle de l'anus;

la caudale arrondie; deux aiguil-

lons à la pièce postérieure de
chaque opercule ; le dos noir ; le

ventre argenté.

Cinq rayons aiguillonnés à la pre-

mière dorsale; vingt et un rayons
articulés à la seconde ; un rayon
aiguillonné et dix -sept rayons
articulés à l'anale ; la caudale
arrondie; deux aiguillons à la

pièce postérieure de chaque oper-

cule ; la l'orme générale cylindri •

que ; la tête, le dos, onze bandes
transversales , et deux raies lon-
gitudinales . d'un brun plus ou
moins foncé.

Dix rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos ; un rayon
aiguillonné et quatorze rayons
articulés à la seconde ; quatre
rayons aiguillonnés et huit rayons
articulés à l'anale ; un aiguillon

à la première pièce de chaque
opercule ; deux aiguillons à la

pièce postérieure; le dos d'un
rouge de cuivre; un grand nom-
bre de taches rondes, blanches,

et bordées de noir.

/ Sept rayons à la première dorsale ;

dix rayons à la seconde et à l'a-

nale; cinq rayons à chaque tho-

racine; la caudale arrondie; un
aiguillon recourbé à la pièce an-

térieure de chaque opercule -, les

pectorales très- larges; la ligue

latérale insensible.

Six rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos; quinze
rayons articulés à la seconde ;

dix rayons à la nageoire de l'a-

nus; la caudale un peu arrondie;

trois aiguillons à la yremière et à

LA SCIENE UIWBRE.

La sciène cylindrique,

LA Sciène sammaba.

to.

la Sciène tentadac-
TYLE.

LA SCIENE RAYEE.
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gsrices. CABACTÈBES.

I la dernière pièce de chaque oper-
M.

J
cule; la couleur générale noi-

Li SCiiSE baïée. l ratre ; des raies longitudinales
' blanches.

LA SCIÈNE ABUSAMF

Pagrus. . . .? Cuv. ; Sciœna Mutdjau, var., Abusamf,

Gmel. ; Sciaena Abusamf, Lac. a
.

La Sciène Coro Pristipoma Coro , Cuv.! Sciaena Goro. Bl.,
.

Lacep. '. — Sciêne ciliée
,
Upeneus chryserydros, Cuv.;

Sciœna ciliata, et Mullus chryserydros, Lac. 6
. — Sciène

Heptacanthe , Upeneus cyclostonius, Cuv.; Mullus cy-

clostonius, et Sciaena heptacautha, Lac.

Lessciènes ne diffèrent des bodiansquepar le

nombre de leurs nageoires dorsales ; elles en ont

deux, pendant que l'on n'en voit qu'une sur les

bodians ; elles ont donc avec ces derniers le

même degré d'affinité que les cheïlodiptères

avec les labres , les ostorhinques avec les sca-

res, les diptérodons avec les spares 3 les centro-

pomes avec les lutjans, et les persèques avec les

bolocentres.

Les habitudes de la sciène umbre, dont nous

tâcherons de présenter quelques traits, nous

donneront une idée de celles des autres sciènes.

Mais i'umbrc n'appartient qu'au second sous-

genre de ces thoracins : avant de nous en occu-

per, jetons un coup d'œil sur les sciènes du pre-

mier sous-genre.

L'abusamf vit dans la mer dArabie, et le coro

dans celle du Brésil.

Ce dernier poisson parvient à la longueur de

quatre ou cinq décimètres; les deux mâchoires

sont aussi avancées l'une que l'autre ; la cau-

dale brille de l'éclat de l'or. On pêche cette

sciène dans toutes les saisons ; mais elle est peu

recherchée, parce que sa chair est dure et sè-

che. Le prince Maurice de Nassau, Marcgrave,

1 Forskael, Faun. Arab., p. 49, n. 53. —Sciène abusamf,
variété de la sciène murdjan. Boimaterre, pl. de l'Eric, méth.

3 M. Cuvier remarque (Mist. des poiss., totne 111) que ce ne

peut èlre que par erreur que le Sciœna abusamf de Fors-

kael a été regardé connue une variété du murdjan. Selon lui,

ce serait plutôt un pagre (dans la famille des Acanthoptéry-

giens sparoïdes). Néanmoins , dans le tome IV du même ou-

vrage
,
qui contient la description des Pagres , il n'en est fait

nulle mention. D.
1 Corocoro, Corocorûca, au Brésil. — Bloch.pl. 507, fig.2.
4 Du genre Pbistipomk, dans la famille des Acanthoptéry-

giens sciénoïdes. D.
B Du genre Upeneus, l'un de ceux que M. Cuvier range,

dans un appendice, à la suite des Acantlioptérygiens per coï-

des. M. de Lacépède a décrit deux fois ce poisson. 1° sous le

nom de Mullerougeor, et 2° de Sciène ciliée. D.

Du même genre (Upkihjs) que l'espèce précédente.Voyez

la note 5. D.

Pison
,
Willughby, Jonston

,
ftuysch , Klein et

Blocb, ont décrit ou fait dessiner le coro.

La ciliée et l'heptacanthe n'ont pas encore

été décrites. Nous avons trouvé un individu de

chacune de ces deux espèces parmi les poissons

desséchés qui font partie de la collection hollan-

daise donnée à la France. Le tableau générique

indique la forme remarquable des écailles de

la ciliée. Disons de plus que ces écailles présen-

tent la figure d'un trapèze : celles qui garnis-

sent la ligne latérale offrent des arêtes dispo-

sées comme des rayons divergents ; d'autres

écailles plus petites couvrent la base de la na-

geoire de la queue

LA SCIÈNE CHROMIS 2
,

Pogonias Cbromis, Cuv.; Labrus Chromis, Lion.,

Gmel. ; Pogouias fasciatus, Sciaena Chromis, et Po-

gonalhus Combina, Lac. ; Scîx'ua Furca , et Sciœna

Gigas, Mitch. 5
.

La Sciène Croker *, Micropogon undulatus, Cuv.; Perça

undulata, Lion., Gin.; Sciaena undulata, Lac. 5
. — Sciène

Efrnire Corvina nigra.Cuv.; Sciœna Timbra. Linn., Gin.,

Lac. 7
. — Sciène cylindrique 8

, Peicis cylindrica, Cuv.;

Bodianus Sebœ, Bl., Scbn.; Sciaena cylindrica. Bl., Lac. *.

— Sciène Sammara 4 ', Holocentrum Sammara , Cuv.;

Sciœna Sammara , Forsk., Linn., Gni., Lac; Labrus ansu-
losus, Lac. 4I . — Sciène pentadacti/le

, Sciaena pentadac-
ty lus , Lac. °. — Sciène rayée IS

, Grammistes orientalls,

Cuv.; Sciœna viltata, Perça triacantha, Perça pentacantha,

Bodianus sex-lineatus, etCentropomus sex-lineatus, Lac11

On peut voir dans Schneider 15 combien il est

difficile de déterminer à quels poissons les an-

1 S rayons à la membrane branchiale de la sciène abusauif,

15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 12 rayons

à chaque pectorale de la sciène coro, I rayon aiguillonné et

5 rayons articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la na-

geoire de la queue. — 13 rayons à chaque pectorale de la

sciène ciliée, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha-

que thoracine, 15 rayons à la caudale. —16 rayons à chaque

pectorale de la sciene heptacanthe , I rayon aiguillonné et

5 rayons articulés à chaque thoracine, 19 rayons à la nageoire

de la queue.

*Drum, dans la Caroline.— » Chromis snhargenteus

,

« oblongns , etc. » Browne, Jam. '(49. — Coracinus brasi-

liensis. Rai, Pisc. 96. — Guatucupa. Marcgrave, Brasil. 177.

— Labre tambour. Daubenton et Ilatiy, Enc. méth. — ld.

Bonnaterre.pl.de l'Enc. méth.

5 Du genre Pogonias, dans la famille des Acanthoptéry-

giens sciénoïdes, Cuv. Ce poisson a été décrit trois fois par

M. de Lacépède, sous les noms de 1° Pogonias fascé (p. 177),

2° de Sciène chromis, et 5° de Poyonathe courbine. D.

4 Perça marina pinnà dorsi divisa. • Catesby, Carol. 2

p. 5, tab. 5, hg. I. — Persègue croker. Daubenlon et llaliy

Enc. méth.— ld. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

5 Du genre Micropogon , dans la famille de* Acantliopté-

rygiens sciénoïdes de M. Cuvier. D.

• Corbeau ,
Corp, Durdo, Vergo, dans plus, départ, do
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ciens auteurs grecs et latins ont donné le nom

de Chromis, ou Cromis. Il nous semble qu'ils

l'ont attribue à plus d'une espèce de ces ani-

maux
;
mais, quoi qu'il en soit, Linnée s'en est

servi pour désigner un thoracin auquel nous

avons cru devoir le conserver, quoique ce tho-

racin soit très-différent des espèces qui vivent

dans la Méditerranée
,
que les anciens ont pu

connaître. Cette application que le grand natu-

raliste de Suède a laite du nom de Chromis à un

osseux de l'Amérique , est venue de ce que ce

poisson fait entendre une sorte de bruissement,

qui a rappelé un prétendu son produit par le

chromis des Grecs; et c'est ce même bruisse-

ment qui a fait nommer Tambour cette sciène

américaine. Elle vit dans les eaux de la Caro-

line et dans cellesdu Brésil. Ses mâchoires sont

armées de petites dents ; et sa couleur géné-

rale est argentée.

La Caroline est aussi la patrie de la sciène

croker. Ce poisson a la gueule large ; les ma-

France. — Umbrina , en Sardaigne. — Corvo di fortiera,

Corvo , en Italie.

—

Figaro, dans la Ligurie. — Scliuartz-

umber, en Allemagne. — Black-umber, en Angleterre. —
Gnolidia , lorsqu'elle est très-jeune, Mylloi, lorsqu'elle est

moins jeune, Platistakoi, lorsqu'elle est âgée, surplus, côtes

delà Grèce, suivant Rondelet. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 81 *.

— « Sciama nigro varia , pinnis ventralibusnigerrimis. » Ar-

tedi
,
gen. 59, syn. 63. — Kopaïuvo;. Arist., 1. 5, c. 10 ; I. 6,

c. 17; 1. 8. c. 13, 19, 30; et 1. 9, c. 2.— Id. yEIian., 1. 14, c.23,

p. 833. — Id. Athen., 1. 7, p. 308. — Id. Oppian., Hal., 1. 1,

p. 6.— Corarinus. Plia.. 1. 9, c. 16 et 18; 1. 3, c. 9; et I. 32,

c. 3 et 7. — Sciène noire corbeau de mer. Bloch, pl. 297. —
Coracinus. Pétri Artedi, Synonymia piscium, elc, auctore

J. G. Schneider, p. 101. — Sciène umbre. Daubcnton et

M iuy, Eue. méth. — Id. lîonnaterre, pl. de l'linc. mélh. —
Corp. Rondelet, part. 1, 1. 3 , c. 8. - Gesner (Francfort

,

16')4
) , p. 294. — < Coracinus niger Salviani. • Aldrov. (Bo-

logne, 1G38) lib. 1 , cap. 13, p. "3. — Coracinus Gesneri. Id.,

1. 1, c. 13, p. 74. — Jonston (Ams. 1637) lib. 1, tit. 2, cap. 1,

art. 11, tab. 13, lig. 4.

1 Ce poisson, dont la synonymie a été confondue avec relie

du Maigre d'Europe {Sciœnn Aquiia, Cuv.), appartient au

genre Corb. C'est le Corvina nigra
, que M. Cuvier place

dans la famille des Acantboptérygiens sciénoïdes. D.
Sciœna cylindrica. lîloch. pl. 299, lig. 1.

J Du genre PEBCIS, dans la famille des Acanlhoptérygiens

percoïdes, Cuv. n.
10 Forskael, Faon. Arab., p. 48, n. 53.

14 Ou genre Holocentbe, Cuv.; dans la famille des Acan-
lhoptérygiens percoïdes. Ce poisson a été décrit deux fois

parM.de Laeépècle, 1° sous le nom de Labre anguleux, et
2° sous celui de Sciène sammara. D.

<J Non mentionnée par M. Cuvier. D,

» • Aspro niger, liueis albis longitudinaliter pictus. » Coin-

merson, manuscrits déjà cités.

** Du genre GatMMiSTE, dans la famille des Acanthoptéry-
giens percoïdes

,
Cuv. M. de Lacépède a décrit ce poisson

sous cinq noms différents, 1» Sciène rayée, 2" Persèque.
triacanthe, 3° Persèque -pentacnnlhe, 4° Bodian six-raies,

S" Centropome six-raies. D
« s Ouvrage déjà cité, p. 98.

NATURELLE

i choires hérissées de plusieurs rangées de três-

I petites dents ; une tache brune auprès des na-

j

geoires pectorales ; et sa longueur est souvent

|
de près d'un mètre.

La sciène umbre a été souvent confondue

avec notre persèque umbre. Il est cependant

i très-aisé de distinguer ces deux poissons l'un

de l'autre. Indépendamment de plusieurs autres

différences, la sciène umbre a les deux mâchoires

i
également avancées , et la persèque umbre a la

mâchoire d'en haut plus longue que celle d'en

bas. On ne voit aucun barbillon auprès de l'ou-

verture de la bouche de la première : la ma
choire inférieure de la seconde est garnie d'un

barbillon. D'ailleurs la sciène umbre a des pi-

i quants sans dentelure aux opercules de ses

]

branchies ; la persèque umbre présente dans

ses opercules comme la perche et toutes les véri-

tables persèques, une dentelure etdes piquants.

Elles appartiennent donc non seulement à deux

espèces distinctes , mais même à deux genres

différents.

Nous n'avons pas cru cependant qu'il nous

suffit de montrer les grandes dissemblances qui

séparent ces deux thoracins : nous avons voulu

rapporter à chacun de ces animaux les passa-

ges des auteurs qui ont trait à ses formes ou à

ses habitudes, et qui ont été cités par les prin-

cipaux naturalistes modernes; nous avons tâché

de rectifier les erreurs qui se sont glissées dans

j ces citations, particulièrement dans celles qui

ont été faites par Artédi et par les naturalistes

qui l'ont copié. Les notes de cet ouvrage qui

présentent la synonymie relative à cettesciène et

i à cette persèque, offrent le résultat de notre tra-

vail à cet égard. La sciène umbre est le poisson

Corbeau, le Coracin des Grecs, des Latins, et

des naturalistes des derniers siècles : la persè-

que umbre est la véritable Umbre de ces mêmes
auteurs. La première est aussi le 6'or^de Ron-

delet, et de plusieurs autres écrivains; et il au-

rait été à désirer que dans des ouvrages d'his-

toire naturelle tres-recommandables, on n'eût

pas appliqué à la persèque umbre cette dénomi-

nation de Corp, qui n'aurait dû appartenir qu'à

la sciène dont nous écrivons l'histoire.

Cette sciène a la tète courte, et toute cou-

verte, ainsi que la base de la seconde dorsale

,

de l'anale et de la caudale, d'écailies semblables

à celles du dos; chaque narine percée de deux

orifices ; deux rangs de dents petites et poin-

tues à la mâchoire d'en haut, un grand nombre
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de dents plus petites à celle d'en bas ; les écailles

finement dentelées; les thoracines très-noires;

les autres nageoires noires avec un peu de jaune

à leur base ; les côtés du corps et de la queue

parsemés d'une très-grande quantité de points

noirs presque imperceptibles; et des reflets dorés

qui brillent au milieu des différentes nuances

noirâtres dont elle est. variée.

C'est le beau noir dont l'umbre est parée, qui

l'a fait, dit-on, comparer au corbeau, corax en

grec, et l'a fait nommer Coracinus. Le poète

grec Marcellus, de Seide en Pamphylie, lui a

donné le nom d' Arcjiodonle 1

, à cause de la blan-

cheur des dents de ce poisson
,
que l'on avait

d'autant plus observée, que la couleur générale

de l'animal est noire.

Elle parvient à la longueur de trois ou quatre

décimètres. Son canal intestinal n'est pas long;

mais son estomac est grand, le foievolumineux,

et le pylore entouré de. sept ou huit cœcums.

Elle habite dans la Méditerranée, et notam-

ment dans l'Adriatique; elle remonte aussi dans

les fleuves. On la trouve particulièrement dans

le Nil, et il parait qu'elle se plait au milieu des

algues ou d'autres plantes aquatiques.

Àristote la regardait comme un des poissons

qui croissent le plus vite.

Les individus de cette espèce vivent en trou-

pes. Les femelles portent leurs œufs pendant

longtemps ; elles aiment a les déposer près des

rivages ombragés , et sur les bas-fonds tapissés

de végétaux ou garnis d'épongés; elles s'en dé-

barrassent pendant l'été ou au commencement

de l'automne, suivant le climat dont elles subis-

sent l'influence; et c'est pendant qu'elles sont

encore pleines que leur chair est ordinairement

le plus agréable au goût.

Plus l'eau de la mer ou celle des rivières est

échauffée par les rayons du soleil , et plus elle

convient aux umbres; aussi ces sciènes, plus

sensibles au froid que beaucoup d'autres pois-

sons, s'enfoncent-elles dans les profondeurs de

la mer ou des grands fleuves , dès les premiè-

res gelées de l'hiver. On ne peut alors les pren-

dre que rarement et difficilement ; et on ne peut

même y parvenir dans ce temps de leur retraite,

que lorsque leur asile n'est pas inaccessible à

la traîne 2 ou au boulier 3
.

4 Argos, en grec, signifie blanc.
% Tmineesl un des noms du filet appelé seine. Voyez l'art,

de la Raie bouclée.

' l.e boulier est un filet dont ou peut voir la description à

l'art, du Scombre thon.

Dans les autres saisons , on les prend avec

plusieurs sortes de filets, ou on les pèche avec

des lignes que l'on garnit souvent de portions

de erustacée. Elles aiment en effet à se nourrir

de cancres, aussi bien que d'animaux à co-

quille, et d'autres habitants des eaux, faibles

et petits.

Dès le temps de Pline, les umbres du Nil

étaient recherchées, comme l'emportant sur les

autres par la bonté de leur goût. Toutes celles

que l'on trouvait dans les fleuves, les rivières

ou les lacs, étaient en général, préférées à celles

que l'on prenait dans la mer ; et les jeunes

étaient plus estimées que les plus âgées.

Dans tous les pays où l'on en péchait une

très-grande quantité, on les conservait pour les

transporter au loin, en les imprégnant de sel.

Celles que l'on avait ainsi préparées en Egypte,

recevaient des anciens Grecs, suivant le fa-

meux philosophe Xénocrate, le nom particulier

de Coraxidia; et ces mêmes Grecs nommaient

Tarichion coeaxinidon le garum que l'on fai-

sait avec ces sciènes imbibées de sel. La variété

de la sciène umbre, dont plusieurs auteurs ont

parlé, et qui est distinguée par ses nuances

blanches , était moins recherchée que les um-
bres ordinaires ou umbres noires. Au reste, il

est bon de remarquer que l'on a vu dans l'es-

pèce de poisson noir dont nous nous occupons,

une variété plus ou moins blanche , de même
que l'on voit des individus blancs dans les es-

pèces de mammifères et d'oiseaux dont le noir

est la couleur générale.

Suivant Bloch, on emploie maintenant, pour

conserver les umbres que l'on a.prises, une au-

tre préparation : on les grille et on les met

dans du vinaigre épicé.

Indépendamment du goût agréable des sciè-

nes umbres, les anciens avaient un motif très-

puissant pour les pêcher ; ils s'étaient persuadés

que ces poissons jouissaient de facultés très-ex-

traordinaires ; ils ont écrit que des frictions

faites avec ces sciènes salées étaient un excel-

lent remède contre la morsure du scorpion , et

même contre le charbon pestilentiel et que le foie

de ces osseux éclaircissait ou améliorait la vue.

La sciène cylindrique a la partie antérieure

de la tète dénuée de petites écailles ; la bouche

grande ; les lèvres grosses ; la mâchoire infé-

rieure plus longue que la supérieure, et garnie,

comme cette dernière, de dents petites et poin-

tues ; un seul orifice à chaque narine j les
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écailles dures et dentelées; la ligne latérale

droite ; l'anus plus proche de la tête que de la

caudale ; la première dorsale noire ; les pecto-

rales et les thoracines jaunes ; la seconde na-

geoire du dos, l'anale et la caudale jaunâtres

,

et pointillées de noir.

La mer d'Arabie est la patrie de la sciène

sammara. Ses côtés sont argentés, et présentent

chacun dix petites raies longitudinales. Les pec-

torales sont rousses; les thoracines blanches
;

la seconde nageoire du dos, l'anale et la cau-

dale transparentes. De plus , les deux côtés de

la caudale, le premier et le dernier rayon de l'a-

nale, ainsi que le second et le troisième de la

seconde dorsale, brillent d'un beau rouge

Commerson a vu dans les embouchures limo-

neuses des petites rivières de l'Ile de France,

qui se jettent dans la mer et reçoivent un peu

d'eau salée, la sciène à laquelle nous avons

donné le nom de Pentaductyle, ou de poisson

à cinq doigts , pour désigner les cinq rayons de

ses thoracines. On sait que les thoracines ont

été, en effet, comparées à des pieds, et leurs

rayons à des doigts. La langue de cette sciène

est lisse a
;

l'aiguillon de l'opercule très-petit

dans les jeunes individus ; et la longueur ordi-

naire de l'animal, de quinze ou vingt centimè-

tres.

Commerson a trouvé dans les mêmes eaux

,

ou à peu près, la sciène rayée. On voit une ta-

che blanche sur la première dorsale et sur les

thoracines de ce poisson. La mâchoire supé-

rieure est extensible, et plus courte que l'infé-

rieure, au-dessous de laquelle on aperçoit un

très-petit barbillon. Les deux mâchoires sont

garnies de dents très-courtes, et pressées comme

4 Nous n'avons pas vu d'individus de l'espèce de la sam-

mara. Si, contre notre opinion, ce poisson avait les opercules

dentelés, il faudrait le placer parmi les persèques.
a 18 rayons à chaque pectorale de la sciène chromis, 6 à

chaque thoracine, (9 à la nageoire de la queue. — 6 rayons à

la membrane branchiale de la sciène croker, 18 à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 19 rayons à la caudale.— 6 rayons à la membrane

branchiale de la sciène timbre, 15 à chaque pectorale, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 19

rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la membrane

branchiale de la sciène cylindrique , 12 à chaque pectorale,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thora-

cine , 13 rayons à la caudale. — 8 rayons à la membrane
branchiale de la sciène sammara, 15 à chaque pectorale,

^ rayon aiguillonné et 7 rayons articulés a chaque thoracine,

20 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la mem-
brane branchiale de la sciène pen'adactyle, 16 à chaque pec-

torale, 16 à la caudale. — 13 rayons à chaque pectorale de la

sciène rayée, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cha-

que thoracine, 48 rayons à la nageoire de la queue

celles d'une lime. Les écailles sont très-lisses

et très-petites. Cette sciène offre des dimensions

à peu près semblables à celles de la pentadac-

tyle.

CENT VINGT-UNIÈME GENRE.

LES MICKOPTÈKES

Un ou plusieurs aiguillons, et point de dentelure aux
opercules ; itn barbillon, ou point de barbillon aux
mâchoires ; deux nageoires dorsales ; la seconde très-

basse, très-courte, et comprenant au plus cinq rayons.

CARACTÈRES.
' Dix rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à la première
nageoire du dos ; quatre rayons
à la seconde ; deux rayons ai-
guillonnés et onze rayons articu-

lés à la nageoire de l'anus ; la

caudale en croissant ; un ou deux
aiguillons à la seconde pièce de
chaque opercule.

Le Microptèhê DOLO-
M1EU.

LE MICROPTERE DOLOMIEU.

Micropterus Dolouiieu et Labrus Salmoides, Lacep.

Je désire que le nom de ce poisson, qu'aucun

naturaliste n'a encore décrit, rappelle ma tendre

amitié et ma profonde estime pour l'illustre

Dolomieu , dont la victoire vient de briser les

fers 3
. En écrivant mon Discours sur la durée des

espèces, j'ai exprimé la vive douleur que m'in-

spirait son affreuse captivité, et l'admiration

pour sa constance héroïque, que l'Europe mê-

lait à ses vœux pour lui. Qu'il m'est doux de

ne pas terminer l'immense tableau que je tâche

d'esquisser , sans avoir senti le bonheur de le

serrer de nouveau dans mes bras !

Les microptères ressemblent beaucoup aux

sciènes : mais la petitesse très-remarquable de

leur seconde nageoire dorsale les en sépare ;

^Dans le t. Il de la 2 e édit. du Règne animal, M. Cuvier

placele genre Microptèue dans la famille des Acanlhoptéry-

giens sciénoïdes et dans la division qui renferme les sciénoï-

des pourvus d'une seule nageoire dorsale et d'une ligne

latérale continue, tels que ceux des genres Lobote, Ciieïlo-

dactyle , et ScoLOPSiDE.Ce genre Micuoptère néaomoini

n'est pas compris dans la description détaillée des Sciénoï-

des qui compose le tome V de l'Histoire naturelle des l'ois-

sons, et dans la préface de ce volume M. Cuvier fait connaî-

tre qu'un nouvel examen qu'il a fait de l'exemplaire unique

qui a servi à la description de M. de Lacépede, lui a démon-

tré que ce n'est autre chose qu'un Ghowler d'Amériqui!

Gristes Salmuides, ou Labre Salmoide, Lac. (Acanth.per-

coïdes) , dans lequel un accident a détruit quelques rayons

mous de la dorsale, en sorte que les rayons qui suivaient

semblent rormer une petite nageoire particulière. D.

• mars 1801.
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et c'est cette petitesse que désigne le nom géné-

rique que je leur ai donné '.

La collection du Muséum national d'histoire

naturelle renferme un bel individu de l'espèce

que nous décrivons dans cet article. Cette es-

pèce, qui est encore la seule inscrite dans le

nouveau genre des mieropteres, que nous avons

cru devoir établir, a les deux mâchoires,

le palais et la langue
,
garnis d'un très-grand

nombre de rangées de dents petites, crochues

et serrées ; la langue est d'ailleurs très-libre

dans ses mouvements; et la mâchoire inférieure

plus avancée que celle d'en haut. La membrane

branchiale disparait entièrement sous l'opercule

qui présente deux pièces, dont la première est

arrondie dans son contour, et la seconde angu-

leuse. Cet opercule est couvert de plusieurs

écailles ; celles du dos sont assez grandes et ar-

rondies. La hauteur du corps proprement dit

excède de beaucoup celle de l'origine de la

queue. La ligne latérale se plie d'abord vers le

bas
, et se relève ensuite pour suivre la cour-

bure du dos. Les nageoires pectorales et celle

de l'anus sont très-arrondies ; la première du

dos ue commence qu'à une assez grande dis-

tance de la queue. Elle cesse d'être attachée au

dos de l'animal, à l'endroitoù elle parvient au-

dessus de l'anale : mais elle se prolonge en bande

pointue et flottante jusqu'au-dessus de la se-

conde nageoire dorsale
,
qui est très-basse et

très-petite, ainsi que nous venons de le dire,

et que l'on croirait au premier coup d'œil en-

tièrement adipeuse 2
.

CENT VINGT-DEUXIÈME GENRE.

LES HOLOCENTKES 3
.

Un ou plusieurs aiguillons et une dentelure aux oper-

cule* ; un barbillon, ou point de barbillons aux mâ-
choires; une seule nageoire dorsale.

PREMIER SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou cchancrcc en crois-

sant.

ESPÈCES.

i.

L'HoiOCliNTRE SOGO.

CARACTÈRES.

[
Onze rayons aiguillonnés et six

|
rayons articulés à la nageoire du

|
dos; quatre rayons aiguillonné".

[ et dix rayons articulés a celle de

' Mixpc;
, en grec, signifie petit.

a S rayons à la membrane brancliiale , 1C à chaque pecto-
rale

,
I rayon aiguillonne! et S rayons articulés à chaque tho-

racine, 17 rayons à la nageoire de la queue.
' M. envier, en adoptant le genre Holocentbe, n'y admet

1.

L'IlOLOCENTBE SOGO.

L'IloLOCENTBE CHANI.

L'IJoLOCENntE SCIIRAIT-

SER.

CAIt ACTÈRES.

l'anus; un rayon aiguillonné et
sent rayons articulés à chaque
thoracine ; la caudale tres-four-

ehue; un aiguillon à la première
pièce de chaque opercule ; deux
ûiguillons à ia seconde; la por-
tion postérieure de la queue très-

distincte de l'antérieure par sou
peu de hauteur et de largeur.

Dix r ayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dorsale;
trois rayons aiguillonnés et sept
rayons articulés à l'anale; la mâ-
choire inférieure plus avancée
que la supérieure; trois aiguil-

lons à la dernière pièce de chaque
opercule; deux sillons divergents
entre les yeui ; la couleur gêné*
raie brune.

Dix -huit rayons aiguillonnés et
douze rayons articulés à la na-
geoire du dos ; deux rayons ai-

guillonnes et sept rayons articu-
lés a l'anale ; le corps et la queue
allongés; un enfoncement sur la

tête; la mâchoire supérieure un
peu plus avancée que l'inférieure;

deux orifices à chaque narine
;

les écailles grandes , dures et
dentelées; la couleur générale
jaunâtre; trois raies longitudi-
nales et noires de chaque côté de
l'animal.

Onze rayons aiguillonnés et neu.
rayons artn ulésàla dorsale; trois

rayons aiguillonnés et dix rayons
articulés à la nageoire de l'anus;

la nageoire du dos très-longue;
les écailles crénelées ; des ran-
gées de points blancs.

La couleur générale blanchâtre
;

deux raies longitudinales , blan-
ches, et situées de chaque coté
de l'animal , au-dessous d'une
troisième raie composée de ta-

ches arrondies, obscures, et dis-

posées en quinconce.

Treize rayons aiguillonnés et vingt
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayous aiguillonnés et huit
rayons articulés à l'anale ; les lè-

vres épaisses et grosses ; la cou-
leur générale brune , ou d'un
jaune bleuâtre; la langue blan-
che; le palais rouge.

Douze rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et
huit rayons articules à la nageoire
de l'anus; la caudale en crois-
sant; un long aiguillon à la der-
nière pièce de chaque opercule
deux orifices à chaque narine
trois raies noires , courbes , près
que parallèles au bord inférieur
du poisson , et situées de chaque
côté de l'animal.

Dix rayons aiguillonnés et quatorze
rayons articules à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et sept
rayons articulés à l'anale ; la

caudale en croissant; la mâchoire
inférieure plus avancée que la

supérieure; deux orifices à cha-
que narine; les yeux grands et

rapprochés ; deux ou trois ai-

guillons à la dernière pièce de
chaque opercule; les écailles du-
res et dentelées ; la couleur gé
nérale verdàtre.

qu'un petit nombre des espèces de M. de Lacépède. Il rangs

les autres dans les genres Mérou, Acérine, Scolopaide, Dia-

gramme , Therapon, Diacope, Doules, Pomaceutre, Myri-

pristis, sébaste, etc. D.

L'HOLOCENTHE CRE-
NELE.

LllOLOCENTBE GUAHA1M.

L 110L0CENTH2 GA-
TEUIN.

1,'IIOLOCEJiTRE JAURUA.

L'HOLOCKNTRE VER-

DATRE.
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ESPECES.

î.'llOLOCENTBE TIGRE.

tO.

L'HOLOChNTUE CINQ-
BAIES.

L'HOLOCENTBE BEN-
GALI.

(2.

L'HOLOCENTUE ÉPINÉ-

PUÈLE.

13.

L'HOLOCENTUE POST.

«4.

t liOLOCENTBE NOIR.

»5.

L HOLOCKNTBE ACLBINE.

16.

l 'flOLOCENTBE BOUT-
ion.

CABACTÈBES.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; Irois rayons aiguillonnés et

sept rayons articulés à la nageoire

de l'anus; la caudale en croissant;

la mâchoire inférieure pins avan-
cée que la supérieure; deux ori-

lices à chaque narine; trois ai-

guillons aplatis à la dernière
pièce de chaque opercule; les

écailles tines et dentelées; sept

ou huit bandes transversales

,

jaunâtres, inégales, et très-irré-

gulières.

Dix rayons aiguillonnés etquatorze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à l'anale ; la

caudale en croissant; la mâchoire
inférieure un peu plus avancée
(pie la supérieure ; deux orifices

à chaque narine; un grand et

deux petits aiguillons aplatis à la

dernière pièce de chaque oper-

cule; cinq raies longitudinales,

étroites, égales et bleues, de cha-

que coté de l animal.

Onze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articules à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et sept rayons arti-

culés à l'anale ; la caudale en
croissant ; les deux mâchoires
également avancées ; deux orifi-

ces à chaque narine; deux aiguil-

lons à la dernière pièce de cha-
que opercule; la couleur géné-
rale rougeâtre ;

quatre raies lon-

gitudinales, étroites, bleues et

bordées de brun, de chaque coté

de l'animal.

Douze rayons aiguillonnés et douze
layons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et sept

rayons ariiculés à la nageoire de
l'anus ; la caudale en croissant ;

toute la tete couverte de petites

écailles; la mâchoire inférieure

nu peu plus avancée que la su-

périeure ; un seul orilice a cha-
que narine; une membrane trans-

parente sur chaque œil ; deux
aiguillons à la dernière pièce de
chaque opercule; sept bandes
transversales larges , régulières ,

brunes, et étendues de chaque
côté sur la base de la dorsale , et

sur le corps ou la queue.

Quinze rayons aiguillonnéset douze
rayons articulés à la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

six rayons articulés à la nageoire

de l'anus; les deux mâchoires
également avancées ; de petits

enfoncements creusés sur quel-

ques parties de la tete, la cou-

leur générale d un jaune verdà-

tre ou doré ; un grand nombre
de petites taches noires.

Le corps et la queue étroits; les

dents et les écailles très-petites ;

des enfoncements sur quelques

parties de la tète ; les deux mâ-
choires également avancées; la

couleur noire.

Dix - huit rayons aiguillonnés et

quatorze rayons articulés à la

dorsale; deux rayons aiguillon-

nés et sept rayons articulés à
l'anale; des enfoncements sur

quelques parties de la tête, qui

est allongée ; les deux mâchoires
également avancées.

Dix rayons aiguillonnéset quatorze
rayons articulés à la nageoire du

|

dos ; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la na-

(G.

L'HOLOCENTRE BOUT-
TON.

L'IlOLOCENTRE JAUNE
ET BLEU.

L'HOLOCENTBE QUEUE-
BAYÉE.

19.

L'HOLOCENTBE NEGRIL-

LON.

CABACI ÈRES.

geoire de l'anus; un aiguillon
tourné vers le museau à la der-
nière pièce de chaque opercule ;

la mâchoire inférieure un peu
plus avancée que la supérieure,
qui est extensible; deux orifices

à chaque narine; la tète et les

opercules garnis de pei ites écail-

les ; les écailles qui revêtent le

corps et la queue rayonnées et

dentelées; la tète et le ventre
rouges ; le dos, les côtés et la

caudale, d'un brun doré.

Onze rayons aiguillonnés et sei^e

rayons ariiculés a la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et h in trayons
ariiculés à l'anale; la caudale en
croissant; trois aiguillons à la

dernière pièce de chaque oper-
cule ; la tete et les deux opercu-
les couverts de peliies écailles;

deux orilices à chaque nanne;
une membrane transparente au-

dessus de chaque ceil ; la mâ-
choire inférieure un peu plus

avancée que la supérieure, qui

est extensible; la couleur géné-
rale bleuâtre; les nageoires jau-

nes.

Dix rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés a la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés

et quatorze rayons articulés à

celle de l'anus ; deux aiguillons

à la dernière pièce de chaque
opercule ; deux orifices à chaque
narine; les thoraciues composées
chacune de cinq rayons, et atta-

chées au ventre par une mem-
brane ; l'anus situé plus près de
la tète (pie de la caudale ; la cou-

leur générale bleuâtre ; la queue
rayée loogitudinalement et alter-

nativement de blanc et de noir.

Douze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons articulés a la dorsale:

deux rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons ariiculés à la na-

geoire de l'anus; un ou deux ai-

guillons à la dernière pièce de
chaque opercule ; une petite

pièce dentelée auprès de chaque
œil; deux orifices à chaque na-

rine; la mâchoire inférieure un
pni plus avancée que la supé-

rieure, qui e^ un peu extensible;

une lame écailleuse à chaque ex-

trémité de la hase de chaque tho-
1 racine ; toute la surface de l'ani-

* mal d'un noir bleuâtre.

•20.

L'HOLOCENTBE LÉO-
PARD.

21.

L'HOLOCENTBE CILIÉ.

22.

L'HOLOCFNTBB TBUN-

BEBG<

Huit rayons aiguillonnés et douze

rayons articulés à la nageoire du

dos ; un rayon aiguillonné et

huit rayons ariiculés à l'anale;

un rayon aiguillonné et sept

rayons articulés à chaque lliora-

cine; la caudale en croissant;

quatre grands aiguillons à la pre-

mière pièce , et un aiguillon à la

seconde pièce de chaque oper-

cule; un grand nombre de peiites

taches sur toute la surface de l'a-

nimal.

Dix rayons aiguillonnés et neuf

rayons articulés à la dorsale; t rois

rayons aiguillonnés et sept rayons
articulés à la nageoire de l'anus ;

plusieurs rangs de dents très-

petites et presque sétacées ; un
petit aiguillon à la dernière pièce

de chaque opercule; les écailles

ciliées.

Onze rayons aiguillonnés et treize

r ayons articulés a la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

dix rayons articulés à la nageoire
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22.

L'Holocentke Tnrn-
i.ESG.

23.

L HOLOCEMBE BLANC-
ROUGE.

24.

L'HOLOCEMRË BANDE-
BLIIVCIIE.

L"Hoi.OCe;\tiie DU-
CIMUE.

26.

L'HOLOCENTIIE TRIPE-
TALON.

27.

L'UOLOCENTBE TETBA-
CANTUE.

28.

L'HOUIClNTHE ACAN-
TIIOPS.

29.

L'HOLOCENTRE BAD"
JABAU.

30.

li'HOlOCKNTRE DIA-

DEUU.

Ji

CARACTERES,

de l'anus ; sept rayons articulas à

chaque lliorauiiiti ; uu aiguillon à
la dernière pièce de chaque oper-
cule; la parlie postérieure de la

queue beaucoup plus basse que
l'antérieure; les écailles striées
et dentelées; la couleur générale
argentée et sans laclies.

, Douze rayons aiguillonnés à la dor-

Isale
; plusieurs assemblages d'ai-

guillons entre les yeux ; ces or-
g.ines très-grands ; la couleur gé-
néiale rouge; huit ou neuf i aies
longitudinales et blanches de
chaque côté du poisson.

/ Onze rayons aiguillonnes â la dor-

Isale;
des aiguillons devant et

derrieie le* yeux; ces organes
très-grands; l'iris noir; la cou-
leur générale rouge; une bande
transversale , courbe, et blanche

\
près de l'extrémité ne la queue.

I

Treize rayons aiguillonnés et treize

rayons articules a la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

douze rayons ai ticuie» à celle de
l'anus; les écailles très-larges et

! bordées de blanc; des goulles
blanches et très -petites sur la

tète, le corps et la queue; une
tache noire sur la seconde
pièce de chaque opercule.

/Onze rayons aiguillonnes et huit
rayons articulés a la dorsale;
trois rayons aiguillonnes et sept
rayons articulés à l'anale; un ai-

guillon a la troisième pièce de
chaque opercule ; la mâchoire
intérieure plus avancée que la

supérieure; la lèvre d'en haut
double ; les écailles ovales et

dentelées.

Douze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés a la nageoire du
dos; quatre rayons aiguillon-

nés et huit rayons articulés a

l'anale ; un rayon aiguillonné et

sept rayons articulés à chaque
thoracine; une pièce dentelée

I au-dessus de chaque pectorale et

aup'ès de chaque œil ; un grand
I et deux petits aiguillons a la

dernière pièce de chaque oper-
cule ; des lâches .sur la dorsale et

sur la nageoire de la queue.

i
Treize rayons aiguillonnés et dix

rayons arlieulés à la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

sept rayons articules à l'anale;

mie plaque festonnée et garnie
de piquants le long de la demi-
circonférence inférieure de l'œil;

un ou deux aiguillons à la se-

conde pièce de chaque opercule;
un aiguillon tourné obliquement
\ers le haut, et situé au-dessus
de la base de chaque pectorale;
île petites taches sur la dorsale
et la caudale.

Dix rayons aiguillonnés et vingt-

deux rayent: articules à la d::r

sale; trois rayons aiguillonnés et

six rayons articulés à l'anale; le

devant de la tête presque per-
pendiculaire au plus long diamè-
tre du corps ; la nageoire du dos
s'étendant presque depuis la nu-
que jusqu'à la caudale; la mâ-
choire supérii lire un peu puis

avancée que l'inférieure ; deux
ou trois aiguillons a l.i seconde
pièce de chaque opercule ; des
taches sur la dorsale et sur la na-

geoire de la queue.
Onze rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

sept rayons articulés a celle de
l'anus ; la mâchoire supérieure

Ô0.

L IIOLOCENTHE DIA-

DEME.

L IlOLOCKftTBK GÏJI-

NO.SE.

O.S.

L'HOLOCE.VntE HAllAJI.

CARACTÈRES

plus avancée que l'inférieure;
les opei cules Couverts de petites
écail.es; un aiguillon à la pre-
uiieie, et un second aiguillon à

la seconde pièce de chaque oper-
cule ; la partie antérieure de la

dorsale arrondie, plu* basse que
l'autre partie, soutenue par des
aiguillons plus hautsque la ineiu
biane. nulle, et présentant une
laie longitudinale h anche.

j Treize rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articulés à la nageoire
de l'anus ; la màchiiii e inlrritui e
un peu plus avam ce que la .supé-

rieure ; un aiguilli n à chaque
opercule: la tete. le coips et la

queue dénués d'écaillés facile-

ment visibles.

/ Onze rayons aiguillonnés et treize
layons articules à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnes et

onze rayons articules a la na-
geoire de l'anus ; la mâchoire su-
périeure plusavancée que l'infé-

rieure; ueux bandes noirts et

transversales sur chaque côté de
la léte.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue rediligne, ou arrondie, et non

échancrèe.

Quinze rayons aiguillonnes et qua-
torze rayons articules a la na-
geoire du dos ; trois rayons ai-

Kiiilloiiués et huit rayons articu-
lés a la nageoire de lanus; la

.i-àchoire d'en bas plus avancée
que celle d'en haut ; deux aiguil-

lonna la deruiei epiece de chaque
opercule; la couleur générale
rouge; des bandelettes bleues et
d'autres bandelettes ruuges sur
la teieet sur la parlie antérieure
du ventre-

Quatorze rayons aiguillonnés et six

rayons articulés a la nageoire du
dos; trois layons aiguillonnés et

sept rayons articules à l'anale;
deux aiguillons re ouibés auprès
de chaque œil ; la nageoire dor-
sale étendue depuis l'entre-deux
des yeux jusqu'à une petite dis-

tance de la caudale; la ligne la-

térale droite; deux séries de pe-
ins points sur chaque nageoire.

Dix rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés a la doisale;
trois rayons aiguillonnés et sept
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; les écailles ciliées; une
tache noire au milieu de la na-

, geoire uu dos ; des tdches et des

|

bandes transversales noirts de
chaque côlé du poi-sou ; la par-
tie inférieure de l'animal

, rouge
ou rougeàtre.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
r.iyous articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articules à la na-
geoire de l'anus; le corps et la

queue comprimés ; trois aiguil-

|

Ions à chaque opercule ; les deux
mâchoires également avancées ;

la Couleur générale rougeàtre;

, des taches brunes et nébuleuses.

Onze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons articules à la doi -

sale ; trois rayons aiguillonnés

et neuf rayons articulés à la na-

geoire de l'anus : deux sillons

LTIOIOCENTBE MARIN.

L'IJOLOCENTBE TETA BD.

33.

L'HOLOCENTBK PHILA-
UKI PIIIEtN.

3fi.

L'HOLOCEKTBE MEROU.

L'IlOLOCENTRE FOItS-

KAEL.

40
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L'IIOLOCENTRE EOUS-

38.

L'Holocentiie Tim-
CAMIIE.

L'HOLGOMHE All-

GKNTÉ.

40.

L'HOLOCENTUE TAfVIN.

H.
L'HOlOCE>rl\E ONGO.

42.

Jj HOLOCENTHE DOUE.

43.

I. ' IIOI OCKMKK QL'ATIIE-

BAIES.

C4HACTEBES.

longitudinaux enlre les yeux ;

chaque pectorale attachée a une
peine prolongation charnue; les

écailles petites; la couleur géné-
rale rouge ; trois ou quatre ban-
des transversales et Manches.

Dix rayons aiguillonnés et douze
i ayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

sept rayons articulés à la na-
geoire de la nus; les deux mâ-
choires également avancées; deux
orifices à chaque narine: un ai-

guillon aplati â la dernière pièce
de chaque opercule ; les écailles

petdes et dentelées; la couleur
générale blanchâtre ; cinq ou six

bandes transversales et brunes

/Dix rayous aiguillonnés et quinze
rayons articules à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et huit rayons
articulés à l'anale; la mâchoire
inférieure un peu plus avancée
que li supérieure; trois aiguil-
lons à l'avant-dernière pièce de
chaque opercule ; la couleur gé-
nérale jaune; une raie longitu-
dinale un peu large et argeutée,
de chaque côié du corps.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à l'anale; la

mâchoire inférieure un peu plus
avancée que la supérieure, et

présentant , ainsi que cette der-
nière, deux dents plus grandes
queles autres, fortes et coniques.

Dix rayous aiguillonnés eî quinze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à la nageoire
de l'anus ; la caudale arrondie;
deux aiguillons à chaque oper-
cule, qui se termine en pointe;

les écailles petites et non dente-
lées; la couleur générale d'un
brun mêlé de verdâtre ; des ta-

ches ou des bandes transversa-
les jaunes aux nageoires du dos,

de l'anus et de la queue.

Neuf rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
dus; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articules à celle île

l'anus; la caudale arrondie; la

mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure ; deux oi i-

lices a chaque narine ; la langue
lisse, longue et très-mobile; trois

aiguillons aplatis à "haipie oper-
cule , qui se termine en pointe
membraneuse ; un filament à

chaque rayon aiguillonné de la

dorsale; la couleur générale do-
rée; nue bordure noire à la par-

lie antérieure de la dorsale ; une
grande quantité de petits points
lirons ou rougeâtres.

Douze rayons aiguillonnés et dis

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés a l'anale: la cau-

dale arrondie; l'ouverture de la

bouche petite ; les deux mâchoi-
res également avancées; deux
orifices à chaque narine ; un ai-

guillon à chaque opercule, qui
est arrondi du coté de la queue ;

les écailles très-tendres ; la cou-
leur générale d'un gris mêlé de
rouge; une tache noire sur la

partie antérieure de la nageoire
du dos; quatre raies noires et

longitudinales , et une tache de
la même couleur, de chaque
côté de l'animal.

I.'HOLOC ENTRE
UANnES.

L/IJOLOCENTRE PIBA-
l'IXANGA.

46.

L'IIOLOCENTRE LAN-
CÉOLÉ.

L'HOLOCEKTRE POINTS-
BLEUS.

LllOLOCENTKE DLA,\C
Il 11 II UN.

4!).

L'IIOLOCENTRE SU-

III NAM,

5(1.

1,'UOLOCI M UK EPERON.

CARACTERES.

Dix rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
do> ; trois rayons aiguillonnés et

sept rayons articules à la na-
geoire de l'anus ; la caudale ar-

rondie; l'ouverture de la bouche
assez grande ; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que la supé-
rieure; la téte, le corps et laquelle
allongés; deux orifices à chaque
narine; douze aiguillons à la der-
nière pièce de chaque opercule,
qui se termine par une prolonga-
tion arrondie ; les écailles dm m
et dentelées ; la couleur générale
d'un jaune verdaire; des bandes
brunes , transversales et four-
chues.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à l'anale; la cau-
dale arrondie; les deux mâchoi-
res également avancées ; deux
orifices à chaque narine; un ai-

guillon aplati à la dernière pièce
de chaque opercule

, qui se ter-
mine eu pointe; la couleur géné-
rale jaune; un graud nombre de
taches, petites et arrondies , les

unes rouges et les autres noires.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

huit layons articulés à la na-
geoire de l'anus ; la caudale ar-
rondie ; les autres nageoires ter-

minées en pointe; les deux mâ-
choires également avancées ;

deux orifices à chaque narine ;

les écailles petites, molles, et non
dentelées; trois aiguillons à cha-
que opercule; la couleur géné-
rale argentée ; des taches et des
bandes transversales brunes.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et huit rayons
articulés à l'anale; la mâchoire
inférieure plus avancée que la

supérieure; un aiguillon à la se-

conde pièce de chaque opercule
;

la couleur générale bleue; des
taches jaunes et grandes sur le

corps et sur la queue; des taches
bleues, tres-pelites et rondes, sur
les nageoires.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés a la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés tt

huit rayons articulés à la na-
geoire de l'anus ; la caudale ar-
rondie; le dos caréné ; le ventre
arrondi; les deux mâchoires éga-
lement avancées; deux aiguillons
déliés à chaque opercule, qui se
termine en pointe; les écailles

très-petites; la couleur géuérale
brune ; des taches irrégulières et
blanches.

Douze rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; l'ou-

verture de la bouche étroite ; la

mâchoire inférieure pins avancée
que la supérieure; un seul orifice

à chaque narine; un aiguillon à la

seconde pièce de chaque oper-
cule; les écailles dentelées, et
très-adhérentes à la peau ; la tète

couleur de sang; le corps marbré
de brun , de violet et de jaune.

Huit rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et
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L'IIOLOLBNTKE BORDE.

L'HOLOCENT HE BHUIM.

m.
I HOLOCBNTHE IWEHlti.

M.
L ilol.OOli.NÏ RE 801GB.

CAUACTBBE8.

huit rayons articu'és a l'an, le ; la

caudale arrondie; deux orifices à

chaque narine
;
quatre aiguillons

ires-longs, et diriges un en ar-

rière e( I rois vers le bas, à la pre-
mière pièce de chaque opercule;
un aiguillon tiès-long à la se-

conde pièce , laquelle s'élève et

s'abaisse au-dessus d'une lame
denleléc; les écailles argentées
et bordées de jaune ; le dos varié

de brun et de violet.

Onze rayons aiguillonnés et dix-

/ huit rajons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et neuf
I rayons articulés à la nageoiie de

|
l'anus; la caudale arrondie ; une

I membrane transp irente sur cha-

I
que œil ; la téle et les opercules

/ couverts de pelites écailles; le

corps et la queue revêtus d é-

cailles denlelees, et plus petites

que celles de la seconde pièce de
chaque opercule ; un aiguillon à

celte seconde pièce
, qui se ter-

mine en pointe ; deux orilices à

chaque narine; la couleur géné-
rale bi une.

Onze rayons aiguillonnés et quinze
r.iyons articulés à ta nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

huit rayons articules à celle de
l'anus ; la caudale arrondie; une
membrane Iransparenle sur cha-
que reil : la tète et les opercules
couverts . ainsi que le corps et la

queue, d'écaillés dures el petites;

trois aiguillons à la seconde pièce
de chaque opercule

,
qui se ter-

mine en pointe ; un seul onlice à

chaque narine : la mâchoire infé-

rieure plus avancée que la supé-
rieure; les nageoires rouges; une
bordure noire à la partie anté-
rieure de la nageoire du dos.

Dix rayons aiguillonnés et quinze
rayons articulés à la dors de;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à l'anale; la cau-
dale arrondie; une membrane
Iransparenle sur chaque ail ; la

tèle et les opercules couvei ts de
petites écailles; la mâchoire in-

férieure plus avancée que 1 1 su-
périeure; une seule ouverture à

chaque narine ; trois aiguillons à

la seconde pièce de chaque i per-

cule; les éc illes démêlées; la

couleur générale jaunâtre ; des
lai lies et des bandes transversa-

les brunes ; les nageoires variées

de j aune et de noirâtre.

Onze rayons aiguillonnés et seize

/ rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés el

huit rayons articules à l'anale ; la

caudale arrondie ; la tète et les

Operi nies garnis de petites écail-

les; la mâchoire inférieure plus
avancée que la supérieure; un
seul orili e à chaque narine ; une
membrane transparente au-des-

sus de chaque œil ; trois aiguil-

lons à la seconde pièce de chaque
operculé; les écailles dures, den-
telées, et très-petites ; des taches

rondes on hexagoms, brune»,
très - rapprochées les nues des

\
autris. et répandues sur toute la

surface de ce poisson.

Onze rayons aiguillonnés et seize

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés el neuf
rayons articulés à l'anale ; la

canil.de arrondie ; une mem-
brane tran-parente sur chaque
œil; la téle, les opercules, le

corps et la queue couverts d é-

L'IIoLi CENTRE ROUGE.

58.

L'HOLOCENTRE HOUGE-
BIIUN.

L'HOLOCENTRE SOL-
OADO.

5».

L'HOLOCENTRE BOSSU.

L'HOLOCENTRE SON-
NERAT.

L'HOLOCBM'RE IIEPTA-

DiCTYLE.

61.

L'HOI-OCENTBE
TUKKIN.

CARACTERES.

c.llh sdures, petites et di ntelées;

la mâchoire inférieure plus lon-
gue que la snprrieuie; deux oii-

verluies à chaque narine; d ux
aiguillons a la dernière p ece de
chaque opercule, qui lini' en
pointe ; la couleur générale d'un
rouge vif; la base des nagenii'ia

jaune.

Neuf rayons aigmllt.nnés et qua-
torze rayons articules à la na-

geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et neuf rayons articu-

lés à la nagtoire de l'anus ;.-ept

rayons à chaque Ihoracii.e; la

caudale arrondie: la mâchoire
supérieure extensible; trois ai-

guillons aplatis à la dernière
pièce de chaque opercule

, qui se

termine en pointe; le dos hron;
oes taches rouges sur les colis;

deux bandes rouges ou rongeàtres
sur la caudale; une lâche noire

au delà de la nageoire du dos.

Onze rayons aiguil onnés et vingt-

neuf rayons articués a la dor-
sale; deux rayons aiïiiil onnés et

huit rayons articulés à l'anale; le

second rayon aiguillonné de la

nageoire ne l'anus, loin, fort et

aplati ; deux aiguillons à chaque
opercule.

Quatorze rayons aiguillonnés et

seize rayons articulés à la na-
geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et sept rayons articu-

lés à celie de l'anus; un aiguillon

à la seconde pièce de chaque
opercule ; une laine dentelée au-
dessus de celte seconde pièce; la

ligne qui s'élend depuis le bout
du museau jusqu'à l'origine de la

dorsale , foi niant un angle de
plus de quarante - cinu degrés
avec l'axe du corps et de la queue;
l'extrémité postérieure de l'anale,

et celle de la dorsale, arrondies,

ainsi que les thoracines.

Dix rayons aiguillonnés et dix-sept

rayons articulés à la nageoire du
dos; deux rayons aiguillonnés et

treize rayons articulés à celle de
l'anus ; la première pièce de cha-

que opercule crénelée ; deux ai-

guillons très-inégaux en longueur
au-dessous de chaque œil; la dor-

sale très-longue, ets arrondissant

du eôié de la caudale, ainsi que
la naseoire de l'anus ; trois ban-

des transversales bordées d'une
couleur foncée.

Huit rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons atguidonnés et

huit rayons articulés à l'anale;

sept rayons a chaque thoracme;
la mâchoire intérieure plus avan-

cée que la supérieure ; la lèvre

d'en haut double; I rois aiguillons

tournés vers le museau, el un ai-

guillon tourné vers la queue, à la

première pièce de chaque oper-
cule; un aiguillon à la seconde
pièce; une lame profondément
dentelée au-dessus de celle se-

conde pièce; nue seconde lan»»

au-dess.is de chaque pectorale-

Dix rayons aiguil.onnés à la do»,

salé; deux rayons aiguillonnés el

douze rayons articulés à l'anale;

la Caudale arrondie; les dents sé-

parées l'une de l'autre, presque
égales, cl placées sur un seul

rang à chaque mâchoire ; tro's

aiguiil >ns à la seconde pièce de
chaque opercule, qui se termine
en point--; la mâchoire infé ieure
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iptus
avancée que celle d'en haut;

«les lâches petites, presque éga-

les et rondes, sur la tcle, le corps
et la queue.

Onze rayons aiguillonnés et douze
' rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnés et huit

rayon* articulés a la nageoire de
l'anus; ld caudale arrondie; deux
aiguillons à la dernière pièce de
chapie opercule, qui Huit en
pointe; la mâchoire intérieure

un peu plus av.incée que la su-
périeure; une deui longue, forte

ei conique , paraissuit seule ne
chaque côté ne la mâchoire d'eu
h un ; les écailles petites.

Onze rayons aiguillonnes et dix-

sipt rayons articules à la na-
geoire du dos: irois rayons ai-

guillonnés cl huit rayons articu-

lés a la nageoire ue l'anus; la

caudale arrondie; la mâchoire
juféi ifiire plus avancée que cviie

d'eu haut ; chaque mâchoire gar-

nie d'un seul rang de dents éga-

les; la lèvre supérieure épaisse et

douille: Irois aiguillons à la der-

nière pièce de chaque opercule,
qui se termine en pointe; cinq
bandes transversal , courtes et

noirâtres.

Onze rayons aiguillonnés à la dor-
sale ; I. caudale arronuie ; le

museau aplati et comprimé; la

mâchoire d'eu haut plus avancée
que celle d'en bas ; plusieurs
rangées de dents; trois aiguillons

à la dernière pièce d^ chaque
opercule ,

qui se termine en
pointe; un grand nombre de ta-

ches très-petites, rondes et pres-

que égales sur la téle, le corps,
la queue et les nageoires.

Quinze rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés a la na-
geoire de l'anus; la mâchoire in-

férieure plus avancée que la su-

périeure; un très-grand nombre
de petites dents à chaque mâ-
choire; des piquanis au-dessus et

au-dessous des yeux ; la nageoire
du dos très-longue; la Couleur
rouge.

L'HOLOCENTRE SOGO

Holocenfrtini longipinne, Guv.; Sciaena rubra, et Bo-

dianus pentacanthus, 81.; Amphiprion Matejuelo,

Bl. , Schn. ; Holocentrus Sogho, Bl., Lac.
a
.

I,' Ho'orenlre Chani'. Serranus Cabrilla , Cuv. ; Bodianus

Hiatnla, Lutjauus Serran, Holocentrus Chanus, et Holocen-

trus vire«cens, l.ac. '.— Holocenlre Schrnit:.er s
, Arerina

Schraitzer, Cuv.
:
Perça Schraitzer, Linn., r.mel. ; Holo-

centrus Schraitzer, Lac. •. — Holorentrc crénelé ', Perça

U.idula, Liun., Gmel ; Holocentrus Radula, Lac. *. — Ho-

locenlre. Ghanam', Scolopsides Ghanam , Cuv. ; Sci.ena

Ghanam. Forsk.j Holocentrus Ghanam. Lac. ,0
. — Uolo-

centre Galerin Diagramma Guterina, Cuv.; Sciaena Ga-

tenna, Forsk.; Holocentrus Gaterinus. Lac. <2
. — HoloC'-n-

tre Jarbua Therapon servus , Cuv.; Sciaena Jerbua

,

Forsk ; Holocentrus Jarbua, Lac".

«Quelle variété admirable dans la parure des

1 Schouverdick ,
par tes Ho'landa's des grandes Indes. —

Ifian butine ri jatig ongoe
,
par les naturels d'-s Indes orien-
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L'Uni OCENTUE NORVÉ-
GIEN.

poissons I toujours magnifique ou élégante
,

composée ou simple, brillante ou gracieuse, elle

est si diversifiée, cette parure remarquable, ou

par les nuances qui la composent, ou par la

distribution de ses teintes, que nous parcourons

en vain un nombre immense d'espèces différen-

tes ; nous avons toujours sous les yeux un as-

sortiment nouveau de couleurs et de tons. Au-

cune espèce ne ressemble à une autre par la

disposition
,
par les reflets, par l'éclat de ses

nuances. Et que l'on ne soit pas étonné que les

sept couleurs du prisme suffisent pour produire,

entre les mains de la nature, cette merveilleuse

diversité. Lorsqu'on rappelle la quantité pro-

digieuse de dégradations que ebaque couleur

peut présenter, toutes les combinaisons qui pro-

viennent des mélanges de ces dégradations,

employées deux à deux, trois à trois, quatre

à quatre , et fondues successivement les unes

taies. — The we.lshman
,
par les Anglais de la Jamaïque. —

27ie sqtmrrel, par les Anglais de la Caroline. — Marignan ,

dans quelques Antilles. — Bloch
,

pl. 232. — « Erylhrinus

polygrainuios , vulgô marignan apud Caraïbas. «Plumier,

peintures sur vélin déjà citées.

* On genre IIolocentiie de M. Cuvier, dans la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. D.
• Labre chani. Bonnaterre, pl. de l'Enc. métli.—Forskael,

Faun. Arab., p. 36, n. 32.

4 Du genre Mébou, Serramis, dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes de M. Cuvier. M. de Lacépede a dé-

crit ce poisson quatre fois dans son ouvrage, sous les noms de

h'Lutjan serran, 2'Bodian hiutule,Z'Iiolocenlreverdàtre,

et 4 Holocentre Chani.

s Schratzel , Srrafen, Sckrazen
;, Schranz, dms pins,

contrées de l'Allemagne. — Persègue schrœiser. Dauhenlou

et Hauy, Enc. méth. — ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

—

« l'erca dorso monopterygio , lineis utrinque longiludinali-

« bus, nigris. » Artedi, gen. 4ft, syn. 68. — Schraitser Ratis-

bonensibus. Willughby, p. 535.— Kai, p. (44.— Meiding. le.

Pisc. Aust. , t. 2. — « Perça dorso monopterygio
,
capite ca-

t vernoso alepidnto aculealo , caudà sublunatà , corporr

« lineari. » Gronov. Zooph. 289.— Kram. Elench. , p. 387,

n. 5. — Schraitser. Schœff. Pisc. Ralisb. 48, tab. 2, lig. 2. —
Bloeh, pl. 332, fig. 1.

6 Du genre Guenille , Acerina , Cuv. , dans la famille des

Acantlioplérygiens percoïdes. D.

' Persègue crénelé:'. Daubenton et Hauy, Enc. méth. —
ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. — « Lahrus iuim.iculatns.

« pinnae dorsaiis radiis decem spinosis. » Amœnit. aca I. I,

p. 133.

8 Non mentionné par M. Cuvier. D.

5 Forskael , Faun. Aiab., p. 50, n. 56 — Sciéne ghanam.
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

<0 Du genre Scolopside , dans la famille des Acanlhopté-

rygiens sciéuoïdes, Cuv. D.

u Forskael, Faun. Arab., p. 50, n. 59.— Sciène gaterine.

Bonnaterre, pl. d^ l'Enc. méth.
,2 Du génie Diagramme , Cuv., dans la famille des Acan-

thoptéi ygiens sciénoïdes. D.

13 Holocentre esclave. Bloch, pl. 238, fig. t. — Sciéne

gabub. Bonnaterre, pl. de l'Eue, im-th. — Forskael , Faun.

Arab., p. 30, n. 57.

>* Du g*nre THERAPON ,
Cuv., dans la famille des Acao-

thoplèrygiens perçut les. D,
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dans les autres, jusqu'à ce qu'on ait épuisé

toutes les différences que ces rapprochements

peuvent faire naître; lorsque enfin on multiplie

tous ces produits par des quantités bien plus

grandes encore, par toutes les sortes de distri-

butions de nuances qui peuvent être réalisées
,

on parvient à des nombres que l'esprit ne peut

saisir dans leur ensemble, dont l'imagination la

plus vive ne découvre qu'une portion de la série

presque infinie, et dont on ne détermine toute

l'étendue qu'en usant de toutes les ressources

que l'on peut devoir à la science du calcul.

Le genre des Holoccntrcs va nous fournir de

nouveaux exemples de l'emploi qu'a fait la na-

ture, de ees combinaisons de distributions uni-

formes ou différentes avec des nuances diverses

ou semblables. Le sogo est un de ces exemples

les plus frappants. Nous avons déjà vu un bien

grand nombre de poissons briller de l'éclat de

l'or, des diamants et des rubis; nous allons en-

core voir sur le sogo les feux des rubis , des dia-

mants ou de l'or. Mais quelle nouvelle dispo-

sition de nuances animées ou radoucies ! le

rouge le plus vif se fond dans le blanc pur du

diamant, en descendant de chaque côté de l'a-

nimal, depuis le haut du dos jusqu'au-dessous

du corps et de la queue , et en se dégradant

par une succession insensible de teintes amies

et de reflets assortis. Au milieu de ce fond

nuancé s'étendent , sur chaque face latérale du

poisson, six ou sept raies longitudinales et do-

rées ; la couleur de l'or se mêle encore au rouge

de la tète et des nageoires, particulièrement a

celui qui colore la dorsale , l'anale et la cau-

dale. ; et son œil très-saillant montre un iris ar-

gentin entouré d'un cercle d'or.

Ce beau sogo doit charmer d'autant plus les

regards lorsqu'il nage dans une eau limpide,

pendant que le soleil brille dans toute sa splen-

deur au milieu d'un ciel azuré, que ses nageoi-

res sont longues, que les mouvements en sont

plus rapides, et que, réfléchissant plus fréquem-

ment, et par des surfaces plus étendues, les

rayons de l'astre de la lumière, elles scintillent

plus vivement, et effacent avec plus d'avantage

l'éclat des métaux polis et des pierres orienta-

les les plus précieuses.

On devrait le multiplier dans ces lacs char-

mants qu'un art enchanteur contourne mainte-

nant avec tant de goût au milieu d'une prairie

emaillée, et à côté d'arbres et touffus et fleuris,

dans ces jardins avoués par la nature et parés
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de toutes ses grâces, d'où le sentiment n'est

jamais exilé par une froide monotonie, et qui

cultivés , il y a trois mille ans, dans la Grèce

héroïque, conservés jusqu'à nos jours dans

l'industrieuse Chine
,

et adoptés par l'Europe

civilisée, ont mérité d'être chantés par Homère

et Delille. Se livrant à ses mouvements agréa-

bles au milieu des eaux de ces lacs paisibles,

il y ondulerait, pour ainsi dire, comme l'image

d'une belle fleur agitée par un doux zéphyr; il

compléterait le tableau riant d'un Éden où les

eaux, la verdure et le ciel marieraient et leurs

brillants ornements et leurs nuances touchan-

tes. Il s'accoutumerait d'autant plus facilement

à sa nouvelle demeure, que la nature Ta placé

non-seulement aux Jndes orientales, en Afri-

que, aux Antilles , a la Jamaïque, mais encore

dans les eaux de l'Europe.

Et d'ailleurs il réunit à la magnificence de

ses vêtements une chair trcs-blanche et d'un

goût exquis.

Au reste, sa langue est lisse ; le sommet de

la tète sillonné et dénué de petites écailles. On
ne compte qu'un orifice à chaque narine ; les

écailles du corps et de la queue sont dentelées;

et les deux mâchoires garnies, ainsi que le pa-

lais , de dents petites
,
pointues et semblables

a celles d'une lime.

Bloch a vu une variété du sogo, qui diffère

des autres individus de cette espèce par les

traits suivants. Le museau estobtusau lieu d'ê-

tre pointu ; la tête n'est armée que d'un aiguil-

lon de chaque coté; les proportions des rayons

de la dorsale et de la nageoire de l'anus ne sont

pas tout à fait semblables a celles que montre

le sogo proprement dit; on compte à l'anale

deux rayons articulés de plus qu'à celle de ce

dernier poisson : les raies longitudinales et jau-

nes sont si faibles, qu'on a de la peine à les

apercevoir; quelquefois même elles disparais-

sent en entier.

11 ne faut pas confondre l'holocentre Chani
,

que Forskael a découvert, qui habite dans la

Propontide, et qui vit particulièrement auprès

de Constantinople, avec le lutjan serran
,
que

les Grecs on nommé et nomment encore Chan-

no 1

, et sur lequel on trouve des observations

précieuses dans un nouvel ouvrage très-impor-

tant du savant naturaliste et célèbre voyageur

M. de Sonnini 2
.

1 v. l'uist. des poissons du professeur Schneider, p. 20,

Voyage eu Grèce et enTurque, t. I, p. 181.
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L'holocentre chani a trois petites raies bleuâ-

tres et ondulées de chaque côté de la tête; une

tache bleue et carrée au-dessous de l'œil ; les

pectorales, les thoracines et l'anale jaunes ; la

dorsale et la caudale tachetées de rouge.

C'est dans le Danube et dans les rivières qui

mêlent leurs eaux à celles de ce grand fleuve

,

qu'on pêche l'holocentre schraitser. Ce poisson

parvient à la longueur de trois ou quatre déci-

mètres. Sa chair est blanche, ferme, saine, et

d'un goût agréable. Jl se nourrit de vers, d'in-

sectes , et de très-petits poissons ; il fraie dans

le printemps, cherche les eaux limpides, et perd

difficilement la vie. Les inondations du fleuve

ou des rivières qu'il habite, le transportent quel-

quefois au-dessus des bords de ces rivières,

jusque dans des lacs assez éloignés, dont le sé-

jour ne parait pas lui nuire.

Sa tête ni ses opercules ne présentent pas de

petites écailles; la langue est lisse; le palais

rude
;
chaque mâchoire garnie de petites dents

semblablesàcellesd'une lime; l'estomac allongé

et membraneux ; le pylore entouré de trois ap-

pendices; le canal intestinal recourbé deux fois;

le foie grand et divisé en trois lobes ; la vési-

cule du fiel pleine d'un fluidejaune et très-amer;

l'ovaire simple ; la vessie natatoire longue et at-

tachée aux côtes, qui, de chaque côté, sont au

nombre de neuf, et l'épine dorsale composée de

trente-neuf vertèbres.

Le péritoine est argenté ; les œufs sont jau-

nes et de la grosseur d'un grain de millet ; les

nageoires bleuâtres ; la partie antérieure de la

dorsale est tachetée de noir ; et de très-petits

points noirs sont répandus sur la tête.

Nous devons faire remarquer comme une

preuve de ce que nous avons dit dans le. Dis-

cours sur la nature des poissons, au sujet des

couleurs de ces animaux, que, lorsqu'on a en-

levé les écailles du schraitser, sa peau offre en-

core les trois ou quatre raies longitudinales et

noires qui régnent sur chacun de ses côtés , et

que nous avons indiquées dans le tableau gé-

nérique des holocentres.

Le crénelé vit dans l'Inde; et le ghanam,

dans la mer d'Arabie. Comme nous n'avons pas

vu d'individu de cette dernière espèce , nous ne

pouvons pas assurer que la nageoire de la queue

de ce thoracin soit fourchue ou en croissant
;

mais plusieurs raisons nous le font présumer.

L'holocentre. gaterin a la mer d'Arabie, pour

patrie ,
comme le ghanam

; ses nageoires sont

NATURELLE

ordinairement jaunes ; il est souvent tacheté de

noir ; et sa longueur est alors de quatre ou cinq

décimètres : mais on compte dans cette espèce

trois variétés assez remarquables pour qu'elles

aient reçu chacune un nom particulier. La pre-

mière, que l'on nomme Abu-mg aterin , n'a

qu'un décimètre de longueur; et chacun de ses

côtés présente quatre raies longitudinales bru-

nes et mouchetées de noir: les pêcheurs de la

mer d'Arahie disent, et leur opinion me paraît

très-vraisemblable, que l'abu-m gaterin n'est

qu'un gaterin très-jeune, qui perd en grandis-

sant ses raies mouchetées et brunes. La seconde

variété est appelée Sofat; sa longueur est de

douze décimètres ; ses nageoires sont noires au

lieu d'être rouges ; et son goût est très-agréa-

ble. La troisième variété, à laquelle on a donné

le nom de Fœtela, est aussi d'une saveur très-

recherchée : mais elle parvient à des dimen-

sions bien plus grandes que la seconde; elle est

quelquefois longue de trois ou quatre mètres.

Sa grandeur, son poids , et la bonté de sa chair,

doivent la rendre l'objet d'une pêche assidue;

et comme elle a de plus que les autres variétés,

et mêmeque le gaterin proprement dit, des rami-

fications très-sensibles aux rayons aiguillonnés

de la dorsale, et. qu'elle offre ainsi un trait d'un

développement plus étendu et d'une conforma-

tion plus complète, ne pourrait-on pas croire

que la Fœtela n'est que la sofat parvenue à un

âge plus avancé et à un plus grand accroisse-

ment; que la sofat n'est qu'un gaterin plusâ-gé;

et que par conséquent, à mesure que l'holocen-

tre dont nous parlons grandit en acquérant des

années, il s'appelle d'abord Abu-mgalerin, en-

suite Gaterin, ensuite Sofat, et enfin Fœtela?

Au reste, le gaterin se plait au milieu des co-

raux et près des rivages.

Ces mêmes rivages arabiques servent d'asile

au jarbua
,
que l'on trouve aussi dans le grand

Océan, aux environs des tropiques, où Com-

merson en a fait faire un dessin que nous avons

fait graver. On pêche également cet holocentre.

dans les eaux du Japon : mais comme il y est

très-abondant et qu'il a la chair maigre, il y est

dédaigné par les gens riches, qui l'abandonnent

pour la nourriture de leurs esclaves ;
et c'est

ce qui a fait donner à ce poisson
,
par les Hol-

landais des grandes Indes, le nom d'Esclave,

que Bloch lui a conservé '.

I 1 8 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre sogo,

! 17 à chaaue pectorale. 2!) à la caudale. — 13 oyons à chaque
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Ce jarbua a la tète courte et comprimée ;
des

dents petites et. séparées l'une de l'autre, à cha-

que mâchoire ; la langue lisse ; le palais rude
;

chaque opercule garni de très-petites écailles;

la couleur générale argentée ; les pectorales et

les thoracines jaunâtres ; une raie longitudinale

et deux raies noires et obliques sur la caudale,

dont les deux pointes sont de la même nuance

que ces raies ; et plusieurs taches noires et irré-

gulières sur la nageoire du dos.

L'HOLOCENTRE VERDATRE (

,

Serrauus Cnbrilla; var., Cuv. ; Bodianus Haluln, Lut-

janus Serran , Iloloceiitrus Chauus, et Holocentrus

virescans, Lacep. '.

Ii''Holocentre tigré Sei'ranus ligrinus, Cuv.j Holocenlrus

tigrinus , Bl., Lac. 4. — Holocentre cinq-raies 5
, Diacope

octolineata, Cuv ; GrammistesS-lineatus, Bi., Sehn.; Holo-

centrus S-lineatus, Bl., Lac.; Labrus octolineatus, - 1 Labrus

Kamira, Lac.; Holocentrus bengalensis, Bl., Lac. 8 .— Hulo

centre Bengali 7
, Diacope octolineata, Cuv. (vuy. la syno-

nymie du précédent, dont il ne diffère pas spécifiquement) *.

Holocentre Epincphéle ». Serranus gymnopareius , Cuv. ;

Epinephelus striatus, Bl.; Holocentrus Epinephelus, Lac.' 0
.

— Holocentre Post **, Acerina vulgaris, Cuv.; Perça Cer-

nua, Linn., Gniel., Bl.; Gymnocephalus Cernua, Bl.. Sebn.;

Holocenlrus Post, Lac. — Holocentre noir ,3
, Coryphaeua

Pompdus, Linn.; Cenlroloplius nigcr, et Holocenlrus niger,

Lac. * 4
. — Holocentre Pect ine ,h

, Acerina rossica, Cuv. ;

Perça Acerina, Guldenst., Linn., Gmel.; Holocentrus Ace-

rina, Lac. ".

Il paraît que le verdâtre se trouve dans les

Indes occidentales. Ses deux mâchoires sont

pectorale de l'holocentre ebani , 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire

de la queue. — 6 rayons à ta membrane branchiale de 1 holo-

centre sebraitser, 14 à chaque, pectorale, 1 rayon aiguillonne

et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 15 rayons à la cau-

dale. —7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre

crénelé, 12 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulé» à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire de la

queue. —7 rayons a la membrane branchiale de l'holocentre

gaterin . 17 a chaque pectorale, 1 rayon aiguillon né et 3 rayons

articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. — 6

rayons a la membrane branchiale de l'holocentre jarbua, 13

a chaque pectorale. 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés

à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue.
1 Bloch, pl. 233.

' Ce poisson est une variété sans bandes du Serran pro-

prement dit, ou MÉROC Serran de M. Cuvier. A cette même
espèce .*e rapportent encore trois antres poissons décrits par

M. de Lacépèdc, sous les noms de Lutjan Serran, Holocen-
tre Chant, et Bodian Hiatvle. D.

Pian makekae, aux Indes orientale*. _ Marquille, par
les Hollandais des Indes oriantales. — liloch , pl. 237.

4 Du genre Mérou, Serranus, dans la famille des Acau-
thoptérygiens percoïdes. D.

s Bloch, pl. 239.

• Ce poisson est regardé par M. Cuvier comme une variété
de sou Diacopic a buit haies, Diacope octolineata, d ois la

fdmiîie des Acanlhoptérygieus percoïdes. Il est d'ailleurs dé-
crit ti ois autres fois par M. de Lacépède , sous les uoms de

garnies de dents pointues, dont les deux anté-

rieures sont les plus grandes; la ligne latérale

est hérissée d'écaillés petites et aiguës; des raies

jaunâtres régnent sur les opercules ; le dos pré-

sente des taches ou bandes transversales et ir-

gulières d'un vert foncé ; on voit des teintes

jaunes à la base des nageoires, particulièrement

à celles des pectorales et des thoracines.

Valentyu, Renard, Klein, Sébaet Bloch, on!

Labre à huit raies. Labre Kasmira, et Holocentre ben-

gali. D.

» Bloch, pl. 246, fig. 2.

1 Ce poisson n'est qu'une simple variété de l'espèce précé

dente. Voyez la note G. D.

9 7'aye striée. Bloch, pl. 330.

<0 M. Cuvier regarde ce poisson comme si voisin de son

Serran ou Mérou a joues nues, qu'il est probable qu'il est

de la même espèce ( famille des Acanlhoptérygieus percoï-

des). D.

u Perche goujnnnière, Gremillel , par les pécheurs de la

Seine inférieure. — Gremille , sur les bords de la Moselle tt

des rivières qui se jettent dans cette dernière. (Lettre écrite

à M. de Lacépède, eu I78S, par dom Fleurand, bénéuktin de

Lay, dans la ci-devant Lorraine. Cet estimable savant croyait

que ce nom Gi emille a une origine celtique), — Petite per-

che, dans plus, contrées de France — Cerna, a Malte. —
Kuul baarsch, eu Allemagne. — Pfaffenlaus, liolzwolf, en

Autriche. — Schroll , en Bavière. — Stuer, Stuer bass , i

Hambourg. — Kaulbarsch , en Livouie. — Hissis, Ullis

chez les Lettes. — Kiis, eu Estonie. — Jerscha, eu Kussie.—

Giers, Schnorgers, en Suède.— Horcke, Tarrike, Slibling,

en Danernarck. — Kulebars, Jburndcn jlos,c\\ Norvège.—
Post , Pusch ou posclije, eu Hollande. — Pope , Kuffe ou

Ruffe, en Angleterre.—Bloch, pl. 33, lig. 2.

—

Persègue post.

Daubenton et Hauy, Enc. méth. — Id. Bonoaterre
, pl. de

l'Eue, méth. — FaUtl. Suecic. 383. — Mull. Prodrom. Zoolog.

D.inic, p. 46, n. 392. — Meiding. Icoit. Pisc. Austr., t. 3. —
« Perça ciorsu niouopterygio, capiie cavernoso. » Artedi,

gen. 10, syn. 68, spec.77.—Cernua fluvialilis. Bélon, Aquat.,

p. 291. — Ici. et percœ fluoiatilis genus minus. Cesner,

p. 191 , 701 ; et
(
germ. ) fol. 160 a. — Id. Willughby, p. 534 ,

tab. X. 14, fig. 2.— Id. Rai, p. 144, n. IO.-« Cernua lluvialilis

« uliis peica miuor. » Charlet., p. 138 et 161. — u Perça mi-

« uor, porcus , porculus , porcellus , cernua nonnulloruin. »

Schonev. . p. Sfi. — « Perea fluviatilis mino . • Aldiov. . I. 3,

c. 34, p. 626 et627. — Id. Jonston, 1. 3, lit. 3. e. 2, lab. 28 -
« t'erea doiso monopterygio, c.ipile subravernoso.alepiuoto

« aculealo, etc. » Gronov. Mus. I, p. 41, n. 94; Z' opb.. p. 83

n. 288. — Kram. Elench. 386.— Cernua. Sclueffer. Pise. lia

tisb. 39 , tab. 2
,
lig. 1 .

— « Percis ,
pinuis sex , etc. » Klein

Miss. pisc. 4 , p. 40 , 11. I , lab. 8 , lig. I et 2. — Perçu minor

Rnysch , Thcalr. aniin. , p. 108. — Wullf. Ichthyolog., p. 28

n. 33.— Htij'fe. Bi it. Z ol. 3 , p. 213 , n. 3. — Pfaffenlaus

Marsigli, Danub. 4, p. 67, lab. 23, bg. 2.

12 C'est la grémille commune uu perche gonjonnière d'

nos pays, type du genre Gremille, Acerina, Cuv , dans la 1
1-

mille des Acanlhoptérygieus percoïdes. U.
,5 Blnu/isb. Brit. Zool. 3, p. 216, n. 4. — Id. Borlase

Cornwall , p. 271 , lab. 23, fig. 8.

'* M. Cuvier, qui remarque que le perça nigra de Gmelin

ou Holocentre noir. Lac. , n'e»t autre que le Coryphcena

pompilus
.
Lion., ou ce qui est la même cho-e, que le Cen

trolope nègre, propose la suppression d - cette espèce. U.
<5 Persi yue acerine. Bonnaterre , pl. de l'Eue, méth. —

I

Guldenstaedf, Nov. Coinm. Petropolit. 19, p. 437.

'» Ou genre Grémille, Acerina , Cuv., dans la famille de^

Acanthoptérygiens percoïdes. D.
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donne chacun une figure de l'holocentre tigre.

Ce poisson des Indes orientales a la chair déli-

cate. Sa tète est longue et comprimée ; les dents

sont pointues et inégales ; la langue est lisse, et

le palais rude ; la couleur générale est bleuâtre;

uu voit une raie brune passer au-dessus de cha-

que œil, et s'avancer vers le museau. Indépen-

damment des bandes transversales qu'indique

le tableau générique, la tète, le corps, la queue

et les nageoires sont parsemés de taches bru-

nes, presque toutes arrondies.

Le Japon est la patrie de l'holocentre cinq-

raies J 1 a la tète courte et comprimée ; un rang

de dents séparées l'une de l'autre, à chaque mâ-

choire; un grand nombre d'autres dents serrées

et placées sans ordre, a la mâchoire supérieure,

ainsi qu'au palais ; la première pièce de chaque

opercule, échancrée de manière à recevoir une

sorte d'aiguillon tourné vers le museau , et at-

taché à la seconde pièce, laquelle d'ailleurs se

termine en pointe membraneuse. La nuance gé-

nérale du poisson est jaunâtre ; et un rouge

foncé colore les nageoires.

Le nom du bengali annonce le pays dans le-

quel on l'a péché. Sa langue est lisse; mais son

palais est hérissé de dents courtes et menues.

On trouve des dents semblables à la mâchoire

supérieure , a la suite d'une rangée d'autres

dents plus longues et recourbées que l'on voit

également à la mâchoire d'en bas. La première

pièce de chaque opercule reçoit dans une échan-

crure, et comme celle de l'holocentre cinq-raies,

une sorte de crochet ou d'aiguillon qui tient à

la seconde pièce. Par le moyen de ce mécanis-

me, l'animal, en ouvrant la bouche, presse

cette seconde pièce contre son corps , de ma-

nière à clore très-exactement l'ouverture bran-

chiale. Une plaque dentelée est d'ailleurs pla-

cée au-dessus de l'échancrure de cette pièce

postérieure. Les écailles sont petites et dente-

lées. Le jaune et le bleu régnent sur les nageoi-

res.

L'épinéphele habite dans les eaux de la Ja-

maïque. Ses yeux et ceux de quelques autres

holocentres sont voilés par une membrane tran-

sparente comme ceux des murènes et de plu-

sieurs autres poissons. Cette conformation dans

l'organe de la vue de ces holocentres, avait en-

gagé Bloeh à les comprendre dans un genre

particulier. Nos principes de distribution ne

nous ont pas permis d'admettre ce genre; mais

nous avons été bien aises de le rappeler , en

NATURELLE

donnant le nom générique de cette petite fa-

mille à la première espèce de ce groupe qui s»

présente à nous dans l'examen que nous faisons

des divers holocentres. L'épinéphèle a le palais

hérissé de petites dents ; la langue lisse; les

deux mâchoires garnies de dents assez courtes

le ventre arrondi ; l'anus plus voisin de la tète

que de la caudale. Deux raies longitudinales

et brunes s'étendent sur chaque coté de l'a-

nimal, dont la couleur générale est blanchâtre.

On voit des teintes jaunes sur la tête et sur les

nageoires.

Le post se trouve dans la plupart des con-

trées septentrionales de l'Europe. Il y vit dans
les rivières et dans les lacs dont le fond est de
sable ou de glaise, et dont les eaux sont claires

et pures. II est surtout très-multiplié dans la

Prusse. 11 ne parvient ordinairement qu'à la lon-

gueur de deux ou trois décimètres; mais cepen-

dant il y a, auprès de Prenzlow, des lacs où on

a pris des individus de cette espèce, d'une gran-

deur bien supérieure.

Les ennemis dont il est le plus souvent obligé

d'éviter la poursuite , surtout lorsqu'il ne pré-

sente que de petites dimensions , sont le bro-

chet, la perche, la lote, l'anguille, et les grands

oiseaux d'eau. II se nourrit de vers, d'insectes

aquatiques, et de poissons très-jeunes, et par

conséquent tres-petits. C'est au printemps qu'il

quitte les lacs pour remonter dans les rivières,

au séjour desquelles il préfère de nouveau celui

des lacs, lorsque l'hiver approche. C'est aussi

dans le printemps qu'il fraie. 11 dépose ses œufs

sur des bancs de sable, ou sur les corps durs

qu'il trouve dans les eaux qu'il habite, et il les

place à une profondeur telle, qu'ils ne soient

communémeutniau-dessusd'uu ou deux mètres

de profondeur, ni au-dessous de trois ou qua-

tre. Ces œufs sont petits et d'un blanc mêlé de

jaune. Bloch en a compté soixante-quinzemille

six cents dans un ovaire qui ne pesait pas tout

à fait quatre grammes. On a écrit que le post

ne croissaitque lentement; et comme d'ailleurs

les individus de cette espèce sont tres-recher-

chés , on pourrait croire que c'est à cause de

la lenteur de leur développement, qu'on n'en

trouve que très-rarement de parvenus à des

dimensions et à un poids considérables.

On prend le post à l'hameçon et au filet, par-

ticulièrement au trémaiU. Mais c'est princi»

1 voyez, une courte description du tréinail à l articiu du

Gade colin.
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paiement pendant l'hiver, et par conséquent

lorsqu'il est descendu dans les lacs, qu'on le re-

cherche avec le plus d'avantage. On le pèche

avec beaucoup de succès sous la croûte glacée

de ces lacs d'eau douce. On le poursuit avec

d'autant plus de constance et de soin, que sa

chair est tendre, de bon goût , et facile a digé-

rer : elle devient même exquise dans certaines

eaux ; et l'on cite en Allemagne , comme excel-

lents à manger, les posts des lacs Golis et Wan-
delitz.

M. JNoël de Rouen nous écrit que, dans la

Seine, dont les pêcheurs nomment le post

Perche goujonniere, parce que sa longueur ex-

cède rarement celle du plus grand goujon , on

ne prend guère cet holocentre qu'auprès de

l'embouchure de l'Eure, où on le trouve au mi-

lieu de petits barbeaux et de jeunes cyprins

brèmes.

La bonté de l'aliment que donne le post , la

salubrité de sa chair, et sa petitesse , ainsi que

sa faiblesse ordinaire, le font préférer à beau-

coup d'autres poissons par ceux qui cherchent

à peupler un étang de la manière la plus conve-

nable. En l'y renfermant , on n'y introduit pas

un ennemi dévastateur. C'est pendant le prin-

temps ou l'automne qu'on le transporte commu-

nément des lacs ou des rivières dans les étangs

où l'on veut le voir multiplier. On le prend pour

cet objet dans les lacs peu profonds, plutôt que

dans ceux dont le fond est très-éloigné de la

surface de l'eau, parce que les filets dont on est

le plus souvent obligé de se servir pour le pé-

cher dans ces derniers, le fatiguent au point de

lui ôter la faculté de vivre, même pendant quel-

ques heures, hors de son fluide natal. Le post

cependant
,
lorsqu'il n'a pas été tourmenté par

la manière dont on l'a péché, perd difficilement

la vie. On peut, pendant l'hiver, le faire parve-

nir vivant a d'assez grandes distances : un froid

très-rigoureux ne suffit pas pour le faire périr;

et on l'a vu souvent privé de tout mouvement

et entièrement gelé en apparence, retrouver

promptement la vie et son agilité
,
après avoir

été plongé pendant quelques moments daus de

l'eau froide, mais liquide '.

• 6 rayons à la membrane branchiale de l'bolocentre ver-

dàtrc, i4 à chaque pectorale, ) rayon aiguillonné et 5 rayon^

articulés a chaque thoracine , 18 rayons à la nageoire de la

queue. — 6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentrt

'.gr« . 13 à chaque pectorale , I rayon aiguillonné et 5 rayons

«rtcuiés a chaque thoracine, 45 rayons à la caudale. — »>

rayons a la membrane bianthiak de l'iiolocciilre ciu-i-rat-s,

Le corps et la queue du post sont allongés et

visqueux. J'ai voulu, pendant quelque temps,

placer ce thoracin parmi les lutjans, parce qu'on

pourrait à la rigueur ne vouloirreconnaitre dans

ses opercules qu'une simple dentelure
;
je l'ai

inscrit cependant parmi les véritables holocen

très; non-seulement parce qu'un grand nombre

de traits de sa conformation le rapprochent,

aussi bien que plusieurs de ses habitudes, de

ces holocentres, ainsi que des vraies persèques,

mais encore parce que, dans la plupart des in-

dividus de cette espèce
,
plusieurs des pointes

de la dentelure sont assez grandes pour être re-

gardées comme de véritables aiguillons. Au
reste, la tète de ce poisson est un peu déprimée.

Le palais et le gosier sont garnis, comme les

mâchoires, de dents petites et très-pointues. Le

dos est noirâtre. Le pylore n'est entouré que de

trois cœcums. On compte quinze côtes de cha-

que côté de l'épine dorsale, qui comprend trente

vertèbres.

Le noir est ordinairement long de quatre ou

cinq décimètres, et par conséquent plus grand

que les individus de l'espèce du post, que l'on

rencontre le plus souvent.

On trouve l'acerine dans la mer Noire, et pen-

dant l'été, dans les grands fleuves qui y ont

leur embouchure. Sa tète est plus allongée que

I

celle du post; mais elle a de grands rapports

avec cette espèce, qu'elle devrait suivre
, ainsi

que le noir, dans le genre des lutjans , si on ai-

mait mieux comprendre le post dans cette fa-

mille que dans celle des holocentres.

L'MOLOCENTRE BOUTTON.

Diacope bottODicusis, Cuv. ; Holoeenlrus Butitloa.

Lac. 3
.

L'/JUucciitre jaune et bleu 3
, Serranus llavo-caeruleus, Ci:v.(

liodianus macrocephalus, Holotenti us gymnosus, ei Hoio-

16 à charme pectorale, 1 rayon aiguillonr.é et 5 rayons arti-

cules à chaque thoracine, 20 rayous à la nageoire de la queue.

— Crayons à la membrane branchiale de l'holoceutre ben-

gali , (4 à chaque pectoral.; , I rayon aiguillonné et 3 rayons

articulés à ch.. que Ihora iue . 18 rayons à la caudale. —3
rayons â la membrane branchiale de l'holocentre é^inéphèb',

ii à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonne et 5 rayous ani-

culés a charpie thoracine, (5 rayons à la nageoire de la queue.

— 7 r,.yons à la membrane branchiale de l'holocentre post

,

U a chaque pectorale . I rayon aiguilb.nué et 5 rayons aiti-

culés à chaque thoracine, 17 rayons a la caudale. — 7 rayoa:

a la membrane branchiale de l'h loc< titre acerine, 25 h cïi t-

que pectorale, I rayon aiguillonné et 3 rayons ar iculés à cLg-

que thoracine. 17 rayons a la nageoire de la queue.

< j Asper anliorsum subteriÙKjuc rubens . sr.num <m lato-



570 HISTOIRE NATURELLE
(•-ati us 11 vocaernlcus, Lac. 4

.

—

Holocenlre queue-rayée 1
,

Diilescauda-vitutus, Cuv.; iloloeriilrus caudà viltatus, La-

c>p. '.— Hotocentre Négrillon ', Pouiacentrus nigricans,

Cuv.; Holocentrus nigricans , Lac. '.— Holocentre Léo-

pard, Pleetropôma Leopardinus , Cuv. ; Holocentrus Lec—

pardus, Lac. '. — Holocentre cilié, Scolopsides lycogenis,

Cuv.; Lycogenis argyrosoma, Kuhl.; Holocentrus ciliatus,

Lac. 40
. —Holocenlre, Thunberg", Myripristis

Cuv. ; Seiœna loricula . Thuub. ; Holocentrus Thuuberg

,

Lac.

C'est dans les manuscrits de Cotnmerson que

nous avons trouvé la description des quatre pre-

miers de ces holocentres : aucun auteur n'en a

encore parle. Le Boulton , dont le nom spécifi-

que indique le pays natal , a deux ou trois dé-

cimètres de longueur. Sa caudale est jaunâtre.

Ses thoracines et son anale présentent la même
couleur que la nageoire de la queue ; mais

leurs premiers rayons sont rougeâtres. Cette

nuance rouge parait sur la base des pectorales,

que distingue de plus une petite tache d'un

pourpre foncé; le reste de la surface de ces or-

ganes estjaune, de même que le bord supérieur

de ladorsale, qui d'ailleurs est transparente. Les

dents antérieures sont un peu longues; les au-

tres très-petites , et serrées les unes contre les

autres , comme celles d'une lime. On voit aussi

de très-petites dents au fond du palais et du

gosier : mais la langue est lisse ; elle est en

outre courte, un peu large et très-blanche. La

« raliter flavescens , operculis branchiarum in angulo ar.te-

riore spinà ad caput rellexâ notatis.— Perche du détruit de

« Boutton. » Coiiiinerson, raauuscrils déjà cités.

3 Du genre Ducope, dans la famille des Acanthoptérygiens

percoides. D.
5

« Asuer caerulesceus , pinuis omnibus et caudà , etiam-

t nuin basi, luteis. » Commersori, manuscrits déjà cités.

4 Du genre .Uéhoii , Serranus , Cuv., daus la faini! e des

Acanthoptérygiens percoides. Ce poisson a élé décrit trois

fuis pjr M. de Lacépède, sous les noms 1° de Bodian grosse-

léle ,
2° & Holocentre tjtjnniosc, et 3° d''Holocentre jaune

et bleu. D.

5 o Aspro dorso eœrulescenie, lateribus argenteis , caudà
t lituris albis et nigris altérais. « Cotnmerson, manuscrits

déjà cités.

6 Du genre Doules, Dules, dans la famille des Acanthopté-

rygiens prrcoïdes. D.
' « Aspro totus atralus, oculorum iridibus coeruleis. » Com-

merson, manuscrits déjà cités.

8 Du genre POMACtJiTUE . dans la famille des Acanthopté-

rygiens sciénoïdes, Cuv. D.
• Du ge.;re Plecthoi'OMe, Plecti opuma, Cuv., dans la

famille des Acanthoptérygiens percoides. D.
10 Du genre Scoloi'SIDE, daus la famille des Acanthoptéry-

giens scieuuïiJes, Cuv. D.
H

« Scia^uj lorieata, argentea, immapulata, etc. « Thun-
berg, Voyage au Japon, etc.

11 Ce poisson est bien certainement du genre MïBIPBlSTls

de H.Cm ii r, dans la famille des Acanthoptérygieus percoides;

iiidis ce naturaliste ne le rapporte précisémeut à aucune es-

pace , tout en remarquant qu'il se rapproche surtout du My
> tffristi., hexagunwi l).

première pièce de chaque opercule montre une

échancrure propre à recevoir l'aiguillon de la

seconde pièce, laquelle se termine en pointe.

Les Indiens des Moluques apportèrent plusieurs

individus de cette espèce au vaisseau sur lequel

Commerson parcourait le grand Océan, avec

notre Bougainville , en 1708; et ce voyageur

dit dans ses manuscrits
,
que ces individus

étaientmèlés avec plusieurs autres poissons sé-

chés, très-bien préparés, et étendus entre deux

bâtons qui les fixaient.

Le jaune et bleu habite dans les eaux qui

baignent l'isle de France. Il est ordinairement

plus grand que le boutton. Quelquefois l'extré-

mité de ses pectorales est noire ; le bord de la

mâchoire supérieure jaunâtre ; l'entre-deux des

yeux peint de la même couleur, et une tache

ovale de la même teinte placée sur le derrière

de l'occiput : mais il n'offre d'ailleurs que les

deux nuances indiquées par le nom spécifique

que je lui ai donné.

Les deux mâchoires sont hérissées de dents

très-menues, très-courtes, très-serrées , au-de-

vant desquelles la mâchoire d'en haut en pré-

sente quatre plus épaisses et un peu plus lon-

gues. Des éminences osseuses situées sur le

palais , et la circonférence du gosier, sont éga-

lement garnies de dents très-petites et très-fines;

mais on n'en voit pas sur la langue, qui est

courte, large à son extrémité , un peu cartilagi-

neuse , assez libre dans ses mouvements , et

blanchâtre. Les premiers rayons de ladorsale

sont garnis chacun d'un filament. Le péritoine

est blanc ; le canal intestinal trois fois recourbé
;

la vessie natatoire adhérente au dos. L'animal

vit de petits crabes et de jeunes poissons qu'il

avale tout entiers. Sa chair est agréable et saine.

L'holocentre queue- rayée est communément

moins grand que le boutton. Les raies longitu-

dinales blanches et noires qu'il a sur la queue,

varient pour le nombre depuis trois jusqu'à dix.

La mâchoire supérieure est extensible et un peu

plus courte que celle d'en bas : l'une et l'autre

présentent, ainsi que le devant du palais, un

grand nombre de petites dents semblables à

celles d'une scie. La langue est lisse. LTsIe de

France est sa patrie.

Le négrillon a la tête petite; le dos très-élevé

,

les dents menues, blanchâtres, rapprochées et

arrangées comme celles d'un peigne; la langue

et le palais sans aspérités ;et lu ligue latérale si
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courte ,
qu'elle se termine à l'extrémité de la na-

geoire du dos \

Aucun naturaliste n'a encore rien publié au

sujet du léopard et du cilié. Le premier de ces

deux holocentres a la lèvre supérieure double;

la mâchoire d'en haut
,
qui est un peu moins

avancée que celle d'en bas, montre, ainsi que

cette dernière, six dents fortes, grandes et cro-

chues, et plusieurs rangs de dents plus petites.

Le corps et la queue du cilié sont allongés.

Le thunberg, auquel nous avons donné le

nom du savant voyageur qui l'a fait connaître,

n'a qu'une nageoire dorsale, quoiqu'il paraisse

en avoir deux. Sa lèvre supérieure est double
;

on voit au moins trois dents mousses de cha-

que côté de la mâchoire d'en bas; le dos est

élevé.

Cet holocentre vit dans la mer du Japon.

L'HOLOCENTRE BLANC-ROUGE,

Ilolocenlrnm orientale, Cuv. ; Holocentrus albo-ruber,

Lac. \

VHolocentre. bande-blanche , Sebastes albofascialus , Cuv.;

Hoiocentrus albofascidtus, Lac. '.— Holocentre diacanthe,

Pomacentrus Pavo, Lac, Cuv.; Cliœtodon Pavo, El.; Holo-

centrus diacanthus, Lac. — Holocentre tri-pétale, Holo-
centrus tripetalus. Lac. '.—Holocentre tétracanthe, Holo-
centrum

, Cuv.; Holocentrus tetracanthus, Lac. 6
. —

Holocentre Acanthons, Holocentrus Acanthops, Lac. ". —
Holocentre Radjaban

,
Diagramma punctatum , Ehrenb.

,

Cuv ; Holocentrus Radjaban, Lac.' .—Holocentre Diadème,
Holocentre Diadetna, Cuv.; Sciœna vittata, Parkins.; Perça

pulehella, Bennct; Holocentrus Diadema , Lac. '. — Holo- 1

centre Gymnase, Serranus flavo-caeruleus, Cuv.; Holocen- 1

tms flavo-cœrulrus, Holocentrus gymnosus, et Bodianus
macroceplialus, Lac.

Ces neuf espèces sont encore inconnues des

naturalistes. Nous avons trouvé une figure de

' 7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre bout-

ton , 1G à chaque pectorale , t rayon aiguillonné et 5 rayons
articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre

jaune et bleu, 18 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5
rayons articulés à chaque thoracine, 15 rayons à la caudale.—
6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre queue-
rayée, 16 à chaque pectorale, 13 à la nageoire de la queue. —
5 ou 6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre né-
grillon, 20 à chaque pectorale. 1 rayon aiguillonné et 5 rayons
articulés à chaque thoracine , 13 r.iyons à la caudale. — 14
rayons à chaque pectorale de l'holocentre léopard, (S à la

nageoire de la queue. — 17 rayons à chaque pectorale de
l'holocentre cilié , 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à
chaque thoracine, 19 rayons a la caudale. —7 rayons à la
membrane branchiale de l'holocentre thunberg , 13 à chaque
1
ectorale, 18 à la nageoire de la queue.

2 M. Cuvier rapporte cette espèce a son Holocentre des
In des orientales (famille des Acanthoptérygiens percoïdes),

la première à la page 25 d'un cahier de manu-
scrits chinois

,
déposé dans la bibliothèque du

Muséum d'histoire naturelle, et que nous avons

déjà cité à l'article du Spare chinois et à celui

du Spare cardinal. La page 112 de ce même
manuscrit présente l'image de la seconde de ces

neuf espèces. Nous avons vu des individus des

cinq espèces suivantes dans la collection d'ob-

jets d'histoire naturelle donnée à la France par

la Hollande; et les manuscrits de Commerson
renfermaient deux dessins qui représentaient

les deux dernières.

Le blanc-rouge et l'holocentre bande-blanche

vivent donc dans les eaux de la Chine.

L'holocentre diacanthe
,
que nous avons ainsi

nommé à cause des deux rayons aiguillonnés de

sa nageoire de l'anus, a deux pièces à chacun

de ses opercules.

Le tripétale , dont le nom spécifique désigne

les trois pièces de son opercule, montre plu-

sieurs rangs de petites dents , et de plus une

dent assez grosse auprès de chacune des deux

extrémités de la mâchoire inférieure
,
opposées

au museau.

Le tétracanthe, dont le nom indique les qua-

tre rayons aiguillonnés de sa nageoire de l'a-

nus, a la mâchoire d'en bas plus avancée que

celle d'en haut; ses dents sont petites; des la-

mes écailleuses et dont la surface offre des stries

disposées en rayons , couvrent le dessus des

yeux ; une grande partie de la portion de la dor-

sale, que soutiennent des rayons aiguillonnés,

est très-distincte du reste de cette nageoire.

auquel il rattache encore la Pcrsèque Praslin de M. de La-

cépède. I).

» Du genre Sebaste , Scbasles , Cuv. , dans la famille des

Acanthoptérygiens joues-cuirassées. D.

4 Du genre Pomacentre de M. de Lacépède , adopté par

M. Cuvier, et placé par lui dans la famille des Acanthoptéry-

giens sciénoïdes. M. de Lacépède le décrit deux fois , r sous

le nom de Pomacentre paon , et2" A'Holocentre diacanthe.

D.
! Non mentionné par M. Cuvier. D.
6 M. Cuvier reconnaît dans ce poisson les caractères de ?on

genre Holocentre, Holoccntrum (famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes ) ; mais il ne le rapporte à aucune des espèce»

qu'il admet. D.
7 Non mentionné par M. Cuvier. D.
8 Le Radjaban, qui porte ce nom aux Indes orientales, est

placé par M. Cuvier, dans son genre Diagramme, de la famille

des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D.
» Du genre Holocentre

, Holocentrum, Cuv. ( famille dei

Acanthoptérygiens percoïdes). D.
<0 Ce poisson, du genre Mehou, Serranus, Cuv. (famille de$

Acanthoptérygiens percoïdes), a été décrit trois fois par

M. de Lacépède, sous les noms 1° de Bodian grosse-Ule

,

i A'Holocentre gymnase, et 3° d' Holocentre jaune tl blf.u

D,
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L'œil de l'acanthops est gros ; sa ligne la-

teraie et très-marquée '

.

Les deux mâchoires du radjaban sont garnies

de plusieurs rangs de dents serrées et presque

égales les unes aux autres; la grosseur des yeux

est remarquable ; ou voit une lame écailleuse

et dentelée au-dessus de la dernière pièce de

chaque opercule ; et la ligne latérale est presque

droite.

Six ou sept raies étroites et longitudinales pa-

rent chaque côté de l'holocentre diadème. Les

bandes noires et blanches qui décorent la partie

antérieure de sa nageoire dorsale, représentent

le bandeau auquel les anciens donnaient le nom
de diadème ; et les rayons aiguillonnés qui s'é-

lèvent dans cette même partie au-dessus de la

membrane, rappellent les pointes dont ce ban-

deau était quelquefois orné 2
.

Les dents du gymuose sont petites et aiguës;

l'extrémité antérieure de la mâchoire d'en haut

en présente de plus grandes que les autres.

L'HOLOCENTRE RARAJI \

Chrysophrys bifasciata , Cuv. ; Cbaetodon bifasciatus,

Foi-.sk. ; Labrus Cateuula, Spams Mylio, et llolocen-

trus Rabaji, Lac 4.

La couleur générale de cet holocenire est

brillante et argentée. La dorsale et l'anale sont

jaunes; les thoraeiues noires; les pectorales jau-

nes sur une partie de leur surlace, et blanches

sur l'autre. On aperçoit des rugosités sur le

sommet de la tète. Chaque mâchoire est garnie

4 La dénomination ù'Acanlhops désigne les aiguillons

que l'on voit auprès des yeux de l'holocentre auquel elle ap-

partient. .Ltavôo. , eu grec, signifie aiguillon , et toty signifie

ait.

3 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre diacan-

£he,16 à chaque pectorale,Gà chaque thoracine, 16a la nageoire

de la queua. — IG rayons à chaque pectorale de l'holocentre

Inpétale, 1 rayon aiguillonne el S rayons articulés à chaque

thoracine. 18 rayons à la caudale. — 12 rayons à chaque pec-

l orale de l'holocentre létracanthe, 17 à la nageoire de la queue.

— 14 rayons à chaque pcclor.de de l'holocentre acanthops,

I rayon aiguillonné cl 5 rayons articulés à chaque thoracine,

19 rayons à la caudale. — 1G rayons à chaque pectorale de

l'holocentre radjaban, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culés à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la queue.

- 15 rayons à chaque pectorale de l'holocentre gyinnose , 6

à chaque thoracine , 18 à là caudale.

' Forskael, Faun. Arah., p. Gi, n. 91. — Chétodon rabaji.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
* L)u genre Uaubade, Chrysophrys, Cuv., dans la famille

dee Acanthoptérygiens sparuïdes. Il a clé décrit trois fois

par M. de Lacépède, sout les dénominations 1° de Labre

chapeltt, 2' de Spare mylio, et 3" d Holocenire rabaji. D.

de dents molaires hémisphériques, fortes et ser-

rées
, et de cinq incisives dures et coniques

L'HOLOCENTRE MARIN 2
,

Serranus Scriba, Cuv.; Perça Scriba , Liun.; Perça
marina, Brunn.; Holocentrus marinus , Lac, La-
roche

; Holocentrus Argus, Spiu. ; Holocentrus fas-

ciatus, et Hol. iitaroccanus, Bl.; Lufjanus Scriptura,

Lac 3
.

L'Holocentre Têtard Perça Cottoides, Linn., Gmel.; Ho-
locentrus Gyrinus, Lac 5 .— Holocenire philadelphien'.
Perça philadelphica, Linu., Gmel.; Holocentrus philadel-

phicus, Lacep. 7
. — Holocentre Mérou', Serranus Gigag,

Cuv.; Perça Gigas , Brunn., Linn., Gmel. ; Holocentrus
Merou , Lac. ».— Holocenire Forskael ,0

, Serranus ocea-

nicus, Cuv.; Perça fasciata, Forsk., Linn., Gmel.; Holo-
centrus oceanicus, et Holocentrus Forskael , Lac. 4t

. —
Holocenire triacanlhe*-, Serranus hepatus, Cuv.; Labrus
hepatus, Linn., Gmel., Lac; Lutjauus adriaticus, et Holo-
centrus triancanthus, Lacep. ,;

. — Holocenire argenté",
Serranus argentinus, Cuv.; Holocentrus argentinus, Bl.,

Lac. «5.

On pêche l'holocentre marin dans la Méditer-

ranée , et peut-être dans la partie de l'Océau

• 3 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre rabaji,

i 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et o rayons arti-

culés à chaque Ihoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue.

2 Peicia, dins les environs de Rome. — Perségueperche
: de mer. Daubenton et Haùy, Eue. méth. — ld. Bonnaterre,

i pl. de l'Eue, méth. — « Perça lineis utrinque septem trans-

« versis uigris , ductibus miniaceis cœruleisque in capite et

« antica veutris. » Arledi , gen. 50, syn. 68.— Mus. Ad.

Frid. 8, p. 83 '. — Faun. Suecic. 233. — IïspxY). Arist., lib. 2.,

C 13, 17; et 1. 8, c. 13. - ld. Athen., 1. 7, fol. 159, 29 (ed

! Valderij.— ld. Oppian., 1. 1, p. 6.— Perça. Plia., 1. 9, c. 16.

— Perça peiagia. Jov., c. 24
, p. 92. — Perche. Rondelet

,

part. 1 , 1. 6, c. 8. — Salvian., fol. 224, b. ad icouem Perça

|

marina. Gesner, p. 69G, 819; et (germ.) fol. 16. — Aldrov.,

1. 1, C. 9, p. 47, 48, 49 et 50. — Jonston, 1. 1, tit.2, c. 1, a. 7

.

1. 14, hg. 8. — Charleton, p. 154. — Willugliby, p. 327. —
Rai, p. 1 10.

5 Du genre Mehou ,
Serranus, Cuv., dans la famille des

I Acanthoptérygiens percoïdes. M. de i.acépède a décrit trois

i fois ce poisson sous les noms : l° déHolocentre marin,

2' d' Holocenire à bandes, et 5" dd Luijan écriture. D.

• Mus. Ad. Frid. 2, p. 84. — Perségue têtard. Daubenton

et Haûy, Eue. méth. — ld. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
5 Non mentionné par M. Cuvier. D.

• Chub, dans quelques contrées de l'Amérique septentrio-

nale. — Perségue meunier de mer. Daubenton et Hauy,

Eue. méth. — ld. Bonnaterre, pl. de l'Eue méth.

I Non mentionné par M. Cuvier. D.

s Brunn., Pisc. Massif, p. 65, n. 81. — Perségue mérou.

bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

B Ce poisson est le Meiiou proprement dit, ou Ghanu

SEMIAN uuun de M. Cuvier, dans la famille des Acanthoptéry-

giens percoïdes. H.

ia Forskael, Faun. Arab., p. 40, n. 59.—Perségue ruban-

née. Bonnalerre, pl. del'Enc. méth.

II Du genre Meiiou , Serranus ,
Cuv., dans la famille dei

Acanthoptérygiens percoïdes. ce poisson est décrit deuïfoii

dans cet ouvrage, sous les noms : 1° d' Holocenire Forskael,

et 2° à' Holocenire océanique. D.

41 Holocenire raye. Blueb, j 1.885, ft> i
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qui baigne la Norvège, ainsi que dans plusieurs

outres portions de cet Océan Atlantique. Son

museau est allongé et pointu ; sa dorsale , son

anale et sa caudale sont souvent jaunes et mou-

chetées d'unjaune plus foncé;l'on voit quelque-

Ibis des raies rouges sur ses pectorales: Sa lon-

gueurordinaireestde trois ou quatre décimètres.

Le têtard habite dans l'Inde ; sa tête , son

corps et sa queue sont parsemés de taches bru-

nes et presque rondes.

Le philadelphien vit dans l'Amérique septen-

trionale.

On a péché le mérou dans la Méditerranée.

Cet holocentre est long d'un mètre: aussi lui

a-t-on donné le nom de Géant. Le dessous de

sa tête est rouge ; l'ouverture de sa bouche

,

grande; sa langue lisse; son palais hérissé depe-

tites dents, ainsi que son gosier; chacune de ses

mâchoires garnies de plusieurs rangées dedents

aiguës ; le devant de sa mâchoire supérieure,

armé de quatre dents coniques et plus longues

que les autres
; sa dorsale bordée de filaments.

Le forskael est encore plus grand que le mé-

rou : sa longueur surpasse douze décimètres.

Les deux mâchoires sont également avancées,

et présentent chacune deux dents coniques; ou

voit de plus à la mâchoire supérieure plusieurs

rangs de dents flexibles et très-fines; la mâ-

choire d'en bas montre un rang de ces dents

très-déliées. Ce poisson a été observé dans la

mer d'Arabie.

Le triacanthe a la langue lisse; le palais et

les mâchoires hérissés de dents petites et com-

munément très-serrées; les thoracines d'unecou-

leur foncée; les autres nageoires d'une nuance

plus claire.

L'or et l'argent brillent sur les écailles de l'ar-

genté; d'ailleurs le dessus de la tète est violet;

la dorsale, l'anale et la caudale sont d'un bleu

clair; les pectorales, ainsi que les thoracines
,

jaunes 1

; des dents petites et aiguës distribuées

15 Du genre Meuou, Serranus, Cuv., dans la famille des
Acarithoptéryg ens percoïdes. — Ce poisson est décrit deux
fois par M. de Lacépède, sans les noms 1° de Lutjan adria-
tique, et 2° d'Holocentre li iacanthe. D.
u Holocentre argenté. 131och, pl. 233, fig. 2.

•5 Du genre MÉuou , Serranus, Cuv. (famille des Acan-
thoptérygieus percoïdes). D.

* 7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre marin,
19 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 3 layons arti-

culés à chaque thoracine, 14 rayons à la nageoire de la queue.
- 8 rayons à la membrane branchiale de l'holoceutre té

lard, 14 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 4 ou 3
rayons articulés à chaque thoracine, 12 rayons à la caudale.
- 7 ravues a la membrane branchial.' de l'holoceutre pli. ta-

ie long de chaque mâchoire; la langue est lisse,

et le palais rude.

L'HOLOCENTRE TAUVIN

Serranus Merra, Cuv.; Epinephelus Merra, Bl.; Perça

Tauvina, Forsk., IJoloceuli us Merra, et Holoceutrus

Tauvinus, Lacep. 2
.

VHolocentre Ortgo*. Serranus dichropterus , Cuv.; Holo-

ceutrus Ongus, Lac. '. — Holocentre doré *, Serranus au-

ra tus, Cuv.; Holocentrus auratus, Bl., Lac. *. — Holocen-

tre quatre-rnies ', Therapon quadrilineatus, cuv.; Holo-

centrus quadrilineatus , Bloch , Lacep. !
. — Holocentre à

bandes', Serranus Scriba ,
Cuv.; Holocentrus marinns,

Art.. Lacep.; Holocentrus fasciatus, Bl., Lacep.; Lu Murais

Scriptura , Lac. ">. — Holocentre Pira-pixanga Ser-

ranus Pixanga, Cuv.; Holocentrus punctatus, Bl.; Holo-

centrus Pirapixanga, Lac. n
.
— Holocentre lancéolé <s

,

Serranus lanceolatus , Cuv.; Holocentrus lanceolatus

,

Lac".

Les rivages couverts de coraux et de ma-

drépores , de la mer d'Arabie , nourrissent le

delphien , 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 1 1 rayons à la nageoire

de la queue. —7 rayons à la membrane branchiale de l'holo-

centre mérou, 16 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et

3 rayons articulés à chaque thoracine, 13 rayons à la eau

dale. — 7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre

forskael , 17 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire

de la queue. — 4 rayons à la membrane branchiale de l'holo-

centre triacanthe, 13 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné

et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la cau-

dale. — 3 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre

argenté, 14 a chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chaque thoracine , 13 rayons à la nageoire

de la queue.

' Perça tauvina. Linnée, éd. de Ginelin. — Forskael,

Faun. Ara'o., p. 39, n.38. — Persêgue tauvine. Bonnatcrre,

pl. de l'Eue, méth.
- Du genre Meuou, Serranus, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygieus percoïdes. M. de Lacépède a décrit ce

poisson sons deux noms différents : 1° 0' Holocentre Tau-
vin, et 2° d'Holocentre Merra. D.

5 Ikan omjo , au Japon. — Holocentre ongo. Bloch,

pl. 234.

4 [iu genre MÉuou, Serranus, Cm. (familie des Acanthop-

térygiens percoïdes). D.

s Holocentre doré. Bloch, pl. 236.

« Du genre MÉuou , Cuv. ( famille des Acanthoptérygieus

percoïdes). M. Cuvier remarque les rapports qui existent

entre la figure de ce poisson dans Bloch (pl. 236) et sou

Pleclropome Léopard. D.

' Holocentrus quadrilineatus. Bloch, pl. 238, fig. 2.

8 Du genre Tiieuapon , dans la famille des Acanthoptéry-

gieus percoïdes de M. Cuvier. D.

9 Holocentrus fasciatus. Bloch, pl. 240.

<0 Du genre Mérou, Serranus ( famille des Acanthoptérv^

giens percoïdes) , Cuv. M. de Lacépède donne trois fois la

description de ce poisson, sous les noms <• d'Holocentre

marin, 2° d'Holocentre à bandes, et 3" de Lutjan écriture.

L>.

u Catt-visrh, par les Hollandais. — Pesche gatto , par les

Portugais. — Holocentre pointe'. Bloch, pl. 241
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tauvin , dont la chair est peu agréable au goût,

et dont toutes les écailles sont petites et dente-

lées. La base de la langue et le gosier sont gar-

nis de dents menues et flexibles. La lèvre supé-

rieure est extensible. On voit trois aiguillons

sur la partie postérieure de chaque opercule. La
couleur brune de l'animal est relevée par des

taches arrondies et noirâtres ; et ces taches sont

bordées de blanc, dans une partie de leur cir-

conférence, au-dessus de presque toutes les na-

geoires.

Les six autres espèces d'holocentres dont

nous parlons dans cet article, ont été décrites

pour la première fois par Blocb.

L'Ongo vit dans les eaux du Japon. Chacune

de ses mâchoires présente un rang de dents

courtes et pointues; le palais est lisse; chaque

narine a deux orifices ; l'iris , les pectorales et

les thoracines brillent de la couleur de l'or
1

.

Le doré des Indes orientales a les écailles

très-petites, mais plus éclatantes encore que

les thoracines et les pectorales de l'ongo. Les

dents des deux mâchoires sont petites, pointues

et presque toutes d'une longueur égale; le pa-

lais est garni de dents, comme les mâchoires
;

une belle couleur d'écarlate borde les nageoires

du dos, de l'anus et de la queue; les pectorales

sont d'un violet pâle, et les thoracines d'un

rouge foncé.

Le quatre-raies habite dans les Indes orien-

tales, comme le doré ; mais sa parure n'est pas

aussi maguifique. Sa dorsale peut être couchée

" Du genre MÉnou, Serranus , Cm., daus la famille des

Vcanthoptérygiens percoïdes. D.
** Holocenlre lancelle.Woch, pl. 242, tig. 1.

" Du genre Mehou, Serranus, Cuv., dans la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. D.

* 7 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre tau-

vin , 18 à cliaipie pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine , 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 5 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre

ongo, 12 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la caudale. —
6 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre doré, 10

à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine , 20 rayons à la nageoire de la queue. —
5 rayons à la membrane branchiale de l'holocentre quatre-

raies , (3 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons

articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. —
6 rayonsàla membrane branchiale de l'holocentre k bandes,

13 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culés à chaque thoracine , 16 rayons à la nageoire d« la

queue.— 12 rayons à chaque pectorale de l'holocentre pira-

pixanga , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 17 rayons à la caudale. —6 rayons à la membrane
branchiale de l'holocentre lancéolé, 16 a chaque pectorale,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h chaque thoracine,

15 rayons i 'a nageoire de la queue.

dans une sorte de sillon longitudinal; et sa li-

gne latérale est tortueuse.

L'holocentre à bandes aie museau avancé, le

palais garni de petites dents, et la langue lisse.

Le pira-pixanga est un poisson du Brésil : il

vit dans la mer et au milieu des écueils ; et

voilà pourquoi les Hollandais et les Portugais

l'ont nommé Poisson de roche. 11 ne parvient

pasà de très-grandes dimensions; mais sa chair

est blanche, ferme, de bon goût, et très-saine :

aussi le pêche-t-on dans toutes les saisons; on

le prend avec des filets. Pison dit que cet ani-

mal perd difficilement la vie; qu'il a trouvé un

pira-pixanga qui n'avait pas cessé de vivre trois

heures après avoir été tiré de l'eau; qu'il l'a ou-

vert au bout de deux heures , et que le cœur

de ce poisson palpitait encore. Marcgrave en a

donné une figure qui a été copiée par Pison,

Willughby, Jonston et Ruysch. Klein et Gro-

nou en ont parlé ; et le prince Maurice de Nas-

sau en a laissé , dans ses manuscrits , un dessin

qui a été publié par Bloch. Ses écailles sont

dures et dentelées; son dos est élevé et arrondi
;

la tête, le corps et la queue sont allongés.

Les Indes orientales sont la patrie du lan-

céolé. Plusieurs rangées de dents petites et

pointues garnissent les mâchoires; le palais est

rude; la langue est lisse et un peu libre dans

ses mouvements.

L'HOLOCENTRE POINTS BLEUS

Serranus caeruleo-punctatus , Cuv.; Holocentrus Cde-

ruleo-punctatus, Bl., Lac.

VHolocenlre blanc et brun', Holocentrus ali'0 - fuscus

,

Lac. '. — Holocenlre Surinam 5
, Lobotes surinamensis,

Cuv.; Holocentrus surinamensis, III.; Holocentrus Suri-

nam
,
Lacep. 6

. — Holocenlre éperon ', Lates çalcarifer.

Cuv.; Holocentrus çalcarifer. Bl„ Lacep. '. — Holocenlre

africain 9
, Serranus alexandrinns. Cuv.? Epinephelns Afer.

BL; Holocentrus Afer, Laep. I0
. — Holocenlre borde' 1

,

Serranus marginalis, Cuv.; Holocentrus marginatus, et

Holocentrus Rosmarus, Lacep. ,2
. — Holocenlre brun",

Epinephelns rusens, Bl.; Holoccnlrus fuscus, Lacep. —
Holocenlre, Sierra <5

, Serranus Mena, Cuv.; Epinephflus

Sierra, Bl.; Perça Tauvina, Forskael ; Holocentrus Tau-

viuus, et Holocentrus Merra, hacep. ~ Holocentre

ronge «, Serranus Cuv.; Epinephelus ruber, Bloch

Holocentrus ruber, Lac.

Bloch a fait connaître les neuf bolocentres

dont cet article renferme la notice. Celui de ces

1 Bloch, pl. 242, lig. 2.

- Du genre Miïitou, Serranus, Cuv.; dans la famille des

Acanthoptérygiens percoïdes. 1).

« Holocenlre tach clé. lilocii, pi 242, fig. 5.
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poissons auquel il a donné le nom de Points-

bleus, a des dents très-fines aux mâchoires,

la langue lisse, le palais rude, les écailles ex-

trêmementpetites, et les nageoires très-brunes.

Le blanc et brun se trouve dans les Indes

orientales. Les dents qui garnissent les mâ-

choires sont égales et pointues ; la langue est

lisse ; le palais parait rude au toucher ; les cou-

leurs sont remarquables par leur distribution,

et par les contrastes que forment leurs nuances.

Le surinam parvient à la grandeur de la per-

che d'Europe; sa chair est grasse et très-agréa-

ble au goût : son nom annonce le pays qu'il ha-

bite. Les deux mâchoires sont garnies de dents

courtes, grosses et recourbées; et de plus la

mâchoire supérieure est hérissée de dents très-

fines
,
placées derrière les premières; le palais

et la langue sont lisses. On voit de petites écail-

les sur la base des nageoires du dos, de l'anus

et de la queue ; ces nageoires sont, ainsi que les

autres, variées de jaune, de brun et de violet;

une bande brune transversale et figurée en por-

tion de cercle, est placée sur la caudale.

T.e Japon est la patria d3 l'éperon. Indé-

pendamment des aiguillons dont la position et

la l'orme lui ont fait donner le nom qu'il porte,

et sont exposées dans le tableau générique, il

présente une tête un peu aplatie et comprimée;

des dents très-fines , même à peine visibles, et

' fîon mentionné par M. Cuvitr. D,
5 Bloch, pl. 245.

* Ou genre LODOTES.dansIa famille dis Acanthoptérygiens

sciénoïdes. D.

' Bloch, pl. 244.
I Du genre Variole, Laïcs, dans la famille tirs Acanthop-

térygiei.s percoîdes-. 0.
• Epinephèle africain. Blocl), pl. 3->7.

<0 M. Cuvier croit pouvoir, sans trop de doute, rappoi ter

VHolocenlre africain, Lacep., à l'es'ièie de poisson qu'il

nomme mérou d'Alexaisduie , Sen anus alexandrtnus
(dans la famille des Acanthoptérygiens p< rcoïdrs). D.

II Épinephèle bordé. Blocli, pl. 328, !ig. 1

.

tJ Du genre AiEttou, Serran-us , Cuv., dai s la famille des

Acanthoptérygiens percoîdis. M. de Lacépède a décrit deux
fois ce poisson, tous Us noms I ° iïHolocetitre borde, a
%' A'Holocentre Rosmare. 1>.

** Épinephèle brun. Bloch, pl. 328, fig 2.
14 Non men'ionné par M. Cuvier. D.

"Épinephèle mena. Bloch, pl. 329.

" Du genre Mènou, Serranits, Cuv., famille des Acanthop-
térygiens percoîdes. M. de Lacépède a fait i.n double énip'oi
en décrivant deux fo's ce poisson sous les noms 1» à'Holo-
centre Tauvin, tt 2» iHolocenlre Mi i ra. D.
" Éyinèphcte rouge. Bloch, p

1
. 531.

Du genre Mérou, Serra nus, dans la famil'e drs Acan-
thoptérygiens percoîdes. M. Cuvier dit qu'il ne diffère de
son Serranus auranlius que parce que Bloch lui compte
<it*ui rayons cpiniui de plus à la dorsale, et un rayon mou
Je swiim. 0.

très - nombreuses , distribuées sur le palais et

le long des deux mâchoires ; une strie longitu-

dinale sur chaque écaille; un mélange de violet

et de jaune sur les nageoires; deux raies longi-

tudinales ou deux bandes transversales brunes

sur ces mêmes nageoires, excepté la caudale,

sur laquelle régnent trois de ces bandes trans-

versales.

L'holocentreafricainparvient à une grandeur

considérable. Bloch l'a compris avec le bordé

,

le brun , le merra et le rouge, dans le genre

particulier qu'il a proposé de nommer Épine-
phèle, ou Taie, mais que nous n'avons pas cru

devoir adopter. L'africain vit près des rivages

occidentaux d'Afrique voisins de la zone tor-

ride ; il seplaitdans les bas-fonds; on l'a péché

particulièrement à Acara , sur la côte de Gui-

née. Il se nourrit de mollusques et d'écre\isses;

et sa chair est blanche , délicate et saine. On
doit observer, indépendamment des traits indi-

qués dans le tableau générique, les dents de

chaque mâchoire, qui sont très-petites; celles

qui forment un arc sur le palais; la langue,

j

qui est lisse ; la partie antérieure de la queue

,

i qui«st très-haute; les petites écailles placées

sur les nageoires du dos, de la poitrine , de l'a-

I nus et de la queue; la couleur des thoracines
,

qui est orangée
; et celle des pectorales

,
qui est

d'un jaune de soufre.

Le bordé a quatre grandes dents à la partie

antérieure de chaque mâchoire.

Les eaux de la Norvège nourrissent le brun.

Cet holocentre montre des dents petites et éga-

les, et cinq ou six raies bleues disposées sur

chaque opercule, de manière à tendre vers

l'œil , comme vers un centre

( 12 rayons à chaque pcctora'e de l'holocentre points-

bleus, I rayon aiguilloni é et 3 rayons articulés à cl aque tho-

rarine, 13 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane
branchiale de l'holocmtre blanc et brun, 13 à chaque pecto-

rale , I rayon aiguillonné et o rayons articulés à < haque tho-

racine , )3 rayons à la t agroire de la queue. — 6 rayons à la

membrane branchi de i'e l'holocentre Surinam , H à chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 6 rayons articulés à chaque

thoracine, 17 rayr ns à la caudale. — 6 rayons à la memb rane

branchiale de l'holocentre épiron, (5 à chique pectorale,

I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque thoracine,

17 rayons à la nageoire de la qreue. — 3 rayons à la mem-
brane brancl/ia'e de l'holocentre afriram , (9 à cirque pec-

torale, 1 rayon uigui'l nné it 3 rayons articulés à chaque

thoracine, 29 rayons à la caudale. — 3 rayons à la membrane

brand i, le de l'h locentre bordé , 17 à chaque pei torale,

I rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque th racine,

18 rayons à la nageoire de la queue — 3 rayons à la mem
brane branchia'e f'e l'holocentre brun, 14 à chaque p<"-to

raie, I rayon aiguillonné et 3 rayons articulé? i eà.sque loo-
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La langue au merra est. lisse; son palais hé-

rissé de petites dents; et chacune de ses mâ-

choires garnie de dents courtes et pointues.

Séba et Klein ont donné chacun une figure de

cet holocentre, que l'on a vu dans les eaux du

Japon.

C'est dans ces mêmes eaux que se trouve le

rouge. Ce poisson n'a que de petites dents à

chaque mâchoire ; la base de sa dorsale, de sa

caudale, et de sa nageoire de l'anus, est cou-

verte de petites écailles; et l'iris est jaune du

côté de la prunelle, et bleu dans sa circonfé-

rence.

L'HOLOCENTRE ROUGE-BRUN
Holocenti'us rubro-fuscus, Lac

L' Holocentre Soldado !
, Conina Miles, Cuv.; llolocentrus

Soldado, Lac. 4. — Holo< entre boisu , Pristipuma surina-

inense, Cuv.; Lutjinu^ surinameusis, Cl.: Hulocentrus gib-

bons, Lac. 5
. — Holocentre Sonnerai 6

, Premnas trilas-

ciatus, Cuv.; Lutjanus tril'asciatus , 111., Schn.; Chxtodon
biaculeatus , bl.; Holacaiithus biaculeatus, et Holocentrus

Sonnerat, L ie. '. — Holocentre heptaductyle , Lates nobi-

lis, Cuv.; Perça maxima, Sonn.; Holocenti us beptadactylus,

Lac. 8
. — Holocentre pantkerin, Serranus pantherinus,

Cuv.; llolocentrus panllierimis, Lac.'.— Holocentre Ros-
mare, Serranus marginalis, Cuv.; Holocenlius marginatus,

et llolocentrus Rosmarus , Lac. 40
. — Holocentre océani-

que , Serranus oceanicus , Cuv. ; Perça fasciata , Forsk.;

llolocentrus l'orskael, et Holocenlius oceanicus, Lac. 41
.

—

Holocentre Salmoide, serranus salmoides, Cuv.; Holoceil-

trus salmoides, Lac. ,a
. — Holocentre norvégien'*, Sebas-

tes norvegicus, Cuv.; Perça marina, Lion.; Perça norvegica,

MulL; llolocentrus sauguineus, Faber; llolocentrus uorve-

gicus, Lac.

La description des neuf premiers holocentres

racine, (8 rayons à la caudale. — 3 rayons à la membrane
branchiale de l'holucentre merra, 15 à chaque pectorale,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articules à chaque thoracine,

16 rayons à la nageoire de la queue. — 5 rayons à la mem-
brane branchiale de l'holocenire rouge, 12 à chaque pecto-

rale , 1 rayon aiguillonué et 5 rayons articulés à chaque Iho-

racine, 20 rayons a la caudale.

• t Aspro subrubens, macula ponè pinnam dorsalcm nig à,

« taeniis duabus in cauda, marginalibus , atro-rubentibus. »

Commerson, manuscrits déjà cités.

J Won mentionné par M. Cuvier. D.
5 Soldadoe.

4 Du genre Coiil), Corvina, Cuv., dan^ la famille des Acan-

thoptérygiens sciénoïdes. 1J.

5 Du genre PniSTiPOME , Prislipoma , daus la famille des

Acanthoptérygiens sciénoïdes. H.

• Tandii'latida.— Kakatoea itam.
1 lin genre Puemnade, Premnas, dans la famille des Acan-

Ihoplérygiens sciénoïdes. M. de Lacëpède a décrit deuï fois

ce poisson, sous les noms (° d' Holocentre Sonnerut , et

V à'Holacanthe deux-piqu mts. l>.

• Du genre VAltlOLli, Laie.,, Cuv ., dans la famille des Aean-

thoptérygiens percoïdes. U.

• Du genre Mtuou, Serranus, Cm., dans la famille des

Acïutt»o,:lfn Riens percoïdes, 1)

1 dont nous allons parler, n'a encore été publié

par aucun auteur. J'ai décrit le rouge-brun d'a-

près les manuscrits" du célèbre Commerson,
qui l'a observé, en octobre 17G9, dans les mers

voisines de l'Ile-de-France. Ce poisson y est

quelquefois assez rare. Sa chair est de bon goût

et facile a digérer. Sa plus grande longueur

n'excède guère deux décimètres. On voit, au-

près de chaque œil de cet animal , une tache

noirâtre et un peu vague. Sa dorsale et son

anale sont rayées, tachées et bordées de rouge
;

ses thoracines présentent une couleur de mi-

nium; et ses pectorales sont jaunâtres, avec de

petites taches rouges à leur base. Des dents dé-

liées, recourbées et très-serrées, garnissent ses

mâchoires. D'autres dents plus petites héris-

sent une sorte de tubérosité placée au milieu du

palais, et les environs du gosier. La langue est

blanchâtre et lisse, ou à peu près. La ligne la-

térale paraît composée de petites ligues qui ne

se touchent pas
;

et les écailles sont petites et

rudes.

Des deux soldados que nous avons examinés,

un avait fait partie des poissons secs de la col-

lection donnée par la Hollande à la France , et

l'autre nous avait été envoyé de Cayenne par

M. Leblond. La mâchoire inférieure de ces ho-

locentres était plus avancée que la supérieure
;

on comptait sur ces mâchoires un grand nom-

bre de dents inégales , fortes
,
pointues , assez

grandes surtout vers le bout du museau, et dis-

tribuées en plusieurs rangs à la mâchoire d'en

haut, où les intérieures étaient très-pressées;

des écailles très-argentées rendaient très-bril-

lants les opercules, la mâchoire d'en bas, la

ligne latérale, et la partie de la membrane

branchiale que l'opercule ne recouvrait pas.

Le bossu a les dents petites, serrées et éga-

les. Nous avons vu des individus de cette es-

pèce et des deux suivantes
,
parmi les poissons

de la belle collection hollandaise.

<0 Du genre Miinou, Serranus, Cuv. (famille des Acanlho-

ptérygiens percoïdes). M. de Lacépède a décrit deux fois ce

poisson, sous les noms 1° A'Ilolocentre bordé , et 2° cVHolo-

centre Ilosmare. D.
4< Du genre MÉUOU, Serranus , dans la famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes, selon M. Cuvier. m. de Lacépède

[ait un double emploi de cette espèce, sous les noms!" d'Ho-

locentre Forsliael, et 2" à'Holocentre. océanii/ue. D.

< 2 Ou genre MÉiiou , Serranus, Cuv. ( famille des Acan-

thoptérygiens percoïdes). I».

'* Peiséijue norvégienne. Honuaterre . pl. de I line, ineîh.

— Olho Fabric. Fauu. Groenland., p. Ib7. — Ascau., Uh, li.

'< Du genre SEBASTE, Sebastes , Cuv., dans la faiiiiiie des
1 Acanthoptérygieus joues-cuirassées. D.
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Lesonnerat, auquel nous avons donné le nom
d'un voyageurdont les observations, les ouvra-

ges et les envois ont enrichi la science et le Mu-

séum d'histoire naturelle, a le corps long et

comprimé, la couleur générale jaunâtre, et ses

bandes transversales d'un blanc ou d'un ar-

genté très- éclatant. Il nous a été envoyé de

l'Ile-de-France.

L'heptadactyle dont le nom indique que

les rayons de ses thoracines, ces rayons analo-

gues aux doigts des pieds , sont au nombre de

sept, a au palais, ainsi qu'aux deux mâchoires,

plusieurs rangs de dents petites et égales. Sa

dorsale est divisée en deux parties presque as-

sez distinctes pour représenter deux nageoires

contigués. Et comme nous avons été à même
d'examiner plusieurs de ces heptadactyles, nous

avons pu nous assurer d'un fait curieux , et qui

pourrait être de quelque utilité pour l'auteur

d'une méthode ichthyologique : c'est que dans

les deux lames dentelées que l'on voit auprès

de chaque opercule, le nombre des dents ou

pointes augmente avec l'âge. Nous n'en avons,

par exemple, compté que six dans la lame la

plus voisine de la pectorale; sur un jeune hep-

tadactyle dont la longueur n'égalait pas encore

deux décimètres , et nous n'en avons trouvé

que trois dans la seconde lame, pendant que

sur un individu plus âgé et long de plus de qua-

tre décimètres , la lame située auprès de la pec-

torale nous en a présenté dix , et l'autre lame

nous en a offert cinq.

Commerson nous a laissé une figure du pan-

thérin, d'après laquelle on doit croire que les

écailles de ce poisson sont très-difficiles a voir.

La disposition des taches de cet osseux nous a

suggéré le nom que nous lui avons donné, de

même que nous avons cru devoir employer ce-

lui de Rosmare pour l'espèce suivante , afin

d'indiquer le rapport que donnent à ce dernier

holocentre la figure et la disposition de ses deux

dents supérieures , avec le Morse rosmarus ou

Vache marine, dont les laniaires supérieures

sont longues , tournées vers le bas , et au nom-
bre de deux -.

1 Hepia signifie sept , et dactylos signifie dohjt.

7 rayons à la membrane branchiale de l'Iiolocentre rouge-
!>run , (6 à clia.pie nageoire pectorale, 18 à la caudale. — 5
i ij'ona à la membrane branchiale de lholocehtre soldado, 16
a cuaque peclorale, t rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

» chaque thuracine, 17 rayons à la nageoire de l, queue. —
•..i rayons à chaque pectorale de 1 holocentre bossu, i rayon
a iïiiillouné et5 rayons articulés à chaque thoracine, 17 rayons

1T.

La première partie de la dorsale de cet holo-

centre rosmare est plus basse que la seconde, et

vraisemblablement bordée de brun ou de noir.

C'est encore Commerson qui nous a transmis

un dessin de ce rosmare
, de l'océanique , et du

salmoïde.

L'océanique a, comme le rosmare, la pre-

mière partie de la nageoire du dos moins haute

que la seconde , et bordée d'une couleur fon-

cée. Il vit dans le grand Océan
,
auprès de la

ligne ou des tropiques ; et c'est aussi dans ce

grand Océan, que l'on a rencontré le salmoïde,

dont nous avons tiré le nom spécilique de la

ressemblance de sa tête avec celle du saumon.

Une mer bien plus rapprochée du pôle est la

patrie du norvégien : il habite dans celle qui

sépare le Groenland de la Norvège. Son oper-

cule se termine par une longue épine. Les ou-

vertures de ses narines sont doubles ; et on a

même écrit qu'elles étaient triples , ce qui nous

paraîtrait extraordinaire. L'erreur de ceux qui

auront cru voir trois orifices pour chaque na-

rine, sera venue de l'altération de l'individu

qu'ils auront examiné. Les écailles sont arron-

dies, grandes, et fortement attachées ; les pec-

torales allongées; et la dorsale s'étend depuis le

sommet de la tète jusqu'à la queue.

CENT VINGT-TROISIÈME GENRE.

LES 1 ERSEQUES

Un nu plusieurs aiguillons et une dentelure aux oper-

cules ; un barbillon , ou point de barbillons aux mâ-

choires ; deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en

croissant.

CARACTERES.

I Quinze rayons à la première na-
gi uire du dos; quat >rze rayons à

la seconde; deux rayons aiguil-

lonnés el neuf rayons articulés i

la nageoire de l'anus ; les deux
mâchoires également avancées ;

les thoracines rouges.

t.

LA PEBSÈQUE PERCHE.

à la caudale. — G rayons à la membrane branchiale de l'holo-

centre sonnerat , 17 à chaque pectoi aie , l rayon aiguillonné

et S rayons articul s à chaque thoracine, 20 rayons à la na-

geoire de la queue. — 14 rayons à chaque pectorale de lholc-

centre heptadactyle , 17 s la caudale. — 14 rayons à chaque

pectorale de l'Iiolocentre panlhérin. — 10 rayons à chaque

pectorale de l'Iiolocentre rosmare. — 14 rayons à chaque pec-

torale de 1 holocentre océanique, 16 a la nageoire de la queue.

— 7 rayons à la membrane branchiale de l'Iiolocentre norvé-

gien. 19 à chaque pectorale , I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 16 rayons à la caudale.

' Le genre I'ebche, Perça, Liun., est conservé par M. Cn-

Â8
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LA PERSEQUE AMERI-
CAINE.

Lù. PKilsKQlJE 1IHUNNI0H.

Là PtttSEOUB UMUI1E.

I.iPfcBSÈQUB UIAC\I\TUE.

La Pkrsèque pom-
TILLÉE.

CABACTERES.
1 Neuf rayons à Ij première dorsale;

treize à la seconde ; trois rayons

aiguillonnés et neuf rayons arti-

culés à La nageoire de l'anus; le

corps allongé; point de bandes
transversales, ni de raies longitu-

dindes.
1 Neuf rayons à la première dorsale ;

vingt- trois à la seconde; trois

rayons aiguillounés et vingt- un
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la mâchoire inférieure un
peu plus avancée que la supé-

rieure ; le rayon aiguillonné de
chaque thoracine, dentelé sur son

bord antérieur.

Dix rayons à la première nageoire

du dos; vingt-six à la seconde;
deux rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à celle de l'anus ;

un barbillon au bout de la mâ-
choire inférieure.

/ Neuf rayons à la première dorsale ;

treize à la seconde ; trois rayons
aiguillonnés et onze rayons arti-

culés à l'anale; deux orilices à

chaque narine; deux aiguillons à

chaque opercule ; un grand nom-
bre de raies Longitudinales, étroi-

tes et dorées.

Neuf rayons à la première nageoire

du dos ; douze à la seconde ; trois

rayons aiguillonnés et neuf rayons
articulés à la nageoire de l'anus;

un seul orifice à chaque narine ;

deux ou trois aiguillons à chaque
opercule ; un grand nombre de
points noirs sur la partie supé-

rieure de l'animal.

Dix rayons à la première dorsale ;

quinze à la seconde; quatre rayons
aiguillonnés et huit rayons articu-

lés à l'anale ; le sommet de la téle

déprimé , et marqué par quatre

raies saillantes et longitudinales;

la lèvre supérieure exlens'ble, et

moins avancée que l'inférieure ;

un aiguillon à chaque opercule;

les nageoires rouges.

Dix rayons à la première nageoire

du dos ; quinze à la seconde; qua-

tre rayons aiguillonnés et huit

rayons articulés à la nageoire, de
l'anus; une fossette allongée et

profonde, et deux petits faisceaux

de stries saillantes sur le sommet
de la tète ; un aiguillon blanc

,

fort et très-long à la première
pièce de chaque opercule ; la nu-
que relevée en bosse.

f
Onze rayons à la première dorsale;

quinze à la seconde , trois rayons
aiguillonnés et huit rayons articu-

lés à l'anale ; la couleur générale

d'un bleu argenté; trois ou qua-
tre ou cinq raies longitudinales et

brunes de chaque coté du corps
et de la queue.

Huit rayons à la première nageoire
du dos ; onze à la seconde; trois

rayons aiguillounés et six rayons
articulés à la nageoire de l'anus ;

les deux mâchoires arrondies p ?r

devant , et échancrées ; l'infé-

rieure beaucoupplus avancée que
la supérieure ; deux aiguillons à

la première pièce de chaque oper-
cule ; les écailles rhomboïdales et

ciliées ; la ligne latérale s'éten-
dant sur la caudale

, jusqu'à l'an •

\ gle rentrant de celle nageoire.

vler, et ce naturaliste en fait le type de sa famille des Acan-
thoptérygiens percoïdes. Les espèces que M. de Lacépède y
comprenait appai tiennent aux genres Pehsèque, Bah, Mïhi-
MtisTis, IIolocentue, Ce.wbopo.ue, etc., de M Cuvier. 1).

LA PEBSÈQUB NUtlDJAN.

LA PEBSKQUE l'OHTE-

ÉP1HE.

9.

LA l'IHSBQUK KORKOR.

10.

LA. PimsitOtlK LOUB'NE.

ESPÈCES.

M.
La Peusèqub l'RASLlN.

LA PERSEQUE TBIACAN-
T1IE.

CARACTÏBlê.

Dix rayons à la première dorsale ;

i treize à la seconde; trois rayon»
1 aiguillonnés et neuf rayons arti-

I culés à l'anale ; un rayon aiguil-

/ lonné et sept rayons articulés à

chaque thoracine; deuxaiguillons

\ à la seconde pièce de chaque oper-
S cule; quatorze raies longitudiua-
! les , alternativement brunes et
F blanchâtres , de chaque côté de
i l'animal.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue rectiligne, ou arrondie, et non

èchanerée.

Six rayons à la première nageoire
du dos; quatorze à la seconde,
neuf rayons à la nageoire de
l'anus; trois aiguillons à chaque
pièce de chaque opercule ; la mâ-
choire inférieui e plus avancée que
la supérieure; les écailles petites

et relevées par une arête ; la cau-
dale arrondie; huit raies longitu-
dinales et blanches.

Cinq rayons à la première dorsale
;

quatorze à la seconde ; dix rayons
à l'anale; deux ou trois aiguil-

lons à la dernière pièce de cha-
que opercule ; la mâchoire in-

térieure beaucoup plus avancée
que la supérieure ; les écailles très-

petites : la caudale arrondie; la

iigne latérale courbée vers le lias,

ensuite vers le haut, et de nou-
veau vers le bas ;

quatre raies lon-

gitudinales et blanches de chaque
V côté de l'animal.

Dix rayons à la première nageoire
du tlos ; vingt huit à la seconde ;

deux rayons aiguillonnés et six

rayons articulés à 1 1 nageoire de
l'anus ; un aiguillon à la seconde
pièce de chaque opercule ; les

écailles arrondies et dentelées ; la

caudale en forme de fer de lance;

de petites écailles sur la base de
cette nageoire, ainsi que sur celle

des pectorales, et de la nageoire
du dos.

13.

La Pebs&que pema-
CANTUE.

14.

LA l'ERSÊQUE l'OURCROI

LA PERSEQUE PERCHE

Perça fluviatilis, Linn., Gmel.,Cuv., Bl., Lac.

La Nature nous a environnés de merveilles.

Est-il autour de nous un de ses ouvrages dont

( Persega , en Italie. — Pesce parsico , dans quelques iles

de la Méditerranée. — Herveïing , à l'âge d'un an , Egle , ou

eylcn , à l'âge de deux ans , Stichling , à l'âge de trois ans

,

Keeling, ou bersich, à l'âge de qualrs ans , en Suisse.— Rin-

yel-persing , Bunt baarsch , en Allemagne. — Bûntel , en
Bavière.— Berstling, Perschling, JVàrschieger, en Autri-

che. — U'retensa , en Hongrie. — Barsch , Perscke, eu

Prusse. ~Bars , Baarsch, Stockbaarsch , en Poméranie. —
Assure, ou assaiïs, chez les Leltes. — Abwen, en Estonie.

— Ovium, en Pologne. — Okum, en Russie. — Auborre, en

Suède. — Tri/de, Skybbo, en Norvège. — Fersk -vands

aborre , Aborn , en Danemarck. — Baart, en Hollande.—

Perch , en Angleterre. — Perségue perelm. Daubenton el

5 Du genre Perche, Perça , type de la famille des Acaa

Ihoptérygiens percoïdes, selon M. Cuvier. D.
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l'observation attentive ne puisse nous dévoiler

un phénomène curieux et nous donner un plai-

sir et bien vif et bien doux ? et cependant com-

bien peu d'objets nous connaissons encore

,

parmi ces productions si intéressantes qui se

présentent sans cesse à nos regards ! quel grand

nombre de preuves ne pourrions-nous pas of-

frir de cette vérité
,
qui, n'accusant que notre

indifférence , la changera par cela seul en zèle

courageux , et nous promet pour l'avenir des

iouissances" si variées et des connaissances si

utiles !

Contentons-nous de faire remarquer celle

que nous fournit le sujet de cet article.

La perche habite parmi nous ; elle peuple nos

lacs et nos rivières ; elle est servie sur toutes nos

tables : qu'il est néanmoins bien peu d'hommes

,

même parmi les naturalistes instruits, qui en

aient étudié l'intéressante histoire!

Tâchons d'en présenter les faits les plus di-

gnes de l'attention des physiciens; mais jetons

auparavant les yeux sur quelques-uns des or-

ganes principaux de cet animal remarquable.

La perche attire les regards par la nature et

par la disposition de ses couleurs, surtout lors-

qu'elle vit au milieu d'une onde pure. Elle brille

d'une couleur d'or mêlée de jaune et de vert,

que rendent plus agréable à voir, et le rouge

répandu sur toutes les nageoires, excepté sur

celle du dos, et des bandes transversales lar-

ges et noirâtres. Ces bandes sont inégales en

longueur, ordinairement au nombre de six ; et

ressemblant le plus souvent à des reflets qui ne

paraissent que sous certains aspects, plutôt

qu'à des couleurs fortement prononcées , elles

Haiiy, Enc. méth. — Id. lionnaterre , pl. de l'Enc. méth. —
Faun. Suecic. 332. — Miill. Proilrom. Zoolog. Danic. , p. 46,
n. 588.—Perclte de rivière. Valinont de Bomare, nict. d'hisl.

nat. — Meiding , Icon. pisc. Austr. , t. 5. — « Perça lineis sex

« transversis aigris, pinnis ventralibus rubris. » Artedi, gen.

39, syn. 66, spec.74. — Ô lïepxï). Aristot., 1.6, c. H.-Plin.,

1.9, e. 16; et 1.32, c. 9 et 10. — Perça. Anson. eleg. Mosell.
v. Mo.—Cub. 1. 3, c. 66, f. 86, a.—Perche fluviaUle. Rondelet,
part. 2, c. 19— Perça fluviatilis. Wotton, 1. 8, f. 137. - Id.
Salvian , f. 224, b. et 226. — Id. Gesner. p. 698, Icon. animal,

p. 302; et (genn.) f. (68, b. — Id. Willughby, p. 291. — Rai

,

p. 97.— Perça fluviatilis major. Aldrov., 1. 5, c. 33, p. 622.

—Perça major, Scbonev., p. 53.— Id. Jonston, 1. 3,t. 3, c. I,

p. 146, tab. 28, fis- in intima parte, et tab. 29, fig. 8. _ Char-
leton, p. 161.— Perça. Pétri Artedi Syncnymia piscium, etc.,

auctore J. G. Schneider, p. (05. — « rerca dorso dipterygio,
t lineis ntrinqtie sex, etc. » Gronov. Mus. 1, p. 42, n. 96;
Zoopli.

, p. 91, n. 301. -Bioch
, pl. 52.- « Perça pinnis dua-

• bus, etc. » Klein, Miss. Pisc. S, p. 36, n. 1, tab. 7, fig. 2. —
Perça. Bélon, Aquat.

, p. 295. — Perça fluviatilis. Wulff.
Ichtbyol. Boruss.

, p. 27, n. 33. — Brit. Zool. 3, p. 211. —
Vorstling, et barschling. Marsig, Danub. i, p. 65, tab. 28,

fig- 3-

se fondent d'une manière très-douce dans le vert

doré du dos et des côtés de l'animal. L'iris est

bleu à l'extérieur et jaune à l'intérieur. Les deux

dorsales sont violettes; et la première de ces

deux nageoires montre une tache noire à son

extrémité postérieure.

Les dents qui garnissent les deux mâchoires

sont petites, mais pointues; d'autres dents sont

répandues sur le palais et autour du gosier; la

langue seule est lisse. On compte deux orifices

à chaque narine ; l'on voit, de chaque côté, au-

près de ces orifices, entre l'œil et le bout du

museau , trois ou quatre pores assez grands

,

destinés à filtrer unehumeur visqueuse. La pre-

mière pièce de chaque opercule est dentelée, et

de plus garnie, vers le bas, de six ou sept ai-

guillons; la seconde ou troisième pièce se ter-

mine en une sorte de pointe ou d'apophyse ai-

guë ; et tout l'opercule est couvert de petites

écailles. La partie osseuse de chaque blanchie

présente, dans sa concavité, un double rang de

tubercules presque égaux et semblables les uns

aux autres, excepté ceux de la première, dont

les extérieurs sont aigus et trois ou quatre fois

plus longs que les autres. Des écailles dures,

dentelées , et fortement attachées à la peau, re-

couvrent le corps et la queue.

L'estomac est assez grand ; le canal intestinal

qui le suit est deux fois recourbé; trois appen-

dices ou cœcums sont placés un peu au delà du

pylore; la vessie est cylindrique et composée

d'une membrane très-mince; le foie se partage

en deux lobes , dont le gauche est le plus grand,

et entre lesquels on distingue une vésicule du

fiel, transparente et jaunâtre. La laite des

mâles est double; mais l'ovaire des femelles

n'est composé que d'un sac membraneux. L'é-

pine dorsale comprend quarante ou quarante

et une vertèbres , et soutient dix-neuf côtes de

chaque côté.

La perche ne parvient guère dans les contrées

tempérées, et particulièrement dans celles que

nous habitons, qu'à la longueur de six ou sept

décimètres , et elle pèse alors deux kilogram-

mes, ou à peu près : mais , dans les pays plus

rapprochés du nord, elle présente des dimen-

sions bien plus considérables. On en a pêche en

Angleterre , du poids de quatre ou cinq kilo-

grammes. On en trouve en Sibérie et dans la

Laponie, d'une grandeur telle, que plusieurs

écrivains les ont nommées monstrueuses. Sui-

vant Bloch , on conserve , dans une église de
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Lapenie, une tête de perche de plusde trois déci-

mètres de longueur ; et l'on peut d'autant plus

,

d'après ces faits, croire que les eaux des cli-

maïs les plus froids sont celles qui, tout égal

d'ailleurs , conviennent le mieux à l'espèce dont

nous parlons, qu'on ne peut pas dire que la

grandeur des perches du nord de l'Europe dé-

pende des soins que les Lapons ou les habitants

de la Sibérie se sont donnés pour améliorer les

poissons de leur patrie.

Les perches se plaisent beaucoup dans les

lacs. Elles les quittent néanmoins pour remon-

ter dans les rivières et dans les ruisseaux , lors-

qu'elles doivent frayer. On ne les voit guère

que dans les eaux douces. Cependant nous

lisons dans l'édition de Linnée donnée par le

professeur Gmelin, qu'on les rencontre aussi

dans la mer Caspienne. Peut-être les individus

qu'on y a péchés n'étaient-ils que par accident

dans cette mer, où ils avaient pu être entraînés,

par exemple, lors de quelque grande inonda-

tion, par ic courant rapide des fleuves qui s'y

jettent.

Au reste , la perche habite dans presque toute

l'Europe; et si elle est assez rare vers l'embou-

chure des rivières, et notamment vers celle de

la Seine 1

, ou d'autres fleuves de France, elle

est commune auprès de leurs sources, dans les

lacs dont elles tirent leur origine, particulière-

ment dans celui de Zurich 2
.

Il n'est donc pas surprenant qu'elle ait été

bien connue des anciens Grecs et des anciens

Romains.

Elle nage avec beaucoup de rapidité, et se

tient habituellement assez près de la surface.

La vessie natatoire qui l'aide dans ses mouve-

ments et dans sa suspension au milieu des eaux,

est grande , mais conformée d'une manière par-

ticulière; elle est composée d'une membrane

qui , dans toute la longueur de l'abdomen , est

placée contre le dos , et attachée par ses deux

bords.

La perche ne fraie qu'à l'âge de trois ans.

C'est au printemps qu'elle cherche à déposer

ou à féconder ses œufs ; mais ce temps est tou-

jours retardé lorsqu'elle vit dans des eaux pro-

fondes qui ne reçoivent que lentement l'influence

de. la chaleur de l'atmosphère . La manière dont

la femelle se débarrasse des œufs dont le poids

4 Note communiquée par M. Noël.
' Topographie de la Suisse, par llerliberger.

l'incommode , doit être rapportée. Elle se frotte

contre des roseaux, ou d'autres corps aigus ; on

dit même qu'elle fait pénétrer la pointe de ces

corps jusqu'au sac qui forme son ovaire, et

que c'est en accrochant à cette pointe cette en-

veloppe membraneuse , em s'écartant un peu

ensuite , et en se contournant en différents sens,

que, dans plusieurs circonstances, elle se dé-

livre de son faix. Mais quoi qu'il en soit à cet

égard, cette peau très-souple qui renferme les

œufs a quelquefois une longueur de deux ou

trois mètres ; et dès le temps d'Aristote, on sa-

vait que les œufs de la perche, retenus les uns

contre les autres , soit par une membrane com-

mune, soit par une grande viscosité, formaient

dans l'eau une sorte de chaîne semblable à celle

des œufs des grenouilles, et pouvaient être fa-

cilement rapprochés, réunis , et retirés de l'eau

par le moyen d'un bâton, ou d'une branche

d'arbre.

Ces œufs sont souvent de la grosseur des

graines de pavot; mais lorsqu'ils sont encore

renfermés dans le corps de la femelle, ils n'ont

que le très-petit volume de la poudre fine à

tirer. Le nombre de ces œufs varie suivant les

individus, et même selon quelques circon-

stances particulières et passagères. Harmer,

Bloch et Gmelin ont écrit que l'on devait à

peine supposer trois cent mille œufs dans une

perche de vingt-cinq décagrammes (ou une demi-

livre) de poids. Mais voici une observation

d'après laquelle nous devons croire qu'en géné-

ral les perches femelles pondent un plus grand

nombre d'œufs qu'on ne l'a pensé. Monsieur

Picot de Genève , le digne ami de feu l'illustre

Saussure, m'écrivait en floréal de l'an 6, qu'il

venait d'ouvrir une perche du lac sur les bords

duquel il habite
;
que ce poisson pesait six cent

cinquante grammes ou environ; qu'il avait

trouvé dans l'intérieur de cette persèque une

bourse qui contenait tous les œufs; que ces

œufs pesaient le quart du poids total de l'ani-

ma! , et que leur nombre était de neuf cent

quatre-vingt douze mille.

Communément les œufs de perche éclosent

quoique la chaleur du printemps soit encore

tres-faible; et n'est-ce pas une nouvelle preuve

de la convenance de l'espèce avec les climats

très-froids?

Le poisson que nous décrivons vit de proie.

11 ne peut attaquer avec avantage que de petits

animaux ; mais il se jette avec avidité noa-
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seulement sur des poissons très-jeunes ou très-

faibles, mais encore sur des campagnols aqua-

tiques, des salamandres, des grenouilles, des

couleuvres encore peu développées. Il se nour-

rit aussi quelquefois d'insectes ; et lorsqu'il fait

très-chaud, on le voit s'élever à la surface des

lacs ou des rivières, et s'élancer avec agilité

pour saisir les cousins qui se pressent par

milliers au-dessus de ces rivières ou de ces

lacs.

La perche est même si vorace, qu'elle se

précipite fréquemment et sans précaution sur

des ennemis dangereux pour elle par leurs

armes, s'ils ne le sont pas par leur force. Elle

veut souvent dévorer des épinoches; mais ces

derniers poissons s'agitant avec vitesse, font

pénétrer leurs piquants dans le palais de la

perche, qui dès lors ne pouvant ni les avaler,

ni les rejeter, ni fermer sa bouche, est con-

trainte de mourir de faim.

Lorsqu'elle peut se procurer facilement la

nourriture qui lui est nécessaire, et qu'elle vit

dans les eaux qui lui sont le plus favorables,

elle est d'un goût exquis. Sa chair est d'ailleurs

blanche, ferme, et très-salubre. Les Romains la

recherchaient dans le temps où le luxe de leur

table était porté au plus haut degré; et le con-

sul Ausone, dans son poème sur la Moselle,

la compare au mulle rouget , et la nomme Dé-

lices desfestins.

Les perches du Rhin sont particulièrement

très-estimées Un ancien proverbe très-répan-

du en Suisse prouve la bonne idée qu'on a tou-

jours eue de leurs qualités agréables et salutai-

res, et on a fait pendant longtemps à Genève

un mets très-délicat de très-petites perches du

lac Léman, que l'on appelait Mille-canton

lorsqu'on les avait ainsi préparées.

Les Lapons, dont le pays nourrit un très-

grand nombre de grandes perches , ainsi que

nous venons de le dire, se servent de la peau de

ces animaux pour faire nne colle qui leur est

très-utile. Ils commencent par faire sécher cette

peau; ils la ramollissent ensuitedansde l'eau froi-

de, jusqu'au point nécessaire pour en détacher

les écailles
; ils la renferment dans une vessie de

renne, ou l'enveloppent dans un morceau d'é-

corce de bouleau
; ils la placent dans un vase

rempli d'eau bouillante, au fond de laquelle ils

la maintiennent par le moyen d'une pierre ou

1
Cysal, description de la Suisse.
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d'un autre corps pesant; et lorsqu'une cbullf-

tion d'une heure l'a pénétrée et ramollie de

nouveau , elle est devenue assez visqueuse pour

être employée à la place de la colle ordinaire

d'acipensère huso. C'est par le moyen de cette

substance que les Lapons donnent particulière-

ment beaucoup de durée à leurs arcs, qu'ils

font de bouleau ou d'épine. Bloch, qui rapporte

les manipulations dont nous venons de parler,

ajoute, avec raison, qu'on devrait, à l'imitation

des habitants de la Laponic, faire une colle

utile de la peau des perches, dans toutes les

circonstances où, à cause de la chaleur, d'autres

accidents de l'atmosphère, ou de la distance du

lieu de la pèche à des endroits peuplés, on ne

peut pas vendre d'une manière avantageuse

ceux de ces animaux que l'on a pris. 11 croit

aussi , avec toute raison
,
qu'en variant les pro-

cédés, on ferait avec cette peau une colle aussi

bonne que celle que donne la vessie natatoire

des acipensères; et voilà une nouvelle preuve

de ce que nous avons dit au commencement de

cet ouvrage ', sur la facilité avec laquelle on

peut convertir en excellente colle non-seule-

ment la vessie natatoire mais toutes les mem-
branes de tous les poissons tant de mer que

d'eau douce.

On prend les perches de plusieurs manières.

On les pêche pendant l'hiver, au coleret 2
; et

pendant l'été, avec un autre filet qui ressemble

beaucoup au tramail 3
, et que l'on nomme Fi-

let à perches. On a remarqué dans beaucoup de

pays que, lorsque ces poissons entrent dans le

filet, ils nagent quelquefois si rapidement,

qu'ils se donnent des coups violents contre les

maiiles, s'étourdissent, se renversent sur le

dos , et flottent comme morts. Mais l'hameçon

est l'intrument le plus favorable à la pêche de

ces animaux : on le garnit ordinairement d'un

très-petit poisson, ou d'un lombric, ou d'une

patte d'écrevisse.

Les pêcheurs cependant ne sont pas les seuls

ennemis qtîe la perche doive redouter; elle est

la proie, non-seulement des grands poissons, et

1 Article ôe \'Jcipnisèrc huso. i) après l'indication qu'il

avait bien voulu me demander, mon confrère M. Rochon, de

l'Institut , a ( mployé avec succès la colle faite avec des mem-
branes de plusieurs espèces de poissons, pour garnir le»

toiles de cuivre qu'il a substituées au verre dans les fanau*

des vaisseaux.

J Voyez la description du Coleret, p. 542.

5 On trouvera une description du Tramail ou Trémail,

ùans l'article (b Gide colin.
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particulièrement des grosses anguilles, mais en-

core des canards, et d'autres oiseaux d'eau. De
petits animaux , et notamment des cloportes

,

s'attachent quelquefois à ses branchies, et,

déchirant, malgré tous ses efforts, son organe

respiratoire, lui donnent bientôt la mort.

Parmi les différentes maladies auxquelles elle

est aussi exposée , de même que presque toutes

les autres espèces de poissons , il en est une qui

produit un effet singulier. Elle gagne cette ma-

ladie lorsqu'elle séjourne pendant long-temps

dans une eau dont la surface est gelée, et dont,

par conséquent, les miasmes retenus par la

glace ne peuvent pas se dissiper dans l'atmos-

phère Elle devient alors enflée, à un tel degré,

que la peau de l'intérieur de sa bouche se gonfle,

et sort en forme de sac. Un gonflement sembla-

ble a aussi lieu quelquefois à l'extrémité de son

rectum ; et c'est l'espèce de poche que produit

à l'extérieur la tension et la sortie de la mem-
brane intestinale qui a été prise par des pê-

cheurs pour la vessie natatoire de l'animal,

que la maladie aurait détachée et poussée en

dehors.

De plus
,

quelques accidents particuliers

peuvent agir sur les parties osseuses, ou plutôt

sur les muscles de la perche, de manière à

fléchir et courber son épine du dos. Elle est

alors uon pas bossue, ainsi qu'on l'a écrit, mais

contrefaite.

Elle peut néanmoins résister avec plus de

facilité que plusieurs autres poissons, à beau-

coup de maladies et d'ennemis. Elle a la vie

dure; et lorsque, dans un temps frais, on l'a

mise dans de l'herbe, on peut la transporter

vivante à plusieurs kilomètres.

On a eu tort de regarder comme différentes

les unes des autres, les perches des lacs et celles

des rivières, puisque les mêmes individus ha-

bitent , suivant les saisons , dans les rivières et

dans les lacs ; mais on peut distinguer plusieurs

variétés de perches plus ou moins passagères,

d'après la couleur, le nombre ou l'absence des

bandes transversales. On a vu ces bandes, au

lieu de montrer la couleur noirâtre qu'elles

présentent le plus souvent, offrir une nuance

blanche, ou d'un vert foncé, ou d'un bleu mêlé

de noir. De plus, Blasius et Jonston ont trouvé

des perches avec douze bandes transversales;

•Voyez ce que nous avons écrit sur les maladies des poissons,

damie Discours intitulé: Des effets de l'art de l'homme
sur la nature des poissons.

Aldrovande, "Willughby, Klein et Gronou,

avec neuf; Schœffer, avec huit; j'en ai compté

sept sur un individu de l'espèce quenous décri-

vons; Pennant a vu des perches qui n'en

avaient que quatre; etRichter, Mnrsisli et

Bloch en ont observé qui n'offraient aucune

bande

LA PERSÈQUE AMÉRICAINE 2
,

Labrax . . . . , Guy. jPcrca americana, Schrepf,

L'iun., Gmel., Lac. 3
.

et LA PERSÈQUE BRUNNICH

Capros Aper, Linn., Lac; Pcrca Bruunich, Lac.

Le nom de l'américaine indique sa patrie.

Elle vit dans les eaux à demi salées du nouveau

continent, c'est-à-dire dans la partie des fleuves

la plus voisine de leur embouchure et où par-

viennent les hautes marées , ou dans les lacs

qui reçoivent des rivières , et qui cependant

communiquent avec la mer. Elle a beaucoup

de rapports avec la perche : mais indépendam-

ment de plusieurs de ses proportions qui sont

différentes , et particulièrement du peu d'élé-

vation de son dos, indépendamment encore de

l'absence de toute bande transversale, elle ne

montre aucune tache à l'extrémité de la pre-

mière nageoire du dos , et elle a la lèvre infé-

rieure, le dessous de la gorge, la membrane

branchiale et l'opercule, d'une belle couleur

rouge. On ne compte qu'un rayon aiguillonné

à la seconde dorsale °.

1 7 rayons à la membrane branchiale de la persèque perche,

14 à chaque pectorale, S ou 6 à chaque thoracine , 25 à la na-

geoire de la queue.
3 « l'erca ruljra, pinnarum dorsalium secundà, radiis 13. o

Schœpf. Naturf. XX, p. 17.

B M. Cuvicr, après avoir décrit le petit BAB d'AMÉRiQUB.

Labrax mucronata (famille des Acanthoptérygiens percoï-

des), ajoute que ce poisson ressemblerait assez à la descrip-

tion que Schœpf donne de son Perce americann, si ce n'est

que, dans ce dernier, les écailles sont représentées comme

ciliées, tandis que, dans le petit Bar d'Amérique, il y a préci-

sément moins d'apparence de dentelures, que dans les autres

espèces du même genre. D.

* Mart. Bruunich. Ichth. Massil., p 62, n. 79.— Petite

persèque. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

5 La Persèque Brunnich, selon M. Cuvier, ne diffère pas

du Capros sanglier de M. de Lacépède. Ainsi son espèce a

été décrite deux fois par ce naturaliste, aous deux noms dif-

férents. D.
« 13 rayons à chaque pectorale de la persèque américaine,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,

48 rayons à la caudale. —6 rayons à la membrane branchiale

de la persèque brunnich, 14 à chaque pectorale, 1 rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, 1 4 rayons

à la nageoire de la queue. - Nota. Tous les rayons de la pre-



La persèque brunnich, qui a été décrite pour

la première fois par le naturaliste dont je lui ai

donné le nom, habite dans la Méditerranée.

Elle brille de l'éclat de L'argent et de celui du

rubis, toute sa surface réfléchissant diverses

nuances variées de rouge et de blanc argentin.

Son corps et sa queue sont très-comprimés ; le

dos est élevé; les écailles sont très-petites, mais

très-pointues , et par conséquent très-rudes au

toucher; le museau est pointu; l'iris blanc;

et la longueur totale de l'animal n'excède pas

communément cinq centimètres.

LA PERSÈQUE UMBRE ',

Umbrina vulgaris, Cuv. ; Sciœna cirrhosa, Linn. ;

Gmel.; Johuius cirrhosus, Bl., Scha.; Perça umbra,

Lac. ».

Nous avons déjà dit, à l'article de la Sciène

wnbre, combien cette sciène et lapersèquedont

nous allons parler, ont été fréquemment con-

fondues, et quel soin nous avons cru devoir

nous donner, non-seulement pour reconnaître

et indiquer leurs véritables caractères distinc-

tifs , mais encore pour rapporter à chacune de

ces deux espèces les passages dans lesquels les

naturalistes tant anciens que modernes les ont

mière dorsale sont aiguillonnés , et tous ceux de la seconde
articulés.

* Ombre , dans plus, contrées de France. — Daine, dans
plus, départ, mérid. — Umbrino, sur plus, côtes septen t. de

la Méditerranée. — Corvo, Corvetto , à Rome. — Nota. Ces

noms de Corvo et de Corvetto ont été aussi donnés à notre

sciene umbre). — Millocono , en Grèce. — Schifsch parles

Arabes. — Sarlumber, Meerasche, en Allemagne. — Sear-
ded umber, Crow fish , en Angleterre. — « Sciœna m ixillà

« superiore longiore , cirrosa in inferiore. » Artedi
,
geu. 38

,

syn. 63. — Ô ox.îaiva. Arist., 1. 8, c. 19. - 2x!atvœ. Ailien.,

1. 7, p. 322.— Chromis , Umbra marina , Glanais , Bélon.

— Sciœna et umbra auctorum. — Umbra. Vairon Id.

Coluraell. — Id. Ennius poeta. — Id. Wotton
, 1.8, c. 173,

f. 156. — timbre Rondelet, part. ï . 1.5, c. 9. — Umbra.
Gcsner, (germ.) loi. 28 , a , 29 a. — 1029 et 1030. (2 e édit. de
Francfort, 160'-). — Id. Willughby, p. 2'j9 et 500. — ld. Rai,

p. 95 et 96. — Umbra, vel umbra marina, vel coracinus
Satviani, vel glaucus Bclonii. Aldrov. ( Bolon. 1638), I. 1,

c. 15, p. 72; et c. 18, p. 64. — Umbra, vel coracinus, vel co-

racinus niger. Salvian., fol. 1 13 a, 116 6,117 a, 1176, 1 18 a,

et 118 b. — Umbra, seu sciœna, seu glaucus. Jonslon , 1. 1,

tit. 2, cap. \ ,a. (3, lab. 13, !';g. 10.(Amsterd. IC57). —Sciœna.
Plia., 1.9, c. 16. — Umbra. Pelri Artedi Synon. pisc., etc.,

auctore J. G. Schneider, p. 101. — Sciène barbue. Bloch,
pl. 500. — Sciène corp. Dautenton et Haïiy, Enc. méth. —
Id. Bonuaterre, pl. de l'Eue, méth. — (Kola. Nous avons
déjà vu qup ce nom de Corp avait été donné dans plus, dé-
part, méridionaux , et appliqué par Rondelet à noire sciene

umbre;. — Sciœna timbra. Hasselquist., lt. 552, n. 80.

' Du genre Ombbine, umbrina, dans la famille des Acan-
thoptérygkns sciénoïdes , Cuv. C est YOmbrine commune
le ce naturaliste, n.

DES POISSONS. 383

eues en vue. La ressemblance des noms donnés
à cette persèque et à cette sciène a introduit

la confusion que nous avons voulu dissiper. Il

résulte de nos recherches, ainsi qu'on a déjà pu

le voir, que notre sciène umbre est le Corbeau

marin, ou le Poisson corbeau de la plupart des

auteurs, et que la persèque décrite dans cet

article est la véritable Umbre de ces mêmes
auteurs, et même leur vraie Sciène, au moins

si on ne prend ce dernier mot que pour une dé-

nomination spécifique. Mais cette Sciène ou

Umbre des auteurs ne peut pas être inscrite

dans un genre différent de celui des vraies

Persèques, auxquelles elle ressemble par tous

les traits génériques que tout bon méthodiste

admettrait comme tels. Nous n'avons donc pas

pu la comprendre dans le groupe de thoracins

auquel nous avons réservé le nom générique

de Sciène ; et c'est à la suite de la perche , de

la persèque américaine, et de la persèque

brunnich
,
que nous avons dû placer sa notice.

Notre persèque umbre, Fumure des auteurs,

vit dans la Méditerranée, où elle a* été observée

des le temps d'Aristote: maison la trouve aussi

dans la mer des Antilles , où Plumier en a fait

un dessin que Bloeh a copié. Elle parvient

quelquefois, suivant Hasselquist, qui l'a vue

en Egypte, jusqu'à la longueur de six ou sept

décimètres.

Sa tête est comprimée et toute couverte de

petites écailles. Les deux mâchoires, dont

l'inférieure est la plus courte, sont garnies de

dents très-petites et semblablesà celles d'une

lime. Chaque narine a deux orifices. Le bar-

billon qui pend au-dessous du museau est gros,

mais très-court. Un aiguillon arme la dernière

pièce de chaque opercule. Le dos et le ventre

sont arrondis. La hauteur de l'animal est assez

grande. Le corps et la queue sont comprimés;

les écailles larges, rhomboïdales et un peu den-

telées; les rayons de la première nageoire du

dos aiguillonnés ; ceux de la seconde articulés,

excepté le premier. La couleur générale de l'a-

nimal est jaune. Des raies bleues vers le haut,

et argentées vers le bas, s'étendent oblique-

ment sur chaque côté du poisson. Une tache

noire paraît à l'extrémité de chaque opercule.

Les pectorales, lesthoracines et la caudale sont

noirâtres; l'anale est rougeâtre; les dorsales

sont brunes ; et deux raies longitudinales et

blanches régnent sur la seconde nageoire du dos.

L'umbre a d'ailleurs le péritoine fort et ar-
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genté ; l'estomac allongé; six appendices auprès

du pylore; le canal intestinal proprement dit

recourbé trois fois ; le foie divisé en deux lobes,

au plus long desquels la vésicule du fiel est at-

tachée ; l'ovaire ou la laite double ; et la vessie

natatoire large, simple, et formée par une

membrane épaisse.

Cette persèque se plaît dans les endroits pier-

reux, et se retire pendant l'hiver dans les pro-

fondeurs voisines des ri vages. Il arrive souvent

qu'elle ne fraie qu'en automne. Elle aime à dé-

poser ses œufs sur les éponges qui croissent

près des côtes. Elle se nourrit d'algues et de

vers. Vraisemblablement elle mange aussi de

petits poissons. Sa chair est ferme, mais facile

à digérer; et il parait que sa tète était très-re-

cherchée par les anciens Romains

LA PERSÈQUE DIACANTHE 2,

Labrax Lupus, Cuv. ; Sciaena diacantha, Bl., Lac. ;

Ceuéropoma Lupus, Lacep. !
.

La Persèque pointillée 4, Labrax Lupus, Cuv.; Sciaena

punctulata, et sciaena diacantha, Bloch, Lac; Centropoma

Lupus, Lacep. s
. — Persèque Murdjan 6

,
Myripristis

Cuv.; Sciaena Murdjan, Forsk., Lian., Gm. ; Perça Murdjan,

Lac. 7 . — Persèque porte-épine \ Holocentrum spinife-

rum, Cuv.; Sciaena spinifera, Forsk., Linn., Gmel.; Perça

spinifera, Lacep. Persèque Korkor Sciœna Korkor,

Forsk.; Perça Korkor, Lac. — Persèque Loubine, Cen-

tropomus undecitnalis, Cuv., Lacep.; SciaeDa unclccimalis

Bloch ;
Sphyrena auroviridis, et Perça Loubina, Lac. n . —

Persèque Praslin ,3
, Holocentrum orientale

,
Cuv.; Perça

Prasliu ,
Uoloceutrus albo-ruber, Lac. **.

Ladiacantheales deux mâchoires aussi avan-

cées l'une que l'autre ; les dents qui les garnis-

sent sont petites; les écailles dures, dentelées,

' S rayons à la membrane branchiale de la persèque timbre,

(7 à chaque pectorale, i rayon aiguillonné et S rayons arti-

culés à chaque tboraciue, 19 rayons à la caudale.

» Sciène. diàcanthe. Bloch, pl. 302.

5-i> Ce» deux poissons ,
désignés comme des espèces diffé-

rentes de scienes par Bloch et Lacépède, doivent être réunis

et tous deux considérés comme se rapporta it au BAit commun

n'Eluort. Labrax lupus de M. Cuvier (
famille des Acan-

tboptérygiens percoïdes). Conséquemment l'histoire de celte

especese trouve traitée trois fois dans l'ouvrage de M. de La-

cépède aux articles i» du Cent, opome loup, 2» de la Persè-

que diàcanthe, et 5» de la Persèque pointillée. D.

4 Sciène pointée. Bloch, pl. 305.

. Forskael, Faun. Aral)., p. 48, n. S2.- Sciène murdjan.

Bonnaterre, pl de l'Enc. niéth.

7 Ce pohsonest pour M. Cavier une espèce indéterminée

de son genre MvitlPlUSTlS, dans la famille îles Acanthoptéry-

gieus percoïdes. D.

« Forskael, Faun. Aral)., p. 49. n. tSk.-Sciène porte-épine.

Boiinalcrre, pl. de l'Eue, méih.
8 Uu genre Holocknthk, Holocentrum deM. Olivier, dans

la Camille des Acanthoptérygiens percoïdes. D

j
et étendues jusque sur la base de la caudale, et

sur celle de la seconde nageoire du dos; le corps et

la queue comprimés et allongés. On ne voit que

des rayons aiguillonnés à la première dorsale;

on n'en compte qu'un à la seconde. Ces na-

geoires sont bleuâtres ; les pectorales, lestho-

racines, l'anale et la caudale offrent la même
teinte ; mais leur base est rougeâtre. La couleur

générale de l'animal est d'un argentin plus ou

moins mêlé de bleu.

La diàcanthe habite la Méditerranée, comme
la pointillée. Cette dernière montre du bleuâtre

sur le dos , de l'argenté sur les côtés , du rou-

geâtre sur les pectorales et sur les thoracines,

ainsi que sur l'anale et la caudale , dont l'ex-

trémité est bleuâtre, et un mélange de jaune et

de bleu sur les deux dorsales. Tous les rayons

de la première de ces deux nageoires du dos
,

et le premier de la seconde, sont aiguillonnés;

les dents petites et nombreuses; et les deux

mâchoires égales en longueur.

Les trois persèques suivantes ont été obser-

vées par Forskael dans la mer d'Arabie, dont

elles fréquentent les rivages, au moins pendant

une grande partie de l'année.

La murdjan est revêtue d'écaillés larges
,

brillantes et dentelées; ses thoracines sont bor-

dées de blanc; les raies saillantes et longitudi-

nales du sommet de sa tète se ramifient par der-

rière; on voit autour de chaque œil une sorte

d'anneau osseux, festonné et même dentelé par

le bas ; les dents sent petites , nombreuses et

serrées; la langue est rouge et très-rude; le

corps est élevé et comprimé ; il n'y a que des

rayons aiguillonnés à la première dorsale , et

la seconde n'eu renferme qu'un.

On peut remarquer la même nature de rayons

dans les dorsales de la persèque porte-épine. Ce

thoracin présente une couleur générale d'un

*• Scicena ttridens. — Forskael, Faun. Arub., p. 50. -

Sciène korkor. Bonnaterrc, pl. de i'fine. méth.

** Non mentionné par M. Cuvier. n.

<- Du genre CiiiMuopoMii , Lac, Cuv., dans la famille des

AcautuoptérygieiM percoïdes. Ce poisson a été décrit trois

fois par M. de Lacépède , sous ks noms t° de Centropome

undécimal, 2° de Pcrscque loubine, et 3° de Sphyrène

urcert. u.

,J Perche d'Utopie el de la Nouvelle-Bretagne. — « Aspro

• nibcns, liueis septem fuscis, totidemqne subalbidis, alter-

« nautibus ,
lougitudinaliter per latus utruiuque ductis. •

Commerson, manuscrits déjà cités.

** Uu genre HoLOCiiM'Ui;, Hotoa ntrum, Cuv., dans la fa-

mille des Acanthoptérygiens percoïdes, Cuv. M. de Lac* j>*.i«i

parait avoir décrit une seconde l'ois sa l'ersèque praslin

,

sous le nom d' Holocentre tétracanthe. u.
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rouge plus ou moins vif; des écailles grandes et

dentelées ; un cercle osseux et garni de petits

piquants autour de chaque œil ; une queue très-

allongée.

La korkor a beaucoup de rapports avec la

persèque porte-épine, ainsi qu'avec la murdjan;

de même que ces deux poissons, elle ne mon-

tre que des rayons aiguillonnés dans sa pre-

mière dorsale , et n'en a qu'un dans la seconde.

Elle se nourrit de plantes marines; et lorsqu'on

la tire de l'eau, elle fait entendre un petit bruis-

sement semblable à celui dont nous avons

déjà parlé plusieurs fois, en traitant, par exem-

ple, des balistes, des trigles, et d'autres pois-

sons osseux ou cartilagineux. Nous n'avons pas

vu d individu de l'espèce de la korkor; et nous

n'avons pas besoin de dire que si , contre notre

opinion , cette persèque n'avait pas la caudale

échancrée, il faudrait la placer dans le second

sous-genre, tout comme il faudrait la retran-

cher du genre des persèques , et la transpor-

ter dans celui des cheilodiptères, ou des cen-

tropomes , ou des scier.es , si ses opercules ne

présentaient pas la dentelure et les aiguillons

que nous avons dû supposer dans les lames qui

les composent

M. Leblond nous a envoyé de Cayenne des

individus mâles de l'espèce que l'on y nomme
Loubine, et dont la description n'a encore été

publiée par aucun naturaliste. La première dor-

sale ne comprend que des rayons aiguillonnés
;

laseconden'encontientqu'un.Latroisièmepièce

de chaque opercule est terminée par un appen-

dice membraneux et allongé. Les mâchoires

ne sont point armées de dents, dans l'endroit

ou elles sont éclutncrées; mais sur leurs autres

1 5 rayons à la membrane branchiale de la persèque dia-

cantlie, 16 à chaque pectorale, i rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine , 20 rayons à la nageoire de la

queue. — 5 rayons à la membrane branchiale de la persèque

pointillée, 12 rayons à chaque pectorale, i rayon aiguillonné

et s rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la

caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale de la persè-

queinunljan , 15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et

ar.iyuns acculés a chaque thoracine, 19 rayons à la na-

geoire de la queue. — Si rayons à la membrane branchiale de

la persèque porte-épine, M à chaque pectorale, i rayon ai-

guilionné et 7 rayons articulés à chaque thoracine, 20 rayons

la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale de la

persèque korkor, 10 a chaque pectorale , I rayon aiguillonné

et 5 rayons articule» à chaque thoracine, 16 rayons à la ua-

geoire de la queue. — 6 rayons à la membrane branchiale de

la persèque loubine, 10 a chaque pectorale, 1 rayon aiguil-

laaoé et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 21 rayons à

la caudale. --7 rayons à la membrane branchiale de la per-

sèque prasliu , 14 à chaque pectorale, 20 » la nageoire de la

queue.

U

parties elles sont hérissées de dents égales, tres-

petites, très-nombreuses, et semblables à d'au-

tres dents qui garnissent une éminence de la

partie antérieure du palais. La tète, le corps et

la queue sont allongés et comprimés.

La persèque que nous nommons Praslin a

été observée pour la première fois, et dans le

portde ce nom, parCommerson, en juillet1768}

lors de la célèbre expédition de notre Bougain-

ville. Nous en avons trouvé la description dans

les manuscrits du voyageur naturaliste qui ac-

compagnait notre collègue.

Ce thoracin parvient à la longueur de trois

décimètres; il se plaît au milieu des coraux et

des madrépores qui bordenl les rivages de la

Nouvelle-Bretagne. Le goùtde sa chair est très-

agréable. Toutes ses nageoires sont d'un jaune

mêlé de rouge. Des sillons et des stries relevées

font paraître sa tète comme ciselée. La lèvre

supérieure est extensible. Des dents petites,

serrées et semblables à celles d'une lime
,
gar-

nissent les deux mâchoires. Une lame osseuse,

dentelée et demi-circulaire , est placée au-des-

sous de chaque œil. Tous les rayons de la pre-

mière dorsale, et le premier de la seconde, sont

aiguillonnés. La première de ces deux nageoires

du dos est bordée vers le haut de pourpre, et

vers le bas, de rouge. La couleur générale

de l'animal est rougeâtre; une tache pourpre

distingue la nageoire de l'anus.

LA PEBSEQUE TR1AGANTHE,

Grammistes orienialis, Cuv.; Scia.'ua viltala, Centro-

pomus sex-liueatus, BoJianus sex-liiieatus , Perça

triacantha, et Perça penlacantha, Lac. *.

La Persèque pentacanthe , Grammistes orientais . Cu».;

Perça triacantha , Perça pentacanlha . t te, Lacep. *. —
Persèque Fôurcroy , Corvma Fourcroy, Cuv. ; l'erca

Furcrsea, Lac.

Aucune de ces trois persèques n'est encore

connue des naturalistes : nous en avons trouvé

des individus très-bien conservés dans la col-

lection cédée à la France par la Hollande; et

O Ces deux poissons appartiennent à une même espèce. 1

Grammists oriental de M. Cuvier, dans la famille de

Acaulhoptérygiens percoïdes. On trouve cette espèce décrit

cinq fois par M. de Lacépède, sons les noms l' de Scién

rayée, 2° de Centropome »ix-raies, 3" de Bodian sijc<

raies, 4° de Persèque triacanthe, et 5° de Persèque penta-

canthe. I).

5 Du genre Coub, Corvina, Cuv., dans la famille des Acan-

tliopti rygieus sciénoïdes. D.

49
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nous avons dédié la plus belle de ces trois es-

pèces à notre célèbre confrère Fourcroi
,
qui

ne s'est pas contenté de faire faire de très-grands

progrès à la chimie, et d'élever un beau monu-

ment en l'honneur de cette science , mais qui a

rendu de nombreux services à l'histoire natu-

relle, et auquel nous sommes bien aises de

donner un témoignage public de notre haute es-

time et de notre ancienne amitié.

La persèque triacanthe a la lèvre supérieure

double; les dents petites, aiguës, et distribuées

en plusieurs rangs , le long des mâchoires, sur

la langue, au palais, auprès du gosier; et la

couleur générale plus ou moins foncée.

La pentacauthe présente une lèvre supérieure

extensible, des dents très-petites, et une raie

longitudinale et blanche sur le dos.

La persèque fourcroi a le museau avancé; la

lèvre supérieure double et extensible; un sillon

longitudinal sur la tête ; les yeux gros ; les dents

très-menues ; les écailles dentelées

CENT VINGT -QUATRIÈME GENRE.

LES HAKPÉS 2
.

Plusieurs dénis très-longues, fortes et recourbées, au

sommet et auprès de l'articulation de chaque mâ-
choire ; des dents -petites, comprimées et triangulai-

res de chaque côté de la mâchoire supérieure, entre

les grandes dents voisines de l'articulation et celles

du sommet: un barbillon comprimé et triangulaire

de chaque côté cl auprès de la commissure des lè-

vres ; les thoracines, la dorsale et l'anale, très-gran-

des, et en farine de faux ; la caudale convexe dans son

milieu, et étendue en forme de faux très-allongée dans

le haut et dans le bas; l'anale attachée autour d'une

prolongation charnue , ecuilkuse , très-grande, com-
primée et triangulaire.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

IHoit
rayons à la me mbrane des

branchies; la partie supérieure
du corps d'un teau bleu ; l'infé-

rieure dorée.

4 6 rayons à la membrane branchiale de la persèque tria-

canlhe, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, )9 à la caudale. — 7 rayons à la

membrane branchiale de la persèque pentacanthe , 14 à cha-

que pectorale , 15 à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la

membrane branchiale de la persèque fourcroi, 17 à chaque

pectorale , t rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque

thoracine, 17 rayons à la caudale.

' M. Cuvier ne conserve pas ce genre ; il réunit sa seule es-

pèce au 90us-genre Cueïlinb dans le grand genre Làbkk, fa-

mille des Acar.thoptérygiens labroldes. D.

LE HARPÉ BLEU-DORÉ

Cheilinus ..... Cuv.; Harpe cœruleo-aureus , Lac.'.

Nous cessons de nous occuper des dix-sept

genres sur la composition et la nomenclature

desquels nous avons fait quelques réflexions

particulières dans l'article qui précède le ta-

bleau méthodique du genre des labres.

Ces dix-sept genres comprennent quatre cent

soixante-onze espèces, parmi lesquelles il en est

cent quarante-trois dont nous aurons les pre-

miers publié la description.

Le harpé bleu-doré devra aussi être compté

parmi les espèces de poissons que nous aurons

fait connaître aux naturalistes.

Ce superbe thoracin est très-bien représenté

dans les peintures sur vélin qui sont déposées

au Muséum d'histoire naturelle , et qui ont été

exécutées avec beaucoup de soin d'après les

dessins du célèbre Plumier.

Ce magnifique harpé ne montre que deux cou-

leurs ; mais ces couleurs sont celles de l'or et

du saphir le plus pur. Elles sont d'ailleurs

d'autant plus éclatantes, que les écailles qui les

réfléchissent offrent une surface large et polie.

La première de ces deux belles nuances resplen

dit sur les lèvres, sur l'iris, sur les côtés, sur la

partie inférieure du corps et de la queue, sur

le haut de la dorsale, et à l'extrémité de la pro-

longation en forme de faux qui termine cette

même dorsale, les thoracines, l'anale et les deux

bouts de la nageoire de la queue. Le reste de

la surface de l'animal est peint d'un azur que

des reflets dorés animent et varient 3
.

Il n'y a qu'un orifice pour chaque narine. La

tête et les deux premières pièces de chaque

opercule sont dénuées de petites écailles ; mais

on en voit plusieurs rangs sur la base de la na-

geoire du dos. Le diamètre vertical de la queue

va en augmentant depuis le second tiers de la

longueur de cette partie, jusqu'à la base de la

caudale.

' « Turdus totus cœruleus et aurcus. » Plumier, peintures

sur vélin du Muséum d'histoire naturelle.

1 Voyez la note 2 de la colonne précédente. D.

» 10 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés à la dor-alî

du harpé bleu-doré, 10 a chaque pectorale, 6 à chaque thora-

cine, 2 ou 3 rayons aiguillonnés et (3 rayons articulés & l'a-

nale, (5 rayons à la nageoire de la queue.
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CENT VINGT - CINQUIÈME GENRE.

LES PIMÉLEPTÈRES

La totalité ou une grande partie de la dorsale, de l'anale

et de la nageoire de la queue, adipeuse, ou presque

adipeuse ; les nageoires inférieures situées plus loin

de la gorge que les pectorales.

ESPÈCE. CABACTÈBES.

Onze rayons aiguillonnés et treize

rayons articulés à la nageoire du

Le Pdiéleptèbe bos- )

d,"s; tr0ls rayons aiguillonnés et

OUJKM \ "ome rayons articules a la na-
* geoire de l'anus; la caudale four-

chue ; un très-grand nombre de
raies longitudinales brunes.

LE PIMÉLEPTÈRE 2 BOSQUIEN 3
,

Pimelepterus Boscii, Lac, Cuy. *.

La position des nageoires inférieures de cet

osseux est remarquable. Elles sont en effet plus

éloignées de la gorge que dans les autres tho-

racins. Mon savant confrère, M. Bosc, auquel

nous devons la connaissance de ce poisson , lui

a donné le nom générique de Gastérostée ; mais

il a remarqué, avec son habileté ordinaire, et

indiqué dans son manuscrit les caractères qui

éloignent cet osseux des véritables gastérostées,

et marquent la place de cette espèce dans un

genre particulier.

Il l'a vu et dessiné dans l'Amérique septen-

trionale. Il nous a appris que les habitudes de ce

piméleptère avaient beaucoup d'analogie avec

celles duCentronote pilote
,
que les naturalistes

nommaient, avant moi, Gastérostée conduc-

teur. Le piméleptère bosquien suit en effet les

vaisseaux qui traversent l'Océan Atlantique bo-

réal. Il se tient particulièrement auprès du gou-

vernail , où il saisit avec avidité les fragments

de substances nutritives que l'on jette dans la

mer. 11 est difficile de le prendre à l'hameçon

,

parce qu'il a l'adresse d'emporter l'appât, sans

être retenu par le crochet. Les Anglais , suivant

1 M. Cuvier remarque que ce genre de M. de Lacépède, fait

d'après Bosc , est le même que celui des Xistères , Lac, fait

d'après Commerson ; et que tout fait croire que le genre
DoasLAiBE , aussi de Lacépède , qui est identique avec le

Kiphose, pourrait bien être aussi le même que le Xi stère. D.
3 Le nom générique que nous donnons à ce poisson vient

de piméle, qui, en grec, signifie graisse, et de pteron, qui
signifie nageoire.

5 t Gasterosteus atherinus, pinnis dorsalibus indivisis
t caudâ furcatà

, corpore argenteo , vittis numerosis luscis. »

Bosc, notes manuscrites qu'il a bien voulu me communiquer.
4 Voyez la note I ci-dessus. Le genre Piméleptèiie appar-

tient à la famille des Acanthoptérygiens suuamipeiines. 0.

mon confrère, n'aiment pas à s'en nourrir , mais
les Français le recherchent.

La tète du bosquien est petite; il peut allon-

ger ses lèvres ; ses dents sont petites et obtuses
;

sa langue est ovale; l'iris présente une couleur

brune mêlée de blanc; on voit une petite raie

argentée au-dessous ; les écailles qui recouvrent

le corps et la queue sont arrondies, larges, ar-

gentines, brunes sur les côtés; et ce sont les sé-

ries de ces places brunes qui forment les raies

longitudinales indiquées sur le tableau généri-

que. La partie postérieure de la nageoire du

dos, presque toute l'anale, et la caudale, sont

adipeuses. La longueur ordinaire de l'animal

est de près de vingt centimètres, sa hauteur

de six ou sept; et sa largeur de deux ou trois 1
.

CENT VINGT-SIXIEME GENRE.

LES CHEILTONS 2
.

Le corps et la queue tr'es-allongés ; le bout du museau

aplati ; la tète et les opercules dénués de peti tes écail-

les ; les opercules sans dentelure et sans uiguWons,

maisciselés : les lèvres, et surtout celle de la mâchoire

inférieure, très-pendantes ; les dents très-petites; la

dorsale basse et très-longue; les rayons aiguillonnés

ou non articulés de chaque nageoire aussi mous ou

l>resque aussi mous que les articulés ; une seule dor-

sale ; les thoracincs très-petites.

t.

Le Cheilion dobé.

Le Cheilion bbun.

CABACTÈBES.

Tonte la surface de l'animal duu
jaune doré; quelques points noirs
répandus sur la ligne latérale.

La couleur générale d un brun li-

vide ; les thoracines blanches,

des taches blanches sur la dor-

sale et sur la nageoire de l'anus.

LE CHEILION DORÉ 3
,

Labrus . . . . , Cuv. ; Labrus inermis, Forsk.; Labrus,

Hassel; et Cheilio auratus, Lac. '.

et LE CHEILION BRUN 5
,

Cheilio fuscus , Lac.

C'est dans les manuscrits de Commerson que

nous avons trouvé la description de ces deux

1 4 rayons à la membrane branchiale du piméleptère bos-

quien, \5 à chaque pectorale , 5 à chaque thoracine , 16 à la

nageoire de la queue.
a Le genre Cheilion n'est pas conservé par H. Cuvier. Il

range dans le genre des Labbes la seule espèce qu'il men-

lionne. V.

' Lejounet.— Chelinus chelio. — Tolus flavus, vel chry-

sinus, vel holochrysus. Commerson, manuscrits déjà cités.

' M. Cuvier pense que le Cheilion doré de Lacépède u'e^t
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espèces de thoracins, dont les naturalistes

ignorent encore l'existence , et pour lesquelles

nous avons dû établir un genre particulier.

Commerson en a vu des individus dans le

marché au poisson ou dans les barques des

pêcheurs de l'île Maurice. .

La chair du cheilion 1 doré est blanche et

agréable au goût, mais peu recherchée, parce

que ce poisson est très-commun. La longueur

ordinaire de l'animal est de quatre décimètres,

ou environ. La mâchoire supérieure est plus

avancée que l'inférieure; et la lèvre d'en-haut

extensible. On ne voit qu'une rangée de dents à

chaque mâchoire; il n'y en a pas au palais. La

langue est à demi cartilagineuse, et un peu

libre dans ses mouvements; mais la pointe eu

est cachée au-dessous d'une petite membrane

tendue à l'angle formé vers îe bout du museau

par les deux côtés de la mâchoire d'en-bas. Les

yeux sont rapprochés L'un de l'autre; les écail-

les qui recouvrent le corps et la queue lisses, et

arrondies dans leur contour; les opercules com-

posés de deux pièces et terminés par un appem

dice membraneux ; les l'ayons de la dorsale

dénués de filaments. La caudale est arrondie;

et la membrane, qui forme la vessie natatoire,

est attachée au-dessous de l'épine dorsale.

Le cheilion brun est moins grand que le doré :

sa longueur ordinaire n'est que de trois décimè-

tres. La partie de son museau qui est aplatie

est assez courte. Ses pectorales sont transpa-

rentes; et son iris brille d'un rouge de feu. Il a

d'ailleurs les plus grands rapports avec le

doré 3
.

qu'un labre très-grêle , dont les épines dorsales sont flexibles.

M. de Lacépède a décrit deux fois ce poisson , sous les noms
I
e de Labre hassek, 2° de Cheilion doré. D.

5 Cheho fuscus. — t Clieilio fuscu-plumbeus immacula-

tus. » Commerson, manuscrits déjà cilés.

Non mentionné par M. Cuvier. D.

1 Le nom générique cheilion, ou cheilio, désigne les lèvres

pendantes des poissons décrits dans cet article. Cheilos , en

grec, signifie lèvre.
a C rayons à la membrane brancbiale dn cneilion doré et

du cheilion brun, 23 à la nageoire du dos, 1 I à chaque pecto-

rale, 6 à chaque Ihoracine, 15 à l'anale, 12 à la nageoire de
la queue.

NATURELLE

CENT VINGT - SEPTIÈME GENRE.

LES POMATOMES

L'opemde entaille dans Je liant de son bord postérieur,

et couvert d'écaillés semblables à celles du dos , le

corps et la queue alLongcs ; deux nageoires dorsales;

la nageoire de Tamis très-adipeuse.

FSPÈCE. OJIUCTÈRES.

/Sept rayons aiguillonnés àlapre-
I mière dorsale; trois entailles à

I f PninTiHi!' cr i d I
chaque opercule ; la mâchoire

1 0MAT0ME SKIB
-

j intérieure plus avancée que la su-
périeure; la caudale très-four-

\ chue.

LE POMATOME SKIB 2
,

Teranodon saltator, Cuv. ; Perça saitatrix, Linu. ; Chei-

lodipterus heplacantbus, Sparus saltator, et Poma-
tomus Skib, Lac.

Nous devons la connaissance de ce poisson à

notre savant confrère M. Bosc, qui abien voulu

nous communiquer un dessin et une descrip-

tion de cette espèce, dont il a observé les

formes et les habitudes, avec son habileté ordi-

naire, pendant le séjour qu'il a fait dans les

Etats-Unis..

Ce pomatome 4 habile dans les baies et vers

les embouchures des rivières de la Caroline.

On ne l'y trouve cependant qu'assez rarement.

Il saute et s'élance fréquemment à une distance

plus ou moins grande; et cette faculté ne doit

pas surprendre dans un poisson dont la queue

est conformée de manière à pouvoir être agitée

avec rapidité. La chair du skib est très-agréable

au goût.

Les mâchoires sont garnies chacune d'une

rangée de dents aplaties . presque égales , et un

peu séparées les unes des autres. La seconde

dorsale est plus longue que la première, et

d'une étendue à peu près égale à celle de la

nageoire de l'anus. Celle-ci est si adipeuse,

qu'on peut à peine distinguer les rayons qui la

composent.

L'animal est verdâtre dans sa partie supé-

1 Le genre Pomatome de M. de Lacépède n'est pas coo-

servé par M. Cuvier. 11 le rapporte à sou genre Temnodon
de la famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes. D.

3 Skib jack . dans la Caroline. — « Perça skibea
, pinnis

« dorsalibus distinclis , seconda viginti-quatuor radiis, cor-

« pore argenteo, cauiiâ bifurcà. »

8 Du genre Tëmnodon, Cuv. (Voyez la note 1 ci-dessus.)

Ce poisson a été décrit trois fois par M. de Lacépède, sous

les noms 1° de Cheilodiptère heptacanlhe, 2° de Spare

sauteur, et 3° de Pomatome skib. D.

' Ce nom générique désigne la forme de l'opercule : poma,

40 grec, signifie opercule, et tome, incision.
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rieure, et argenté dans sa partie inférieure.

L'iris est jaune; et Ton voit une tache noire sur

la base des pectorales
,
qui sont jaunâtres 1

.

CENT VINGT-HUITIÈME GENRE.

LES LKIOSTOMES

Les mâchoires dénuées de dents, et entièrement cachées

ions les lèvres ; ces mêmes lèvres extensibles; la bou-

che placée au-dessous du museau; point de dentelure

ni de piquants aux opercules; deux nageoires dor-

sales.

i.u Leiostome queue-
jaune.

CARACTERES.

nix rayons à la première nageoire
du dos, qui est triangulaire;
Irente-deux à la féconde; qua-
tci'ze à celle de l'anus ; la can-
dale échanerée en croissant ; les

écailles arrondies.

LE LEIOSTOME QUEUE-JAUNE 3
,

Leiostomus xanthurus, Lac, Cuv.

C'est encore à mon confrère M. Bosc que

nous devons la connaissance de ce thoracin.

Cet habile naturaliste lui a donné, dans ses

notes manuscrites , le. nom de Perche ou Per-

sèque ; mais il y a témoigné le désir de le voir

placé dans un genre particulier, à cause des

traits remarquables qui séparent ce poisson des

persèques ou perches, et que personne ne pou-

vait mieux saisir que ce savant. Le défaut de

dents aux mâchoires et de dentelure aux oper-

cules, est celui de ces traits distinctit's qu'il a

principalement indiqué, comme devant séparer

le poisson décrit dans cet article, des véritables

perches où persèques ; et c'est aussi à cause de

ce défaut de dents que nous avons donné à cet

osseux le nom générique de Leiostome 5
. Nous

lui avons conservé le nom spéciflque de Queue-

jatine qu'il porte à la Caroline, où M. Bosc l'a

observé. Il a en effet la nageoire de la queue,

ainsi que les autres nageoires
,
jaunes ou jau-

•
4 7 rayons à la membrane branchiale du pomatome skib,

24 à la seconde dorsale, 13 à chaque pectorale, 6 à chaque
thoracinc , 26 à la nageoire de l'anus , 1 8 à celle de la queue.

"-4 Le genre Leiostome de M. de Lacépède a été adopté

par M. Cuvier, et placé par lui dans la famille des Aeanthop-
térygiens scienoïdes. D.

* Yellow tait, dans la Caroline. — Perça edentula. —
« Perça pinnarum dorsalium secundà, radiis triginta duo-

bus, naso obtuso, dentibus nullis. • Bosc, manuscrits déjà

cités.

s Le nom générique de leiostome désigne le défaut de

dents:/?ios, en grec, signifie lisse, sans aspérités, sans
dents; et sloma signifie bouche.

nàtres
; elles sont d'ailleurs pointillées de noir.

Une couleur brune argentine règne sur la partie

supérieure de l'animal , et un blanc argenté sur

l'inférieure. L'iris est jaune. Lesyeux sont gros .

Chaque narine a un orifice double. Le bout du

museau est mousse. La tète, le corps et la

queue sont comprimés.

Le leiostome queue-jaune n'a souvent qu'un
décimètre, ou environ, de longueur; et alors sa

plus grande hauteur est cependant de près de

quatre centimètres. Ce poisson, dont la chair

est agréable au goût , vit dans les eaux douces

de la Caroline

CENT VINGT-NEUVIÈME GENRE.

LES CENTROLOPUES 2
.

Une crête longitudinale, et un rang longitudinal de pi-

quants très-séparés les uns des autres et cachés en

partie sous la peau au-dessus de la nuque ; une seule

nageoire du dos ; cette dorsale très-basse et très-lon-

gue ; les mâchoires garnies de dents très-petites, très-

fines, égales, et un peu écartées les unes des autres ;

moins de cinq rayons à la membrane branchiale,

ESPECE. CARACTÈRES.

Trente-neuf rayons à la dorsale ; la

Le Centrolopiie nègre. \ caudale fourchue; la couleur
nuire.

LE CENTROLOPHE NÈGRE,

Centrolophus Pompilus, Cuv.; Goryphsena Pompilus

et Perça nigra, Linn., Gmel., Borlase; Centrolophus

uiger, et Holocenlrus niger, Lacep. 3
.

M. Noël de Rouen m'a envoyé un individu

très-bien conservé de cette espèce que les natu-

ralistes ne connaissent pas encore, et que sa

conformation singulière m'a fait inscrit e dans un

genre particulier. Ce poisson venait d'être péché

à Fécamp, où personne ne s'est souvenu d'en

avoir vu de semblable. Les pécheurs l'ont

nommé le Nègre, à cause de sa couleur noire ; et

nous avons cru devoir adopter cette dénomina-

tion spécifique.

1 7 rayons à la membrane branchiale du leiostome queue-

jaune, 18 à chaque pectorale, 6 à chaque thoraciue, 16 à is

nageoire de la queue.

- M. Cuvier [Régne animal) conserve comme sous-genre

lesCEr<TROLOPUES de M. de Lacépède , dans le genre Coby-

phëne de h famille des Aoanthoptérygiens scombéroïdes. I).

» ])u sous-genre Centholophe , dans le genre Cobïpuène,

Cuv. (Voyez la note précédente). M. de Lacépède a décrit

trois foisce poisson, 1° comme Coryphène vompile, 2° comme

Uolocenti e noir, et 3° comme Centrolophe nègre, n.
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Ce ceutrolophe 1 parvient au moins a la lon-

gueur de trois décimètres. Son museau est ar-

rondi ; sa mâchoire inférieure plus avancée que

la supérieure ; l'orifice de chaque narine double;

le palais lisse, ainsi que la langue, qui est

libre dans ses mouvements , blanche et légère-

ment pointillée de noir. Les yeux sont très-

gros; les piquants placés entre la petite crête

et la nageoire dorsale, sont au nombre de trois,

et situés verticalement, ou dirigés en avant.

Des écailles très-petites , rhomboïdales et for-

tement attachées, couvrent la tête, les oper-

cules , le corps et la queue ; mais celles qui

revêtent la tête ont des dimensions encore

moins considérables que les autres, et une

figure peu déterminée. L'anale est très-basse,

comme la dorsale. La ligne latérale est fléchie

vers l'anus, au lieu de suivre la courbure du

dos 2
.

CENT TRENTIÈME GENRE.

LES CHEVALIERS 3
.

Plusieurs rangs de dénis à chaque mâchoire ; deux na-

geoires dorsales; la première presque aussi haute que

le corps, triangulaire, et garnie de très-longs filaments

à l'extrémité de chacun de ses rayoïis ; la seconde

basse et trts-longue; l'anale très-courte, et moins

grande que chacune des thoracines ; cette anale, les

deux nageoires du dos et celle de la queue couvertes

presque en entier de petites écailles ; l'opercule sans

piquants ni dentelure ; les écailles grandes et dentelées.

ESPÈCE. CABiCTÈUES.

IL.

tête et les opercules garnis de
petites écailles; la caudale lan-

céolée ; trois bandes noires et

bordées de blanc de chaque côté
de l'aniuial.

LE CHEVALIER AMÉRICAIN *,

Eques balteatus, Cuv. ; Eques americanus, Bl., Lac. ;

Chœtodon lauceolatus, Linn. s.

De même que le plus grand charme de l'art

vient de la perfection avec laquelle il imite la

' Le mot centrolophe désigne les piquants et la crête de

la nuque; centron , en grec , signifie aiguillon , et topkos

,

crête.

' 4 rayons à la membrane brancliialedu centrolophe nègre,

(7 à chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 21 à l'anale, 23 à

la nageoire de la queue.
5 -' Le genre CHEVALIEU, Eques, de Bloch et de M. de Lacé-

pède , est adopté par M. Cuvier qui le place dans la famille

des Acanthoptérygiens sciénoïdes. D.
4 Poisson rayé. — Poisson à rubans, de la Caroline, —

Serrana, par les Espagnols delaBarbade. — Eques ameri-

nature, de même nous recevons souvent un
plaisir particulier des ouvrages de la nature

qui nous offrent ces sortes de singularité re-

marquable, de contraste frappant , de régularité

recherchée, de symétrie rigoureuse, que nous

présentent un si grand nombre de productions

de l'art. Cette métamorphose, si je puis parler

ainsi, ce déguisement, ou cet échange de qua-

lités, nous donnent une satisfaction assez vive
;

et l'on dirait que notre amour-propre se com-

plaît, en les considérant, ians cette illusion

qui lui montrerait d'un côte l'art s'élevant jus-

qu'à la nature , et de l'autre la nature descen-

dant jusqu'à l'art.

Parmi les êtres organisés qui ne tiennent

leurs ornements que des mains de cette nature

aussi admirable par la variété que par la ma-

gnificence de ses œuvres, le poisson que nous

décrivons doit principalement attirer les regards,

comme ayant reçu pour sa parure des nuances

et uue distribution de couleurs, qu'on ne

croirait pouvoir rapporter qu'au caprice, ou,

si on l'aime mieux , au goût recherché de l'art.

En effet, au-dessus de la couleur d'or diver-

sifiée dans ses tons , dont brille presque toute

sa surface , on voit de chaque côté trois bandes

d'un beau noir, lisérées de blanc, et qui, par

cette bordure tranchante , se détachent davan-

tage du riche fond qui les entoure. La première

et la moins large de ces bandes est transver-

sale, un peu courbe, et passe au-dessus du

globe de l'œil ; la seconde s'étend , en serpen-

tant un peu, depuis le sommet de la tète jus-

qu'auprès de la base des thoracines; la troisième,

qui est la plus large, commence à l'extrémité

supérieure de la première nageoire dorsale

,

descend obliquement vers la tête , se recourbe

vers la queue lorsqu'elle est parvenue au dos

de l'animal, s'avance ensuite longitudinalement

jusqu'à la caudale, au bout de laquelle elle

parvient sans s'affaiblir. Six autres bandes

brunes et inégales relèvent le jaune doré de la

nageoire du dos , et se répandent de chaque

côté sur le dos du poisson. L'iris est orangé.

Cet assortiment de couleurs, et surtout les trois

longues bandes noires et bordées de blanc,

font paraître l'américain comme décoré de ru-

bans, ou de cordons de chevalerie; et c'est ap-

canus. Bloch , pl. 547. — Guaperva. Edw. Av. tab. 210. —
Chclodon giiajjeme.Uaubentou et Haiiy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
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paremment cette disposition de nuances qui

a suggéré à Bloch le nona générique de ce

thoracin.

La tête est petite et comprimée; le museau

arrondi; l'orifice de chaque narine double; le

corps élevé , la queue beaucoup moins haute
;

la ligne latérale droite.

Ce beau poisson vit dans les eaux de la Caro-

line, de la Havane, de la Guadeloupe, et d'au-

tres pays du nouveau continent

CENT TRENTE ET UNIÈME GENRE.

LES LEI0GNATHES 2
.

Les mâchoires dénuées de dents proprement dites ; une

seule nageoire du dos ; un aiguillon recourbé et très-

fort des deux côtés de chacun des rayons articulés de

la dorsale ; un appendice écaillcux, long et aplati

auprès de chaque thoracine ; l'opercule dénué de pe-

tites écailles, et un peu ciselé ; la hauteur du corps

égale ou presque égale à la moitié de la longueur to-

tale du poisson.

LE LÉIOGNATnK AR-

GENTS.

CARACTÈRES.
' Cinq rayons aiguillonnés et dix

I

sept rayons articulés à la dorsale,
qui est en forme de faux, ainsi

que la nageoire de l'anus ; la cau-
dale fourchue.

LE LEIOGNATHE ARGENTÉ 2
,

rlquula ensifera, Cuv. ; Scomber edentulus, Bl.; Leio-

gnathus argenteus, Lac. *.

Bloch a décrit le premier ce poisson
,
qu'il a

inscrit parmi les scombres. Ce thoracin, en

effet, a beaucoup de rapports avec ces poissons
;

et c'est ce qui nous aurait déterminés à lui don-

ner le nom spécifique de Scombéroïde , si nous

n'avions pas employé déjà cette dénomina-

tion pour désigner un genre voisin de celui des

scombres : mais il diffère de ces animaux par

trop de traits remarquables, pour que nous

n'ayons pas dû
,
d'après nos principes de distri-

bution méthodique, le placer dans un genre

1 5 rayons à la membrane branchiale du chevalier améri-

cain, Il à la première dorsale , 50 à la seconde, 16 à chaque
pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque
thoracine , I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à la na-

geoire de l'anus, 18 rayons à celle de la queue.
a M. Cuvier ne conserve pas le genre Léiognathe de Lacé-

pède, dont le type est le Scomber Equula de Forskael. Il

forme de ce poisson, et de plusieurs autres, son sous-genre
Equula, dans le grand genre Douée , Zeus, de la famille des
Acanlhoptérygiens scombéroïdes. n.

» Scomber edentulus. Bloch, pl. 428.

* Voyez la note 2 ci-dessus. Le CjESio Poulain est une
autre espèce du même genre, que M. Cuvier nomme Equula
caballa. D.

particulier. Un seul de ces traits, le défaut

absolu de dents , aurait sufli pour rendre cette

séparation nécessaire; et voilà pourquoi nous

avons choisi pour l'argenté, dont nous traitons

danscetarticle, le nom générique de Léiognathe,

qui indique des mâchoires lisses ou non armées

de dénis 1

.

L'argenté a d'ailleurs l'ouverture delabouche

petite; la tête, le corps et la queue, très-com-

primés ; deux orifices à chaque narine ; l'anus à

une distance à peu près égale du bout du mu-
seau et de l'extrémité supérieure ou inférieure

de la caudale; les écailles minces et argentées;

la nageoire de la queue violette , en tout ou

en partie; les autres nageoires, les opercules

et le dessous de la poitrine, dorés ; le dos vio-

let; plusieurs bandes transversales, brunes, et

souvent rapprochées deux à deux2
.

Le léiognathe parvient à la longueur de trois

ou quatre décimètres. Il vit auprès de Tran-

quebar, il n'entre que rarement dans les ri-

vières. On le prend dans toutes les saisons;

mais il est surtout très-aisé de le pêcher pen-

dant l'hiver. Sa chair est grasse et de bon

goût; et comme les individus de cette espèce

sont très-nombreux , la pèche de ce thoracin

est très-utile aux habitants des rivages dont il

s'approche.

CENT TRENTE-DEUXIÈME GENRE.

LES CHÉTODONS 3
,

Les dents petites, flexibles et mobiles ; le corps et la

queue très-comprimés ; de petites écailles sur la dor-

sale ou sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps

supérieure ou du moins égale à sa longueur : l'ouver-

ture de la bouche petite ; le museau plus ou moins

avancé; une seule nageoire dorsale: point de dente-

lure ni de piquants aux opercules.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en

croissant.

I.

Le Cuetodos borde.

CARACTERES.

Douze rayons aiguillonnés et treize

rayons articules a la nageoire du
dos ; seize rayons articulés à l'a-

nale ; huit rayons articulés à cha-
que thoracine ; toutes ces na-
geoires bordées d'une couleur
très- foncée.

1 Leios, en grec, veut dire lisse, et gnathos, mâchoire.
2 7 rayons à la membrane branchiale du léiognathe ar-

genté, 16 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine , 3 rayons aiguidonués et 13

rayons articulés à la nageoire de l'anus, 2 4 rayons à celle d«
la queus.

* Le genre Chétodon ou Bandoulière est adopté par M. Ou
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Le Cbéiodon cubaçjû

LeChETODON MAUIIICE.

Le CnÉTODON BENGALI.

CA1IACTÈBES.

Treize rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nageoire du
dos, deux rayons aiguillonnés et

quatorze rayons articulés à celle
de l'anus ; un senl orifice à cha-
que narine ; les deux mâchoires
également avancées; les lèvres
épaisses ; toutes les nageoires
jaunes.

Onze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la nageoire
dorsale; trois rayons aiguillonnés
et dix rayons arliculés à celle de
l'anus ; l'extrémité des nageoires
du dos et de l'anus arrondie ; la

couleur générale bleuâtre ; six
bandes transversales étroites , et
d'une couleur très- foncée, de
chaque côté de l'animal.

Treize rayons aiguillonnés et douze
rayous articulés à la nageoire du
dos ; deux rayons aiguillonnés et
dix rayons articulés à l'auale; la
dernière pièce de chaque oper-
cule teriniuée en pointe, ainsi
que l'extrémité de la nageoire du
dos, et de celle de l'anus; la cou-
leur générale bleuâtre ; cinq ban-
des jaunâtres , transversales , et
étendues jusqu'au bord inférieur
du poisson.

Huit rayons aiguillonnés et vingt-
deux rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et
dix-sept rayous articulés à l'a-

nale ; les pectorale» en forme de
faux , la couleur générale argen-
tée: un grand nombre de taches
ou points bruns.

Vingt-trois rayons aiguillonnés et
trois rayous articulés à la na-
geoire du dos; trois rayous ai-

guillonnés et dix -neuf rayons
articulés à celle de l'anus; la

couleur générale grisâtre; cinq
bandes transversales.

Treize rayons aiguillonnés à la dor-
sale ; un rayon aiguillonné à cha-
que thoracine ; un enfoncement
au-devant des yeux; l'ouverture
de la bouche très-petite ; la lèvre
supérieure grosse; la dernière
pièce de chaque opercule arron-
die , ainsi que l'extrémité des
nageoires du dos et de l'anus; les

pectorales et les thoracines sans
bordure ; la tète , six bandes
transversales, et la bordure de la

dorsale, de l'anale et de la cau-
dale, d'un beau violet.

Trois rayons aiguillonnés et qua-
rante et un rayons articulés à la

nageoire du dos ; le troisième
rayon de cette nageoire plus long
que la lete, le corps et la queue
pris ensemble ; la caudale en
croissant; le museau cylindrique.

Treize rayons aiguillonnés et dix
rayons articulé» à la nageoire du
dos ; sept rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés a celle de
l'anus; le premier et le second
rayon de chaque thoracine ai-

guillonné*; le second, le troi-

sième et \t quatrième articules ;

la caudale eu croissant; deux ori-

fices à chaque narine ; le corps,
la queue et la caudale parsemés
de taches presque égales, petites,

rondes, et d'un rouge brun.

vier, daiu ia lamille des Acanthoptérygieus squainipennes. 11

U: partage eu plusieurs sous-genres sous les noms de Cltailo-

dons proprement dits, Chelmons, Ueniochus, Ephippui,
Taurichfes, Holarnnthes. Pr»naran:krs. et Plalax. i>.

Lt. CilETÛDON FAU-

CHEUR.

Le Chbtodon iion-

DELLÏ.

Lt Çhetodon sau-
GOÏllE.

LE CtlEll»"^ COItNU.

9
' /Le Cubtodon TACHETE

10.

LE ClIÉTODON TA
NOIBE.

II.

LbCuetodon soufflet

12.

Le Chetodon cannelé.

Le Chetodon pbnta-
CANTUE

Le Cuetouon allonge.

l,ï.

Le Chétoimjn couagga

CARACTERES.

/Treize rayons aiguillonnés et vingt-
deux rayons articulés à la dor-

1 sale; trois rayons aiguillonnés et

j
vingt rayons articulés à la na-

' geoire de l'anus; la caudale eu
ci oissant ; deux orifices à chaque
narine ; uni; bande transversale,

I large et noire au-dessus de la

nuque, de l'œil et de l'opercule ;

une tache noire, grande et ar-

\ rondie sur la ligne latérale.

Onze rayons aiguillonnés et vingt-
quatre rayons articules àli na-
geoire du dos; trois rayons ai-

!
giiillounés et dix-oeuf rayons ai -

ticulésà la nageoire de l'anus; la

caudale eu croissant; le museuu
cylindrique et très-allongé ; l'ou-
verture de la bouche petite ; la

couleur générale citrinei

Treize rayons aiguillonnés et dix
rayons articulés à la nageoire du
dos; sept rayons aiguillonnés à la

nageoire de l'anus ; un seul rayon
aiguillonné à chaque thoracine;
tous les rayons aiguillonués plus
ou moins cannelés ; la couleur
générale d'un jaune verdàtrc ; un
grand nombre de taches.

Cinq rayons aiguillonnés et trente-

deux rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayous ai-

guillonnés et vingt et un rayons
articulés à celle de l'anus; la

caudale en croissant ; la mâ-
choire inférieure plus avancée
que la supérieure; la seconde
pièce de chaque opercule termi-
née par un appendice triangu-
laire.

Trente-sept rayons à la nageoire du
dos; vingt-quatre à Tonale; la

caudale en croissant; la nuque
très-éie:ée ; le corps et la queue
un peu allongés; l'ouverture de
la bouche très-étroite; les écailles

très-petites.

Kent rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire du dos; deux rayons ai-

guillonnes et quinze rayons arti-

culés à la nageoire de l'anus ; la

caudale un peu eu croissant ;

trois bandes transversales noires
et étroites de eliaque coté de l'a-

nimal.

ir,.

LE CllETOUON POINTU.

Le Chetooon UJliEUE-

ULANCHE.

Le Chetouon grande-
ECAILLE.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue non échancrée et rediligue

,

ou arrondie.

Trois rayons aiguillonnés et vingt-

cinq rayons articulés à la dorsa e;

trois rayons aiguillonnés et. seize

rayons articulés à la nageoire de
l'anus; le troisième rayon de la

dorsale Ires-allongé; trois bande»
transversales.

( Neuf rayons aiguillonnés et vingt-

deux rayous articulés à la na-

geoire du dos ; trois rayon»
aiguillonnés et dix-neuf rayons
articules à la nageoire de l'anus .

le premier rayon aiguillonné d •

la dorsale couché le long du dos;

le corps noir ; la queue blanche

Onze rayons aiguillonnés et vingl-

trois rayons articulés à la dor-

sale; trois rayons aiguillonnés eS

vingt et un rayons articulés à

l'anale; le quatrième rayon de la

dorsale terminé par un filament

plus long ou aussi long que le

corps et la queue; les écailles

grandes ; deux bandes transver-

\ sales très-larges.
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ESPÈCES.

{8.

Le Cbbtodon meus.

20.

mono.

Lg Chétodon FORGE-
RON.

22.

LE CBETODON CHILI.

23.

Li CBÉTODON 4 BANDES.

2*.

I f CnEioDor' cociiek.

25.

\.r CBÉTODON HADJAN.

Lg C.HE10DOR PEINT.

CABACTKRES.

Onze rayons ai^iiillonnt's et vingt-

sept rayons articulés à la nageoire
dn dos

; quatre rayons aiguillon-

nés et quatorze rayons articulés à
la nageoire de l'anus; le corps et

une grande partie rte la queue
très-élevés; deux orifices à cha-
que nariue; la couleur générale
\ioletie;un grand nombre fie ta-

ches arrondies, petites et brunes.
'Treize rayons aiguillonnés et vingt

rayons articulés à la dorsale; trois

rayons aiguillonnés et dix-sept
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la tête et les opercules
couverts de petites écailles: deux
orilices à chaque narin"; le mu-
seau cylindrique; la couleur gé-
nérale jaunâtre; une bande trans-

versale et no re au-dessus de cha-
que œil.

I\'euf rayons aiguillonnés et vingt-
deux rayons articulés à la nageoire
du dos; trois rayons aiguillonnés
et vingt et un rayons articul s

à l'anale ; le troisième rayon de la

dorsale beaucoup plus long que
les autres; six bandes transver-
sales, inégales en largeur; ces

bandes d'un bleu très-foncé, ainsi

que la dorsale, la caudale et l'a-

nale ; les pectorales et les Ihora-
cines noires.

Onze rayons aiguillonnés et vingt-
deux rayons articulés à la dor-
sale ; trois rayons aiguillonnés et

seize rayons articulés à l'anale;

deux rayons aiguillonnés et trois

rayons articules à chaque thora-
cine ; le museau allongé ; la cou-
leur générale dorée; cinq bandes
transversales.

Douze rayons aiguillonnés et vingt-

quatre " rayons articulés à la

nageoire du dos ; trois rayons
aiguillonnés et dix-neuf rayons
articulés à la nageoire de l'anus;

six rayons à la membrane des
branchies; la partie antérieure
de la dorsale placée dans une fos-

sette longitudinale; les écailles

arrondies; la couleur générale
jaune ; une bandelette noire sur
chaque œil; huit bandes brimes
et disposées obliquement de cha-

que côté de l'animal.

, Treize rayons aiguillounéset vingt-

quatre rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et vingt et un rayons
articulés à l'anale; le cinquième
rayon aiguillonné de la dor.-ale

terminé par un filatLent très-

long; les écailles rhomboïdales

;

la couleur générale bleuâtre
;

quinze ou seize bandes courbes,

brunes, et placées obliquement de
chaque côté du poisson.

Treize rayons aiguillonnés et vingt-

quatre rayons articulés à la dor-

sale ; trois rayons aiguillonnés et

dix-neuf rayons articulés à la na-
geoire rie l'anus ; les écailles

rhomboïdales, grandes et ciliées;

la partie antérieure de l'animai

Manche ; la partie postérieure

brune ; douze bandes transversa-

les et noires sur cette partie pos-

térieure.

Treize rayons aiguillonnés et vingt-

cinq rayons articulés à la na-

geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et vingt et un rayons
articulés à la nagotire de l'anus;

les écailles larges et dentelées ,

le museau avancé; la couleur
générale blanchâtre ; dix sept ou
dix-huit raies oliliques et violet-

tet de chaaue côté du poisson.

27.

LE CBÉTODON MUSEAU-
ÀLLONGÉ.

28.

l.E CllÉTODOIV ORBE.

2E.
LE CBÉTODON ZÈBRE.

LE ClIETODON BRIDE.

IiE CBETODON VFSl'ER-

TILIOJi

Le Chetodoh oeille.

CARACTERES

Neuf rayons aiguillonnés et trente
rayons articules à la dorsale;
t'ois rayons aiguillonnés et vingt

rayons articules à l'anale; la eau
dale arrondie ; le museau cylin-
drique, et pluslong que la cau-
dale; cinq bandes transversales,

noires et bordées de blanc, ne
chaque côté de l'animal; une ta-

che noire, ovale, grande, et bor-
dée de blanc sur la base de la

dorsale.

Sept rayons aiguillonnés et vingt et

un rayons articulés à la nageolrn
du dos; trois rayons aiguillonnés
et seize rayons articulés à l'anale;

la caudale arrondie ; l'ensemble
de l'anima! en forme de disque:
un seul orifice îi chaque narmu ;

le second , le troisième et le qua-
trième rayon de chaque thora-
cine, terminés par un long fila-

ment; la ligne latérale deux fois

fléchie vers le bas; la couleur
générale bleuâtre.

Treize rayons aiguillonnés et dix-

neuf rayons articulés à la rior-ah ;

trois rayons aiguillonnés et vingt-

deux rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la caudale ar-

rondie; la télé et les opeicules
couverts d'écaillés semblables à

celles du dos; deux orifices à

chaque narine; l'anus plus près

de la tète que de la caudale ; la

couleur générale jaune; quatre

ou cinq bandes transversales, lar-

ges et brunes; les pectorales noi-

râtres.

Treize rayons aiguillonnés et vingt

rayons articulés à la nageoire ju
dos; trois rayons aiguillonnés et

seize rayons articulés à l'anale ;

la tète et les opercules garnis de
petites écailles; la caudale ar-

rondie: la couleur générale d'un

jaune doré; la ligne latérale 6e

courbant vers le bas, se repliant

ensuite vers le haut, et suivant

une partie de la circonférmee
d'une lâche noire, grande, ronde,

bordée ce blanc, et placée sur

chaque côté de la queue ; des

raies étroites . parallèles et bru-

nes, disposées obliquement sur

chacun des côtés du poisson ; les

raies de la partie supérieure de
l'animal . descendant de la dor-

sale vers la tête; celles de la

partie inférieure remontant vers

la tète , et partant de l'anale et

des thoracines; une bande trans-

versale sur l'œil.

Cinq rayons aiguillonnés et trente-

six rayons articulés à la dor-

sale; trois rayons aigulllonnéu

et trente rayons articulés à la

nageoire de l'anus; l'une et l'au-

tre triangulaires . et composée»
de rayons très-longs ; les thoraci-

nes très-allongées; la caudale ar-

rondie; la tete et les opercules

dénuéi de petites écailles; le corps

très-haut ; une bande noire et

transversale sur la base de la na-

geoire de la queue.

Douze rayons aiguillonnéset vingt-

deux rayons articulés à la na-

geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et dix-neul rayons

articulés à celle de l'anus; la

caudale arrondie: le museau un
peu avancé; la tête couverte de

petites écailles; deux orifices a

chaque narine ; deux lignes laté

raies de chaque côté ; la plus

haute allant directement de

l'œil au milieu de la base de la

n..geoiie du dos ; l'inférieure

50
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32.
LE Cllt?ODOfi OF.lI.LIi.

S3.

LB CHETODON HlllT-

IUNDKS.

31.

Le chétodon collier.

LE CHETODON TEÏIIA.

Le ' BEI 0 DON SUIIATK.

Lï CHETODON CUISIS-

S8.

Curi'ibo? au in.

CARACTERES.

commençant ver» le milieu de la

longueur de la queue , et déten-

dant directement jusqu'à la cau-

dale ; une tache ronde, grande,

brune, et bordée de blanc, sur la

dorsale.

, Onze rayons aiguillonnés très-forts,

et dix-sept rayons articulés à la

dorsale; trois rayons aiguillon-

nes très-forts , et treize rayons
articulés à la nageoire de l'anus ;

la caudale arrondie; le museau
un peu avancé ; un seul orifice à

chaque narine; de petites écailles

sur la téte et les opercules ; la

ligne latérale très-courbe, et gar-

nie d'écaillés assez larges; huit

bandes transver.-ales brunes

,

étroites, et rapprochées deux à

deux de chaque côté du poisson.

, Douze rayons aiguillonnés et vingt-

huit rayons articulés à la nageoire

du dos; trois rayons aiguillonnés

et vingt et un rayons articulés à

l'anale ; la caudale arrondie ; le

museau un peu avancé ; nue
membrane saiUante au-dessus
d'une parti»; du gi^be de L'œil

;

un seul orifice à chcique narine;

deux lignes latérales de chaque
côté; la supérieure s'élevant du
haut de l'opercule jusqu'à la dor-

sale; lasecondecommençantvers
le milieu de la longueur de la

queue, et s'éteudant directement

jusqu'à la caudale ; la nuque très-

élevée ; deux bandes transversa-

les et blanches sur la lète.

/Cinq rayons aiguillonnés et vingt-

neuf rayons articulés à la dor-

sale; trois rayons aiguillonnés et

vingt-trois rayons articulés à l'a-

nale; les premiers rayons articu-

lés de ces deux nageoires et des

thoracines, extrêmement longs;

!a caudale arrondie; deux orifi-

ces à chaque narine ; les écailles

très-petites et dentelées ; trois

bandes transversales, noires et

très longues ; les thoracines noi-

res.

Dix-neuf rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés à la na-

geoire du dos ; treize rayons ai-

guillonnés et dix rayons articulés

à celle de l'anus ; les rayons ai-

guillonnés de ces deux nageoires

girnis chacun d'un filament; le

museau un peu avancé ; nu seul

orilice à chaque narine; la ligne

latérale interrompue; la caudale

arrondie; six h.indes transver-

sal» s brunes; un grand nombre
de points argentés.

1 Quinze rayons aiguillonnés et neuf

rayons articulés à la dorsale; dix-

huit rayons aiguillonnés et dix

rayons articulés à la nageoire de

l'anus; celle dernière plus lon-

gue que la nageoire du dos; la

caudale arrondie; dix bandes
transversales et brunes , dont
plusieurs «e divisent en deux, de

c haque côté du poisson.

1 Dix-sept raypnsaiguillonnésetdix-
ne.if rayons articulés à la nageoire

du dos; Irois rayons aiguillonnés

et vingt rayons articulés à 1 a-

I

nale; la c iud.de arrondie; un seul

orifice à chaque narine; la cou-

I

leur générale mêlée d'or et d'ar-

I
gent; une seule bande transver-

sale ; cette bande brune, et pla-

cée sur h téte, de manière à

uasser sur l'a i!.

59.

Le chétodon bi ma-
culé.

40.

Le Ciietodon oalline.

LU CHETODON TROIS-
BANDIÏS.

42.

LE CHETODON TÉTRA-
CANTIIE,

CARACTEIlES.

Douze rayons aiguillonnés et vingt-
deux rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés

et quinze rayons articulés à la

nageoire do i'anus ; la caudale
arrondie; le museau un peu
avancé; deux orifices à chaque
narine; la téte et les opercules
couverts de petites écailles ; une
bande transversale , courbe ,

noire et bordée de blanc
,
placée

sur la tète, de manière à passer
sur l'œil ; deux taches noires ,

grandes , et bordées de blanc .

sur l'i x'rémité de la nageoire du
dos.

Un ou deux rayons aiguillonnés et

trente-neuf rayons articulés à la

nageoiie du dos; vingt -huit
rayons à la nageoire de l'anus;

deux orifices à chaque narine ; la

couleur générale comme enfu-

mée; d^ux bandes transversales

et noirâtres, placées de manière
à passer l'une sur l'œil et l'autre

sur la base de la pectorale.

I

Treize rayons aiguillonnés et vingt-

quatre rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix- huit rayons
articulés à la nageoire de l'anus ;

la caudale un peu arrondie; les

écailles ciliées ; seize raies lon-

gitudinales et brunes ; et trois

bandps transversales , noires , et

bordées de jauue, de chaque côté

de l'animal.

/ Onze rayons aiguillonnés et seize

I rayons articulés à la dorsale ;

I quatre rayons aiguillonnés et

j
quatorze rayons articulés à l'a-

(nale; la caudale arrondie ; cinq
ou six bandes transversales, noi-

res , larges, et un peu irrégu-

lières.

LE CHETODON BORDE 1

,

Glyphisodon saxatilis, Cuv.; Chœlodon saxalilis, Linn.,

Cliaetodon marginatus, Chaelodon Mauritii, Bl., Lac;
Chaetodon sargoides, Lac. 2

.

Le Chétodon Curaçao"', Glyphisodon Curassao, Cuv.; Chae-

todon Curaçao, Bl., Lac. '. —Clic'todon Maurice 5
,
Gly-

phisodon saxatilis, Cuv.; Chœtodon saxatilis, Linn.; Chœ-

loJou Mauritii, Ch. marginatus, et Ch. sargoides, Lacep.*.

— Chétodon Bengali ', Glyphisodon bengalensis, Cuv.

CliEelodon saxatilis, Forsk.; chajtodon bengalensis, Tlloch,

Lac.; Labrus macrogaster, Lac. 8
.

Les chétodons sont parés des couleurs les

plus vives et les plus agréables. Ils sont aussi

1 Bandoulière toidé'f. Blocli, pl.207.— Chétodon bordé.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méih.
3 Du genre Glyphisodon, dans la famille des Acanthoplé-

rygiens sciénoïdes , Cuv. M. du Lacépède a fait un triple em-

ploi de ce poisson, sous les noms 1" de Chétodon bordé, 2° de

Chétodon Maurice, et 5° de Chétodon saryoide. 1).

» Bandoulière de Curaçao. Bloch, pl. 212
,

tig. \. - ld.

lîonnatcrre, pl. de l'Enc. mélh.

' Du genre Glyphisodon , dans la fam lie des Acantliopté-

rygiens sciénoïdes, Cuv.

ijuguacarjuare.au Brésil. — Bandoulière du prince

Maurice. Bloch
,
pl. 215 , fig. ».— /<*. It .nnatfrre

,
pl. d«

l'Enc. inéth.
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très-remarquables par leurs formes; et, cepen-

dant on n'a encore déterminé leurs caractères

distinctifs que d'une manière vague. On a laissé

dans le genre qu'ils composent, des poissons

qui
,
malgré leurs grands rapports avec ces

chétodons , doivent cependant en être écartés

dans une distribution véritablement méthodi-

que et régulière; et on a même placé, parmi

ces animaux, des espèces qui présentent des

traits opposés à ceux que l'on indique comme
devant servir à caractériser ces thoracins.

Tl est résulté de cette négligence, non-seule-

ment une confusion que l'on ne doit plus lais-

ser subsister en histoire naturelle, mais encore,

de grandes difficultés pour reconnaître le genre

et pour séparer avec netteté les espèces l'une

de l'autre. Ces difficultés ontétéd'ailleursd'au-

tant plus embarrassantes, que le groupe formé

par les vrais chétodons est tres-nombreux.

Nous avons donc cru devoir chercher avec

beaucoup de soin à rectifier la nomenclature et

par conséquent la distribution des chétodons,

et des poissons que l'on avait mêlés à tort avec

ces animaux, comme nous avons tâché de rec-

tifler l'arrangement et les dénominations des

labres, des spares, des sciènes, des persèques

,

et d'autres osseux voisins de ces derniers.

Nous avons eu recours, pour la réforme de

l'ordre établi parmi les chétodons, aux moyens
que nous avons employés pour distribuer con-

venablement les persèques, les holocentres,

les sciènes, les bodias, les spares, les la-

bres, etc., et voici le résultat de notre travail à

ce sujet.

Le mot chétodon 1 désignant des dents plus

ou moins déliées et semblables à des soies ou

poils flexibles, mobiles et élastiques, j'ai cru

ne devoir laisser dans le genre des véritables

chétodons, que les poissons qui offraient ce

caractère remarquable et facile à saisir, et qui

montraient de plus un museau au moins un

peu avancé, une ouverture très-étroite à leur

lmuche,de petites écailles sur une ou plusieurs

de leurs nageoires, ou un corps très-élevé, et

•ce poisson ne diffère pas spécifiquement de celui qui est

décrit dans ce même article, sous le nom de Chétodon bordé.

Voyez la note 2. D.
' Bandoulière de Bewjnle. Bloch, pl. 21 3, fig. 2. — Id.

B'inuaUrre, pl.del'Enc. méth.
8 Ou même genre (GLlPinsonon) que les précédente , dans

la famille des Acantlioptôrygiens sciénoîdes . Cuv . M. de La-

cépède a décrit deux fois ce poisson, sous les noms 1° de
Labre macrogastêre, et 2" de Chéto.dnn bengali. I>.

* Chaile, en grec, signifia 'es poils ou soies.

enfin le corps et la queue très-aplatis dans le

sens de leur largeur.

Nous avons retranché de leur genre, et placé

dans de petites familles particulières,

Premièrement, les poissons qui diffèrent de

ces véritables chétodons par des aiguillons en-

tièrement ou presque entièrement dénués de

membrane, et placés isolément au-devant de la

nageoire du dos; nous les avons nommés Acan-

(htnions ;

Secondement, ceux qui ont reçu deux nageoi-

res dorsales, et que nous appellerons Chétodip-

tères ;

Troisièmement, ceux dont l'opercule est den-

telé, qui n'ont qu'une dorsale, et dont le nom
générique sera Pomacentre ;

Quatrièmement, ceux que nous appelons Po-

madasys , dont le dos est garni de deux na-

geoires, et l'opercule dentelé
;

Cinquièmement, ceux qui ont leurs opercu-

les armés de piquants, et que nous distinguons

par la dénomination de Pomacanthes ;

Sixièmement, ceux dont les opercules den-

telés sont aussi hérissés de pointes ou aiguil-

lons, et que le nom d' Holacanthes distinguera;

Et septièmement, ceux qui ont une dente-

lure, des aiguillons, deux nageoires du dos, et

auxquels le nom d'Enoploscs appartiendra.

Les espèces renfermées dans les sept genres

que nous venons de désigner, ont d'ailleurs

des dents sétacées comme les espèces pour les-

quelles nous avons réservé le nom générique de

Chétodon. Mais nous avons séparé de nos ché-

todons
,
par des motifs bien plus grands , les

Glyphisodons , qui ont les dents crénelées; les

Acanthures , dont les côtés de la queue sont

armés d'un ou de plusieurs aiguillons, dont les

dents n'ont pas la flexibilité et la mobilité des

poils ou des soies; les Aspisures , dont une

sorte de bouclier revêt les côtés de la queue
;

et les Acanthopodcs , dont les nageoires thora-

cines ne sont composées que d'une ou de deux

épines.

Nous avons donc réparti en douze genres les

thoracins que l'on n'avait encore inscrits que

dans un ou deux genres, et que l'on n'avait

nommés que Chétodons ou Acanthures.

Le genre auquel nous avons conservé exclu-

sivement le nom de Chétodon, renferme cepen-

dant quarante espèces.

Quels sont les traits qui leur appartiennent?

INous venons d'indiquer la grande compres-
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sion de leur corps et de leur queue , les tégu- I

metits écailleux de leurs nageoires, la petitesse de

leur bouche, la nature de leurs dents. Ces dents,

quelquefois disposées sur une seule rangée, le

plus souvent composent plusieurs rangs très-

serrés. Les opercules sont tantôt couverts et tan-

tôt dénués d'écaillés semblables à celles du dos.

Ces dernières, arrondies ou rhomboïdales, gran-

des ou petites , sont unies ou ciliées, ou dente-

lées dans leur circonférence. Nous verrons,

dans un de nos Discours généraux, ce que l'on

doit principalement observer dans la conforma-

tionintérieurede nos chétodons : mais disons que

leurs couleurs sont presque toujours brillantes

et contrastées
;
que l'or, l'argent, le rouge, le

bleu, lebeau noir, leblancdelait sont répandus

avec éclat sur leur surface, en raies longitudina-

les, en bandes transversales peu nombreuses ou

très-multipliées, en lignes courbées en différents

sens, en rubans déployés particulièrement sur

l'œil ou sur l'opercule , en taches larges et irré-

gulières, entaches régulières et moins étendues,

en taches rondes , colorées et bordées de ma-

nière à imiter une prunelle entourée de son iris.

De si beaux assortiments charment d'autant

plus les yeux
,
que les chétodons nagent avec

vitesse. Leur queue n'est pas longue, mais elle

est très-haute; et d'ailleurs étant terminée par

une large nageoire, elle peut frapper l'eau avec

force, et communiquer à l'animal des mouve-

ments rapides.

Cette vivacité dans les évolutions des chéto-

dons , n'est cependant pas la seule cause qui

ajouteà l'agrément de leur parure. Leurs écailles

ont une surface très-polie ; et ils n'habitent que

dans des eaux assez voisines de l'équateur, pour

qu'ils ne puissent s'approcher des rivages, ou

de la surface des mers, qu'en réfléchissant un

très-grand nombre de rayons lumineux.

On n'a rencontré, en effet, de chétodons vi-

vants que sous la zone torride, ou à une dis-

tance très-petite des tropiques , soit dans l'an-

cien, soit dans le nouveau continent; et voilà

pourquoi ces animaux ne sont connus que de-

puis la découverte du Nouveau-Monde et l'ar-

rivée des Portugais dans les Grandes-Indes ; et

néanmoins il n'est presque aucune contrée où

l'on n'ait trouvé des poissons fossiles ou des

empreintes de poissons , et où l'on n'ait vu des

restes ou des images de quelque espèce de vé-

ritable chétodon. Ce l'ait, digne de l'attention

des géologues , a été particulièrement vérifié

ATUHELLË

auprès de Vérone, où l'on a découvert, sous les

couches de lave du mont Bolca
, des individus

très-bien conservés du chétodon vespertilion et

du chétodon teïra, que l'on ne pèche que dans

la mer du Japon, dans celle des Grandes-Indes,

ou dans celle d'Arabie.

Nous avons donc une grande raison de plus
,

de déterminer avec précision les caractères dis-

tinetifs des espèces de chétodons. Parcourons

ces caractères, et exposons ceux que nous n'a-

vons pas décrits dans le tableau générique qui

précède cet article.

Le bordé n'a de rayons aiguillonnés qu'à la

nageoire dorsale. Toutes les nageoires se termi-

nent en pointe très-avancée. Les thoraci nés sont

de plus en forme de faux. La partie de la dor-

sale qui n'est soutenue que par des rayons arti-

culés, est presque entièrement semblable a celle

de l'anus par sa figure et par ses dimensions;

et elle présente l'image d'une sorte de fer de

lance. Les écailles sont grandes. L'anus est très-

rapproché de la caudale. Le tour des yeux est

ovale , au lieu d'être rond. On ne voit qu'un

orifice à chaque narine. La couleur générale

est jaunâtre, et relevée par sept ou huit bandes

transversales brunes, et placées de chaque côté

sur la tête , le corps, la queue, ou la caudale.

Ce sont ces bandes transversales et des bandes

analogues observées sur plusieurs chétodons,

qui ont fait donner à ces poissons le nom de

Bandoulière.

Le bordé ne parvient ordinairement qu'à la

longueur de deux ou trois décimètres. Il se plait

dans la mer qui baigne les Antilles. 11 y vit

dans les endroits pierreux, et auprès des em-

bouchures des rivières. 11 se nourrit de très-

petits poissons; et sa chair est agréable au goût.

Le chétodon curaçao tire son nom de l'île de

Curaçao, dont il habite les environs. Sa chair

est grasse et de bon goût. Il a de petites écailles

sur la tête, les opercules, la base de la dorsale,

de la caudale, et de la nageoire de l'anus. La li-

gne latérale est interrompue; l'iris blanc, bordé

de jaune ; et la couleur générale , d'un bleu

mêlé d'argenté et de violet.

Le Brésil est la patrie du Maurice. Ce pois-

son porte le nom du prince de Nassau
,
qui l'a

fait connaître, il a quelquefois sept décimètres

de longueur. Sa chair est blanche et agréable

au goût. Il a le corps et la queue plus allongés

qu'un très-grand nombre d'autres chétodons,
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les thoracines jaunes ; les pectorales d'un bleu

foncé , et les autres nageoires d'un bleu clair

mêlé de rouge à leur base.

Le bengali , dont le nom indique l'habitation,

montre de petites écailles sur la tète ,
les oper-

cules, la base de l'anale, de la caudale et de la

nageoire du dos; une ligne latérale interrom-

pue ; un brun mêlé de bleu sur le bord des na-

geoires; et un jaune foncé sur la base de ces

organes de mouvement 1

.

LE CHÉTODON FAUCHEUR 2
,

Ephippus falcatus, Cuv. ; Chaetodon punctatus, Linn ,

Giuel. ; Cha'IoJoii falcatus, Lac. ''.

Le Chélodon Rondelle*, Glyi>Uisodon . . ,,Cuv.; Chaîtodou

rotundus, Lion., Grael.; Chaetodon rotundatus , Lac. h
. —

Chétoduii sargoîde s
, Glyphisodon saxatilis, Cuv.; Clueto-

don saxatilis, Linn., Ginel.; Chaetodon sargoides, Ch.Mau-

ricii, et Ch. inarginatus , Lacep. ". — Chélodon cornu *

Heniochus cornatus , Cuv.; Chastodon cornutus, liloch,

Lac; Chaetodon cauesceus , Seb. '.— Chélodon t acheté 40
,

Siganus guttauis, Cuv.; Teuthis Java , Liuu., Gmel.; Chae-

todon giutatus, Bl., Lac. 44
. — Chélodon tache-noire 4J

,

Chaetodon uni-maculatus . Bloch, Cuv.; Chaetodon nigro-

maculatus, Lac. 43
. — Chélodon soufflet ", Chelnion lou-

girostris , Cuv.; Chaitodon longirostris , Brouss., Linn.,

Gmel., Lac. — Chélodon cannelé ' 6
, Chaetodon canali-

culatus, Lac. 47
. — Chélodon pentacauthe, Platax penta-

canthus, Cuv.; Chaetodon orbicularis, Forsk.; Chaetodon

arthritus , Bell ; Chaetodon pentacànthus , Chaitodon Gal-

lina, et Acanthinion orbicularis, Lacep. — Cliétodou

allongé, Chaetodon elougatus, Lac.

On trouve en Asie le Faucheur, dont les yeux

sont grands et rouges ; et dans l'Amérique mé-

1 12 rayons à chaque pectorale du chétodon bordé, '20 a la

nageoire de la queue. — 12 rayons à chaque pectorale du
chétodon curaçao, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoraclne, 16 rayons à la caudale. — 14 rayons à

chaque pectorale du chétodon maurice, 6 à chaque thora-

cine, 18 à la nageoire de la queue. — 4 layons à la mem-
brane branchiale du chétodon bengali, 16 à chaque pecto-

rale, 6 à ch ique thoracine, 18 à la caudale.
2 Chétodon faucheur. Daubentonet Haûy, Eue. méth. —

Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
5 Du sous-genre Cavalier , Ephippus, dans le grand genre

Ciiétodox. de la famille des Acanthoptérygiens squamipen-
nes, selon M. Cuvier. D.

4
« Chastodon rotundatus cinereus, etc. » Mus. Ad. Frid. 1,

p. 64. — Chélodon rondelle. Daubenton et llaùy, Eue. méth.
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

5 M. cuvier croit pouvoir rapporter ce poisson au geme
Glyphisodon, dans la famille des Acanthoptérygiens sciénoi-

di-s. U.

* « Sargus subrotundus et fasciatus. » Plumier, peintures

sur vélin, déjà citées.
7 Du genre Glvpiiisodon, Cuv., dans la famille des Acan-

thoptérygiens sciénoïdes , Cuv. Ce poisson a été décrit trois

fois par M. de Lacépède,sous les ooms 1° de Chélodon bordé,
2° de Chélodon de Maurice, et 5° de Chétodon sargoîde. L>.

8 Tranchoir, par plus, uavig items français.— See rtihsr,
par les Allemands. — Belina, Jung, djantan, dans les

Indes orientales. — Jaraansche vaandrig, par les Hollan-
dais .les Indes orientales — Chélodon cornu. Daubenton et

ridionale, ainsi que dans les Grandes-Indes, Ie

chétodon rondelle, dont le nom indique sa hau-

teur, sa compression, etla courbure de sa ligne

dorsale *.

Aucun naturaliste n'a encore publié la des-

cription du sargoîde, dont Plumier a laisse un

très-beau dessin ; ia couleur générale de ce pois-

son est d'un jaune doré ; et ou voit une tache

bleue au-dessous de chaque œil.

Le cornu tire son nom de deux aiguillons

qu'il a ordinairement au-dessus des yeux ,
et

qui représentent deux petites cornes. Des écailles

très-petites ; deux rangées de dents à chaque

mâchoire ; les deux mâchoires également avan-

cées ; deux orifices à chaque narine ; le dos

très-élevé; l'opercule arrondi , et couvert, ainsi

Haûy, Enc. méth. — Héron de mer. Bloih, pl. 200, lig. 2. —
« Chaetodon aculeis duobus brevibus supra oculos, ossicnlo

« tertio pinnae dorsalis longissimo. » Anedi, syn. 70. — l.a-

geistr. Chili., p. 25. — Séba, Mus. 5, p. 65, n. 6, tab. 23, ni. 6.

— « Tetragonoptrus magis latus quàm longus. » Klein, Mias.

pise. 4, p. 39, u. 15, tab. 12, lig. 2. — « Tetragonoptrus tribus

« linds latis. » Id, îb. il. 14, t. b. <2,fig. S.—Geflunder trom-

pette/: Valeutyn, Ind. 3, p. 598, n. Ifc8, t. p. 402, lig. IG8.—

llian parooli. id. ib. p. 101, u. 1/7, I. p. 406, lig. 177;

t. p. 410, n. 201, lig. 201. — .liftiez djuva. Id. ib. p. 493,

n. 4315, f. 430.— Scan swangi. Itnysch, Theatr. atlim. I. p. 2,

n. 19, tab. I. lig. 19.

—

Bezaantjektïpvisch. llenard, l'o;ss. I,

p. 3 , pl. 3, tig. 1 3 ; et p. 21, pl. 12, bg. 76. — Spet miseh ,

moorsche afjodt.ld. ib. 2, pl. 59
,
tig. (73. — < Zauchus

« transvtrsè fasciatus, radio pinnae dorsalis— longissimè re-

« tiodueto. • Cominerson, manuscrits déjà cité.-.. — » Chaeto-

« donnigro, llavo, exalbido, transversim fasciatus, aculeo

« ulrinque crasso, brevi, super oculos. » Id. ib.

• Du genre Cocnta, lleniochus, Cuv.. dans le grand génie

CuÉTODOtf, de la famille dis Acanthoptérygiens squamipen-

nes. D.

<<> Bandoulière tachetée. Bmnatene, pl. de l'Enc. méth.

— Bloch, pl. i96. — i Hepatus caudà frouteque inermibus. •

Gronov. Zooph. 332. — Lierviseh, Valent. Ind. 3, p. 359,

f. 410. — l'heuth.e Java. Daubenton et Haûy, Eue. méth.—
Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

11 Du genre Sidjan, Siganus ou Amphacanlhus,Azm
l'ordre des Acanthoptérygiens theutics. D.

42 « Chaetodon unimaculatus. Bandoulière à tache. • Bloch,

pl. 201, lig. I.— ( Iteiodon tache-noire. Bonnaterre, pl. de

l'Eue, méth.
43 Du sous-genre Chétodon, dans le grand genre des Ché-

todotts ( famille tles Acanthoptérygiens squamipenues), Cm.
D.

44 Brouss mm t, Ich hyol.dec. 1 , n. 6, tab. 7. — Chélodon

soufflet, (ionuaterie, pl. de l'Eue, méth.
45 Du sous-genre Cuelmon, dans le grand génie Cuétodox.

selon JJ. Cuvier. 1).

48 L hœiod.-n canaliculatus, Aet.de la soc. Linn de Lon-

dres, t. 3, p. 33.

4

1

Non mentionné par M. Cuvier. D.
4 » Du sous-genre Platax, dans le genre grand CllÉTODOH,

selon M. Cuvier. Ce poisson a été décrit trois lois par M. (-'ci

Lacépede , sous les noms l
4 de Chétodon pentaca nthe, 2' ài

Chélodon galtine, et 3° a'Acanthinion orbiculair, . D.
*' Non mentionné par M. Cuvier. I).

4 Si , contre mon opinion , le faucheur et la rondelle n'olit

la caudale ni fourchue, ni en croissant, il faudra hs placsif

d,J-- le second sous- genre des cliétodoiia.
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que la tête et même le museau, d'écaillcs sem-

blables à celles qui revêtent le corps ; la couleur

générale argentée ; une bande transversale

,

large, noire, quelquefois divisée en deux, pas-

sant au-dessus de l'œil, et s'étendant depuis les

premiers rayons aiguillonnés de la dorsale jus-

qu'aux thoracines ; une seconde bande trans-

versale, de la même couleur , et qui règne de-

puisl'extrémité du plus long rayon de la nageoire

du dos
,
jusqu'au bout du rayon le plus allongé

de l'anale ; une troisième bande noire, terminée

par un croissant gris , et située sur la caudale;

tels sont les principaux caractères que montre

le cornu, indépendamment de ceux qui sont in-

diqués pour ce chétodon, sur le tableau de son

genre. On le trouve dans les Grandes-Indes, et,

suivant Commerson , sur les rivages garnis de

coraux ou de madrépores de la Nouvelle-France

et de quelques îles du grand Océan équi-

noxial. Sa chair est de bon goût.

Les eaux du Japon nourrissent le tacheté. Son

corps et sa queue sont allongés; ses deux mâ-

choires également avancées ; ses lèvres fortes
;

celle de dessus peut-être un peu étendue, à la

volonté de l'animal. Chaque opercule n'est com-

posé que d'une pièce. La couleur générale est

grise.

Linnée a établi un genre particulier de pois-

sons osseux sous le nom de Teutlùs. Il l'a placé

parmi ses abdominaux, à la suite des silures
;

et il l'a composé de deux espèces. Nous croyons

devoir supprimer ce genre, dont la première es-

pèce est un véritable acanthure , ainsi qu'on le

verra dans cette Histoire, et dont la seconde
,

que l'on a pêchée à Java, n'est que le chétodon

tacheté.

On a observé aussi au Japon et dans les In-

des orientales, le chétodon tache-noire, qui a

deux pièces à chaque opercule , les écailles du

dos argentées et tachées de jaune, les nageoires

jaunâtres, l'extrémité de la dorsale et de l'anale

et la base de la caudale, d'un brun marron.

Le soufflet, dont on doit la connaissance à

notre savant confrère M. Broussonnet, se plaît

dans les eaux du grand Océan. La forme remar-

quable de son museau doit lui donner des habi-

tudes analogues à celles du Chétodon museau-

allongé, dont nous parlerons dans un des arti-

cles suivants. Sa langue, son palais et son gosier

sont dénués de dents et d'aspérités. Le dessus

de la tête est brunâtre, et le dessous d'une cou-

leur de chair argentée ; une raie noire ci une

raie blanche bordent l'extrémité de la dorsale

et de la nageoire de l'anus, sur laquelle on

voit d'ailleurs une tache noire et œillée; la

caudale et les pectorales sont d'un vert de mer
relevé par le jaunâtre de la base de ces nageoi-

res.

Le cannelé
,
que le célèbre Mungo Park a

décrit dans les Actes de la Société linnéenne

de Londres, et que l'on a vu à Sumatra, a beau-

coup de rapports avec le tacheté. Chacun de

ses opercules est composé de deux pièces ; ses

écailles sont très-petites , et sa chair est agréa-

ble au goût

Commerson a laissé dans ses manuscrits des

dessins du pentacanthe et de l'allongé, qu'il a

observés dans le grand Océan . Le pentacanthe a

le dos très-élevé, les écailles petites , serrées
,

et répandues non -seulement sur une grande

partie de la tête , sur le corps et sur la queue

,

mais encore sur la base de la dorsale , de la

caudale, et de la nageoire de l'anus
,
qui est

presque triangulaire.

La dorsale de l'allongé commence au-dessus

des yeux ; et ses deux mâchoires sont à peu

près aussi avancées l'une que l'autre.

LE CHÉTODON COUAGGÀ

,

ChaetodoE Couagga, Lac. 2
.

ET LE CHÉTODON TÉTRACANTHE.

Ephippus tetracanthus, Cuv. ; Cliœtodon tetracanthus

Lac. ».

Nous avons trouvé dans les dessins de Com-

merson la figure de ces deux chétodons ,
dont

• 4 rayons a la membrane branchiale du chétodon fau-

cheur, 17 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayon»

articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la

queue. — 10 rayons à chaque pectorale du chétodon ron-

delle, 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque

thoracine, 1G à la nageoire de l'anus du chétodon sargoïde.

— 4 rayons à la membrane branchiale du chétodon cornu,

18 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et S rayons ar-

ticulés a chaque thoracine, 3 rayons aiguillonnés et 29 rayons

articulés à l'anale, 16 rayons à la nageoire de la queue. — 15

rayons à chaque pectorale du chétodon tacheté, 16 h la cau-

dale. — 4 rayons à la membrane branchiale du chétodon ta-

che-noire, 14 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine , 16 rayons à la nageoire

«le la queue.— S rayons à la membrane branchiale du chéto-

don soufflet , 13 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque thoracine, 25 à la caudale. - h

rayons à la membrane branchiale du chétodon cannelé
,
18 i

chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons arlicules

à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire de la queue.

« Non mentionne par M. Cuvicr.

» Du sous-genre Cavalieb , Bph ipyus. Cuv., dans le grand
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fa description n'a pas encore été publiée par les

naturalistes. Nous avons donné au premier le

nom de Couagga, à cause de quelque analogie

que l'on peut remarquer entre la distribution

de ses couleurs et la disposition des bandes qui

ornent le couagga de l'Afrique méridionale.

Indépendamment de trois bandes dont nous ve-

nons déparier danslesupplémentau tableau de

son genre, on voit une tache noire sur sa queue,

une autre tache de la même nuance, mais plus

petite, sur chacun des côtés de cette même par-

tie du poisson , et une raie noire et oblique qui

s'étend depuis l'œil jusque auprès de l'ouver-

ture de la bouche. La partie inférieure de l'a-

nimal est d'une teinte beaucoup plus claire que

ses côtés et sa partie supérieure. Les écailles

qui le revêtent sont très-petites.

Le tétracanthe a les deux mâchoires égale-

mentavancées
;
l'operculedénué de petites écail-

les; et la partie de la dorsale, que des rayons

aiguillonnés fortilieut, très-arrondie et très-dis-

tincte de l'autre portion.

LE CIIÉTODON POINTU ',

Heoiochus macrolepidotus , Cuv. ; Chfetodon macrole-

pidotus , Linn., Bl., Lac; Ghoelodou acuminatus,

LiuQ., Lac. s
.

Le, Chetodon queue-blanche 5
, Ctuetodoil leucurus , Linn.,

Gmel., Lac. 4, — Cliëlodon grande-écaille s, Ileuioclm6

macrolepidotus. Cuv ; Cliœtodon macrolepidotus , Linn.,

Bl., Lac; Chaetodou acuniinatus, Linn., Lac. Chélodon
Argus ', Ephippu; Argus Cuv.; Chailodon Argus, Linn.,

Gmel., Lac. 8
. — Chetodon vagabond 9

. Clœtodon vaga-

bundus, Cuv.,Bloch, Lacep. — Chetodon Forgeron H
,

Chaetodon Faber, Linn., Gmel., Cuv., Bloch
, Lacep. ,J

.
—

Chetodon Chili**, Chastodon chilensis, Molina , Linn.,

Gmel., Lacep. ". — Chetodon à bandes ,5
, Cluetodon fas-

eiatus, Forsk., Linn., Gmel., Lac; Chxtodon llavus, Bl.,

Schu. <».

Le tableau générique présente les principaux

traits de ces chétodons : achevons leurs portraits

genre Cuétodon , de la famille des Acanlhoptérygiens squa-

inipeunes. D.

1 Mus. Ad. Frid. 1, p. 63 , tab. 33, fig. 3. — Chetodon

pointu. Daubenton et Hauy, Enc. rnéth. — Id. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. mélh.
3 Du sous-genre Cocher , Heniochvs ,

dans le grand genre

cuétodon, de la famille des Acanthoptérygiens squami pen-
nes, selon M. Cuvier. M. Cuvier regarde ce poisson comme
une simple variété de l'espèce qui es f comprise dans ce même
article, sous le nom de Chetodon grande écaille. Ainsi M. de
I.acépède l'a décrit deux fois , 1° sous le nom de Chélodon
pointu, et 2° de Chetodon grandc-écaille. I>

.

3 Chetodon petit-Deuil. Daubenton e t Haûy, Enc, uictti.

—

II. Bonnalerrc, pl. de l'Eue, lïiéth.

* Non mentionné par M. Cuvier. D.

en disant que le pointu des deux Indes a le mu-

seau avancé, la couleur générale blanchâtre, et

des bandes transversales brunes
;

Le chetodon queue- blanche d'Amérique,

des dimensions très-petites, et les thoracines

pointues
;

Le chetodon grande-écaille, des Indes orien

5 Tafet visch , Groote tafel fisch , Btznanle ktipfisch,

Mourse afgott, Speer visch, Pamyus visch, Vaandragcr,
par les Hollandais.— Icaii panipus , Tereloc , aux Indes

or.' nlales. — Bloch
, pl. 100 , fig. 1 . — Chetodon grande-

écaille. Daubenton et Haùy, Enc. mélh. — Id. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. mélh. — « Chaetodon macrolepidotus... ossiculo

« quaito pinnœ dorsalis longissimo, etc. « Artedi, spec. 94.

— Gronov. Mus 2, p 27, ri, I9i ; et Zooph., p. 69, n. 234. —
Séba, Mus. 3, p 6G, u. 8, tab. 23, fig 8 — Klein, Miss. Pisc. 4,

p. 37. n. 12, tab. Il, fig. 2. — Valent. Illd. 3, p. 418 , n. 524,

lig. 524. — Ruysch , Pisc. Amboin., t. I, f. I.— Renard,

Poiss. I, p. 3 n. 13, t. 3 , f. 13. — 2, t. 1 , f. t; et t. 9, f. 44; et

t. (0, r. 73.

6 Même espèce (pie la première de cet article, ou le Ché-

lodon pointu. Ainsi ce poisson est décrit deux fois par M. de

Lacépède , sous les noms 1° de Chetodon grande-écaille , et

2° de Chélodon pointu (celui-ci n'étant qu'une simple variété

du premier). D.

7 Stercorario ,
par les Italiens. — Cevlackier klip-visch

,

Slront-visch, Gesterden cutohea-visch, par les Hollandais.

— Icanlaki, Ican fay, Cacatotha babiniang, Icancato-

hea babiniang, par les indigènes des Grandes-Indes. —
Bloch , pl. 204, fig. \ .— Chetodon argus. Daubenton et

Hauy, Enc. mélh. — Id- Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. —
«Rhomboïdes ventre cajrtdeo , etc. » Klein, Miss. pisc. 3

,

p. 36, n. 4. — Willnghby, App., p. 2 , tab. 2, fig. 2. — Nieuh.

Iiid. 2, p. 269, fig. 6 — Ruysch , Pisc. Amboin;, p. 53 . u 6.

tab. 17, lig. 6. - Renard , Poiss. 2, t. 50, f. 211 .
— Valent.

lud.3, p. 403, lig. 180.

8 Du sous-genre CAViLiEti
,
Ephippus , dans le grand genre

Chetodon, delà famille des Acanthoptérygiens squamipen-

nes. D.

' Schw irmer. par les Allein.Vids. — Dovwing prinz,

Douving berlogin.Pi incesse-visch, Japansche prias, par

les Hollandais. — lcan poetri, Parampoeva, Ican sajudji,

par les indigènes des Grandes-Indes. — Chetodon sourcil.

Daubenton et Ilaiiy, Enc. méili. — Id. Bonnalerre.pl.de

l'Enc mélh.— Mus. Ad. Frid. 2. p. 71.— Séba, Mus. 5

,

tab. 23, lig. 5.— Klein, Miss. pisc. 4, p. 36, n. 5, tab. 9, fig. 2.

— Valent. Ind. 5 , p. 337, n. 34 . f. 3'f ; p. 339, n. 43 , fig. 43;

et p. 393, n. 137, lig. 137. — Renard , l'oiss. I,p. 16, n. 38,

tab. 8, lig. 38; p. 32, n. 116, ta*'. 21, lig. I ifi; et p. 34, u. iïti,

tab. 23, lig. (26. — Princesse. Uuysch, l'irC. Amboin., p. 28,

tab. 14, fig. 17. - Bloch, pl. 204, lig. 2.

10 Du sous genre des CuetodonS proprement dits, dans le

grand genre Chetodon ( famille des Acauthoptérygieus

sqnamipennes). D.

<i Chélodon forgeron. Bloch
,
pl. 212, lig. 2. - Bl'OUSSOli-

net, IchUi.dec. I, n. 3, tab. G. — Chélodon enfumé. Bo.itia-

terre, pl. de l'Enc. méth.

» Du sous-genre des Cuetodons proprement dits, dans le

grand genre Chetodon, Cuv. D.

<» Molina. Hist. nat. Ch 1., p. 2C0. — Chélodon doré.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

n Non mentionné par M. cuvier. D.

< 5 Forskael. Faim. Arab., p. 39, n. 80. -Chélodon bigarre

(Chœtodon vanegalus). Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

<• Du sous-genre des cuetodons proprement dits .
duis

le grand genre Chetodon de M. Cuvier, famille des Acan-

thoptérygiens squamipennes. D.
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taies, les deux mâchoires aussi avancées l'une

que l'autre , la tête couverte de petites écailles,

la couleur générale argentine, deux bandes

transversales brunes, deux taches de la même
couleur sur la tète, la chair grasse et d'une sa-

veur délicate qu'on a comparée à celle de la

sole , et une grandeur telle que sa hauteur est

très-considérable, et son poids de douze ou

treize kilogrammes;

L'argus , de la partie de l'Asie voisine des

tropiques, les mâchoires égales, les nageoires

courtes et jaunes, l'habitude de suivre les

vaisseaux, et de se nourrir des restes de table

qui sont jetés dans la mer , ou celle de péné-

trer par les rivières dans les maraisd'eau douce,

afin d'y trouver un grand nombre des insectes

qu'il aime 1

;

Le vagabond, des mêmes contrées orientales

que l'argus, deux pièces àchaque opercule, une

bande noire, fléchie en crochet, placée vers

l'extrémité de la queue, et étendue depuis la

nageoire du dos jusqu'à celle de l'anus, l'extré-

mité de ces deux nageoires et de la caudale bor-

dée de noir, un croissant noir sur cette même
nageoire de la queue , une chair grasse

,
ferme,

et d'un goût agréable
;

Le forgeron
,
qui vit dans l'Amérique méri-

dionale , et que mon confrère, M. Brousson- i

net, a décrit le premier, la tête revêtue de
|

petites écailles, la couleur générale argentine, et

la dorsale, lacaudaleet l'anale d'un bleu foncé2
;

Le chétodon Chili, qui porte le nom du pays

4 L"argus appartient aux eaux de la partie méridionale de

l'Asie, et néanmoins un a vu des restes d'un individu de

cette espèce parmi les poissons fossiles du mont Bolca près

de Vérone. Ichthyolituologia Veronensis, etc. Voyez, à ce
j

sujet, notre Discours sur la durée des espèces.

3 4 rayons a la membrane braucliiale du cliétodon pointu,

16àchaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culésà chaque thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue.

— 10 rayons à chaque pectorale du chétodon queue-blan-

che, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho-

racine, 26 r.iyons à la caudale. — 16 rayons à chaque pecto-

rale du chétodon grande-écaille , 1 rayon aiguillonné et S

layons articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire

de la queue. — 4 rayons a la membrane branchiale du chéto-

don argus. 18 a chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque thoracine, 14 rayons à la caudale.

— 18 rayons à chaque pectorale du chétodon vagabond,

1 rayon aiguillonné et 3 rayous articulés à chaque thoracine,

(4 rayons à la nageoire de la queue. — 8 rayons à la mem-
brane branchiale: du chélodon forgeron, (6 à chaque pecto-

rale, 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque tho-

racine , 20 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane
branchiale du chétodon Chili , \2 à chaque pectorale, 18 à la

nageoire de la queue. — 16 rayons a chaque pectorale du
chélodon à bandes, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulé»

;> chaque thoracine, 16 rayon" a la eau laïc.

ou il a été découvert, trois lames a chaque
opercule, des écailles tres-petites, sa première
bande noire, la seconde et la troisième grises,

la quatrième et la cinquième grises et noires,

une tache grande, ovale et noire sur la queue, la

dorsale jaune, la nageoire de la queue argentée
et bordée de jaune;

Et enfin le chétodon à bandes, que Forskael
a vu en Arabie, la lèvre supérieure extensible,

la dorsale rayée de roux , de noir, de jaunâtre

et de jaune, les pectorales verdâtres , les thora-

cines jaunes , la caudale jaunâtre et chargée

d'une bande brune.

LE CHÉTODON COCHER ',

Chœtodon Aunga , Forsk., Linu , Gmel., Cuv., Lac. ».

Le Chétodon Hadjan 5
, Chaetodon mesoleucos, Linn., Gin.;

Chatodon Hadjan, Forsk., Lacep. - Chétodon peint*,
Chsetodon pictus. Forsk., Lac. •.

Les eauxde l'Arabie nourrissent ces troisché-

todons. On doit remarquer les quatre bandes

transversales et rousses qui s'étendent sur la

tête du premier, la bande noire qui passe sur ses

yeux, la bordure noire de l'extrémité de sa dor-

sale
,

les raies blanches
,
jaunâtres et noires de

sa nageoirede Fauus, et les nuances rousses de

sa caudale 7
;

La bande noirâtre qui s'étend sur l'œil de

l'hadjan, la couleur verdâtrede ses pectorales,

le blanc de ses thoracines, le brun de ses

nageoires de l'anus et du dos, ainsi que le noir

de sa caudale dont l'extrémité est très-trans-

parente 8
;

4 Forskael, Fauu. Arab., p. 60, n. 81. — Chétodon cocher.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. (Nota. Le nom de Cocher
donné à ce chétodon vient du filament tiès-long et sem-
blable a un fouet délié, que l'on voit à sa dorsale). —
t ChaHodou à tergo Havus

,
torque nigro, fasciis albis obli-

« quatis, ad angulos rectos concidentibus, pinnà dorsali re-

« trorsum hlo longo appendiculatâ. • Commerson, manus-
crits déjà cités.

a Du sous-genre des Cuétodoks proprement dits, dans le

grand genre Chétodon de la famille des Acanthoptérygien»

sqnamipeniies. D.
3 Forskael, Faun. Arab., p. 61, n. 83.— Chélodon hadjan.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth;
' Non mentionné par M. Cuvier. D.

' Forskael , Faun. Arab., p. 65, n. 92. — Chélodon ruban.

Bonnaterre, pl. de l'Iînc. méth.
6 Non mentionné par M. Cuvier. D.

' Les individus de cette espèce que Commerson a vus au

milieu des rochers de l'tle de France, différaient peu de ceux

que Forskael a observés en Arabie.

' 6 rayons à la membrane branchiale du chélodon cocher,

16 à chaque pectorale,! rayon aiguillonné et 5 rayons arti-

culas à chaque thoracine, »7 rayons à la nageoire de la queue.

— 6 rayons à la membrane bramhiale du chétodon hsdjan,
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Et enfin les cinq bandes transversales et

jaunes du chétodon peint , la bande noire, le

croissant doré et la bordure brune de sa na-

geoire de la queue, l'autre bande également

noire qui passe sur chacun de ses yeux, et le

noir de sa nageoire du dos.

LE CHÉTODON MUSEAU-ALLONGÉ'.

Clielmoo rostratus, Cuv.; Chajtodon rostratus, Linn.,

Gmel., BL, Lac. 3
.

Ce poisson est d'autant plus beau à voir, que

ses bandes et sa grande tache bordée de blanc

sont placées sur un fond mêlé d'or et d'argent,

dont les nuances se marient avec plus de vingt

raies longitudinales très-étroites et brunes, qui

rendent leurs reflets encore plus brillants : mais

il est encore plus curieux à observer lorsqu'il

vit sans contrainte et sans crainte , dans les

mers de l'Inde, qu'il parait préférer. Il se tient

le plus souvent auprès de l'embouchure des

rivières , ou à une petite distance des rivages

,

et particulièrement dans les endroits où l'eau

n'est pas profonde. Il se nourrit d'insectes, et

surtout de ceux que l'on peut trouver sur les

plantes mannes qui s'élèvent au-dessus de la

surface de la mer. Il emploie, pour les saisir,

une manœuvre remarquable qui dépend de la

forme très-allongée de son museau , et qu'au

reste on retrouve, avec plus ou moins dedif- I

férences
,
parmi les habitudes du spare insidia-

teur, du chétodon soufflet, et de quelques !

autres poissons dont le museau est tres-long,
j

très - étroit , et presque cylindrique, comme
|

celui de l'animal que nous décrivons. Lorsqu'il

aperçoit un insecte dont il désire de faire sa

proie, etqu'il le voit trop hautau-dessus de lasur-

16à chaque pectorale,! rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine , 17 rayons à la caudale. — 6 rayons à la

membrane branchiale du chétodon peint, 18 à chaque pec-

torale, i rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 17 rayons à la nageoire de la queue.

* Schnalbet /isrh , Rtlssel fisch, Sprits fisch , Schûlze,

par les Allemands. — Spuyt-visch, par les Hollandais. —
Nos klippare, par les Suédois.— Bandoulière à bec. Bloch,

pl. 202, tig. I. — • Chaetodon rostratus, etc. » Mus. Ad.

Frid. I, p. Si, tab. 53, tig. 2. — Chaetodon.... rostro longis-

t sinao osseo, etc. » Giou. Mus. l,p. ht, n. 109; et Zooph.,

p. 69, n. 203. — Jaculator Schlosser, Act. Anglic. (765,

p. 89 , tab. 9. — Séba, Mus. 3, p. 6g, n. 17, tab. 23. fig. 17. —
Chétodon bec allonge, liaubentou et llauy, Eue. méth. —
Id. Bounaterre, pl. de l'Eue, méth.

* Du sous-genre Chflmon, Cuv., dans le grand genre des

chétodons , famille des Acanthoptérygiens squamipennes.

u.

II.

face de la mer pour pouvoir se jeter sur lui, il

s'en approcheleplus possible; il remplit ensuite

sa bouche d'eau de mer, ferme ses ouvertures

branchiales, comprime avec vitesse sa pelite

gueule, et contraignant le fluide salé à s'échap-

per avec rapidité par le tube très-étroit que

forme son museau, le lance quelquefois à deux

mètres de distance avec tant de force
,
que l'in-

secte est étourdi, et précipité dans la mer.

Cette chasse est un petit spectacle assez amu-

sant pour que les gens riches de la plupart des

îles des Indes orientales se plaisent à nourrir

dans de grands vases , des chétodons à museau

allongé. Bloch a cité dans son grand ouvrage 1

M. Hommel, inspecteur des hôpitaux de Ba-

tavia, qui avait fait mettre quelques-uns de

ces poissons dans un vaisseau très-large et rem-

pli d'eau de mer. Ilavaitfaitattacher unemouche

sur le bord du vase, et il avait eu le plaisir de

voir cesthoracins s'empresser à l'envi de s'em-

parer de la mouche , et ne cesser de lancer avec

vitesse contre elle des gouttes d'eau qui attei-

gnaient toujours le but. D'après ces faits , il

n'est pas surprenant que ce soit avec des in-

sectes qu'on amorce les hameçons dont on se

sert pour prendre les chétodons à museau al-

longé
,
lorsqu'on ne les pèche pas avec des filets.

Ajoutons qu'ils seraient très-recherchés, quand

même ils ne seraient pas des chasseurs adroits,

parce que leur chair est agréable et salubre -.

LE CHÉTODON ORBE 3
,

Epfcippus Orbis,Cuv. ; Chaetodoii Orbis, Linn., Gmel..

El., Lacep.

Le Chétodon Zèbre 6
, Chaetodon striatus, Cuv.. Bl., Linn.,

Gmel.; Chaetodon Zébra , Lacep. ». — Chétodon bridé

Chaetodon capistratus, Cuv., Bl., Linn., Gmel.. Lac. ». —
Chétodon frespe.rtilion i

, Vlatax Vespertilio, Cuv.; Chae-

todon Vespertilio, Bl., Linn., Gmel., Lac. Chétodon

œilté ", Chœto ion ocellalus , Cuv., Bloch , Linn., Gmel.,

Lac. ,2
. — Chétodon huit-bandes Chaetodon octofas-

ciains, Cuv., Bl., Linn., Gmel., Lacep. H
. — Chétodon col-

lier 13
, Chaetodou-collaris, Cuv., Bl.,Linn., Gmel., Lac.

L'on pourra reconnaître facilement ces chéto-

dons, d'après ce que nous avons exposé de leurs

formes dans le tableau générique : mais
,
pour

< Article de la Bandoulière à bec.

3 3 rayons à la membrane dçs branchies , 12 à chaque pec-

torale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque

thoracine, 13 rayons à la nageoire de la queue. — Nota.I.

rilice de chaque narine est simple.

5 Bloch, pl. 202 , lig. 2. — Chétodon orbe. Iionnatene, pl.

de l'Enc. méth.

* Ou sous-geure Cavalieb, Ephippus, dans le grand genre

51



402 HISTOIRE NATURELLE

en donner une idée presque complète, il faut

que nous indiquions encore l'égale longueur des

mâchoires, la petitesse de la bouche, les

écailles placées au-dessus de la tète et des oper-

cules, et la couleur jaune des nageoires de

l'orbe qui appartient aux Indes orientales
;

Les deux pièces de chaque opercule, les

écailles distribuées sur la base de la dorsale,

Chétouo.v , de la famille des Acantlioptérygieiis squami-

pennes. I).

» Bandirter klip-fisch, Slrim-klippare , par les Alle-

mands. — //eer lykke klipp-visch , par les Hollandais.

—

lkan baloe moelin, dans les Indes orientales. — L'onagre

ou le zèbre. Bloch , pl. 203
, fig. ',. — Cliélodon strié. Dau-

benton et Haiiy, Eue. mélb, — Id. Bonnatcri e. pl. de l'Enc.

inéth. — Mus. Ad. Fi id. 1 , p. 62, tab. 33, tig. 7. - « Labrus

«rostro rrflexo, fasciis lateralibns tnbus fuscis, • Amœnit,

acad. I. p. 513. — « Chaetodon macrolepidotus, lineis utrin-

« que tribus nigris, latis , elc. i> Artedi ,
spec. 93. — Groriov.

Mus. I , p. 49, n. 1 10 ; et Zooph., p. 70, n. 233.—Séba, Mus. 3,

p. 66, n. 9, tab. 23, lig. 9. — « lUiomboides edentulus etc. »

Klein, Miss. pisc. 4 , p. 37, n. 10, tab. 10, fig. 4. — Valent.

Ind. 3, p. 397, lig. 163.

• Ou sous-genre des ChÉtodons proprement dits, dans le

grand genre Cijétodon, delà famille des Acanthoptérygiens

squamipennes. I).

' Sotdaten fisch, par les Allemands. —Grimm klippare,

par les Suédois. — Slriped anget fish, par les Anglais de la

Jamaïque. — La coquette des iles américaines Bloch ,

pl. 203. fig. 2. —Cliélodon bridé. Daubenton et Haiiy. Enc.

inéth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, inéth. — Mus. Ad.

Frid. 1, p. 65, tab. 33, lig. 4. — a Labrus rostro rellexo,

« ocello purpurcoiride albà juxta caudam. » Amœnit, aead. I,

p. 314. — Gronov. Mus. 2, p. 37, n. 193; et Zoopl)., p. 70,

n.207. - Séba. Mus. 3, p. 68, n. 16, tab. 23, tig. 16. — . Te-

• tragonoptrus laevis, etc. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 37, 38,

n.2, tab. Il, lig. 15, 18.

Ou sous-genre des ciiétodûns proprement dits , dans le

grand genre Chétodon. D.

• Bloch, pl. 199, lig. 2.— Cliélodon à larges nageoires.

3onnalerre, pl. de l'Eue, mélb.

" Du sous-genre Platax, Platax
,
Cuv., dans le grand

genre des Cdétodons (famille des Acauthoptérygiens squa-

mipennes). M. Cuvier (Règne anim., première édition) re-

maripie que le Cliélodon vespertilion pourrait bien n cire

que la femelle du Cliélodon teira. 11 appuie celte opinion

sur l'observation que l'enluminure de Bloch est souvent fau-

tive pour les poissons étrangers. D.

(( L'a-il de paon. Bloch, p. 21 1 ,
lig. 2.— Cliélodon a il de

paon. Bonnaterre, pl. de l'Enc. métl). — Séba, Mus. 3, p. 67,

n. Il, tab. 23, fig. 11.

,J Du sous-genre des CiiETODOiNS proprement dits, dans le

grand genre des Cuetodons de M. Cuvier. D.

<! Bloch, pl. 213, lig. 1. — Clwlodon argentine. Bonna-

terre, pl. de l'Enc. niéth.

—

Chœtodon stria tus. Mus. Linck. 1,

p. 42.— < Cliaeto Ion ornatus oeto-lineatns. » Mus. Schuenck.,

p. 32. n. 81. — Séba, Mus. 3 , p. 67, n. 12 , tab. 23 ,
lig. 12. —

< Rhombolides cujus pinnarn dorsalem radiis conjunctis

• inermibus , etc. • Klein , Miss. pisc. 4 , p. 36 , n. 6, tab. 9,

fig. 3.

«< Du sous-genre des CnÉionONS proprement dits , dans le

grand genre Cbétodon , de la famille des Acanthoptérygiens

squamipennes, Cuv. D.

Bloch , pl. 216
, fig. 1. — Cliélodon collier. Bonnaterre,

pl. de l'Eue, niéth. — Séba , Mus. 3, p. 66, n. 10, tab. 23,

Bg. 10.

»' I»u sous genre des Ciietodons proprement dits , dans le

grand genre Chétodon de M. Cuvier. I).

de la caudale et de l'anale , l'iris blanc et bordé

à l'intérieur de jaune, et le brun foncé ou le

noir de l'extrémité de toutes les nageoires du

zèbre que l'on trouve dans les Indes orientales,

que Duhamel a reçu d'Amérique, et dont la

chair est très-agréable au goût;

La bande transversale et brune de la nageoire

de la queue, l'extrémité noirâtre de la dorsale

et de l'anale, et le vert des opercules, ainsi

que des rayons aiguillonnés de la nageoire du

dos, des thoracines et de la nageoire de l'a-

nus du chétodon bridé qui vit dans la mer de

la Jamaïque, dont le corps et la queue sont très-

comprimés, qui, parvenant à peine à la lon-

gueur d'un décimètre, est fréquemment la proie

des poissons grands et voraces , et dont Séba

,

Linnée, Duhamel et Bloch nous ont transmis

la figure 1

;

L'orifice unique de chaque narine, la peti-

tesse des écailles répandues sur le corps, la

queue, la base de la dorsale, de la caudale et

de l'anale, et la couleur verdâtre du vespertilion

quel'on a envoyé du Japon au professeur Bloch,

et dont on a reconnu cependant un individu

parmi les poissons fossiles du mont Bolca près

de Vérone 2
;

Les écailles de la base, et la couleur jaunâtre

des nageoires dorsale, caudale et anale, la bande

transversale étroite et noire que l'on voit sur la

tète, et les teintes dorées et argentées du chéto-

don œillé des Grandes-Indes;

Les écailles qui revêtent la plus grande

partie des nageoires du dos, de la queue et de

l'anus, la bordure brune de l'anale et de la

' 18 rayons à chaque pectorale du chélodou orbe, I rayon
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tbofacinc , 16

rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayon.- à la membrane
branchiale du cliélodon zèbre, 16 à chaque pectorale, 1 rayon
aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine, t8

rayons à la cmdale. — a rayons à la membrane branchiale

du chétodon lu idé, 14 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné

et o rayons articulés à chaque thoracine , 16 rayons à la na-

geoire de la queue. — 3 rayons à la membrane branebi de du
chétodon vespertilion, 18 à chaque pectorale, 1 rayon aiguil-

lonné et 5 rayons articules à chique thoracine, 17 rayons à

la caudale- —3 rayons à la membrane branchiale du chéto-

don aillé, 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la nageoire

de la queue. — 16 rayons a chaque pectorale du cliélodon

huit-bandes, I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à cïa-

que ihoracine 12 rayons à la caudale. — 4 rayons à la mem-

brane branchiale du chétodon collier, 14 à chaque pecto-

rale I rayon aiguil'onné et 3 rayons articulés à chaque

thoracine, 20 rayons à la nageoire de la queue.

> Consultez l'ouvrage que nous devons aux lumières du

comte de Cazola , et qui est intitulé Iclithyolilliologia fero-

nensis , etc. Consultez aussi notre Discours sur la durtie dej

espèces.
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dorsale, et les nuances violettes du chétodon

huit-bandes , dont les Indes orientales sont la

patrie
;

Et enfin le tégument écailleux d'une très-

grande portion de la nageoire du dos , de celle

de l'anus et de celle de la queue, le bleu du

dos, le brun de la tête, le jaunâtre de presque

toutes les nageoires, l'arc foncé de la caudale

et la bordure jaune de la dorsale du chétodon-

collier que l'on a péché au Japon.

LE CHÉTODON TEIRA 1

,

Platai Teira, Cuv.; Chaetodon Teira , et Chœtodon
pinnatus, Lion., Gmel.; Chœtodon Teira, Lac. 3

.

Le Chétodon Surate ', Etroplns Meleagris, Cuv.; Chae'odon

suratensis, Bl., Lac. 4
. — Chétodon chinois 1

, Chaetodon

chinensis, Bl., I.acep. 6
. — Chétodon Klein 7

, Chaetodon

Kleinii, Cuv., B!., Lac. !
. — Chétodon bimaculé', Cbx-

todon bimaculatus, Cuv., Bloch, Lac. ,0
. — Chétodon Gai-

line 11
, Platax arthriticus, Cuv.; Chaetodon Gallina , et

Chaetodon pentacanthus , Laccp.; Cluetodon orbicularis,

Forsk.; Acauthinion orbicularis, Lacep. <a
. - Chétodon

trois- bandes r', Chaetodon trifasciatus , Mungo-Pùik ,

Lac. <*.

Le teira est nommé Daakar par les Arabes,

lorsqu'il est grand et vieux ; et c'est ce qui a fait
|

naître l'erreur d'un savant naturaliste qui a fait

deux espèces distinctes du daakar et du teira.

Le teira de Gmelin , et le chétodon à grandes

*Schivarz flosser, par les Allemands. — Breed vinnige

klipfisch, Zee botje, par les Hollandais. — Bukkcn visch,

par les colons hollandais des Indus orientales. — Ikan cam-
bing, dans les Indes orientales. — Teira , en Arabie

,
quand

l'animal est jeune; Daakar, lorsqu'il est vieux. — Bandou-
lière à nageoires noires. Bloch, pl. 199. — Forskael, F uit).

Arab-, p. 60, n. 82.— Mus. Schwenck., p. 26, n. 78.— Valent.

Ind. 5, p. 366, n.62, fig. 62. — Renard, Poiss. 1 , p. 33, n. 129,

t. 24, t. 129. — Buysch, Theatr. anim. I,p. 18, n.7, 1. 10, f. 7.

— Mus. Ail. Frid., p. 64, t. 33, tig. 6. — Chili. Lagersll'. 23.

— Chétodon teira. Daubenton et Haiiy, Eue. raéth. — Id.

Chétodon daakar. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
1 Du sons-genre Platax , Cuv., dans le grand genre des

Cbétodons, famille des Acanthoptérygiens squamipennes.

M. Cuvier soupçonne que ce poisson est le mâle d'une espèce

dont le Chétodon vespertilion (voyez ci-avant p. 402' serait

la femelle. D.

1 Bandoulière de Surate. Bloch, pl. 217.

* Du genre Ktropi.e , Etrophis de M. Cuvier, dans la fa-

mille des Acanthoptérygiens sciénoïdes. U.
» Bandoulière de la Chine. Bloch, pl. 218. fig. 6.

•Non mentionné par M. Cuvier.

' Bandoulière de Klein. Bloch, pl. 218, fig. 2.

f Du sous-genre des Ciiétodons proprement dits , dans le

grand genre Chétodon, Cuv. D.
• Bandoulière à deux-taches. Bloch, pl. 219, fig. I.

40 Du sous genre des Chétodoss proprement dits, dans le

grand genre Cuetodon, Cuv. D.
44 Poule de mer. — « Chietodon fuscus, taenia ponè oculos

• argenteâ.superocularinigriore. » Commersou, manuscrits

déjà cités.

«Du sous-genre Puni, dans le grand genre d^s Cbeio-

nageoires décrit par cet habile professeur, ne for«

ment non plus qu'un même poisson. Ce thora*

cin vit dans les eaux des Grandes-Indes et dans

celles d'Arabie. 11 y parvient, suivant Forskael,

à la grandeur de plus d'un mètre et un quart;

il y vit des petits animaux qui construisent les

coraux ou les madrépores , ou de ceux qui ha-

bitent les coquilles. Sa chair est très-bonne à

manger; et on le prend non-seulement au filet,

mais encore à l'hameçon.

Le corps du teira est très-mince et très-élevé
;

la ligne latérale très-courbée; la couleur géné-

rale blanchâtre; la caudale blanche; et la dor-

sale jaunâtre , ainsi que le rayon aiguillonné de

chaque thoracine.

M. de Gazola a vu un individu de cette espèce

parmi les poissons fossiles du Véronais
,
qu'il a

observés et décrits.

Le chétodon surate , dont la couleur générale

est nuancée de blanc et de violet, a une tache

noire au-dessous de chaque pectorale, les thora-

cines noires avec le rayon aiguillonné d'un

beau blanc, les pectorales jaunes, et la dorsale,

l'anale et la caudale variées de violet et de

jaune, et revêtues à leur base d'un grand nombre

de petites écailles

Le corps et la queue du chinois sont plus al-

longés que ceux de presque tous les autres ché-

todons; chaque opercule présente une tache

noirâtre, ovale, et bordée de blanc; deux raies

très -courtes et très -brunes paraissent entre

l'œil et cette tache; la couleur générale est

dons, Cuv. M. de Lacépôde a décrit ce poisson trois fois sous

les noms 1° de Chétodon pentacantlie, 2° de Chétodon gal-

line, et 3° d'Acauthinion orbiculaire. D.
45 MungoParli, Act. de la Soc. Linn. de Londres, t. 3, p. 33.

44 Non mentionné par M. Cuvier. D.

* 7 rayons à la membrane branchiale du chétodon teïra ,

11 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons

articulés à chaque thoracine, 17 rayons à la caudale. —
3 rayons à la membrane branchiale du chétodon surate, 16

à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la queue.

—

3 rayons à la membrane branchiale du chétodon chinois, 10 à

chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à

chaque thoracine, 16 rayons à la caudale. — 3 rayons à la

membrane branchiale du chétodon klein , 13 à chaque pec-

torale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articulés à chaque

thoracine , 18 rayons à l.i nageoire de la queue. — 6 rayons

à la membrane branchiale du chétodon bimaculé, 1 4 i chaque

pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque

thoracine, 17 rayons à la caudale. — 3 rayons à la membrane
branchi.de du chétodon galline,18 rayons à chaque pectorale,

7 à chaque thoracine , 16 à la nageoire de la queue. —4
rayons à la membrane branchiale du chétodon trois-bandes,

l 4 rayons à chaque pectorale , I rayon aiguillonné et S rayons

articulés à chaque thoracine , 16 rayons à la caudale.



404 HISTOIRE NATURELLE

blanchâtre; et un violet mêlé de gris et dejaune

s'étend sur les nageoires.

Le klein des Indes orientales a les nageoires

d'un jaune doré, et couvertes, en partie, d'écail-

les très-petites.

La couleur générale du bimaculé est d'un

blanc qui tire sur le gris; les pectorales et les

thoracines sont rouges ; les autres nageoires sont

jaunes; leur extrémité est grise; et une lame

triangulaire et écailleuse est située sur la base

de chaque thoracine.

La galline a été observée par Commerson,

quil'avue, en septembre 1769, dans le marché

de l'île Maurice où on ia comptait parmi les

poissons les plus agréables au goût. Sa lon-

gueur ordinaire est d'un demi-mètre; la nuque

est très-élevée; les dents menues, flexibles et

mobiles, qui garnissent les deux mâchoires,

sont très-nombreuses et placées sur plusieurs

rangs; le palais est lisse; la mâchoire supé-

rieure moins avancée que l'inférieure, mais un

peu extensible. On n'aperçoit point de petites

écailles sur les pièces qui composent chaque

opercule; mais on en voit sur une grande partie

de la surface des nageoires du dos , de la queue

et de l'anus. L'intérieur de la bouche est très-

noir.

Le célèbre Mungo Park a fait connaître le

chétodon trois-bandes. Ce poisson, de Sumatra,

ne parvient ordinairement qu'à la longueur d'un

décimètre; l'ouverture de sa bouche est très-

petite; deux pièces forment chaque opercule; ia

ligne latérale est interrompue; ses nageoires

sont jaunes ; il se plaît parmi les coraux.

CENT TRENTE-TROISIÈME GENRE.

LES ACANTHINIONS. 1

Les dents petites, flexibles et mobiles; le corps et la

queue très-comprimés ; de petites écailles sur la dor-

sale, ou sur d'autres nageoires, , ou la hauteur du corps

supérieure ou du moins égale à sa longueur; l'ouver-

ture de la bouche petite ; le museau plus ou moins

avancé; une seule nageoire dorsale-, plus de deux

aiguillons dénués ou presque dénués de membrane
au-devant de la nageoire du dos.

ESPECES. CARACTÈRES.

L'Acaintuin 'on rhom- (
D^P 1 rayons à la dorsale; trois

BDïDF rayons aiguillonnés et vingt et

( on rayons articulés à la nageoire

* M. Cuvier, en adoptant le genre TRACnmOTE de M. de

Lacepède, en fait un simple sons-genre parmi les Centro-
KOTE6, de la famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes.

Il pense qu'il faut lui réunir les genres Acanthinion et Cit.-

iohobk- D. i

ESPECES.

L'ACANTHINION I1I10M-

BOÏOE.

L'ACANTHINION BLEU.

L'ACAIVTHINIOK OBBI-
CULAIBE.

CABACTÈBES.

de l'anus; la dorsale et l'anale ea
forme de faux ; les premier»
rayons de ces deux nageoires
assez longs pour parvenir au-
dessus et au-dessous de la base
de la caudale; la ligne latérale
courbe; la couleurgénérale verte;
cinq aiguillons au-devant de la
nageoire du dos.

Seize rayons à la dorsale; dix-huit
(rayons à la nageoire de l'anus ;

la dorsale et l'anale en forme de
faux; les premiers rayons de ces
deux nageoires assez longs pour
atteindre presque au- dessus et

l au-dessous de l'extrémité de la

I caudale; la ligne latérale pres-
' que droite; la couleur géné-
l raie bleue; cinq aiguillons au-de-

vant de la nageoire du dos.

i Trente-six rayons à la nageoire du
I dos; vingt-six à celle de l'anus ;

|

trois aiguillons cachés sous la

peau au-devant de la dorsale.

L'ACANTHINION RHOMROIDE

Trachinotus rhomboïdes, Cuv. ; Chaetodon rhomboïdes,

Bl., Linn., Gmel. ; Acanthinion rhomboïdes, Lac. 2
.

VAcanthinion bleu', Trachinotus glaucus, Cuv.; Chaîtodon

glaucus. Linn., Gmel.; Acanthinion glaucus, Lacep. *. —
Acanthinion orbiculaire s

, Platax arthriticus, Cuv.;

Ch;etodon orbicularis, Forsk., Linn., Gmel.; Chaetodon

penlacanlhus, Chcetodon Gallina , et Acanthinion orbicu-

laris, Lac. °.

Le nom d' Acanthinion " désigne le principal

caractère qui sépare des chétodous proprement

dits, les trois poissons dont nous allons parler :

cette dénomination indique les aiguillons placés

sur le derrière de leur tête, et par conséquent

au-devant de leur nageoire dorsale. Ces thora-

cins ont le dos très-élevé et l'anus très-abaissé

au-dessous de la ligue droite que l'on pourrait

tirer de leur museau à l'extrémité de leur

queue ; et comme le point le plus saillant du

dos et celui de la partie inférieure présentent un

angle dans le premier de ces animaux, qui d'ail-

leurs est très-comprimé, chacun de ses côtés

1 Bandoulière rhomboïde. Bloch , pl. 209. — Chclodon

rhomboïde. Bonnaterre, pl. de lEnc. méth.
3 Du sous-genre Trachinote , Cuv., dans le grand genre

Centuokote i de la famille des Acanthoptérygiens scombé-

roïdes. D.
3 Bandoulière bleue. Bloch.pl. 2(0. — Chétodon glaucus.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

< Du sous-genre TrACUïNOTe , dans le genre Centbonote,

Cuv. (famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes). D.

5 Forskaelj Faun. Arab., p. 59, n. 79. — Chétodon orbicil-

laire. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

8 Du sous-genre Platax, l'un de ceux qui divisent le genre

CnÉTOnoN , Cuv., dans la famille des Acanthoptérygiens

squamipennes. — M. de Lacepède a décrit ce poisson troi9

fois sons les noms 1° de Chclodon prrdaeanthe ,
2° de Ché-

todon galline, et 5° i'Acanthinion orbicnlaire. D.

« .tcaniha, en grec, signifie aiguillon, et inion, occiput.
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ressemble à un grand losange ; et de cette figure

vient îe nom spécifique de Rhomboïde, qui lui

a été donné par Bloch.

Ce poisson est très-beau à voir : un vert très-

gai règne sur sa partie supérieure, une couleur

d'argent très-éclatante sur ses côtés, et une

couleur d'or très-brillante sur son ventre et le

dessous de sa queue; cet or et cet argent sont

relevés par trois bandes transversales, vertes,

triangulaires, et qui se réunissent par le liant

avec le vert du dos et de la nuque; les pecto-

rales et les thoracines sont jaunes à leur base, et

violettes à leur extrémité; le vert domine sur la

dorsale, la caudale et l'anale, dont la base est

peinte en jaune ou en blanc.

La grandeur de cet acanthinion est souvent

considérable; chacune de ses narines a deux

orifices; sa caudale est très-étendue et très-

fourchue. C'est dans les eaux de l'Amérique

qu'il vit et qu'il a été observé par Plumier.

Ce même naturaliste a aussi décrit le premier

l'acanthinion bleu, qui habite, comme le rhom-

boïde , dans les eaux américaines , et qui y par-

vient à une longueur de douze décimètres. La

chair de ce poisson étant blanche et très-bonne

au goût, ce thoracinpeut fournir une nourriture

aussi agréable qu'abondante.

Chacune de ses narines a deux orifices. Ses

thoracines sont très-petites; mais sa dorsale,

son anale, et sa caudale quoique très-fourchue,

présentent une grande surface. L'anale ne ren-

ferme aucun rayon aiguillonné. Toutes sont

d'un bleu plus ou moins foncé, et. excepté la

caudale , ont du jaune à la base. Chaque côté

de l'animal, dont la partie inférieure est argen-

tée, montre cinq ou six bandes transversales,

noires, courtes, inégales et très-étroites.

Les dents ilexibles, mobiles et très-petites

de l'orbiculaire sont placées sur plusieurs rangs,

et celles du rang extérieur sont divisées en trois

à leur sommet. De petites écailles recouvrent

les opercules et la base de la dorsale , de l'anale

et de la caudale
,
qui sont épaisses et charnues

;

celles qui revêtent le corps et la queue sont

lisses et arrondies. La couleur générale de l'or-

biculaire est brune; il est parsemé de points

noirs; des teintes jaunâtres paraissent sur la

queue, sur les pectorales et sur les thoracines

où elles se mêlent à des nuances vertes. Les

rivages garnis de rochers, de l'Arabie, sont la

patrie de cet acanthinion 1
.

* 8 rayons à chaque pectorale de l'acanthinion rhomboïde,

CENT TRENTE-QUATRIÈME GENRE,

LES CHETODIPTERES

Les dents petites, flexibles et mobiles; le corps et la

queue très-comprimés; de petites écailles sur la dor-

sale ou sur d'autres nageoires, ou la hauteur du eorpt

supérieure on du moins égale à sa longueur ; l'ouver-

ture de la bouche petite; le museau plus ou moins

avancé ; point de dentelure ni de piquants aux oper-

cules; deux nageoires dorsales.

CARACTERES.

Cinq rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale ; trenle - quatre
rayons articulés à la seconde;
deux rayons aiguillonnés et
vingt -trois rayons articulés à
celle de l'anus ; la tète dénuée de
petites écailles; la caudale en
croissant.

LU CUÉTOniPTERE PLU
HIER.

LE CHETODIPTERE PLUMIER 2
.

Platax Faber ? Cuv. ; Coœtodon Plumieri , Bl., Linn.,

Gmcl. : Chelodipterus Plumierii, Lac. *.

La hauteur de ce poisson est presque égale

à sa longueur totale; et chacun de ses côtés

présente la figure d'un losange. Chaque narine

n'a qu'un orifice. La seconde nageoire du dos

et celle de l'anus sont conformées comme une

faux, d'une manière d'autantplus remarquable,

que leurs premiers rayons sont assez longs pour

dépasser la caudale. La couleur générale de

l'animal est d'un vert mêlé de jaune, sur le-

quel s'étendent, à droite et à gauche, six bandes

transversales, étroites, régulières, presque

égales les unes aux autres , et d'un vert assez

foncé. Plumier a vu ce chétodiptère * dans les

eaux des Indes occidentales , où il aime à se

tenir au-dessus des fonds pierreux 5
.

G à chaque thoracine, 26 rayons à la nageoire de la queue.

— 12 rayons à chaque pectorale de l'acanthinion bleu, 6 à

chaque thoracine, 20 à la caudale.— 6 rayons à la membrane

branchiale de l'acanthinion orbicnlaire, 16 à chaque pecto-

rale, 6 à chaque thoracine, 16 à la nageoire de la queue.

1 M. Cnvier n'adopte pas le genre Ciiétodiptère. Le seul

poisson qui le compose n'est pour lui qu'une espèce du genre

Ca valier, Ephippus, l'un de ceux qu'il établit dans le grand

genre Chetodon des autres ichtbyologistes. n.

2 Bandoulière de Plumier. Bloch, pl. 21 i
,
lig. 1. — Chr-

todon bandoulière de Plumier. Bonnateire
, pl. de l'Enc.

rnéth.

' M. Cuvier considère ce poisson comme très-voisin de son

Platax Faber, si même il n'appartient à la même espèce.

(Voyez la note I.) D.

' Le nom générique chétodiptère est composé ,
par con-

traction, de chelodun, et de diptèrequi désigne les deux

nageoires du dos.

s 4 rayons à la membrane branchiale du chétodiptère plu-

mier H à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons
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CENT TRENTE-CINQUIÈME GENRE.

LES POMACENTREs'.

Les dents petites, flexibles et mobiles; le corps et la

queue très-comprimés ; de petites écailles sur la dor-

saleousur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps

supérieure ou du moins égaie à sa longueur; l'ouver-

ture de la bouche petite; le museau plus ou moins

avancé ; une dentelure et point de longs piquants aux

opercules; une seule nageoire dorsale.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou ichancrée en

croissant.

ESPÈCES. CARACTÈRES.

/ Quatorze rayons aiguillonnés et

( treize rayons articulés à la na-
geoire du dos; deux rayons ai-

guillonnes et quinze rayons arti-

culés a la nageoire de l'anus; la

couleur générale d'un jaune fon-

cé ; un grand nombre de ticties

bleues, petit- s et irrésuhères.

Dix rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la dors.de;
trois rayons aiguillonnés et sept
rayons articulés à l'anale; un
rayon aiguillonné et huit rayons
articulés à chaque thoracine.

1.

I E POMACENTRE PAON.

LE POMACENTRE ENNEA-
DACTVLE.

Lg POMACENTRE OURDI.

LE POMACEfSTRE SVM-
MiK.

SECOND SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue, recliligne, ou arrondie, et tans

échancrure.

Neuf rayons aiguillonnés et quinze
rayons articu és à ta n -geoire du
d ts (roi : rayens aijj'uifcnniE tt

dix rayons articulés à l'anale;

deux dents grandes et crochues
à chaque mâchoire: un grand
nombre de taches bleues.

Onze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons articulés à la dorsale;

trois rayons aiguillonnés et d; x
rayons articulés à l'anale; un
grand nombre de taches blan-
ches, ou brunes, ou jauuàtres.

Treize rayons aiguillonnés et vingt-
quatre rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et
vingt et un rayons articulés à
l'anale ; la caudale arrondie ; un
lilament très-long, et une tache
grande, ovale, noire et bordée
de blanc à la nageoire du dos.

Douze rayons aiguillonnés et vingt-
/ cinq rayons articulés à la dor-

sale ; trois rayons diguillonnés et
vingt et un rayons articulés à la

nageoire de l'anus; la caudale
arrondie ; la nuque très-relevée;

le museau avancé et un peu eu
forme de tube; deux bandes noi-
res, ayant la figure d'une fau-
cille, bordées de blanc du coté
de la té:e , et placées transversa-
lement sur la nageoire dorsale et

sur le dos du poisson.

LE POMACENTRE FILA-

MENT.

Ï.I POMACENTRE FAU-

CILLE.

articulés à chaque thoracine, 12 rayons à la nageoire de la

queue.
4 M. Cuvier, en adoptant le genre Pojhcentre de M. de

Lacépède, le place dans la famille des Acanthoptérygiens

scléuoïdes. II n'en admet qu'une seule espèce (le Poraacen-

ESPÈCES.

LE POMACENTRE CROIS-
SANT.

CARACTÈRES.

Douze rayons aiguillonnés et vingt-

cinq rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix -huit rayon»
articulés à l'anale ; la couleur
générale d'un vert mêlé de jaune
et de brun ; une tach" noire et en
forme de croissant srrr eMquie
ct-il ; une autre tache noire pia< rc
obliquement depuis le haut de
l'ouverture branchiale jusque vers
le milieu du dos, et renfermée
enlre deux raies dorées.

LE POMACENTRE PAON 1

,

Poiuacentrus Pavo, Lac, Cuv. ; Chœtodon Pavo, Linn.,

Gmel. ; Holoceutrus diacanthus , Lac. 3
. !

et LE POMACENTRE ENNÉADACTYLE 3
.

Scolopsides Vosmeri? Cuv.; Pomacentrus enneadac-

tylus, Lac. 4.

Ce nom de Paon, en rappelant les belles con-

trées des Indes orientales , d'où les voyageurs

ont apporté dans l'Asie-Mineureet ensuiledans

la Grèce l'oiseau que la mythologie consacra à

Junon, et dont la philosophie fit l'emblème de

la vanité, retrace aussi les couleurs brillantes

contrastées ou fondues avec tant de variété et

de magnificence sur les plumes soyeuses de

cet oiseau privilégié. Ce double souvenir a en-

gagé, sans doute, le célèbre Bloch à donner au

poisson que nous allons décrire, le nom de

Paon que nous lui conservons. Ce pomacentre

vit en effet dans les eaux desGrandes-Indes, et

ses nuances sont dignes d'être comparées àcelles

de l'oiseau que les poètes ont attelé au char de

la reine des cieux. Ce n'est pas que ses teintes

soient aussi diversifiées qu'on pourrait le croire

d'après le nom de Paon. En effet, elles se ré-

duisent à un jaune plus ou moins foncé qui fait

le fond, et à des raies ou taches bleues qui

composent la broderie : mais ce jaune a par

lui-même l'éclat de l'or; et ce bleu, distribué en

petits rubans transversaux ou en gouttes irré-

gulières sur la tète, le corps , la queue et les

trepaon); toutes les autres se rapportent à ses genres Sco-

LOPSIOE, DlACOPE, MÉUOU, et CllÉTOI>ON. D.

•- 3 Chelodon paon de l'Inde. Bloch
,
pl. (08 ,

lig. (. — ld-

Bonniterre, pl. de l'Enc. méth.
3 Du genre Pomacentre , Cuv., dans la famille des Acaa-

thoptérygiens sciénoïdes. M. de Lacépède a décrit ce poisson

deux fois; sous les noms 1° i'Holocentre diacanthe, et2° de

Pomacentre Paon. D.

* Selon M. Cuvier, des individus secs de la Scoloptide de

Fosmaer ou Lutjan galon d'or de M. de Lacépède ont

vraisemblablement servi à établir l'espèce du Pomacentre

ennéadactyie, qui ainsi devra être supprimé. D.
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nageoires de l'animal, offre des compartiments

des plus gracieux, au milieu desquels on croit

apercevoir un grand nombre de petits yeux

analogues à ceux delà queue du paon. D'ailleurs

toutes ces couleurs sont très-mobiles; et pour

peu que le poisson se livre à quelques évolu-

tions auprès de la surface des eaux et sous un

soleil sans nuages, on les voit se mêler à des

reflets qui, paraissant et disparaissant avec

la rapidité de l'éclair, dont ils ont, pour ainsi

dire, l'éclat éblouissant, réfléchissent tous les

tons de l'iris, chatoient avec une merveilleuse

variété, et ne laissent désirer dans la parure du

pomacentre , ni la magnificence que donne un

grand nombre de couleurs, ni le charme que

peut faire naitre la diversité des images succes-

sives.

Au reste, l'ensemble du paon est plus allongé

que celui de presque tous les poissons de son

genre; chacune de ses narines n'a qu'un orifice:

sa ligne latérale est interrompue; et un appen-

dice très-dur, triangulaire et allongé , est placé

à côté de chaque thoracine.

Le pomacentre 1 ennéadactyle a le corps al-

longé; la mâchoire supérieure un peu plus avan-

cée que l'inférieure; la ligne latérale très-courbe

jusque vers l'extrémité de la queue, où elle est

très-droite ; une rangée d'écaillés plus petites

que celles du dos, le long de cette même ligne

latérale ; les écailles du dos et des côtés, gran-

des, arrondies et ciliées; presque tous les rayons

aiguillonnés de la dorsale et de la nageoire de

l'anus, aplatis, longs et très-forts. L'individu

de cette espèce que nous avons décrit, faisait

partie de la collection de poissons secs donnée à

la France , avec d'autres collections d'histoire

naturelle
,
par la Hollande 2

.

1 Pomacentre désigne la dentelure de l'opercule, poma,
en grec, signifiant, opercule , et centron, pointe on piquant.

2 i rayons à la membrane branchiale du pomacentre paon,
13a chaque pectorale, \ rayon aiguillonné et 5 rayons arlicu.

lé* à chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire delà queue.
— *8 rayons à chaque pectorale du poiuaceutre ennéadac-
lyle, »7 rayons à la caudale.

LE POMACENTRE BURDI

Diacope miniata, Cuv. ; Perça miniata
,
Forsk., Linn

,

Gmel.; Poniacenli us Burdi , Lac.

Le Pomacentre Symman 5
, Scrranus Surnmena , Cuv. ;

Perça Sununana
, Forsk., Linn., Gmel. ; Pomacentrua

Summana , Lac. 4
. — Pomacentre Filament 5, cliaetodon

setifer, Bl., Cuv.; Poniacenlius setifer, Lacep. — Poma-
centre Faucille Cluctodon Falcula, Bloch, Cuv. ; Poma-
centrus Fatcula, Lsc. 8

.
— Pomacenh-e croissant *, Cliae-

todon frontalis, Cuv.; Pomacentrus Lunula, Lac.

Nous allons indiquer quelques particularités

relatives à ces cinq pomacentres.

Les eaux de la mer d'Arabie nourrissent les

deux premiers, que Forskael a vus parmi les

coraux qui bordent les rivages de cette mer.

La couleur générale du burdi est écarlate.

mais, dans plusieurs individus de cette espèce,

elle est brune ou d'un rouge vif; et cette diffé-

rence a paru assez constante à Forskael
,
pour

qu'il admît dons l'espèce du burdi deux variétés

permanentes reconnues d'ailleurs par les Ara-

bes, qui nomment la première Belah, et la se-

conde Nagen. Les taches bleues de l'une ou de

l'autre de ces deux variétés sont bordées quel-

quefois d'un brun foncé; ce qui leur donne quel-

que ressemblance avec une prunelle entourée

de son iris.

Les burdis ont presque tous au-dessus des

yeux une tache composée de deux lignes qui,

par leur position, représentent la lettre V. Leurs

lèvres sont épaisses ; la supérieure est extensi-

ble, mais plus courte que l'inférieure. Chaque

narine n'a qu'un orifice , et cette ouverture est

tubulée ;
les écailles sont petites , striées et ar-

' Forskael , Fjun. Arab., p. 41, n. H. — Persègue burdi.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
5 Du genre Diacope , dans la Famille des Acanthop'éry-

giens percoïdes, selon M. Cuvier. D.
5 Forskael , Faon. Arab., p. 42 , n. 42. — Persègue sym-

man. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

' Pu genre Mebou, Serranus, Cuv., dans la famille des

Acanthoplérygiens percoïdes. D.

* Chëtodon selon. Bloch, pl. 423, fig. I.

6 Du sous-genre des Cuetouons proprement dits , dans ie

grand genre Chëtodon , Cuv. (famille des Acautboptéry-

giens squamipenues). D.

• Chëtodon faucille. Bloch, pl. 423, fig- 2.

« Du sous-genre des Cuetodo.\s proprement dits, dans le

genre Chëtodon. D.

9 « Cliaetodon e viridi flavo fuscescens , fascià nigrâlunu-

t lata, supra utrunique oculum extensà ; laterali altéra a

• pinnis pectoralibus ad rmdium dorsnm ohliqtiïtà. di-

t dymâ, etc. » Commerson, manuscrits déjà cités.

<» Du sous-genre des CBETOncms proprement di s. da't< le

grand génie Cuetodjx (
famille des A.ean(uoptérjgiciis

* squamipenues i,
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rondies. La chair de ces poissons est agréable

au goût.

Le symman a de très-grands rapports avec

leburdi: il est ordinairement d'un gris-brun;

Forskacl a regardé comme une variété cons-

tante, les individus de cette espèce dont la cou-

leur généraleest bleuâtre avecdes taches bleues,

et comme une seconde variété, ceux qui mon-

trent des taches d'un brun jaunâtre sur un fond

d'un gris blancbàtre.

Une sorte de bandeau noir bordé de blanc

décore la téte du pomacentre filament , et

passe sur chaque œil : des raies rouges traver-

sent en différents sens les côtés de l'animal,

dont la couleur générale est jaune; une raie

noire borde l'extrémité de la caudale, de la na-

geoire du dos, et de celle de l'anus, qui sont

couvertes presque en entier de petites écailles
;

le corps et la queue sont garnis d'écaillés un

peu plus grandes que ces dernières, et, de

plus, dentelées et très-fortes.

La faucille n'a qu'un orifice à chaque narine.

Sa téte, ses opercules, et ses nageoires du dos,

de la queue et de l'anus, sont revêtus de peti-

tes écailles; celles qui couvrent le corps et la

queue sont grandes, dures, dentelées, et forte-

ment attachées à la peau. Un appendice écail-

leux, allongé et triangulaire, est placé auprès

de chaque thoraciue , ainsi que sur le poisson

précédent. La couleur générale est blanchâtre,

et diversifiée par une bande noire et bordée de

blanc qui passe sur chaque œil, par une bande

semblable qui traverse la queue par une raie

noire, large ou étroite, qui termine la caudale,

la dorsale , l'anale et les opercules
,
par dix ou

onze bandes transversales , courbes , étroites et

brunes, qui régnent sur chaque côté de l'ani-

mal, et enlin par un petit liséré noir que présen-

tent un grand nombre d'écaiiles.

Ce thoracin habite auprès de la côte de Coro-

niandel.

Nous avons donné le nom de Croissant, à un

autre pomacentre dont nous avons trouvé la

description dans les manuscrits de Commer-

bon. 11 montre une tache noire de chaque côté

de la queue , une bande transversale noire

sur la caudale, une raie noire à l'extrémité de

la dorsale et de l'anale, quelques raies longi-

tudinales pourprées et placées sur le ventre, un

irisverdâtre borde de noir à l'extérieur et d'or

à l'intérieur, une nuque élevée, un museau

avancé, une lèvre supérieure extensible et plus

NATURELLE

courte que l'inférieure, une langue très-petite,

un appendice membraneux et pointu à la se-

conde pièce de chaque opercule, et un autre ap-

pendice écai lieux, et allongé à côté de chaque
thoracine 1

. Nous n'avons rien trouvé, dans les

manuscrits de Commerson, de relatif à la forme
de la caudale. Si, contre notre présomption

,

cette nageoire est échancrée, le Croissant doit

être placé dans le premier sous-genre des Po-
ut acen très,

CENT TRENTE-SIXIÈME GENRE.

LES POMADASVS

Les dents peliles, flexibles et mobiles; le corps et la queu»
très-comprimés ; de petites écailles sur la dorsale ou
sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps supé-
rieure ou du moins égale à sa longueur; l'ouverture
dclabouche petite; le museau plus ou moins avancé ;

une dentelure et point de longs piquants aux oper-
cules; deux nageoires dorsales.

ESPÈCE.

LE POMADASYS iUCE.M t

CARACTÈRES.

/ Onze rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; un rayon aiguii-
lpnné et i|imize rayons articulés
a la seconde ; trois rayons ai^uii-
lom.és et huit rayons articulés à
la nageoire 'le lauus; la caudale
un peu four, line ; la couleur gé-
nérale argentée.

LE POMADASYS ARGENTÉ 3
.

Pristipoma argenteuni, Cuv.;Scia>na argentea, Forsk..

Linu., Gincl.
;
Pomadasys argenteus, Lac. *.

Ajoutez aux traits présentés dans le tableau

générique, deux raies élevées entre les narines,

une première dorsale arrondie, une seconde al-

* 7 rayons à la membrane branchiale du pomacentre burdi,

17 a charpie pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons arti-

culas à chaque thoracine, 15 rayons a la nageoire de la queue.
— 7 rayons à la membrane branchiale du pomacentre sym-
man , 18 à chaiiue pectorale, 1 rayon aiguillonné et S rayons

articulés à chaque thoracine, 18 rayons à la caudale. —
6 rayons à la membrane branchiale du pomacentre filament,'

15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonne et 5 rayons arti-

culés à cha pie thoracine, 20 rayons a la nageoire delà queue.

— ttiaymisàla membrane branchiale du pomacentre fau-

cille, 15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons

articules à chaque thoracine , 20 à la caudale. — 5 rayons à

la membrane branchiale du pomacentre croissant, 16 à cha

que pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés i

chaque thoracine.
2 -< M. Cuvier supprime le genre Pomadasys de M. de Lacé-

pèùe, et le rapporte à son genre I'histipome , dans la famille

des Acanihoptérygiens sciénoïcies. U.
s Forskacl , Fauu. Arab., p. 51, n. 00. — Scient nojeb.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, mélh.
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longée, des écailles ciliées, des taches noires sur

le dos , des nuances rousses sur les thoracines

ainsi que. sur l'anale, et vous aurez une idée as-

sez complète du pomadasys ' argenté
,
que

Forskael a vu auprès des rivages de la mer d'A-

rabie, et que nous avons cru devoir placer dans

un genre particulier 2
.

CENT TRENTE-SEPTIÈME GENRE.

LES POMACARTnES 3
.

Les dénis petites, flexibles et mobiles; le corps et la queue

tris-comprimés; de petites écailles sur la dorsale ou

sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps supé-

rieure ou du moins égale à sa longueur; l'ouverture

de la bouche petite ; le museau plus ou moins avancé;

un ou plusieurs longs piquants et point de dentelure

aux opercules; une seule nageoire dorsale.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou échancréc en

croissant.

ESPÈCES.

LE PO«ICANTUEGUISO\.

2.

Lt i OHiCiNTHE SALE.

CARACTÈRES.

'Deux rayons aiguillonnés et qua-
rante-quatre rayons articulés à la

nageoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnés et trente-trois rayons
articulés à celle de l'anus ; le

troisième rayon de la dorsale

très-iong; la couleur générale
grise.

' Treize rayons aiguillonnéset quinze
rayons articulés à la dorsale;

deux rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la couleur géné
raie d'un gris sale; quatre bandes
transversales, larges, et d'une
nuance pale.

SECOND SOUS—GENRE.

la nageoire de la queue recliligne, ou arrondie sans

échancrure.

Lt POMAC*rmiE aiiqué.

4.

Le Pojiac\!\thf noiiE.

Neuf rayons aiguillonnés et trente-

quatre rayons articulés à la na-
geoire du dos; tro s rayons ai-

guillonnés et vingt-deux rayons
articulés à l'anale ; la caudale
arrondie ; cinq bandes transver-
sales, blanches et arquées.

' Douze rayons aiguillonnés et douze
rayons articulés à la dorsale;
deux rayons aiguillonnés et treize

rayons arliculés à la nageoire de
l'anus; la caudale arron lie; la

couleur générale éclatante et

dorée.

4 Dasgs, en grec, signifie hérissé, et poma, opercule.
* 7 rayons à la membrane branchiale du pomadasys ar-

genlé, 16 à chaque pc torale, 1 rayon a guillotiné et 5 rayons
articulés à chaque llioracine, 16 rayons a la nageoire de la

queue.

M. Cuvier conserve les Pojiacanthes, niais comme sous-
fcenre, dans le grand genre des Ciiétodons

, de la famille
es Acanthoutéiygiens squamqiennes, D.

11.

LE POMACiNTHE TARD.

LE POIUCANTUE ASFIJIl.

Le Poiiacantiie jai-

NATBE.

ClFtCTFIirti.

Douze rayons aiguillonnés à la na-
geoire du dos ; cimi rayons ai-
guillonnés à celle de l'anus; la

caudale arrondie; presque toi le
la su

i face de l'animal , d'un noir
mêlé de nuances dorées.

Douze rayons aiguillonnés et treize
rayons arliculés à la dorsale; tro s

rayons aiguillonnés et dix-neuf
rayons arliculés à l'anale; la cau-
dale arrondie ; les écailles très-
grandes et légèrement dentelées;
la couleur générale noire ou
bleuâtre.

1 Six rayons aiguillonnés à la na-
geoire du dos ; la caudale arron -

die ; la dorsale étendue depuis la

nuque jusqu'à la caudale; la ligue
latérale droite; la couleur géné-
rale relevée par des bandes jau-
nes.

LE POMACANTHE GRISON \

Heniochus cornutns junior, Cuv. ; Chactodon canes-

cens, Linn., Gniel. ; Pomacanthuscanesccus, Lac. ».

Le Pomacanlhe sale Glyphisodon sordidus, Cuv.; Cba>
todon sordidus, Forsk., Liun., Gniel. ; Pomacauthus sor-

didus, Lac.

Une double dentelure a la base des deux longs

piquants du grison , et quelques raies noirâtres

sur chaque côté de ce poisson, qui vit dans l'A-

mérique méridionale
;

Deux piquants à chaque opercule du poma»

canthe sale; des écailles larges, membraneuses à

leur bord, et un peu crénelées 5 la dorsale et l'a-

nale arrondies du côté de la caudale qui est jau-

nâtre et distinguée par une tache noire ; la cou-

leur brune ou grisâtre des autres nageoires de

ce thoracin
,
que Forskael a vu parmi les co-

raux des rivages de l'Arabie , et dont la chah-

est très-agréable au goût.

Tels sont les traits nécessaires pour complé-

ter la description des deux premières espèces

du genre que nous examinons 3
.

< Chétodon grison. Daubenton et Ilaùy, Enc. méth.— ld.

Bonnalerre, pl. de l Enc. méth. — Cha'todon canescens,

t aculeo utrinque aj os, etc. • Artcd., spec. 93. — Séba

Mus. 5, tab. 25, fig. 7.

5 M. Cuvier regarde le Pomacanlhe grison de M. de Lacé-

pède comme un jeune in lividu décoloré du Chêlodon cornu
du même auteur, qui pour lui est une espèce du sous-genre

Cocuer , Heniochus , dans le grand genre des Ciistodons
(famille des Acantliopté.yg cns squamipennesj. 1).

8 Chctodon sale- Bonnalerre, pl. de l'Enc. mëlb. — Fors-

kael, Faun. Arab., p. 62, u. 87.

4 Du genre Glyphisodon , dans la famille des Acanthop.
térygiens sîiénoïdes. D.

5 17 rayons à chaque peciorale du pomacanlhe grisou,

I rayon aiguillonné eto rayons arliculés à chaque llioracine

,

16 rayons a la nageoire de la queue. — 5 rayons à la mem-
brane branchi de du pomaca.ithe sale, 19 à chaque pectorale

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracior

H ra> -us a la cauiale.
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LE POMACANTHE ARQUÉ

Pttnacanthus armnlus, Cuv , Lac. ; Clia?todon arma-

tas , Bl., Linn., Grael. '.

Le Pomacanthe dort", Pomacanthns aurons, Cnv., Lac.;

Ciliietndon aureus, Bloch , linn., Gmel. — Pomacanthe
Paru *, Pomacanthus Paru, Cuv, Lac; Chxtodon Paru,

Bl-, Linn., Gmel. e
. — Pomacnnthe A*fur 7

, Pomacanthus
Asfnr, Cuv., La"ep.; Chaetodon Asfur, Linn , Gmel. 8 .

—

Pomncanthe jaunâtre 9
, Pomacanthus lutescens, Lac.

Dans les mers du Brésil vit le pomacanthe

arqué, dont la couleur générale, mêlée de brun,

de noir et de doré, renvoie, pour ainsi dire, des

reflets soyeux , et fait ressortir les cinq bandes

transversales et blanches, de manière à faire pa-

raître l'animal revêtu de velours et orné de

lames d'argent. La première de ces bandes écla-

tantes et arquées entoure l'ouverture de la bou-

1 Boçjfn fiscli. par les Allemands. — Bugt klippare, par

les Suédois. — Arc fish , par les Anglais — Guaperva , au

Brésil. — Chétodon arque, l'aubenton et Haiiy. Enc. méth.

— Id, Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth.

—

Bandoulière à

arc. Bloch, pl. 201. fig. 2. — Mus. Ad. Frid. t, p. 61, tab. 33,

tig. 3. — « Chaetodon niger, capite diacantho , etc. » Artedi,

syn. 79 , spec. 91. — « Chaetodon niger, etc » Séba , Mus. 3,

p. C3. n. 5. tab. 23, fig. 5, a. et 5, b. — « Platiglossus cxigmis

i niger, etc. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 41, D.8. — Gnaperva.
Marcgr. Brasi!., p. (78. — Rai , Pisc, p. 1 03, n. 12. — « Aca-
« rauna exigua nigra, etc. • Willughby, Ichth. Append.,

p. 23 , t. O, 5 , fig. 3. — Cliœlodon aureus. Linnée , éd. de

Gmelin.
3 Du sous genre Pomacanthe, dans le grand genre des

ChÉtODONS (famille des Acanthoptérygieus squami pennes),

Cuv. D.

• Dorade de Plumier. Bloch, pl. 193, fig. I. — « Seserinus

t aureus, uculeatus, alius, pinnis cornut^. » Plumier, pein-

tures sur vélin déjà citées.— Chétodon dorade de Plumier.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
4 Du sous-genre Pomacanthe, dans le grand genre de3

CHÉTODONS, comme 1p précédent. D.

» Farieqalcd angelfish, à la Jamaïque.

—

Schwarserklip-

fiscli, p ir les Allem inds. — Chétodon paru. Bonnaterre, pl.

de l'Eue, méth. — Bandoulière noire. Bloch , pl. 197.—
« Chaetodon niger, maculis (lavis lunulatis varius. » Artedi

,

syn. 71, n. 1, gen. 51. — « Ch étodon operculis aculeatis, c-s-

« sieulis pinna; dorsi, anique, intermediis inei-mibus, etc. •

Gronov. Zooph., p. 68 , n 231. — • Rhombotides in nigri-

« cante corpore ,
squamis (lavis quasi lur.ulalis. t Klein.

Miss. pisc. 4, p.3ii, n. 3. — « Chaetodon minuté variega-

« tus, etc. » Browne, Jamaïc, p. 4Si, n. 3.— Marcgr. Brasil.,

p. 144.— l'iso. Ind., p. 53. — Jonston, Pisc, p. «77, tab. 32,

fig. 2. — Ruysch , Theatr. animal-, p. 123, tab. 32, fig. 2. —
Willughby, Ichth., p. 217, tab. O, I fig. 2. - Paru. Rai,

Pisc, p. 102, n. 7.

6 Du sous-genre POMACANTHE, dans le grand genre des

CHÉTODONS, CUV. D.
1 chétodon asfur. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —

Forskael, Faun. Aral)., p. 61, n. 84, et n. 84 b.

8 Dans la première édition du Régne animal , M. Cuvier

cite ce poisson comme appartenant au sous-genre Pojia-

cantiiiï, dans le grand genre CHÉTODON, Dans la seconde édi-

tion il n'en est pas lait mention. D.
• Chœtodon lutescens. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —

Browne, Jamaïc, p. 434, n. 4.

" Mon mentionné par M. Cuvicr. D.

che
; et l'extrémité de la caudale, qui est aussi

d'un blanc très -pur, représente comme un
sixième ruban argenté. Des points blancs mar-
quent la ligne latérale. Les yeux sont placés

très-près du commencement de la nageoire du
dos, qui est un peu triangulaire, ainsi que celle

de l'anus. Une partie de la circonférence de cha-

que écaille montre une dentelure profonde.

La patrie de ce beau poisson est très-voisine

de celle du doré, que l'on trouve dans la mer des

Antilles, et dont, la parure est encore plus ma-
gnifique que celle de l'arqué. L'extrémité de

toutes les nageoires du pomacanthe doré resplen-

dit d'un vert d'émeraude, qui se fond par des

teintes très-variées avec l*or dont brille presque

toute ia surface du poisson ; et ce mélange est

d'autant plus agréable à l'œil, que ces nageoires

sont très-grandes, surtout celles du dos et de

l'anus, qui de plus se prolongent en forme de

faux, et dont les premiers rayons articulés s'é-

tendent bien au delà de la nageoire de la queue.

Les Ihoracines sont d'ailleurs très-allongées. On
voit sur la dorsale, l'anale et la caudale, un

très-grand nombre de petites écailles, dures, et

dentelées comme celles qui couvrent le corps et

la queue. Chaque narine a deux orifices.

Le paru n'offre, au contraire, qu'une ouver-

ture à chacune de ses narines ; sa mâchoire in-

férieure est plus avancée que la supérieure; la

dorsale et l'anale ont la forme d'une faux et

sont garnies d'écaillés chargées chacune d'un

croissant d'or, de même que celles du corps et

de la queue. On trouve le paru au Brésil , à la

Jamaïque, et dans d'autres contrées de l'Amé-

rique. Il y est bon à manger; et on l'y pêche au

filet aussi bien qu'à l'hameçon.

Les rivages de l'Arabie sont fréquentés par

l'asfur, qui a sa dorsale et son anale en forme

de faux, une bande transversale jaune, ou des

raies obliques violettes, et la caudale rousse et

bordée de noir.

Le jaunâtre a été observé dans les eaux de la

Jamaïque.

4 6 rayons à la membrane branchiale du pomacanthe ar-

qué, 16 à chaque pectorale, t rayon aiguillonné ci 5rayon«

articulés à chaque thoracine , 1 4 à la nageoire de la queue—
12 rayons à chaque pectorale du pomacanthe doré, 6 k cha-

que thoracine, 13 à la caudale. — 14 rayons à chaque

pectorale du pomacanthe paru, 6 à chaque thoracine,

15 à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la membrane

branchiale du pomacanthe asfur, 16 à chaque pectorale,

I 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tho-

racine, 16 rayons à la caudale. — 4 ou 5 ou 6 rayons i la

membrane branchiale du pomacanthe jaunâtre.



DES POISSONS.

CENT TRENTE-HUITIEME GENRE.

LES HOLACANTHES '.

Im dent» petites, flexibles et mobiles ; le corps et la queue

trèt-comprimès ; de petites écailles sur la dorsale ou,

sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps supé-

rieure ou du moins égale d sa longueur; l'ouverture

de la bouche petite; le museau plus ou moins avancé ;

une dentelure et un ou plusieurs longs piquants d

chaque opercule; une seule nageoire dorsale.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou échancrée en

croissant.

CARACTERES.

I

Quatorze rayons aiguillonnés et

dix - neuf rayons articules à la

nageoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix-huit rayons ar-

ticules à la nageoire de l'anus ;

les écailles dures, dentelées et

bordées de rouge , ainsi que les

nageoires et les nièces des oper-
cules; la couleur générale dorée:
la partie postérieure de l'animal
d'un noir foncé.

Huit rayons aiguillonnés à la dor-

Isale
; trois rayons aiguillonnes

et onze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; le dessus delà
1ère et chaque écaille hérissés de
petites épines; la première et la

troisième pièce de chaque oper-
cule dentelées; la seconde armée
de trois piquants; la couleur gé-
nérale d'un rouge obscur; huit
raies longitudinales et d'un rouge
plus ou moins foncé de chaque
côté de l'animal.

Quinze rayons aiguillonnés et seize
rayons articulés à la nageoire du
dos ; trois rayons aiguillonnés et

vingt rayons articulés à l'anale;
le piquant de la première pièce
de chaque opercule très-long, et

renfermé en partie dans une
sorte de demi-gaine; les écailles

arrondies, striées et dentelées;
la caudale en croissant ; la cou-
leur générale d'un jaune doré;
trois raies longitudinales de clia-

^ que côté du poisson.

L'IlûLACANTUE TR1-
COLOR.

2.

1. I10I ACANTUE ATAJA.

L'HOLiCANTUE LA-

MARCK.

SECOND SOUS-GENRE.

Im nageoire de la queue rectiligne ou arrondie, sans

échancrure.

'Quatorze rayons aiguillonnés et

vingt-sept rayons articulés à la

nageoire du dos; trois rayons
aiguillonnés et vingt-cinq rayons
articulés à celle de l'anus; la cau-
dale presque rectiligne: la cou-
leur générale brunâtre; six raies

longitudinales et courbes d'un
bleu clair; un anneau de la même
couleur au-dessus de chaque
opercule.

S.

L'HOLACANTUB ANNEAU.

' M. Cuvier conserve les Holacantues de M. de Lacépède,
Oïts comme sons-genre, dans le grand genre Ciietodon , de
la (amilledes Acanthoptérygirns sqnamipenncs n.

L'IlûLACANTUE Cl II EH.

L'HOLACANTKE IIHPE-

11 LUI.

LïloLACANlUE DUC.

9.

L'Hoi.acantue IHULAT.

10.

L'IlOLACANTUE ARliSET.

L'HOEACANTUB DEUX-
PIQUANTS.

L'flOLACANTHE GEOME-
THIQUE

L'HOLACANTUE DICOLOR.

4H
CARACTÈRES.

Quatorze rayons aiguillonnés et

vingt et un rayons articules à la

dorsale ; trois rayons aiguillon-

nés et dix-neuf rayons articulés

à la nageoire de l'anus; la cau-
dale arrondie ; chaque écaille

chargée de stries longitudinales

qui se terminent par des tila-

ments semblables à des cils ; la

couleur générale grise ; un an-
neau noir au-devant de la na
geoire du dos.

/ Quatorze rayons aiguillonnés et

[
vingt rayons articulés à la dor-

| sale ; trois rayons aiguillonnés et

! vingt rayons articulés à l'anale ;

\ la caudale arrondie ; la couleur
J générale jaune; vingt-quatre ou

[
vingt-cinq raies longitudinales,

\ un peu obliques et bleues.

^Quatorze rayons aiguillonnés et

neuf rayons articulés à la na-
geoire du dos; sept rayons ai-

guillounés et quatorze rayons ar-

ticules à la nageoire de l'anus;

la caudale arrondie ; deux orifi-

ces à chaque narine ; la couleur
générale blanchàtie ; huit ou
neuf bandes transversales, bleues
et bordées de brun.

Quinze rayons aiguillonnés et vingt

rayons articulés à la dorsale ;

trois rayons aiguillonnes et

quinze rayons articulés à la na-

geoire de l'anus; la caudale ar-

rondie; la partie antérieure de
l'animal , l'extrémité de la queue
et la caudale blanches; presque
tout le reste de la surface du
poisson , d'un violet mêlé de
rouge et de brun.

Douze rayons aiguillonnés et dix-

sept rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix -huit rayons
articulés à la nageoire de l'anus ;

la caudale arrondie; la couleur
générale d'un brun noirâtre; la

tète , la poitrine et la caudale
blanches ou blanchâtres ; une
bande transversale noirâtre au-
dessus de chaque œil.

Douze rayons aiguillonnés et vingt-

deux rayons articulés à la na-

geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et vingt et un rayons
articulés à l'anale : la caudale
arrondie ; la couleur générale

grise; des bandes bleues et trans-

versales; une bande transversale

et dorée vers le milieu de la

longueur totale de l'animal.

'Dix rayons aiguillonnés et dix-sept

rayons articulés à la nageoire du
dos ; deux rayons aiguillonnés et

quinze rayons articulés à la na-

geoire de l'anus : la caudale ar-

rondie; deux piquants auprès île

chaque œil : la couleur générale

bleue; trois bandes transversale-,

rouges, très-étroites et très-eloi-

gnees l'une de l'autre.

' Quatorze rayons aiguillonnés et

vingt et un rayons articulés à la

dorsale; trois rayons aiguillonnéj

et vingt et un riyons articulés a
la nageoire de l'anus; trois rayons
à la membrane branchiale; la

caudale arrondie ; plusieurs cer-

cles concentriques et blancs au-

près de l'extrémité de la queue;
d'au très cercles également blancs
sur les nageoires de 1 anus et du
dos.
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13.

L'HouciNi un
ET NOIU.

CAHACTÈKES.

Douze rayons aiguillonnés et vingt-

deux rayons articulés a la dor-

sale: trois rayons aiguillonnés

et dix -neuf rayons articulés à

l'anale ; trois rayons à la mem-
brane branchiale ; la caudale ar-

rondie ; la couleur générale jau-

nàlie; sept bandes noires et

très-courbes de chaque côté de
ranimai.

L'HOLACANTHE TR1C0L0R ',

liolacanlhus tricolor, Lac, Cuv.; Cb&'todou tricolur,

Bl.

V Ilolacanlhe Alaja llolacautlius Ataja , Lacep.; Sciajna

rubra , Forsk., Liun., Gmel. 4. — Holacanlhe Lamarck
,

Holacanthus Laniarck, Lac, Cuv. 5
.

Des trois couleurs que présente le premier

de ces holacanthes, le rouge et le jaune resplen-

dissent comme des rangs de rubis ou de grenats

pressés les uns contre les autres sur une étoffe

d'or; et le noir, par son intensité et ses reflets

soyeux , ressemble à un velours noir placé à

côté d'un drap d'or pour le faire ressortir. In-

dépendamment des distributions de ces trois

nuances, que le tabieau générique indique, une

raie noire entoure l'ouverture de la bouche; et

le grand piquant que l'on remarque à la première

pièce de chaque opercule, est peint d'un rouge

vif 0
.

Ce beau poisson , dont ie prince Maurice de

Nassau a laissé un dessin fidèle, et Duhamel

une figure assez imparfaite, se trouve dans la

mer du Brésil*, ainsi qu'auprès de Cuba et de

la Guadeloupe.

Les orifices de ses narines sont doublés; son

dos est caréné; sa forme générale allongée; et

ses nageoires du dos et de l'anus sont si couver-

tes d'écailles, qu'elles n'ont presque pas de

flexibilité.

* A caraune , au Brésil. — Chétodon tricolor. Bloch

,

pl «fi.

2 Du sous-genre IIol\canthe, dans le grand genre CHÉTO-

DON, de la famille des Acanthoptérygiens squaruipenues. D.
5 Forskael, Fauu. Arab., p. 48, n. 31.

—

Sciéne alaja. Bon-
naterre, pl. de l'Eue- méth.

* Non mentionné par M. envier. D.
5 Du sous-genre Holacantiie , dans le grand genre Cuéto-

don, Cuv. n.

* 6 rayons à la membrane branchiale de l'bolacanthe trico-

lor. 15 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons
articulés à chaque thoracine, 15 rayons à la nageoire de la

queue. — 8 rayons à la membrane branchiale de l'hol acanthe
ataja, 19 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons
articulés a chaque thoracine, 13 rayons à la caudale. — 5

rayons à la membrane branchiale de l'bolacanthe laniarck,

iG à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et S rayons arti-

culés à chaque thoracine , 17 rayons à la caudale , dont le

premier et le dernier rayon s-int très-allongés.

L'ataja, dont la mer d'Arabie est la patrie, a

chacun de ses yeux entouré d'une sorte de cer-

cle de substance dure
,
dentelée, et garni d'ai-

guillons; sa lèvre supérieure est extensible;

deux raies rouges s'étendent sur sa dorsale; ses

thoracines sont blanches sur leur bord extérieur

et noires sur leur bord intérieur. La caudale est

jaunâtre dans son milieu
;
peut-être ne présen-

te-t-elle pasd'échancrure: si cette nageoire n'en

montre pas, l'ataja devrait être inscrit parmi les

holacanthes du second sous-genre.

Nous dédions à notre savant confrère M. de

Lamarck
,
professeur d'histoire naturelle au

Jardin des plantes, et membre de l'Institut na-

tional , le troisième des holacanthes dont il est

question dans cet article. Ce poisson a la mâ-

choire inférieure plus avancée que la supé-

rieure , et de très-petites taches noires sur la

nageoire de la queue. Un individu de cette es-

pèce que les naturalistes ne connaissent pas

encore , faisait partie de la collection hollan-

daise, acquise par la France.

L'HOLACANTHE ANNEAU «,

Holacanthus annularis , Lac, Cuv. ; Chaetodon annu-

laris, Bl., Linn., Gmel.

VHolacanlhe cilier s
, Holacanthus ciliaris , Lacep., Cuv.,

Holac.inthus coronatus , Desm.; Chaetodon ciliaris , Linn.,

Gmel. '. — Ilolacanlhe, Empereur 5
, Holacanthus Impe

rator, l.acep., Cuv.; Chaetodon Imperator, lîloch , Linn.,

Gmel. 6
. — Holai anthe Duc '. Holacanthus Dux, Lacep-

Cuv.; Chaetodon Dux, Linn., Gm.; Chaetodon diacanthus,

Bodd.; Chaetodon Boddaertii, Gmel.; Acanthopodus Bod

daertii , Lac. 8
. — Holacanlhe bicolor ', Holacanthus bi-

color, Lac, Cuv.; Chaetodon bicolor, BI.,Linn., Gmel.'*

— Holacanlhe Mutât*', Holacanthus mesoleucus, Lac.

Cuv.; Chaetodon mesoleucus, BL; Chaetodon mesomelas,

Linn., Gmel. — Holacanlhe Arusel Holacanthus

Aruset , Lac; Chaetodon maculosus, Linn-, Gmel. '*. -—

Holacanlhe deux - piquants <5
, Premnas trifasciatus ,

Cuv.; Chaetodon biaculeatus, Bl.; Holacanthus biaculea

tus, et Holocentrus Sonnerat, Lac; Luljanus trifasciatus,

Bl., Schn. **. — Holacanlhe géométrique Holacanthus

geometricus , Lacep., Cuv.; Chaetodon nicobarcensis, Bl.

Schn. ,a
. — Holacanlhe jaune et noir, Chaetodon Meyeri,

Bi., Schn., Cuv.; Holacanthus flavo-niger, Lac.

On a pêche dans les Indes orientales l'hola-

canthe anneau, dont la chair est très-tendre.

1 Donwïng marquis, Cambodische pampusvisch, par les

Hollandais. — Ikan pampus cambodia, ikan batoe jang,

Aboc,Aboe betina, aux tndesorientales.—Vanneau. Bloch.

pl. 215, Hg. 2.— Chétodon anneau. Bonnaterre, pl. d.»

l'Eue méth. — « Chaetodon annularis, et chaetodon fus-

< eus, etc. » Sehwenck, p. 31 , n. 20; et p 32, n. 84. Valent,

Ind. 3, p. 453, n. 347, fig. 347; et p. 498, fig. 468. — Renard,

poiss. 2, p. 38, tal). 20, lig. 133.

? yu sous-genre HoLitavriiE, dans le grand genre CMT0.
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Chacune de ses narines a deux orifices. Ses pec-

torales, ses thoracinès et sa caudale sont blan-

ches; sa dorsaleest noirâtre; et son anale noire

avec une bordure bleue.

Don i de la famille des Acanlhoptérygiens sqnamipennes.

M. Cuvier. dans la première édition du Régne animal, le

plaçait parmi les Pomacanthes. D.
*~Chétodon peigne. Bloch , pl. 2H. — Chelodon

Daubenton et Haiïy, Enc. méth. - Id Bonnaterre, pl. de

rEnc. méth.— Mus. Ad. Frid. I. p 62, t b. 5", fig. I.— Spa-

rus saxatilis. Osbeck, It. 275. — « Cliœtodon microlepido-

lus, etc. » Gronov. Mus. 2 , p. 56, n. 1!)2. — « Platiglossus

«qui acarauna altéra major l.isteri. » Klein, Miss pic 4,

p. 41, n. 4. — « Acarauna altéra major. » Willughby, Ichlh
,

app., p. 25, tab. (), 5, fig. t . — Rai , Pisc, p. 105 , n. 1 1
.

—
Edw. Glean., t. 285, fig. h.

' Comme le précédent, du sous-genre IIolacantue. d ns

le grand genre Cuètodon. D.

5 Guingam, dans les Indes orientales. — Chelodon empe-

reur du Japon. Bloch, pl. 194. - Id. Bonnaterre , pl. de

l'Enc. méth. — f Chastodon nigro cseruleus. lineis ohliquatis

t luteis triginta circiter utrinque pictus , caudâ iutensè flavâ

« intégra. Commerson , manuscrits déjà cités. — « Chaîto-

« don eximiaemagnitudinisetraritatis. »lud. Mus. Schwenck.,

p. 52, n. 82. — Ruysch , Theatr. anim. 1, p. 57, n. I, tab. 19,

fig. 1 . — Renard, Poiss. 2, pl. 56, fig. 258.

• Du même sous-genre IIolacantue, dans le grand genre

CnÉTODON, Cuv. D.
: Ikan sevgadji molukko, dans les Indes orientales.—

Moluksche hertog, dans les colonies hollandaises des Gran-

des-Indes. — Bandoulière rayée. Bloch, pl. 103.— /(/.Bon-

naterre, pl. de l'Enc. méth. — Valent., Ind. 5, p. 504, n. 507,

fig. 307. — Duchesse, et douwing bâtard d'haroke , et

ch'elsevisrh. Renard, Poiss. 1, p. 22, pl. 14 , fig. 81; et 2,

pl. 16, fig. 77; et pl. 58, fig. 169.
8 Du sous-genie Holacanthe , dans le grand genre Cué-

todon, Cuv. Ce poisson est décrit deux fois par M. de Lacé-

pède, sous les noms 1° A'Holacanthe duc, et 2° d'Acantho-

pode Boddaert. D.

• Acarauna du Brésil, par des Français. — Groene koe-

lar, Twee kletirige klipvisch, Color sousounam, par les

Hollandais. — Ikan koelar, Ekorhouning , dans les Indes

orientales. — L'auraune-, et la grisolle. Bloch, pl. 206,

fig. I. — Chelodon veuve roquette. Bonnaterre, pl. de l'Enc.

méth. — Chœlodon bicoloratus. Mus. Schwenck., p. 27,

n. 88.— Acarauna maculata. Seeligm. Voeg. 7, t. 75, fig. 4.

— Valent., Ind. 5, p. 561, n. 48, fig. 48. — Renard, Poiss. 1,

p. 10, t. 5, fig. 55; pt 19, n. 106, 1. 19, f. 106; et p. 55, n. 121,

t. 22, fig. 121.

40 Du sous-genre Holacantue, dans le grand genre des

Cbétodons, selon M. Cuvier. D.

" Chelodon mulot. Bloch
, pl. 216

,
fig. 2. - Id. Bonna-

terre, pl. de l'Eue, méth.
4J Du sous-genre IIolacamiie , dans le gf nrc Chétodon

,

comme le précédent. D.
,J Chétodon aruset. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —

Forskael, Faun. Arab., p. 62, n. 83.
44 Non mentionné par M. Cuvier. D.

"Bandoulière à deux aiguillons. Bloch , pl. 219, fig. '?.

18 Du genre Pbemnade , Premuas , dans la famille des

Aeantlioptérygiens sciénoïdes. Ce poisson a été décrit deux
fois par M. de Lacépède. sous les noms l

u d'Holocentre Son-
neral, et 2° d Holacanthe deux-piquants. D.

4T Douwing formose. Renard, I, pl. 5, fig. 54.
'* Pu sous-genre Holacantue , dans le grand genre Cué-

todon. D.
49 Un sous-genre des Chétodons proprement dits , dans le

grand genre Chétodon, de la famille des Acanlhoptérygiens
bij^irnipennes. D.
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Le cilier se nourrit de petits crabes; son es-

tomac est grand; sou canal intestinal très-Ion»,

et plusieurs fois recourbé; son foie divisé en

deux lobes; et sa vessie natatoire forte, et at-

tachée aux deux côtés de l'animal. Ce poisson

a d'ailleurs deux ouvertures àchaque narine; un

grand piquant et deux petits aiguillons à cha-

que opercule; et presque toutes les nageoires

bordées de brun.

L'holaeanthe empereur vit dans la mer du

Japon ; sa chair est souvent beaucoup plus

grasse que celle de nos saumons ; son goût est

très-agréable; les habitants de plusieurs con-

trées des Indes orientales assurent même que

sa saveur est préférable à celle de tous les pois-

sons que l'on trouve dans les mêmes eaux que

cet holaeanthe; et il se vend d'autant plus cher

qu'il est très-rare. Il est d'ailleurs remarqua-

ble par la vivacité de ses couleurs et la beauté

de leurs distributions. On croirait voir de beaux

saphirs arrangés avec goût et brillant d'un doux

éclat, sur des lames d'or très-polies; une teinte

d'azur entoure chaque œil, borde chaque pièce

des opercules , et colore le long piquant dont

chacun de ces opercules est armé. On compte

deux orifices à l'une et à l'autre des deux nari-

nes. La dorsale ainsi que l'anale sont couvertes

d'un si grand nombre d'écaillés presque sem-

blables à celles de ia tête , du corps et de la

queue, qu'elles présentent une épaisseur et sur-

tout une roideur très-grandes ; ces deux nageoi-

res sont de plus arrondies par derrière.

Le duc a la même patiïeque l'empereur. Des
raies bleues sont placées autour de chaque œil,

ainsi que sur la nageoire de l'anus; et une bor-

dure azurée parait à l'extrémité de la nageoire

du dos.

Les deux Indes nourrissent le bieolor, dont le

nom indique le nombre des couleurs qui com-
posent sa parure. L'argent et le pourpre le dé-

corent; et ces deux nuances, distribuées par

grandes places, et opposées l'une à l'autre, pm
que sans tons intermédiaires, donnent beaucoup

d'éclat à sa surface.

Les eaux du Japon sont celles dans lesquelles

on a découvert le roulât, qui n'a qu'un oriûce

à chaque narine , non plus que le bieolor, et dont

la dorsale, l'anale , les opercules et la tète sont

revêtus de petites écailles.

On doit remarquer sur l'arusetde la mer d'A-

rabie les écailles striées et dentelées, la dorsale,

qui se termine en formede faux, et la caudale
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dont la couleur grise est relevée par des taches

jaunes et arrondies.

L'holacantlie deux piquants a le corps plus

allongé que la plupart des autres poissons de

son genre
;
chaque narine ne présente qu'un ori-

fice; la dorsale est échancrée; les nageoires sont,

en général , d'un gris mêlé de jaune. On l'a vu

dans les Indes orientales.

Nous avons tiré le nom du géométrique , de

la régularité des figures blanches répandues sur

sa surface. On peut compter quelquefois, de

chaque côté de l'animal, jusqu'à huit cercles

concentriques, dont les quatre intérieurs sont en-

tiers; six ou sept bandes blanches et sinueuses

paraissent d'ailleurs au-dessus de la tète et des

opercules; de petites écailles couvrent les na-

geoires du dos, de la queue et de l'anus; et une

demi-gaîne membraneuse garnit le dessous du

piquant allongé de l'opercule

Le jaune et noir a la base de sa dorsale, de

sa caudale et de son anale
,
chargée de petites

écailles, et la mâchoire inférieure plus avancée

que celle d'en haut.

CENT TRENTE-NEUVIÈME GENRE.

LES ÉNOPLOSES
'

J
.

Les dents petites, flexibles et mobiles ; le corps et la queue

très-comprimés ; de très-petites écailles sur la dorsale

' 16 rayons à chaque pectorale de l'holacantlie anneau
,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine,

16 rayons à la caudale. — 6 rayons à la membrane branchiale

de l'holacanthe cilier, 20 à chaque pectorale, I rayon aiguil

tonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 10 rayons à

la nageoire de la queue.— 3 rayons à la membrane branchiale

de l'holacanthe empereur, 18 à chaque pectorale, 1 rayon ai-

guillonné et5 rayons articulés a chaque thoracine, 16 rayons

à la caudale.— 16 rayons à la membrane branchiale de l'hola-

canthe duc, 1 rayon aiguillonne et 5 rayons articulés à cha-

que thoracine, 14 rayons à la nageoire de la queue. — 14

rayons à chaque pectorale de l'holacanthe bicolor, I rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine , 16

rayons à la caudale. — (6 rayons à chaque pectorale de

l'holacanthe mulat, 1 rayon aiguillonné et S rayons articulés

a chaque thoracine, 16 rayons à la nageoire de la queue. —
5 rayons à la membrane branchiale de l'holacanthe aruset, 19

à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3 rayons articu-

lés a chaque thoracine , 16 rayons à la caudale. — 4 rayons

à la membrane branchiale de l'holacanthe deux-piquants, 18

à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

a chaque thoracine, (7 rayons à la nageoire de la queue.
— 17 rayons à chaque pectorale de l'holacanthe géométrique.

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine,

17 rayons à la caudale. — 16 rayons à chaque pectorale

île l'holacanthe jaune et noir, 1 rayon aiguillonne et 3 rayons

aiticulés à chaque thoracine, 47 rayons a la nageoire de la

queue.
J M. Guvier, en adoptant le genre Enoplose de M. de La-

Cépède , ne le considère néanmoins que connue un sous-

ou sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps »u-

périeure ou du moins égale à sa longueur ; l'ouverture

de la bouche petite; le museau plus ou moins avancé ;

une dentelure et un ou plusieurs piquants à chaque
opercule ; deux nageoires dorsales.

ESPÈCE.

L'EUOPLOSE WHITE.

CAHACTEHES.

Six rayons aiguillonnés à la na-
geoire du dos; le troisième de i es

i rayons très-long; la ma boire
' supérieure plus avancée que l'jn

I

férieure; la lèvre d'en haut ex-
I

tt lisible : la poitrine très-grosse
;

sept bandes tians\er-ales d'un
, noir pourpré très-Foncé.

L'ÉNOPLOSE WHITË. 1

Enoplosus armants, Lac, Cuv.; Chaetodon armatus,
John W bile. K

Nous dédions àM White, chirurgien anglais

,

ce poisson , décrit dans la relation du voyage de
cet observateur dans la Nouvelle-Galles méri-

dionale. Le nom générique d' Ênoplose, que
nous donnons à ce thoracin , et qui vient du
mot grec honloç (armé), désigne la dentelure

et les piquants de ses opercules, ainsi que les

rayons aiguillonnés de sa première dorsale. La
couleur générale de cet osseux est d'un blanc

bleuâtre et argenté , ses nageoires sont presque

toutes d'un brun pâle; et la longueur de l'indi-

vidu, dont on voit la figure dans l'ouvrage de

M. White, était d'un décimètre ou environ.

CEINT QUARANTIEME GENRE.

LES GLYPHISODONS 3
.

Les dents crénelées ou découpées ; le corps et la queue

très-comprimés ; de très-petites écailles sur la dorsale

ou sur d'autres nageoires, ou la hauteur du corps su-

périeure ou du moins égale d sa longueur; l'ouverture

de la bouche petite ; le museau plus ou moins avancé ;

une nageoire dorsale.

ESPÈCES. CAQACTÈRES.

! Treize rayons aiguillonnés et treize
rayons articulés à la dorsale; trois

rayous aiguillonnés etdix rayons
articulés à la nageoire de l'anus;
la caudale fourchue ; deux orifi-

ces à chaque narine; cinq bandiS
transversales et noires.

genre de son genre ApitON , Aspro, dans la famille des Acar,

thoptérygiens percoïdes. D.

* Clivetodo il armatus. Appcndix du Voyage à la Nouvelîfl-

Gallcs méridionale, par J. White, premier chirurgien de

l'expédition commandée par le capitaine Philipp, p. 254,

pl. 31), tig. i.

' Voir la note 2 de la colonne précédente. D.

8 M. Cuvier adopte le genre (.lypuisouon de M. de Lacé-

pède, mais il n'admet qu'une seule des deux espèces que ce
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KAITSEI..

CAR ICTÈRES.

Dix-huit rayons aigni !lotmés et huit

rayons articulés à la nageoire du
dot; rlmize rayons aiguillonnés

ci huit rayons articulé" à cfil' - rie

l'anus j la caudale en croissant;

un seul orifice à chaque narine.

LE GLYPHISODON MOUCHARRA',

Glyphisodon saxatilis, Cuv. : Glyphisodon Moucharra,

Lac; Chutodon saxatilis, Linn., Gmel.; Cha^'odon

marginatus, et Choptodon Mauritiï, Bl., Lac. ; Cha>
toduu sargoides, Laccp.

Le Glyphis >rf m Kakaitsel Elroplus maculatus . Cuv.,

Chaetodon maculatns, Bl.; Glypliisodon Kak itsel. Lac. '.

Le moucharra vit dans l'ancien et dans le

nouveau continent. On le trouve dans les eaux

du Brésil, de l'Arabie et des Indes orientales.

Il ne quitte guère le fond de la mer. Il y habite

au milieu des coraux , et s'y nourrit de petits

polypes. Comme il ne parvient ordinairement

qu'à une longueur de deux décimètres, qu'il est

très-difficile de le prendreàcausede la profondeur

de son asile, et que sa chair est dure, coriace,

naturaliste y a placées. D'ailleurs il fait voir que les caractè-

res de ce genre se rapportent à des poissons que M. de Lacé-

pèdea rangés avec les Chétodons , tels que iesC. sordidus,

marginatus, Maurilii, bengalensis et suralensis. Il décrit

beaucoup d'espèces nouvelles dans le genre Glypiiisouon ,

qu'il rapporte à la famille des Acanthoplérygiens scienoïdes.

D.

4 Gabel schxvanz, par les Allemands. — Olr hlijrpare,

par les Suédois. — Sia'mze visch, Loots mnnneije , Loots-

viann di s hayen , Groene lootsmann, par les Hollandais. —
fajuaca guarc, an Brésil. — Jaqueta, par les Portugais du

Brésil. — Ikan siam, aux Indes orientales. — Gale , et gete,

et gatgût, en Arabie. — Id. Bloch, pl. 20G. fig. 2 '. — Chéto-

donjagique. Danbentonet Ilaiïy, lînc. méth. — Id. Bonna-

terre, pl. de l'Eue, méth. — « Chaîtodon fasciis quinque al-

f bis, etc. • Mus. Ad. Frid. t, p. 64. — « Spams fasciis qnin-

t que transversis fuscis , etc. » Amrenit. acad. 1, p 312. —
€ Sp irus latissiiiius, elc. « Gronov. Mus. i, n . 89, et Zooph.,

n. 222. — Jacuacaguara. Marcgr. Brasil., p. 136. — Id. Pis.

lnd.. p. 68. — *onston. Pisc.. p. 194, t. 35, fig. 4. — Ruyscll,

Theatr. anim. 1 , p. 1 82 , tab. 33
, fig. 4. — Rai , Pisc, p. t30,

H.7.— Valent., Ind. 3, p. 370, n.75. fig. 75; et p. 501, d. 492,

6g. 492; et p. 302, n. 495, fig. 493.— Renard, Poiss. 1, tab. 35,

fig. 176 et 177.

' M. Cuvier fait d'abord rennrquer que le nom de Mou-
charra est à tort donné à ce poisson : il appartient à une es-

pèce de sargue. Ce glypliisodon auquel il faut rapporter

principalement le Chœtodon saxatilis «le I.innee, a été dé-

crit quatre fois par M. de Lacépède, sous les noms I" de Gly-

phisodon moucharra , 2" de Chétodon horde, 5" de Chélo-

don Maurice, 4° de Chétodon sargoide. D.

* Kakait-sellei, au Malabar. — Bandoulière kakaitsel , et

Chœtodon maculatus. Bloch, pl. 427, fig. 2.

4 Du genre Ktrople
, Elroplus, dans la famille des Acan-

thoptérygiens sciénoïdes. D.

• M. Cuvier remarque que celle planche de Bloch ne se rapporte pas

a ce puissou. I) dit, ou contraire , nue la planche 287 rte cet ichthyolo-

fc'istc le représente (Cbxtodos iiAr.ois.iics, Cuv.). d.

et peu agréable au goût, quoique très-blanche,

il est peu recherché par les pêcheurs.

Sa parure n'attire pas d'ailleurs les regards.

Sa couleur générale est blanchâtre et terne ; et

toutes ses nageoires sont d'un gris noirâtre. Il

a le corps un peu allongé et épais, l'extrémité

de la queue très-basse, la ligne latérale inter-

rompue, de petites écailles sur la base de la

caudale, de la dorsale, et de la nageoire de

l'anus

Le glypliisodon 2 kakaitsel ne se pîait pas au

milieu de la mer; mais il est, comme le mou-

charra. commun aux deux continents. On le

pêche dans les eaux douces de Surinam, aussi

bien que dans les étangs de la côte de Coro-

mandel. Il y multiplie beaucoup; mais comme
il renferme une grande quantité d'arêtes, on

dit qu'il n'y a que les nègres qui en mangent.

Chacune de ses écailles brille comme une lame

d'or. Une tache grande, ronde, noire, et cinq

ou six autres taches très-foncées, sont placées

sur chacun de ses côtés.

CENT QUARANTE-UNIÈME GENRE.

LES ACANTHURES*.

Le corps et la queue très-comprimés ; de très-pttitei

écailles sur la dorsale ou st/r d'autres nageoires, ou

la hauteur du corps supérieure ou du moins égale à sa

longueur; l'ouverture de la bouche petite; le museau

plus ou moins avancé ; une nageoire dorsale ; un ou

plusieurs piquants de chaque côté de la queue.

CARACTÈRES.

Quatorze rayons aiguillonnés et

douze rayons articulés à la na-
geoire du dos; trois rayons ai-

guillonnés et dix sept rayons ar-

liculés à la nageoire de l'anus;

nu piquant long, fort etrecourbé,
de chaque côté de la queue; la

caudale en croissant ; la couleur
générale jaune ;

cinq bandes
transversales, étroites et violet-

tes , de chaque coté de la queue.
' Neuf rayons aiguillonnés et vingt-

I trois rayons articulés à la na-

I

geoire du dos; irois rayons ai-

,

guillotinés et vingt rayons arti-

1,'ACANTIHIHE CIIIRUR-

C.IEJV.

L'AC\.NTIIUIiE Zlillltl!.

' 6 rayons à la membrane branchiale du glyphisodon mou-

charra, 18 à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayoïis

articulés à chaque thoracine, 19 à la nageoire de la queue.

— 6 rayons à la membrane branchiale du glyphisodon ka

kaitsel , 16 à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 3

rayons articulés à chaque thoracine, 20 rayons à la caudale.

2 Glyphis, en grec, signifie incision, dentelure , créne

turc.
3 Le genre Acanthure est adopté par M. Cuvier. et pièce"

p rlui dans la famille des Acanthoplérygiens theutyee. H-
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ESPÈCES.

ACANIUURE ZEBRE.

(. ICA.YrUl'KK NO.RAIJD.

1. .ÏCil I H tus VOILIEIU

5.

L A-.i»TBlBli TDEUTUIS.

CARACTÈRES.

cu:és à celle de l'anus; truis

rayons à la membrane bran-
chiale; la caudale en croissant; le

sommet dechaque dent découpé;
la couieur générale verdàtre ;

cinq ou six bandes transversales,
noirâtres.

Neuf rayons aiguillonnés et vingt-
sept rayons articulés à la dor-
sale; trois rayons aiguillonnés et

vingt-quatre rayons articulés à

la nageoire de l'anus; quatre
rayons à la membrane bran-
chiale ; la caudale en croissant ;

le sommet de chaque dent, plus
large que la base , et dentelé ; la

couleur générale noirâtre; po nt

de taches, de bandes, ni de raies.

Trois rayons aiguillonnés et vingt-

huit rayons articulés à la na-
geoire du dos; deux rayons ai-

guillonnés et vingt rayons arti-

culés à l'anale ; la caudale en
croissant; la dorsale et la na-
geoire de l'anus très-grandes et

arrondies par derrière ; la cou-
leur générale d'un brun mêlé de
rougeâtre; plusieu rs rangées lon-

gitudinales de points bleus sur
l'anale et sur la nageoire du dos.

Quatre rayons aiguillonnés et

trente rayons articulés à la dor-
sale ; trois rayons aiguillonnés el

vingt-trois rayons articulés à la

nageoire de l'anus; cinq rayons
à la membrane branchiale ; la

caudale en croissant ; qualre ou
ciuq découpures au sommet de
chaque dent: la peau tubercu-
leuse et chagrinée ; des bandes
transversales, étroites et rap-

prochées.

Neuf rayons aiguillonnés et vingt-

sept rayons articulés à la na-
geoire du dos ; trois rayons ai-

guillonnes et vingt-six rayons
articulés à l'anale; les dents dé-

coupées à leur sommet , et pla-

cées sur un seul rang; plusieurs

raies longitudinales, étroites et

blanches , de chaque côté de l'a-

nimal.

L'ACANTHURE CHIRURGIEN

Atanlhurus Chirurgus, Lac, Cuv.; Chatodon Chirur-

gus, Bl., Linu., Gmel. 2
.

V /lcanthure Zèbre Acanthurus triostegus , Cuv.; Acan-

thurus Zébra, et Chaîtodou Zébra . Lac.; Chœtodon trioste-

gus , Brouss., Linn., Gmel. 4
.
— Jcanthure noiraud s,

Acanthurus nigricans, Lac; Acanthurus glauco-pareius,

Cuv.; Chœtodon nigricans, Linn- '.—Acanlhure voilier ',

Acanthurus velifer, Lacep., Cuv., Bloch — Jcanthure
Theuthis ', Acanthurus Theuthis, Lac, Cuv.; Theuthis

hepatus, Linn., Gm. ,0
. — Acanthure rayé. Acanthurus

liaeatus, Linu., Cuv.; ChaHodon lineatus, Linn., Gmel. **.

Encore des poissons armés d'une manière

remarquable! Il eu est donc de l'histoire natu-

1 Chcïodon chirurgien. Bloch, pl. 208. — Id. Bonnaterre,

pi, de l'Eue, méth.
1 Du genre Acantuijue , dans la famille des Acaûthoptéry-

giens theutyes. u.

* flroussom.et , lehlh. dcc. t, n. H, tab. -4. — Chélodon zè-

bre Daubenton et Haiiy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pl.

île I Knc. meth. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 70. — . chœtodon al-
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relie comme de l'histoire civile : oa ne peut la

parcourir qu'en ayant sous les yeux la nature

inventant sans cesse, comme l'art, des moyens
de blesser et de détruire. La terre est jonchée

d'instruments de mort créés par la nature, plus

nombreux peut-être que les traits meurtriers

forgés par l'homme. Mais, à la honte de l'es-

pèce humaine, des passions furieuses et impla-

cables ont , sans nécessité , armé pour l'attaque

le bras de l'homme
,
qui n'aurait dû porter que

des armes défensives, et que des graines sub-

stantielles et des fruits savoureux auraient rendu

plus sain, plus fort et plus heureux, tandis que,

dans la nature, le fort n'est condamné à la

guerre offensive que pour satisfaire des besoins

impérieux imposés par son organisation, et le

faible n'est jamais sans asile, sans ruse, ou

« bescens, line:» qujuque, etc. • Séba, Mus. 3, p. 65, tab. 23,

hg. 4.

' Du genre Acanthure, famille des Acanthopiérygiens

theutyes, Cuv. D.

s C lantje of verkensltopf , Oester é eter, boanos klip-

vische, par les Hollandais. — Perser, par les Allemands. —
Acarauna, au Brésil. — Ikan baioe boano, dans les Indei

orientales — And e , Act. Anglic. 1784, 2, p. 278, tab. 12. —
« Cliactodon nigrescens, caudà albescente utrinque acu

» leatà. « Artedi, spec. 90. — Chcïodon noiraud. Daubenton
et llaùy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc méth.
— Chcïodon persien. Cliœiodon nigricans. Bloch , pl. 203.

— « Chœtodon gahm , et chœtodon ex atro fuscus, etc. •

Fo skael, Faun. Arab., p. 64, n. 90. — « Chœtodon aculeis in

« utroque lalere, ad caudam . duobus. • Hasselquist, It. 332.

Telragonoptrus cinereus lœvis , etc. » Klein, Miss, pisc 4,

p. 38, n. 4. tab. H, fig. 1. — Séba, Mus. 5, p. 64, n. 2; p. 63,

n. 3; pl. 23, hg. 2 et 3. — Acarauna. Marcgr. Brasil. 14*.

—

Willughby, lehlh., p. 21, tab. 0, 1, fig. 3.— Rai, Pisc, p. (02,

n. 8. — Jonston, Pisc, p. 177, 178, t. 32. — Ruysch, Theatr.

anim. I, p. 123, t. 32.

•M. Cuvier reconnaît trois espèces différentes dans l'his-

toire et dans la synonymie de I'Acanthure noiraud de

Lacépède; 1° I'Acanthure noiraud du Brésil , Acanthurus
glauco-pareius, Cuv.. Séba, III, xxv , 3; Chœtodon
nigricans, Linn.; 2° le Chœtodon nigricans, Bl., pl. 203.

3» le Chœtodon atro • fuscus , Forsk., Chœtodon nigro-

fuscus. Linu., Gmel. D.

» Bloch, pl. 427.

! Du genre Acanthure ( famille des Acanthoptérygiens

theutyes). D.

3 Theuthis papou. Daubenton et Hauy, Enc. méth. — Ic'.

Bonnaterre, pl. de l Enc méth. — « Hepatus mucrone re-

« llexo utrinque prope caudam. « Gronov. Zooph. 353. —
< Theuthis lusca cœruleo nitens, etc. » Browne. Jamaïe. 45B.

— « Char odon cœrulescens, dorso nigro, etc. > Séba, Mus. 3,

p. 104 , tab. 33 , fig. 3. — « Turdus rhomboïdes. Catesly,

Carol. 2, p. 10, tab. 1, fig. 1. — Valent. Ind. 3. f. 77,383, «M.
— Chctodon rayé. Daubenton et Hauy, Eue méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Ene. méth. — « Chœtodon lineislongi-

t tudinalibus varius, caudà bidircà utrinque aculeatà. • Ar-

tedi, spec. 89. — Séba, Mi s. 2, tab. 23, fig. I.

<» Du genre Acaintiiube, dans la fj mille des Acanthopiéry-

giens theutyes. D.

" Du gcuie ACAntui'be, dans la famille des Acauthopléry

giens theutyes. D.
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sans défense. Les acanthures sont un exemple

de ce secours compensateur donné à la faiblesse.

Leur taille est petite; leurs muscles ne peuvent

opposer que peu d'efforts; ils succomberaient

dans presque tous les combats qu'ils sont obli-

gés de soutenir : mais plusieurs dards leur ont

été donnés; ces aiguillons sont longs, gros et

crochus ; ils sont placés sur le côté de la queue;

et comme cette queue est très-mobile, ils ont,

lorsqu'ils frappent, toute la force qu'une grande

vitesse peut donner à une petite masse. Ils

percent par leur pointe, ils coupent par leur

tranchant, ils déchirent par leur crochet; et ce

tranchant , ce crochet et cette pointe sont tou-

jours d'autant plus aigus ou acérés
,
qu'aucun

frottement inutile ne les use, qu'ils ne sont re-

dressés que lorsqu'ils doivent protéger la vie

du poisson , et que l'animal
,
qu'aucun danger

n'effraie, les tient inclinés vers la tête, et cou-

ches dans une fossette longitudinale, de ma-

nière qu'ils n'en dépassent pas les bords.

Indépendamment de ces piquants redoutables

pour leurs ennemis, presque tous les acanthures

ont une ou plusieurs rangées de dents fortes,

solides, élargies à leur sommet, et découpées

dans leur partie supérieure , au point de limer

les corps durs et de déchirer facilement les

substances molles.

Leurs aiguillons pénètrent d'ailleurs très-

avant à cause de leur longueur ; ils parviennent

jusqu'aux vaisseaux veineux et même quelque-

foisjusqu'aux artériels; ils font couler le sang eu

abondance; et c'est ce qui a engagé à nommer

le Chirurgien l'une de ces espèces le plus an-

ciennement connues.

Ce chirurgien, que les naturalistes ont in-

scrit jusqu'à présent parmi les chétodons, avec

presque tous les autres acanthures, mais qui

diffère beaucoup, ainsi que ces derniers ani-

maux, des véritables chétodons, vit dans la

mer des Antilles, où sa chair est recherchée à

cause de son bon goût. Sa mâchoire supérieure

est un peu plus avancée que l'inférieure. Cha-

que narine n'a qu'un orifice. La tête est variée

de violet et de noir; le ventre bleuâtre; l'anale

violette comme les pectorales et les thoracines,

et de plus rayée de jaune; l'extrémité de la

caudale violette ; et la dorsale marbrée de jaune

et de violet.

Le zèbre
,
qu'il ne faut pas confondre avec

un cnetodon du même nom, vit dans le grand

Océan équinoxial, ainsi que dans l'archipel des

il.
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Grandes Indes; il a les écailles petites, la lan-

gue et le palais lisses, le gosier entouré de trois

osselets hérissés de petits dents, l'opercule

composé de deux pièces, et les thoracines

blanchâtres.

On trouve le noiraud au Brésil , dans la mer
d'Arabie, et dans les Indes orientales

; il y croit

jusqu'à la longueur de six ou sept décimètres;

on le pêche au filet et à l'hameçon; il se nour-

rit de petits crabes, ainsi que d'animaux à co-

quille; et sa chair est ferme et agréable au
goût.

Son foie est jaune, long et gros; l'estomac

très-allongé; le canal intestinal large, très-re-

courbé, et composé d'une membrane épaisse;

la cavité de l'abdomen assez grande pour par-

venir jusque vers le milieu de la nageoire de

l'anus; l'ovaire formé par une sorte de sac

unique et courbé; et la vessie natatoire attachée

au dos.

Plusieurs individus de cette espèce n'ont

montré qu'un piquant de chaque côté de la

queue; mais Hasselquist et quelques autres

observateurs en ont compté deux sur chaque
face latérale de la queue d'autres individus. Ce
second piquant est peut-être une marque du
sexe, ou un attribut de l'âge; ou peut-être faut-il

dire que l'aiguillon de chaque côté de la queue
tombe à certaines époques, et ne se détache

quelquefois de la peau de l'animal
,
que lorsque

le dard qui doit le remplacer est presque en-

tièrement développé.

Chaque narine n'a qu'un orifice; les écailles

sont petites; on aperçoit des nuances blanches

ou grises sur plusieurs nageoires

On doit remarquer sur l'acanthure voilier,

les petites taches irrégulières et roussâtres du
museau et des environs de la base des pecto-

rales; les deux bandes tranversales foncées,

les deux bandes plus étroites et jaunes, et les

< (6 rayons à chaque pectorale de l'acanthure chirurgien,

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracirie,

t 6 rayons à la nageoire de la queue. — 1G rayons à chaque
pectorale de l'acanthure zèbre, I rayon aiguillonné et 5

rayons articulés à chaque thoracine , 22 rayons à la caudale.

18 rayons à chaque pectorale de l'acanthure noiraud.) rayon

aiguillonné et S rayons articulés à chaque thoracine, 21 ivyons

à la nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale de

l'acauthure vodier, f rayon aiguillonné et 5 rayons articules à

chaque thoracine, 19 rayons à la caudale. — 16 rayons à

chaque pectorale de l'acanthure theuthis, I rayon aiguillonné

et 3 rayons articulés à chaque lhoracine,24 rayons à la nageoire

de la queue. — 4 rayons a la membrane branchiale de l'acau-

thure rayé, 16 à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 3

rayons articulés a chaque thoracine, (6 rayons â la caudale

53
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dix ou onze bandes violettes qui s'étendent sur

chaque côté de. l'animal ; les taches noires qui

forment trois arcs sur la caudale; la bordure

blanche de cette nageoire; et la couleur jaune

des thoracines et des pectorales.

Nous avons déjà dit
1 que nous ne pouvions

pas admettre le genre Theulhis , quoique établi

par Linnée. Des deux espèces que l'on avait

inscrites dans ce genre, la seconde est notre

chétodon tacheté; la première est un véritable

acanthure, auquel nous donnons le nom spéci-

fique de Theulhis , pour changer le moins pos-

sible sa dénomination. Lorsque nous avons

eu le plaisir de voir à Paris feu le célèbre pro-

fesseur Bloch de Berlin , et qu'en lui montrant

la riche collection de poissons du Muséum na-

tional, nous lui avons fait part de quelques-

unes de nos idées sur l'ichthyologie , il a été

entièrement de notre avis relativement à la

suppression de ce genre Theulhis, qu'il n'avait,

me dit-il
,
jamais voulu comprendre dans sa

classification.

L'acanthure qui portera le nom que l'on avait

donné a ce genre, est péché dans les eaux d'Am-

boine, ainsi qu'a la Caroline. Son museau est

avancé; ses dents sont fortes, et placées sur

un seul rang; la hauteur de la dorsale égale la

longueur du front.

Les écailles du rayé sont raboteuses ; il ha-

bite dans les Indes orientales et dans l'Améri-

que méridionale.

CENT QUARANTE-DEUXIEME GENRE.

LES ASPISUKES 2
.

Le corps et la queue très-comprimés ; de très-petites

écailles sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, ou la

hauteur du orps supérieure ou du moins égale à sa

longueur ; l'ouverture de la bouche petite; le museau

plus ou moins avancé; une nageoire dorsale; une

plaque dure en forme de petit bouclier, de chaque

côté de la queue.

ESPÈCE. CARACTÈRES.
' Huit rayons aiguillonnes et trente

et un rayons articulés à la dor-

sale ; trois rayons aiguillonnés et

vingt-neuf rayons articulés à la
**PiSBHE soiiab. < nageoire de l'anus ; la caudale en

croissant ; la couleur générale

tirune; des raies longitudinales

violeltes.

L'ASPISURE' SOHAR a
.

Acantburus Sohal, Cuv.; Chaetodon Sohar, Forsk.,

Linn., Gmel.; Aspisurus Sohar, Lac. !
.

Ce poisson vit dans la mer d'Arabie; il s'y

tient auprès des rivages , et se nourrit, dit-on,

des débris de corps organisés qu'il trouve dans

la vase déposée au fond des eaux. Ses dents

sont cependant festonnées à leur sommet ; et sa

longueur est ordinairement assez considérable.

L'espèce de fossette dans laquelle on voit, de

chaque côté de la queue, une sorte de plaque

ou de bouclier osseux , brille souvent d'une

belle couleur rouge; les nageoires sont épaisses

et violettes ; une tache jaune est placée sur cha-

que pectorale 4
.

CENT QUARANTE-TROISIÈME GENRE.

LES ACANTHOPODES 5
.

Le corps et la queue très-comprimés ; de trèê-petiles

écailles sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, ou la

hauteur du corps supérieure ou du moins égale d sa

longueur; l'ouverture de la bouche petite; lemuseau

plus ou moins avancé ; une nageoire dorsale ; un ou

deux piquants d la place de chaque thoracine.

CARACTÈRES.

/ Huit rayons aiguillonnés et trente-

trois rayons articulés à la na-
geoire du dos ; trois rayon» ai-

guillonnés et trente-cinq rayons

articulés à celle de l'anus; la

caudale fourchue; la couleur gé-

nérale argentée.

ncs bandes brunes et bleuâtres.

ESPÈCES.

L ACANTtlOPOnB AR-
GENTÉ.

L'ACANTHOI'ODE ROD-
DAERT.

1 /Ispis, en grec, signifie bouclier, et ura, queue.

5 Forskael, Faim. Arabie, p. 63, n. 89.

5 V. la noie 2 de la colonne piv cédente.

' 3 rayons à la membrane branchiale de l'aspisurc soliar,

il à chaque pectorale, \ rayon aiguillonné et 5 rayons articu-

lés à chaque thoracine, (6 rayons à la nageoire de la queue.

5 M. Cuvier s roit pouvoir réunir sous le nom de iseitiis,

créé par Commerson, les Acanthopodes, les Monodacly/es

les Centiopodes de Lacépède , et quelques Centmga stères

de Gmelin ; et il place ce genre Psettus dans la famille des

Acanthoptcrygiens sqnamipenni s. Parmi les l'settus, les uns

ont le corps beaucoup plus élevé que long. Ex. : Psettus

Sebœ, CUV.» Chat, rhombeus, Bl., Schn., Séb. III, xxvi,

2(. — Ps. rhombeus. Cuv.; Scomber rhombeus. Forsk.;

Centrogaster rhombeus, Gmel.; Centropode rhomboïdat.

Lac. Les autres sont de forme ronde ou ovale. Ex. : Psettus

Commersonii. Cuv.; Monodactyle falciforme, qui pourrait

bien ne pas différer du Chœtodon argenleus ou /icantko

pode falciforme. Lac. 1).

* Article du Chétodon tacheté.
2 M. Cuvier n'adopte pas ce genre ; il le réunit à celui des

ACANTiiiiBES, de la famille des Acanthoptérygiens theutyes.
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L'ACAJNTHOPODE ARGENTE 1

,

Pseltus Commersonii, Cuv. ; Acanthopodus argeuteus,

Monodaclylus falciformis, Lac; Cliaetodon argen-

teus, Linu., Gmel. 2
.

ET L'ACANTHOPODE BODDAERT. 3

Holacanthus Dux, Lacep., Cuv.; Chaetodon fasciatus,

Bl.; Chœtodou Dux, et Chaetodon Boddaertii, Linn.,

Gmel 4
.

On trouve, dans la mer des Indes, l'argenté

décrit par Linnée, et ensuite par le professeur

Bonuaterre, qui en a vu un individu dans le

cabinet de mon célèbre collègue M. de Jussieu.

Les écailles dont ce poisson est revêtu sont

lisses et brillantes; la dorsale ainsi que l'anale

échancrées en forme de faux ; les trois premiers

rayons de la nageoire du dos beaucoup plus

courts que les autres ; et les yeux couleur de

sang.

Le boddaert porte le nom du savant natura-

liste qui l'a fait connaître 5
.

CENT QUARANTE-QUATRIÈME GENRE.

LES SÉLÈNES 6
.

L'ensemble du poisson très-comprimé, et présentant de

chaque côté ta forme d'un pentagone ou d'un tèlra-

gone; la ligne du front presque verticale ; la distance

du plus haut de la nuque au-dessus du museau, égale

au moins à celle de la gorge à la nageoire de l'anus ;

deux nageoires dorsales ; un ou plusieurs piquants

entre les deux dorsales; les premiers rayons de la se-

conde nageoire du dos s'étendant au moins au deid de

l'extrémité de la queue.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou ëchancrée en

croissant.

CAIUCTËUES.

Quatre rayons aiguillonnes à la

première nageoire <lu dos; dix-

sept rayons à la seconde ; dix-

huit rayons à la nageoire de l'a-

nus ; l'extrémité de la queue

,

cylindrique , et prolongée an
milieu de la caudale, qui est

très-fourchue; la couleur géné-
rale argentée.

La Selénk abgentée.

1 Ainœnit. Acad. 4, p. 2'i9. — Chétodon argenté. lionna-

terre, pl. de l'Enc. méth.
J V. la note 5 de la page précédente. D.
* Schr. der Berlin, naturf. ges. 3, p. 439.

* Du sous-genre Holacanthe , dans le grand genre Chéto-
don, Cuv. (famille des Acanthoptérygiens squarnipennes).

M. île Lacépède a décrit deux l'ois ce poisson, )» sous le nom
A'Holacanlheduc

;
2° sous celui A'Jcanthopode Boddaert.

D.

* 6 rayons à la membrane branchiale de facanthopode ar-
genté, 14 k chaque pectorale, 16 rayons à la nageoire de la

uueue.

* H. Cuvier iupprime le genre Sélène, qui est formé de

SECOND SOUS-GENUE.

La nageoire de la quev& rectiligne, ou arrondie, et sau$

échancrure.

ESPÈCE. CARACTÈKES.

(Quatre ou cinq piquants entre

chaque nageoire dorsale; l'extré-

mité de la queue cylindrique ; la

caudale reclillgne; la partie pos-

térieure du poisson terminée, en
haut et en bjs, par un angle pres-

que droit; la couleur générale
cendrée.

La Selkne ouauiu>gu-
LAIHE.

LA SÉLÈNE ARGENTEE

Argyreyosus Vomcr, Cuv.; Abaeatuia, Marcgr.; Selenc

argentea, Lacep. \

Plumier a laissé un beau dessin de ce poisson

dont aucun naturaliste n'a encore publie la des-

cription, et dont la figure se trouve dans les

peintures sur vélin du Muséum d'histoire na-

turelle. On a comparé sa forme générale à celle

d'un disque ou de la lune ; et voilà pourquoi on

lui a donné, dans l'Amérique méridionale, et

dans quelques autres contrées du nouveau con-

tinent, le nom de Lune que rappelle la dénomi-

nation générique de Sélène 3
,
par laquelle nous

le désignons. Néaumoins cette forme générale

n'est pas celle d'un disque; elle ne ressemble à

celle de la lune que lorsque l'animal est vu de

loin : elle est celle d'un véritable pentagone;

et cette ligure est d'autant plus remarquable,

qu'un des côtés dece pentagone termine la partie

antérieure du dos
,
qui dès lors est rectiligne

,

au lieu d'être plus ou moins courbé dans le sens

de la tète à la queue , comme le dos de presque

tous les poissons. L'ouverture de la bouche

n'est pas grande 5 on ne voit à chaque narine

qu'un orifice, lequel est très-allongé; L'œil est

gros, et la prunelle large; la première dorsale

petite et triangulaire; la seconde très-étendue

deux espèces, dont il rattache l'une au sous-genre Aucv-

iievose dans le genre Vomkb (Acanlhop. scombéroïdes), et

l'antre au sous-genre Cavalier, Ephippus , dans le grand
genre Chetooon (Acantbop. squarnipennes). D.

1 Guaperva Marcgravii, vulgô la lune. Plumier, peintu-

res sur vélin , déjà citées. — Nota. On verra facilement com-
bien ce nom vulgaire de Guaperva a été appliqué à plusieurs

espèces de chétodous, ou de poissous d'un autre genre *.

s Selon M. Cuvier, la Hélène argentée n'est qu'un Argy-
reyose vomer, ou Abacatuia de Marcgrave , dont la pre-

mière dorsale et les ventrales étaient usées. Voyez la note S

ci-avant. D.
5 Sélène, en grec, signifie/une.

* Cette description citée du GtupunvA de Marcgrave n'est pat eslîe

de la sélène de cet article ; mais elle se rapporte au Pomacantuu? {p34«

PEBTAdeM. Cuvier, dans le graud genre Chétodon. D.
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et en forme de faux , ainsi que l'anale , dont les

premiers rayons sont cependant moins longs

que ceux de la seconde nageoire du dos. Les

pectorales sont grandes et un peu en forme de

faux ^ mais chaque thoracine est très-petite.

L'opercule n'est composé que d'une seule lame;

la ligne latérale s'élève et se recourbe beaucoup

ensuite. Les écailles qui revêtent l'animal ne

sont que très-diflicUement visibles ; et néan-

moins toute sa surface brille, au milieu des

eaux, d'un éclat argenté et doux, assez sem-

blable à celui de la lune dont il porte le nom.

L'iris resplendit comme une belle topaze, des

reflets verdâtres et violets paraissent sur toutes

les nageoires.

LA SÉLÈNE QUADRANGULAIRE

Ephippus Faber, Cuv.; Chœtodon Faber, Brouss., Bl.,

Lac; Chœtodon Plumieri, Bl.? Zeus quadratus,

Lirm., Gmel., Selene quadrangularis, Lac. *.

Sloane a décrit et fait représenter ce poisson

dans YHisloire naturelle de la Jamaïque. Ce

thoracin a été inscrit jusqu'à présent dans le

genre des Zées; mais il est évident qu'il appar-

tient à celui des Sélènes que nous avons cru

devoir établir, et qu'il ne présente pas les

caractères qui doivent distinguer les véritables

zées.

La longueur de la sélène quadrangulaire est

de cinq pouces anglais, et sa hauteur de quatre;

la figure que chacun de ses côtés présente , est

bien indiquée par le nom spécifique qu'elle

porte. L'ouverture de sa bouche est très-petite;

la mâchoire inférieure plus avancée que la su-

périeure, et garnie, comme cette dernière,

d'une rangée de dents courtes et menues; la lan-

gue arrondie dans une partie de son contour, et

cartilagineuse; la première dorsale très-étroite,

et longue d'un pouce et demi anglais ; la seconde

triangulaire; la nageoire de l'anus égale par

son étendue, semblable par sa forme, et ana-

logue par sa position , à cette seconde nageoire

du dos; la ligne latérale très-courbée; et la

couleur générale relevée par trois ou quatre

bandes obliques et noires.

4 Pilol-fish. — « Faber marinus ferè quadratus. i Sloane,

Jam. 2, p. 290, n. 5, lab. 251, fig. 4.—Doré quadrangulaire.
Bonnaterre. pl. de l'Enc. rnéth. — Rai, Pisc, p. 160.

5 M. Cuvier regarde ce poisson comme ne différant pas de
son Ephippus Faber, c'est-à-dire qu'il le place dans le

«nus-genre Càvalieb, l'un de ceux du grand genre Cheto-
don (famille des Acautlioptérygiens squamipenues). D.

CENT QUABANTE-CINQU1ÈME GENRE.

LES ARGYRÉIOSES.

Le corps et la queue très- comprimés ; une seule nageoirt

dorsale; plusieurs rayons de cette nageoire terminés

par des filaments très-longs , ou plusieurs piquants

le long de chaque côté de la nageoire du dos; une

membrane verticale placée transversalement au-des-

sous de la lèvre supérieure ; les écailles très-petites ;

les thoracines très-allongées ; des aiguillons au-de-

vant de la nageoire du dos et de celle de l'anus.

ESPECE.

L'ABCÏHEIOSE VO.YIF.H.

CAB4CTERES.

/ Onze rayons aiguillonnés et vingt
et un rayons articulés à la dor-
sale ; un rayon aiguillonné et
vingt rayons artieulés à la na-

(geoire de l'anus ; deux aiguillons
au-devant de l'anale et de la na-
geoire du dos j la caudale four-
chue.

L'ARGYREIOSE VOMER «.

Argyreiosus-Vomer, Lac, Cuv. ; Abacaluia, Marcg.;

Zeus Vomer, Linn. ».

Les eaux chaudes du Brésil , et les eaux froi-

des qui baignent la Norvège, nourrissent égale-

ment cetargyréiose; et c'est une nouvelle preuve

de ce que nous avons dit, lorsque nous avons

exposé, dans un Discours particulier, les effets

de l'art de l'homme sur la nature des poissons.

La grande différence qui séparele climat glacial

de la Norvège et le climat brûlant du Brésil

,

n'influe pas même d'une manière très-sensible

sur les individus de cette espèce d'argyréiose

vomer. Leurs formes sont semblables dans l'hé-

misphère nord et dans l'hémisphère austral. Ils

sont, et près du pôle arctique, et près du tropi-

que du capricorne, également parés d'une belle

couleur argentine répandue sur presque toute

1 Argyreios , en grec, signifie argenté. — Pflugschaar,

par les Allemands. — Silver skrabha, par les Suédois.

—

Solopletter, et guldfisk, par les Norvégiens. — Zilverfisch,

par les Hollandais. — Larger silver /isli , à la Jamaïque. —
Gunperva abacatuajarana , au Brésil. — Dore' le coq.

Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — ld. Bonnaterre , pl. de

l'Enc. méth. — Mus. Adolph. Fr. 1, p. 67, tab. 31, fig. 2. —
Bloch, pl. 193, lig. 2. — Manuscrits du prince Maurice de

Nassau, — « Zeus caudà bifurcà, etc. » Muller, Prodr. Zool.

Danic, p. 44, n.370.— « Tetragonoptrus squamulis pinnisque

a splendentis nigri , etc. » Klein , Miss. pisc. 4
, p. 38, n. 7, 8,

tab. 12 , fig. \. — « Rhomboïda major alepidota. • Browne.

Jam., p. 455, n. 2. — Marcg. Brasil., p. 145. — Willughby,

Ichthyol., t. O, I. lig. 4. — Jonst., de Piscib., p. 178, tab. 32,

fig. 3. — Ruysch, 'J beat. anim. 1 , p. 124, tab. 32, fig. 5.

3 Du sous-genre AuuvitÉiosE, dans le grand genre VOHRa

de M. Cuvier. Famille des Acanthoptérygieus scombéroïde»,

D.
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leur surface , et rendue plus agréable par un

beau bleu étendu sur toutes leurs nageoires;

seulement des reflets d'azur ondulent au milieu

des teintes d'argent des vomers du Brésil, pen-

dant que des tons de pourpre distinguent ceux

de la Norvège.

Les uns et les autres se nourrissent de crabes

et d'animaux à coquilles; et comme ils trou-

vent eu très-grande abondance de ces crustacés

et de ces mollusques sur les rives de la Nor-

vège, aussi bien que sur celles du Brésil , ils vi-

vent avec une égale facilité dans les mers de ces

deux contrées. Ils y parviennent à la même lon-

gueur, qui est celle de quinze ou seize centimè-

tres. Leurs muscles sont peu volumineux ; leur

chair est de bon goût en Europe et en Améri-

que ; et leurs habitudes étant semblables dans

l'ancien et dans le nouveau continent , on y
emploie les mêmes procédés pour les pêcher :

on les prend non-seulement au filet, mais en-

core à l'hameçon.

Au reste, tous les vomers ont la dorsale deux

fois découpée , et l'anale une fois échanerée en

forme de faux ; le second rayon de l'anale , et

surtout le second et le troisième rayons de la

nageoire du dos, assez prolongés pour dépasser

les pointes de la caudale; des thoracines dont

la longueur égale celle du corps et de la queue

pris ensemble; des écailles très- difficilement

visibles; la nuque et le dos très-élevés ; la mâ-

choire inférieure plus longue que celle d'en

haut, et garnie, comme celte dernière, de dents

petites et pointues; un seul orifice à chaque na-

rine ; et la ligne latérale très-courbée.

On remarquera aisément les rapports qui

lient le vomer avec la sélène argentée , et d'a-

près lesquels les habitants du Brésil ont donné

le nom vulgaire de Guaperva a ces deux ani-

maux 1

.

CENT QUARANTE-SIXIÈME GENRE.

LES ZÉES.

Le corps et la queue très-comprimés ; des demis aux mâ-

choires; une seule nageoire dorsale ; plusieurs rayons

de celte nageoire terminés par des filaments très-

longs, ou plusieurs piquants le long de chaque côté de

la nageoire du dos; une membrane verticale placée

transversalement au-dessous de la lèvre supérieure ;

• 7 rayons à la membrane branchiale de l'argyréiose

argenté, 18 à chaque pectorale , 6 à chaque thoracine, (9 à la

nageoire de la queue.

tes écailles très -petites ; point d'aiguillons au-devant

de la nageoire du dos, ni de celle de l'anus.

PREMIER SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou échanerée en

croissant.

C4IUCTERES.

'Trente rayons à la nageoire du dos;

dix-neuf à celle de l'anus; six

rayons de la nageoire du dos , et

su rayons de l'anale, terminés
chacun par un filament capillaire

h i --délié, et beaucoup plus long
que la tête , le corps et la queue
pris ensemble ; les thoracines
plus longues que le corps ; la

couleur générale argentée.

Vingt-quatre rayons à la dorsale,
vingt rayons à la nageoire de
l'anus; une rangée d'aiguillons

de chaque côté de la nageoire du
dos; l'ouverture de la bouche
très-petite ; le museau prenant
une forme cylindrique , à la

volonté de l'animal; la couleur
générale argentée.

1.

f.iî Zee longs-cheveux.

2.

Le Zee rusé.

SECOND SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie, et sans

échancrure.

Trente-deux rayons à la dor-ale ;

vingt-six à l'anale; un Ion? fila-

ment à chacun des rayons de la

nageoire du dos, depuis lesecond
jusqu'au huitième inclusivement;
une rangée longitudinale d'ai-

guillons , de chaque côté de la

dorsale; la caudale arrondie; la

dorsale et l'anale très échancrées;
une tache noire et ronde sur

chaque côté de l'animal.

Le Zee fougei:o\.

LE ZEE LONGS-CHEVEUX

Blephaiïs ciliaris, Cuv. ; Zeus ciliaris, Linn., Bl.Lac.

ET LE ZÉE RUSÉ 3
.

Equala insidiatrix, Cuv. ; Zeus insidiator, Linn. Bl.,

Lac. '.

L'éclat que répand le zée longs-cheveux est

très-doux à l'œil
,
parce que les écailles qui re-

vêtent ce poisson ne pouvant être vues que dif-

ficilement, ses nuances argentées ne sont pas ré-

fléchies par des lames dures
,
larges et polies,

qui renvoient avec vivacité et les couleurs et la

lumière : mais ses teintes sont belles et riches;

' Dore'-gal à longs cheveux. Bonnaterre ,
pl. de l'Enc.

méih. — Bloch. pl. 191.

2 Du sjus-geiire BLEPHAWS, dans le genre Vomeu, Cuv,

Famille des Acanlhopterygiens scombéroïdes. D.

* .Doré ruse'. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Blocli.

pl. 192, fig. 2.

< Du sous -genre Equula , dans le genre Vomïb , CuVt

Famille des Acanthoptérygiens scombéroïdes. D,
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chaque opercule présente des reflets dorés ; et

cet or ainsi que cet argent sont comme encadrés

par une distribution aussi noble que gracieuse,

au milieu d'un violet foncé et bien fondu qui

règne sur toutes les nageoires.

La mâchoire inférieure est plus avancée que

la supérieure
;
chaque narine montre deux ori-

fices; deux plaques forment chaque opercule;

la ligne latérale est très-courbe près de la tète,

et ensuite très-droite.

Mais ce que l'on doit particulièrement remar-

quer dans la conformation de ce zée, ce sont

l'excessive longueur et la ténuité des filaments

qui terminent plusieurs rayons de ses nageoires

du dos et de l'anus. Ces filaments si déliés ne

peuvent servir ni à ses mouvements, ni à sa dé-

fense; mais je ne serais pas surpris quand on

apprendrait, par quelque voyageur, qu'ils ont

influé sur les habitudes de ce poisson, au point

de rendre ses mœurs très-digues de l'observa-

tionduphysicieu.il est probable que ce zée, qui

ne peut pas employer beaucoup de force pour

vaincre sa proie, ni peut-être une grande vitesse

pour l'atteindre, à cause de la grande hauteur et

de la petite épaisseur de son corps, qui doivent

rendre sa natation pénible , a recours à la ruse

que ses filaments lui rendent très-facile. On
pourrait croire que

,
par le moyen de ces longs

appendices qu'il roule autour des plantes aqua-

tiques et des petites saillies des rochers, il se

maintient dans un état de repos qui lui permet

de dérober aisément sa présence à de petits pois-

sons, surtout lorsqu'il est à demi caché par les

végétaux ou les différents corps derrière les-

quels il se place , et que, posté ainsi en embus-

cade, il emploie une partie de ces mêmes fila-

ments comme plusieurs osseux ou cartilagineux

se servent des leurs, à tromper les poissons trop

jeunes et trop imprudents, qui, prenant ces fils

agités en différents sens pour des vers marins

oufluviatiles, sejettent surcesprolongationsani-

mées, et se précipitent, pour ainsi dire, dans la

gueule de leur ennemi.

Cette conjecture est en quelque sorte confir-

mée par ce que nous savons déjà de la manière

de vivre du zée rusé
,
que l'on trouve à Surate

,

comme le longs-cheveux.

Le rusé mérite en effet
,
par ses petites ma-

nœuvres, le nom spécifique qui lui a été donné.

Il offre , dans les eaux douces de le côte de Ma-

labar, des habitudes très-analogues à celles du

cotte iusidiateur, du spare trompeur, du chéto-

don soufflet, et du chétodon museau-allongé;

et cette ressemblance provient de la conforma-

tion particulière de son museau, laquelle a beau-

coup de rapports avec celle de la bouche des

quatre poissons chasseurs que nous venons de

nommer.

La mâchoire inférieure du zée rusé s'élève

dans une direction presque droite
;
lorsque l'a

nimal la baisse pour ouvrir la bouche, elle en-

traine en en-bas la mâchoire supérieure, et le

museau est changé en une sorte de long cylin-

dre, à l'extrémité duquel paraît l'ouverture de

la bouche, qui est très-petite, et qui par ce

mouvement se trouve descendue au-dessous du

point qu'elle occupait. Cette ouverture reprend

sa première place
,
lorsque l'animal , retirant

vers le haut sa mâchoire supérieure, relève l'in-

férieure
,
l'applique contre celle d'en haut, fait

disparaître la forme cylindrique du museau, et

ferme entièrement sa bouche. Ce cylindre al-

longé, que l'animal forme toutes les fois et aussi

vite qu'il le veut , lui sert de petit instrument

pour jeter de petites gouttes d'eau sur les in-

sectes qui volent auprès de la surface des lacs

ou des rivières, et qui, ne pouvant plus se sou-

tenir sur des ailes mouillées, tombent et devien-

nent sa proie '.

Chacun des opercules du rusé est d'ailleurs

composé de deux pièces ; sa dorsale peut être

pliée et cachée dans une fossette longitudinale,

que bordent les deux rangées d'aiguillons indi-

quées sur le tableau du genre. Ce zée paraît re-

vêtu , sur toute sa surface, d'une feuille d'ar-

gent qui présente des taches noires et irréguliè-

res sur le dos , et de petits points noirs sur les

cotés; sa chair est grasse ainsi qu'agréable au

goût ; et lorsqu'on veut le prendre à l'hame-

çon , on garnit cet instrument d'insectes ailés.

Les peintures chinoises que l'on conserve

dans la bibliothèque du Muséum national d'his-

toire naturelle, offrent la figure d'un zée qui

peut-être forme une espèce particulière, et peut-

être n'est qu'une variété du rusé. Il parait eu

différer par trois caractères : une anale beaucoup

plus longue; un rayon de chaque thoracine très-

allongé; et une ligne latérale non interrompue.

( 7 rayons à la membrane branchiale du zée longs-cheveux,

17 à chaque pectorale, 5 à chaque thoracine, 21 à la nageoire

de la queue. — 7 rayons à la membrane branchiale du zée

rusé, <6à chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons

articulés à chaque thoracine, 18 rayons a la caudale.
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LE ZEE FORGERON '.

ZeusFaber, Linn. Bl., Lac. Cuv.'.

Ce zée se trouve dans l'Océan atlantique et

dans la Méditerranée. Des le temps d'Ovide, il

avait été observé dans cette dernière mer ; Pline

savait que, très-recherché par les pécheurs de

l'Océan, ce poisson était depuis très-longtemps

préféré à presque tous les autres par les ci-

toyens de Cadix; et Columelle, qui était de

cette ville, et qui a écrit avant Pline
,
indique

le nom de Zée comme donné très-anciennement

à ce thoracin. Cet auteur connaissait, ainsi que

Pline, le nom de Forgeron
,
que l'on avait em-

ployé pour cet osseux
,
particulièrement sur le

rivage de la mer Atlantique, et que nous lui

avons conservé avec Linnée, et plusieurs au-

tres naturalistes modernes.

Dans des temps bien postérieurs à ceux d'O-

vide, de Columelle et de Pline, des idées très-

différentes de celles qui occupaient ces illustres

Romains , firent, imaginer aux habitants de

Rome, que le zée, dont nous donnonsune notice,

était le même animal qu'un poisson fameux

dans l'histoire de Pierre, le premier apôtre de

Jésus, et que tous les individus de cette espèce

n'avaient sur chacun de leurs côtés une tache

ronde et noire que parce que les doigts du prince

< Dotée, Poule de mer, en France. — Coq, Lan , sur

quelques côtes franc, de l'Océan. — Troueie, Saint-Pierre,

Rode, dans quelques départ, mérid. — Gai, en Espagne. —
Il pesce fabro, en Sardaigne. — Laurata, à Malte.— Fabro,
en Dalmatie. — Christoplioron, par des Grecs modernes. —
Pesce san-piedro, Cittila, P,otula,tn Italie. — Saint-peler

fisch, Sonnen fisek, Meerschmid , en Allemagne. — He-
ringskœniy, ou roi des harengs, auprès de Hambourg et de

Heiligeland. — Skrabha, en Suède — Sonnenois, en Hol-

lande. — Dorn , en Angleterre. — Dore poisson saint-

pien e. Daubenton et Haiiy Enc. méth.— Id. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth. — Blorb, pl. 41. — Brûnn. Pisc. Massil.,

p. 33. n° 46. — Mus. Ad. Frid. 1, p. 67, tab. 31, lig. 2.

—

t Zeus ventre aculeato, caudâ in extremo circinalà. » Artedi,

gen. 50, syn. 78. — O x,<*'axeÙ;. Athen.j I. 7, fol. 163, 50 , ed.

Vald. — Oppian.. 1. 1, fol. 6, 17. — « Zens , id. faber. » Plin.,

liq. 9 c. 18; et 1. 32, cap. 1 1. — Ovid. Halieulic. versu 111. —
• Citula, sive sancti Pétri piscis. » P. Jov., c. 27. p. 98. —
Doré, ou poisson saint-pierre. Rondelet, part. I, I. Il,

c, 19. — t Faber, sive gallus marinus. » Geçner, p. 369, 439,

et(germ.) loi. 32, b.— id. wîliughby, p. 294, tab. s, 16. —
Id. liai, p. 99.— Faber. Columel., 1. 8, c. 16.— Id. Wotton,
1. 8 , c. 181, fol. 160, b. — Id. Salvian.. fol. 203, 20 i, 205. -

Id. Aldrov., 1. i. c. 25, p. 112.- /d. Jonslon, 1. 1, t. 2, c. I, a,

18, tab. 17, fig. 1, 2. Id. Cbarlet., p. 136. — XaXxsùî, id est

faber. Schn., Pétri Artedi Synouymia piscium, etc., p. 117,

-Grouov. Mus. 1, p. 47, n. 107; Zoopb
, p. 96, n. 311.

— t Tetragonoptrus capite amplo, etc. > Klein, Miss. pisc. 4,

p. 39, n. 11. — Rnysch, Thealr. anim., p. 37, tab. 17, lig. !.—
Uélon, Aquat., p. 150. — Brit. Zool. 3, p. 181, n. I.

» Du sous-genre Douée, Zens, dans le grand genre Vomeb,
de la famille des Acanthopléi yg'ensscombéroïdes. Cuv. D. "

des apôtres s'étaient appliqués sur un endroit

analogue, lorsqu'il avait pris un de ces zées pour

obéir aux ordres de son maître ; et comme les

opinions les plus extraordinaires sont celles qui

se répandent le plus vite et qui durent pendant

le plus de temps, on donne encore de nos jours,

sur plusieurs côtes de la Méditerranée , le nom
de Poisson de saint Pierre au zée forgeron.

Les Grecs modernes l'appellent aussi Poisson

de saint Christophe , à cause d'une de leurs lé-

gendes pieuses, que l'on ne doit pas s'attendre

à trouverdans un ouvrage sur les sciences na-

turelles. Mais il est résulté de cette sorte de dé-

dicace, que le forgeron a été observé avec plus

de soin, et beaucoup plus tôt connu que plu-

sieurs autres poissons. Il parvient communé-
ment à la longueur de quatre ou cinq décimè-

tres; et il pèse alors cinq ou six kilogrammes.

Il se nourrit des poissons timides qu'il poursuit

auprès des rivages, lorsqu'ils viennent y pondre

ou y féconder leurs œufs. Il est si vorace
,
qu'il

se jette avec avidité et sans aucun discernement

sur toutes sortes d'appâts ; et l'espèce d'audace

qui accompagne cette voracité ne doit pas éton-

ner dans un zée qui
,
indépendamment des di-

mensions de sa bouche, et du nombre ainsi que

de la force de ses dents, a une rangée longitu-

dinale de piquants non-seulemeut de chaque

côté de la dorsale, mais encore à droite et à gau-

che de la nageoire de l'anus. D'ailleurs ces ai-

guillons sont très-durs, et les sept ou huit der-

niers sont doubles. Les huit ou neuf premiers

piquants delà nageoire du dos peuvent être con-

sidérés de chaque côté comme des apophyses des

rayons aiguillonnés de cette nageoire ; et les

deux rangs d'aiguillons recourbés et conligus

qui accompagnent la partie antérieure de l'anale,

se prolongent jusqu'à la gorge en garnissant le

dessous du corps , de deux lames dentelées

comme celle d'une scie. A toutes ces armes le

forgeron réunit encore deux pointes dures et ai-

gués
,
qui partent de la base de chaque pecto»

raie, et se dirigent verticalement, la plus courte

vers le dos, et la plus longue vers l'anus.

La mâchoire supérieure est plus avancée que

la supérieure; celle-ci peut s'étendre à la volonté

de l'animal. Les yeux sont gros et rapprochés
;

les narines ont de grands orifices , les branchies

une large ouverture , et les opercules chacun

deux lames; les écailles sont tres-minces.

L'ensemble du poisson ressemblant un peu

à un disque, au moins si fon en retranchait le
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museau et la caudale , il n'est pas surprenant

qu'on l'ait comparé à une roue, et qu'on ait

donné le nom de Rondelle à l'animal. Sa cou-

leur générale est mêlée de peu de vert et de

beaucoup d'or, et voilà pourquoi il a été ap-

pelé Doré ; mais sa parure, quoique très -riche,

paraît enfumée ; des teintes noires occupent le

dos, la partie antérieure de la nageoire de l'a-

nus; ainsi que de la dorsale, le museau
,
quel-

ques portions de la tête ; et c'est ce qui a fait

nommer ce zée Forgeron.

Ses pectorales, ses thoracines, la partie pos-

térieure de la nageoire du dos, et celle de l'a-

nale , sont grises ; et la caudale est grise avec

des raies jaunes ou dorées.

L'estomac est petit, le canal intestinal très-

sinueux, l'ovaire double, ainsi que la laite. On
compte trente et une vertèbres à l'épine du dos.

La charpente osseuse, excepté les parties soli-

des de la tète, a les plus grands rapports avec

celle des pleuronectes, dont nous allons nous

occuper; et cette analogie a été particulièrement

remarquée par le savant professeur Schneider.

De même que quelques balistes, quelques

cottes, quelques trigles et d'autres poissons, le

Forgeron peut comprimer assez rapidement ses

organes intérieurs, pour que des gaz violemment

pressés sortent par les ouvertures branchiales,

froissent les opercules , et produisent un léger

bruissement. Cette sorte de bruit a été compa-

rée à un grognement, et a fait donner le nom
de Truie au zce dont nous parlons \

CENT QUARANTE-SEPTIÈME GENRE.

LES GAI, S.

.e corps et la queue très-comprimés ; des dents aux mâ-

choires ; deux nageoires dorsales; plusieurs rayons de

l'une de ces nageoires terminés par des filaments très-

longs, ou plusieurs piquants le long de chaque côté

des nageoires du dos; une membrane verticale placée

transversalement au-dessous de la lèvre supérieure ;

les écailles très-petites ; point d'aiguillons au-devant

de la première ni de la seconde dorsale, ni de la na-

geoire de l'anus.

ESPÈCE. CMUCTEHES.

Sept rayons aiguillonnés à la pre-

(
niière nageoire du dos ; cette

! dorsale très - basse ; dix - sept

rayons à la seconde ; quinze

rayons à la nageoire de l'anus ; la

caudale fourchue ; la couleur gé-

nérale verdâtre.

4 7 rayons k la membrane branchiale du zée forgeron, 12 à

:h»qne pectorale, 9 à chaque thoracine, 15 à la nageoire de la

queue.

NATURELLE

LE GAL VERDATRE '.

Gallus virescens, Lac. , Cuv. ; Zeus Gallus, Lina. r

BI. J
.

Dans quelles mers ne se trouve pas ce gai

verdâtre? On l'a vu au Brésil , à la Jamaïque,

aux Antilles
,
auprès du Groenland

, dans les

Indes orientales , dans la Méditerranée. Sous

tous ces climats si différents, et même si oppo-

sés, il présente les mêmes habitudes, les mê-

mes formes, les mêmes couleurs, les mêmes
dimensions. Il offre ordinairement, dans toutes

les eaux salées qui le nourrissent, une longueur

de près de deux décimètres. Il recherche les

très-petits poissons, et les vers ou les insectes

qui habitent au fond ou à la surface de l'Océan.

Il fait entendre , suivant Pison, un bruissement

semblable à celui du zée forgeron. Sa chair est

de bon goût. Ses écailles ne peuvent être vues

que très-difficilement, tant elles sont petites.

Chaque narine a deux orifices . La nuque est très-

relevée et un peu bombée. La ligne latérale s'é-

lève, se courbe, descend, se recourbe de nou-

veau, et va ensuite très -directement jusqu'à

la nageoire de la queue. Les nageoires sont

d'un beau vert; et les côtés, d'un argenté bril-

lant 3
.

CENT QUARANTE-HUITIEME GENRE

LES CHRVSOTOSES.

Le corps et la queue très-comprimés ; la plus grande

hauteur de l'animal, égale ou presque égale à la lon-

gueur du corps et de la queue pris ensemble; point de

dents aux mâchoires; une seule nageoire dorsale; les

* Coq de mer. Lune, par les Français. — Serduk, à Malte.

— Meerhan , en Allemagne. — Xoesmed, Kollivsinternak
,

en Groenland - — Mevrhahn, Honte laertje, en Hollande.—

Larger silverfish , à la Jamaïque. — Abacatuaja, au Brésil.

— Peixe gallo, par les Portugais du Brésil. — Ikan kupetle,

aux Indes orientales.—Zee coq de mer. Blocli. pl. 1 112, tig. 1

— Doré gai. Daubenton et Ilaiïy, Eue. méth. — Id. 15on-

nalerre, pl. de l'Enc. méth. — Grouov. Mus. 1, n. 108,

Zooph., p. 90, n. 3(2. — « Tetragonoptrus lotus argenteus

a laevissimus , etc. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 58, n. 8 et 9. -

« Zeus eaudà bifureâ. » Artedi, gen. 35, syn. 78. — Sebi,

Mus. 3, p. 72, n. 54. tab. 26, tig. 34.— Marcgr. Brasil., p. (61.

— Pison, lnd., p. 154.— Willughby, Icbth., p. 295, tal>. .y, 18,

tig. 2. — Bai , Pisc, p. 99, n. 28. — Jonstou , Pisc, p. 202.

tab. 57, Bg. 2.— Ruysch, Thealr. anim., p. 141, t,b. 57, lig 2.

Meerhaehn. Nieub. Ind. 1, p. 270.— Lune. Un Tertre, Antill.

2. p. 215. — Rameur. Renard, Poiss. 2, tab. 26, lig. 128.

'' Du sous-genre GAI, dans le grand genre Vomeu de M. Cu-

vier. Famille des Acaulhoptérygiens scombéroïdes. 1).

5 7 rayons àla membrane branchiale du gai verdâlre, 16

à chaque pectorale, 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé»

à chaque thoracine, dont les premiers rayons sont très-allon-

gés, 2'i rayons à la nageoire «le la queue.



DES POISSONS.

êtailles t> ès-pctites ; point d'aiguillon» au-devant de

tu nageoire du dos, ni de celle de l'anus; plus de

hvil tayorts à chaque thoracine.

ESPÈCE. CAUiCTÉIlES.

, Un ou deux rayons aiguillonnes et

i quarante-six rayons articulés à la
' dorsale; un rayon aiguillonné et

le Cboïsotose line. < trente-ciuq rayons articules a la

nageoire de l'anus; la eaudale
loui'cliue; la couleur générale
dorée.

LE CHRYSOTOSE 1 LUNE 2
.

Lampris gultatus, Retzius, Cuv ; Chrysotosus Luna,

Lac. ; Zcus Luna , Linn., Gmel. ; Zeus regius, Bou-

nat. \

C'est un grand et magnifique poisson que ce

chrysotose, que Duhamel et Pennant ont dé-

crit, et que le professeur Gmelin, ainsi que le

professeur Bonnaterre, ont inscrit dans le genre

des zées, mais qui n'appartient pas à ce genre

,

et qui n'est encore qu'imparfaitement connu.

Un individu de cette superbe espèce, très-bien

conservé dans le Muséum d'histoire naturelle,

et qui pourrait bien être celui sur lequel Duha-

mel a fait sa description , nous a présenté tous

les traits distinctifs de ce beau chrysotose. Ce

poisson osseux a beaucoup de rapports avec le

cartilagineux auquel nous avons conservé le

nom de Diodon Lune; mais, indépendamment

d'autres grandes différences qui l'en séparent,

il ne réfléchit pas les mêmes nuances. Lorsqu'il

resplendit auprès de la surface de la mer, il ne

renvoie pas une lumière argentine comme celle

de la lune; il brille de 1 éclat de l'or: et c'est

au disque solaire plutôt qu'à celui de l'astre des

nuits, qu'il aurait fallu comparer la surface ri-

chement décorée qu'offre chacun de ses côtés.

Plusieurs reflets d'azur, d'un vert clair et d'ar-

gent, se jouent sur ce fond doré, au milieu d'un

grand nombre de taches couleur de perle ou de

saphir; les nageoires sont du rouge le plus

vif, et c'est ce qui a fait dire a un observateur,

que l'on devrait regarder ce chrysotose comme
un seigneur de la cour de Neptune , en habit

le gala *.

' Le nom générique de Chrysotose vient du mot grec

XyjacTc;
,
qui signifie dore.

3 Pohiuu tune. Duhamel, des Pèches, 3, pl. 15. — Poisson

loyal. Bonnaieire, pl. de l'Eue, mélh. — Pennant, Zool.

lin:., vol. 5, n. 101.
1 Du sous-genre Lijipuis, dans le grand genre VoSEa,

Cuv. Famille des Acanthoptérygiens scombéroîdes. D.

' Note manuscrite envoyée a Guénaud de MontbelliariJ, et

que Buffon , à qui H l'avait remise , m'a donnée dans lu

ternes.

II.

Lorsque ce poisson lune parvient à des di-

mensions très-étendues, et par exemple lorsqu'il

a soixante-six centimètres de hauteur (sans y
comprendre les nageoires du dos et de l'anus

)

sur dix ou onze décimètres de longueur totale

,

ainsi que l'individu du Muséum d'histoire na-

turelle , il pèse près de vinot kilogrammes. Oj

ne distingue pas, sur cet individu du Muséum,
de ligne latérale; la lèvre supérieure était ex-

tensible; la mâchoire inférieure est plus longue

que la supérieure; la dorsale est en forme de

faux ; l'extrémité de la queue, trf s-basse et cy-

lindrique, s'avance au milieu de la base de la

caudale; les écailles sont unies; on n'en voit

pas sur les opercules ; les yeux sont ronds, gros

et saillants f
.

On ne rencontre que très-rarement les chry-

sotoses lunes. Lorsqu'on en montra un à Dieppe,

il y a plusieurs années, les plus anciens pê-

cheurs voyaient cette espèce pour la première

fois. Les individus que les naturalistes ont ob-

servés, avaient été pris sur les côtes françaises

ou anglaises de l'Océan Atlantique. Il parait ce-

pendant que le chrysotose que nous décrivons

habite aussi dans les mers de la Chine ; nous

avons cru en effet reconnaître une variété de

cette Lune, dans une des peintures chinoises

qui font partie de la collection du Muséum d'his-

toire naturelle.

CENT QUARANTE-NEUVIEME GENRE.

LES C.APROS.

Le corps et la queue très-comprimés et très-hauts ; point

de dents aux mâchoires ; deux nageoires dorsales; les

écailles très-petites ; point d'aiguillons au-devant,

la première ni de la seconde dorsale, ni de la nigeoire

de l'anus.

CilUCTEUES.

Neuf rayons à la première nageoire
du dos ; vingt-trois à la seconde ;

trois rayons aiguillonnés et dix-
sept rayons ai ticulésà la nageoiie
de l'anus ; la caudale sans éca in-
clure.

LE CiPROS SANGLIKK.

' 20 rayons à chaque pectorale du chry sotose lune, I rayon

aiguillonné et ht ou 9 rayons articulés à chaque thoracine, te

premier et le dernier rayon de !a cajdale aiguillonnés.

54
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ESPÈCES.

LE PLEURONECTE
FLETAN.

CMUCTEIIES.

Cenl sept rayons à la nageoire du
dos ; quatre vingt-deux à celle de
l'anus; la caudale en croissant ;

la couleur du côté droit, grise ou
noirâtre.

* Hiondo, à Rome. — Slrivale , Lucerna , Pesce pavotto,

aux environs de Gène». — Doré sanglier. Daubenton et

Haùy, Eue. métli.— Ici. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —
« Zens totus rubens, caudà œquali . rostro snrsum reflexo. »

Ai iedi, gen. 50, syn. 78. — Sanglier. Rondelet, part. 1, 1. 5,

c. 27.— Charl., p. 125.— Gesner. p. 61, 70; et (germ.)fnl. 50.

b. - Aldrov., 1. 3, c.12, p. 297. - Jonston , 1. \, t. i, C. i, a,

4. _ willughby, p. 296. — Rai , p. 99.

> Du smis-genre Capros, dans le grand genre Vomer de

M. Cuvier. Famille des Acantlioptcrygiens seoinbéroides. 1).

1 7 rayons à la membrane branchiale du capros sanglier, M
b chaque pectorale, I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

h chaque thoracine.

LE CAPROS SANGLIER '.

Capros Aper, Lac, Cuv. ; Zeus Aper, Line, Bloch.

La mer qui baigne les rivages de la Ligurie et

ceux de la campagne de Rome, nourrit ce pois-

son, que l'on n'y péchait cependant que très-ra-

rement du temps de Rondelet. Ce thoracin a le

museau avancé, un peu cylindrique, terminé

par une ouverture assez petite et par une lèvre

supérieure facile à étendre, ce qui donne à cette

partie de la tête quelque ressemblance avec le

groin d'un cochon ou d'un sanglier; et cette

analogie l'a fait désigner par le nom spécifique

que nous avons conservé, ainsi que par celui

de Capros, qui, en grec, signifie sanglier ou

verrat , et dont nous avons fait son nom géné-

rique. D'ailleurs les écailles dont ce poisson est

revêtu, sont frangées sur leurs bords; et l'on

n'a pas manqué de trouver un assez grand rap-

port entre les brins écailleux de ces franges et

les soies du cochon.

La ligne latérale de ce capros est très-courbée

et même ondulée ; sa couleur générale paraît

rougeâtre; l'extrémité de sa caudale est peinte

d'un rouge de minium.

Au reste, on le recherche d'autant moins, que

sa chair est dure, et répand quelquefois une

mauvaise odeur 3
.

CENT CINQUANTIEME GENRE.

f,ES PLEUROiN'ECTES.

Le* deux yeux du même côté de la tête.

PREMIER SOUS-GENRE.

Les deux yeux à droite; la caudale fourchue, ou éclum-

crée en croissant.

ESPECES.

LE PLEUBONECTÉ li-

mande.

CARACTÈRES

/Soixante-six rayons à la dorsale;
; soixante et un rayons à la na-
l geoire de l'anus; la caudale un
I peu échancrée en croissant; le«

) éc.iilles dures et dentelées: la

\ ligne latérale parlant de l'origine
1 rie la dorsale, entourant la pec-
I torale en demi-cercle . et allant

( ensuite directement jusqu'à la

\ caudale.

SECOND SOUS-GENRE.

Les deux yeux à droite; la caudale rectiligne ou arron-

die, et non échancrée.

i Quatre-vingt-un rayons à la na-
I geoire du dos; soixante et un à

l'anale; la caudale arrondie; la

dorsale étendue jusqu'au bout du
museau ; la mâchoire supérieure
pins avancée que l'inférieure : le

corps et la queue allongés.

Soixante-huit rayons à la nageoire
du dos; cinquante-quatre à celle

de l'anus; la caudale arrondie;
cinq ou six éminences sur la

partie antérieure de la ligne laté-

rale; les écailles minces et molles;
le côté droit marbré de brun et

de gris, avec des lâches orangées.

Cinquante-neuf rayons à la nageoire
du dos; quarante-quatre à l'a-

nale ; la caudale arrondie ; un
très-grand nombre de petits pi-

quants sur presque toute la sur-

face du poisson.

Quatre-vingt-neuf rayons à la dor-
sale ; soixante-onze à l'anale ; la

caudale arrondie ; la mâchoire
inférieure plus avancée que la

supérieure; la ligue latérale

droite; les écailles grandes et

rudes ; le côlé droit d'un gris

cendré , avec des taches brunes
ou rougeàtres.

/ Cent douze rayons à la nageoire du

Idos
; cent deux rayons à la na-

geoire de l'anus ; la caudale ar-

rondie; les écailles ovales, molles
et lisses; les dents obtuses; le

côté droit d'un ronge brun.

Soixante-huit rayons à la dorsale;

cinquante-cinq à la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; les

dénis aiguës ; l anus situé sur le

côté gauche; les écailles rudes ;

la nageoire du dos étendue pres-

que jusqu'à l'extrémité du mu-
seau.

Cinquante six rayons à la nageoire

du dos; trente-neuf à l'anale; la

caudale arrondie; les deuv cotés

du corps et de la queue doux au
toucher; les rayons du milieu de

la dorsale et de la nageoire de
l'anus, hérissés de très-petits pi-

quants ; une proéminence os-

stu-e et rude auprès des yeux;

le côté droit brunâtre.

3.

Le Pleironecte soi.f.

Le Pleironecte plie.

LE PLEUBOMiCTB PLEZ.

Le Pleuronecte fi.yn-

DilK.

Le Plkuronkcte pôle.

I.b Pleubonectb lav
CUET'IE.

Le Pleuhonecte uw-
CI\L.

(0.

Le Pleubonecte li-

mamdelle.

l» pleubonecte chi-

nois.

Quatre-vingts rayons à la nageoire

du dos; "les dents obtuses; les

éc.iilles arrondies et lisses; les

lèvres grosses; "l'ouverture de la

bouche petite; la caudale presque

rectiligne ; le côlé droit d'un

brun clair, avec des taches blan-

ches. et des taches d'un brun

foncé.

La nageoire du dos ne commen-

cant qu'au-delà de la nuque,-

cette nageoire très-basse jusque

|
vers le milieu de la longueur

totale du poisson; vingt-trois ou
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hsfzcss.

H.
Lis Pleuiionecte cm

NOIS.

12.
Lb Pleuronecte li-

mandoïue.

13.
LB PLEURONECTE PÈ-

GOUZE.

14.
L S PtBUBONECTE OEI LUE.

15.

LB PLÊlJRONECTE TRI-
OUACTVLE.

CARACTERES.

vingt- quatre aiguillons gros et

courts , placés le long du côté

gauche île la pallie antérieure rie

cette nageoire; d'autres aiguil-

lons semblables situes le long du
côlé gauche de la partie anté-

rieure de l'an de ; la caudale
très - grande , très - distincte de
1 anale et de la dorsale, arrondie,

et presque en forme de fer de
lance; le coté droit de l'animal

,

d'une couleur brune, avec des

points noirs arrangés eu quin-
conce.

Soixante-dix-neuf rayons à la na-
geoiredudos.soixantetroisàcelle
de l'anus; la caudale arrondie en
forme de fer de lance, et très-sépa-

rée de l'anale et de la dorsale; le

corps et la queue très-allongés ; la

ligue latérale large et droitedans
tout son cours; les écailles gran-
des et dentelées ; le côlé droit
d'un brun jaunâtre, et sans ta-

ches, ni bandes, ni raies.

/ Le corps et la queue allongés : les

pectorales reclilignes; la dorsale
et lanale plus hautes vers la

caudale que vers la tète; les

écailles très-difliciles à voir, et

très-adhérentes à la peau ; de
sept à neuf taches grandes, ron-
des et noirâtres, surle côtédroit.

Soixante-six rayons à la dorsale;
cinquante - cinq à la nageoire de
l'anus; trois rayons à chaque pec-
torale

; quatre taclies rondes

,

noires et bordées de blanc, sur
le côté droit; une bandelette
noire sur la queue.

/ Cinquante - trois rayons à la na-
l geoire du dos; quarante - trois

| à l'anale ; quatre rayons à la

pectorale droite; celle de gauche
t rès-jieti te ; les écailles rudes, le

côté droit brun , avec des taches
noirâtres.

TROISIEME SOUS-GENRE.

La deux yeux à droite ; la caudale pointue, et réunie
avec la nageoire du dos et celle de l'anus.

16.

Ll PLEUBONECTE zèbre.

Le Pleuiionecte Pla-
GIEU.'K.

18.

Le Plkukonecte ar-
genté.

Quatre-vingt-un rayons à la dor-
sale; quarante-huit à la nageoire
de l'anus

; quatre rayons à cha-
que pectorale ; le corps et la

queue très-allongés ; la ligne la-
térale droite ; le côté droit blan-
châtre, avec des bandes transver-
sales brunes , Ires-longues , réu-
nies ou rapprochées deux à deux.

Le corps et la queue allonges; les
écailles un peu rudes ; le côté
droit grisâtre.

Le corps et la queue allongés; la

mâchoire supérieure plus avan-
cée que l'inférieure ; li ligne
latérale droite; le côté droit
argenté.

QUATRIÈME SOUS—GENRE.

l i s deux yeux à gauche ; la caudale rectiligne, ou arron-

die, et sans échancrure.

(9.

Le I'leuronecte tur-
bot.

Soixante sept rayons à la nageoire
d ii dos; quarante-six à la nageoire
de I anus ; la caudale arrondie;
le côté gauche parsemé de tuber-
cules ossseux, un peu larges à

leur base, et poin"*s.

20.

Le Pleurop.ecte car
UEi.tr.

21.

Le Pleuiionecte t/

CEI) II.

Le Pleuiionecte iik.vi e

2j.

Le Pleuiio\ecie moi
NEiU.

24.
Le Pi.eubonecte p*pil-

LEUX.

23.
Le Plelhonecte akcus.

Le Pleuiionecte japc
nais.

27.

Le Pleuiionecte cali-

MANDE.

28.

Le Pleuiionecte cran-
pes-ecailles.

LE PLEURONECTE CO.M

MKLISONNItN.

CARACTERES.

SoHante-onze ravons à la dorsalei
cinquante-sept à la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie; l'ou-

verture de la bouche assez gran-
de, et arquée de chaque rôié ; la

hauteur totale du corps presque
égale à la longueur totale de ra-
nimai; les écailles ovales et unies;

la ligne latéra e d'abord tres-

courbée, et ensuite droite; le

côlé gauche marbré de brun et

de jaunâtre . ou de rongeàlre.

I Quatre-vingt-neuf rayons à la na-
geoire du dos; soixante - huit a
celle de l'anus ; la caudale ar-

' rondie ; la hauteur du corps
i très-grande : les écailles dente-

I lées ; le côté gauche parsemé de
points rouges , et de taches noi-

i

res, rondes, ou irrégulières.

Quatre-vingt-six rayons à la dor-
sale; soixante-six a la nageoire
de l'anus; la caudale arrondie;
les rayons de cette dernière na-
fçeoire garnis d'écaillés ; le corps
et la queue allongés et lisses ; les

dents aiguës et très-apparentes.

Cinquante-neuf rayons à la dor-
sale'; quarante-trois à l'anale; la

caudale arrondie ; le corps et la

queue un peu allongés; une série
de petits tubercules osseux et pi«
quants le long de la nageoire du
dos, de celle de l'anus, et de cha-
que côte de la partie antérieure
de la ligne latérale ; le coté gau-
che marbré de gris, et d'un jaune
brunâtre.

Cinquante-huit rayons à la na-
geoire du dos; quarante-deux

i

l anale : la ligue latérale courbe;
le corps garni de papilles.

Soixante-dix-neuf rayons à la dor-
sale; soixante-neuf a l'amie; la

caudale arrondie; les yeux iné-
gaux en grandeur, et inégale-
ment éloignés du bout du mu-
seau ; les pectorales inégales en
surface; les écailles petites el
molles; le côté gauche d'un jaune-
clair, avec des points bruns de
petites taches bleues , et d autres
taches plus grandes, jaunes, poin-
ti liées de brun, et entourées de
bleu, en tout ou en partie.

Un très-grand nombre de rayons

l

aux nageoires du dos et de l'anus;
cinq rayons à chaque ihoraciuej
la langue rude.

Le côté gauche chagriné, et jaspe

i

de différentes couleurs ; la mâ-
choire inférieure très-relevée.

Soixante-neuf rayons à la dorsale;
quarante-cinq à la nageoire il?

l'anus; la caudale arrondie; le»

i écailles grandes ; la mâchoire in-
férieure plus avancée que la su-

' périeure; ia langue lisse, poin-
tue, et un peu libre dans ses

,
mouvements; la ligne latérale un
peu courbée vers le bas; le côté

I gauche d'un jaune brun ou blau-
clàire; une tache foncée sur
chaque écaille.

Quatre-vingt-dix rayons à la na-
geoire du dos; solxante-clix à
celle de l'anus; la caudale arron-
die; la pectorale droite plus pe-
tite que la gauche; la mâchniro
supérieure plus avancée que l'in-

férieure ; la dorsale étendue de-
puis le bout du museau juspi'à
II queue ; l'œil supérieur plus
avancé que l'autre; la ligue laté-

rale un peu courbée vers le liant

et. ensuite vers le bas ; le corps
et laqueue allonges; les écailles
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ESPÈCES. CilUCTÈIlFS.

„„ / très-petites ; If coti1 gauche blan-

i« n. , „,„ ™„ châtre avec des taches d'une cou-

™ î C0M ' 'e«r pâle, on rongeâtres et d'une
MERSOKMEIS.

( nilancc faib | e .

LE PLEURON LCTE FLÉTAN. 1

Pleuronccles Hippoglossus, Linn.,Lac, BI. Cuv.'.

Quels droits le flétan n a-t-il pas à l'attention

du physicien! Il tient, par sa grandeur , une

place distinguée auprès des cétacées ; il rivalise,

par le volume, avec plusieurs de ces énormes

habitants des mers; il nage l'égal de presque

tous les poissons les plus remarquables par leur

longueur et par leur masse: sa conformation

est extraordinaire; ses habitudes sont particu-

lières; ses actes et les organes qui les produi-

sent frappent d'autant plus l'observateur, que,

par une suite de sa taille démesurée , aucun

de ses traits ne se dérobe à l'œil, aucun de ses

mouvements ne. lui échappe : et comment

l'imagination ne serait-elle pas émue par la

réunion de dimensions, de formes et de mou-

vements très-élevés au-dessus des mouvements,

des formes et des dimensions que la nature a

le plus multipliés?

Le flétan, comme tous les autres pleuro-

nectes, a le corps et la queue tres-comprimés.

Il forme parmi les osseux, et avec les poissons

de son genre, les analogues de ces cartilagineux

auxquels nous avons conservé le nom de Haies.

L'épaisseur des pleuronectes est même plus

petite à proportion de leur longueur
,
que celle

des raies les plus déprimées. Il y a néanmoins

4 Faitan, dans quelques déparl. de France. — Heilbol, en

Hollande. — Heilbul , Ililibut , à Hambourg. — Helleflyn-

der, en Danemarok. -"- Jlaelgflundra, en Suède.— Queilc,

Sctndikiel/be, Skrobbe flynder, en Norvège. — Baldes, en

I.aponie. — Flydra, Heilop fish, en Islande. — Queite-barn

(lorsqu'il est petit) , Styving (lorsqu'il est d'une longueur

moyenne), Nelarnak (lorsqu'il est grand), dans le Groen-

land. — Holibut. Turbul et turbot, en Angleterre— Pieu-

ronerle ftélan. Blocli, pl. 47. — Pleuvonecte fiel. Uaubenton

et Ilaiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Eue, mélh.

— Faun. Suecic. 329. — Millier, Zool. nanic. Prodr., p. 44,

n.3'1. — O. Fabr.Faun. Groenl., p. 161, n. 117. — « Pleu-

« ronectes oculis à dextià totus glaber. • Artedi,gen. 17,

syn. 31. —Flétan. Kondelet , part, 1, 1. 1
1 , c. 13. — Rai,

p. 33. — Flippoglossus, id est , buglosstts mnximus. Ges-

ner, p. 0fi9, 787; et (germ.), fol. 3* , b. — « Hippoglossus ab

« Aldrovando observatus. » Aldrov., 1. 2 , c. 43, p. 238.

—

Passer britannicus. Cbarlet., p. 146.

—

Passerum genus
majus. Schon., p. 62. — Gronov. Mus. 2, n. 138. — • Passer

• quatuor cubitos longus. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 33, n.2.

— Brit. Zool. 5, p. 184, n. 1. — Flétan. Valmont delîomare,

Dict. d hist. nat.

* Type du sous-genre Flétin , Hippoglossus , Cuv., dans

legrand genre desPi.EURONECTHS, famille des poissons plats

ie la division des Malacoptérygiens subbracliiens. I).

cette différence essentielle entre la conformation

générale des raies et celle des pleuronectes,

que ceux-ci sont aplatis latéralement, c'est-à-

dire de droite à gauche, ou de gauche à droite,

pendant que les raies le sont de haut en bas.

Cette compression exercée sur les côtés des

pleuronectes n'est eependantpas la seule altéra-

tion qu'ait éprouvée la totalité du poisson. Le

corps et la queue ont été soumis uniquement à

cette manière d'être que nous avons déjà vue,

quoique à un degré inférieur, dans plusieurs

poissons, et particulièrement dans les chéto-

dons, les acanthures, les sélènes, les zées, les

chrysotoses , etc. ; mais la tête a subi une se-

conde modification. On dirait qu'après avait été

aplatie, comme celle des zées et des chétodons,

parune force agissant sur ses côtés, elleaété dé-

figurée par une puissance qui a joui d'un mouve-

ment composé; cette seconde cause, à laquelle

il faudrait rapporter une grande partie de la

figure qu'elle présente, l'aurait tordue, pour ainsi

dire. Elle aurait commencé par peser de haut

en bas; et avant de pénétrer très-avant dans

les portions osseuses et solides, elle aurait

tourné en quelque sorte à droite ou à gauche,

de manière à entraîner avec elles les organes

de la vue , et souvent ceux de l'odorat.

On sent aisément que, d'après cette supposi-

tion, les deux yeux et les deux narines auraient

dû , à la fin de l'action de la force comprimante,

se trouver situés ou à droite ou à gauche,

suivant le côté vers lequel la puissance aurait

fléchi sa direction , et c'est en effet ce qu'on

observe dans les pleuronectes , et ce qui forme

le caractère distinctif du genre qu'ils com-

posent.

Tout le monde sait que les animaux tant ver-

tébrés que dénués de vertèbres , animés par

un sang rouge ou nourris par un sang blanc,

ont des yeux plus ou moins gros
,
plus ou moins

rapprochés, plus ou moins élevés, plus ou

moins nombreux ; mais aucun animal
,
excepté

les pleuronectes, ne présente dans ses yeux une

position telle, que ces organes soient situés

uniquement à droite où à gauche de l'axe qui

va de la tète à l'extrémité opposée. Nous ne

connaissons, du moins dans ce moment, que

les pleuronectes qui n'aient pas leurs yeux

disposés avec symétrie de chaque côté de

cet axe longitudinal; et cet exemple unique

aurait dû seul attacher un grand intérêt h l'ob-

servation des poissons que nous allons décrire.



Le la conformation que nous venons d'ex-

poser, il est résulté nécessairement, que les

deux nerfs olfactifs aboutissent non pas à l'ex-

trémité supérieure du museau , mais à un des

côtés de la tête. C'est aussi à un seul côté de

cette même partie de l'animal que se rendent

les deux nerfs optiques, quoique croisés l'un

par l'autre, ainsi que dans tous les autres pois-

sons, et dans tous les animaux vertébrés et à

sang rouge.

Nous avons déjà vu 1 que le cerveau , cet or-

gane dont les nerfs tirent leurorigine, était plus

petit dans les pleuronectes que dans presque

tous les poissons cartilagineux, et même que

dans tous les osseux. La cavité qui contient

cette source du système nerveux n'a-t-elle pas

dû, en effet, être plus petite dans une tête qui

a subi une double et plus grande compression?

L'os intermaxillaire est moins développé dans

le côté qui a porté l'effort de la seconde aussi

bien que de la première force comprimante et

altératrice.

Les côtes qui servent à consolider les pa-

rois de l'abdomen, et à donner un peu plus

de largeur au corps, sont cependant si courtes,

que plusieurs auteurs ont nié leur existence.

La cavité du ventre est fermée du côté de la

queue, par i'apophyse inférieure de la pre-

mière vertèbre caudale ; et cette apophyse est

très-longue, assez grosse, arrondie en avant, et

terminée en bas par un piquant ordinairement

très-fort.

L'estomac contenu dans cette cavité paraît

comme un renflement du canal alimentaire.

Le pylore est souvent dénué d'appendices ou

de petits cœcums; quelquefois néanmoins on

le voit garni de deux ou trois de ces poches ou

tuyaux membraneux; le foie est sans division

et peu étendu; l'abdomen se prolonge des deux

côtés des apophyses inférieures des vertèbres

de la queue; une partie des intestins est placée

dans ces extensions abdominales, ainsi que la

laite ou les ovaires.

Sans ces deux prolongations, la cavité géné-

rale de l'abdomen aurait eu des dimensions trop

resserrées pour le nombre et la grandeur des

organes intérieurs qu'elle doit renfermer.

Nous venons de dire que les deux yeux sont

situés du même côté de la tète; mais indépen-

damment de ce défautremarquablede symétrie,

1 Discùiu^ sur la nature des poUsons.
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relativement à l'axe longitudinal du poisson, ils

en présentent fréquemment un second par une

inégalité frappante dans leur volume. Ces deux

organes ne sont pas toujours aussi gros l'un que

l'autre; et lorsqu'ils offrent cette inégalité si

extraordinaire, c'est quelquefois l'œil supé-

rieur qui l'emporte surl'œil inférieur, et d'autres

fois l'œil inférieur qui surpasse le premier en

grandeur.

Ces yeux, au reste, peuvent être placés de

trois toanieres différentes : dans plusieurs

pleuronectes, ils sont situés sur la même
ligne verticale; mais, dans quelques-uns de ces

poissons, l'œil d'en-haut est plus rapproché du

museau que celui d'en-bas; et, dans quelques

autres, l'œil d'en-bas est au contraire plus

avancé que celui d'en-haut.

Il est aussi des espèces de pleuronectes dans

lesquelles la nageoire pectorale, attachée au

côté sur lequel on voit les yeux, est plus éten-

due que celle de l'autre côte ; et l'on serait tenté

de croire que la petitesse de la pectorale oppo-

sée provient de ce que cette sorte debras ou de

main appartenant a la surface de. l'animal, qui

repose très-souvent sur la vase ou sur le sable,

a été arrêtée, dans son développement, par les

frottements qu'elle a dù éprouver contre le

fond des mers, et par la compression que lui

a fait subir le poids du corps, qu'elLeadù sup-

porter en tres-grande partie.

La position des pleuronectes qui se reposent

ou qui nagent, est en effet bien différente de

celle des autres poissons osseux ou cartilagi-

neux
,
cylindriques ou aplatis

,
qui parcourent,

dans le sein des eaux , un espace plus ou moins

étendu , ou appuient sur les rochers ou sur le

limon leur corps plus ou moins fatigué. Dans

l'inaction, de même que dans le mouvement,

les pleuronectes sont toujours renversés sur le

côté ; et nous n'avons pas besoin de faire remar-

quer que le côté tourné vers le fond de la mer

est, dans tous les moments de leur existence,

celwi qui est dénué d'yeux : lorsque leurs yeux

sont à droite, le côté gauche est l'inférieur ; et

ils voguent ou s'arrêtent, le côté gauche tourné

vers la surface de l'eau
,
lorsque leurs yeux

sont à gauche.

C'est de cette manière très-particulière de

nager que leur est venu le nom de Pleuro-

nectes 1

: elle est une dépendance du déplac**-

1 Pleitronecie. vient de plevron , i|ui , en grec, veut dirs

côte, et île nycles, nui signihe nagtur.
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meut de leurs yeux , soit que l'on veuille croire

que cette réunion des deux yeux sur une seule

face de la tète les ait forcés à ne se mouvoir

qu'en tournant vers le bas le côté opposé à

cette face , aûn de tenir les organes de la vue

dans la position la plus favorable à la vision;

soit que l'on préfère de penser qu'un très-grand

aplatissement latéral ne leur a pas permis de

tenir leur corps et leur queue dans un sens ver-

tical, comme les autres poissons
;
que les efforts

de leurs pectorales, très-petites et très-faibles,

n'ont pas pu maintenir en équilibre une lame

très-étroite, très-haute, et tres-exposée
,
par

conséquent, à l'agitation tumultueuse des flots;

que renversés bientôt sur un de leurs côtés

,

forcés de conserver cette position, et obligés

de nager dans cette posture, ils ont commence

une suite de tentatives perpétuellement renou-

velées, pour ne pas perdre tout à fait l'usage

de l'œil attaché au côté inférieur; qu'après un

très-longtemps, et même après une très-grande

série de générations, des altérations succes-

sives dans l'organisation extérieure et intérieure

de la téte auront amené l'œil inférieur, de

proche en proche, jusque sur le côté supérieur,

et par ce transport auront produit, sans doute,

une position des organes de la vue bien extra-

ordinaire, mais néanmoins auront fait naître,

dans la structure de la tête, des changements

bien moins grands et bien moins profonds que

les modifications apportées par le temps et

par une contrainte permanente dans les parties

molles ou solides de plusieurs autres animaux.

En considérant la manière de nager qui appar-

tient aux pleuronectes , il est facile de voir que

leurs pectorales très-peu étendues , et situées

l'une au dessus et l'autre au-dessous du corps,

ne peuvent pas servir d'une manière sensible à

diriger ou accroitre les mouvements de ces pois-

sons. Leurs thoracines étant aussi extrêmement

petites, sont de même inutiles à leur natation.

Mais l'anale et la dorsale peuvent servir

beaucoup à accélérer la vitesse de ces animaux,

et à leur imprimer les véritables directions qui

leur sont nécessaires; elles sont très-longues

et assez hautes; elles s'étendent le plus souvent

depuis la téte jusqu'à la queue; elles présentent

donc une grande surface : d'ailleurs dans la po-

sition habituelle des pleuronectes, elles sont

situées horizontalement, puisque l'animal est,

*>our ainsi dire, couché sur un côté. Dès lors

jn peut les considérer comme deux pectorales

très-étendues , et par conséquent comme deux

ramesqui seraienttres-puissantes, si elles étaient

mueslibrementetpardcsmusclestrès-vigoureux.

Et c'est précisément parce qu'elles influent

beaucoup sur la natation des pleuronectes, que

la différence ou l'égalité de grandeur entre cette

dorsale et cette anaJe se font sentir dans la si-

tuation de ces osseux; ils ne présentent un

plan véritablement horizontal que lorsque ces

deux rames ont une force égale; et on les voit

un peu inclinés vers la nageoire de l'anus,

lorsque cette dernière est moins puissante que

la nageoire du dos.

Cependant l'instrument le plus énergique de

la natation des pleuronectes est leur nageoire

caudale, et par-là ils se rapprochent de tous

les habitants des eaux ; mais ils se distinguent

des autres poissons par la manière dont ils

emploient cet organe.

Les pleuronectes étant renversés sur un côté,

leur caudale n'est point verticale , mais hori-

zontale : elle frappe donc l'eau de la mer de

haut en bas et de bas en haut; ce qui donne aux

pleuronectes des rapports de plus avec les céta-

cées. Il est facile néanmoins de comprendre

que le mouvement rapide et alternatif duquel

dépend la progression en avant de l'animal,

peut offrir le même degré de force et de fré-

quence dans une rame horizontale que dans

une rame verticale. Les pleuronectes peuvent

donc, tout égal d'ailleurs, s'avancer aussi

vite que les autres poissons. Ils ne tournent pas

à droite ou à gauche avec la même facilité,

parce que, n'ayant dans leur situation ordi-

naire aucune grande surface verticale dont ils

puissent se servir pour frapper l'eau à gauche

ou à droite, ils sont contraints d'augmenter le

nombre des opérations motrices , et d'incliner

leur corps avant de le dévier d'un côté ou de
!

l'autre; mais ils compensent cet avantage par

celui de monter ou de descendre avec plus de

1 promptitude.

Et cette faculté de s'élever ou de s'abaisser

facilement et rapidement dans le sein de l'Océan

leur est d'autant plus utile
,
qu'ils passent une

grande partie de leur vie dans les profondeurs

des mers les plus hautes.

Cet éloignement de la surface des eaux, et

par conséquent de l'atmosphère, les met à

l'abri des rigueurs d'un froid excessif; et c'est

parce qu'ils trouvent facilement un asile contra

les effets des climats les pius âpres , en se pré-



DES POISSONS. 4-31

cipitant dans les abîmes de L'Océan
,
qu'ils ha-

bitent auprès du pôle, de même que dans la

Méditerranée, et dans les environs de l'équa-

teur et des tropiques. Ils séjournent d'autant

plus long-temps dans ces retraites écartées,

que, dénués de vessie natatoire, et privés par

conséquent d'un grand moyen de s'élever, ils

sonttentés moins fréquemment de se rapprocher

de l'air atmosphérique. Ils se traînent sur la

vase plus souvent qu'ils ne nagent véritable-

ment; ils y tracent, pour ainsi dire, des sillons,

et s'y cachent presque en entier sous le sable

,

pour dérober plus facilement leur présence ou

à la proie qu'ils recherchent, ou à l'ennemi

qu'ils redoutent.

Aristote, qui connaissait bien presque tous

ceux que l'on pèche dans la Méditerranée , dit

que lorsqu'ils se sontmis en embuscade ou ren-

fermés sous le limon à une petite distance du

rivage, on les découvre par le moyen de l'éléva-

tion que leur corps donne au sable ou à la vase,

et qu'alors on les harponne et les enlève Du
temps de ce grand philosophe, on pensait que

les pleuronectes
,
que l'on nommait Bothes,

Peignes , Rhombes , Lyres , Soles , etc., en-

graissaient beaucoup plus dans le même lieu et

pendant la même saison, lorsque le vent du

midi soufflait quoique les poissons allongés ou

cylindriques acquissent, au contraire, plus de

graisse lorsque le vent du nord régnait sur la mer.

Columelle 2 nous apprend que les étangs ma-

rins
,
que l'on formait aux environs de Rome

pour y élever des poissons , convenaient très-

bien aux pleuronectes, lorsqu'ils étaient limo-

neux et vaseux
;
qu'il suffisait de creuser

,
pour

ces animaux très-plats, des piscines de soixante

ou soixante-dix centimètres de profondeur (dix-

huit pouces à deux pieds), pourvu que, situées

très-près de la côte, elles fussent toujours rem-

plies d'une certaine quantité d'eau, que l'on de-

vait leur donner une nourriture plus molle qu'à

pl usieurs autres habitants des eaux parce qu'ils

ne pouvaient mâcher que très-peu, et qu'un

aliment salé et odorant leur convenait mieux

que tout autre, parce que, couchés sur un côté,

etayant leurs deux yeux tournés vers le haut,

ils cherchaient plus souvent leur nourriture

parle moyen de leur odorat qu'axee le secours

de leur vue.

Il faut observer que le côté supérieur de ces

1 Hist. anim. IV, 8. — • VU! 17,

poissons, celui, par conséquent, qui, tourné

vers l'atmosphère, reçoit, pendant les mouve-

ments ainsi que pendant le repos de l'animal,

l'influence de toute la lumière qui peut péné-

trer jusqu'à ces osseux
,
présente souvent des

couleurs vives, des taches brillantes et régu-

lières, des raies ou des bandes variées dans

leurs nuances, pendant que le côté inférieur,

auquel il ne parvient que des rayons réfléchis,

n'offre qu'une teinte pâle et uniforme. Cette

diversité est même moins superficielle qu'on ne

le croirait au premier coupd'œil ; et les écailles

d'un côté sont quelquefois très-différentes de

celles de l'autre, non-seulement par leur gran-

deur, mais encore par leur forme et par la na-

ture de la matière qui les compose. Ces faits ne

sont- ils pas des preuves remarquables des

principes que nous avons cherché a établir , en

traitant de la coloration des poissons , dans

notre premier Discours sur ces animaux?

Pour mieux ordonner nos idées au sujet des

pleuronectes, et pour les distribuer dans l'ordre

qui nous a paru le plus convenable, nous en

avons d'abord séparé les espèces qui sont entiè-

rement dénuées de nageoires pectorales , et par

conséquent privées des organes que l'on a com-

parés à des bras. Nous avons formé de ces

espèces un genre particulier, et nous leur

avons conservé le nom collectif d'Achire , qui

signifie sans main.

Nous avons ensuite placé dans deux groupes

différents les pleuronectes qui ont leurs deux

yeux à droite , et ceux qui les ont à gauche ; et

nous avons suivi, en adoptant cette division,

non-seulement les idées des naturalistes mo-

dernes, maisencorecellesdes anciens, et particu-

lièrement de Pline 1

,
qui ont très-bien distingué

les pleuronectes dont les yeux sont à gauche,

d'avec ceux dont les yeux sont à droite.

Passant ensuite à la considération particulière

de chacun de ces groupes, nous avons réparti

en différentes sections les espèces à caudale

fourchue ouechancrée en croissant, celles dont

la nageoire de la queue est rectiligne ou arrondie

sans échancrure, et enlin celles dont la cau-

dale, plus ou moins pointue, touche à la dor-

sale et à la nageoire de l'anus.

Nous aurions pu, par conséquent, former

six sous-genres ou sections dans le genre qu?

nous décrivons; mais, parmi les pleuronectes

1 Plin. Hist. mundi 1. 9,c 19.
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qui ont les yeux à gauche, nous n'avons vu ni

caudale pointue et confondue avec celles de l'a-

nus et du dos, ni caudale fourchue ou découpée

en croissant.

Nous ne proposons donc, quanta présent,

que quatre sous-genres , dont on a pu voir les

caractères distinctifs sur le tableau du genre

qui nous occupe.

A la tête du premier de ces quatre sous-genres

est le Flétan ou Hïppoglosse, que ses grandes

dimensions rendent encore plus comparable aux

cétacées que tous les autres plcuroneetes. On a

péché en Angleterre des individus de cette espèce

qui pesaient trois cents livres; on en a pris en

Islande qui pesaient quarante livres; Olafsen

en a vu de près de dix -huit pieds de longueur,

et l'on en trouve en Norvège qui sont assez

grands pour couvrir toute une nacelle.

On trouve les flétans dans tout l'Océan Atlan-

tique septentrional. Les peuples du Nord les re-

cherchent beaucoup. Les Anglais en tirent une

assez grande quantité des environs de New found-

land ; et les Français en ont péché auprès de

Terre-Neuve.

On se sert communément
,
pour les pren-

dre, d'un grand instrument que les pêcheurs

nomment Gangvaden, ou Gangwad. Cet instru-

ment est composé d'une grosse corde de quinze

ou dix-huit cents pieds de longueur, à laquelle

on attache trente cordes moins grosses , et gar-

nies chacune à son extrémité d'un crochet très-

fort. On emploie pour appât des cottes ou des

gades. Des planches qui llottent a la surface

de la mer, mais qui tiennent à la grosse corde

par des liens très-longs, indiquent la place de

cet instrument lorsqu'on l'a jeté dans l'eau. En
le construisant, les Groenlandais remplacent

ordinairement les cordes de chanvre par des la-

nières ou portions de fanon de baleine , et par

des bandes étroites de peau de squale. On retire

les cordes au bout de vingt-quatre heures; et il

n'est pas rare de trouver quatre ou cinq flétans

pris aux crochets.

On tue aussi les hippoglosses à coups de ja-

velot, lorsqu'on les surprend couchés, pendant

la chaleur, sur des bancs de sable, ou sur des

fonds de la mer, très-rapprochés de la surface :

mais lorsque les pécheurs les ont ainsi percés de

leurs dards , ils se gardent bien de les tirer à 1

eux, pendant que ces pleuronectes jouiraient

encore d'assez de force pour renverser leur bar-

que ; Us attendent que ces poissons très-affaiblis
\
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aient cessé de se débattre; ils les élèvent alors

et les assomment à coups de massue.

Vers les rivages de la Norvège, onnepeursuit

les flétans que lorsque le printemps est déjà

assez avancé pour que les nuits soient claires , et

que l'on puisse les découvrir facilement sur les

bas-fonds. Pendant l'été on interrompt la pêche
de ces animaux

,
parce que, extrêmement gras

lorsque celle saison règne, ils ne pourraient pas

être scellés convenablement, et que les prépa-

rations que l'on donnerait a leur chair ne

l'empêcheraient pas de se corrompre mèmetrès-

promptemenl.

On donne le nom de raff aux nageoires du

flétan, et à la peau grasse à laquelle elles sont

attachées; on appelle rœckel, des morceaux de

la chair grasse de ce pleuronecte
,

coupée en

long; et on distingue par la dénomination de

skare Jîog , ou de .square quelle, des lanières

de la chair maigre de ce thoracin.

Ces différents morceaux sont salés, exposés

à l'air sur des bâtons, séchés et emballés pour

être envoyés au loin. On les sale aussi par un

procédé semblable à celui que nous décrirons en

parlant des Clupées harengs. On a écrit que le

meilleur rojj et le meilleur rœckel venaient de

Samosé, pi es de Bcrghen en Norvège. Mais ces

sortes d'aliments ne conviennent guère, dit-on,

qu'aux gens de mer- et aux habitants des cam-

pagnes, qui ont un estomac fort et un tempéra-

ment robuste. Auprès de Hambourg et en Hol-

lande , la tète fraîche du flétan a été regardée

comme un mets un peu délicat. Les Groenlan-

dais ne se contentent pas de manger la chair de

ce poisson , soit fraîche , soit séchée ; ils mettent

aussi au nombre de leurs comestibles le foie et

même la peau de ce pleuronecte. Us préparent la

membrane de son estomac, de manière qu'elle

est assez transparente pour remplacer le verre

des fenêtres.

Quelque grand que soit le flétan , il a dans les

dauphins des ennemis dangereux, qui l'atta-

quent avec d'autant plus de hardiesse, qu'il ne

peut leur opposer, avec beaucoup d'avantage,

que son volume, sa masse et ses mouvements
,

et qui employant contre lui leurs dents grosses,

solides et crochues, le déchirent, emportentdes

morceaux de sa chair, lorsqu'ils sont contraints

de renoncer à une victoire complète , et le lais-

sent, ainsi mutilé, traîner en quelque sorte une

misérable existence-. Quand il est très-jeune, il

est aussi la proie des squales , des raies , et des
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autres habitants de la mer, remarquables par

leurs armes ou par leur force.

Les oiseaux de proie qui vivent sur les riva-

ges de la mer et se nourrissent de poissons le

poursuivent avec acharnement
,
lorsqu'ils le dé-

couvrent auprès de la surface de l'Océan. Mais

lorsque le flétan est gros et fort, l'oiseau de proie

périt souvent victime de son audace : le poisson

plonge avec rapidité à l'instant où il sent la serre

cruelle qui le saisit; et l'oiseau, dont les ongles

crochus sont embarrassés sous la peau et les

écailles du pleuronecte , fait en vain des efforts

violents pour se dégager; le flétan l'entraîne;

ses cris sont bientôt étouffés par Tonde , et il

est précipité jusque dans les abîmes de l'Océan,

asile ordinaire de l'hippoglosse.

Il paraît que, dans les différentes circon-

stances où le flétan se montre couvert d'insectes

ou de vers marins attachés à sa peau , il éprouve

une maladie qui influe sur le goût de sa chair,

ainsi que sur la quantité de sa graisse.

II fraie au printemps ; et c'est ordinaire-

ment entre les pierres qu'il dépose
,
près du ri-

vage, des œufs dont la couleur est d'un rouge

pâle.

Tous les individus de cette espèce sont très-

voraces; ils dévorent non-seulement les crabes,

et même des gades, mais encore des raies. Ils

paraissent très-friands des cycloptères lorcpes

qu'ils trouvent attachés aux rochers, i ls se tien-

nent plusieurs ensemble dans le fond des mers

qu'ils fréquentent; ils y forment quelquefois

plusieurs rangées; ils y attendent, la gueule

ouverte, les poissons qui ne peuvent leur résis-

ter , et qu'ils engloutissent avec vitesse ; et lors-

qu'ils sont très-affamés, ils s'attaquent les uns

les autres, et se mangent les nageoires ou la

queue.

Leur canal intestinal présente deux sinuosi-

tés; un long appendice est situé auprès de leur

estomac; leur ovaire est double; et soixante-

cinq vertèbres composent leur épine du dos.

Les écailles qui les recouvrent sont arrondies

à leur extrémité, molles, fortement attachées, en-

duites d'une liqueur visqueuse, et très-difficiles

à voir avant que le poisson ne soit mort et même
desséché.

Le corps et la queue sont allongés. La tête,

n'est pas grande à proportion de l'énorme éten-

due des autres portions de ces pleuronectes :

mais l'ouverture de la bouche est large ; et les

deux mâchoires sont garnies de plusieurs dents
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longues, pointues, courbées, et un peu séparées

les unes des autres. La lèvre supérieure peut

être étendue en avant. Les yeux sont gros, et

aussi rapprochés du museau l'un que l'autre.

Trois lames composent l'opercule
,
qui cepen-

dant ne cache pas en entier la membrane bran-

chiale. Un piquant tourné vers la gorge est

placé au-devant de l'anale. L'anus est aussi

éloigné de la tête que de la pectorale. La ligne

latérale se courbe d'abord vers le haut, et s'é-

tend ensuite directement jusqu'à la nageoire de
la queue.

Le côté gauche du flétan
, celui sur lequel il

nage ou se repose , est blanc ou blanchâtre : le

côté droit parait d'autant plus foncé
,
que l'ani-

mal est plus maigre. L'iris est blanc; la dorsale

et l'anale sont jaunâtres
;
chaque pectorale est

jaunâtre ou jaune , avc^ une bordure foncée
;

les thoracines et la caudale sont brunes 1

.

LE PLEURONECTE LIMANDE 3
.

Pleuroiu'Ctes Limanda, Linn., Lac, Bl.; Pleuronecles

(Platcisa) Limanda , Cuv. 3
.

Ce poisson, très-commun sur nos tables, se

trouve non-seulement dans l'Océan Atlantique,

mais encore dans la Baltique et dans la Méditer-

ranée. Le temps de l'année où il est le plus

agréable au goût , au moins dans les contrées du
nord de l'Europe , est la fin de l'hiver ou le com-
mencement du printemps. Il fraie ensuite; et

alors sa chair est moins savoureuse et plus

molle. Elle est cependant, dans les autres sai-

sons
,
plus ferme que celle de plusieurs pleu-

ronectes; mais comme elle est aussi moins suc-

' 7 rayons à la membrane branchiale du pleuronecte flétan,

14 à chaque pectorale, 7 à chaque thoracine, 8 à la nageoire

de la queue.
2 Lima, en Sardaigne. — Glahrke, en Poméranie. —

Kleische, KUesrhe, a Hambourg. — Skrubbe , en Dane-

marck.— Grelte, en Hollande.— Dab, Brut, en Angleterre

Pleuronecte limande. Daubenton et Haiiy, Eue. mélh. -

Jd. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.— Pleuronecte limande
Bloch.pl. 46.— Mus. Ad. Frid. 2, p. 68.— Mùll. Prodr. Zool

Danic, p. 43, n. 375. — Artedi.gen. 17, syn.33, spec. 58. —
Limande. Rondelet, part. 1 , c. 8. — Schonev. , p. 61. —
Aldrov., 1. 2, c. 46, p. 242. - Willugliby, Icllth., p. 97. —
Rai, Pisc. p. 32.— Limanda, etc. Gesner, p. 665 et 78), et

(germ.). toi. 52, a. — Citharus. Charlet., p. 143. — Bélon,

Aquat., p. 143. — Limanda. Jonston, Pisc, p. 90. — Brit.

Zool. 3, p. 188, n. 5. — Limande. Valmont de Bomare, Dict.

d hUst. nat.

* Du sous genre Plie, Platessa , Cuv., dans le grand

genre des Pleubonectes; Malacoptérygiens subbracliiens de

la (..mille des Poissons plats. D.
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culcnte et moins délicate , on la fait sécher sur

plusieurs côtes de l'Angleterre et de la Hollande.

La limande vit de vers ou d'insectes marins

,

st très-souvent de petits crabes.

Son épine dorsale ne comprend que cinquante

et une vertèbres.

L'ouverture de sa bouche est étroite. Les

deux mâchoires sont d'égale longueur; mais on

compte plus de dents à la supérieure qu'à l'in-

férieure. L'œil supérieur est placé au sommet

le la tête. On aperçoit au-devant de la nageoire

de l'anus un piquant tourné vers la gorge. Le

côté droit est jaune; le gauche est blanc; l'iris

couleur d'or, et la caudale brune 1
.

Le rhomboïde de Rondelet me paraît être une

variété de la limande 2
.

LE PLEURONECTE SOLE 3
.

Pleuronecles SûIoj, Linn., Gme!., Bl., Lac, Cuv. '.

Ce poisson est recherché, même pour les

tables les plus somptueuses. Sa chair est si ten-

dre, si délicate et si agréable au goût
,
qu'on l'a

1 6 rayons à la membrane branchiale du pleurone 'le li-

mande, 1 1 à chaque pectorale, 6 à chaque tlioracine, 13 a la

nageoire de la queue.
J Rondelet, part. 4.1.11, c. 5.

1 Boyglotton, boglosson , boglojsa , bogloiln, boglossos,

el boglottos, par les anciens auteurs grecs. — Perdrix de

mer, dans plus, départ, de France. — Linguato, en Espa-

gne. — Sagliola en Sardaigne. — Linguata , en Italie

—

Sfoia , dans les environs de Venise. — DU baluck , en Tur-

quie. — Samamkusi, en Arabie. — 'Lange, Seerephnhn,en
Allemagne. — Tunge, Hunie tvnge, Tunge pledder, Hnv
ager, Uone, en Oanemarck. — Timga sola, en Suèiie. —
Tonge, en Norvège et en Hollande. — Sol , Soul , en Angle-

terre. — Zeelong, Bol
,
par les Hollandais de Surinam. —

Pleuronecles Sulea. Fann. Suec. 526. — Miill. Prodr. Zool.

Dauic., p. 45. n. 576.— Pleuronecles tunga. It. Wgoth. 178.

— i Pleuronecles maxillâ superiore lougiore , eorpore

« oblongo, squamis utrinque asperis. » Arteili , gen. 18,

6yn. 32, spec. 60. — Pleuronecle tôle. Daubetiton et Hauy,

Eno. mélh. — id Bonnaterre , pl. de l'Enc. inéth. — Kloch,

pl. 43. — Boglossos. Athen., 1. 7, p. 288. — Solea Ovid. Ha-

licut., v. 124. - Id. Plin., I. 9, c. 16 , 20. — Id. Cuba. 1. S,

C. 84, fol. 90, a. — Id. Jov., c. 26, p. 98.— Id. et buglosSîts,

Gesner, p. 666, 6fj7, 671, 783, et(germ.), fol. 53, b. 53. —
Jonston, 1. 1 , t. 3, c. 2, a. 2, punct. 1, p. 82. — Solea. Charl.,

p. 143. — Suglossus. Wotton, I. 8 , c. 167, fol. 130. — Sole.

Rondelet, part. 1, 1. tt, c. 10. — Suglossus, sive solea.

Willughby, p. 100. tab. F, 7.— Buglossa, vel solea. Aldrov.,

l.i, c. 43. p. 233 , 233. — Solea, vel buglossus. Schonev.,

p. 63. — Pleuronecles solea. Bruno. Icllth. Mas il., p. 34,

n. 47. — Gronov. Mus. t, p. 14 , n. 57; Zooph., p. 74 , n. 231.

— « Solea squamis minutis. » Klein, Miss. pisc. 4, p. 31, n. 1.

— Bélon
,
Aqnat., p. 147. — Solea. Ruysch , Theatr. anini.,

p. 37, tab. 20, lig. 13. — Brit. Zool. 3, p. 190, n. 7. — Sole.

Valmont de Bomare, Dict. d'hist. nat.

' Type du sous genre Sole, Solea , dan» le grand genre
n-aUHONBCIK, Cuv. D.
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surnommé la Perdrix de mer. On le trouve

non-seulement dans la Baltique et dans l'Océan

Atlantique boréal , mais encore dans les envi-

rons de Surinam et dans la mer Méditerranée

,

où l'on en fait particulièrement une pêche abon-

dante auprès d'Orytana et de Saint-Antioche de

Sardaigne. Il paraît que sa grandeur varie sui-

vant les côtes qu'il fréquente , et vraisemblable-

ment suivant la nourriture qu'il peut avoir à sa

portée. On en prend quelquefois auprès de l'em-

bouchure de la Seine, qui ont un pied et demi

ou deux pieds de longueur. 11 se nourrit d'œufs

ou de très-petits individus de quelques espèces

de poissons
;
mais lorsqu'il est encore très-jeune,

il est la proie des grands crabes, qui le déchi-

rent, le dépècent et le dévorent. On le voit quel-

quefois entrer dans les rivières. M. Noël in

Rouen nous a écrit qu'on a pêche ce pleuro-

necte dans les guideaux de la Seine, auprès de

Tancarville; et il ajoute que, pendant l'été, le

flot peut l'apporter jusque dans le lac de Tôt
;

mais pendant l'hiver il se tient dans les profon-

deurs de l'Océan. Il quitte le fond de la mer

lorsque la belle saison arrive; il va chercher

alors les endroits voisins des rivages ou des

embouchures des fleuves, où les rayons du

soleil peuvent parvenir assez facilement pour

faciliter l'accroissement de ses œufs et la sortie

des fœtus.

On le prend de plusieurs manières. On em-

ploie
,
pour y parvenir, des hameçons dormants

auxquels on attache pour appât des fragments

de petits poissons. On neut aussi, lorsqu'une lu-

mière très-vive est répandue dans l'atmosphère,

chercher auprès des côtes et des bancs de sable

des fonds unis sur lesquels rien ne dérobe les

soles à la vue du pêcheur; à peine ce dernier

en a-t-il découvert une, qu'il lance contre ce

pleuronecte un plomb attaché à l'extrémité d'une

petite corde, et garni de plusieurs crochets qui,

pénétrant assez avant dans le dos de l'animal

,

servent à le retenir et à l'enlever, malgré les ef-

forts qu'il fait pour échapper à la mort qui le

menace. S'il n'y a même que deux ou trois

brasses d'eau au-dessus du poisson, on le har-

ponne, pour ainsi dire, par le moyen d'une per-

che dont le bout est de pointes recour-

bées. Il est aisé de voir que
,
pour avoir recours

avec avantage à ces deux dernières sortes de

pêche, il ne suffit pas que le soleil brille sans

nuages ; il faut encore que la mer ne soit agitée

par aucune vague autour du bateau pêcheu:'.
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L'illustre Franklin nous a fait connaître le pro-

cédé employé avec succès, pour maintenir pen-

dant longtemps un calme presque parfait à une

eertaiue distance autour de la barque. Une
petite quantité d'huile que l'on répand sur la

surface de la mer, et qui surnage autour du

bâtinftnt, rend cette surface unie, presque im-

mobile , et très - propre à laisser parvenir les

rayons de la lumière .jusqu'au pleuronecte que

l'on désire de distinguer.

On a d'autant plus de motifs de pêcher la

sole
,
qu'une saveur exquise n'est pas la seule

qualité précieuse de la chair de ce poisson.

Cette môme chair présente aussi la propriété de

pouvoir être gardée pendant plusieurs jours,

non-seulement sans se corrompre , mais encore

sans cesser d'acquérir un goût plus fin. Voilà

pourquoi, tout égal d'ailleurs, les soles de

l'Océan sont meilleures à Paris qu'auprès du

Havre, et celles de la Méditerranée à Lyon,

par exemple
,
qu'à Toulon ou à Montpellier.

Les écailles de la sole sont dures
,
raboteuses,

dentelées , et fortement attachées à la peau , sur

le côté gauche, comme sur le côté droit. L'ou-

verture de la bouche représente un croissant.

On voit plusieurs rangs de dents petites et poin-

tues à la mâchoire inférieure , et des barbillons

blancs et très-courts au côté gauche des deux

mâchoires. Deux os arrondis et deux os allon-

gés , tous les quatre hérissés de petites dents

,

sont placés autour du gosier La ligne latérale

est droite. Un piquant assez fort paraît auprès

de l'anus, qui est très-près de la gorge. De pe-

tites écailles garnissent la base des longues na-

geoires de l'anus et du dos. Le côté droit est

olivâtre; et le gauche, plus ou moins blanc.

Le canal intestinal offre plusieurs sinuosités
;

il n'y a point de cœcums auprès du pylore; la

colonne vertébrale est composée de quarante-

huit vertèbres.

D'après une note que M. Noël a bien voulu

nous faire parvenir, on doit regarder comme
une variété de la sole un pleuronecte que l'on

pêche auprès de l'embouchure de l'Orne, et que

l'on nomme Cardine. La tète de cette cardine

est beaucoup plus grande et plus allongée que

celle de la sole; le côté droit de ce thoracin est

d'un fauve roux assez clair; et sa chair est

moins recherchée que celle du poisson que nous

venons de décrire '

.

' Bravons à la membrane brauchi.li; Un pkuroiiecte suie,
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LE PLEURONECTE PLIE*.

Pleuronecles Phlessa
,
Linn., Gmel., Bl., Lac, Cuv.

La plie est. bonne à manger; mais, moins

agréable au goût , moins tendre et moins déli-

cate que la sole, elle est moins recherchée. Elle

habite dans la Baltique , dans l'Océan Atlanti-

que boréal , et dans plusieurs autres mers. Le

côté gauche de ce thoracin est d'un blanc bleuâ

tre pendant la jeunesse du poisson, et rou-

geâtre lorsqu'il est plus âgé; l'ouverture de la

bouche petite; la mâchoire inférieure plus avan-

cée que la supérieure, et garnie, comme cette

dernière , d'une rangée de dents petites et mous-

ses; le gosier défendu, pour ainsi dire, par

deux os très-rudes; la langue lisse; le palais

dénué de dents ; la ligne latérale presque droite ;

la base des nageoires du dos , de l'anus et de la

queue , couverte de petites écailles ; l'anale pré-

cédée d'un aiguillon assez fort; la hauteur de

l'animal plus grande que celle de la sole , à pro-

portion de la longueur totale ; l'estomac allongé
;

le canal intestinal très-sinueux; le pylore

voisin de deux ou quatre cœcums ou appendi-

ces ; et l'épine dorsale composée de quarante-

trois vertèbres.

La plie pèse quelquefois quinze ou seize li-

vres. Plusieurs de ses habitudes, et les diffé-

rentes manières de la pécher, ressemblent beau-

coup à celles que nous avons décrites en parlant

10 a. chaque pectorale, 7 à chaque thoracine, 17 à la nageoire

de la queue.
1 Platesia

,
yUtda, plai/s, pleis, plaethiz. — Plye, dans

(|Uf Iques départ, de France. — Flolanl, à Bordeaux, Miivant

M. Duthrouil , oflkier de santé. — Plaise, en Angleterre. —
Kaikole

, en Islande. — flellebuit . Sondmerr kong

,

Yaar-guld, Floender slaeter, en Norvège. — Akalla , en
Suède. — Rœdspœtte , Schickpleder, Schuller, en Dane-
inank. Schulle, auprès de Hambourg. - Flattais, Pladise,

Schvile , en Allemagne. — Scholle , en Hollande. — t'orne,

Jci , an Japon. — Bol , aux Moluqnes. — Pleuronecte plie.

Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de

l'Eue, méth. — Bioch, pl. 42 — • Peuroneces tnbereulis

« scx. » Faun. Suecin. 328.— Mûll. Prodr. ZojI. Dauic, p. 44,

n. 373. — It. Wgoth. (79. — Pleuronecles slaetrar. It.

scjii. 326. — « Pleuronecles... tuberculU se* in dextra capi-

« lis.. » Artedi , gen. 17. syn. 30. — Plie. Rondelet, part. I,

I. I, c. G- — Passer, vel plalessa. Gesner, p. G64 et (17 1» ; 1

1

(germ.), fui. 32, a. - Id. Schonev., p. Gl. — 10. Willugbb..

,

p. 96 , t. 3. — Id. Rai , p. 31, n. 3. — Passer lœvis. Aldrov.,

I. 2, c. 47, [i. 2'i3. — hl. Jonston , 1. I, t. 3 , C. 5,<T. 2,

punct. I, tab. 22 , tig. 7 et 9. — Id. Charl. (49 (ironov.

•Mus. 1, p. 14, n.36; Zoopli., p. 72, n. 246. — Aet. Uelvet. 4,

p. 262, n. l 'il.— Klein, Miss. pisc. 4, p. 3", n. 5; et p. 34, 11. 6.

- Selon, Aipiat., p. 141. — Ruysch , Theatr. anim., p. îî>,

66, lab. 22. hg. 7 et 9. — Brit. Zool. 3 , p. 186 , n. 3. — Plie.

Valmont de Ifomare, Dict. d'hist. nat.

1 Type du sous genre PME, Platessa de M. Oivier, dans U
grand genre des ! Ltuuo.xEcTiiS. 0.
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de la sole. Souvent on la sale ou on la sèche à

l'air.

On a cru pendant longtemps, sur quelques

côtes de France ou d'Angleterre
,
que la plie

était engendrée par un petit crustacée nommé
Chevrette. Le physicien Deslnndes chercha, il

y a déjà un très-grand nombre d'années , à dé-

couvrir l'origine de cette opinion qui maintenant

serait absurde. Il fit plusieurs observations à ce

sujet. Il mit des chevrettes dans un vase de

trois mètres de circonférence , et rempli d'eau

de mer. Au bout de douze ou treize jours, il

aperçut huit ou neuf petites plies, qui grandi-

rent insensiblement ; et cette expérience lui

réussit toutes les fois qu'il la tenta. Dans le

printemps suivant, il plaça dans un vase des

plies , et dans un second des plies et des che-

vrettes. Il paraît que, parmi les plies des deux

vases, il y avait des femelles qui pondirent leurs

œufs, et cependant aucun jeune pleuronecte ne

parut que dans celui des vaisseaux qui conte-

nait des chevrettes. Deslandes examina alors

ces crustacées, et il vit de véritables œufs de

plies attachés sous le ventre de ces crabes. Il

les ouvrit, et s'aperçut non-seulement qu'ils

avaient été fécondés, mais encore qu'ils renfer-

maient des embryons déjà un peu développés.

Il conclut de tout ce qu'il avait vu, que les œufs

des plies ne pouvaient se développer que cou-

vés, pour ainsi dire , sous le ventre des che-

vrettes. Au lieu d'admettre cette opinion que

rien ne peut soutenir, ce physicien aurait du

penser que les plies écloses dans ces vases pro-

venaient d'œufs pondus et fécondés près d'un

i ivage fréquenté par des chevrettes
,

qui ai-

ment beaucoup à se nourrir du frai des pois-

sons, et particulièrement de celui des pleuro-

neetes. Ces œufs enduits d'une humeur très-

visqueuse , au moment de leur fécondation,

;:omme ceux de presque tous les habitants des

«aux douces ou salées , s'étaient collés facile-

ment contre le ventre des chevrettes qu'il avait

prises pour en faire les sujets de ses expé-

riences.

Avant de terminer cet article , nous devons

faire remarquer que plusieurs auteurs , et no-

tamment Bélon , Rondelet , Gesner et Aldro-

vande,ont fait représenter la plie avec les deux

yeux places au côté gauche. Cette faute est ve-

nue vraisemblablement de ce qu'ils n'ont pas

eu le soin de diriger leurs artistes, qui auraient

dù dessiner lepoisson à rebours. Mais, quoi qu'il

en soit, il parait qu'une faute semblable a eu

lieu pour plusieurs espèces du genre de la

plie ; et nous pensons avec Bloch, que ce défaut

d'attention a dù contribuer à faire compter par

les naturalistes récents plus d'espèces de pleu-

ronectes qu'ils n'auraient dû en admettre «dans

leurs catalogues ' •
M. Noël , de Rouen , nous a mandé , dans

le temps, que l'on connaissait à Caen, sous le

nom de Franquise , une variété de la plie ou

Plie franche, qu'on appelle Carrelet à Dieppe,

ainsi qu'à Fécamp, et qu'il ne faut pas confon-

dre avec notre pleuronecte carrelet. Les indi-

vidus de cette variété remontent jusque dans les

guideaux du Tôt, lorsqu'ils sont portés avec

violence dans la Seine par les eaux de la barre

située à l'embouchure de cette rivière.

LE PLEURONECTE FLEZ %
Pleuronectes Flcssus, Linn., Grael., Bloch; Plalessa

Dessus, Cuv. ; Pleuronectes Passer, Bl. *.

Le Pleuronecte, Flyndre 1
, Pleuronectes platessoides, Linn

,

Gmel., Lac. — Pleuronecte Pote », Platessa Pola, Cuv.;

Pleuronectes Cynoglossus, Linn., Gmel., Lac. 7
. — Pleu-

ronecte Languette », Pleuronectes Linguatula, Linn.,

Gmel., Lacep. '. — Pleuronecte glacial' 0
, Pleuronectes

glacialis, Linn., Gmel., Lacep. u . — Pleuronecte Liman-
delle Pleuronectes Limandula, Lac. 1s

, — Pleuronecte

chinois, Pleuronectes sinensis . Lacep. u . — Pleurcnecte
Limandoidc Pleuronectes limandoides, Linn., Gmel.,

Lac.; Hippoglossus limandoides, Cuv.". — Pleuronecte

Pégouze (:
, Pleuronectes Pegusa, Lacep.; Solea oculata,

Cuv.; Pleuronectes oculatus, Schn.; Pleuronectes Ronde-
letii, Shaw.

Le fiez se rend, au printemps, vers les riva-

ges de la mer et les embouchures des fleuves.

* G rayons à la membrane branchiale du pleuronecte plie

12 à chaque pectorale, 6 à chaque thoracine, 19 à la nageoire

de la queue.
a Flinder, Flonder, en Prusse. — Flonder, Butte, dans

la Livonie. — [luttes, Lestes, Pleiikstes, chez les Lettes —
Lœst , Kamlias . en Estonie. — Fhtndi a ,

SlaelUkaeda, en

Suéde. — Skey, Sandskraa, en Norvège. — Kola, Lura, en

Islande.— Bulle, Sandskreble, en Danemarck.—Flounder,

But, Fluke, en Angleterre. — Bot, sJmsterdamse bot, Fey

bot, llet-ley, en Hollande.— Pleuronecte. fléton. Daubenton

et Hauy, Enc. mélh. — Jd. Bonnalerre , pl. de 1 Enc. méih.

— Faun. Suec. 327.— Mus. Ad. Frid. 2, p. 67. — Mull. Prodr.

Zool. Dan., p. 45. n. 374. — It. Seau. 326. —Bloch, pl. 4'*.

Gronov. .Mus 2. p. 13, n. 40; Zooph., p. 73, n. 248. — « Pleu-

« ronectes lineâ laterali asperà. • Artedi, gen. 17, syn. 31,

spec. 59 — i Passer lluviatilis, vulyo hVsus. • Bélon, Aquat.,

p. 144. - Id. Willughby, p. 98.- Fltz. Rondelet, part.),

I. Il, c. 9. — « Passeris tertia species, • Gesner, 666. —
« Passer niger. » Charlet.. p. 145. -* Kit in, Miss. pisc. 4,

p. 33, n. i et 4 , tab 2, tig. 4. — Flounder, Brit. Zool. S,

p. 187, n. 4. —Fiel, fletelet, et fl^z. Valmont de Bomire,

Ltict. d'hist. nat.

» Ou sous-genre Plie , Plalessa , dans le gMori genre

Pl.' IMIONECTF, CuV- D#
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Il pénètre même dans les rivières : on le voit

remonter très-avant dans celles d'Angleterre;

et M. Noël nous a écrit qu'on le péchait souvent

dans la Seine, jusqu'auprès de Tournedos, quel-

ques myriamètres au-dessus du Pont-de-l'Ar-

che, où on le nomme Flondre et Flandre d'eau

douce ou de rivière. Les individus de cette es-

pèce que l'on prend dans l'eau douce ont la

couleur plus claire et la chair plus molle que

ceux que l'on trouve dans la mer. On pêche le

tlez pendant la belle saison, parce qu'alors il est

plus charnu et plus gros. La bonté de sa chair

varie d'ailleurs suivant la nourriture qui est à

sa portée, et par conséquent suivant le pays

qu'il habite. On prétend qu'aux environs de

Memel , sa saveur est plus agréable que dans

les autres parties de la Baltique. On peut le

transporter facilement dans des vases et à une

distance assez grande de son séjour ordinaire

,

sans lui faire perdre la vie ; et on a profité de

cette facilité, ainsi que de celle avec laquelle il

s'accoutume à toute sorte d'eau
,
pour l'accli-

mater et le multiplier dans plusieurs étangs de

ifà Frise '. Il ne pèse pas ordinairement plus de

six livres. Deux petits cœcums sont placés au-

4 Picot, sur quelques côtes franç. de l'Océan Atlantique.—

O. Fabric. Faun. Groenl., p. (64, il. 1 19. — Pleut onecte

flyndre. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.

'Cette espèce de pleuronecte n'est pas citée par M.Cuvier;

mais il est probable qu'elle se rapporte au sous-genre des

Plies, Platessa. D.

• Gronov. Mus. 1, p. 14 , n. 39; Zooph., p. 13, n. 217. —
O. Fabric. Faun. Groenl., p. 162, n. 118. — Pleui onecte

pôle. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
• Du sous genre Plie, Platessa, dans le grand genre

PLEUBONECTE, CllV. D.

• « Pleuronectes... ano ad latussinistrum, dent; bus acutis •

Artedi, gen. 17,syn. 31.— Pleuronecte languette. Daubenton

et Haûy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre
,
pl. de l'Eue, méth.

• Ce pleuronecte n'est pas cité par M. Cnvier. S il se rap-

porte au P. lingiiatata. Rond. 324, il est du sous-genre Mo-
nocfliHEde M. Cuvier. D.

,0 Pallas, It. 3, p. 706, n. 48.- Pleuronecte glacial. Bon-
naterre, pl. de l'Enc. méth.

** Ce poisson , du genre Pleuronecte , n'est pas cité par
M.Cuvier. D.

11 Pleuronecte limandell?. Bonnaterre, pl. de l'Eue,

mélh.
,s Non cité par M. Cuvier. D.
*4 Espèce non mentionnée par M. Cuvier. D.
15 Iiauhe-schulle, par les Allemands.— Plie, rude. Bloch,

pl. 186. — Pleuronecte plie rude. Bonnaterre, pl. de l'Enc.
mélh.
M Du sous-genre Flétan, Hippogtossus

, Cuv., dans le

genre Pleuronecte. D.
" Pleuronecte pégouse. Rondelet, part. 1,1. H , c. 11.
M Du sous-genre Sole, Solea

,
Cuv., dans le grand genre

LKCRONECTB, D.

1 Voyez le Discours intituléDm effets de l'art de Vhomme
sur la nature des poissons.

près de son pylore. Sfv colonne dorsale comprend

trente-cinq vertèbres. Les piquants dont sa sur-

face est hérissée sont très-petits , mais parais-

sent crochus
,
excepté ceux qui garnissent , du

côté droit, la ligne latérale ou la base de la na-

geoire de l'anus et de celle du dos. Cesderniera

sont droits et forment de petits groupes ; on en

voit de semblables sur la iigne latérale du côté

gauche, et sur le bord gauche de la base des na-

geoires du dos et de l'anus. Ce côté gauche ou

inférieur, et par conséquent presque toujours

dérobéà l'inQuencede la lumière, est blanc avec

quelques nuages bruns et des taches noirâtres,

vagues, très-peu foncées, très-peu nombreuses

et petites, tandis que le côté droit est d'un brun

foncé, relevé par des taches olivâtres , ou d'un

vert jaune et noir. Au reste
,
indépendamment

des piquants dont nous venons de parler , les

deux côtés du fiez sont couverts d'écaillés min-

ces, allongées, fortement attachées à la peau, et

très-dii'ticiles à voir. La mâchoire inférieure

dépasse celle d'en haut; la langue est courte

et étroite; deux os ronds et rudes sont situés

auprès du gosier. La ligne latérale se courbe

vers le bas après s'être avancée vers la nageoire

de la queue, jusqu'au delà de la pectorale. Un

aiguillon assez fort paraît au-devant de la na-

geoire de l'anus.

La Baltique n'est pas la seule mer où se plaise

le liez; il est aussi très-répandu dans l'Océan

Atlautique boréal, ainsi que le fiyndre, qui fré-

quente particulièrement les embouchures des ri-

vières du Groenland. Ce dernier poisson est un

des pleuronectes les moins grands et les moins

agréables au goût. 11 ne parvient ordinairement

qu'à la longueur d'un pied ; et on ne le mange

le plus souvent que séché. Il se plaît sur les

fonds sablonneux , ou il se nourrit de vers

marins et de petits poissons, et où il dépose ses

œufs vers le commencement de l'été. Sa forme

générale est un peu semblable à celle d'une na-

vette. Le côté gauche est blanc et doux au tou-

cher, ainsi que la tête et la langue. Six tu-

bercules garais de petites dents entourent lu

gosier. Les pectorales sont courtes. Le tlyndiM

est fréquemment tourmenté par des Gordius,

ou par d'autres vers intestinaux.

Le pôle habite dans la partie de l'Océan At-

lantique qui baigne la Belgique , et dans celle

qui avoisine le Groenland. On le trouve pen-

dant l'hiver dans les enfoncements littoraux dont

les eaux sont profondes. Sa ligne latérale est
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droite; sa dorsale s'étend depuis les yeux jus-

qu'à la nageoire de la queue. Son côté gauche

est blanc. Il a beaucoup de rapports avec le flé-

tan , mais sa chair "est plus délicate; et il n'a

communément que deux pieds ou deux pieds

t demi de longueur '..

Les mers de l'Europe sont la patrie du pleu-

ronecte languette; et l'Océan Glacial arctique

est celle du pleuronecte glacial, dont le nom in-

dique le séjour, et qui en fréquente les côtes sa-

blonneuses.

Les yeux de la limandelle sont ovales et très-

rapprochés ; sa ligne latérale est d'abord cour-

bée et ensuite droite; son côté gauche est blanc;

ses pectorales et ses thoracines sont jaunes. Elle

est quelquefois longue d'un pied et demi.

Le pleuronecte chinois est encore inconnu

des naturalistes. Nous en avons trouvé une
image très-bien faite parmi les peintures chi-

noises que la Hollande a cédées à la France,

avec plusieurs belles collections d'histoire natu-

relle ; et nous lui avons donné un nom spécifi-

que qui indique le pays où il a été observé et

peint avec beaucoup de soin. Trois ou quatre

pièces composent chaque opercule. La hauteur

de l'animal surpasse la moitié de sa longueur

totale. Des taches brunes, irrégulières, assez

grandes et nuageuses , sont répandues sur le

côté droit, et varient le fond qui fait ressortir

des points noirs arrangés en quinconce. Le côté

gauche est d'un blanc-rose ; et l'iris est un peu

doré.

On pêche dans l'Océan Atlantique septentrio-

nal , et particulièrement aux environs de Heili-

geland, le pleuronecte auquel nous conservons

le nom de Limandoïde. Ce llioracin habite sur

les sables du fond de la mer; il vit de jeunes

crabes; il se prend à l'hameçon; sa chair est

blanche et d'un bon goût; il a deux laites ou

deux ovaires ; son foie n'est pus divisé en lobes;

deux ou trois ou quatre cœcums sont placés au-

près du pylore ; plusieurs rangées de dents

1 C r.iy u< à la membrane branchiale du pleuronecte (lez,

12 à cli ique pectorale, 6 a chaque thoracine, 16 à la nageoire
de la queue. - S rayons à la membrane branchiale du pleu-
ronecte llyndre, 12 à chaque pectorale ,6 à chaque Ihoracine,

16 a l,i caudale. — 7 rayons à la membrane branchiale du
pleuronecte pôle. 14 à chaque pectorale, 6 à chaque thora-
cine, 17 à la nageoire de la queue.— 9 rayons à chaque pec-
torale du pleuronecte languette, 7 à chaque thoracine. 19 à
la caudale. — 9 rayons à chaque pectorale du pleuronecte
limandelle, 6 à chaque thoracine, 17 à la nageoire de la queue.
— 11 * chaque pectorale du pleuronecte limandoïde, 6 •
Cha lue thoracine, 1S à la caudale.

pointues arment chaque mâchoire; deux os

rudes sont voisins du gosier ; la langue et le

palais sont lisses; les deux ouvertures des nari-

nes paraissent dans une sorte de petite fossette;

des écailles semblables à celles du dos revêtent

la tête et les opercules ; le côté gauche est blanc.

La pégouze vit dans la Méditerranée, où on
lui a donné, suivant Rondelet, le nom qu'elle

porte, parce que ses écailles sont adhérentes à la

peau comme de la poix , et ne peuvent être dé-

tachées facilement qu'après avoir été trempées

dans l'eau chaude. On l'a prise aussi dans les

environs de Caen , selon M. Noël 1

; mais elle

y est très-rare. Les belles taches de son côté

droit sont placées sur nn fond d'un roux sale,

et souvent entourées d'une bordure très-foncée.

LE PLEURONECTE OEILLÉ 2
,

Pleuronectes ocellatus, Linn., Gmel., Lacep.

ET LE PLEURONECTE TRICHODACTYLE 4
,

Pleuronectes trichodactylus, Linn., Gmel., Lac. s.

Ces deux espèces ont beaucoup de ressem-

blance avec les achires. Elles s'en rapprochent

par le petit nombre de rayons que l'on trouve

dans leurs pectorales, et par la petitesse de ces

nageoires. La première a la dorsale comme plis-

sée, et vit à Surinam. La seconde a le côté gau-

che blanchâtre ; de très-grands rapports avec la

sole ; la ligne latérale droite ; les dents si me-

nues, qu'on a de la peine à les distinguer; la

pectorale gauche si réduite dans ses dimensions,

qu'elle ne montre ordinairement qu'un rayon
;

et une longueur totale presque toujours au-des-

sous de quatre pouces. On pêche le trichodac-

tyle 0 dans les eaux d'Amboine 7
.

4 Note manuscrite communiquée par M. Noël de Rouen.
3 Mus. Ad. Frid. 2, p. 68. — Pleuronecte argus. Daunen-

ton et Haûy, Enc. méth.— Id. Bonnaterre , pl. de l'Enc

mélh.
' M. Cnvier ne fait pas mention de cette espèce de Pleu-

ronecte. D.

4 Pleuronecte manchot. Danbenton et Ilaiiy, Enc. méth.

— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. — » Pleuronectes

« pinnis lateralibus vix conspicuis. »Artedi,gen. 48, spec. 61,

syn. 35.

s M. Cnvier rapporte ce poisson à son sous-genre MONO-

chike, monochir, dans le grand genre des Plkuroivectes. D.

• Le mot grec et composé trichodactylc désigne l'exi-

guïté et la forme des doigts ou des rayons de chaque pecto-

rale, qui sont déliés comme des filaments.

' 6 rayons à chaque thoracine du pleuronecte œillé, 14 à la

nageoire de la queue. — 6 rayons à la membrane branchiale

du pleuronecte trichodaclyle, S à chaque thoraciue, 16 à la

caudale.
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LE PLEURONECTE ZÈBRE

Pieurooectes Zébra, Linu., Ginel., Lac.'; Solea

Zébra, Cuv.

LE PLEURONECTE PLAGIEUSE 3
,

.pleuronectes Plagiusa, Linu., Gmel., Lac; Solea

Plagusia, Cuv.

ET LE PLEURONECTE ARGENTÉ 5
.

Pleùronecles argeuîeus, Lac. °.

La forme pointue de la caudale, et la réu-

nion de cette nageoire avec celles du dos et de

l'anus, donnent une conformation générale assez

remarquable aux trois poissons qui composent

le. troisième sous-geni e des pleuronectes. Le pre-

mier de ces trqiâ , celui qui a reçu le nom de

Zèbre , et qui est originaire des Indes orienta-

les, présente d'ailleurs une mâchoire inférieure

moins avanete que celle d'en haut; des dents

menues et pointues, placées le long de chaque

mâchoire; des yeux très-petits et inégaux; un

seul orifice à chaque narine; des écailles dente-

lées et très - rudes au toucher ; un anus situé

au-dessous des pectorales.

Le pleuronecte plagicuse a été observé dans

les eaux de la Caroline, par le docteur Garden.

L'argenté a le côté gauche d'une couleur

brune et terne, pendant que son côté droit res-

plendit de l'éclat de l'argent. On le trouve dans

la mer des Indes 7
.

LE PLEURONECTE TURBOT 8
.

PleiiroDccles maximus, Lion., Gmel., 151., Lac. ;

lUuiubus maximus, Cuv.

Ce poisson est très-recherché , et doit l'être.

Il réunit , en effet , la grandeur à un goût ex-

' Die bandirte nge, par les Allemun ls.- Zèbre de mer.

Bloch, pl. 187. — Fieui onecle zèbre de mer. Bomiuterre,

pl. de l'une, méth.
5 Espèce du sous-genre Sole , Solea de M. Cuvier, dans le

genre des PleuuoaëC/i es. D.
5 Pleuroitectepltujicîise. Daubenton et Haiiy, Eue. méth.

— Id. Boimaterre, pl. de l'Eue, méth.
' Autre espèce du sous-genre Sole. Solea, selon M. Cu-

vier. D.
' PUui on-.cte urgente. Bonnatcrre, pl. de l'Eue, méth. —

Petiv. Gazoptiyl., n. 10, lal). 26.

8 tsjjêce non mentionnée |jar M. Cuvicr.
! 4 rayons à chaque pectorale du pleuronecte zèbre, 6 à

chaque thoraone , 10 a la caudale.

* Faisait d'eau. — Bertonneau , sur quelques cotes du

nord-uuesl de la France.- B: eet, eu Angleterre.— Tarboth,

en Hollande. — Oigoar, Tonne., Sleenbut, en Danemarck.
— fratlQ flonder, Skrabe flynder, en Norvège. — Butta ,

quis, ainsi qu'à une chair ferme; et voilà pour-

quoi on l'a nommé Faisan d'eau ou Faisan de

mer , pendant qu'on a donné à la sole le nom

de Perdrix marine. Le turbot habite non-seu-

lement dans la mer du Nord et dans la Balti-

que, mais encore dans la Méditerranée. Ron-

delet dit avoir vu dans cette dernière mer un

individu de cette espèce qui avait cinq coudée*

de long, quatre coudées de large et un pied d'é-

paisseur. Des turbots de cette taille sont très-

rares : mais on en prend quelquefois sur les cô-

tes de France ou d'Angleterre, qui pèsent de

vingt à trente livres ; et M. Noël a bien voulu

nous écrire que. dans le mois d'avril 1801, on

a\ ait vendu dans le marché de Rouen un turbot

du poids de plus de vingt-six livres.

Le pleuronecte que nous décrivons est trèg-

goulu ; sa voracité le porte souvent à se tenir

auprès de l'embouchure des fleuves, ou de l'en-

trée des étangs qui communiquent avec la mer,

pour trouv er un plus grand nombre des jeunes

poissons dont il se nourrit, et pour les saisir

avec plus de facilité lorsqu'ils pénètrent dans

ces étangs et dans ces fleuves, ou lorsqu'ils en

sortent pour revenir dans la mer. Quoique très-

grand, il ne se contente pas d'employer sa force

contre sa proie ; il a recours à la ruse. Il se pré-

cipite au fond de l'Océan ou des Méditerranées.

applique son large corps contre le sable, se cou-

vre en partie de limon , trouble l'eau autour d

lui, et, se tenant en embuscade au milieu de cette

eau agitée, vaseuse et peu transparente, trompa

ses victimes , et les dév ore.

Au reste, les turbots sont très-difficiles dans !«•

choix de leur nourriture. ; ils ne touchent guère.

m Suède. — Balte, Stein botte, en Prus=e. — Stein bult
.

dans plus, contrées d'Allemagne. — Rhambo , en Ita'ie. —
Hombi aspri , eu Sardaigne. — Rhomb, dans plus. départ,

rnérid. — i Pleuronecl 's c >rpore a<pcro. » Fann. suer. 298

et 323.— Id Mus. Ad. Frid 2. p. (19 — Id. Art di g-n. \£;

syn. 32. — « Rhomlms maximus asper. non sqitamo us. .

Willughbj'. p. 93, tab. F- 8 lig. 3; et p. 95 , lab. F. 2. — liai.

p.3l,n. I.etp. 32,n.6. — l
J
t uronerte turbot. Bloch.pl f.t.

— Id. D.iiibent m et Haiiy. Enc. méth. — Id lionn.it ri ,

pl.de l'Enc. méth. — Millier, Prodr. Zool. liante, p. J,ï .

n. 379. — Iirilnu. Pisc. AUssil., p. 53, il. 'i9. — 1t. Gotl. 17*.

— Gronov. Mus. 2, p. 10 , u. 139 ; Zoopb., p. "i , n. 254.

—

Klein, Miss. pisc. 4. p. 31, n. I, c. 53, n. 2, tab. S, lig. ( , 2 M
tab. 9, lig. t.— Turbot piquaw. Rondelet, part. 1, I 1 1, c. t

Gesner, Aqia'., p. 6fi|, G70 ; Icon. anim., p. 93 ; Thierb .

p. 30, b. — Aldrov Pisc., p. 218. — HI:o)>tbus aculeatus.

Joli-ton, Pisc, p. 89, tab 20. lig. 15; p. 99, lab. 22, fig. 12.

Rhombus. Plin. HM. mimdi, 1. 9, c, 13, 20, 'ri. — Id. Bélon

Aquat, p. 139. — Turbot. Brit. Zool. S, p. 192, n. 9. — Tur-
bot rhombe. Valmont de Botnare. Dict d'hist. nut.— Rhoin-

bus. P. Artedi, Syn. piscium, anctore j. G. Schneider, etc.,

p. 31
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qu'à des poissons vivants ou très-frais. Aussi,

au lieu de garnir uniquement de morceaux de

gade, ou de clupée , et particulièrement de ha-

reng, les hameçons avec lesquels ou veut pren-

dre ces pleuronectes, les Anglais ont-ils imaginé

d'employer pour appât de petits poissons encore

en vie, et surtout de jeunes pétromyzons pri-

cka, qu'ils ont achetés de pêcheurs hollandais.

On prétend même que les turbots ne sont point

attirés par des amorces auxquelles d'autres pois-

sons ont mordu. Quoi qu'il en soit, ils sont très-

abondants sur les côtes de Suède, d'Angleterre

et de France. On en trouve notamment un très-

grand nombre entre Honfleur et l'embouchure

de l'Orne, où on pèche ceux que l'on vend dans

les marchés du Havre, de Rouen et de Paris.

| Les pêcheurs d'Angleterre, suivant le natu-

raliste Bloch , vont à la recherche des turbots

,

dans des canots qui portent trois hommes. Cha-

cun d'eux a trois cordes ou lignes de trois milles

anglais de longueur ; on attache à chaque corde,

de six pieds en six pieds, un crochet retenu par

une ficelle de crin ; des plombs maintiennent les

lignes clans le fond de la mer; des morceaux de

liège en indiquent la place, et on se règle sur

les marées pour jeter ou relever les cordes.

La forme générale du turbot est un losange
;

et c'est de cette figure qu'est venu le nom de

Rhombe, que tant d'auteurs anciens et moder-

nes lui ont donné. La mâchoire inférieure, plus

avancée que la supérieure est garnie, comme cette

dernière, de' plusieurs rangées de petites dents.

La ligne latérale descend pour se courber autour

de la pectorale, et tend ensuite directement vers

la nageoire de la queue, sans présenter aucun

tubercule. Les nageoires sont jaunâtres . avec

des taches et des points bruns ; le côté gauche

est marbré de brun et de jaune; le côté droit,

qui est l'inférieur, est blanc avec des taches bru-

nes; les tubercules osseux de la femelle sont

moins nombreux que ceux du mâle 1

.

4 7 rayon? à la me nbrane branchiale du pleuronecle tur-

bot, 10 à chaque pectorale, 6 a chaque tboracine . 10 à la na-

geoire <Jc la queue.

LE PLEURONECTE CARRELET '.

Pleuronectes Rhombus, Linn., Gmel., Bl., Lac, Cuv.^

Le carrelet est très-commun. On le trouve dans
l'Océan Atlantique boréal, ainsi que dans la Mé-
diterranée. Il se plaît particulièrement dans cette

dernière mer, auprès des côtes de la Sardaigne;

il pénètre quelquefois dans les fleuves; il entre

notamment dans l'Elbe; et M. Noël a appris

d'un pêcheur
,
qu'on avait pris un individu de

cette espèce dans la Seine, auprès de Que\ illy,

à une petite distance de Rouen. On ne doit donc

pas être étonné qu'on ait vu des empreintes ou

des dépouilles de cet osseux dans la carrière

d'OEningen
,
auprès du Rhin et du lac de Con-

stance 3
.

Ce thoracin et le turbot sont les pleuronectes

qui présentent le plus de largeur ou plutôt de

hauteur. Ils l'emportent même sur le fiez par la

grandeur relative de cette dimension ; mais ils

sont bien éloignés d'atteindre à la longueur de

ce liez. On ne doit donc donner aucune con-

fiance à ce qu'on a écrit d'un carrelet pris sous

Domitien, et qui aurait été d'une longueur si dé-

mesurée, qu'elle aurait égalé soixante-six ou

soixante-neuf pieds.

Le pleuronecte dont nous nous occupons a

l'œsophage large, la membrane de l'estomac

épaisse , et deux cœeums ou appendices auprès

du pylore. On doit remarquer d'ailleurs sa mâ-

choire inférieure un peu plus avancée que la su-

périeure , les différentes rangées de dents peti-

1 Barbue, KhomboîU, dans (dus. départ, de France.

—

Rhombo, en Italie. — Scatto, i oagia, auprès de Venise.—
Glatlbutl , JVinckelbutt , en Allemagne. — Elb butt , à

Hambourg. — Slaetwar, en Danemarck. Pigghuars , en

Suède. — Sand -flynder, en Norvège. — Penrl, à Londres.

— Lug-alcaf dans le comté de Cornouailles. — Griel , en

Hollande. — « Pleuronectes corpore glabro. > Mus. Ad.

Frid. 2 , p. (>9 *. — ld. Artedi, geu. 18, syn. 51. — Pleuro-

necle carrelet. Daubenton et Uaiiy, Enc. mélh. — ld. Bon-

naterrrc, pl. de l'Eue, mélh. — liloch, pl. 43. — Wiimghby,

p. 96. — liai, p. 52, n. 7. — Millier, Prodr. Zool. Liamc, p. 43,

n. 578.— lirunnich, ï'isc. Massil., p. 53,n. 48.—Pleuronectés

piggoarf. lt. Wgolli. 178.- Pleuronectes arenarius. Strom.

Sondin.— GfOlloV. .Mus. I p. 23, n- 43; Zooph., p. 74, 11. 233.

— Turbot sans piqua id s. lloude.el, part. 1,1- H, e. 2. —
Gesiier, Acpiat., p. 863. - Ald.ov. PisC, p. 249. — Jonston,

Pisc.i p. O'J, t. 22. lig. tô. — « Rhombus aller gallicus. »

Hé.oii. Aipiat.. p. 141. — llrit Zool. 5 , p. t%, n. (0. — Pétri

Artedi Syu. piscium, au tore J. G. Schneider, etc., p. 31,

n. 5.

3 Type du sous g nre Ti iiuot, Iiliombus, dans le grand

genre Pleu«o>ectk , sel m M. Cuvier. Ce pobsoû est celui

que l'on connaît dans nos p >rts de la Manche sous le nom de

liai bue. 1).

» Voyez noire Discours sur la durée des espèce», et I*

Voyage dan» ltsAI,ies, d'Iloracc-Bëuédici de Saussure.
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tes
,
Inégales et pointues

,
qui arment les deux

mâchoires, la saillie arrondie de la partie posté-

rieure de chaque opercule, et la couleur blanche

du côté droit de l'animal '

.

LE PLEURONECTE TARGEUR 2
,

Pleuronectes puuctatus, Linn., Gmel., Bl.; Khombus
punctatus, Cuv. ".

Le Pleuronecte denté ' , Pleuronectes dentatus, Linn., Gm.,

Lac. 5
. — Pleuroneete Moineau e

, Pleuronectes Passer,

Linn., Gmel., Artedi, Lac. 7
. — Pleuronecle papilleux 8

,

Pleuronectes papillosus, Linn., Gmel., Lacep. 9.— Pleuro-

necte Argus t0
, Pleuronectes Argus, Linn., Gmel., Lacep.;

Pleuronectes ltinatus, Linn., Gmel., Lacep.; Rhombus
Argus , Cuv.; et Pleuronectes Mancus , Bioussonn., Linn.,

Gmel. ,4
. — Pleuronecle Japonais Pleuronectes japo-

nicus, Linn., Gmc-l. , Lacep. 4Î
. — Pleuroneete Cali-

mande", Pleuronectes Calimanda
, Lacep.; Pleuronectes

Cardina , Cuv. 45
. — Pleuroneete grandes-écailles

Pleuronectes macrolepiilotus.Bloch, Lacep.; Hippoglossus
ruacrolepidotus , Cuv. — Pleuronecle Commet son-
nien ", Pleuronectes Commersonnii, Lac , Cuv. <».

Lorsqu'on aura jeté les yeux sur le tableau

générique des pleuronectes, on complétera faci-

1 6 rayons à ia membrane branchiale du pleuroneete car-

relet, 12 à chaque pectorale , 6 à chaque thoracine, 16 à la

caudale.
3 Rothbult, en Allemagne. — Razltbutt, en Danemarck.—

fVhiff, en Angleterre. — Pleuroneete targeur. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 189. — « Passer altcr, cute

« dura et asperà, etc. > Klein , Miss. pisc. 4, p. 54 , n. 9. —
Brit. Zool. 3, p. 186, n. 2. — Rai , Pisc. , p. 163, n. 2, tab. 4,

fig. 2.

3 Du sousgeure Turbot, Rhombus , Cuv., dans le grand
genre Pleuhonecte. D.

1 Pleuroneete plaise. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. —
Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

•M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce de pleuro-

neete. D.
' « Pastere, en Sardaigne. — Strujf butt, à Hambourg. —
ferkehrlher elbutt. — Theerbott, à Danlzig. — Stachelbutt

,

en Livonie.— Ahte, Grabbe , chez les Letlcs. — Pleuroneete

moineau. Daubenton et Haiiy, Enc. méth.— Id. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth.— Bloch, pl. 50.— Gronov. Zooph., p. 73,

n. 248. — Klein, Miss. pisc. 4, p. 35, n. 3.

' Le Pleuronectes passer d Artedi et de Linuée n'est

point différent du Turbot; celui de Bloch, pl. 30, n'est qu'un
vieux flet, contourné à gauche, Cuv. D.

"Pleuroneete aramaque. Daubenton et Haiiy, Enc méth.
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

• Non cité par M. Cuvier. D.
10 Sichelchwartz, en Allemagne Tunge, en Hollande.

Linguada, Cubricunha, en Portugal. — Aramaca , au

Brésil. — Bade, dans l'ile de Rotterdam, ou Anamoka.

—

Patni-maure , dans l'île d'Ltahite. — Pleuroneete lunule.

Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id., Pleuroneete badé.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — Argus. Bloch, pl. 48. —
BrcKissonnet, Ichth. dec. 1, n. 3. tab. 3, 4.— Catesby, Carol. 2,

p. 27, tab. 27.

" Du sous geure Tubbot, Rhombus, de M. Cuvier, dans
le grand genre Pleuronecte. — Nota. Le pleuroneete Badé
ou Manchot de Broussonnet, Pleuronectes maneus, est une
espèce distincte de VArgus, et non pas seulement une va-

riété, comme le dit M. de Lacépède. D.

« Houttnyn, Act. Haarl. XX. 2, p. 317.

11.

lement l'idée générale des neuf espèces dont

nous faisons mention dans cet article, en réunis-

sant dans sa pensée les détails suivants.

Le targeur montre de petites écailles sur sa

tête et sur les rayons de ses nageoires ; un grand

nombre de dents recourbées et très - serrées , à

chaque mâchoire ; une lèvre supérieure extensi-

ble ; une ligne latérale courbe au-dessus de la

pectorale, et ensuite droite ; un blanc rougeâtte

répandu sur son côté droit ; et des nuances gri-

ses distribuées sur les nageoires du dos et de

l'anus. Il habite dans la mer qui baigne les côtes

d'Angleterre et celles du Danemarck; il parvient

à la longueur d'un pied et demi.

Les eaux de la Caroline sont la patrie du

denté.

Le moineau se trouve dans la Baltique, ainsi

que dans l'Océan Atlantique septentrional. Il

pèse quelquefois plus de huit livres. Sa chair est

agréable au goût. La mâchoire inférieure dé-

passe celle de dessus. La ligne latérale est pres-

que droite. Le côté droit est blanc; les nageoires

sont jaunâtres avec des taches brunes. On voit

un piquant auprès de l'anus.

L'Amérique nourrit le papilleux, dont le côté

droit est blanc, et le côté gauche grisâtre.

L'argus, dont le badé ou le manchot de Brous-

sonnetn'est qu'une variété, est souvent long d'un

pied et demi à deux pieds. On l'a péché dans la

mer des Antilles, dans celle de la Caroline, et

dans les eaux des îles du grand Océan équi-

noxial
,
improprement appelées lie* de la mer

du Sud. Pendant l'hiver, il se tient au fond de

la mer, mais lorsque l'été approche, il remonte

13 Ce pleuroneete n'est pas cité par M. Cuvier. D.

"Pleuronectes regius , caliniande royale. Bonnaterre

,

pl. de l'Enc, méth.
16 Du sous-genre Turbot, Rhombus. de M. Cuvier, dans le

genre Pleuronecte. d.
< s Gross schuppigte scholle, par les Allemands, — l'onge,

par les Hollandais. — Lingoada , Cubricunha
, par les

Portugais.

—

Aramaca, au Brésil.

—

Sole à grandes écailles.

Bloch ,
pl. 190. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méih. —

Klein, Miss. pisc. 4, p. 32, n, 8.

" Le pleuronecte grandes - écailles , Bl., pl. 190 , Rondelet

314, est un poisson de la Méditerranée , et non du Urévd,

comme le disent Bloch et Lacépède, qui confondent à tort

avec lui YAramaca de Marcgravc. Il doit prendre place

dans lesous-genre Flétan, Hippoglossus de M. Cuv. D.

18 Sole de l'île de France. — « Pleuronectes oculis a sinis-

« trà, corpore pellucido, sorrlidè exalbido, guttis pallidiori-

< bus subtestaceisque maculosus. » Commerson , manuscrit»

déjà cités.

19 Selon M Cuvier. la ligure du pleuronecte sommerson-

nien de Lacépède (t. III, pl. XII , 2, de la grande édition ) se

rapporte à une espèce du sous-genre Soi.e, Solea, tandis >)w

la description est celle d'une autre espèce du êoiu-gefiïe

Turbot, Rhombus. D.

56
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dans les fleuves, où sa chair devient tendre et

d'un goût exquis. Sa parure est très-belle. Les

taches dont il est peint ont paru avoir assez de

rapports avec une prunelle entourée de son iris,

pour que le nom à'Argus lui ait été donné. La
membrane des nageoires est jaunâtre; les rayons

qui la soutiennent sont bruns ; et elles sont d'ail-

leurs ornées de petites taches bleues.

Le côté droit de l'animal est d'un gris cendré.

L'œil supérieur est plus grand et plus reculé

que l'autre. La ligne latérale fait le tour de la

pectorale avant de s'avancer directement vers

l'extrémité de la queue. Plusieurs rayons de la

pectorale gauche sont très-prolongés au delà de

la membrane.

Le japonais est long de huit pouces, et blan-

châtre sur son côté droit.

Le pleuronecte calimandren'a que huit à douze

pouces de longueur ; les couleurs dont il est

jaspé sont ordinairement le rougeâtre, le mar-

ron, le gris-de-perle foncé. Plusieurs individus

de cette espèce ont sur la queue une tache do-

rée entourée d'un cercle très-brun ; les pêcheurs

disent que les mâles ont une seconde tache au-

dessus de la première, et une troisième auprès

de l'opercule. Nous devons à Duhamel la des-

cription de ce thoracin, qui se plaît dans l'Océan.

Le pleuronecte grandes-écailles a le corps et

la queue très-allongés ; la tête et les opercules

dénués d'écaillés semblables à celles du dos;

les dents coniques très-longues
;

les nageoires

brunes; une chair de bon goût ; une longueur

de plus de deux pieds ; et la mer du Brésil pour

patrie '.

Le commersonnien est à peine de la longueur

de la main. Ses thoracines sont placées l'une

devant l'autre ; c'est la gauche qui est la plus

avancée. Il vit dans les eaux salées qui baignent

1" Ile-de-France; il est encore plus délicat, que la

sole. Nous en donnons la description d'après les

manuscrits de Commerson,qui l'a fait dessiner.

1 1 1 rayons à chaque pectorale du pleuronecte targeur, 6 à

chaque thoracine , 14 à la nageoire de la queue. — 7 rayons à

la membrane branchiale du pleuronecte denté, 12 à chaque

pectorale , (7 à la eau laie. — 6 rayons à la membrane bran-

chiale du pleur inerte moineau , 12 à chaque pectorale , fi à

chaque thoracine , 16 à la nageoire de la queue. — 12 rayons

à chaque pectorale du pleuronecte papilleux, fia chaque tho-

racine , 1i; à la caudale. — 10 a chaque pectorale du pleuro-

necte argus , 8 à chaque thoracine , 17 à la nageoire de la

queue. — it rayons à chaque pectorale du pleuronecte japo-

nais , 16 à la caudale. — l'i rayons a chaque pectorale

du pli uroiiicte grandes écailles , 6 à chaque thoracine, 17 à

la nageoire de la queue. — 9 à chaque pectorale du pleuro-

necte commersonnien, 6 à chaque thoracine, 15 à la caudal.

CENT CINQUANTE-UNIÈME GENRE.

LES ACH1RES.

La tête, le corps et la queue très-compriméi ; les deux

yeux du même côté de la tête; point de nageoires pec-

torales.

PREMIER SOUS-GENRE.

Les deux yeux à droite; la nageoire de la queue four-

chue, ou échancrée en croissant, ou arrondie sam
êchancrure.

1.

L'aciiire uaubu.

2.

L'ACUIllb MARBRE.

3.

L'ACUIIÎE PAYON.EN.

li AUIIRE l'ASCE.

CARACTÈRES.

I Oes barbillons aux mâchoires ; le

I corps et la queue allongés; la ma-
I eboire supérieure plus avancée

|

que l'inférieure; un grand nom-
|

bre de taches blanches et circu-
i laires.

Soixante - douze rayons à la na-
geoire du dos; cinquante-cinq a
celle île l'anus ; la caudale arrou
die ; la ligne latérale très-droite

;

la mâchoire supérieure plus
avancée que celle de dessous; le

côté droit brun , avec des taches
et des raies tortueuses d'un
blanc de lait.

Cinquante-sept rayons à la nageoire
du dos; cinquante à l'anale; la

caudale arrondie ; la mâchoire
supérieure plus avancée que l'in-

férieure; la ligne latérale droite;
ia base des nageoires de l'anus et
du dos garnie de petites écailles;

des taches irrégulières, blanchâ-
tres , et chargées chacune d'une
tache brune.

' Cinquante- trois rayons à la na-
geoire dorsale

; quarante-cinq à
celle de l'anus; la caudale ar-
rondie; des barbillons au côté
gauche de la mâchoire supé-
rieure: les écailles ciliées; sept
ou huit bandes transversales et

noires.

L Al illllt DBUX lignes.

SECOND SOUS-GENRE.

Les deux yeux à gauche ; la caudale pointue et réunie

avec les nageoires de l'anus et du dos.

Cent soixante-quatorze rayons aux
nageoires du dos , de la queue et

de l'anus, considérées comme ne
formant qu'une seule nageoire ;

le corps et la queue allongés ;

deux lignes latérales sur chaque
côté du poisson ; le côté gauche
d'un brun-jaunâtre ; le côté op-
posé d'un blauc-rougeâlre.

Quatre-vingt quatre rayons depuis
le commencement de la dorsale

jusqu'à l'extrémité de la nageoire

de la queue ; quatre-vingt-deux

rayons depuis le commencement
de l'anale jusqu'au bout de la

caudale; une seule ligne latérale

sur chaque côté ; les écailles pe-
tites , arrondies et dentelées;

huit ou neuf bandes transversa-

les et foncées.

L'ACUIRE OlOE.
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L'ACHIRE BARBU

Achirus barbatus, Lac, Cuv.

L'ACHIRE MARBRÉ 3
,

Acbirus marmoratus, Lac, Cuv. 4.

ET L'ACHIRE PAVONIEN.

Achirus pavoninus, Lac. 3
.

Les achires 6 ne diffèrent des pleuroneetes

que parce qu'ils sont entièrement privés de

bras et de mains, ou , ce qui est la même chose,

de nageoires pectorales. Leurs habitudes sont

cependant semblables à celles des pleuroneetes,

dont les pectorales sont trop petites , et placées

tropdésavantageusementpour influer d'une ma-
nière sensible sur leurs mouvements et leurs

évolutions.

On ignore dans quelle mer habite le barbu.

Le marbré est beau à voir. On le pêche dans

la partie de l'Océan qui arrose l'Ile-de-France.

Le goût de sa chair y est excellent , et il y a été

observé en 17 69 par Commerson. Les natura-

listes ne connaissent pas encore ce poisson. Ses

nageoires , d'un blanc mêlé de gris et de bleu
,

sont parsemées de points noirs. On ne voit que

difficilement ses écailles. La dorsale s'étend de-

puis le bout du museau jusqu'à la nageoire de la

queue.

Commerson a fait une remarque curieuse

sur cet achire. Il a vu le long de la base des

nageoires du dos et de l'anus , autant de pores

que de rayons ; et lorsqu'on pressait les environs

de ces petits orifices , il en sortait une muco-
sité laiteuse.

Nous avons trouvé un individu de cette es-

pèce dans la collection de Hollande, cédée à la

France.

Nous avons vu , dans la même collection , un
individu d'une autre espèce d'achire encore in-

connue des naturalistes, et à laquelle nous avons

donné le nom de Pavonien , à cause des taches

1 Gronov. Zoopli., n. 235. — Pleuronecte barbue. Bon-
Datcrre, pl. de l'Eric, méth.

a \'Achire barbu de M. Geoffroy, Ann. mus , lom. I, pl. XI,

est d'une autre espèce du sous-genre Achire , que M. Cuvier
admet dans le grand genre Pleuronecte. D.

B
« Pleuroneetes oculis à dextra ; corpore brunneo ,

« giittis lacîeis , aliis circumscri|)tis , aliis difïluentibus . va-

i riegato ; pinnis omnibus exalbidis nigro punctatis. » Coin-
merton, manuscrits déjà cités.

* Du même sous-genre Achikë, selon M. Cuvier. I).

* A'on mentionné par M. Cuvier. I).

* Acheires, en grec
,
signilie manchot, qui manque de

mams.

I

un peu semblables à des yeux de pao?i, dont

elle est couverte.

La dorsale de cet achire pavonien règne de

puis le dessus du museau jusqu'à la caudale,

j

dont cependant elle est très-distincte, ainsi que

la nageoire de l'anus (
.

L'ACHIRE FASCÉ 2
.

Achirus fascialus, Lac, Cuv.; Pleuroneetes rasciatus,

Liuu., Gmel. 3
.

Cet achire a été péché dans les eaux de l'A-

mérique septentrionale. Son côté droit est brun
;

son côté gauche blanchâtre *.

L'ACHIRE DEUX-LIGNES 5
,

Achirus bilineatus, Lac, Cuv.

ET L'ACHIRE ORNÉ.

Achirus orna tus. Lac, Cuv. '.

Le premier de ces deux achires habite dans

les eaux de la Chine et dans celles des Indes

orientales. 11 se nourrit de petits crabes et d'a-

nimaux à coquille. Son foie n'a qu'un seul

lobe ; la membrane, de son estomac est mince
;

le canal intestinal se recourbe plusieurs fois;

les deux mâchoires sont garnies de dents courtes

et obtuses
;
chaque narine a deux orifices , dont

l'un est en forme de tube; une seule plaque

compose chaque opercule; les écailles qui re-

couvrent la tête , le corps et la queue , sont pe-

tites, presque rondes et dentelées; les deux

lignes latérales
,
que l'on voit sur chaque côté de

l'animal , sont droites et presque parallèles ; une

1 5 ou 6 rayons à la membrane branchiale de ['achire mar-

bré, 5 à chaque thoracine , 18 à la nageoire de la queue.—

6

à chaque thoracine de l'achire pavonien, 17 à la caudale.

2 Pleuroneetes achirus. Liunée, Syst. natnrae X, I, p. 2G8,

n. I, 5. — Pleuronecte achire. Daubenton et Uaûy, Eue.

méth. — Gronov. Mus. I, n. 42. — « Pleuroneetes fuscus

« lineis septem nigris,etc. • Browne, Jam. 4'i3. — Sloane,

Jani. 3, p. 77, t. 246, lig. 2. — « Passer lineis transversis. »

Rai, pisc. 137.

5 Du sous genre ACHirtE , admis par H. Cuvier, dans le

grand genre Pleuronecte. 1).

* 4 ou 5 rayons à chaque thoracine de l'achire fascé, 16 à

la nageoire de la queue.
5 Bloch, pl. 188. —Pleuronecte, sole à deux lignes. Boii-

naterre, pl. de l'Enc. méth.
8 Ce poisson doit être placé parmi les espèces du sons-

genre AcuiltE, dont Browne avait fait un genre particulier,

sous le nom de PLAGUSU. P.

* V Achire orné est de la même division du aoaâ-goîlîc

\C1ihe ou- le précèdent. D.
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couleur brune , mêlée de gris ou de verdâtre
,

distingue les nageoires.

Personne n'a encore publié la description de

l'orné. Nous avons vu un individu de cette der-

nière espèce dans la collection hollandaise don-

née à la France. La ligne latérale se relève au

delà de l'opercule
,
pour suivre à peu près la

direction du dos 1

.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

te* parties solides de l'intérieur du corps osseuses.

PREMIÈRE DIVISION.

Poitsons qui ont un opercule et une membrane des

branchies.

VINGTIÈME ORDRE

OE LA CLASSE ENTIÈUE DES POISSONS,

oo

QUATRIÈME ORDRE

DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX.

Poittons abdominaux , ou qui ont des nageoires infé-

rieures platées sur l'abdomen, au delà des pectorales,

et en deçà de la nageoire de l'anus.

CENT CINQUANTE-DEUXIÈME GENRE.

LES CIRRHITES 2
.

Sept rayons à la membrane des branchies ; le dernier

très-éloiyné des autres; des barbillons réunis par une

membrane, et placés auprès de la pectorale, de ma-
nière à représenter une nageoire semblable à celle

dernière.

mècs. CAUACTÉUES.

,
Dix rayons aiguillonnés et onze

!'

rayons articulé- à la nageoire du
dos; trois rayons aiguillonnés et

six rayons articules a la nageoire
de l'anus; la caudale arrondie ;

la couleur générale brune; uu
grand nombre de larges taches
blanches , et de petites taches
noires.

1 i rayons <'i la membrane branchiale de l'achire deui
liKin-i, '< a chaque thoracine.

-'
i c genre esl adopté par M. Cuvier. I>.

LE CIRRHLTE TACHETE

Cirrhites ruaculatus, Cuy., Lac. >.

Ce poisson , dont on devra la connaissance à

Commerson, est véritablement de l'ordre des

abdominaux
; mais il doit être placé à la tête de

cet ordre , comme se rapprochant beaucoup de

celui des thoracins , avec lesquels il a de grands

rapports. Il ressemble surtout aux holocentres

ou aux persèques. Il a, comme ces osseux, la

première lame de son opercule dentelée, et la

seconde armée d'un aiguillon.

Sa partie supérieure se relève en arc de cercle
,

situé dans le sens de sa longueur totale. On ne

voit pas de petites écailles sur sa tête; mais son

corps , sa queue , et une partie de ses opercules

,

en sont revêtus. Il peut étendre ou retirer sa

mâchoire supérieure 3
.

On divise facilement les dents de ses deux

mâchoires en extérieures et en intérieures. Les

premières sont écartées les unes des autres ; les

secondes sont très-petites, et serrées comme
celles d'une lime. La partie supérieure de l'or-

bite est relevée ; et les yeux sont placés assez

haut. Sept barbillons très-allongés et réunis par

une membrane commune forment cette sorte de

fausse nageoire que nous venons de faire remar-

quer dans le tableau générique
,
qui paraît , au

premier coup d'œil , une seconde pectorale

,

et qui , donnant à l'animal un organe singulier,

le rapproche des lépadogastères , des dactylo-

ptères , des prionotes , des trigles et des poly-

nèmes,sans cependant le confondre avec au-

cun de ces derniers. La ligne latérale suit la

courbure du dos. Les nageoires sont brunes;

des taches noires sont répandues sur la dorsale
;

une tache plus grande, mais de la même cou-

leur, paraît sous la mâchoire inférieure 4
.

1 Cirronius. — Concirrus. — Cinc.irous. — « Aspro fus-
a eus maculis utroque latere sparsis majoribus albis, minori-
i bus nigris plurimis. » Commerson, manuscrits déjà cités.

2 M. Cuvier place ce poisson dans son genre Cirruite, de
la famille des Acanthopterygieus percoïdes. M. de Lacépède
l'a décrit deux lois sous les noms 1" de Labre marbré et

2o de Cirrhile tacheté. D.
3 7 ravons a chaque pectorale du cirrhite tacheté, 6 à chaque

ventrale, 15 à la nageoire de la queue.
4 M. Cuvier rapproche de ce poisson le Spare pantbéiïn do

Lacépède, et le place aussi dans son Renie CiniiuiTE, sous le

nom de Cirrhites panther mus. D.
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CENT CINQUANTE-TROISIEME GENRE. CEINT CINQUANTE-QUATRIÈME CPNRE.

LES CHEILODACTYLES 1
.

Le corps et la queue très-comprimés; la lèvre supérieure

double et extensible ; la partie antérieure et supé-

rieure de la tête terminéepar une ligne presque droite,

et qui ne s'éloigne de la verticale que de -50 o SÛ de-

grés ; les derniers rayons de chaque pectorale, très-

allongés au delà de la membrane qui les réunit; une

seule nageoire dorsale.

ESPÈCE. CAUACTÈUES.

'Dix -neuf rayons aiguillonnés et
vingt-trois layons articulés à la

nageoire du tlos ; deux rayons ai-

guillonnés et douze rayons arti»
Le Cheilodictyi.h 1 oulés à la nageoire de l'anus; la

FASCE. \ caudale fourchue ; le onzième
rayon de chaque pectorale d'une
longueur douhlede la hauteur de
la memlirane ; des bandes trans-
versales et foncées.

LE CHEILODACTYLE FASCÉ 2
.

Cheilodaetylus fasciatus, Lac, Cuv.

Nous avons vu, dans la belle collection hol-

landaise cédée à la France, un individu très-bien

conservé de cette espèce d'abdominal encore in-

connue des naturalistes , et que nous avons dû
inscrire dans un genre particulier , dont le nom
indique et la forme de ses lèvres , et celle de ses

doigts, ou des rayons de ses pectorales. La na-

geoire dorsale de ce cheilodactyle s'étend de-

puis une partie du dos très-voisine de la nuque,

jusqu'à une très-petite distance de la nageoire

de la queue. La portion de cette nageoire, que
soutiennent des rayons aiguillonnés, est plus

basse que l'autre portion. Le quatorzième ou
dernier rayon de chaque pectorale, quoique

très-allongé au delà de la membrane , est moins
long que le treizième, le treizième que le dou-

zième, et le douzième que le onzième. L'anale

présente un peu la forme d'une faux. On voit

des taches foncées sur la nageoire du dos et sur

celle de la queue *.

' Ce genre est adopté par M. Cuvier. D.
1 Iknn kakatoea ilam , dans les Indes orientales.
5 M. Cuvier donne à ce poisson le nom de Cheilodactyle à

bandes, du Cap, et le place dans la famille des Acanthopté-
lygienssciénoïdes. I).

' 14 rayons à chaque pectorale du cheilodactyle fascé.l rayon
aiguillonné eto rayons articulés à chaque ventrale, (7 rayons
a la nageoire de la queue.

LES COBITES .

La tête, le corps et la queue cylindriques ; les yeux trèt-

rapprochés du sommet de la tète; point de dents, et

des barbillons aux mâchoires ; une seule nageoire du

dos; la peau gluante, et revêtue d'écaillés très-ditfi-

ciles à voir.

CARACTERES.

Neuf rayons a chaque ventrale; six

I barbillons a la mâchoire supé-

I

lieure ; point de piquant auprès
de l'œil.

Dix rayons à chaque ventrale; déni
barbillons à la mâchoire supé-
rieure ; quatre à l'inférieure; un

I

aiguillon fourchu au-dessous de
chaque œil.

Trois barbillons aux mâchoiris ; la

I partie supérieure de I animal

|
d'un roux hi un , et parsemée de
taches arrondies.

LE (-OB11E LOCUE.

LE COBiTE TAaNIA.

Le Couite mois bau
B1LLONS.

LE COR1TE LOCHE 2
,

Cobitis Barbatula, Linn., Gmel., Lac. Cuv. 5
.

LE COR1TE T/ENTA 4

,

Cobitis Taenia; Linn., Gmel., Lac, Cuv. s
.

ET LE COBITE TROIS-BARBILLONS.

Cobitis tricirrhata. Lac ".

Le cobite loche est très-petit; il ne parvient

guère qu'à la longueur de quatre ou cinq pou-

4 M. Cuvier couserve le genre Loche, ou Dormille(Co6i7*.v,

Linn.j , et le place dans l'ordre des Malacoptérygiens abdo-

minaux, et dans la famille des Cyprinoîdes. Il lui léunit le

genre Misgut ne de Lacépede. D.
2 Petit barbet , Loche franche , en France. — Schmerl,

dans plus, cantons d'Allemagne. — Schmerling, Schmer-

lein , en Prusse. — Crûndel, Gi ûndling, Bartgrundel, eu

Silésie. — Smerle, Smirlin , en Saxe. — Piskosop, en Rus-

sie. — Gronling, en Suède. — Smerling, en Dauemarck. —
Hoogkyner, en Hollande. — Groundlin , en Angletene. —
Cobite franche bai botte. Daubeuton et Haïiy, Enc. méth.—
Id. Bounaterre , pl. de l'Eue, mélil. — Bloch , pl. 31 ,

fig. 3.

— Mus. Ad. Frid. 2, p. 93*. — Fauu. Suee 341. — Mùller,

Prodiom. Zool. Dan., p. 47, n. 401. — AVulff , lchth., p. 31,

n. 38. — < Cubitis tota glabra, etc. » Ariedi, gen. 2, syn. 2.—

« Cobitis barbalula. » Gesner, p. 401; et(germ.) fol. 163, b.

— Id. Aldrov., I. 5, c. 31, p. 618. — Id. Jonston , I. 3, t. (,

c. 12, art. 3, tab. 26, fig- 22. — Id. Charlet.. p. 157. — « Cobi-

« tis Huviali.is. • Schon., p. 51. — Id. Willughby, p. 265,

lab. Q. 8, fig. (. — Id. Rai , p. 124 , n. 3. — f'undulus, seu

grundulus. Figul., f. I, b. — Gronov. Mus. I,p.2,n. 6;

Z'>oph., p. 36, n 202. -« Enchelyopus noliilis cinereus.etc. »

Klein, Miss. pisc. 4, p.S9,u. 5, tal>. 15, fig. 4. — Loche

Rondelet, part. 2, c. 28. — F'tndulus. Marsil. Danub. 4,

p. 74, tab. 25, fig. I.— Loche. Brit. Zool. 3, p. 237, D. I.

! M. Cuvier cite celle espècede Cobile. I).

4 Loche de rivière , en F rance. — Steinbeisel, eu Autri-

che. — Steinpilsger, Steibenisser, Steingrundel , Steins^

chmerl, en Allemagne. — Schmeerpùtle, Steinbicker, dans

le Schlesswig — Schmerbutte, Steinbiktr. en DaneiuarcJr.

— Tanulake, eu Suède.— Dorngrundel, /lkiniuaifraunu,
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ces : mais le goûtde sa chair est très-agréable;

et, dans plusieurs contrées de l'Europe, on a

donné beaucoup d'attention , et des soins très-

multipliés à ce poisson. On le trouve le plus

souvent dans les ruisseaux et dans les petites

rivières qui coulent sur un fond de pierres ou

de cailloux, et particulièrement dans ceux qui

arrosent les pays montagneux. Il vit de vers et

d'insectes aquatiques. Il se plaît dans l'eau cou-

rante , et paraît éviter celle qui est tranquille :

mais des courants trop rapides ne lui convien-

nent pas ; et c'est ce que nous a appris, dans des

notes manuscrites très-bien faites, M. Pénières,

membre du Tribunat. Nous avons vu dans ces

notes, qu'il a bien voulu rédiger pour nous, que,

dans les rivières des départements du Cantal

et de la Corrèze, la loche préfère les eaux pro-

fondes, etmême quelquefois les eaux dormantes,

à celles qui sont très-agitées et très-battues.

Elle change rarement de place dans ces portions

de rivière dont le courant est moins fort ; elle

s'y tient comme collée contre le sable ou le

gravier , et semble s'y nourrir de ce que l'eau y
dépose.

Elle est la victime d'un très-grand nombre de

poissons contre lesquels sa petitesse ne lui per-

met pas de se défendre ; et malgré cette même
petitesse qui devrait lui faire trouver si facilement

des asiles impénétrables, elle est la proie des

pêcheurs, qui la prennent avec le carrelet,

avec la louve et avec la nasse 1

. On la recherche

surtout vers la fin de l'automne , et pendant le

printemps, qui est la saison de sa ponte. A ces

en Livonie. — Cobite loche. Daubentonet Hauy, Enc. ruéth.

— ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Faun. Suec. 342. —
Wulff, Ichth.) p. 31, n. 39.— Loche de rivière. Bloch

,

pl. 31 , lïg. 2. — • Cobitis aculeo bifurco, etc. » Artedi, gen. 2,

syn. 3, spec. 4. — Cobitis aculeata. seconde espèce de lo-

che. Rondelet , part. 2 , c. 24. — ld. Aldrov., 1. o, c. 30,

p. 617. — ld. Gesner, p. 404. — « Cobitis barbatula aeu-

« leata. » Willughby, Ichth., p. 265, lab. Q. 8, fig. S.— • Taj-

• nia cornuta. ld. p. 266, tab. Q. 8, tig. 6. — ld. et « Cobi-

« lis barbalula aculeata. « Rai, p. 124. — ld. Jonston, p. 142,

tab. 46, fig. 21, 23. — Gionov. Mus. 1, n. 5. — Klein , Miss,

pisc. 4, p. 59, n. 4.- » Cobitis aculeata. » Marsil. Dan. 4, p. 3,

tab. l,lig 2. — t Lampetra, et cobitis pungens. • Friscll

,

Mise. Berol. 6, p. 120, t. 4, n. 3.

• M. Cuvier cite encore cette espèce. D.

• Celte espèce n'est pas indiquée pir M. Cuvier. D.

' Voyez, à l'article du Pétromyzon lamproie, ce que

nous avons dit de la nasse et de la louve. Quant au carre-

let , c'est un filet en forme de nappe carrée , et attachée par

les quatre coins aux extrémités de deux arcs qui se croisent.

Ces arcs sont fixés an bout d'une perche , à l'endroit de leur

réunion. On tend ce filet sur le fond des rivières; et dès

qu'on apprçoit des poissons au-dessus, ou le relève avec ra-

pidité. On donne aussi au carrelet les noms de calen.de

venturon, décliiquie- et île lui ni-»-

deux époques, sa chair est si délicate, qu'on la

préfère à celle de presque tous les autres habi-

tants des eaux, surtout, disent dans certains

pays les hommes occupés des recherches les plus

minutieuses relatives à la bonne chère, lors-

qu'elle a expiré dans du vin ou dans du lait.

Elle meurt très-vite dès qu'elle est sortie de

l'eau , et même dès qu'on l'a placée dans quel-

que vase dont l'eau est dans un repos absolu.

On la conserve , au contraire
,
pendant long-

temps en vie , en la renfermant dans une sorte

de huche trouée que l'on met au milieu du cou-

rant d'une rivière.

Lorsqu'on veut la transporter un peu loin , on

a le soin d'agiter continuellement l'eau du vais-

seau dans lequel on la fait entrer, et l'on choi-

sit un temps frais , comme
,
par exemple , la fin

de l'automne. C'est avec cette double précaution

que Frédéric Ier
, roi de Suède , fit venir d'Alle-

magne des loches qu'il parvint à naturaliser dans

son pays

Quand on veut faire réussir ces cobites dans

une rivière ou dans un ruisseau , on pratique

une fosse dans un endroit qui ait un fond de

cailloux, ou qui reçoive l'eau d'une source. On
donne à cette fosse deux pieds ou deux pieds et

demi de profondeur, huit pieds de longueur et

quatre de largeur. On la revêt de claies ou

planches percées
,
qu'on établit cependant à une

petite distance des côtés de la fosse. L'intervalle

compris entre ces côtés et les planches ou les

claies , est rempli de fumier , et
,
quand on le

peut, de fumier de brebis. On ménage deux ou-

vertures , l'une pour l'entrée de l'eau , et l'autre

pour la sortie du courant. On garnit ces deux

ouvertures d'une plaque de métal percée de

plusieurs trous, qui laisse passer l'eau courante

,

mais ferme l'entréede la fosse atout corps étranger

nuisible et à tout animal destructeur. On place

dans le fond de la fosse, des cailloux ou des pierres

jusqu'à la hauteur de six ou huit pouces , afin de

faciliter la ponte et la fécondation des œufs. Les

loches qu'on introduit dans la fosse s'y nour-

rissent des sucs du fumier et des vers qui s'y

engendrent. On leur donne néanmoins du pain

dechènevis ou de la graine de pavot. Elles mul-

tiplient quelquefois à un si haut degré dans leur

demeure artificielle
,
qu'on est obligé de cons-

truire trois fosses , une pour le frai , une seconde

1 Voyez le Discours intitulé Des effets de l'art de l /kmt.tjm

sur ta nature des poissons.
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pour l'alevin ou les jeunes loches, et une troi-

sième pour les loches parvenues ù leur dévelop-

pement ordinaire.

Au reste , on peut conserver longtemps ces

eobites et les envoyer au loin
,
après leur mort,

en les faisant mariner.

La loche a la mâchoire supérieure plus avan-

cée que l'inférieure; l'ouverture de la bouche,

petite; la ligne latérale droite; la nageoire du

dos très-courte et placée , à peu près , au-dessus

des ventrales ; le corps et la queue marbrés de

gris et de blanc ; les nageoires grises ; la dorsale

et la caudale pointillées et rayées ou fascées de

brun ; le foie grand , ainsi que la vésicule du

liel ; le canal intestinal assez court
;
l'épine dor-

sale composée de quarante vertèbres, et forti-

fiée par quarante côtes.

Parmi les poissons d'eau douce ou de mer

dont on a reconnu des empreintes dans la car-

rière d'OEningen
,
près du lac de Constance

on doit compter le cobite loche. On doit com-

prendre aussi au nombre de ces poissons le co-

bite taenia.

Ce dernier cobite se trouve dans les rivières

comme la loche
; il s'y tient entre les pierres. II

se nourrit de vers , d'insectes aquatiques

,

d'œufs,et même quelquefois de très-jeunes indi-

vidus de quelques petites espèces de poissons. Il

perd la vie plus difficilement que la loche ; et

quand on le prend , il fait entendre une espèce

de bruissement semblable à celui des balisles

,

des trigles, des cottes, des zées, etc. Bloch ayant

mis deux taenias dans un vase plein d'eau de

rivière et dans le fond duquel il avait étendu du
sable, les vit s'agiter sans cesse et remuer perpé-

tuellement leurs lèvres.

La chair des taenias est maigre et coriace ; et

d'ailleurs , ils sont d'autant moins recherchés
,

que l'on ne peut guère les saisir sans être piqué

par les petits aiguillons situés auprès de leurs

yeux. Mais s'ils ont moins à craindre des

pécheurs que les loches , ils sont la proie des

persèques , des brochets, et des oiseaux d'eau.

Leur ligue latérale est à peine sensible; ils

n'atteignent qu'à la longueur de quatre à huit

pouces. Leur dos est brun ; leurs côtés sont jau-

nâtres, avec quatre rangées de taches brunes,

inégales, et irrégulières; les pectorales et l'a-

nale sont grises; une nuance jaune distingue

les ventrales; la dorsale est jaune et ornée de

• Voyage dans les Alj.es, par Saussure, s 1533.

cinq rangs de points bruns; la caudale montre

sur un fond gris quatre ou cinq rangées trans-

versales de points ; le foie est long ; la vésicule

du fiel
,
petite ; le canal intestinal sans sinuosi-

tés
;
l'épine du dos formée de quarante vertè-

bres ; et le nombre total des côtes , de cinquante-

six.

Nous devons à M. Noèl la description du cobite

trois-barbillons
,
qui se plaît dans les ruisseaux

d'eau courante et vive des environs de Rouen,

et que l'on trouve, versl'équinoxe du printemps,

gras et plein d'œufs ou de laite. Sa partie supé-

rieure est d'un roux brun, et parsemée de taches

arrondies ; l'inférieure est d'un fauve clair, ainsi

que les nageoires. La dorsale et la nageoire de

la queue sont pointillées de noirâtre le long de

leurs rayons '

.

CEINT CINQUANTE-CINQUIÈME GENRE.

LES MISGURNES 2
.

Le corps et la queue cylindriques; la peau gluante, et

dénuée d'écailles facilement visibles; les yeux très-

rapproches du sommet de la lête; des dents et des bar-

billons aux mâchoires ; une seule dorsale; cette na-

geoire très-courte.

Le Misguhnb fossile.

CAlliCTKRES.

Six barbillons a. la mâchoire siipé

rieure; quatre baibillons à l'in-

férieure; huit rayons à chaque
ventrale.

LE MISGURNE FOSSILE 3
.

Cobilis fossilis, Linn., Gmel., Guv. ; Misgurnus fos-

silis, Lac.

Ce poisson habite dans les étangs ; on ne le

voit du moins dans les lacs et dans les rivières

,

' 5 rayons à la membrane branchiale Ou c obite loche , 10 à

chaque pectorale, 9 à la nageoire du dos, 8 à celle de l'anus,

17 à la nageoire de la queue. — 3 rayons à la membrane

branchiale du cobite tœnia , H à chaque pectorale, 10 à la

nageoiretlu dos, 9 à celle de l'anus , 17 à la nageoire de la

queue.
3-< Le genre Misgurne de Lacépède n'est pas adopté par

M. Cuvier. 11 le réunit aux Cobites. eu plaçant ce genre dans

la famille des Cypriuoides ; ordre des Malacoptérygicns ab-

dominaux. I).

5 Loche d'étang, en France.—Fisgui n, Schlammpitzger.

Schlamrnbeissrr, Pritzker, jiilzkcr, ou peissker, Meer-

trusche, Pfutftsch, Schachtfegcr, en Allemagne.— Mur-

dal, en Bohème. — Prizker, Pihkste, en Livonie. — Gi un-

det en Pologne. — JVijun , Piskum , en Russie. — Mi s-

gurn , en Angleterre. - Dootvjoo au Japon. — Cobite mit

guin. Oaubenton et Uaùy, Enc. méth. — Id. Bonnaterie,

pl. de l'Enc. méth. — Faun. Suec. 313. — Mus. Ad. Frid. I,

p. 76. — « Cobitis aculeo bifurco, etc. • Gruii. Act. I psal
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gue lorsque le fond en est vaseux. 11 perd diffi-

cilement la vie. Il ne périt pas sous la glace,

pour peu qu'il reste de l'eau fluide au-dessous

de celle qui est gelée. Il ne meurt pas non plus

lorsqu'il se trouve dans un marais que l'art ou

la nature dessèchent
,
pourvu qu'il y reste quel-

que portion d'eau
,
quelque bourbeuse qu'elle

puisse être : il se cache alors dans les trous qu'il

creuse au milieu de la fange. On le rencontre

souvent dans les cavités de la terre humide qui

faisaitle fond d'un marais ou d'un étang dont on

vient de faire écouler l'eau. C'est ce qui a fait

croire à quelques auteurs qu'il s'engendrait

dans la terre , et qu'il n'allait dans les rivières

ou les lacs
,
que lorsque les inondations l'attei-

gnaient dans son asile et l'entraînaient ensuite.

Mais au lieu de cette fable qui a été un peu ac-

créditée et qui lui a fait donner le nom de Fos-

sile, il aurait fallu dire que, d'après tous ces

faits , il paraissait que le misgurne dont nous

parlons est beaucoup moins sensible que pres-

que tous les autres poissons , aux effets funestes

des gaz qui se forment au-dessous de la glace

,

ou que produisent les marais qui, au lieu d'eau

courante ou tranquille, ne présentent qu'une

sorte de boue délayée et d'humidité fétide
1

.

Cependant cet abdominal semble ressentir

très-vivement les impressions que peuvent faire

éprouver aux habitants des eaux les vicissitudes

de l'atmosphère , et particulièrement les grandes

variations que montre dans certains temps

l'électricité de l'air et de la terre. On a remar-

qué que lorsque l'orage menace, ce misgurne

quitte le fond des étangs pour venir à leur sur-

face , et s'y agite , comme tourmenté par une

géne fatigante , ou par une sorte de vive inquié-

tude. Cette habitude l'a fait garder avec soin

dans des vases par plusieurs observateurs. On

l'a placé dans un vaisseau rempli d'eau de pluie

ou de rivière, et garni, dans le bas, d'une cou-

che de terre grasse. On a eu le soin de changer

la terre et l'eau tous les trois ou quatre jours

(742, p. 79. t. 3.— Bloch. pl. 51, fig. t. — « CoIj t s c;eru-

« le cens, etc. • Artfdi, gen. 2, syu. 3. — Misgurn , seu fis-

gui n, et mustela fossilis. Willughby, p. 118, et p. \2'>.—Id.

liai, p. 69, n. 6; et p. "0, n.9.—Gronuv. Zooph., p. 56, n.20l;

Mus. I, p. 2. n.7. — Klein , Miss. Pisc. 4 , p. 59 , t. 15 ,
fig. 3.

— Mustela fossilis. Alilrov. Pisc. p. 579. — Jonston, Pisc,

p. (54, tab. 28, tig.8.—Marsil. Danub. 4, p. 59, tab. 13, hg.(.

— Thermometrum vivum. Clauder, Ephem. nat. enrios.

flec. 2, an. 6, p. 354 , obs. (75 , f. 71. — Beyszker. Gesn.

Thicrb., p. (60. — Pœcilia. Schonev., p. 56.

' Consultez le Discours que nous avons intilulé Des effets

de l art de t' homme lur la nature des poissons.

pendant l'été, et tous les sept jours pendant

l'hiver. On l'a mis pendant les froids dans une

chambre chaude, auprès de la fenêtre. On l'a

gardé ainsi pendant plus d'un an. On l'a vu

rester tranquille pendant le calme , sur la terre

humectée , mats se remuer fortement pendant

la tempête, même vingt-quatre heures avant

que l'orage n'éclatât, monter, descendre, re-

monter, parcourir l'intérieur du vase en dif-

férents sens, et en troubler le fluide. C'est

d'après cette observation qu'il a été comparé à

un baromètre , et qu'il a été nommé baromètre

vivant.

Il parvient à la longueur d'un pied ou un

pied et demi , et quelquefois il a montré celle de

trois ou quatre pieds. Ayant beaucoup de rap-

ports par sa conformation extérieure avec la

murène anguille, il n'est pas surprenant qu'il

puisse facilement, comme cette dernière, s'in-

sinuer dans la terre molle , et y pratiquer des

cavités proportionnées à son volume ; et c'est

ce qui fait qu'il se retire dans la fange ou dans

la vase , non-seulement lorsque le dessèchement

des étangs ne lui permet pas de demeurer au-

dessus de leur fond privé d'eau presque en en-

tier, mais encore lorsqu'il veut éviter une

action trop vive du froid qui paraît l'incommo-

der. Cette précaution qu'il prend de se renfermer

sous terre lorsque la température est moins

chaude, l'a fait appeler Thermomètre vivant,

comme les mouvements qu'il se donne lorsque

le temps est orageux , l'ont fait désigner par le

nom de Baromètre vivant ou animé.

Le misgurne fossile sort de son habitation

souterraine lorsque le printemps est de retour.

11 va alors déposer ses œufs ou sa laite sur les

herbages de son marais.

Il se nourrit de vers, d'insectes, de très-petits

poissons, et de résidus de substances organisées

qu'il trouve dans la vase. Il multiplie beaucoup
;

et néanmoins il a bien des ennemis à craindre.

Les grenouilles l'attaquent avec succès, lorsqu'il

est encore jeune , les écrevisses le saisissent avec

leurs pattes, et le pressent assez fortement pour

lui donner la mort; les persèques, les brochets,

le dévorent; les pêcheurs le poursuivent. Ils

le prennent rarement à l'hameçon, auquel il

ne se détermine pas facilement à mordre ; mais

ils le pèchent avec des nasses garnies d'herbes,

avec des filets et particulièrement avec la

truble
1

.

' La ti tible ou le truble est un filet en forme de poche.
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D n'est cependant pas très-recherché
,
parce

que sa chair est molle
,
imprégnée d'un goût de

marécage, et enduite d'un suc visqueux. On lui

ôte cette substance gluante , en le plongeant

dans un vase dont l'eau contient du sel marin,

ou des cendres. L'animal s'y remue
,
s'y con-

tourne
,
s'y tourmente

,
s'y purifie

,
pour ainsi

dire ; et on le lave ensuite dans de l'eau douce.

Cette matière gluante dont le misgurne fossile

est couvert , aussi bien que pénétré , influe sur

ses couleurs; elle en détermine plusieurs nuan-

ces ; suivant qu'elle est plus ou moins abondante,

elle en fait varier quelques tons; et comme
les différentes eaux peuvent, suivant leur pu-

reté ou leur mélange avec des substances étran-

gères, agir diversement sur cette liqueur vis-

queuse , en dissoudre ou en emporter plus ou

moins , en diminuer plus ou moins la qualité et

l'influence, les couleurs du fossile varient sui-

vant la nature des eaux qu'il habite. Ce qui le

prouve d'ailleurs, c'est que lorsqu'on nettoie

avec de l'alcool , ou de toute autre manière , le

ventre de ce misgurne, la belle couleur jaune de

cette partie disparaît entièrement.

Voici cependant quelles sont les couleurs les

plus ordinaires de cet abdominal . Son dos est

noirâtre; il est orné de raies longitudinales

jaunes et brunes sur lesquelles on aperçoit quel-

ques taches. Son ventre brille d'une teinte

orangée que relèvent des points noirs. Les joues

et les membranes brancbiales sont jaunes et

parsemées de taches brunes. La dorsale, les

pectorales et la caudale montrent des taches

dont les bords sont attachés à la circonférence d'un cercle de
bois et de fer, auquel on ajuste un manche. Un pécheur qui
aperçoit des poissons à une petite profondeur dans l'eau,

passe le Iruble par-dessous ces animaux, et le relève à l'ins-

tant, de manière qu'ils se trouvent pris dans la poche. On se

sert aussi du iruble pour s'emparer des poissons pris dans les

bourdigues, ou pour enlever ceux qui ont mordu à l'hame-
çon, mais qui par leur poids pourraient rompre les lignes.

Les bovrdigues sont composées de deux cloisons faites avec
des pieux ou des filets ; ces cloisons convergent vers le cou-
rant. On les élève dans les canaux qui communiquent des
étangs dans la mer, pour prendre les poissons qui veulent
regagner l'eau salée. 11 y a des trubles cari és qui sont plus
commodes pour prendre les poissons renfermés dans des ré-

servoirs particuliers. Ceux que l'on nomme dans quelques
endroits étiquettes, ou -pèches, sont de petits filets dont la

figure est semblable à celle d'un grand capuchon. L'ouverture
de cette sorte de capuchon est attachée à un cerceau, ou à
quatre hâtons suspendus au bout d'une perche. On amorce
cit instrument avec des vers de terre , qu'on enfile par le

milieu du corps
, et qu'on attache de manière qu? lorsque le

filet est dans l'eau , ils pendent à un ou deux décimètres du
fond. On s'en sert pour pécher des écrevisses, aussi bien qne~
dilférentes espèces de poisson. Le h ubteau est uu petit on
une petite trubir.

42,

noires surun fond jaune ; les ventrales et l'anale

sont jaunes ou jaunâtres.

Le museau du misgurne fossile est un peu

pointu ; l'orifice de sa bouche allongé; chacune

de ses mâchoires garnie de douze petites dents;

sa langue menue et pointue ; l'orifice de ses na-

rines placé auprès d'un piquant; sa nuque

large ; sa caudale arrondie ; sa dorsale courte,

et plus près de la nageoire de la queue que de la

tête.

Ses écailles minces
,
légèrement rayées, demi-

transparentes
,

paraissent transmettre unique-

ment les nuances de la peau produites ou mo-
difiées par la substance visqueuse qui l'arrose

1

.

L'estomac est petit; le canal intestinal court

et sans sinuosités; le foie long; la vésicule du

fiel grande; l'ovaire double ainsi que la laite.

Les œufs sont brunâtres , et de la grosseur d'une

graine de pavot.

Bloch a écrit que le fossile ne rejetait pas de

bulles d'air ou de gaz par la bouche; qu'il en

rendait par l'anus , et que cette différence venait

de ce que ce poisson manquait de vessie aérien-

ne ou natatoire. II a pensé aussi que cet abdo-

minal avait auprès de la nuque deux vésicules

remplies d'une substancelaiteuse. Mais le profes-

seur Schneider ayant disséqué plusieurs indivi-

dus de l'espèce de misgurne que nous décrivons,

a montré que ce poisson n'avait auprès de la

nuque qu'une seule vésicule
;
que cette vésicule

était osseuse, déprimée dans le milieu et arron-

die dans les deux bouts, de manière à paraître

double
;
qu'elle était attachée à la troisième et à

la quatrième vertèbre
;
que ses apophyses ou ses

appendices latéraux servaient de point d'attache

aux muscles des nageoires pectorales; que cette

sorte de boîte osseuse contenait une véritable

vessie aérienne
;
que cette vessie aérienne ou na-

tatoire était peu volumineuse, simple, mem-
braneuse, blanche; et qu'elle communiquait

avec l'œsophage par un conduit très-petit et

très-court 2
.

Ce savant professeur ajoute , dans son excel-

lent ouvrage, qu'il n'a jamais vu le misgurne

fossile rendre des bulles d'air par l'anus , mais

que cet abdominal en rejette très-souvent par la

bouche 3
, en faisant entendre un bruissement

très-sensible 4
.

4 Voyez notre Discours sur la nature des poissons.
s

« Pétri Arîedi Syn. piscium, etc. » Par J. G. Scbn., etc.,

p. 5, 537.
s Consultez notre Discours sur la nature des poissons.
4 4 rayons à la membrane branchiale du m s urne fossile,

57
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CENT CINQUANTE-SIXIÈME GENRE

LES ANABLErS

h» corpt el la queue presque cylindriques, des barbillons

et des dénis aux mâchoires ; une seule nageoire du

dot; cette nageoire très-courte; deux prunelles à

chaque œil.

L'ArHBLEPS SUBIIUM.

caractkhes.

Un barbillon à chacun des deux
coins de l'ouverture de la bou-
che; sept rayons à chaque ven-
irale.

L'ANABLEPS SURINAM 2
.

Anableps telrophthalmus, Bl. ; Anableps surinamensis,

Lac; Cobitis Anableps, Gmel. !
.

On trouve à. Surinam , dans les rivières , et

près des rivages de la mer . ce poisson très-digne

de l'attention des physiciens par les singularités

de sa conformation. On peut voir dans le second

volume des Mémoires de la classe des sciences

physiques et mathématiques de l'Institut natio-

nal, une notice que nous avons lue devant nos

confrères en juillet 1797, sur ce poisson remar-

quable et particulièrement sur la structure extra-

ordinaire de son organe de la vue. Nous allons

réunir ici à ce que nous avions découvert dans la

conformation de cet animal , lors de cette époque,

ce que nous avons appris depuis sur le même
sujet.

La tète de Panableps Surinam est couverte de

petites écailles
,
plus large que haute , et comme

tronquée et même échancrée par devant. La mâ-

choire supérieure, plus avancée que l'inférieure,

s'allonge et se replie vers le bas. Ces deux mâ-

choires , la langue et le palais sont hérissés de

petites dents. On ne compte qu'un orifice à cha-

que narine.

Mais l'œil de cet anableps est l'organe de ce

poisson qui mérite le plus l'examen de l'observa-

à la dorsale, 11 à chaque pectorale, 8 à la nageoire de l'anus,

\ H à celle de la queue, -18 vertèbres à l'épine du dos, 'SO côtes

de chaque côté de l'épine dorsale.

*-> M. Cuvicr conserve le genre /Inablcps de Bloch et de

Lacépède, et le place dans la famille des Cyprinoïdes, ordre

des Malacoptérygit ns abdominaux. D.

1 Gros-yeux, par plus. Français. — Vier-augt, par les

Allemands. — b'our-eye , par les Anglais. — Hooykiker, par

les Hollandais de Surinam. — Coulai , par les nègres de la

même contrée. — Cobite jros-yeux. Daubenton et Ilaily,

Enc. raéth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — Mus.

Ad. Frid. 2, p. 93. — inableps. Artedi, gen. 23, syn.43.~

Id. Séha, Mus. 3, p. 108, lab. 54, lig. 7.— Jnabkps tetraph-

thalmus. Bloch, pl. 56!, fig. 1, 2, 3 et 4.—Anableps. ilronov-

Mus. «, a. 32, Ub. (, fig. 1-3.

teur. Voici ce que nous en avons publié dans

l'ouvrage que nous venons de citer :

« L'œil de l'anahleps est placé dans une or-

« bite dont le bord supérieur est très-relevé;

« mais il est très-gros et très-saillant.

« Si l'on regarde la cornée avec attention, on
« voit qu'elle est divisée en deux portions très-

« distinctes , à peu près égales en surface, fai-

« sant partie chacune d'une sphère particulière,

« placées l'une en haut et l'autre en bas , et réu-

« nies par une petite bande étroite , membra-
« neuse

,
peu transparente , et qui est à peu près

« dans un plan horizontal
,
lorsque le poisson

« est dans sa position naturelle.

« Si l'on considère ensuite la cornée inférieure,

« on apercevra aisément au travers de cette

« cornée un iris et une prunelle assez grande

,

« au delà de laquelle on voit très-facilement le

< cristallin. Cet iris est incliné de dedans en de-

« hors, et il va s'attacher à la bande courbe et

« horizontale qui réunit les deux cornées.

« Il a été vu par Artédi, ainsi que les deux cor-

« nées ; mais là cesse la justesse des observations

« de cet habile naturaliste
,
qui n'a eu apparem-

« ment à sa disposition que des individus mal

« conservés. S'il avait examiné des anableps

« moins altérés , il aurait aperçu un second iris

« percé d'une seconde prunelle
,
placé derrière

« la cornée supérieure , comme le premier iris

« est situé derrière la cornée d'en bas , et abou-

« tissant également à la bandelette courbe et

« horizontale qui lie les deux cornées 1

.

« Les deux iris se touchent dans plusieurs

« points derrière cette bandelette. Us sont les

« deux plans qui soutiennent les deux petites

« calottes formées par les deux cornées, et sont

« inclinés l'un sur l'autre, de manière à produire

« un angle très-ouvert.

« Danstous lesindividus que j'ai examinés, la

« prunelle de l'iris supérieur m'a paru plus

« grande que celle de l'inférieur; et, d'après la

« différence de leurs diamètres , il n'est pas sur-

« prenant que l'on voie le cristallin encore

« mieux au travers de cette ouverture qu'au tra-

« vers de la seconde. Il semble même quel-

« quefois qu'on aperçoive deux cristallins ; et

« c'est ce qui justifie, jusqu'à un certain point,

4 Depuis la lecture de ee Mémoire à la classe des sciences

physiques et tnathématiqui s de l'institut, nous avons reçueu

France la partie del'lchlhyologie de Bloch dans laquelle c*.

savant a donné une description 1res détaillée de l'œil de l'a

uableps sui'inam.
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(. l'opinion de ceux qui ont pense que chaque œil

» était double. Mais ce n'est qu'une illusion

« d'optique, dont je me suis assuré en dissé-

« quant plusieurs yeux d'anableps ; et qu'il est

< aisé d'expliquer.

« En effet , la réfraction produite par la diffé-

< rence de densité qui se trouve entre les hu-

« meurs intérieures de l'œil et le fluide extérieur

« qui le baigne , doit faire que ceux qui exami-

< nent l'œil de l'anableps sous un certain angle,

< voient le cristallin plus élevé qu'il ne l'est

• réellement, s'ils le considèrent par l'ouver-

< ture de l'iris supérieur, et plus abaissé, au

contraire, s'ils le regardent par l'ouverture de

l'iris inférieur. Lorsqu'ils l'observent en même
temps par les deux ouvertures , ils l'aperçoi-

vent à la fois plus haut et plus bas qu'il ne

l'est dans la réalité ; et ils le voient en haut et

en bas à une assez grande distance de sa véri-

table place, pour que les deux images se sé-

parent , et que le cristallin paraisse double.

Il n'y a donc qu'un seul organe de la vue de

chaque côté ; car chaque œil n'a qu'un cristal-

lin, qu'une humeur vitrée, et qu'une rétine :

mais chaque œil a plusieurs parties princi-

pales doubles , une double cornée , une double

cavité pour l'humeur aqueuse , un double iris,

une double prunelle ; et c'est ce que personne

n'avait encore vérifié ni même indiqué , et

qu'on ne retrouve dans aucune classe d'ani-

maux vertébrés et à sang rouge.

« Chaque cornée appartenant à une sphère

particulière, le centre de leurs courbures n'est

pas le même; et comme le cristallin est sensi-

blement sphérique , ainsi que dans presque

tous les poissons , il n'y a pas , dans ce dernier

corps, deux réfractions différentes, l'une poul-

ies rayons qui ont traversé la première cornée,

et l'autre pour ceux qui ont passé au travers

de la seconde. Il doit donc y avoir sur la rétine

deux foyers principaux , à l'un desquels ar-

rivent les rayons qui viennent de la cornée

supérieure, et dont l'autre reçoit ceux qu'a

: laissé passer la cornée inférieure. Voilà donc

i encore un foyer double à ajouter à la double

< cornée, à la double cavité, au double iris, à

< la double prunelle ; mais ce foyer et ces autres

< parties doubles appartiennent au même or-

< gane, et il faut toujours dire que l'animal n'a

< qu'un œil de chaque côté.

« Les iris de plusieurs espèces de poissons

« paraissent ne pouvoir pas se dilater, ni dimi-

• nuer par leur extension l'ouverture à laquelle

le nom de\ prunelle a été donné : mais je me
suis convaincu que ceux de plusieurs autres

i espèces de ces animaux s'étendent et raccour-

cissent les dimensions de la prunelle. Le plus

i souvent même ces derniers iris sont organisés

de manière que la prunelle , comme celle de

plusieurs quadrupèdes ovipares, de plusieurs

serpents , de plusieurs oiseaux , et de quelques

quadrupèdes à mamelles , diminue au point de

ne laisser passer qu'un très-petit nombre de

rayons de lumière, en se changeant en une

fente très-peu visible, verticale ou horizontale

,

et cette organisation peut, dans certains pois-

sons
,
compenser jusqu'à un certain degré le

défaut de véritables paupières et de vraies

membranes clignotantes
,
que de savants na-

turalistes ont cru voir sur plusieurs de ces

animaux , mais qui ne se trouvent cependant

peut-être sur aucune de leurs espèces.

« Je ne puis pas dire positivement que les iris

de l'anableps soientdoués de cette extensibilité.

Néanmoins une comparaison attentive, e*

l'habitude que m'ont donnée plusieurs années

d'observations ichthyologiques , de distinguer

dans les parties des poissons , des traits assez

déliés , me font croire que les dimensions des

prunelles de l'anableps peuvent aisément être

diminuées.

« Il faut remarquer que cet abdominal passe

une partie de sa vie caché presque en entier

dans la vase, comme les poissons de sa famille,

et que , dans cette position , il ne peut aperce-

voir que des objets situés au-dessus de sa tête;

mais qu'assez souvent cependant il nage près

de la surface des eaux , et doit alors chercher

à voir , au-dessous du plan qu'il occupe , les

petits vers dont il se nourrit , et les grands

poissons dont il craint de devenir la proie.

« Si l'on était assuré de la dilatabilité de ses

iris, on pourrait donc croire que.
,

lorsqu'il

est très-voisin de la surface des eaux , l'iris

supérieur, exposé à une lumière plus vive, se

dilate au point de réduire la prunelle supé-

rieure à une petite fente , et que le poisson

voit nettement alors
,
par la prunelle inférieure

beaucoup moins resserrée, les corps placés au-

dessous du plan dans lequel il se meut , les

images de ces corps ne se confondant plu»

avec des impressions de rayons lumineux

que ne laisse plus passer la prunelle supé-

rieure. v
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« On pourrait penser de même que, lors-

qu'au contraire Fànableps est caché en partie

dans le limon du fond des eaux , son iris su-

périeur, très-peu éclairé , se contracte, sa pru-

nelle supérieure s'agrandit en s'arrondissant

,

et le poisson discerne les objets flottants au-

dessus de lui , sans que sa vision soit troublée

par les effets de la prunelle inférieure
,
placée

alors, pour ainsi dire, contre la vase, et

privée, par sa position 3 de presque toute

clarté.

« Au reste , on doit être d'autant plus porté à

attribuer aux iris de l'anableps la propriété de

se dilater, que, sans cette faculté , les deux

foyers du fond de l'œil de cet animal seraient

souvent simultanémentébranléspar des rayons

lumineuxtrès-nombreux. Mais comment alors

la vision ne serait-elle pas très-troublée , et

comment pourrait-il distinguer les objets qu'il

redoute , ou ceux qu'il recherche?

« D'ailleurs, sans cette même extensibilité

des iris, la prunelle supérieure serait, pendant

la vie de l'animal
,
presque aussi grande que

dans les individus conservés après leur mort

dans de l'alcool affaibli : dès lors, non-seule-

ment il y aurait souvent deux foyers simulta-

nément en grande activité , et par conséquent

une source de confusion dans la vision ; mais

encore il est aisé de se convaincre
,
par l'obser-

vation de quelques-uns de ces individus con-

servés dans de l'alcool
,
qu'une assez grande

quantité de lumière, passant par la prunelle

supérieure , arriverait souvent jusqu'au fond

de l'œil et jusqu'à la rétine, sans traverser le

cristallin, pendant que ce cristallin serait tra-

versé par d'autres rayons lumineux transmis

par cette même prunelle supérieure; et la vi-

sion de l'anableps ne serait-elle pas soumise a

une cause perturbatrice de plus?

« Mais la plupart de ces dernières idées ne

sont que des conjectures; et je regarde uni-

quement comme prouvé
,
que si l'anableps n'a

pas deux yeux de chaque côté , il a dans

chaque œil deux cornées, deux cavités pour

l'humeur aqueuse, deux iris, deux prunelles,

« et deux foyers de rayons lumineux. »

Bloch a examiné des fœtus d'anableps ; et il

a vu que , dans ces embryons , les deux prolon-

gations de la choroïde ne se réunissant pas, et

la bande transversale n'étant pas encore sensi-

ble, on ne distinguait pas les deux prunelles

Le corps du Surinam est un peu aplati par-

dessus ; mais sa queue est presque entièrement

cylindrique. On aperçoit à peine la ligne laté-

rale; l'anus est plus près de la caudale que de

la tête ; la dorsale est encore plus voisine de cette

caudale qui est arrondie : ces deux nageoires

,

ainsi que celle de l'anus et les pectorales , sont

revêtues en partie de petites écailles.

Les petits de cet anableps sortent de l'œuf

dans le ventre de la mère, comme ceux des raies,

des squales, de quelques blennies, etc. ; l'ovaire

consiste dans deux sacs inégaux , assez grands

et membraneux , dans lesquels on a trouvé de

jeunes individus non encore éclos, renfermés

dans une membrane très-fine et transparente

qui forme l'enveloppe de leur œuf, et placés au-

dessus d'un globule jaunâtre.

La nageoire de l'anus du mâle offre une con-

formation que nous ne devons pas passer sous

silence. Elle est composée de neuf rayons :

mais on n'en voit bien distinctement que les

trois ou quatre derniers ; les autres sont réunis

au moins à demi avec un appendice conique

couvert de petites écailles , et placé au-devant

de la nageoire. Cet appendice est creux, percé

par le bout , et communique avec les conduits

de la laite et de la vessie urinaire. C'est par l'o-

rifice que l'on voit à l'extrémité de ce tuyau

dont la longueur égale la hauteur de l'anale

,

que l'anableps surinam rend son urine, et laisse

échapper sa liqueur séminale , au lieu de faire

sortir l'une et l'autre par l'anus , comme un si

grand nombre de poissons.

Les jeunes anableps éclosant dans le ventre

de la mère , il est évident que les œufs sont fé-

condés dans l'ovaire, et par conséquent qu'il y
a un véritable accouplement du mâle et de la

femelle. Cette union doit être même plus in-

time que celle des raies, des squales, de quelques

blennies , de quelques silures
,
parce que le mâle

de l'anableps surinam a un organe génital exté-

rieur dont il paraît que l'extrémité, malgré la

position de cet appendice contre l'anale, peut

être un peu introduite dans l'anus de la fe-

melle.

La laite est double , mais petite à proportion

de la grandeur du mâle. En général, les pois-

sons qui s'accouplent et qui ne fécondent que les

œufs renfermés dans les ovaires de la femelle,

paraissent avoir une laite moins volumineuse

que ceux qui ne s'accouplent pas, et qui parcou-

comme dans l'animal plus avancé en âge. rent les rivages pour répandre leur liqueur pre
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liflque sur des tas d'œufs pondus depuis un

temps plus ou moins long.

L'estomac est composé d'une membrane

mince; le canal intestinal montre quelques si-

nuosités ; et le foie a deux lobes.

De chaque côté de l'animal , on compte cinq

raies longitudinales noirâtres qui se réunissent

souvent vers la nageoire de la queue.

L'anableps Surinam multiplie beaucoup; et

les habitants du pays où on le trouve , aiment

à s'en nourrir.

Il vit dans la mer. Il s'y tient souvent a la

surface , et la tête hors de l'eau. Il se plaît aussi

à s'élancer sur la grève, d'où il revient en

sautillant, lorsqu'il est effrayé par quelque

objet '.

CENT CINQUANTE-SEPTIÈME GENRE.

LES FUNDULES 2
.

Le corps et la queue presque cylindriques ; des dénis et

point de barbillons aux mâchoires; une seule nageoire

du dos.

ESPÈCES. CABACTÉKES.

i'

Six rayons à chaque ventrale; les

écailles grandes et lisses ; des
points blancs sur la nageoire du
dos et sur celle de l'anus.

2, i

Le Fundule j apon aïs. j

Huit rayons à chaque ventrale.

LE FUNDULE MUDFISH 3
,

Fundulus Mudfish, Lac; Fundulus cœnicolus, Val.,

CUY. *.

ET LE FUNDULE JAPONAIS 5
.

Fundulus japonicus, Lac. 6
.

La Caroline est la patrie du mudfish. Sa tête,

garnie de petites écailles, est un peu aplatie. La
nageoire dorsale est à peu près aussi reculée que

celle de l'anus. Les taches rondes et blanchâtres

que l'on voit sur ces deux nageoires, sont trans-

parentes. La caudale est aussi très-diaphane sur

ses bords : elle est d'ailleurs arrondie , et pré-

< 5 rayons à la membrane branchiale de l'anableps Suri-

nam,? à la dorsale, 22 à chaque pectorale, 9 à la nageoire de
Ijanus, 19 à celle de la queue.
** M. Cuvier adopte le genre Fundule et le place dans la

famille des Cyprinoïdes
, ordre des Malacoptérygiens abdo-

minaux. L'Hydrargyre Swampine, Lacep., appartient à ce
genre. I). I

3 Cobile limoneux. Daubenton et Haûy, Enc. niéth.
5 Houttuyn, Acl. Haarl. XX, 2, p. 337, n. 20.

j
c Non cité par M. Cuvier. n. I

sente non-seulement des taches blanches , mais

encore des bandes transversales noires. Le des-

sous de l'animal montre une nuance jaunâtre.

Le japonais, qui a été décrit par le savant

Houttuyn, n'a pas huit pouces de longueur. Sa

grosseur est très-peu considérable , ainsi que

celle du mudfish 1

.

CENT CINQUANTE-HUITIÈME GENRE.

LES COLUBBINES

La tête très-allongée ; sa partie supérieure revêtue d'i-

cailles conformées et disposées comme celles qui re-

couvrent le dessus de la' tête des couleuvres ; le corps

très-allongé ; point de nageoire dorsale.

ESPÈCE. CAllACTEHES.

(La caudale fourchue; la cou eiir
La Colubbine chinoise,

j
générale d'un argenté bleuâtre

( et sans taches.

LA COLUBR1NE CHINOISE.

Colubrina chinensis, Lac.\

La collection des belles peintures exécutées à

la Chine et cédées à la France par la Hollande,

renferme une image très-bien faite de cette es-

pèce pour laquelle nous avons dû former un
genre particulier. Ses caractères génériques et

ses principaux traits spécifiques sont indiqués sur

le tableau de son genre. II montre, ce tableau,

combien la colubrine chinoise a de rapports

avec les couleuvres. Le défaut de la nageoire du

dos , la couverture de la tête
,
l'allongement de

la tète et du corps , lui donnent surtout beau-

coup de ressemblance avec les serpents ; et par

conséquent ses habitudes doivent se rapprocher

beaucoup de celles des cobites, des cépoles, des

murènes, des murénophis, et des autres poissons

que l'on désigne par l'épithète de Serpenti/or-

mes.

Les nageoires ventrales de la chinoise sont

très-près de l'anus ; cet orifice est trois fois plus

éloigné de la tête que de la caudale ; elle a une

nageoire au delà de cette ouverture ; et les sé-

parations de ses petits muscles obliques sont

* S rayons à. la membrane branchiale du fundule mudlish,

12 à la nageoire du dos, 16 à chaque pectorale, 10 à la na-

geoire de l'anus , 25 à la nageoire de la queue. — 12 à la

dorsale du fundule japonais , 11 à chaque pectorale, 9 à

la nageoire de l'anus, 20 à celle de la queue.

2 -5 M. Cuvier ne fait aucune mention de ce genre, unique-

ment fondé sur une ligure chinoise, qui ne se rapporte à au'

cun des poissons que renferme la collection du Muséum. D.
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très-sensibles sur la partie supérieure de son

corps et de sa queue.

CENT CINQUANTE-NEUVIÈME GENRE.

LES AMIES 1

.

?.a IHe dénuée de petites écailles, rude, recouverte de

e/randes lames que réunissent des sutures tres-mar

quées ; des dents aux mâchoires et au palais; des

barbillons à la mâchoire supérieure; la dorsale Ion

gue, basse, et rapprochée delà caudale; l'anale très-

courte; plus de dix rayons à la membrane des bran-

chies.

ESPECE.

L'Amie cuauve.

CARACTERES.

La ligne latérale droite; la caudale
arrondie.

L'AMIE CHAUVE 2
.

Amia calva, Linti. , Gmel.,Lac. , Cuv. ».

Cette amie vit dans les eaux douces de la Ca-

roline. Elle doit y préférer les fonds limoneux,

puisqu'on l'y a nommée poisson de vase ( Mud-

fish ). De petites écailles recouvrent son corps

et sa queue : mais sa tête paraît comme écor-

chée , et montrer à découvert les os qui la com-

posent. Les opercules sont arrondis dans leur

contour, et presque osseux. On peut voir, au-

près de la gorge , deux petites plaques osseuses

et striées du centre à la circonférence. Les pec-

torales et l'anale ne sont guère plus grandes que

les ventrales. Ces dernières nageoires sont à

une distance presque égale de la tête et de la

nageoire de la queue.

La mâchoire inférieure est un peu plus avan-

cée que la supérieure , au-dessus de laquelle on

compte deux barbillons.

L'amie chauve parvient à une longueur un peu

considérable. Mais il paraît que le goût de sa

chair n'est pas assez agréable pour qu'elle soit

très-recherchée 4
.

'-' M. Cuvier adople le genre Amie et le range dans l'ordre

«les Malacoptérygiens. abdominaux et dans la famille des

Clupes. D.
3 Mud/ish , dans la Caroline.

—

Amie téle nue. Dauben-

lon et Ilaiïy, line, métli. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Eue,

mélh.
1 12 rayons à la membrane branchiale de l'amie , 42 à la

nageoire du dos, 15 à chacpje pectorale, 7 à chaque ventrale,

10 a l i nageoire de l'anus, 20 à celle de la queue.

CENT SOIXANTIÈME GENRE.

LES BUTYR1NS '.

La tête dénuée de petites écailles, et ayant de longueur

à peu, près le quart de la longueur totale de l'animal

,

une seule nageoire sur le dos.

LE BlITYRIN RANANÉ.

CARACTÈRES.

La caudale fourchue ; quatre raies

longitudinales et ondulées de
chaque côté du dos.

LE BUTYRIN BANANE 2
.

Butyriniis Bananns, Comm., Lac, Cuv.; Esox Vulpes,

Linn.; Clupca brasiliensis , Albala gonorynchus et

Amia imniaculala, Bl., Sch.; Clupea macrocephala

,

Lac. 3
.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Commerson une description courte , mais pré-

cise
, de ce poisson, que les naturalistes ne con-

naissent pas encore. Nous avons dû inscrire ce

butyrin dans un genre particulier que nous

avons placé à la suite des amies
,
parce que ce

banane a beaucoup de rapports avec ces abdo-

minaux par la nudité de sa tête, pendant que la

longueur de cette même partie l'en sépare d'une

manière très-distincte. Nous ne pouvons ajouter

qu'un trait à ceux que nous avons indiqués sur

le tableau générique , c'est que le butyrin ba-

nané a une ligne latérale presque droite.

CENT SOIXANTE-UNIEME GENRE.

LES TRIPTÉRONOTES A
.

Trois nageoires dorsales; une seule nageoire de l'anus.

CARACTERES.

La tête dénuée de petites écailles,

la mâchoire supérieure beaucoup
plus avancée que l'inférieure, et

terminée par une prolongation

pointue.

Le Thipterokote ual-

tin.

' Genre de Commerson adopté par M. Cuvier, et placé par

lui dans la fjinille des Clupes , ordre des Malacoptérygiens

abdominaux. L).

Butyrinus, poisson banané. Commerson, manuscrits

déjà cités.

5 Ce poisson est encore décrit par M. de Lacépède, »° sous

le nom de Synode Renard, et 2° sous celui deCLUPÉK Mi-

crocéphale. D.

4 M. Cuvier fait remarquer que ce genre est fondé sur une

mauvaise figure de Rondelet qui se rapporte au Salmo oxy-

rhinchus de Linnée. Ce poisson est du sous genre Lavaret,

dans le grand genre Saumon, de la famille des Salmones, dans

l'ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D.
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LE TR1PTÉRONOTE HAUTIN '.

Tïipteronus Haulin, Lac.
3
.

Rondelet a donné un dessin de cette espèce

de poisson, dont il avait vu un individu à An-

vers. Nous avons mis cet abdominal dans un

genre particulier, et nous avons désigné ce genre

par le nom de Triptéronote ,
pour indiquer le

caractère remarquable que lui donne le nombre

de ses nageoires du dos. On ne connaît en effet

que très-peu de poissons qui aient trois nageoi-

res dorsales ; le hautin est le seul des abdomi-
_

naux qui en ait montré trois aux naturalistes
;

et malgré la présence de ce triple instrument de

natation, il n'a qu'une nageoire de l'anus, pen-

dant qu'on compte ordinairement deux anales

,

lorsqu'il y a trois nageoires du dos.

Toutes les dorsales et l'anale du hautin sont

triangulaires , et à peu près de la même gran-

deur. Sa caudale est grande et fourchue. Les

ventrales sont plus rapprochées de cette nageoire

de la queue que de la tète. Le corps est recou-

vert, ainsi que la queue, d'écaillés assez petites.

L'opercule est arrondi; l'œil gros; le museau

très-long, menu, pointu, noir et mou; l'ouver-

ture de la bouche assez étroite.

CENT SOIXANTE-DEUXIÈME GENRE.

LES OMPOKS 3
.

Dit barbillons cl des dénis aux mâchoires ; point de na-

geoires dorsales; une lunijue nageoire de l'anus.

ESPÈCE. GAnICTÈRES.

i La mâchoire inférieure plus avan-

L'OMPOK SILUKOÎde. ] cée que la supérieure; deux bar-

( bidons à la mâchoire d'en haut.

L'OMPOK SILTJROIDE.

Ompok siluroides , Lac.

Nous avons trouvé un individu de cette espèce

parmi les poissons desséchés de la collection

donnée à la France par la Hollande. Une in-

scription attachée à cet individu indiquait que

le nom donné à cette espèce dans le pays qu'elle

habite, était Ompok ; nous en avons fait son nom
générique, et nous avons tiré son nom propre

de ses rapports avec les silures. Sa description

' Haulin. Rondelet, seconde partie, cliap. 17.
1 Voyez la note H de la page 4j4, 2e col.

H. Cuvier n'admet pas ce genre. D'après une inspection
de l'individu desséché, qui a servi à l'établir, il a reconnu
que c'était un silure dont la dorsale repliée n'a point été vue
par le dessinateur. 1).

n'a encore été publiée par aucun naturaliste. Plu-

sieurs rangs de dents grandes, acérées, mais iné

gales, garnissent ses deuxmâchoircs 1

. Les deux

barbillons que Ton voit auprès des narines ont

une longueur à peu près égale à celle de la tête.

L'anale est assez longue pour s'étendre jusqu'à

la nageoire de la queue ; mais elle ne se confond

pas avec cette dernière.

NOMENCLATURE
Des Silures, des Macropléronotes , des Malaptérurcs

,

des Piinélodes, des Doras, des Pogonalhes, des O-
taphractes, des Plotoses, des Agènéioses, des Macro-

ramphoses, et des Ccntranodons.

On a décrit jusqu'à présent , sous le nom de

Silures , un très-grand nombre de poissons de

l'ancien ou du nouveau continent, très-propres

à exciter la curiosité des physicienspar leurs for-

mes et par leurs habitudes : mais plusieurs de

ces animaux diffèrent trop de ceux avec lesquels

on les a réunis, pour crue nous ayons du lais-

ser subsister une association qui aurait jeté de

l'obscurité dans la partie de l'histoire naturelle

dont nous nous occupons , et donné des idées

fausses sur les rapports qui lient les objets de

notre étude. Bloch avait déjà senti qu'il fallait

diviser le genre des silures établi par les natura-

listes qui l'avaient précédé, et il avait séparé des

vrais silures les abdominaux qu'il a nommés
Plalystes, et ceux qu'il a appelés Cataphrac-

(es. Cependant
,
pour peu qu'on lise avec atten-

tion l'ouvrage de Bloch, et qu'on réfléchisse aux

principes qui nous ont dirigés dans nos distri-

butions méthodiques , on verra aisément que

nous n'avons pu nous contenter de ces deux

sections formées par Bloch , ni même les adop-

ter sans quelques modifications. D'un autre côté,

nous avions à classer des espèces que l'on n'a-

vait pas encore décrites , et qui sont plus ou

moins voisines des véritables silures. D'après

ces considérations , nous avons cru devoir dis-

tribuer ces différents animaux dans onze genres

différents. Tous ces poissons ont la tète cou-

verte de lames grandes et dures, ou revêtue

d'une peau visqueuse. Leur bouche est située

à l'extrémité de leur museau. Des barbillons

garnissent leurs mâchoires, ou le premier rayon

de leurs pectorales et celui de la nageoire de

leur dos sont durs , forts , et souvent dentelés,

1 9 rayons à la membrane branchiale de l' ompok siluroïde,

i rayon aiguillonné et 1 t rayons articulés à chaque pectorale,

56 ravuus à la nageoire de l'anus, 17 à celle de la queue.
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ou du moins ie premier rayon de l'une de ces

nageoires présente cette dureté, cette force,

et quelquefois une dentelure. Leur corps est

gros ; une mucosité abondante enduit et pénètre

presque tous leurs téguments. Mais nous ne re-
j

gardons comme de véritables silures que ceux

dont la dorsale est très-courte et unique, et qui

par ce trait de conformation, ainsi que par plu-

sieurs autres caractères, ont de très-grands rap-

ports avec le Glanis
,
que tant d'auteurs n'ont

désigné pendant longtemps que par ie nom de

Silure. Nous plaçons dans un second genre

ceux qui, de même que la Charmulh du Nil, ont
j

une dorsale unique, mais très-longue. Nous ré-

servons pour un troisième, l'espèce que les na-

turalistes appellent encore Silure électrique
,

qui" ne montre qu'une nageoire du dos, mais

sur laquelle cette dorsale n'est qu'une sorte d'ex-

croissance adipeuse et s'élève très-près de la cau-

dale. Un quatrième genre renfermera le Bagre

et les autres espèces voisines de ce dernier, qui

ont, comme ce poisson, une nageoire du dos sou-
'

tenue par des rayons , et une seconde dorsale

uniquement adipeuse. Nous formons le cin-

quième de ceux qui
,
indépendamment d'une

dorsale rayonnée et d'une seconde dorsale sim-

plement adipeuse, ont une portion plus ou moins

considérable de leurs côtés garnie d'une sorte

de cuirasse que forment des lames larges, dures
j

et souvent hérissées de petits dards. Nous avons

inscrit dans le sixième genre les espèces dont

on devra la connaissance à Commerson, et qui,

présentant deux nageoires dorsales soutenues

par des rayons , ont de plus leurs côtés relevés

longitudinalement par des lames ou des écail-

les particulières. On verra, dans le septième,

le callichte et tous ceux des poissons dont nous

nous occupons qui ont de grandes lames sur

leurs côtés , deux nageoires sur le dos , des

rayons à chacune de ces nageoires, et qui n'of-

frent qu'un seul rayon dans leur seconde dor-

sale. Le huitième renfermera ceux dont la queue

très-longue est bordée d'une seconde dorsale,

et d'une anale confondues l'une et l'autre avec

la caudale. Us ont un instrument de natation

d'une grande énergie, et une rame puissante

leur imprime des mouvements plus rapides que

ceux de leurs analogues qui ont reçu la même
force et le même volume. Dans le neuvième se-

ront rangés ceux qui ont deux nageoires dorsales

dont la seconde est adipeuse , et qui sont dé-

nués de barbillons. Au dixième appartiendront
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les espèces qui ont deux nageoires dorsales forti-

fiées l'une et l'autre par des rayons, le premier

rayon de la première de ces dorsales, très-long,

très-fort et dentelé, le museau très-allongé rela-

tivement à leurs dimensions générales , et les

mâchoires sans barbillons. On trouvera enfin,

dans le onzième, les espèces qui n'ayant pas

reçu de barbillons , élèvent sur leur dos deux

nageoires maintenues par des rayons plus ou

moins nombreux, n'ont pas de dents à leurs mâ-
choires, et closent les cavités de leurs branchies

avec des opercules armés d'un ou de plusieurs

piquants.

Nous conservons ou nous donnons à ces gen-

res les noms suivants.

Nous nommons le premier , Silure '
; le se-

cond, Macroptéronote 2
; le troisième, Malapté-

rure 3
; le quatrième, Pimélode 4

;le cinquième,

Doras 5
; le sixième, Pogonathe c

; le septième,

Cataphrgcle ; le huitième , Plotose 7
; le neu-

vième, Agénéiose 8
; le dixième, Macroram-

phose a
; et le onzième , Centranodon ,0

.

Voyons de près ces onze groupes. En suivant

les limites que nous venons de tracer autour

d'eux, nous recevrons et nous conserverons sans

peine des idées distinctes de leurs attributs ; et

nous reconnaîtrons clairement , dans les diffé-

rentes espèces de ces genres, les formes, les or-

ganes, les dimensions , les facultés , les habitu-

des qui leur ont été départis par la nature.

CENT SOIXANTE -TROISIÈME GENRE.

LES SILURES.

La tête large, déprimée, et couverte de lames grandes et

dures, ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extré-

mité du museau; des barbillons aux mâchoires; le

corps gros ; la peau enduite d'une mucosité abondante;

une seule nageoire dorsale; cette nageoire très-

courte,

' Le mot grec silouros indique la rapidité avec laquelle

les silures peuvent agiter leur queue.
s Le mot macroptéronote exprime la longueur de la na-

geoire du dos.

8 Nous avons tiré le nom de malaptérure de malacos,

mou, pteron, nageoire, et ura, queue.

< Pimelodes,ea grec, signifie adipeux.

5 Ooras veut dire cuirasse.

e Pogonatlie vient de pogon, barhe , et de gnaïhos, mâ-

choire.
» Plotos veut dire qui nage avec facilité.

' Ageneios signifie sans barbe.

• Macroramphose vient de macros, long, et de tamphos,

museau.
'o Centron. signifie aiguillon, et anoàon, qui n'api» du

dents.
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PREMIER SOUS-GEXRE.

La nageoire de la queue rectilignc, ou arrondie, et sans

échancrure.

ESPÈCES. CAItACTÉBES.

/ Peux barbillons a la mâchoire su-

périeure; quatre bai billons à la

mâchoire inférieure; cinq rayons
à la nageoire du ilos ; quatre-
vingt-dix rayoDS à celte île l anus;
la caudale arrondie.

i
Un large barbillon à chaque angle

I
de la bouche ; quatr e barbillons

! à l'extrémité de la mâchoire in-

férieure; cinq rayons à la dorsale;

six rayons à l'anale ;
plusieurs

rangées longitudinalesde verrues
sur la queue; la caudale arrondie.

(
Deux bai billons a la mâchoire su-

I périeure; deux à l'inférieure; cinq

j
rayons à la nageoire du dos; qna-

[ tre vingt deux à celle de l'anus.

)
Quatre barbillons à chaque mâ-

' choire; la caudale arrondie.

I.

Lit SiLUBE CLAMS.

LE SlLL'BE \ ERRCQl'EUX.

Le Silube asote.

Le Silubedeijx-tacues.

6.

LE SiLUBE SCDILDE.

LE SILCBE ONDÉCIMiL.

LE SILL'UB kSPRÊDE.

LE SlLlBE FOSSILE.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue , ou échancrèe en

roissant.

Tin barbillon à chaque angle de la

i bouche; deux barbillons à l'ex-

5. tréinité de la mâchoire infé-

rieure ;
cinq rayonsà la nageoi e

du dos ; soixante-sept a celle de
l'anus; la caudale en croissant.

Huit barbillons aux mâchoires;
sept rayons à la nageoire du dos;

soixante-deux à celle de l'anus ;

la caudale fourchue.

Huit barbillons aux mâchoires;
onze rayons à la nageoire du
dos; onze rayons à I anale; la

nageoire de la queue fourchue.
' Deux barbillons à la mâchoire su-

périeure; deux barbillons a cha-
que angle de la bouche; quatre
barbillons a la mâchoire infé-

rieure; cinq rayons à la nageoire
dorsale; cinquante six rayons à

la nageoire de l'anus ; la caudale
fourchue.

Deux barbillons à la mâchoire su-

périeure; quatre barbillons à

l'inférieure ; des rangées longi-

tudinal! s de tubercules, sur la

partie supérieure de l'animal ;

des cupules, dont plusieurs sont
soutenues par une petite tige

flexible, sur la partie inférieure

du ventre ; cinq rayons à la na-
geoire du dos ; cinquante-six
rayons à l'anale; la nageoire de
la queue fourchue.

Deux barbillons très-longs à la

mâchoire supérieure ; l'anale

plus longue que la moitié de la

longueur totale de l'animal; la

,
nageoire de la queue foui chue.

Deux barbillons à la mâchoire su-
périeure; quatre barbillons à la

mâchoire inférieure ; des arêtes
tnherculées sur la tète et sur le

|

dos; cinq rayons à la nageoiredu
dos; cinquante cinq à celle de

' l'anus ; six à chaque pectorale.

LB SlLCIiE COTÏLE-
PHOBE.

40.

Le Silcbs chinois.

Le Sildbe hexadac-
tïlb.

LE SILURE GLAISIS

Silurtis Glanis, Linn., Gmel., Lac, Cuv.

Le glanis est un des plus grands habitants

1 Lotie de lljngiie, aui environs de Strasbourg. — Har-

des fleuves et des lacs. On l'a comparé à d'énor-

mes cétacées; on l'a nommé la baleine des eaux

douces. On s'est plu à dire qu'il régnait sur ces

lacs et sur ces fleuves, comme la baleine sur

l'Océan. Ce privilège de la grandeur aurait seul

attiré les regards vers ce silure. Ce qui est grand

fait toujours naître l'étonnement , la curiosité ,

l'admiration, les sentiments élevés, les idées su-

blimes. rV sa vue, le vulgaire surpris et d'abord

accablé comme sous le poids d'une supériorité

qui lui est étrangère
, se familiarise cependant

bientôt avec des sensations fortes, dont il jouit

d'autant plus vivement qu'elles lui étaient incon-

nues ; l'homme éclairé en recherche, en mesure,

en compare les rapports , les causes , les ef-

fets ; le philosophe , découvrant dans cette sorte

d'exemplaire dont toutes les parties ont été, pour

ainsi dire
,
grossies , le nombre , les qualités , la

d isposition des ressorts ou des éléments qui échap-

pent par leur ténuité dans des copies plus cir-

conscrites, en contemple l'enchaînement dans

une sorte de recueillement religieux; le poète,

dont l'imagination obéit si facilement aux impres-

sions inattendues ou extraordinaires
,
éprouve

ces affections vives, ces mouvements soudains,

ces transports irrésistibles dont se compose un

noble enthousiasme ; et le génie, pour qui toute

limite est importune , et qui veut commander

à l'espace comme au temps , se plaît à recon-

naître son empreinte dans le sujet de son exa-

men, à trouver une masse très-étendue soumise

à des lois, et à pouvoir considérer l'objet qui

l'occupe, sans cesser de tenir ses idées à sa pro-

pre hauteur.

Le caractère de la grandeur est d'inspirer tous

ces sentiments, soit qu'elle appartienne aux ou-

vrages de l'art, soit qu'elle distingue les pro-

ductions de la nature
;
qu'elle ait été départie à

la matière brute, ou accordée aux substances or-

ganisées, et qu'où la compte parmi les attributs

cha, en Italie. — Hardscha, en Hongrie. — Glano. dans les

environs de Constantinople. — Schaden, en Autriche.—

fVfts, JValler, Scheid, Schoiden, en Allemagne.— Sziun,

eu Pologne. — Sumus , en langue esclavone. — ( kamt-
wels, en Livonie. — i'om, en Russie. — Dsrhium, en Tarta-

rie. - Zotbarte, chez les Cilmouques. — Mal, en Suède. —
Mail elMalle, en Danemar k. — Meerval, en Hollande. —
The seat fish, en Angleterre.— liloch, pl.5î.- Silure mal.

Daubenton et Haiiy, Eue. méth. — [d. Bonnaterre, pl. de

l'Eue, méth. — Faun. Suec. 544. — Meiding. Ic. pisc. Austr.

t. 9. — Mat. 1t. Scan. 61. — Silurus. Act. Stockh. I7S6
,

p. 34,1.5.— «Silurus cirris quatuor in mentu. » Artedi

,

gen. ?2, syn. HO. — Gronov. Mus. t, n. 23, t. 6, fig. t.

3 Du sous-genre SittiBE, dans le grand genre Siluke fa-

mille des silnroides, division des malacoptérygicn3 abdoml

naux. Cuv. D.

58
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des êtres vivants et sensibles. On a dû égale-

ment les éprouver et devant les jardins suspen-

dus de Babylone, les antiques p;i godes de l'Inde,

les temples de Thèbes , les pyramides de Mem-
phis , et devant ces énormes masses de rochers

amoncelés qui composent les sommets des An-

des, et devant l'immense baleine qui sillonne la

surface des mers polaires
,
l'éléphant , le rhino-

j

céros et l'hippopotame, qui fréquentent les riva- !

ges des contrées torrides, les serpents démesurés

qui infestent les sables brûlants de l'Asie, de l'A-

frique et de l'Amérique , les poissons gigantes-

ques qui voguent dans l'Océan ou dominent dans

les fleuves.

Et quoique tous les êtres qui présentent des

dimensions supérieures à celles de leurs ana-

logues, arrêtent nos regards et nos pensées, no-

tre imagination est surtout émue par la vue des

objets qui
,
l'emportant en étendue sur ceux aux-

quels ils ressemblent le plus
,
surpassent de

beaucoup la mesure que la nature a donnée à

l'homme pour juger du volume de ce qui l'en-

toure ; cette mesure dont il ne cesse de se servir,

quoiqu'il ignore souvent l'usage qu'il en fait , et

qui consiste dans sa propre hauteur. Un ciron

de deux ou trois décimètres de longueur serait

bien plus extraordinaire qu'un éléphant long de

dix mètres , un squale de vingt , un serpent de

cinquante, et une baleine de plus de cent, et ce-

pendant il nous frapperait beaucoup moins ; il

surprendrait davantage notre raison , mais il

agirait moins vivement sur nos sens ; il s'empa-

rerait moins de notre imagination ; il imprime-

rait bien moins à notre ame ces sensations pro-

fondes, et à notre esprit ces conceptions sublimes

que font naître les dimensions incomparablement

plus grandes que notre propre stature.

Ces dimensions très-rares dans les êtres vi-

vants et sensibles sont celles du glanis.

Un individu de cette espèce, vu près deLim-
i

ritz dans la Poméranie , avait la gueule assez
j

grande pour qu'on pût y faire entrer facilement
j

un enfant de six ou sept ans. On trouve dans

le Volga des glanis de douze ou quinze pieds de ;

longueur. On prit, il y a quelques années, dans !

les environs de Spandaw, un de ces silures, qui

était du poids de cent vingt livres ; et un au-

tre de ces poissons, péché à Writzen sur l'Oder,
i

en pesait huit cents.

Le glanis a la tête grosse et très-aplatie de
|

haut en bas ; le museau très-arrondi par-devant;

la mâchoire inférieure un peu plus avancée que i

ATURELLE

celle d'en haut, ces deux mâchoires garnies d'un

très-grand nombre de dents petites et recour-

bées
;
quatre os ovales, hérissés de dents aiguës,

et situés au fond de la gueule ; l'ouverture da

la bouche très-large ; une fossette de chaque

côté de la lèvre inférieure ; les yeux ronds, sail-

lants , très-écartés l'un de l'autre, et d'une pe-

titesse d'autant plus remarquable que les plus

grands des animaux, les baleines, les cachalots,

les éléphants, les crocodiles, les serpents déme-

surés , ont les yeux très-petits à proportion des

énormes dimensions de leurs autres organes.

Le dos du glanis est épais ; son ventre très-

gros; son anale très-longue; sa ligne latérale

droite ; sa peau enduite d'une humeur gluante à

laquelle s'attache une assez grande quantité de

la vase limoneuse surlaquelleil aime âse reposer.

Le premier rayon de chaque pectorale est

osseux , très-fort et dentelé sur son bord inté-

rieur

Les ventrales sont plus éloignées de la tête

que la nageoire du dos.

La couleur générale de l'animal est d'un vert

mêlé de noir, qui s'éclaircit sur les côtés et en-

core plus sur la partie inférieure du poisson, et

sur lequel sont distribuées des taches noirâtres

irrégulières. Les pectorales sont jaunes , ainsi

que la dorsale et les ventrales ; ces dernières ont

leur extrémité bleuâtre ; et l'extrémité de même

que la base des pectorales présentent la môme

nuance de hleu foncé. Le savant professeur de

Strasbourg, feu mon confrère M. Hermann,

rapt v.-te, dans des notes manuscrites qu'il eut

la bonté de me faire parvenir peu de moments

avant sa mort, et auxquelles son digne frère

M. Frédéric Hermann
,
ex-législateur et maire

de Strasbourg, a bien voulu ajouter quelques ob-

servations, que les silures glanis un peu avancés

en âge qu'il avait examinés dans les viviers de

M. Hirsehel , avaient le bord des pectorales

peint d'une nuance rouge que l'on ne voyait

pas sur celles des individus plus jeunes.

L'anale et la nageoire, c
1
- la queue du glanis

1 Plusieurs poissons compris flans le genre ii/we ,
établi

par Urinée, et qui ont à chaque pectorale un rayon dur et

dentelé, peuvent, lorsqu'ils étendent cette nageoire, donner

à ce rayon une fixiié que l'on ne peut vaincre qu en le dé-

tournant. La base de ce rayon est terminée par d< nx apo-

physes. Lorsque la pectorale est étendue ,
l'apophyse anlé-

rieure entre dans n i trou de la clavicule; le rayon tourne

un peu sur son axe; l'apophyse, qui est recourbée, s'accroche

au bord du trou; et le rayon ne peut plus élre iléchi, à moins

qu'il ne fasse sur son axe un mouvement en seas contraire

du premier.
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sont communément d'un gris mêlé de jaune, et

bordées d'une bande violette.

Le silure que nous venons de décrire habite

non-seulement dans les eaux douces de l'Europe,

mais encore dans celles de l'Asie et de l'Afri-

que. On ne l'a trouvé que très-rarement dans la

mer; et il parait qu'on ne l'y. a vu qu'auprès des

rivages voisins de l'embouchure des grands

fleuves, hors desquels des accidents particuliers

ou des circonstances extraordinaires peuvent l'a-

voir quelquefois entraîné. Le professeur Kolpin,

de Stettin, écrivait àBloch, en 1766, qu'on avait

péché un silure de l'espèce que nous examinons,

auprès de l'île de Riïgen dans la Baltique.

Comme les baleines, les éléphants, les croco-

diles, les serpents de quarante ou soixante pieds,

et tous les grands animaux, le glanis ne parvient

qu'après une longue suite d'années à son entier

développement. On pourrait croire cependant

,

d'après les notes manuscrites de M. Hermann
,

que, pendant la première jeunesse de ce silure,

ce poisson croît avec vitesse, et que ce n'est qu'a-

près avoir atteint à une longueur considérable,

qu'il grandit avec beaucoup de lenteur , et que

son développement s'opère par des degrés très-

peu sensibles.

On a écrit qu'il en était des mouvements du

glanis comme de son accroissement
;
qu'il ne na-

geait qu'avec peine, et qu'il ne paraissait remuer

sa grande masse qu'avec difficulté. La queue

de ce silure , et l'anale qui en augmente la sur-

face, sont trop longues et conformées d'une ma-

nière trop favorable à une natation rapide, pour

qu'on puisse le croire réduit à une manière de

s'avancer très-embarrassée et très-lente. 11 fau-

drait, pour admettre, cette sorte de nonchalance

et de paresse forcées
,
supposer que les muscles

de cet animal sont extrêmement faibles, et que

s'il a reçu une rame très-étendue , il est privé

de la force nécessaire pour la remuer avec vi-

tesse, et pour l'agiter dans le sens le plus pro-

pre à faciliter ses évolutions. La dissection des

muscles du glanis n'indique aucune raison d'ad-

mettre cette organisation vicieuse. C'est clans

son instinct qu'il faut chercher la cause du peu

de mouvement qu'il se donne. S'il ne change

pas fréquemment et promptement de place , il

n'en a pas moins reçu les organes nécessaires

pour se transporter avec célérité d'un endroit à

un autre ; mais il n'a ni le besoin, ni par consé-

quent la volonté, de faire usage de sa vigueur et

de ses instruments de natation. Il vit de proie
;

mais il ne poursuit pas ses victimes, fl préfère la

ruse à la violence ; il se place en embuscade , il

se retire dans des creux , au-dessous des plan-

ches , des poteaux et des autres bois pourris qui

peuvent border les rivages des fleuves qu'il fré-

quente ; il se couvre de limon ; il épie avec pa-

tience les poissons dont il veut se nourrir. La
couleur obscure de sa peau empêche qu'on ne le

distingue aisément au milieu de la vase dans la-

quelle il se couche. Ses longs barbillons , aux-

quels il donne des mouvements semblables à

ceux des vers , attirent les animaux imprudents

qu'il cherche à dévorer , et qu'il engloutit d'au-

tant plus aisément qu'il tient presque toujours

sa bouche béante , et que l'ouverture de sa gueule

est tournée vers le haut.

Il ne quitte que pendant un mois ou deux le

fond des rivières où il a établi sa pêche : c'est

ordinairement vers le printemps qu'il se montre

de temps en temps à la surface de l'eau ; et c'est

dans cette même saison qu'il dépose près des

rives , ou ses œufs , ou le suc prolifique qui

doit les féconder. On a remarqué qu'il n'allait

pondre ou arroser ses œufs que vers le milieu de

la nuit, soit que cette habitude dépende du soin

d'éviter les embûches qu'on lui tend, ou de la dé-

licatesse de ses yeux, que lalumièredu soleil bles-

serait, pour peu qu'elle fut trop abondante. Cette

seconde cause pourrait être d'autant plus la véri-

table
,
que presque tous les animaux qui passent

la plus grande partie de leur vie dans des asiles

écartés et dans des cavités obscures , ont l'or-

gane de la vue très-sensible à l'action de la lu-

mière.

Les membres du glanis étant arrosés , imbus et

profondément pénétrés d'une humeur gluante,

peuvent résister plus facilement que ceux de

plusieurs autres habitants des eaux , aux coups

qui brisent, aux accidents qui écrasent, aux cau-

ses qui dessèchent ; et dès-lors on doit voir pour-

quoi il est plus difficile de lui faire perdre la vie

qu'à beaucoup d'autres poissons '.

On a pensé que sa sensibilité était extrême-

ment émoussée ; on l'a conclu du peu d'agita-

tion qu'il éprouvait lorsqu'il était pris , et de

l'espèce d'immobilité qu'il montrait souvent dans

toutes ses parties
,
excepté dans ses barbillons.

On aurait dù cependant se souvenir que, malgré

le besoin qu'il a de se nourir de substances ani-

males , il paraît avoir l'instinct social. Oa voij

1 Discours sur ia nature des poissons.
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presque toujours deux glanis ensemble ; et c'est

ordinairement un mâle et une femelle qui vi-

vent ainsi l'un auprès de l'autre.

Malgré sa grandeur, le glanis femelle ne con-

tient qu'un très-petit nombre d'œufs , suivant

plusieurs naturalistes ; et si ce fait est bien con-

staté , iî méritera d'autant plus l'attention des

physiciens, qu'il sera une exception à la pro-

portion que la nature semble avoir établie entre

la grosseur des poissons et le nombre de leurs

œufs '
. Bloch rapporte qu'une femelle

,
qui pe-

sait déjà une livre et demie, n'avait dans ses

deux ovaires que dix-sept mille trois cents œufs.

Lorsque les tempêtes sont assez violentes pour

bouleverser toute la masse des eaux dans les-

quelles vit le glanis , il quitte sa retraite limo-

neuse , et se montre à la surface des fleuves
;

néanmoins, comme ces orages sont rares, et que

d'ailleurs le temps pendant lequel il est attiré

vers les rivages est d'une durée assez courte, i!

est exposé bien peu souvent à se défendre con-

tre des poissons voraces assez forts pour oser

l'attaquer. Mais les anguilles, les lotes, et d'au-

tres poissons beaucoup plus petits, se nourrissent

de ses œufs; et quand il est encore très-jeune, il

est quelquefois la proie des grandes grenouilles.

Son œsophage et son estomac présentent, dans

leur intérieur, des plis assez profonds ; et feu

Hartmann - ainsi que le professeur Schneider :)
.

ont remarqué que cet estomac jouissait d'une ir-

ritabilité assez grande , même après la dissec-

tion de l'animal
,
pour offrir pendant longtemps

des contractions et des dilatations alternatives.

Le canal intestinal est court et replié une seule

fois ; le foie gros , la vésicule du fiel longue et

remplie d'une liqueur jaune; la vessie natatoire

courte
,
large , et divisée longitudinalement en

deux. Vingt côtes sont placées de chaque côté

de l'épine du dos, qui est composée de cent dix

vertèbres.

La chair du glanis est blanche, grasse, douce,

agréable au goût , mais mollasse
,
visqueuse et

difficile à digérer. Dans les environs du Volga,

dont les eaux nourrissent un très-grand nom-

bre d'individus de cette espèce, on fait avec leur

vessie natatoire une colle assez bonne , mais à

laquelle on préfère cependant celle que donne

la vessie natatoire de l'acipensère huso. Sur les

* Discours sur la nature des poissons.

* Mél. de l'acad. des curieux de la nature, dec. 2 , an 7,

p. 80.

» Synonymie des poissons d'Arledi, etc., p. 170.

bords du Danube, la peau du glanis, séchée ru
soleil, a servi, pendant longtemps, de lard aux
habitants peu fortunés ; et du temps de Bélon

,

cette même peau avait été employée à couvrir

des instruments de musique.

Les notes manuscrites du professeur Hermann
et de son frère le maire de Strasbourg, nous ont

appris que MM. Durr, l'oncle et le neveu, mar-

chands poissonniers de cette ville, avaient tâché

de naturaliser le glanis dans l'ancienne Alsace.

Ils avaient d'abord fait à grands frais plusieurs

voyages en Hongrie
,
pour y chercher dans le

Danube plusieurs silures de cette espèce ; ils

avaient appris ensuite que des glanis habitent un

lac de deux lieues de tour, situé dans la Souabe

,

à quelques milles de Doneschingen,àtrenteou

trente-cinq lieues de Strasbourg, et par consé-

quent beaucoup plus près des bords du Rhin

que les rives hongroises du Danube. Ce lac se

nomme en allemand, Feder-see ; en latin, La-

cus plumarius ; en français, lac aux Plumes.

Ils en avaient apporté plusieurs de ces silures

,

qu'on avaitdéjà multipliés dansles étangs de feu

le respectable et malheureux Dietrich , au point

qu'on y en comptait plus de cinq cents ; mais il

y a une douzaine d'années que, lors d'un événe-

ment extraordinaire, ces poissons furent enlevés,

et il n'en reste plus dans les étangs du dépar-

tement du Bas-Rhin. M. Durr le neveu , et son

beau-frère M. Hirschel , font toujours venir du

Feder-see des glanis
,

qu'ils vendent à Stras-

bourg, ou qu'ils envoient plus loin , et dont les

plus petits pèsent ordinairement douze livres
1

.

LE SILURE VERRUQUEUX %
Aspredo verrucosus , Cuv. ; Platystacus verrucosus,

Bl.; Silurus verrucosus, Lac. \

ET LE SILURE ASOTE «.

Silurus Asotus, Pallas, Lac, Cuv. 5
.

La tète du verruqueux présente, dans sa par-

tie supérieure , un sillon longitudinal, à la suite

1 10 rayons à U membrane branch'al" du silure glanis, 18 a

cliaipi >- pectorale, 13 à chaque ventrale, 17 à la nageoire de la

queue.
2 Platyste verrue, platyslacus verrucosus. Bloch, pl. 373,

flg.S.

6 Du genre Aspbèdb ou Platyste, famille des Siluroïdes,

dans la division des malacoptérygiens abdominaux. Cuv. L).

* Silure asote. Daubcnton et Hauy, Eue. méth — Id.

Bonnaterre, pl.de l'Enc. méth.

• Du sous genre SILURE, dans le grand genre du même
nom, famille des Siluroïdes , division des MalacopWrygiea»

abdominaux, Cuv. D.
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duquel on voit sur le dos une saillie également

longitudinale. 11 n'y a qu'un orifice à chaque

narine. Le premier rayon de chaque pectorale

est très-dur, très-fort et dentelé.

On trouve dans l'Asie l'asote
,
qui , de même

que le verruqueux, a dans le premier rayon de

chaque pectorale une sorte de dard dentelé, et

dangereux, par sa dureté et sa grosseur, poul-

ies animaux que ce silure attaque , ou qu'il tâ-

che de repousser. Les dents de ce poisson sont

très-nombreuses , et sa nageoire de l'anus s'é-

tend jusqu'à celle de la queue 1

.

LE SILURE FOSSILE ».

Silurus fossilis, Linn., Gmel... Bloch, Lac, Cuv. !
.

Bloch avait reçu de Tranquehar un individu

de cette espèce. Le dessus de la tête de ce pois-

son montrait une fossette longitudinale. La cou-

verture osseuse
,
qui revêtait cette même partie,

était terminée par trois pointes. On voyait de

petites dents à la partie antérieure du palais,

ainsi qu'aux deux mâchoires
,
qui étaient aussi

avancées l'une que l'autre. La langue était

courte
,
épaisse et lisse. La ligne latérale des-

cendait jusque vers les ventrales , et s'étendait

ensuite directement jusqu'à la nageoire de la

queue , dont l'anus était une fois plus éloigné

que de la tête. Le premier rayon de chaque pec-

torale paraissait très-fort. On pouvait distinguer

les muscles de l'animal au travers de sa peau.

Sa couleur générale était celle du chocolat; les

nageoires offraient une teinte d'un brun un peu

clair, excepté l'anale qui était grise.

1 3 rayons à !a membrane branchiale du sil'ire verrnqneux,

8 à chaque pectorale, 6 à cli Jipie ventrale, 10 à la nageoire de

la queue. — 16 rayons a la membrane branchiale du silure

asote, H à chaque pectorale, 13 à chaque ventrale, 16 à la

caudale.
3 Schlammwels , en allemand. — Muddy silure . en an-

glais. — Silure d'étang. Bloch, pl. 370, fis. 2.

6 Du sous-genre Sili sk. dans le grand genre Silubk, fa-

mille des Siluroïdes , de la division des Malacoptérygiens

abdominaux. D.

LE SILURE DEUX-TACHES \

Silurus bimaculatus, Bloch. Lac, Cuv.

LE SILURE SCHILDE 3

,

Schilbe mystus, Cuv.; Silurus mystus, Linn., Gmel.,

Lac. \

ET LE SILURE UNDECIMAL K

Silurus undecimalis, Lac.

Le violet , le jaune et l'argenté concourent à

la parure du silure deux-taches. Sa partie su-

périeure est d'un violet clair; ses côtés brillent

de l'éclat de l'argent ; sa caudale est jaune, avec

les deux extrémités du croissant qu'elle forme

d'un violet foncé ; les autres nageoires sont com-

munément variées de jaune et de violet.

Ce beau poisson vit dans les lacs et dans les

rivières de la côte de Malabar ; il fraie pendant

l'été ; sa chair est d'un goût agréable.

Sa tête a moins de largeur que celle de la plu-

part des autres silures. Ses dents sont très-for-

tes; on en voit un grand nombre de petites sur

le palais : mais la langue est lisse. Il y a deux

oriiices à chaque narine. Les barbillons supé-

rieurs sont longs , les inférieurs très-courts et

d'une couleur blanchâtre. Le premier rayon de

chaque pectorale est dur, gros, et dentelé du

côté opposé à la tête. La ligne latérale ne mon-

tre que de très-légères courbures.

Le schilde se plaît dans les eaux du Nil. Qua-

j

tre de ses barbillons tiennent à la mâchoire su-

périeure; les autres quatre sont attachés à celle

de dessous. Le premier rayon de chaque pecto-

i raie est distingué par sa grosseur
,
par sa force

et par sa dentelure.

Le silure undécimal
,
qui habite dans les riviè-

res de Surinam, a onze rayons à sa dorsale , à sa

nageoire de l'anus et à chacune de ses pectora-

les ; et ces trois nombres semblables ont indiqué

le nom qu'on lui a donné. Une dentelure garnit

' Seu-ald , chez les Tamules. — Silure à deux lâches.

Bloch, pl. 364.

5 Du genre et du sous-genre des Silubes, Cuv. D.
1 Schildé ou schilbé , sur les bords du Nil. — Silure

schilde. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid. 2
, p. 96. — « Siluru»

« schilde niloticus. » Hasselquist, It. 376.

' Du sous genre Schilbé , dans le gi and genre Silube, de

la famille des Siluroïdes division des Maldcoptérygiens ab-

dominaux. D.

•Silure nndécimnl. Daubenton et Haùy, Enc. mi'th.

—

Id Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad. Krid. 2,

r. 97.

• M. Cuvicr ne fait pas mention de cette espèce. D.
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chacun des côtés du premier rayon de l'une et

de l'autre de ses pectorales; ses barbillons exté-

rieurs ont une longueur égale à celle de son

corps '

.

LE SILURE ASPRÈDE 2
,

Aspredo Icevis, Cuv. ; Silurus Aspi edo, Linu., Gmel.,

Lac. ;
Platystacus lœvis, Bl. 3

.

ET LE SILURE COTYLÉPHORE \

Aspi edo cotylephorus, Cuv.
; Platystacus cotylephorus,

Bl.; Silurus cotylephorus, Lac. 5
.

Ou pêche dans les fleuves de l'Amérique , et

peut-être dans ceux des grandes Indes, le silure

asprède, dont la tête plate, osseuse et couverte

d'une membrane
,
s'élargit beaucoup auprès des

pectorales, et présente, dans sa partie supé-

rieure, une cavité longitudinale et triangu-

laire, qui se termine par une sorte de tube so-

lide, prolongé jusqu'à la dorsale. On aperçoit

quelques verrues ou petits tubercules sur la tête

et sur la poitrine. La mâchoire supérieure est

plus avancée que celle de dessous; la langue et

le palais sont lisses; chaque narine a deux orifi-

ces ; l'ouverture branchiale est courte et étroite.

Les branchies sont petites ; elles sont d'ailleurs

garnies de filaments très-peu allongés et distri-

bués par touffes très-séparées les unes des autres.

Une dentelure hérisse chacun des côtés du pre-

mier rayon de chaque pectorale, qui, de plus,

réunit beaucoup de force à une grosseur consi-

dérable. Le corps proprement dit étant court et

l'anale très- longue, l'anus est beaucoup plus

près de la tête que de la caudale. Au delà de cet

orifice, on voit une ouverture placée à l'extré-

mité d'une sorte de petit cylindre. La queue,

1 12 rayons à la membrane branchiale du silure deux-ta-

ches, Mi a chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, (6 à la na-

geoire de la queue. — 10 à la membrane des branchies du
-ilure schllde, 12 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 20

a la eau laie. — 1 1 rayons à chaque pectorale du silure imilé-

cimal, 6 à chaque ventrale, 17 à la nageoire de La queue.
J Glnltleib, par les Allemands. — Simplet eggen, par les

Suédois. — Silure asprède. Danbenton et IJaûy, Knc.

méih.-- /(/. Lionua terre, pl. de l'Enc. méth,

—

Platyste. lisse.

Bloch. - Ispredo. Amœnit. acad. I, p. 311, tab. (4, lig. 5.

— Sébi , Mus. 5, tab. 29, lig. 10. — /Ispreclo ctrris 8. Gron.

Zooph.

Ou genre AsyuÈDK ou Plvtyste, Cuv. Famille des Silu-

roîdes, division des Malacoptérygiens abdominaux. D.
4 Silurus cotylephorus. — Tcller trager, Rauher ivels,

par les Allemands. — Runwe meirval , par les Hollandais.
— Plotijïte cotyléphore. lilocb, pl. 372.

" Ou méoue genre (AsPBsnB)que le précédent, selon M. en-

vier. i>.

tres-allongée et tres-mobile , est comprimée par

les côtés , de manière à présenter une sorte de

tranchant ou de carène longitudinale dans sa

partie supérieure. La couleur générale est d'un

brun mêlé de violet.

Le cotyléphore diffère de l'asprède parles traits

suivants , dont le dernier est très-remarqua-

ble , et consiste dans une conformation que l'on

n'a encore observée sur aucune autre espèce.

Premièrement , il n'a que six barbillons au

lieu de huit.

Deuxièmement , ses dents sont moins fortes

que celles de l'asprède.

Troisièmement, toute sa partie supérieure est

garnie de petits tubercules qui forment sur la

queue huit rangées longitudinales.

Quatrièmement, l'os qui de chaque côté repré-

sente une clavicule , est divisé en deux par un
intervalle que des muscles remplissent.

Cinquièmement , le dessous de la gorge , du

ventre et d'une portion des nageoires ventrales,

est garni de petits corps d'un diamètre à peu près

égal à celui des tubercules du dos , arrondis dans

leur contour , convexes du côté par lequel ils

tiennent au poisson , concaves de l'autre , et

assez semblables à une sorte d'entonnoir ou de

petite coupe. Presque tous ces petits corps sont

suspendus à une tige déliée, flexible, et d'autant

plus courte que l'entonnoir est moins dévelop-

pé : les autres sont attachés sans aucun pé-

doncule au ventre, ou à la gorge, ou aux ventra-

les de l'animal
1

. Il est bon d'observer que ces

appendices ne sont ainsi conformés que dans

les cotyléphores adultes ou presque adultes :

dans des individus moins âgés , ils sont appli-

qués immédiatement à la peau , de manière à

ressembler à des taches , ou tout au plus à de

légères élévations ; et dans des silures de la

même espèce plus jeunes encore , on n'en aper-

çoit aucun rudiment. On pourrait croire ces en-

tonnoirs susceptibles de se coller, pour ainsi dire,

contre différentes substances , et propres
,
par

conséquent , à donner à l'animal un moyen de

s'attacher au fond des fleuves , ou dans diver-

ses positions nécessaires à ses besoins.

Le silure cotyléphore habite dans les eaux des

Indes orientales.

1 h rayons à la membrane branchiale du silure asprède. 8 à

chaque pectorale , fi à chaque ventrale . 1 1 à la nageoire de

la queue. — 8 rayons à chaque pectorale du silure cotylé-

phore, 6 à < haijue ventrale, 9 à 'a caudale
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LE SILURE CHINOIS

,

Silurus sinriiMS, Lac, Cuv.

ET LE SILURE HEXADACTYLE.

463

Âspi v Jo hexadactylns , Cuv. ; Silurus hexadactylus,

Lac. J
.

Les naturalistes n'ont pas encore publié de

description de ces deux silures.

Nous avons vu une peinture très-fidèle et très-

bien faite du premier, dans la collection de pein-

tures chinoises que nous avons souvent citée

dans cet ouvrage.

La couleur de sa partie supérieure est d'un

verdâtre marbré de vert ; les côtés et la partie

inférieure sont d'un argenté mêlé de nuances

vertes. Chaque opercule est composé de deux ou

trois pièces presque ovales. Les deux barbillons

ont une longueur à peu près égale à celle de la

tête. La mâchoire inférieure est plus avancée que

la supérieure. Aucune nageoire ne présente de

rayon fort et dentelé.

La collection hollandaise déposée dans le Mu-
séum d'histoire naturelle renferme un individu

très-bien conservé de l'espèce du silure hexadac-

tyle. Nous avons tiré le nom spécifique de ce

poisson , du nombre de rayons ou doigts de ses

mains , ou nageoires pectorales
,
lesquels sont

au nombre de six, ainsi que ceux de ses nageoi-

res ventrales, ou de ses pieds.

Les quatre barbillons de la mâchoire d'en bas

sont plus courts que les deux de la mâchoire

d'en haut. L'ouverture de chaque narine est dou-

ble. Les yeux sont petits et rapprochés l'un de

l'autre. Indépendamment de plusieurs arêtes ou

saillies tuberculées que l'on voit sur la tète et sur

le corps , une saillie semblable part de chaque

œil ; et ces deux arêtes se réunissent au-dessus

de la partie supérieure du dos. La tète et le corps

sont très-aplatis ; la longueur de ces deux par-

ties n'est que le tiers, ou environ, de celle de la

queue, qui réunit à cette dimension une confor-

mation analogue à celle d'une pyramide à dix

faces. Le premier rayon de chaque pectorale

est large, aplati et dentelé sur ses deux bords
,

de telle sorte que les pointes du bord externe

sont tournées vers la queue , et celles du bord

intérieur dirigées vers la tète.

' Du genre et du sous-genre Silure, d.ns la f.onille des

Siluroïdes ; division des Mala optérysiens abdominaux. D.

'Du genre Aspkeue ou Plaivste, dans la >a •Me de»

Siluroïdes; division de* Mala-optérysieus abdounnai x. D.

Le dessus de la tête et du corps est blanc avec

des taches noires
;
presque tout le reste de la

surface de l'animal-est noir avec des taches blan-

ches
,
excepté la partie inférieure de la tête , de

la queue et du corps, qui est blanchâtre.

CENT SOIXANTE-QUATRIEME GENRE.

LES MACROPTÉROIVOTES

La tête large, déprimée, et couverte de lames grandes et

dures, ou d'une peau visqueuse; la bouche à l'extré-

mité du museau; des barbillons aux mâchoires ; le

corps gros; lapeau enduite d'une mucosité abondante;

une seule nageoire dorsale; cette nageoire très-

longue.

CARACTERES.

/ Huit barbillons : dix ray ns a la

membrane .-es branchies, st.ixni-

te-douze i ayons à la ua co rr iiu

! dos ; soixante-neuf à l'anale: la

Caudale arrondie.

- Huii barbillons ; se t rayons à la

i membrane de» lu aiiclù s . munis
! de soixante dx rivons à la na-

i geoire du dos; mous île cin-

I quatre à celle de Luius ; la c u-
dale arrondie.

'Huit barbillons; la nageoire dor-
I «aie . l'anale et la caudale arron-

I

dies; la Couleur brune et sans

tache-.
' Six barhill >ns ; la nageoi 1 c du 'Ion

triangulaire et très- basse , sur-
tout veri la caudab' ; l'anale

Courte; la caudale arrondie; la

Couleur brune et sans taches.

LE M »CIIOPTÏ; HO?<OTE
CHAMIIITU.

Le Macroptehonote
cm mu n. i eu.

Le .Màcbopteronotr
niiim.

LE MArnOPTFllONOTE
I1KXAC1CINNK.

LE MACROPTERONOTE CHARMUTU 2
,

Helero. rauchus Sharmulh, Geoff., Cuv. ; Macroptero-

uo'us Charmuth, Lac; Silurus Anguillaris , Has-

selq. \

LE MACROPTERONOTE GRENOUILLER .

Heterobranchus Balrachus Geoff., Cuv. ; Macroptero-

notus Batrachus, Lac; Silurus Balrachus, Linn.

,

Gmel. 3
.

Dans le genre dont nous nous occupons, la

nageoire du dos s'étend jusqu'auprès de la eau-

' M. Cnvier admet ce groupe, sous le nom d'IlETÉuo-

branche, comme subdivision du grand geure Sin m . 1>.

* Silure chamnilh. Daubenton et Hniiy, Eue. métl;. — Id.

Bont aterre, pl. de l'Eue, me h. — M Ad. t"iiu. 2. p. 96 ".

— t Silurus charmuth nii î tiens. Hasselquist, It. 371 — Ca-
rias. Gron.Zooph 322, lab. 8, Kg. r. et i. — Blnckfii.lt. Kus-

sel ,
Ali'p. "3, lab. 12, tig. I. — « Lampetra indica erythro»

phlhalmos. • Rai , Pis--. 150. — Karmouth. Dessins faits ea

É"ypte p;ir- M. 1 loifuot, qui a bien voulu me les communi-

ouer. — Jl'iby, par plusieurs anciens auteurs qui oui écrit

sur les animaux du Ml. ( Lettre que mc:i collèïue, M t'êoî-
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dale, augmente la surface de la queue, et donne

par conséquent plus de force à l'instrument

principal de la natation de l'animal : il n'est donc

pas surprenant qu'on ait remarqué beaucoup de

rapidité dans les mouvements du charmuth. Le
dessus de la tête de ce macroptéronote présente

une multitude de petits mamelons. De huit bar-

billons dont il est pourvu , les deux plus longs

sont placés chacun à un des angles de la bou-

che , les deux plus courts auprès des narines, et

les autres quatre sur les bords de la lèvre infé-

rieure. La partie supérieure du poisson est d'un

brun obscur, et la partie inférieure d'un blanc

mêlé de gris. M. Geoffroy écrivait d'Egypte, le

46 août 1799 , à mon savant confrère M. Cu-

vier, qu'il avait disséqué le charmuth
;
qu'il avait

vu au delà des branchies une cavité qui commu-
niquait avec celle de ces organes; que l'animal

pouvait fermer cette cavité; qu'elle contenait

un cartilage plat et divisé en plusieurs branches;

que la surface de ce cartilage était couverte de

nombreuses ramifications de vaisseaux sanguins

visibles pendant la vie du poisson
;
que cet ap-

pareil devait être considéré comme une bran-

ehie supplémentaire
;
que, par une conformation

un peu analogue à celle des sépies , le système

général des vaisseaux sanguins comprenait trois

ventricules séparés les uns des autres
,
que l'on

pouvait regarder ces ventricules comme autant

de cœurs , etc. : mais tous ces détails vont être

êelaircis par la publication des utiles travaux de

M. Geoffroy, rendu, après quatre ans d'absence,

à sa patrie, à ses amis, à sa famille et cà ses col-

lègues.

Le charmuth habite dans le Nil ; on trouve le

grenouiller dans l'Asie et dans l'Afrique.

La calotte osseuse qui revêt le dessus de la

tète du grenouiller se termine en pointe par der-

rière, et montre deux enfoncements. L'anté-

rieur est allongé, et l'autre presque rond. Au-

tour de chaque angle de la bouche sont distribués

quatre barbillons longs et inégaux. Le palais est

rude , la ligne latérale presque droite ; le premier

froy, professeur an Muséum d'histoire naturelle, a eu la

boulé de m'écrire du Caire.)
3 nu sous-genre 1Jeteuodiu.\ciie , Cuv., dans le grand

genre Silure, famille des Siluroidcs, division des Malacopté-

rygieni abdominaux. D.
4 Froschwels, par les Allemands. — Toeli, par les Tamu-

les. — Silui e grenouiller, bloch, pl. 570, fig. I. — Id. Oau-

benlon e'. Hauy, Enc. méth.— Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue,

met h.

1 Du même sotivgenre (Hetébobiuivche) que le précéder.',

6elon M. Cuvier, dans le grand genre sillue. U.

rayon de chaque pectorale fort et dentelé ; la

couleur générale d'un brun mêlé de jaune

LE MACROPTÉRONOTE RRUN,

Heterobraiichus Balrnchns, Cuv. ; Maeropteronolus

fuscus, Lacep.'.

ET

LE MACROPTERONOTE HEXACICINNE.

Hetcrobranchus hexacieinnus, Cuv. ; Maeropteronotus

hexacicinuus , Lac. s
.

Nous publions les premiers la description de

ces deux espèces , dont les peintures chinoises

déposées dans la bibliothèque du Muséum d'his-

toire naturelle présentent une image aussi exacte

pour les formes que pour les couleurs.

Ces deux macroptéronotes vivent dans les

eaux de la Chine. Le dessus de la tête du brun

est couvert d'une enveloppe dure qui montre

par derrière deux échancrures, et se termine en

pointe. Le premier rayon de chaque pectorale

est long, dur, un peu gros, mais sans dentelure.

On distingue une partie des muscles du corps et

de la queue, au travers delà peau. Les ventrales

sont petites et arrondies. Un grand barbillon est

attaché à chaque angle de la bouche ; les autres

six sont moins longs , et situés deux auprès des

narines, et quatre sur la mâchoire inférieure.

L'iris est couleur d'or.

Le nom de l'hexacicinne désigne les six bar-

billons du second de ces macroptéronotes chi-

nois. Ce poisson ne diffère du premier que par

les traits indiqués sur le tableau générique, et

vraisemblablement par ses dimensions que nous

croyons inférieures à celles du brun.

' 10 rayons à chaque pectorale du macroptéronote char-

muth , 6 ou 7 à chaque ventrale, 2t à la nageoire de la

queue. - 8 rayons à chaque pectorale du macroptéronote

grenouiller, ti" à la nageoire du dos. 6 à chaque ventrale, 45

à la nageoire de l'anus, 16 a la caudale.

»- 5 Ces deux poi-sons appartiennent au sous-genre HÉTÉRO-

BRANCHE de M. Cuvier, dans le grand genre Kilube, Le pre-

mier ne parait être qu'une variété du Macroptéronote gre

nomller de l'article précèdent, n.
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CENT SOIXANTE-CINQUIÈME GENRE.

LES MALAPTÉKUE1S '

.

La tite déprimée et couverte de lames grandes et dures,

OU d'une peau, visqueuse ; la bouche à l'extrémité du

museau; des barbillons aux mâchoires ; le corps gros ;

la peau du corps et de la queue enduite d'une muco-

sité abondante; une seule nageoire dorsale; cette

nageoire adipeuse, et placée assez près de la caudale.

Le Malaptébuhb elec-

THiyut.

CARACTERES.

Deux bti biiloiis à la mâchoire su-

périeure ;
quatre barbillons iné-

gaux a la mâchoire inférieure;

douze rayons a la nageoire de
l'anus; la caudale arrondie.

LE MALAPTÉRURE ÉLECTRIQUE -.

Malapterurus electricus, Lac, Cuv.; Silurus electi'icus

Linu., Ginel.
3

.

Ce nom d'Électrique rappelle la propriété re-

marquable que nous avons déjà reconnue clans

les quatre espèces de poissons , dans la raie tor-

pille et dans le tétrodon , le gymnote et, le tri-

chiure, désignés par la même dénomination spé-

cifique que le malaptérure de cet article. Cette

propriété, observée avec soin dans ces différents

animaux
,
pourra servir beaucoup aux progrès

delà théorie des phénomènes galvaniques, aux-

quels elle appartient de très-près ; nous ne sau-

rions assez inviter les voyageurs instruits à s'oc-

cuper de l'examen de cette force départie aux

cinq poissons électriques , et qui paraît si diffé-

rente de la plupart de celles que possèdent les

êtres organisés et vivants ; et nous attendons

avec beaucoup d'impatience la publication des

recherches faites en Egypte par M. Geoffroy, sur

le malaptérure que nous décrivons. Nous savons

déjà par ce professeur 4 que ce malaptérure est

recouvert d'une couche épaisse de graisse. Ce

fait doit être rapproché de ce que nous avons

indiqué au sujet des poissons qui ont la faculté

d'engourdir, dans le premier Discours sur cette

Histoire , dans l'article de la torpille , et dans

celui du gymnote électrique.

M. Cuvier conserve ce genre et le place dans la famille

des Siluroïdes, qui appartient à la division des Malacoptéry-

giens abdominaux. D.
3 Typhinos des anciens auteurs , suivant M. Geoffroy.

Letlre adressée du Caire a M. bacépède. — Forskael , Faun.
Arab., p. i5, u. I. — Broussonnet , Acad. des se, (782,

p. 692; et Journal de phys., t. 27, p. 143. — Verliandeliug

over den beefvisch , eene weinig bekende soort van eleclr.

visch. — Algem. Geneesk. jaarboek, t. t, p. 24. — Silure

trembleur. Bonnaterre, pl. de l'Eue, mélh.
4 Lettre écrite du Caire, le 29 thermidor de l'an 7 (16 sep-

tembre 1799), par M. Geoffroy à M. Cuvier.

U.

Le malaptérure dont nous traitons ne se

trouve pas seulement dans le Nil : il vit aussi

dans d'autres fleuves d'Afrique. Il y représente

le tétrodon et le trichine engourdissant de l'A-

sie , le gymnote torporifique de l'Amérique , et

la torpille de l'Europe. U y parvient a une lon-

gueur de plus d'un pied et demi. Son corps est

aplati comme sa tête. Ses yeux, très-peu gros

,

sont recouverts par la membrane la plus exté-

rieure de son tégument général, laquelle s'étend

comme un voile transparent au-dessus de ces

organes. Chaque narine a deux orifices. Sa cou-

leur grisâtre est relevée par quelques taches noi-

res ou foncées que l'on voit sur sa queue '

.

CENT SOIXANTE-SIXIEME GENRE.

LES PiMÉLODtS ".

La tHe déprimée et couverte de lames grandes et duret,

ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du

museau; des barbillons aux mâchoires ; le corps yrat,

la peau du corps et lu queue enduite d'une mucosité

abondante; deux nageoires dorsales ; la seconde adi-

peuse.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchu», ou èchancrée en crois-

sant.

CARACTERES.

Quatre barbillons aux mâchoires;
le premier rayon de chaque pec-
torale et celui de la première
nageoire du dos

,
garnis d'un

très long filament ; huit rayons à

la première dorsale
;
vingt-qua-

tre a la nageoire île l'anus.

/ Six barbillons aux mâchoires ; huit
' rayons à la première nageoire du
( dos; vingt-trois à celle de l'anus,

/six barbillons aux mâchoires ; les

île. ix barbillons des angles delà
boui he d'une longueur egalr, ou
a peu près, à la longueur totale

de l'animal; huit rayons à la pre-
mière dorsale ; onze rayons a la

nageoire de l'anus.

/Six birbillons aux mâchoires; la

longueur de la lete égaie, ou
presque égale, au tiers de la lon-

gueur totale du poisson ; sept
rayons à la première nageoire du
dos: quatorze à l'anale ; des ban-
des trausversales.

Six barbillons très-longs aux mâ-
choires ; neuf rayons a la pre-
mière naseoire du dos ; dix-huit
rayons à l'anale.

Le Pimelodk bague.

Le Pimélode chat.

Le Pijieeooe Sciieilan.

Le PlîlELODE DAI1I1E.

LE PniELOUE ASCITE.

' 6 rayons à la niembraue branchiale du malaptérure élec-

trique, 9 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale , 18 a la

nageoire de la queue.
' M. Cuvier admet, sous le nom de Macuoirans ( Mystua),

un grand s-ous-genre de Silures, qui comprend les Pitaélodes

et les Doras de M. de Lacépède. Nous considérons les .r'i- (re-

loues comme formant un sous-genre particulier-

m
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ISPBCES.

6.

LB PlMÉLODE ABGENTÊ.

LB PlMELODE NOEUD.

LE PlMELODE QUATUE-
TACUES.

I.E riMÉLODE BABBU.

10.

LB PlMÉLODE TACHETE.

li.

LE PlMÉLODE BLBUATBE-

12.

LE PlMÉLODE doigt-
Dt kéghk.

13.

I.E PlMELODE COMSIEH-
SO.VMÉV

14.

LE PlMÉLODE TllUN-
BEUG.

(5.

Lt Pimi LOUE UATOt).

Itt.

Le Ii.yiklode cous.

17.

I.E PlMÉLODE DOCMAC.

18.

l.H PlHELODIS BAJAD.

CABACTEBES.
' Six barbillons aux mâchoires ; huit

rayons à la première dorsale;

treize rayons à la nageiire tle

I
l'anus ; la couleur générale ar-

\ gentée.

I Six barbillons aux mâchoires ; cinq

|
rayons à la première nageoire du

! dos; vingt rayons à celle de l'a-

j
nus ; un nœud ou une tubérosité

I à 1j racine du premier rayon de
\ la dorsale.

' Six barbillons aux mâchoires ; sept
rayons à la première nageoire du
dos; l'adipeuse très - longue ;

neuf rayons à l'anale ; quatre ta-

ches grandes, rondes, et rangées
longitudinal) ment de chaque
côie du poisson.

Six barbillons aux mâchoires ; huit
rayons à la première dorsale ;

dix-sept rayons à la nageoire de
l'anus ; le lobe supérieur de la

caudale plus long que l'infé-

rieur.

' Six barbillons aux mâchoires; sept
rayons à la première dorsale ;

onze rayons à l'anale; le lobe su-
périeur de la queue piuslong que
l'inférieur; la couleur générale
d'un bleu doré ; deux rangées
longitudinales de taches noires
de chaque côté de l'animal.

f Six barbillons aux mâchoires; cinq
ou six rayons à la première na-

I

geoire du dos; huit rayons à cha-
I que ventrale ; vingt rayons à la

|
nageoire de l'anus ; les deux pre-
miers rayons de cette nageoire

|
plus longs que les antres, et réu-

I ni» à un appendice membraneux,
filiforme, et plus allongé que ces
rayons; la couleur générale bleuà-

v tre.

i
Six barbillons aux mâchoires ; huit

rayons à la première nageuire du
dos; le premier de ces rayons
fort et court ; le second

, long et
I dentelé; six rayons à la nageoire
i de I anus ; le premier rayon de

chaque pectorale dentelé des
' deux côtés; la caudale en crois-

sant; presque toutes les n igeoires
d une cuuli ur foncée.

i Six barbillons aux mâchoires; sept
rayons à la première nageoire du

I dos ; le premier de ces rayons
,

dentelé des deux côtés ; point de
' rayon dentelé aux pectorales ; la

ligue latérale droite.

'Six barbillons aux mâchoires; un

I

rayon aiguillonné et six rayons
I articulés à la première dorsale;
i vingt-deux rayons à la nageoire
I de l'anus ; une tache noire sur la

L nageoire adipeuse,

j
Huit barbillons aux mâchoires; six

! rayons à la première dorsale;

!
vingt à l'anale.

' Huit barbillons aux mâchoires ;

)

cinq rayons à la première na-
geoire du dos; huit rayons à celle

|
de l'anus; la seconde nageoiie
du dos ovale.

' Huit barbillons aux mâchoires; dix
I rayonsàli première dorsale; dix
l rayons à l'anale ; deux r.iyons à

[ la membrane des branchies.

Huit barbillons aux mâchoires; dix
rayons à la première nageoire du
dos ; douze rayons à I anale ; la

nageoire adipeuse, longue ; cinq
rayons k la membrane des bran-
chics.

CARACTÈRES.
1 Huit barbillonsaux mâchoires; huit

rayons à la première nageoire du
dos; neuf rayons à celle de l'a-

nus ; la nageoire adipeuse, lon-
gue ; les deux lobes de la caudale
très-allongés ; les nageoires rou-
ges.

Huit barbillonsaux mâchoires; cinq
rayons à la première dorsale ; six

rayons à chaque pector.de; trente-

six à celle de l'anus; une raie lon-

gitudinale et argentée de chaque
côté du poisson.

' Huit barbillons aux màehoires ;

neuf rayons à la première na-

geoire du dos; six rayons à chaque
pectorale, huit à l'anale; une raie

longitudinale jaune et bordée de
bleu.

' Huit barbillons aux mâchoires; dix

rayons à la première dorsale;

l'anale très-courte et arrondie;
l'adipeuse longue et arrondie; les

principaux muscles latéraux vi-

sibles au travers de la peau: point
d'aiguillon dentelé k la première
nageoire du dos ; de petites ta-

ches noirâtres , semées irrégu-
lièrement sur presque toutes les

parties de l'animal.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue terminée par une ligne droite,

ou arrondie et sans échuncrure.

' Six barbillons aux mâchoires ; six

rayons à la première dorsale ;

vingt-quatre rayons à la nageoire
de l'anus ; la caudale arrondie; la

tête couverte d'une plaque os-

seuse, ciselée et découpée.
' Quatre barbillons aux mâchoires ;

sept rayons à la première na-
geoire du dos ; onze rayons à

1

celle de l'anus; la caudale lan-

céolée.

49.

LE PlMELODE ÉBY-
TUBOPTÉUE.

20
LE PlMÉLODE RAIE

D'ABGENT.

21.

LE PlMÉLODE BAVÉ.

22.

LE PlMÉLODE MOU-
CHETÉ.

LE PlMÉLODE CASQUÉ.

24.

LE PlMÉLODE CHILI.

LE PlMÉLODE BAGRE 1

,

Pimelodus Bagre, Lac, Cuv. ; Silurus Bagre, Bl. *.

LE PlMÉLODE CHAT 3
,

Pimelodus Felis, Lac. ; Silurus Felis, Linn., Gmel.

LE PlMÉLODE SGHEILAN 5
,

Synodontis Clarias , Cuv.; Pimelodus Clarias, Lac ;

Silurus Clarias , Bloch s
.

ET LE PlMÉLODE BARRÉ 7
.

Pimelodus fasciatus, Cuv.; Silurus fasciatus, Bl., Lac. '.

Les grandes rivières du Brésil et celles de l'A-

mérique septentrionale nourrissent le bagre, qui

1 Meerwels, par les Allemands. — SuHwàter kalfish, par

les Anglais de l'Amérique sept. — Coco, à Cayenne. — Gui*

raguacu ,
par les Brasiliens. — Silure bagre. Daubenton et

Hatiy, Enc. méth. — ld. Bonnaterre, pl. de l'Eue, métll. —
Bloch, pl. 365. — Gronov. Zooph., 582.— Willu&hby, Iclith..

tab H. 7, fig . b. — liagra tertia. liai, Pisc, p. 82, n. 3.

» Le bigre forme, pour M. Cuvier, le type d une petile

subdivision des Pimélodes, qui entrent eux mêmes dans la
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parvient à une longueur considérable, mais dont

la chair est ordinairement peu agréable au goût.

On voit sur sa tête une cavité allongée
;
chaque

narine a deux orifices; la mâchoire inférieure

dépasse celle d'en haut ; le devant du palais est

rude, mais la langue est lisse. Les barbillons si-

tués au coin de la bouche sont plats et très-

longs. La ligne latérale est droite ; une. forte den-

telure garnit le bord extérieur du premier rayon

de la première nageoire du dos, et les deux côtés

de chaque pectorale. La partie supérieure de l'a-

nimal est bleue ; l'inférieure argentée; et la

base des nageoires, rougeâtre.

Les couleurs et la patrie du pimélode chat

sont presque les mêmes que celles du bagre.

On pêche le scheilan dans les eaux douces du

Brésil et dans celles de Surinam ; mais on le

trouve aussi dans le Nil. Il a la mâchoire supé-

rieure plus avancée que celle d'en bas ; ces

deux mâchoires hérissées , ainsi que le palais

,

de dents petites et pointues ; les yeux grands et

ovales; la prunelle allongée dans le sens ver-

tical ; deux petits sillons entre les yeux ; la nu-

que et le devant du dos , couverts de plaques

très-dures et osseuses ; la ligne latérale courbée

vers le bas
; l'os qui représente la clavicule, sou-

tenu par une pièce osseuse et triangulaire ; le

premier rayon de chaque pectorale , de la pre-

mière nageoire du dos, et quelquefois de cha-

que ventrale, osseux, très-fort, dentelé d'un ou

de deux côtés , et propre à faire des blessures

dangereuses à cause des déchirements qu'il peut

produire dans les muscles et jusque dans le pé-

rioste
; l'anale et la nageoire adipeuse échan-

composiiion du sous-genre Macboiran, de son grand genre
SILURE. D.

» Machoiran blanc. Passant, Petite gueule, à Cayenne.
— Silure chat. Danbenton et llaûy, Enc. raéth. — Id. Bon-
naterre, pl. de l'Enc. mélh.

4 Espèce non mentionnée par M. Cuvier. O.
• Langbard , en Allemagne. — Loengstrimad taudjagy,

en Suède. — Silure scheilan. Daubïnton et Haiiy, Enc.
mélh. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad.

Frid. I, p. 73; et -J, p. 98*.- It. Scan. 82.— Gronov. Mus. t.

n. 83, p, 35; Zooph., n. 584, p. 125. — Hasselquist, It. 369.—
Barbarin. bloch, pl. 33, fig. 1 *.

• De la subdivision dos Pimélodes appelés Sellais (Syno-

dontis, Cuv.) faisant partie du sous-genre Maciioihan, dans

le grand genre Silure, d.
7 Silure barre. Danbenton et Haûy, Enc. mëlh. — Id.

Bonnaterre
, pl. de l'Enc. mélh. — Bloch

,
pl. 3G6. — Séba.

Mus. 3, p. 8i, lab. 19, fig. 6. - Gronov. Zooph. 386.
! Le Pimélode barré, Lac, est de la subdivision des Pimé-

lodes nommés Bagres par M. Cuvier. Il appartient consé-

quemmenl au sous-genre Machoihan , dans le grand genre
SlLUHE. D.

" Celle figure est citée ici à tort ;elle se rapporte à un autre Pimé- I

iode. I). 1

crées du côté de la caudale, dont la pointe su-

périeure est plus longue que l'inférieure; 1»

couleur générale d'un gris noir ; le ventre d'un

gris blanc 1

.

Le barré vit à Surinam , comme le scheilan.

Le haut de la tête sillonné; la mâchoire supérieure

plus allongée que celle d'en bas; la langue lisse

et courte; le palais rude ; l'orifice unique de

chaque narine; les bandes transversales grises,

jaunes et brunes ; la blancheur du ventre , le

rougeâtre des pectorales, le bleuâtre et les taches

brunes des autres nageoires; tels sont les traits

du pimélode barré
,

qu'il ne faut pas négliger

de connaître 2
.

LE PIMÉLODE ASCITE 3
,

Silurus Ascita, Linn., Gmtl ; Pimelodus Ascita, Lac. '.

Le Pimélode argenté 5
, Pimelodus argenteus , Lac.; Silurus

Hertzbcrgii, Bloch ; Pimelodus Hertzbergii? Cuv. — P.
nœud 7

, Pimelodus nodosus. Lac ; Silurus nodosus, Bl.«.

— P. quntre-taches', Pimelodus quadrimaculatus , Lac,
Cuv ; Silurus quadrimaculatus, Bl. '°. — P. barbu <\ Pi-

melodus Barbus, Lac. n . — P. tacheté", Pimelodus ma-
culatus, Lacep , Cuv. u

. — P. bleuâtre, Pimelodus ca?ru-

lescens , Lac. — P. doigt-de-nègre, Pimelodus nigrodi-

gitatus
, Lac, Cuv. '". — P. Commcrsonnien , Pimelodus

Commersonnii, Lac. n .

Nous avons déjà observé très-souvent que

plusieurs poissons cartilagineux ou osseux , tels

< 6 rayons à la membrane des branchiesdu pimélode bagre,

12 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale , 18 à la nageoire

de la queue—5 rayons à la membrane des branchiesdu pimé-

lode chat, 1 1 a chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 31 à la

caudale.
I 6 rayons à la membrane des branchies du pimélode

scheilan, 7 à chaque pectorale, 7 à chaque ventrale, (8 à la

nageoire de la queue. — 12 rayons à la membrane des bran-

chies du pimélode barré , 12 à chaque pectorale, 6 à chaque

ventrale, ii à la caudale.

» Mus. Adolph. Fr. 1. p, 79, tab. 30, fig. 2. — Bloch, pl. 35,

fig. 3, 7. — Silure ascite. Danbenton et Haûy, Enc. méth.

— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.

4 M. Cuvier remarque que le Pimélode ascite n'est qu'un

Pimélo le ordinaire , sortant de l'œuf , et dont le jaune n'est

pas encore tout à fait rentré dans l'abdomen. D.
5 Silurus Hertzbcrgii. Bloch, pl. 367.

6 Mentionné par M. Cuvier, comme appartenant au sous-

genre Pimelodk , dans le grand genre SILURE, famille des

Malacoptérygiens abdominaux siluroïJes. D.

7 Silurvs nodosus. Bloch, pl. 3G8, fig. i.

* Non mentionné par M. Cuvier. I).

5 Silurvs quadrimaculatus. Bloch, pl. 368, fig. 2.

10 Du sous-genre Pimeloue, dans le grand g
1 nreSiU HB,

Cuv. D.
II Barbue, par les matelots français. — c Silurus-pinni

• dorsi prima ossiculorum octo , cirris labialibus si x , candae

a lobo superioii elongato, etc. • Commersou, manuscrits

déjà cit»s.

" Non mentionné par M. Cuvier. D.
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que les raies, les squales, les blennies, etc.,

étaient ovovivipares, c'est-à-dire, provenaient

d'un œuf éclos dans le ventre de la mère. Nous

avons remarqué aussi que les syngnathes se dé-

veloppaient d'une manière intermédiaire entre

celle des ovovivipares et celle des ovipares.

Leurs œufs, en effet, n'éclosent pas dans le

ventre de la femelle ; mais lorsque les petits syn-

gnathes en sortent, ces œufs sontencoredansune

sorte de rainure longitudinale qui se forme au-

dessous de la queue de la mère, et où ils sont

retenus par une membrane que les fœtus dé-

chirent pour venir à la lumière. Une génération

différente , à plusieurs égards , de celle des

Syngnathes, mais qui s'en rapproche néanmoins,

et qui tient également le milieu entre celle des

ovovivipares et celle des ovipares, a été obser-

vée dans les ascites. Leurs œufs n'éclosent,

pour ainsi dire , ni tout à fait dans le corps , ni

tout à fait hors du corps de la femelle; et nous

allons voir comment se passe ce phénomène
remarquable qui confirme plusieurs des idées

exposées dans nos différents Discours sur les

poissons.

Les œufs de l'ascite deviennent très-gros à

proportion de la grandeur de l'animal adulte.

A mesure qu'ils se développent, le ventre se

gonlle ; la peau qui recouvre cet organe s'étend

,

s'amincit, et enlin se déchire longitudinalement.

Les œufs détachés de l'ovaire parviennent jus-

qu'à l'ouverture du ventre; le plus avancé de

ces œufs se fend à l'endroit qui répond à la tête

de l'embryon ; la membrane qui en forme l'en-

veloppe se retire; et l'on aperçoit le jeune

animal recourbé et attaché sur le jaune par une

sorte de cordon ombilical
,
composé de plusieurs

vaisseaux. Dans cette position
,
l'embryon peut

mouvoir quelques-unes de ses parties : mais il

ne peut se séparer du corps de la mère que lors-

que le jaune , dont il tire sa nourriture , est assez

diminué pour passer au travers de la déchirure

longitudinale du ventre; le jeune poisson

s'éloigne alors, entraînant avec lui ce qui

reste de jaune, et s'en nourrissant encore pen-

dant un temps plus ou moins long. Un nouvel

45
« Siltirns corpore macnloso, cirris quatuor in mandilnikl

« infci'iure : duobus in snperiore , ultra pinnam riorsi seenn-

t <lam prndnctis. » Commerson, manuscrits déjà cités.

" Du sons genre PIMÉLODE, dans le grand gniiie Silgke,

C'iv. 1).

,5 Non mentionné par M. Cnvier. D.
" Du sous-genre Pimélode , dans le grand genre Silure,

r.nv. d.

" Non cité par M. Cuvier. D.

œuf prend la place de celui qui vient de sortir ; et

lorsque tous les œufs se sont ainsi succédé , et

que tous les petits sont éclos , le ventre se re-

ferme , les deux côtés de la fente se réunissent

,

et cette sorte de blessure disparaît jusqu'à la

ponte suivante.

Des six barbillons que présente l'ascite , deux

sont placés à la mâchoire supérieure, et quatre

à l'inférieure. Le premier rayon de la première

nageoire du dos et celui de chaque pectorale sont

durs et pointus.

11 parait que l'ascite a été péché dans les deux

Indes.

A l'égard de l'Argenté, on l'a reçu de Suri-

nam. Ce pimélode a l'ouverture de la bouche

petite; les mâchoires aussi longues l'une que

l'autre, et hérissées de très-petites dents, comme

le palais ; la langue lisse et courte ; un seul ori-

fice à chaque narine
;
quatre barbillons à l'ex-

trémité de la mâchoire inférieure ; un barbillon

à chaque coin de la gueule ; la ligne latérale pres-

que droite, et garnie, sur chacun de ses côtés,

de plusieurs petites lignes tortueuses; le premier

rayon de la première dorsale dentelé à son bord

extérieur ; le premier rayon de chaque pectorale

dentelé sur ses deux bords; le dos brunâtre; et

les nageoires variées de jaune.

Les eaux de ïranquebar nourrissent le pimé-

lode Nœud. Nous devons indiquer les petits sil-

lons qui divisent en lames la couverture osseuse

de sa tète , le double orifice de chacune de ses

narines, l'appendice triangulaire qui termine

chaque clavicule , la dentelure que montre le

bord intérieur du premier rayon de chaque pecto-

rale et de la première nageoire du dos, la direc-

tion de la ligne latérale qui estondée,lebleududos

et de la nageoire de l'anus, la couleurbrune des

autresnageoires, l'argenté des côtés et du ventre.

Que l'on remarque dans le pimélode Quatre-

Taches, qui vit en Amérique, l'égal avance-

ment des deux mâchoires; le nombre et la

petitesse des dents qui les hérissent et qui

garnissent le palais; la langue lisse; l'orifice

unique de chaque narine; la longueur des bar-

billons placés au coin de la bouche ; la dentelure

du premier rayon de chaque pectorale; le brun

nuancé de violet qui règne sur le dos; le gris du

ventre; le jaunâtre des nageoires; les taches de

la première dorsale, dont la base est jaune, et

l'extrémité bleuâtre.

Les cinq pimélodes dont nous allons parler

dans cet article, n'ont encore été décrits dam
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aucun ouvrage d'histoire naturelle. Nous avons

trouvé dans les manuscrits de Comrnerson

une notice très-étendue sur les deux premiers

de ces quatre poissons, et un dessin du cin-

quième.

La couleur générale du Barbu est d'un bleu

plus ou moins foncé ou plus ou moins sembla-

ble à la couleur du plomb; la partie inférieure

de l'animal est d'un blanc argenté; les côtés

réfléchissent quelquefois l'éclat de l'or, quel-

ques nageoires présentent des teintes d'incarnat.

La couverture osseuse de la tête est comme ci-

selée , et relevée par des raies distribuées en

rayons ; la mâchoire supérieure dépasse et em-

brasse l'inférieure ; de petites dentshérissent l' u n e

et l'autre, ainsi que deux croissants osseux situés

dans la partie antérieure du palais, et deux tu-

bercules placés auprès du gosier; la langue

est très -large, unie, cartilagineuse, dure, et

attachée dans tout son contour; chaque narine

a deux orifices, et l'orifice postérieur, qui est

le plus grand, est fermé par une petite valvule

que le barbu peut relever à volonté; une carène

osseuse et aiguë s'étend depuis l'occiput jusqu'à

la première dorsale ; la ligne latérale est à peine

visible; le ventre est gros , et devient très-gonflé

et comme pendant
,
lorsque l'animal a pris une

quantité de nourriture un peu considérable. Le

premier rayon de chaque pectorale et de la pre-

mière nageoire du dos est dentelé de deux côtés,

très-fort, et assez piquant pour faire des bles-

sures très-douloureuses
,
graves et si profondes,

qu'elles présentent des phénomènes semblables

à ceux des plaies empoisonnées. La nageoire

adipeuse est plus ferme que son nom ne l'in-

dique , et sa nature est à demi cartilagineuse. On

aperçoit au delà de louverture de l'anus un se-

cond orifice destiné vraisemblablement à la sortie

de la laite ou des œufs. Le foie est rougeatre;

très-grand, et divisé en plusieurs lobes ; l'esto-

mac dénué de cœcums ou d'appendices ; le canal

intestinal replié plusieurs fois ; la vessie natatoire

attachée au-dessous du dos, entourée de graisse,

et séparée en quatre loges.

Le goût de la chair du barbu est exquis ; on

le prend à la ligne ainsi qu'au filet. Lorsqu'on

le tourmente ou l'effraie, il fait entendre une

sorte de murmure , ou plutôt de bruissement.

Il habite dans les eaux de l'Amérique méridio-

nale.

Le pimélode tacheté a été vu dans les mêmes

contrées. Il vit particulièrement dans le grand

fleuve de la Flata , et il a été observé à Buénos-

Ayrcs, ainsi qu'à la Encénada. Le tégument os-

seux de sa tête est relevé par des points et des

ciselures, il montreun petit sillon entre les yeux,

et s'étend par un appendice jusqu'à la première

nageoire du dos. La mâchoire supérieure est

plus longue que celle de dessous. Les deux bar-

billons attachés à cette même mâchoire d'en haut

sont beaucoup plus longs que les autres. Der-

rière chacun des opercules, qui sont rayonnés

,

deux prolongations osseuses s'étendent vers la

queue. Le premier rayon de chaque pectorale

de la première nageoire du dos, et la nageoire

adipeuse, ressemblent beaucoup à ceux du bar-

bu. La ligne latérale suit la courbure du dos.

Le bleuâtre, dont M. Leblond nous a envoyé

un individu de Cayenne, a beaucoup de rapports

avec le pimélode chat. De ses six barbillons
,

deux appartiennent à la mâchoire d'en haut, et

deux à celle d'en bas. Le premier rayon de la

première dorsale et celui de chacune des pecto-

rales sont dentelés.

Le Doig!-dc-nègre tire son nom de la couleur

des rayons de ses pectorales et de ses ventrales,

rayons que l'on a pu comparer à des doigts. Le
premier rayon de chaque pectorale a ses deux

dentelures dirigées en sens contraire, l'une de

l'autre. Plusieurs plaques osseuses garantissent

le dessus de la tête. Celle qui couvre l'occiput

est carénée, pointue par derrière, et se réunit

avec la pointe d'une autre plaque triangulaire,

composée de plusieurs pièces , et dont la base

embrasse l'aiguillon dentelé du dos. Il paraît

que le Doigt-dc-nègre parvient à une grandeur

considérable. La collection du Muséum d'his-

toire naturelle en renferme un individu

Le commersonnien a deux orifices à chaque

narine, et les deux dorsales triangulaires. Le

dessus de sa tète est dénué de grandes plaques

1 1" rayons à chaque pectorale tin pimélode ascite, 6 à

chaque ventrale, t8 à la nageoire (le la queue. — 6 à la mcm.

brane branchiale du pimélode arpenté, 10 à chaque pectorale.

S àrhaque ventrale, 16 à la caudale.— S rayons à la membrane

des branchies dn pimélode nreiid. 7 à chaque pectorale, 8 à

chaque ventrale, 2» a la nageoire de la queue. — 5 rayons -à la

membrane des branchies du pimélode qnatre-taches . 7 à

chaque pectorale , S à chaque ventrale, 19 à la caudale. —
5 rayons à la membrane b ranchiale du pimélode barbu, 12 à

chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 13 à la nageoire de M
qncup. — G rayons à la membrane branchiale du pimélode

tachelé, 9 à chaque pectorale , 6 à chaque ventrale , 1(1 à la

caudale. — 7 rayons à chaque pectorale du pimélode bleuâ-

tre, 17 à la nageoire de la queue. — 10 rayons à chaque pec-

torale du pimélode doigt-de-négre , G à chaque ventrale, 20 à

la c uidale.
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osseuses. II ne montre ni taches, ni bandes , ni

raies.

LE PIMÉLODE THUNBERG 1
.

Pimelodus Thunbcrg, Laccp. s

La mâchoire supérieure de ce pimélode est

plus avancée que l'inférieure; elle, montre deux

barbillons, et l'inférieurequatre : l'une et l'autre

sont garnies de dents nombreuses, mais plus

petites que celles qui hérissent le palais. Chaque

opercule présente un aiguillon. Le premier

rayon de la première dorsale, et celui de chaque

pectorale, sont forts et dentelés.

Thunberg a vu ce pimélode dans les mers des

Indes orientales 3
.

LE PIMÉLODE MATOU \

Pimelodus Catus, Lac, Cuv.; Silurus Catus Liun. 5
.

Le Pimélode Cous «, Pimelodus Cons, Lacep.; Silurus Cous,

Linn. 7
. — P. Docmac ', Pimelodus Doemac , Lac., Cuv.;

Silurus Do-'inac , Linn. a
. — P. Bajad { ", Pimelodus Ba-

jad., Lac, Cuv ; Silures Bajad, Linn , Gmel. 41
. —P. Éry-

throptfre 41
, Pimelodus erythropterrs, Lac., Cuv.; Silurus

erytliropteru.s Boch — P. raie d'argent ", Pimelodus

atherinoides, Lac.; Silurus alherinoides, Bl.'
5

.

—

P. rayé",
Pimelodus vittatus, Lac; Silurus vittatus , Bloch 17

. — P.

moucheté, Pimelodus gutlalus, Lac. **.

L'Amérique et l'Asie nourrissent le matou

,

* Silurus maculatus. Thunberg.
' M. envier ne cite pas cette espèce. D.
8

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque pec-

torale du pimélode thunberg, C rayons à chaque ventrale, 24

h la nageoire de la queue.
' Silure maton, naubenton et Haùy, Enc. mëth. - Id.

Bonnatcrrc
, pl. de l'Enc méth. — « Bagre spec. sec. »

Marcg. Bràsil,, p. (75. - Cated>y, Carol. 2, p. 23, tab. 23.
5 Pu sous-genre Pimélode, dans le grand genre silure,

Cuv. n.
s Silure cous. Daubenton et Haùy, Enc. méth. — Id. Bon-

naterre, pl. de l'Enc. mélhi— Gronov. Zoo,j1i., p. 387, tab. S,

fig. 7. — Mystus. Russel; Alep. 76, tab. 13, lig. 2.

7 Non mentionné par M. Cuvier. n.
8 Forskail, Faun. Arab., p. 63 , n. 94. — Silure dogmak.

Bunnaterre, pl. del'Enc. méth.
» Du sous-genre Pimélode, dans le grand genre Silure,

selon M. Cuvier. D.

*"Binjnlle, en Egypte, suivant M. Cloquet.— Silure bajad.

lîonnaterre, pl. de l Enc. méth. — Forskael, Faun. Arab.,

p. 66, n. <Jj.

,( nu sous-genre Pimélode, dans le grand genre Silure,

Guv. D.

« Bloch, pl. 369, fig. 2.

" nu sous-genre Pimélode, dans le genre Silure, Cuv. D.
" Bloch . pl. 371. fig. I.

11 Non mentionné par M. Cuvier. D.
» Bloch, pl. 371, fig. 2.

" Non cilé par SI. Cuvier. D.
' 8 Non mentionné par M. Cuvier. D.

ATU1ŒLLE

dont le dos est d'une couleur obscure et noirâtre,

et qui parvient souvent à la longueur de trois

pieds ou trois pieds et demi. La Syrie est la patrie

du cous, qui y vit dans l'eau douce, qui a la

mâchoire inférieure plus courte que ee'îe d'en

haut , des dents très-petites , un orifice double à

chaque narine , et dont le dos est d'un blanc ar-

gentin marbré de taches cendrées.

On trouve dans le Nil, et particulièrement

auprès du Delta, le docmac et le bajad. Le pre-

mier est grisâtre par-dessus, blanchâtre par-des-

sous, et quelquefois long de plusde quatre pieds.

Ses barbillons sont inégaux et très-allongés; sa

ligne latérale est droite; le premier rayon de

chaque pectorale et de la première nageoire du

dos , est osseux et dentelé par derrière.

Le bajad est bleuâtre ou d'un vert de mer. Il

a une fossette au-devant de chaque œil ; la mâ-

choire supérieure plus longue que l'inférieure

,

et armée d'un arc double de dents très-serrées
;

les barbilions extérieurs de la lèvre d'en haut

très-allongés; la ligne latérale courbée vers le

bas-, auprès de son origine, et ensuite très-

droite ; un aiguillon très-fort caché sous la peau,

et placé auprès de chaque pectorale
,
qui pré-

sente une nuance rousse , ainsi que toutes les

autres nageoires, excepté l'adipeuse.

Observez dans l'érythroptère d'Amérique

l'égale prolongation des deux mâchoires; la

grande longueur des barbillons des coins de la

bouche ; la rudesse du palais ; la brièveté de la

langue, qui est cartilagineuse et lisse; la direc-

tion de la ligne latérale
,
qui est ordinairement

droite ; la dentelure du bord intérieur du premier

rayon de chaque pectorale et de la première

dorsale ; le brunâtre du dos ainsi que des côtés

,

et la couleur grise du ventre;

Dans le pimélode raie d'argent
,
que l'on a dé-

couvert dans les eaux douces de Malabar, l'égale

longueur des deux mâchoires ; la petitesse de

leurs dents; les dimensions de celles du palais;

le double orifice de chaque narine ; la position

de l'anus plus rapproché de la tête que de la

caudale ; le rayon dentelé dans son côté intérieur,

que l'on voit a la première dorsale et à chaque

pectorale; la couleur générale qui est d'un brun

clair ; l'éclat argentin du dessous du corps de

l'animal
;

Dans le rayé de Tranquebar , le châtain de sa

couleur générale , le cendré du ventre , les six

pointes qui terminent la couverture osseuse de

la tête , la longueur égale des deux mâchoires.
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les dents arquées du palais , la surface unie de

la langue , les deux orifices de chaque narine

,

la dentelure intérieure du premier rayon de

chaque pectorale et de la première nageoire

du dos , la direction très-droite de la ligne la-

térale
1

.

A l'égard du moucheté, dont on peut voir une

figure très-exacte dans la collection de peintures

chinoises dont nous avons parlé très-souvent,

ajoutons à ce qu'indique de ce pimélode le ta-

bleau générique
,
que sa mâchoire d'en haut est

plus avancée que celle d'en bas , et que chaque

pectorale a son premier rayon dentelé du côté

intérieur.

LE PIMÉLODE CASQUÉ 2
,

Pintelodus galeatus, Lac. ; Silurus galeatus, Linn. ».

ET LE PIMÉLODE CHILI 4
.

Piruelodus chilensis, Lac. ; Silurus chilensis, LiuD. s.

De petits dents semblables à celles d'une lime

arment les deux mâchoires du casqué , dont la

patrie est l'Amérique méridionale. La mâchoire

inférieure avance un peu plus que celle d'en

haut. Le palais est rude; la langue lisse; l'ori-

fice de chaque narine double ; le premier rayon

de chaque pectorale dentelé sur ses deux bords;

la ligne latérale ondulée, le dos bleuâtre; le

ventre gris; et la couleur des nageoires, d'un

brun foncé.

Le chili vit, comme le casqué, dans l'Amé-

rique méridionale , et particulièrement dans les

eaux douces du pays dont il porte le nom. Il y
parvient à la longueur d'un pied ou quinze

pouces. Sa tête est grande ; sa partie supérieure,

• 5 rayons à la membrane branchiale du pimélode matou,
H à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, 17 à la nageoire
de la queue. — 9 rayons à chaque pectorale du pimélode
coin, 6 à chaque ventrale. — 2 rayons à la membrane bran-
chiale du pimélode docmae, li a chaque pectorale, 6 à cha-
que ventrale, 18 à la caudale. — 1 1 rayons a chaque pectorale

du pimélode haj id, 6 à chaque ventrale, 20 à la mgeoire de
la queue. — 5 rayons à la membrane des branchies du pimé-
lode crythroptére.9 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale,

19 à la camlale. —6 rayons à la membrane branchiale du pi-

méloile raie d'argent , 6 à chaque ventrale , 20 à la nageoire
de la queue. — 5 rayons à la mcmb: anu branchiale du pimé-
lode rayé, 6 à chaque ventrale, 20 à la ciudale.

5 Bloch, pl. 309, fig. I. - Séba. Mus. 3. p. 83, tab. 19, fig. 7.

— Silure casqué. Daubentou et Hauy, Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. delKnc. méth.

Ces .deux poissons ne sont pas cités par M. Clavier. I).

1 Molina, Hist. nat. Chil., p. «S» ', u. 9. Silure ramoneur.
Cuni, .terre, pl. de l'Eue, méth.

brune ou noire; sa partie inférieure, blanche;

et sa chair très-agréable au goût

CENT SOIXANTE-SEPTIEME GENRE.

LES DOBAS 2
.

La tète déprimée et couverte de lames grandes et dures ou

d'une peau visqueuse; la bouche à l'extrémité du mu-
seau ; des barbillons aux mâchoires ; le corps gros; la

peau du corps et de la queue enduite d'une mucosité

abondante ; deux nageoires dorsales ; la seconde adi-

peuse ; des lames larges et dures, rangées longitudi-

nalcment de chaque côté du poisson.

ESPECES.

I.

Le Dobas cabb\é.

Le Douas cote,

CAHACTEBES.

Six barbillons aux mâchoires ; six

rayons à la première nageoire du
dus ; douze rayons a celle de l'a-

nus ; les lames de la ligue latérale

garnies de piquants ; la nageoire
de la queue fourchue.

< Six barbillons aux mâchoires ; sept
rayons à la première nageoire du
dos ; douze rayons à la nageoire
de l'anus; des plaques dures,
larges, courtes et garnies d'uu
crochet de chaque coté de la

queue et. du coips; de grandes
lames au-dessus et au-dessous de
l'extrémité de la queue; la cau-
dale fourchue.

LE DORAS CARÉNÉ 3
,

Doras cariualus, Lac, Cuv.

ET LE DORAS COTE \

Doras costatus, Lac. , Cuv. «.

Les deux barbillons situés au coin de la

bouche du caréné sont comme élargis par une

( 2 rayons à la membrane branchiale du pimélode casqué,

7 à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, 21 à la nageoire

de la queue. — -4 rayoï.s à la membrane branchiale du pimé-

lode chili , 8 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, 13 a la

caudale.
2 M. Cuvier adopte le genre Doras , mais le considère

comme un simple sous-genre (le Silures. D.
5 Silure caréné. Daubenton et Hauy, Enc. méth. — Id.

bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
4 Du sous-genre Douas, dans le grand genre Si i ijiie, selon

M. Cuvier. Ce naturaliste remarque que le Doras carina lus

de Ldcépè le lui paraît être le poisson décrit par Gronoviu-,

III, 4 et 5, et qui est cité dans la synonymie du Silurus eu-

taphractus. Ce serait au-si le même que le klipbagre d«

Marcgrave, 174. L'espèce du Silurus catapln actus se trou-

verait ainsi reduile a rien. D.
6 Urulu, au Brésil. — Ceribde meirval , par les Hollan-

dais de l'Amérique inérid. — Silure cote. Daulienton et

Hauy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth.

—

Cotaphractus costatus. liloch
, pl. 376- — Gronov. Mus. 2,

n. 177, tab. S, lig. I et 2.

6 Du sons-genre Dobas, dans le grand genre Siluke, selon

M. Cuvier, qui remarque que le Silurus costatus, Bl., 37<>,

et Gronov. V.\ 2, est amsileCataphraclus americauus,
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membrane dans leur côté inférieur , et les quatre

de la mâchoire d'en bas paraissent garnis de

petites papilles. Le premier rayon de la première

dorsale est dentelé vers le haut; celui des pec-

torales l'est des deux côtés. Ce doras habite à

Surinam. L'espèce suivante se trouve également

dans l'Amérique méridionale ; mais elle vit aussi

dans les Indes orientales.

La tète de ce second doras est revêtue d'une

enveloppe osseuse qui s'étend jusque vers le

milieu de la première nageoire du dos , et sur

laquelle on voit plusieurs petites éminences

rondes et semblables à des perles. La mâchoire

supérieure dépasse l'inférieure. Le palais est

rude, et la langue lisse. Chaque narine n'a qu'un

orifice. On voit au-dessus de chaque pectorale

un os long, étroit, pointu et perlé, que l'on a

comparé à une omoplate. Les plaques à cro-

chet
,
qui hérissent les côtés du corps et de la

queue, sont ordinairement au nombre de trente-

quatre. Le premier rayon de la première dorsale

et celui des pectorales sont dentelés des deux

côtés ; mais dans la dorsale toutes les dentelures

sont tournées vers la pointe du rayon
,
pendant

que dans les pectorales celles d'un côté sont

dirigées vers la pointe , et celles de l'autre vers

la base du rayon auquel elles appartiennent. La

partie supérieure de l'animal est d'un brun mêlé

de violet.

Marcgrave dit que sa chair est de mauvais

goût : aussi ce poisson est-il peu recherché. Le

doras côte a d'ailleurs des armes offensives et

défensives à opposer à ses ennemis : presque

toutes les parties de son corps sont cachées sous

un casque ou sous une forte cuirasse; un dard

dentelé arme son dos et chacun de ses bras.

Pison rapporte même que les pêcheurs de

l'Amérique méridionale le redoutaient d'autant

plus , et cherchaient à en débarrasser leurs filets

avec d'autant plus de soin
,
qu'ils étaient per-

suadés que les aiguillons dentelés de cet osseux

renfermaient un venin qui donnait la mort au

bout de vingt-quatre heures, et dont ils ne pou-

vaient arrêter les effets funestes qu'en versant !

sur la plaie une grande quantité de l'huile de

son foie , dont ils portaient toujours avec eux.

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que

cette erreur des pêcheurs brasiliens venait des

blessures dangereuses que peuvent produire

en effet les dards de ce doras , non pas par les

Cale&ny, wjpjil. 1" ché d/ordinaire tomme Silurus cata-

phtaclus. D. i

suites d'un poison qu'ils ne distillent pas, mais

par celles des déchirures profondes que font

souvent les dentelures de ces armes violemment

agitées *.

CENT SOIXANTE-HUITIÈME GENRE.

LES POGOXATHES 2
.

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures,

ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du

museau ; des barbillons aux mâchoires ; le corps gros ;

la peau du corps et de la queue enduite d'une muco-

sité abondante ; deux nageoires dorsales, soutenues

l'une cl l'autre par des rayons; des lames larges et

dures, rangées longitudinalemenl de chaque côté du

poisson.

ESPÈCES. CABACTÈUES.

/ Vingt-quatre barbillons à la niâ-

^
i Choire inférieure

;
point ue liai -

Le I'ogonatue cuuii-
blll0" s a (

r
L'"e d e

!'
luu

}> ,,(;uf

,j irit
. 1 rayons a la première dorsale;

s huit rayons à la nageoire ue i"a-

\ nus; la caudale un peu fourchue,

•i j
Un seul barbillon a la mâchoire in-

Le Pocowa'tiie doue. ^S?!?' p,"' n
\
de ^titillons à la

( mâchoire d en haut.

LE POGONATHE COURBINE 3
,

Pogi nias fasciatus, Lac, Cuv,; Pogooalhus Com bina,

Lac. *,

ET LE POGONATHE DORÉ 5
.

Uuibriua , Cuv.; Pogonathus aurulus, Lac. 1
.

Ces deux poissons sont encore inconnus des

naturalistes. Nous en avons trouvé la description

dans les manuscrits de notre Commerson.

Le pogonatbe courbine présente ordinairement

une longueur de deux pieds ou deux pieds trois

pouces , sur une hauteur de quatre ou six pouces

Il pesé alors six livres ou environ. La couleur de

* 8 rayons à chaque pectorale, S a chaque ventrale, 2'i à la

nageoire de la queue. — 5 rayons ï la membrane branchiale

du doras rote, 8 à chaque pectorale, 8 a chaque ventrale, 21

a la caudale.
2 M. Cuvier n'adopte pas ce genre. D.

3 Courbin. — Courbedos. — « Pogonathus... silurus cirris

menti viginti quatuor, pinnis dorsi duabus radiatis. » Com-

merson, manuscrits déjà cités.

* Ce poisson n'est que le Pogonias décrit p. 177 de ce vol.,

et par conséquent il apparlient au sous genre Tambouh, Po-

gonias, dans le genre Sciéme de M. Cuvier, famille des Acan-

thoptérygietis sciénoïdes. D.
6

a Pogonathus cirro menti uuico brevi, porulis qualuor

» circumdato. » Commerson, manuscrits déjà cités.

« Ce poisson est évidemment du sous genre des Omhuiuïs,

dans le genre Scikne , famille des Acanthoptéi ygi'eDj s»*

uoïdfe. Cuv. IJ.
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son dos et de ses côtés est d'un bleu mêlé de brun

et relevé par des reflets dorés: l'éclat de l'argent

brille sur sa partie inférieure. Les écailles dont

il est revêtu sont assez grandes. La mâchoire

supérieure, que l'animal peut avancer et retirer à

volonté, est un peu plus longue que l'inférieure.

L'une et l'autre sont garnies de dents petites

,

nombreuses et serrées comme celles d'une lime.

La langue , le palais et les environs du gosier

n'ont pas d'aspérités. Les vingt-quatre barbil-

lons attachés à la mâchoire d'en bas sont blancs,

courts , très-mous , et disposés sur trois rangs

transversaux. Le dos forme une carène aiguè

jusqu'à la première des deux nageoires qu'il

soutient, se courbe ensuite vers le bas jusqu'à

la seconde , et se relève au delà de cette seconde

nageoire en se courbant de nouveau. Chaque

rayon de la première dorsale est un aiguillon

sans articulation, et part d'une sorte de tubercule

placé sous la peau ; mais ni cette nageoire, ni les

pectorales, ne présentent de rayon dentelé. Les

lames écailleuses dont on voit une rangée lon-

gitudinale de chaque côté du poisson, sont

striées et argentées. Le canal intestinal est plu-

sieurs fois replié ; le foie petit et rouge
;
chaque

ovaire long et jaune '.

Ce pogonathe est grand et beau; mais sa

chair est mollasse, et son goût fade. Commerson

l'a vu pêcher dans le ileu\e de la Plata, au mois

d'avril 1767.

Le doré ressemble beaucoup par ses couleurs

à la courbine : mais ses écailles resplendissent

davantage de l'éclat de l'or. Ses ventrales et son

anale sont d'un jaune blanchâtre ; ses autres

nageoires offrent des nuances brunâtres. Il de-

vient moins grand que îa courbine. Quatre

pores sont placés autour du seul barbillon que

montrent les mâchoires de ce pogonathe.

CENT SOIXANTE-NEUVIEME GENRE.

LES CATAPHKACTES 2
.

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures ou

d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du mu-
seau; des barbillons aux mâchoires; le corps gros ; la

peau du corps et de la queue enduite d'une mucosité

1 7 rayons à la membrane branchiale du pogonathe cour-
bine, (8 à chaque pectorale. I layon aiguillonné et 5 rayons
arliculés à chaque ventrale, 22 à la seconde dorsale. (6 a la

nageoire de la queue.

Le genre Catapuihctb de Lacépècle est adopté
,
par

il.

abondante ; deux nageoire* dorsales ; la seconde sou-

tenue par un seul rayon ; des larmes larges et dure.',

rangées longiludinalement de chaque côté du poisson.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue arrondie ou terminée par une

ligne droite et sans échancrure.

CARACTERES.

Quatre barbillons aux mâchoires :

huit rayons à la premère na-

geoire du dos; su rayons à rel e

de l'ai us; deux rangs de lame*
dures et dentelées de chaque
coté du poisson; la caudale ar-

rondie.

I
Six barbillons aux mâi hoiies : cinq

rayons a la première dorsale;
neuf ray..ns à l'anale; un seul

rang de lames grandes et dures
de chaque coté de l'animal ; la

caudale rectiligne.

Le Cataphbacte cal-
LICUTE.

Le Catapiiiiacte amé-
ttïCAIN.

SECOND SOUS—GENRE.

La nageoire de la queue fourchue ou échancrée en crois-

sant.

Le Catapiiiucte po>c
Tl'É.

I Quatre barbillons aux mâchoires;
I neuf rayons à la p entière na-
! geohedu dos ; sepi rayons à l'a

-

\ uale; deux rangs de grandes la-

I nies de chaque côté (lu poisson;

\ la caudale en croissant.

LE CATAPHRACTE CALLICHTE ',

Calliclhys , Cuv.; Cataphractus Callicthys, Lac;
Silurus Cullicbtys, Bl.

J
.

LE CATAPHRACTE AMERICAIN 3
,

Doras costa lus, Lac, Cuv. ; Cataphratus americanus,

Lac; Silurus costatus, Liun., Bl. '.

ET LE CATAPHRACTE PONCTUÉ 5
.

Cataphractus punctatus, Lac. s
.

Le callichte se trouve dans les deux Indes; il

aime les eaux courantes et limpides. On a écrit

M. Cuvier, comme sous-genre du grand genre Silure; mais

sous le nom de Callichte, déjà employé par Linnee. Le Ca-

taphracte callichte est la seule espèce qu'il y conserve; les

deux autres sont fictives. D.

1 Soldat, par les Allemands. — Krip-ring-ming, par le*

Suédois. — Tomoate , par les Anglais. — Soldido
, par les

Portugais du Brésil. — Tamuata, par les Brasiliens. — Qui-

qui, » Surinam. — Dreg-dol/iii, par les Hollandais des Indes

orientales — Silure callichte. Daubenton et Haùy, Enc.

méth.— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélb. — Calaphracie
callichte. liluch , pl. 377, lig. I. — Atnœnit. acad. t, p. 3)7,

tab. U. fig. I. — Oronov. Mus. I, p. 70. — Séna , Mus. â.

tab. 29, lig. 13.

2 Ce poisson est le seul que M. C ivier admet dans le sou»

genre CALLICHTE, du grand genre SILURE. I>.

1 Id. Catesby, Carol. 3. p. 19, tab. 19. — Silure cuirasse.

Daubenton et Haiïy, Enc. méth. — Id. Bonnalerre, pl. tii

l'Enc. méth. — Grouov. Mus. , n. 71, tab. 3, fig. k 5
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qu'il pouvait , comme l'anguille et quelques

autres poissons, s'éloigner en rampant ou en

sautillant, jusqu'à une distance assez grande

des fleuves qu'il habite , et se creuser dans la

vase, ou dans la terre humide, des trous assez

profonds : mais voilà à quoi il faut réduire les

habitudes et les facultés extraordinaires qu'on

a voulu attribuer à cet animal. Il ne parvient

que rarement à la longueur d'un pied ou quinze

pouces. Sa chair est très-agréable au goût. Sa

couleur générale parait brune : on voit des

taches brunâtres et des nuances jaunes sur la

nageoire de la queue. La tête est revêtue d'une

couverture osseuse, dure et terminée de chaque

côté par une portion allongée et triangulaire. La
mâchoire supérieure avance plus que celle

d'en bas; la langue est lisse; le fond de la

gueule rude ; l'orifice de chaque narine double;

l'œil petit ; le premier rayon de chaque nageoire

,

fort et aiguillonné. Presque tous les rayons sont

garnis de très-petits piquants. Les lames den-

telées qui revêtent chacun des côtés du callichte,

sont ordinairement au nombre de vingt-six dans

chaque rangée ; et elles ont assez de largeur

pour que les quatre rangs qu'elles forment

soient continus de manière à produire un sillon

longitudinal sur le dos et sur chaque côté du

poisson.

Le nom de l'américain indique sa patrie. 11 a

été observé particulièrement dans la Caroline.

On pêche le ponctué dans les rivières poisson-

neuses de Surinam. Il a la tête comprimée ; un

casque osseux; la mâchoire d'en haut plus

avancée que celle d'en bas; deux orifices à chaque

narine ; l'œil voilé par une membrane
;
l'opercule

composé de deux pièces ; la clavicule large ; les

grandes lames de chaque côté , dentelées
,
pla-

cées les unes au-dessus des autres , et formant

des rangées de vingt-quatre ; le premier rayon

de l'anale , des pectorales , de la première na-

geoire du dos , et le rayon unique de la seconde,

roides et aiguillonnés ; la couleur généralejaune
;

une tache noire et irrégulière sur la première

dorsale; des points sur la tête, sur le dos et sur

plusieurs nageoires 1

.

• Ce poisson ne diffère pas de celui que M. de l.acépedc a

décrit ci-avant, page '<71, sous le nom de Doras rôtr. L>.

« BlOcLi.pl. 377, liR.22.

• M. Cuviei ne cite p es ce poisson. D.

• 3 rayons à la membrane branchiale du cataphracte cal-

liclite, 7 a chaque pectorale . 8 a eliaipic ventrale , 14 à la na-

gcoiie de la queue. — 6 rayon» a la membrane Je» branchies

du catapiiracie américain, 6 à chaque ventrale , 19 il la cau-

dale. — 3 rayon» à la membrane branchiale du caUphracle

CENT SOIXANTE-DIXIÈME GENRE.

LES PL0T0SES 1
.

La tête déprimée el couverte de lames grandes el dures ou
d'une peau visqueuse : la bouche à l'eatrémitè du mu-
seau ; des barbillons aux mâchoires; le corps gros; la

peau du corps et de la queue enduite d'une mucosité

abondante; d:ux nageoires dorsales ; la seconde et

ci lie de l'anus réunies avec la nageoire de la queue,

qui est pointue.

ESPÈCES.

1-E Plotose anguille,
j

Le Plotose Tuimura-
GIEN.

CAUACTÈUES.

Huit barbillons aux mâchoires; six

l ayons à la première nâgcohedu
dos.

Huit barbillons aux mâchoires ; un
rayon aiguillonné et trois rayons
articulés à la première dorsale j

cent douze rayons a la seconde
dor»ale ; la caudale et l'anale

réunies.

LE PLOTOSE ANGUILLE 2
.

Plotosus auguillaris, Lac. , Cuv. ; Plalyslacus ang.uilla-

ris, Bl. \

Pour peu que l'on jette les yeux sur ce pois-

son, on verra que sa queue longue et déliée, la

viscosité de sa peau, la position et la figure de

ses nageoires, ainsi que la conformation de pres-

que toutes les autres parties de son corps, doi-

vent donner à ses habitudes une grande ressem-

blance avec celles de la murène anguille. Il vit

dans les Grandes-Indes ; et Commerson en avait

rencontré une variété dans un des parages qu'il

a parcourus lors de son fameux voyage avec no-

tre célèbre Bougain ville.

11 a plusieurs rangs de dents coniques aux

deux mâchoires; des dents globuleuses au palais:

d'autres dents pointues auprès du gosier ; la lan-

gue lisse ; la mâchoire supérieure plus avancée

que l'inférieure; un seul orifice à chaque na-

rine ; le premier rayon de la première dorsale

,

court, gros et dur ; le second long et fort, et de

plus osseux, aiguillonné et dénué de dentelure
,

comme le premier ; le premier rayon de chaque

pectorale, également osseux , fort et allongé, el

d'ailleurs dentelé des deux côtés ; la ligne laté-

rale garnie de petits tubercules ; la couleur ge-

ponetué, 6 à chaque pectorale. 6 à chique venirale, 17 à la

nageoire de la queue.

' M. envier admet ce groupe comme sous-genre dans

grand seine Silure. U.

» Ikan sumbillang, dans les grandes Indes.—Bla.te.el, es

an „ a;s . _ Aai formigen plaltleib, en allemand, - Platy>-

tacus anguUiaris. Bloch, pl. 575, lig. 1

» Des deux espèces décrites par M. de Lacépède, M. (anil i-

ne cKe que celle ci. U.
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nérale d'un violet mêlé de brun ; le dessous du

corps, blanchâtre ; et cinq raies blanches et lon-

gitudinales

J'ai vu, sur un individu de cette espèce, un

orifice situé au delà de l'anus
;
par cet orifice, sor-

tait comme un organe sexuel, qui se divisait en

deux coupes ou entonnoirs membraneux. Au-

devant de cet organe était un pédoncule ou ap-

pendice conique. L'état de l'individu ne me per-

mit pas de savoir s'il était mâle ou femelle.

Bloch a fait une observation analogue sur l'indi-

vidu qu'il a décrit.

LE PLOTOSE THUNBERGIEN 2
.

Plotosus Ihunbergianus, Lac. 5
.

La couleur générale de ce poisson est d'un

blanc jaunâtre. Deux raies longitudinales et

blanches paraissent de chaque côté de la tête,

du corps et de la queue. Quatre barbillons gar-

nissent chaque mâchoire. La ligne latérale est

droite. On voit une dentelure au premier rayon

des pectorales et de la première nageoire du dos.

Ce plotose , dont on doit la connaissance au

savant voyageur Thunberg, habite la partie

orientale de la mer des grandes Indes *.

CENT SOIXANTE-ONZIEME GENRE.

LES AGÉNÉ10SES 5
.

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures

ou d'une peau visqueuse; la bouche à l'extrémité du

museau ; point de barbillons; le corps gros; la peau

du corps et de la queue enduite d'une mucosité abon-

dante ; deux nageoires dorsales ; la seconde adipeuse.

C1IIACTEI1ES.

Sept r lyons a la première nageoire
du dus; la caudale en croissant;
une sorte de corns pn sipie droite,
hérissée de pointes , et placée
entre les deux orifices de chaque
narine.

' Sept rayons à la première dorsale
;

I la caudale en croissant; point de
l

corne entre les deux orifices de
chaque narine.

L'AGÉNÉIOSE AB31E.

L'AGÉNÉIOSE DESAUJlÉ.

* ii rayons à la membrane branchiale du plotose anguillé,

)0 à chaque pectorale , 12 à chaque ventrale, 268 dans l'en-

semble formé par la réunion de la seconde dorsale, de la na-

geoire de l'anus, et de relie de la queue.
1 Silurus lineatus. Thunberg.
* Non cité par M. Cuvier. I).

4
\ rayon aiguillonné et 12 rayons articulés à chaque pec-

torale du plotose thunbergien , 12 rayons à chaque ventrale.
s Les Agénéioses forment

,
pour M. Cuvier, un sous genre

»Lui? le grand genre Silure. 1),

L'AGENEIOSE ARME •

,

Ageneiostis milîtaris, Cuv.; Agcneiosus armatus, Lac.

Silurus inilitat is, Linu., Gmel., Bl. a
.

ET L'AGÉNÉIOSE DÉSARMÉ 3
.

Ageneiosus inennis, Lac", Cuv.; Silurus iuermis,

Linn., Gmel. *.

Ces deux poissons vivent dans les eaux de Su-

rinam, et peut-être dans celles des Grandes-In-

des. Quels traits devons-nous ajouter à ceux que

présente le tableau générique, pour terminer le

portrait de ces deux agénéioses ?

Pour le premier, la largeur et le grand apla-

tissement de la tête ; les dents petites et nom-
breuses des deux mâchoires ; la brièveté et la

surface unie de la langue; l'arc hérissé de dents,

placé sur le palais ; la distance qui sépare les

yeux; le rouge de la prunelle ; la peau qui revêt

tout l'animal ; la longueur et la dureté du pre-

mier rayon de la première dorsale
,
lequel est

d'ailleurs garni d'un double rang de crochets

pointus, vers le milieu et à son extrémité; la

grosseur du ventre ; les sinuosités et les ramifi-

cations de la ligne latérale; le vert foncé de la

couleur générale; les dimensions étendues du

poisson ; le mauvais goût de sa chair.

Pour le second, tous ceux que nous venons

d'énoncer, excepté la couleur de la prunelle, qui

est noire
; la nature de la peau

,
qui est moins

épaisse; la longueur et les crochets du premier

rayon de la première dorsale
,
lequel est dur et

aiguillonné, mais sans dentelure ; et peut-être

la grandeur des dimensions , ainsi que le goût

peu agréable de la chair.

Le désarmé a de plus une prolongation trian-

gulaire et très-pointue à l'extrémité postérieure

de la couverture osseuse de sa tête ; des taches

brunes et irrégulières ; la première dorsale, les

pectorales, les ventrales brunes, et les autres

nageoires d'un gris quelquefois mêlé de violet \

< Sleifbart, Gehornterwels, en allemand. — Horned si-

lure, en anglais. — Silure armé. D.iuhenton et Mauy, Eue.

niéth. — Id. lionnaterre , pl. de l'Enc. mélh. — Bloch,

pl. 362.

M Voyez la note 5 ci-contre.
5 Silure desarmé. Daubenlon et Haûy, Enc. méth. — Id,

Bonnaterre, pl. ne l'Eue, méth . — Bloch, pl. 363.
5 9 rayonsà la membrane des branchies de L'agénéiose armé,

16 a chaque pectorale, 8 a chaque ventrale, 33 à la nageoire

de l'anus, 2'< à celle de la queue. — 10 rayons â la membrane
branchiale de l'agénéiose désarmé, 14 a c haque pectorale, 7

a chaque ventrale, -40 a la nageoire de l'anus , 26 à la cass-

dale.
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CENT SOIXANTE-DOUZIÈME GENRE.

LES MACROR AMPHOSES

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures

ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du

museau; point de barbillons aux mâchoires; le corps

gros ; la peau du corps et de la queue enduite d'une

mucosité abondante ; deux nageoires dorsales; l'une

et l'autre soutenues par des rayons ; le premier

rayon de la première nageoire dorsale fort, très-

long et dentelé; le museau très-allongé.

Le Macrohampuose
connu.

CABACTEHES.

I Six rayons à la seconde n geoire du
dos; p linttle rayon démêlé aux

I
pectorales.

LE MACRORAMPHOSE CORNU 2
.

Macroramphosus cornutus, Lac. ; Silurus cornulus,

Liun. \

La longueur du museau égale la moitié de la

longueur du corps. Son extrémité est un peu re-

courbée. Le premier rayon de la première na-

geoire du dos a deux rangs de petites dents sur

la moitié de son bord inférieur, et peut s'éten-

dre jusqu'au-dessus de la nageoire de la queue.

On compte neuf rayons à cette dernière na-

geoire.

CENT SOIXANTE-TREIZIÈME GENRE.

LES CENTRANODONS 4
.

La tête déprimée et couverte de lames grandes et dures

ou d'une peau visqueuse ; la bouche à l'extrémité du

museau; point de barbillons ni de dents aux mâ-

choires; le corps gros; la peau du corps et de la queue

enduite d'une mucosité abondante ; deux nageoires

dorsales; l'une et l'autre soutenues par des rayons;

un ou plusieurs piquants à chaque opercule.

ESPECE. CARACTERES.

I Onze rayons à la seco
I du dos ; 1a caudale ..arrondie.

'- ! M. Cuvier a reconnu que ce genre est factice , et qu'il

est fondé sur un individu du Ceivtiusque Bécasse , Centris-

cus Scotopax, poisson de la famille des Acauthoplérygieiis

bouche en-flùte. D.

J Forskael , Faim. Arab., p. 66, n. 96. — Silure chardon-

nei et. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

* M. Cuvier fait observer que ce poisson ne peut appar-

tenir à la famille des Siluroides
,
puisqu'il a des écailles , des

aiguillons aux opercules , la première dorsale épineuse, etc.

Il le croit voisin des Perches, et remarque que c'est bien gra-

tuitement que Bloch (Schneider) le range parmi les Sphy-

rénes. D.

NATURELLE

LE CENTRANODON JAPONAIS '.

Centranodon japonicus, Lac. ; Silurus iniberbis, LiliD ,

Grael. \

Ce poisson a les yeux gros et rapprochés l'un

de l'autre. On compte deux piquants vers le

bord postérieur de chaque opercule. Le corps

et la queue sont très-allongés ; ils sont couverts

d'écaillés très - faciles à voir. Ce centranodon

parvient à la longueur de huit pouces. Sa cou-

leur générale est rougeâtre. Ses nageoires sont

variées de blanc et de noir. Le Japon est sa

patrie 3
.

CENT SOIXANTE-QUATORZIÈME GENRE.

LES LORICAIRES *.

Le corps et la queue couverts en entier d'une sorte de

cuirasse à lames; la bouche au-dessous du museau;

1rs lèvres extensibles ; une seule nageoire dorsale.

CAI1ACTÈUES.

Un rayon aiguillonné et sept rayons
articulés a la naseoireflu dus; un
rayon aiguillonné et cinq rayons
arliculés à celle de l'anus ; la cau-
dale fourchue ; le premier rayon
du lobe supérieur de la nageoire
de la queue très - allongé ; une
grande quantité de petits barbil-
lons autour de l'ouverture de la

bouche.

Point de dents à la mâchoire supé-
rieure, ni de petits barbillons au-
tour de l'ouverture de la bouche;
un grand nombre de taches bru-
nes.

I.

La Lobicaibe setifébe.

2.

La Lobicaibe tachetée.

LA LORICAIRE SÉTIFÈRE 5
,

Loricaria cataphracta, Linu., Gmel., Loricaria cir-

rbosa, Bl., Scbn.; Loricaria setigera, Lac 6
.

ET LA LORICAIRE TACHETÉE 7
.

Loricaria maculala, Bl., Lac. '.

Les loricaires sont, parmi les osseux, les re-

présentants des acipensères que nous avons dé-

« Houttuyn, Act. Haarl. XX, 2, p. 33S, n. 27.

3 Voyez la note i ci-contre.

5 6 rayons à la membrane branchiale du centranodon japo-

nais, 20 a chaque pectorale, 6 à chaque ventrale , 10 à la na-

geoire de 1 anus, 13 à celle de la queue.

4 M. Cuvier, en adoptant ce genre, lui réunit le suivant

(Hypostouie) et le place dans l'ordre des Malacoplérygiens

abdominaux, famille des Siluroides. [1 le divise eu deux sous-

genres, Hyposloine et Loricaire. D.

s Plécostc. — Panzerfisch, en Allemagne. — Gewapendi

harnasman,en Hollande. — Betifiaelling, en Suède.— Co-

taphract, par les Anglais. — Mus. Ad. l'ïid. 1, p. 79, tab. 2j.

lig. t.— Crouov. Mus. I, n. 69.— Séba, Mus. 3, tab. 29, fig. <4.

— Loricaire plécoste. naubenlon et llauy, Eue. métb. —
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crits en traitant des cartilagineux. Elles ont

avec ces poissons des rapports très-marqués par

leur conformation générale
,
par la position de

la bouche au-dessous du museau
,
par leurs

barbillons
,
par les plaques dures qui les revê-

tent; et si elles n'offrent pas des dimensions

aussi grandes, une force aussi remarquable, des

moyens d'attaque aussi redoutables pour leurs

ennemis , elles ont des armes défensives à pro-

portion plus sûres
,
parce que les pièces de leur

cuirasse, placées sans intervalle, les unes auprès

des autres, ne laissent, pour ainsi dire, aucune

de leurs parties sans abri.

La sétifère a les mâchoires garnies de dents

petites , flexibles , et semblables à des soies
;

l'ouverture des branchies , très-étroite
; le pre-

mier rayon de chaque pectorale, dentelé sur deux
bords ; celui des ventrales , dentelé ; celui de

l'anale et de la nageoire du dos , dur
,
gros et

rude ; le corps couvert de lames fortes, presque

toutes losangées, et dont plusieurs sont garnies

d'un aiguillon ; la queue renfermée dans un étui

composé d'anneaux situés les uns au-dessus des

autres; ces anneaux découpés
,
comprimés

, et

formant sou vent en haut et en bas une arête ou

carène dentelée ; le premier rayon du lobe su-

périeur de la queue
,
quelquefois plus long que

tout le corps; la couleur générale d'un jaune bru-

nâtre

Elle habite dans l'Amérique méridionale, ainsi

que la tachetée, que nous regardons comme une

espèce différente de la sétifère, mais qui cepen-

dant pourrait n'en être qu'une variété distinguée

par l'arrondissement de la partie antérieure et

inférieure de sa tête ; le nombre de ses barbil-

lons, qui n'excède pas deux; le défaut de dents

sétacées ; la présence de deux pointes, a la vé-

rité très-difficiles à reconnaître , à la mâchoire

inférieure ; de grandes lames placées sur le ven-

tre , les unes à côté des autres ; la moindre lon-

gueur du premier rayon de la caudale ; des ta-

ches irrégulières, d'un brun foncé, distribuées

sur presque toute la surface du poisson ; et une

Id. Bonnaterre, pl.de l'Enc. méth. - Cuirassier plëcosie.

Bloch, pl. 375, lig. 3.

' Ou sous-genre Loricaire , dans le genre du même nom,

famille des Malacoptérygiens abdominaux siluroïdes , Guv.

D.

' Jd. Bloch, pl. 373, fig. 1 et 2.

• M. Cuvier ne cite pas cette espèce. D.

* h rayons à la m mbrane branchiale de la loricaire sélibre

et de la loricaire tachetée, 7 à chaque pectorale, 6 à chaque

Yentrale, 12 k la caudale.

tache noire que l'on voit au bout du lobe

rieur de la nageoire de la queue.

infé-

CENT SOIXANTE -QUINZIÈME GENRE.

LES HYPOSTOMES '.

Le corps et la queue couverts en entier d'une sorte de eut

rasse à larnes; la bouche au-dessous du, museau; le:

lèvres extensibles; deux nageoires dorsales.

L HYPOSTOJ1E GUACARI.

CARACTERES.

Huit rayons à la première nageoire
i)u dus ; un seul à la seconde ; la

caudale en croissant.

L'HYPOSTOME GUACARI 3
.

Loricaria (Hypostoma) plecostomus, Cuv ; Loricaria

plecostomus, Linn., Bl.j Hypostomus Guacari, Lac».

Le nom générique de ce poisson indique la po-

sition de sa bouche. Il montre une couverture

osseuse et découpée par derrière sur sa tête ; une

ouverture étroite et transversale, à sa bouche;

des dents très-petites et comme sélacées , à ses

mâchoires; des verrues et deux barbillons à la

lèvre inférieure ;une membrane lisse, sur la lan-

gue et le palais; un seul orifice à chaque narine;

quatre rangées longitudinales de lames dè cha-

que côté de l'étui solide qui renferme son corps

et sa queue; une arête terminée par une pointe,

à chacune de ces lames ; un premier rayon très-

dur, à chaque ventrale ; un premier rayon den-

telé et très - fort , aux pectorales ainsi qu'a la

première nageoire du dos ; des taches inégales,

arrondies, brunes ou noires ; et différentes nuan-

ces d'orangé, dans sa couleur générale.

Le canal intestinal est six fois plus long que

le poisson. La chair est de bon goût. Les riviè-

res de l'Amérique méridionale sont le séjovu

ordinaire du guacari *.

'-' Ce genre est considérécomme sous-genre par M. Cuviei

et réuni au précédent (Loricaire) pour former le genre Lo-

UICAIBE qu'il admet dans la famille des Malacoptérygiens ab-

dominaux siluroïdes. D.

2 Goré, auprès de Cayenne. — Sleveragtige plooi/ beck,eu

Hollande. — Indianisk-stor, en Suéde. — Runzelmaul , eu

Allemagne. —Loricaire guacari. Oaubenion et llaùy, Eue.

méth.— Id. Bonnaterre ,
pl. de l'Eue, méth. — Loricaire

vlécostome. Bloch, pl. 37 4.— Mus. Ad. Frid. I, p. 55, tab. 28,

fig. 4. — , plecostomus dorso dipterygio , etc. » Gronov.

Mus. I, n. 67, tab. 3, lig. ), 2. — Séba, Mus. 3, tab. 29, lig. II.

— Guacari. Marcg. Brasil., Ifi6.

* h rayons à la membrane branchiale de l'hypostome gua-

cari, 7 à chaque pectorale , 6 à chaque ventrale, 3 a la na-

geoire de l'anus, 16 a celle de la queue.
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CENT SOIXANTE-SEIZIÈME GENRE. CENT SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME GENRE.

LES CORVDORAS .

De grandes lames de chaque côté du corps et de la queue;

la tète couverte de pièces larges et dures; la bouche à

l'extrémité du museau; point de barbillons ; deux

nageoires dorsales; plus d'un rayon à chaque na-

geoire d u dos.

ESPECE. CARACTERES.

[
Deux rayons aiguillonnés et neuf

I.» CORYDORAS Geop-
)

rayons articulés à la première

Eiiuï. nageoire du dos; la caudale four-

( chue.

LE CORVDORAS GEOFFROY.

Corydoras Geoffroy, Lac. 5 .

Nous avons trouvé, dans la collection donnée

par la Hollande à la France, un individu de

cette espèce encore inconnue des naturalistes.

Le nom générique par lequel nous avons cru

devoir la distinguer, indique la cuirasse et le

casque qu'elle a reçus de la nature 3
; et nous

l'avons dédiée à notre collègue Geoffroy, qui a

si bien mérité la reconnaissance de tous ceux

qui cultivent l'histoire naturelle, parles obser-

vations qu'il a faites en Egypte sur les divers

animaux de cette contrée , et particulièrement

sur les poissons du Nil

.

Les lames qui garantissent chaque côté de

cet osseux sont disposées sur deux rangs ; elles

sont de plus très-larges et hexagones. Une mem-

brane assez longue sépare les deux rayons qui

soutiennent la seconde nageoire du dos. Le pre-

mier rayon de chaque pectorale est hérissé de

très-petites pointes. Le second rayon de la pre-

mière nageoire du dos est dentelé d'un seul

côté. Le premier de cette même nageoire n'offre

pas de dentelure ; il est même très-court: mais

on peut remarquer sa force. Chaque narine a

deux orifices. On voit une grande lame au-des-

sus de chaque pectorale 4
.

' - ! M. Cuvier ne fait nullement mention de ce genre. U.

• Corys, on grec, signifie casque ; et doras, cuirasse.

' I i rayons à chaque pectorale du corydoras geoffroy, 2 à

seconde dorsale , 6 à chaque ventrale, 7 à la nageoire de

l'an, s, 1 1 a celle de la cpietie.

LES TACnYSURES

La bouche à l'extrémité du museau; des barbillons aux

mâchoires; le corps et la queue très-allongés et revêtus

d'une peau visqueuse; le premier rayon de la pre-

mière nageoire du dos et de chaque pectorale très-fort;

deux nageoires dorsales , l'une et l'autre soutenues

par plus d'un rayon.

ESPÈCE. CARACTÈRES

.

, _ I Six barbillons aux mâchoires; la
TACUÏSt RE CHINOIS,

j calK)jle f0urchue .

LE TACHYSURE CHINOIS.

Tachysurus sinensis, Lac. 3
.

Parmi les peintures chinoises déposées au Mu-

séum d'histoire naturelle , on voit une figure

de cette belle espèce , dont les formes et par con-

séquent les habitudes ont beaucoup de rapports

avec celles des silures, des pimélodes, des pogo-

nathes, etc.

Ce poisson vit dans l'eau douce. Son nom
générique exprime l'agilité de sa queue longue

et déliée 3
, et son nom spécifique indique son

pays.

La mâchoire supérieure est un peu plus avan-

cée que l'inférieure ; elle présente deux barbil-

lons : on en compte quatre à la mâchoire d'en

bas. Chaque narine n'a qu'un orifice. Le dessus

de la tête est aplati ; le museau arrondi ; le dos

très-relevé et anguleux ; la ligne latérale droite

,

l'opercule composé de trois pièces; la seconde

nageoire du dos un peu ovale, et semblable,

pour la forme ainsi que pour les dimensions, à

celle de l'anus, au-dessus de laquelle elle est si-

tuée; la couleur générale verte, avec des taches

d'un vert plus foncé. Des teintes rouges parais-

sent sur les ventrales et sur les nageoires de

l'anus et de la queue.

CENT SOIXANTE-DIX-HUITIÈME GENRE.

LES SALMONES *.

La bouche à l'extrémité du museau; la tête comprimée;

des écailles facilement visibles sur le corps et sur ia

queue; point de grandes lames sur les côtés, de cui-

rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés,

M. Cuvier n'admet et ne cile pas ce genre: D.

5 Taehys, en grec, signilie rapide.

' Ce genre de Lacépède se rapporte en générai à la famille

des Salmones, dans l'ordre des MalacoptérygieiM abdoraiuauj

•*> M. Cuvier. U.
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I.E S A LU) VI F. SAUMON.

2.

I t SaUIO.VE ILLANKEN.

I.E Salmonk SCUIEFEI1
ni > LLËB.

Le Saljiomt èiiios.

S.

I.E SALUONS TRUITE.

ni de barbillons ; deux .rageoires dorsales; la seconda

adipeuse et aénuèe de rayons ; la première plus près

ou aussi près de la tête que les ventrales ; plus de

quatre rayons à la membrane des branchies ; des

dents fortes aux mâchoires.

CARACTERES.

I Qti 't'irze rayons à la première na-

l geoire du dos; treize à celle de
I l'anus ; dix à i haque ventrale; le

bout iln museau plus avancé que
| la mâchoire inférieure; la cau-
\ dale fourchue.

. Douze rayons à la première dorsale

et a la nageoire d-s l'anus ; onze
i rayons à chaque ventrale; la léte

graille; la mâchoire inférieure

terminée par une sorte de crochet
émousse; «les taches noires, allon-

gées, inégales, et peu faciles à
distinguer.

Quinze rayons à la première na-

geoire du dos; treize à celle de
l'anus ; dix a chaque ventrale ; la

mâchoire inférieure plus al longée
que la supérieure ; la caudale
fourchue; des taches non es.

Quatorze rayons à la première na-
geoire du dos: douze a ce le de
l'anus; dix a chaque ventrale; la

cauilale à peine echaucrée; des
taches grises.

Quatorze rayons à la première na-

geoire du dos; onze à celle de
l'anus ; treize à chaque ventrale ;

la caudale peu échancrée ; des ta-

ches rondes, rouges, et renfer-

mées dans un cercle d'une nuance
plus claire sur les cotes du pois-

son.

Treize rayons à ta première na-

geoire du dos; douze à celle de
1 anus; huit à chaque ventrale;
la caudale à peine échancrée ;

des taches et des points noirs,

rouges et argentins, sans bor-
dure.

/ Quatorze rayons à la première na-
1 geoire du dos; onze à celle de
) 1 anus ; dix à chaque ventrale; la

caudale en croissant; des taches
noires sur la tête , le dos et les

cotés.

Douze rayons à la première dor-
sale ; onze a la nageoire de l'a-

nus ; dix à chaque ventrale; les

deux mâchoires également avan-
cées; la caudale fourchue; des
taches rouges ou rougeàtres, et

entourées d'un Cercle d'une au-
tre nuance ; du rouge sur les na-
geoires ue la queue, de l'anus et

du ventre, et sur la partie infé-

rieure de l'animal.

/ Douze rayons a la première nageoire
du dos ; onze à la nageoire de l'a-

nus ; dix à chaque ventrale ; la

caudale fourchue; la lete ttc»-
pelite ; le corps et la queue ties-
alloiigés et très-minces; des ta-

ches rouges renfermées dans un
cercle blanc.

Treize rayons à la première dor-
sale; douze a la nageoire de l'a-

nus: dix à chaque ventrale; la

mâchoire supérieure un p' u plus
avancée que I inférieure ; des
taches brunes

, petites et ronde;.,
sur le corj>s , la queue, et toutes
les nageoires, excepté les pecto-
rales.

Quatorze rayons à la première dor-
sale; douze a l'an. ,le; dix à chaque
nageoire venir. il . • la caudale en
croissant . la jnàeho.i e «1 eu haa

LE SaLJIOIME OEliGHO-

KELfcK.

Lt SitMOVS TKtlUE-
SAUBOIVEK.

8.

LE SiLMOilE BCCGB.

9.

Le Salmo>e G/Eden.

10.

Le Saluions m eu.

X.H SALSUIM CAHPIO.1.

B- FECES

Le Salmonb cahpiom.

12.

Le Salmone salveline

Le SALUIONS OMBLE CIIE

VAL1LB.

I!.

Le Saluions taimen.

Le Salmone neljia.

IG.

LE SAl MO.VE I.ENOK.

17.

Le Salmone kundscha

18.

Le Saluions arctique.

19.

Le Salmonk beiuub.

20.

Le Sa moïse icdie.

21.

Le Salhone lmugtiiv

CARACTBhES.

un peu plus avancée que celle
d'en haut; les cotés argentés et
semés de taches petites et blan-
ches; du noir et du rouge sur les

nageoires inférieurs.

Trei e raions à la première na-
geoire du dos; douze a l'auale;

neuf à chique ventrale; la cau-
dale fourchue; la mâchoire supé-
rieure un peu plus avancée que
l'inférieure; ies ventral s rouges;
le premier rayon de c«s nageoi-
res et de celle de l'anus fort et

blanc.

On/e rayonsàla première nageoire
du dos et à celle de l'anus; neuf
à chique ventrale; la caudale
fourchue; la trie petite; la mâ-
choire Mipérhuie plus a\ancée
que l'inférieme ; le co: ps et la

queue sans taches.

Treize rayons à la première dor-
sale; dix à la nageoire de l'anus

et à chaque ventr.de; la caudale
fourchue; la léle . Ilongee ; le

museau uu peu déprimé; la mâ-
choire inférieure un p< u plus
avancée que celie d'en haut; la

couleur générale hrnnâire ; un
grand nombre de tacht s rondes
et bi unes.

/Treize rayons à la première na-
! geoire du dos; quatorze à celle de
\ l'anus; la caudale fourchue ; la

tète très-allongée; la mâchoire
inférieure beaucoup plus a\au-
ceeque la supérieure; le museau
un peu déprimé ; les écailles

grandes; la couleur générale ar-

V gentée.

Treize rayons à la p> entière dorsale;
douze à la nageoire de l'anus.- dix
à chaque ventrale; la caudale
fourchue ; le corps et la queue
hauts et épais ; la prunelle angu-
leuse par-devant; un giand nom-
bre de point* bi uns sur la pai tte

supérieure du poisson ; les dor-
sales tachetées.

Douze rayons à la première dor-
sale ; dix à la nageoire de l'anus;

neufàch..que veiilrale;la cau-
dale fourchue; la nageoire adi-

peuse, petite et denlelée ; la cou-
leur générale ai gentée; des taches
rondes et blanchi s.

Dix-huit rayons à la première na-
geoiie du dos ; dix a l'anale ; la

caudale fourchue ; trois rides
longi udinales sur la lete

; quatre
rangées de points et de petites

raies brunes de chaque coté du
poisson.

/ Quatorze rayons à la première dor-
sale ; dix à la nageoire de l'anus

et à chaque ventrale; la caudale
un peu fourchue ; l'adipeuse eu
forme de faux; la mâchoire su-

périeure plus longue que l'inlé-

rieure; la couleur généiale bru-
nâtre; point de taches.

Le corps et la queue allongés ; les

écailles très-petites et h-ses; la

peau très-euduite d'une humeur
visqueuse; la partie supéi ieure du
poisson brune, l'inférieure rouge
ou rougeàtre : des points noiia.

Neuf rayons à la première nageoire
du dos; douze a l'aria e; neuf à
chaque ventrale; les écailles très-

petites; la mâchoire d'en haut un
peu plus avancée que « elle d'en
bas; le dos brun; le ventre rouge;
des taches noires, petites, ren-
fermées dans un cercle rouge . et

placées sur les côtés de l'anima!
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ESI'*CBS.

22.

I I SSI.MONE SU..

23.

!.r SiLlIOAK LODDE.

24.

I F. S*( MOitE BLANC.

I f, Sai.vi

2(1

f.E S»L«!l>i>E BFIXÈ.

27.

!.B SAI 51 >.\F MLLE.

28.

Le sm.sk >\ t r.ADOîDE.

29.

Lli SlLSÛMi CUIHISEB-

LAM)

CARACTEHKS.

Douze rayons à la première dor-

sale; quatorze à la nageoire de
l'anus ; treize à chaque ventral»;

les écailles grandes et brillâmes;
l'anus tres-rapproché de la cau-

dale; la couleur générale brune;
les nageoires jaunâtres.

'Quatorze rayons à la première na-
geoire du dos ; vingt-huit à celle

Ue l'anus; huit à cliai|ue ventrale;

la caudale fourchue; la queue
très-haute au dessus de l'abale;

les os de la tète minces et trans-

parents; le dos d'un noir mêlé
de vert ; les côtés et le ventre
argentins.

' Onze rayons à 1^ première nageoire
du dos; neuf à celle de l'anus ;

neuf à chaque ventrale; la mâ-
choire supérieure plus allongée
que l'inférieure: la caudale four-

chue et notre; la ligne la fera e

droite; une bande longitudinale

argentée de chaque cote du pois-

son.

Dix rayons à la première dorsale;

huit à la nageoire de l'anus et a

chaque ventrale; la caudale four-

chue ; le corps et la queue trè -

allongés; la tele et les opercules
couverts d'écaillés semblables à

celles du dos ; une raie longitu-

dinale rouge , chargée de taches

noires, et placée de chaque côté
de ranimai, au-dessus d'une sé-

rie d'espaces alterna ti veinent jau-

nes et noirs; les nageoires variées

de noir et de rouge.

Dix rayons à la première nageoire
du dos; neuf à l'anale et a chaque
Ventrale; la caudale fourchait ; les

' deux mâchoires presque aussi

i avancées l'une ([ne L'autre; deux

I
orili es à chaque narine; neuf ou
rlix taches grandes et bleuâtr es le

i long de la ligne latérale.

Quatorze rayons à la première dor-
sale; neuf à la nageoire de l'anus

et a chaque ventrale; les mâchoi-
res également avancées ; des ta-

ches petites et rouges, et des
taches noires et plus petites sur
les côtés ; deux taches noir es sur
chaque opercule.

Onze rayonsà la première nageoire
du dos; huit à celle de l'anus;

neuf à chaque ventrale; l'ouver-

I ture de la bouche très grande ; la
' mâchoire intérieure plus avancée

ique
la supérieure; la couleur gé-

nérale d'un gris marbré ; des ta-

ches routes et brunes sur le dos;
des taches rouges sur la nageoir e
adipeuse.

iDix rayons à la première nageoire
du dos; huit à la nageoire de l'a-

nus; neuf à chaque ventrale; la

caudale échancree; les deux mà-
choireségalementavancécs; deux
rangées de dents lines et poin-
tues à chaque mâchoire; une ran-

gée longitudinale de dents aiguës
au milieu du palais; des points
rougis le longdela ligne latérale.

LE SALMONE SAUMON \

Salmon Salar, Linn., Bl
, Lac, Cuv

Tout le monde croirait le saumon bien connu,

et cependant combien peu de personnes , même
très-instruites, savent que, parmi les différentes

espèces d'animaux , il en est peu qui méritent

plus que ce poisson l'observation du naturaliste,

l'examen du physicien, les soins de l'économe!

La nature des climats qu'il préfère, la diver-

sité des eaux dans lesquelles il se plait, la vi-

tesse de ses mouvements, la rapidité de sa na-

tation, la facilité avec laquelle il franchit les

obstacles, la longueur immense des espaces qu'il

parcourt, la régularité de ses grands voyages, la

manière dont il fraie , les précautions qu'il pa-

raît prendre pour la sûreté des êtres qui lui de-

vront le jour, les travaux qu'il exécute, les com-

bats que le force à livrer une sorte de tendresse

maternelle , son instinct pour échapper au dan-

ger , les ruses par lesquelles il déconcerte sou-

vent les pêcheurs les plus habiles , les dimensions

qu'il présente , le bon goût de sa chair
,
l'usage

que l'on peut faire de sa dépouille, tout, dans les

habitudes et les propriétés du saumon , doit être

l'objet d'une attention particulière.

Ce poisson se plaît dans presque toutes les

* Saumoneau, avant deux ans d'âge.— Tacon, avant trois

ans d'âge.— Salm, Lachs, Sœlmlvng, lorsqu'il n'a qu'un an;

IVcisslach, lorsqu'il est gras ;
Graulach, lorsqu'il est mai-

gre; Kupferlachs, dans le temps du frai ; JVracklachs, après

le lem,'S du frai; Roth.la.chs , Kalbfleischlachs , lorsqu'il a

été pris dans la mer, dans quelques contrées d'Allemagne. —
Lassis , Hencki, lorsqu'il est gros , en Livonie. — Lœhse,

Kolla, en Estonie. — hgui halik, eu Tatarie. — Jarga, chez

les Calmouques. - Lohs , en Finlande. — Seilax. Haflax,

Blanklax, Giœnnacke , en Suède. — Ilaplax. en Dane-

mark. — Hakelar, Lœkiruj. quand il est encore jeune, en

Norvège. — Kapisalirksoak , Reblericksorsoak, dans le

Groenland. — Salmon, en Angleterre. — Schmelt, Smont.

lorsqu'il a un an ; Mort, à trois ans; Forklail, à quatre aus;

Ilalf/hch.k cinq aus; Kipper, après le temps du frai, en

Ecosse. Faun. Suecic. 5'i3. — Salmone saumon. Dauben.

ton et Hatiy, Enc. méth. — Id. Iionnaterre
,
pl. de l'Eue,

méth. - Bloch, pl. 20 et 98. — Artedi , gen. Il, syn. 22.

spec. 48. - Salmo. Plin., 1 9, C. 18. - Id. Auson. Mostlla.

v 97._ id, salvian. fol. 100, a. b. — Id. Gesner, p. 824. 823,

ehgerm.), 181 b, IS2 a. - Id. Jonston, 1.2, t I , c. I, p. 106,

tab. 23, !:g. I; Thaumat., p. 427.- Id. Charlet , p. 130.- Id.

Willughby, p. 189, etc., tab. H. fig. 2. — Id. liai, p. 65. -

Salmo noùllis. Schon., p. 64. — Salmo vulgaris. Aldrov.,

I. 4, c. 1, p. 483. — Mull. Prodr. Zool. Uanic, p. 48, n. 403.

— Grono'v. Mus. 2, p. 12, n. 163; Zooph., n. 369. - Klein ,

Miss. pisc. 3, p. 17, n. 2; tab. 3, fig. 2. - Brit. Zool. 5, p. 239 ,

n. 1. — Saumon. Valmont de Bomare, Dict. d'Iust. uat. -

Saumon et tacon. Rondelet, part. 2, Poissons de rivie.-

cl.
,

.

» Du sous-genre Saumo.n , dans le grand geure du même

nom. Famille des Malacoptérygiens abdominaux Balmo«e#

CBT. !>•
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mers; dans celles qui se rapprochent le plus du
pôle, et danscelles qui sont leplus voisines de l'é-

quateur. On le trouve sur les côtes occidentales

de l'Europe
; dans la Grande-Bretagne

;
auprès

de tous les rivages de la Baltique, particulière-

ment dans le golfe de Riga; au Spitzberg; au

Groenland; dans le nord de l'Amérique; dans

l'Amérique méridionale ; dans la Nouvelle-Hol-

lande, au fond de la Manche de Tatarie; au

Kamtschatka, etc. Il préfère partout le voisi-

r.age des grands fleuves et des rivières , dont

les eaux douces et rapides lui servent d'habita-

tion pendant une très-grande partie de l'année.

[1 n'est point étranger aux lacs immenses ou aux
mers intérieures qui ne paraissent avoir aucune

communication avec l'Océan. On le compte
parmi les poissons de la Caspienne; et cepen-

dant on assure qu'on ne l'a point vu dans la Mé-
diterranée. Aristote ne l'a pas connu. Pline ne

parle crue des individus de cette espèce que l'on

avait pris dans les Gaules ; et le savant profes-

seurPictet conjecture qu'on ne l'a jamais observé

dans le lac de Genève, parce qu'il n'entre pas

dans la Méditerranée, ou du moins parce qu'il

y est très-rare
1

.

Il tient le milieu entre les poissons marins et

ceux des rivières. S'il croît dans la mer, il naît

dans Ttau douce
; si pendant l'hiver, il se réfu-

gie dans l'Océan , il passe la belle saison dans
ies fleuves. Il en recherche les eaux les plus

pures; il ne supporte qu'avec peine ce qui peut

en troubler la limpidité
; et c'est presque tou-

jours dans ces eaux claires qui coulent sur un
fond de gravier, que l'on rencontre les troupes

les plus nombreuses des saumons les plus beaux.

11 parcourt avec facilité toute la longueur des

plus grands fleuves. 11 parvient jusqu'en Bo-
hêmepar l'Elbe, en Suisse parle Rhin, et auprès
des hautes Cordilières de l'Amérique méridio-

nale par l'immense Maragnon, dont le cours est

de mille lieues. On a même écrit qu'il n'était ni

effrayé ni rebuté par une grande étendue de
trajet souterrain

; et on a prétendu qu'on avait

retrouvé, dans la mer Caspienne, des saumons
du golfe Persique, qu'on avait reconnus aux
anneaux d'or ou d'argent que de riches habi-
tants des rives de ce golfe s'étaient plu à leur
faire attacher.

Dans les contrées tempérées, les saumons
quittent la mer vers le commencement du prin-

1 1.cllrctlu professeur Pictet, J. de Genève, mars 1788.

temps
; et dans les régions moins éloignées du

cercle polaire, ils entrent dans les fleuves lorsque

les glaces commencent à fondre sur les côtes

de l'Océan. Ils partentavec le tlux, surtoutiors-

que les flots de la mer sont poussés contre le

courant des rivières par un vent assez fort que

l'on nomme, dans plusieurs pays, vent du sau-

mon. Ils préfèrent se jeter dans celles qu'ils

trouvent le plus débarrassées de glaçons , ou

dans lesquelles ils sont entraînés par la marée

la plushaute et la plusfavorisée par le vent. Si les

chaleurs de l'été deviennnent trop fortes, ils se

réfugient dans les endroits les plus profonds

,

ou ils peuvent jouir, à une grande distance de la

surface de la rivière de la fraîcheur qu'ils re-

cherchent; et c'est par une suite de ce besoin

de la fraîcheur
,
qu'ils aiment les eaux douces

dont les bords sont ombragés par des arbres

touffus.

Ils redescendentdansla mer vers la fin de l'au-

tomne, pour remonter de nouveau dans les

lleuves à l'approche du printemps. Plusieursde

ces poissons restent cependant, pendant l'hiver

dans les rivières qu'ils ont parcourues. Plusieurs

circonstances peuvent les y déterminer; et ils y
sont forcés quelquefois par les glaces qui se

forment à l'embouchure , avant qu'ils ne soient

arrivés pour la franchir.

Ils s'éloignent de la mer en troupes nom-

breuses, et présentent souvent, dans l'arrange-

ment de celles qu'ils forment, autant de régularité

que les époques de leurs grands voyages. Le

plus gros de ces poissons
,
qui est ordinairement

une femelle, s'avance le premier; à sa suite

viennentles autres femelles deux à deux, et cha-

cune à la distance de trois à six pieds de celle

qui la précède; les mâles les plus grands parais-

sent ensuite , observent le même ordre que les

femelles , et sont suivis des plus jeunes. On peut

croire crue cette disposition est réglée par l'iné-

galité de la hardiesse de ces différents individus,

ou de la force qu'ils peuvent opposer à l'action

de l'eau.

S'ils donnent contre un filet, ils le déchirent,

ou cherchent à s'échapper par-dessous ou par

les côtés de cet obstacle ; et dès qu'un de ces

poissons a trouvé une issue, les autres le suivent,

et leur premier ordre se rétablit.

Losqu'iîs nagent, i! se tiennent au milieu du

fleuve et près de la surface de l'eau ; et comme

ils sont souvent très-nombreux, qu'ils agitent

l'eau violemment, et qu'ils font beaucoup de
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bruit , on les entend de loin, comme le murmure

sourd d'un orage lointain. Lorsque la tempête

menace
,
que le soleil lance des rayons très-ar-

dents, et que l'atmosphère est très-échauffée, ils

remontent les fleuves sans s'éloigner du fond de

la rivière. Des tonneaux, des bois, et principa-

lement des planches luisantes, flottant sur

l'eau, les corps rouges, les couleurs très-vives,

des bruits inconnus
,
peuvent les effrayer au

point de les détourner de leur direction, de les

arrêter même dans leur voyage , et quelquefois

de les obliger à retourner vers la mer.

Si la température de la rivière , la nature de

la lumière du soleil , la vitesse et les qualités de

l'eau leur conviennent, ils voyagent lentement
;

ils jouent à la surface du fleuve ; ils s'écartent de

leur route ; ils reviennent plusieurs fois sur l'es-

pace qu'ils ont déjà parcouru. Mais s'ils veulent

se dérober à quelque sensation incommode,

éviter un danger, échapper à un piège, ils

s'élancent avec tant de rapidité, que l'œil a de la

peine à les suivre. On peut d'ailleurs démontrer

que ceux de ces poissons qui n'emploient que

trois mois à remonter jusque vers les sources

d'un fleuve tel que le Maraguon , dont le cours

est de mille lieues , et dont le courant est remar-

quable par sa \itesse , sont obligés de déployer,

pendant près de la moitié de chaque jour , une

force de natation telle qu'elle leur ferait par-

courir, dans un lac tranquille , dix ou douze

lieues par heure, et l'on a éprouvé de plus
,
que

lorsqu'ils ne sont pas contraints à exécuter des

mouvements aussi prolongés, ils franchissent

par seconde une étendue de vingt-quatre pieds

ou environ 1

.

On ne sera pas surpris de cette célérité, si l'on

rappelle ce que nous avons dit de la natation

des poissons dans notre premier Discours sur

ces animaux. Les saumons ont dans leur queue

une rame très-puissante. Les muscles de cette

partie de leur corps jouissent même d'une si

grande énergie
,
que des cataractes élevées ne

sont pas pour ces poissons un obstacle insur-

montable
. Ils s'appuient contre de grosses pierres

,

rapprochent de leur bouche l'extrémité de leur

queue, en serrent le bout avec les dents ; en font

par la une sorte de ressort fortement tendu , lui

donnent avec promptitude sa première position

,

débandent avec vivacité l'arc qu'elle forme,

frappent avec violence contre l'eau , s'élancent à

1 Voyez te Discours sur la nature des poissons.
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une hauteur de plus de douze ou quinze pieds

,

et franchissent la cataracte 1

. Ils retombent

quelquefois sans avoir pu s'élancer au delà des

roches , ou l'emporter sur la chute de l'eau :

mais ils recommencent bientôt leurs manœuvres,
ne cessent de redoubler d'efforts qu'après des

tentatives très-multipliées; et c'est surtout lors-

que le plus gros de leur troupe, celui que l'on a

nommé leur conducteur, a sauté avec succès

,

qu'ils s'élancent avec une nouvelle ardeur.

Après toutes ces fatigues, ils ont souvent be-

soin de se reposer. Ils se placent alors sur quel-

que corps solide. Ils cherchent la position la plut

favorable au délassement de leur queue, celui

de leurs organes qui a le plus agi ; et pour être

toujours prêts à continuer leur route , ou pour

recevoir plus facilement les émanations odo-

rantes qui peuvent les avertir du voisinage des

objets qu'ils désirent ou qu'ils craignent, ils

tiennent la tête dirigée contre le courant.

Indépendamment de leur queue longue, agile

et vigoureuse, ils ont, pour attaquer ou pour

se défendre, des dents nombreuses et tres-

pointues qui garnissent les deuxmàchoires, et le

palais, sur chacun des côtés duquel elles for-

ment une ou deux rangées.

On trouve aussi, des deux côtés du gosier,

un os hérissé de dents aiguës et recourbées. Six

ou huit dents semblables à ces dernières sont pla-

cées sur la langue ; et
,
parmi celles que mon-

trent les mâchoires , il y en a de petites qui sont

mobiles. Les écailles qui recouvrent le corps et

la queue sont d'une grandeur moyenne : la tête

ni les opercules n'en présentent pas de sembla-

bles. Au côté extérieur de chaque ventrale pa-

raît un appendice triangulaire, aplati, allongé,

pointu
,
garni de petites écailles , couché le long

du corps, et dirigé en arrière. Au reste, cet ap-

pendice n'est pas particulier au saumon : nous

n'avons guère vu de salmone qui n'en eût un

semblable ou analogue.

La ligne latérale est droite ; le foie rouge, gros

et huileux ; l'estomac allongé ; le canal intesti-

nal garni
,
auprès du pylore , de soixante-dix

appendices ou cœcums réunis par une mem-

brane ; la vessie, natatoire simple , et située très-

près de l'épine du dos ; cette épine composée de

trente-six vertèbres, et fortifiée de chaque côté

par trente-trois côtes
2

.

1 Consultez particulièrement le Vc.y.ge Je l'wiss en Ir-

lande.
2 ou trouve souvent dans ce canal iate-'tina! , un u>u-«
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Le front , la nuque , les joues et le dos sont

noirs; les côtés bleuâtres ou verdâtres dans

leur partie supérieure, et argentés dans l'infé-

rieure; la gorge et le ventre d'un rouge jaune;

les membranes branchiales jaunâtres ; les pecto-

rales jaunes à leur base, et bleuâtres à leur ex-

trémité ; les ventrales et l'anale d'un jaune doré.

La première nageoire du dos est grise et tache-

tée
;
l'adipeuse noire ; et la caudale bleue.

Quelquefois on voit sur la tète , les côtés et le

dos, des taches noires et irrégulières, plus

grandes et plus clair-semées sur la femelle.

Les mâles
,
que l'on dit beaucoup moins nom-

breux que les femelles, offrent d'ailleurs, dans

quelques rivières , et particulièrement dans celle

de Spal en Ecosse, plus de nuances rouges,

moins d'épaisseur dans le corps, et plus de gros-

seur dans la tête.

Dans toutes les eaux , leur mâchoire supérieure

non-seulement est plus avancée que celle d'en

bas, mais encore, lorsqu'ils sont parvenus à

leur troisième année , elle devient plus longue et

se recourbe vers l'inférieure ; son allongement et

sa courbure augmentent à mesure qu'ils grandis-

sent; elle a bientôt la forme d'un crochet émous-

sé qui entre dans un enfoncement delà mâchoire

d'en bas ; et cette conformation
,
qui leur a fait

donner le nom de Bécard, ou Becquet, les avait

fait regarder, par quelques naturalistes , comme

d'une espèce différente de celle que nous décri-

vons.

Leur laite est entièrement formée , et le temps

du frai commence à une époque plus ou moins

avancée de chaque printemps ou de chaque été,

suivant qu'ils habitent dans des eaux plus ou

moins éloignées delà zone glaciale. Les femelles

cherchent alors un endroit commode pour

leur ponte. Quelquefois elles aiment mieux dé-

poser leurs œufs dans de petits ruisseaux que

dans les grandes rivières auxquelles ils se réunis-

sent '
; et elles paraissent chercher le plus sou-

vent à déposer leurs œufs dans un courant peu

rapide, et sur du sable ou du gravier.

On a écrit que, dans plusieurs rivières de la

Grande-Bretagne , la femelle ne se contentait pas

de choisir le lieu le plus favorable à la ponte;

qu'elle travaillait à la rendre plus commode en-

core
;
qu'elle creusait dans l'endroit préféré un

dont la longueur est de près de trois pieds , et dont la tète

est dans un des appendices

.

* Notes manuscrites et très intéressantes communiquées
par M. Pénières.

trou allongé , et de quinze ou dix-huit pouces de

profondeur, quelle s'y déchargeait de ses œufs,

et qu'avec sa queue elle les recouvrait ensuite

de sable. Peut-être peut-on douter de cette der-

nière précaution ; mais les autres opérations ont

lieu dans presque tous les endroits où les saumons

ont été bien observés. Le docteur Grant nous

apprend, dans les Mémoires de Stockholm, que,

lorsque les femelles travaillent à donner les

dimensions nécessaires à la fosse qu'elles pré-

parent, elles s'agitent à droite et à gauche , au

point d'user leurs nageoires inférieures, et en

laissant ordinairement leur tète immobile. On en

a vu se frotter si vivement contre le terrain

,

qu'elles en détachaient avec violence la terre et

les petites pierres , et qu'en répétant les mêmes
mouvements de cinq en cinq minutes , ou à

peu près , elles parvenaient , au bout de deux

heures, à creuser un enfoncement de trois pieds

de long, de deux pieds de profondeur, et de six

à huit pouces de rebord.

Lorsque la femelle a terminé ce travail, dont

la principale cause est sans doute le besoin qu'elle

a de frotter son ventre contre d?s corps durs
,

pour se débarrasser d'un poids qui la fatigue et

la fait souffrir , et lorsque les œufs sont tombés

dans le fond de la cavité qu'elle a creusée, et

que l'on nomme frai/ère dans quelques-uns de

nos départements, lemâle vient lesféconder en les

arrosant de sa liqueur vivifiante. Il peut se faire

qu'alors il frotte le dessous de son corps contre

le fond de la fosse
,
pour faire sortir plus facile-

ment la substance liquide que sa laite contient:

maison lui a attribué une opération qui suppo-

serait une sensibilité d'un ordre bien supérieur,

et un instinct bien plus relevé ; on a prétendu

qu'il aidait la femelle à faire la fosse destinée à

recevoir les œufs.

Au reste, si nous ne devons pas admettre

cette dernière assertion , nous devons croire que

le mâle est entraîné à la fécondation des œufs

par une affection plus vive, ou dune nature

différente
,
que celle qui y porte la plupart des

autres poissons. Lorsqu'il trouve un autre mâle

auprès des œufs déjà déposés dans la frayère,

ou auprès de la femelle pondant encore , il l'at-

taque avec courage , et le poursuit avec achar-

nement, ou ne lui cède la place qu'après l'avoir

disputée avec obstination '.

Les saumons ne fréquentent ordinairement la

1 Notes manuscrites de M. PéniercB.
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frayère que pendant la nuit. Néanmoins , lors

que des brouillards épais sont répandus dans

l'atmosphère, ils profitent de l'obscurité que

donnent ces brouillards pour se rendre dans

leur fosse, et ils y accourent aussi comme pres-

sés par de nouveaux besoins
,
lorsqu'i s sont ex-

posés à l'influence d'un vent très-chaud '.

Il arrive quelquefois cependant que les œufs

pondus par les femelles, et la liqueur séminale

des mâles, se mêlent uniquement par l'effet des

courants.

Après le frai, les saumons , devenus mous

,

maigres et faibles, se laissent entraîner par les

eaux, ou vont d'eux-mêmes reprendre dans l'eau

salée une force nouvelle. Des taches brunes et

de petites excroissances répandues sur leurs

écailles sont quelquefois alors la marque de

leur épuisement et du malaise qu'ils éprouvent.

Les ceufs qu'ils ont pondus ou fécondés, se

développent plus ou moins vite, suivant la

température du climat, la chaleur de la saison
,

les qualités de l'eau dans laquelle ils ont été dé-

posés. Le jeune saumon ne conserve ordinaire-

ment que pendant un mois ou environ, la bourse

qui pend au-dessous de son estomac, et qui

renferme la substance nécessaire à sa nourriture

pendant les premiers jours de son existence. Il

grandit ensuite .assez rapidement, et parvient

bientôt à la taille de quatre ou cinq pouces.

Lorsqu'il a acquis une longueur de huit à dix

pouces , il jouit d'assez de force pour quitter le

haut des rivières, et pour en suivre le courant

qui le conduit vers la mer , mais souvent, avant

cette époque, une inondation l'entraîne vers

l'embouchure du fleuve.

Les jeunes saumons qui ont atteint une lon-

gueur de quinze ou dix-huit pouces
,
quittent la

mer pour remonter dans les rivières : mais ils

partent le plus souvent beaucoup plus tard que

les gros saumons; ils attendent communément

le commencement de l'été.

On les suppose âgés de deux ans, lorsqu'ils

pèsent de six à huit livres. M. Pénières assure

que, même dans les contrées tempérées , ils ne

fraient que vers leur quatrième ou cinquième

année 2
.

Agés de cinq ou six ans, ils pèsent dix ou

douze livres , et parviennent bientôt à un déve-

loppement très-considérable. Ce développement

peut être d'autant plus grand
,
qu'on pè 'hefré-

*- a Notes maimscri les de SI. TVniCre*.

quemment, en Écosse et en Suède, des saumons
du poids de quatre-vingts livres, et que les

très-grands individus de l'espèce que nous dé-

crivons présentent une longueur de six pieds.

Les saumons vivent d'insectes , de vers, et de

jeunes poissons. Ils saisissent leur proie avec

beaucoup d'agilité; et, par exemple , on les voit

s'élancer, avec la rapidité de l'éclair, sur les

moucherons , les papillons , les sauterelles, et les

autres insectes que les courants charrient, ou qui

voltigent à quelques pouces au-dessusde la sur-

face des eaux.

Mais s'ils sont à craindre pour un grand

nombre de petits animaux , ils ont à redouter

des ennemis bien puissants et bien nombreux.
Ils sont poursuivis par les grands habitants des

mers et de leurs rivages, par les squales, par

les phoques, par les marsouins. Les gros

oiseaux d'eau lesattaquentaussi; et les pêcheurs

leur font surtout une guerre cruelle.

Et comment ne seraient-ils pas, en effet, tres-

recherchés par les pêcheurs? ils sont en très-

grand nombre; leurs dimensions sont très-

grandes et leur chair, surtout celle des mâles,

est, à la vérité, un peu difficile à digérer, mais

grasse , nourrissante , et très-agréable au goût.

Elle plaît d'ailleurs à l'œil par sa belle couleur

rougeâtre. Ses nuances et sa délicatesse ne sont

cependant par les mêmes dans toutes les eaux.

En Écosse
,
par exemple , le saumon de la Dée

est, dit-on, plus gras que celui des rivières

moins septentrionales du même pays; et en

Allemagne, on préfère les saumons du Rhin et

du Wéser à ceux de l'Elbe, et ceux que l'on

prend dans la Warta, la Netze etleKuddow, a

ceux que l'on trouve dans l'Oder.

Mais dans presque toutes les rivières qu'ils

fréquentent, et dans toutes les mers où on les

trouve, les saumons dédommagent amplement

des soins et du temps que l'on emploie pour les

prendre.

Aussi a-t-on eu recours , dans la recherche de

ces poissons , à presque toutes les manières de

pêcher.

On les prend avec des filets, des parcs, des

caisses, de fausses cascades, des nasses, des

hameçons , des tridents , des feux , etc.

Les filets sont des trubles, des tréma? Is *

,

semblables à ceux dont on se sert en Norvège,

* Voyez à l'article du Gade colin, l'explication du root

trémaii ; et à celui du Misgurne fossile, celle du mot
truhle.
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que Kon tend le long du rivage de la mer, qui

forment des arcs ou des triangles, et dans les-

quels on attire les saumons en couvrant les ro-

chers de manière à leur donner la couleur

blanche de l'embouchure d'un fleuve qui se

précipite dans l'Océan.

La ficelle dont on fait ces filets doit être aussi

grosse qu'une plume à écrire. Ils présentent jus-

qu'à cent brasses de longueur, sur quatre de

hauteur; et leurs mailles ont communément de

quatre à cinq pouces de large.

On place les parcs auprès des bouches des ri-

vières, ainsi qu'au-dessus des chutes d'eau. On

leur donne une figure telle, que l'entrée de ces

enclos est très-large, et que le fond en est assez

étroit pour qu'un saumon puisse à peine y
passer et qu'on l'y saisisse facilement avec un

harpon

On se sert de ces parcs pour augmenter la ra-

pidité des rivières en resserrant leur cours,

pour en rendre le séjour plus agréable aux sau-

mons, qui ne s'engagent que rarement dans les

eaux trop lentes; et ce moyen a été particuliè-

rement mis en usage auprès de Dessau , dans la

;Viilde,qui se jette dans l'Elbe.

Derrière ces parcs, auprès des moulins, et dans

d'autres endroits où le lit des rivières est rétréci

par l'art ou par la nature , on forme des caisses

àjour
,
qui ont une gorge comme une louve 2

, et

dans lesquelles se prennent les saumons qui

descendent ou ceux qui montent, suivant la

direction que l'on donne à ces caisses. Dans

certaines contrées, et particulièrement à Châ-

teaulin, lieu voisin de Brest, et fameux depuis

longtemps par la pêche du saumon , on élève

des digues qui déterminent le courant à se jeter

dans une caisse composée de grilles, et dont

chaque face a quinze ou dix-buit pieds de lar-

geur. Au milieu de cette caisse on voit, à fleur

d'eau, un trou dont le diamètre est d'un pied et

demi à deux pieds. Autour de ce trou sont at-

tachées par leur base des lames de fer-blanc,

allongées, pointues , un peu recourbées, qui for-

ment dans l'intérieur de la caisse un cône lors-

que leur élasticité les rapproche, et un cylindre,

lorsqu'elles s'écartent les unes des autres. Les

saumons, conduits par le courant, éloignent les

1 Ces enceintes portent le nom àevjeir, auprès de Ballys-

hannon, dans la partie occidentale du nord de l'Irlande.

(Voyage de Twiss, déjà cité.)
3 On trouvera , dans l'article du Pélromyzon lamproie,

Implication du mot louve.

unes des autres les extrémités de ces lames

,

entrent facilement dans la caisse, ne peuvent

pas sortir par un passage que ferment les lames

rapprochées, et s'engagent dans un réservoir

d'où on les retire par le moyen d'un filet attaché

au bout d'une perche. On tend cependant

d'autres filets le long des digues, pour arrêter

les saumons qui pourraient se dérober au cou-

rant , et échapper au piège.

Dans quelques rivières, comme dans la

Stolpe et le Wipper, on construit des écluses

dont les pieux sont placés très-près les uns des

autres. Les saumons s'élancent par-dessus cet

obstacle ; mais il trouvent au delà une rangée de

pieux plus élevés que les premiers, et ils ne

peuvent ni avancer ni reculer.

On prend aussi les saumons dans des nasses

de neuf à douze pieds de longueur, et faites de

branches de sapin que l'on réunit avec des

ficelles , et que l'on tient assez écartées les unes

des autres
,
pour qu'elles ne donnent pas une

ombre qui effraierait ces poissons.

On ne néglige pas non plus de les pêcher à la

ligne, dont on garnit les hameçons de poissons

très-petits, de vers, d'insectes, et particulière-

ment de demoiselles.

Pour mieux réussir, on a recours à une gaule

très-longue et très-souple, qui se prête à tous

les mouvements du saumon. Le pêcheur qui

la tient, suit tous les efforts de l'animal qui

cherche à s'échapper; et, si ia nature du rivage

s'y oppose, il lui abandonne la ligne. Le sau-

mon se uébnl avec violence et longtemps; il

s'élance au-dessus de la surface de l'eau ; et

après avoir épuisé presque toutes ses forces

pour se débarrasser du crochet qu'il a avalé, il

vient se reposer près de la rive. Le pêcheur se

ressaisit alors de sa ligne, et le tourmente de

nouveau pour achever de le lasser, et le tirer

facilement à lui

Lorsqu'on préfère de harponner les saumons,

on lance ordinairement le trident à la distance

de trente-six à quarante-cinq pieds. Les sau-

mons que le harpon a blessés sans les retenir,

quittent l'espèce de bassin ou de canal dans

lequel ils ont été attaqués, pour se réfugier dans

le canal ou bassin supérieur. Si on les y pour-

suit, et qu'on les y entoure de filets, ils s'en-
1

foncent sous les roebes, ou se collent contre le

sable, et immobiles laissent glisser sur eux les

4 Notes manuscrites de M. Peuièrcs.
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plombs du bas des filets que traînent les pê-

cheurs. On les a vus aussi se précipiter dans un

courant rapide, et cachés sous l'écume et les

bouillons des eaux, souffrir avec constance, et

sans changer déplace, la douleur que leur cau-

sait une gaule qui frottait avec force, et com-

primait leur dos 1

.

La pèche du saumon forme, dans plusieurs

contrées, une branche d'industrie et de com-

merce, dont les produits peuvent servir à la

nourriture d'un grand nombre de personnes. A
Berghen

,
par exemple , il n'est pas rare de voir

les pêcheurs apporter deux mille saumons dans

un jour. Nous lisons dans le Voyage de l'infor-

tuné la Pérouse 2
,

qu'auprès de la baie de

Castries, sur la côte orientale de Tatarie, au

fond de la manche du même nom , on prit, dans

un seul jour du mois de juillet, plus de deux

mille saumons. Il est des pays où l'on en pêche

plus de deux cent mille par an. En Norvège, on

a pris quelquefois plus de trois cents de ces

animaux d'un seul coup de filet
3

. La pèche que

l'on fait de ces poissons dans la Tweed, rivière

de la Grande-Bretagne, est quelquefois si con-

sidérable, qu'on a vu un seul coup de filet en

amener sept cents. Et, en 1750 , on prit d'un

seul coup , dans la Ribble 4
, trois mille cinq

cents saumons déjà parvenus à d'assez grandes

dimensions.

Mais quelque nombreux que soient les indi-

vidus de l'espèce que nous décrivons, plusieurs

gouvernementsontétéforcésd'en réglerla pêche,

pour qu'une avidité imprévoyante ne détruisît

pas dans une seule saison l'espérance des an-

nées suivantes.

Au reste, les saumons meurent bientôt, non-

seulement lorsqu'on les tient hors de l'eau, mais

encore lorsqu'on les met dans une huche qui

n'est pas placée au milieu d'une rivière. Des

pêcheurs prétendent que, pour empêcher ces

poissons de perdre leur goût, il faut se presser

de les tuer dès le moment où on les tire de

l'eau ; et qu'après cette précaution , leur chair

,

quoique très-grasse
,
peut se conserver pendant

plusieurs semaines. Mais, lorsqu'après la mort

de ces animaux, on veut les transporter à de

grandes distances, et par conséquent les gar-

der très-longtemps, on les vide, on les coupe

* Notes manuscrites de M. Pénières.

* Voyage de la Pérouse, rédigé par le général Milet-iiU-

rcau, t. m, p. 6t.

» Pennant, Zool. bril.,l. III. p. 2»<J.

< Riclucr. lehlh., p. 417.

NATURELLE

en morceaux , on les saupoudre de sel , on les

renferme dans des tonnes , on les couvre de

saumure; ou on les fend depuis la tête, que

l'on sépare du corps, jusqu'à la nageoire de la

queue , on leur ôte l'épine du dos , on lis laisse

dans le sel pendant trois ou quatre jours , et on

les expose à la fumée pendant quinze jours ou

trois semaines.

Auprès de la baie de Castries dont nous ve-

nons de parler , les Tatares tannent la peau des

grands saumons , et en forment un habillement

très-souple

Les grands avantages que procure la pêche

du saumon doivent faire désirer d'acclimater

cette espèce dans les pays où elle manque. Nous

pensons , avec Bloch
,
qu'il serait possible de la

transporter, et delà faire multiplier dans les

lacs dont le fond est de sable , et dont l'eau

très-pure est sans cesse renouvelée par des ri-

vières ou des ruisseaux. On y transporterait en

même temps un grand nombre de goujons, qui

aiment les eaux limpides et courantes , et qui y
pulluleraient de manière à fournir aux saumons

une nourriture abondante.

Les saumons sont sujets à une maladie par-

ticulière dont on ignore la cause , et qui leur

fait donner le nom de Ladres dans quelques

départements méridionaux de France. Leur

chair est alors mollasse , sans consistance ; et si

on les garde après leur mort pendant quelques

jours , elle se détache de l'épine dorsale, et glisse

sous la peau, comme dans un sac -.

II parait que l'on doit compter dans l'espèce

du saumon quelques variétés plus ou moins

constantes, et qui doivent dépendre, au moins

en très-grande partie, de la nature des eaux

dans lesquelles elles séjournent. Par exemple,

on a observé en Ecosse
,
que les saumons de la

Cluden ont la tète et le corps plus gros et plus

courts que ceux de la rivière de Nith. On assure

aussi qu'à l'embouchure de l'Orne'
1

, on voit

des saumons sans tache, et un peu plus allon-

gés que les saumons ordinaires 4
.

1 Voyage de la Pérouse, t. III, p. 10, Gl.

2 -s Nole> manuscrites de M. Noël de Kouen.

< 12 rayons à la membrane branchiale du salmone saumon,

H à chaque pectorale, <0 à chaque ventrale, 2) à la nageoire

de la queue.



DES POISSONS, 487

LE SALMONE ILLANKEN

SâiiSO lllanken, Lac; Salmo Salar, var. lllanken,

Linn., Gmel. a
.

On connait, sous le nom A' lllanken, des sal-

mones que l'on pèche dans le lac de Coustance,

et au sujet desquels M. Wartmann , médecin de

Saint-Gall , a fait de très-bonnes observations.

D'habiles naturalistes ont regardé ces poissons

comme une variété du saumon ; mais nous pen-

sons avec Bloch
,
qu'ils forment une espèce par-

ticulière.

Ces salmones passent l'hiver dans le lac de

Constance, comme les saumons dans la mer.

Ils ne quittent jamais l'eau douce. Ils sont une

preuve de ce que nous avons dit sur la facilité

avec laquelle on pourrait multiplier les saumons

dans les lacs entretenus par des courants lim-

pides. Il ne faut pas croire cependant qu'ils

vivent pendant l'hiver dans le lac de Constance,

par une préférence particulière pour ce séjour,,

ou par une convenance extraordinaire de leur

nature avec les eaux qui y coulent. Ils y restent,

lorsque la mauvaise saison arrive, parce qu'un

obstacle insurmontable les y retient. Ils ne

peuvent franchir la grande cascade de Schaf-

fhouse, qui barre le Rhin inférieur, et par

conséquent la seule route par laquelle ils pour-

raient aller du lac dans la mer. Ce lac est l'Océan

pour eux. Mais s'ils présentent des signes de
leur habitation constante au milieu de l'eau

douce, ils offrent toujours les traits principaux

de leur famille. Ils annoncent par ces carac-

tères leur origine marine; et ils ne la rappellent

pas moins par leurs habitudes, puisque, n'é-

prouvant pas, comme les saumons, le besoin

de quitter l'eau salée {tendant la belle saison,

ils désertent cependant le lac de Constance
lorsque le printemps arrive, et n'y reviennent

que vers la fin de l'automne. Ils remontent dans
les rivières qui se jettent dans le lac. Ils entrent

dans le Rhin supérieur.

Ils s'arrêtent pendant quelque temps auprès

de son embouchure, parce que, dans cet endroit,

il coule avec rapidité sur un fond de cailloux.

Us vont jusqu'à Feldkirch, ou ils pénètrentdans

la rivière ïïlll, qui leur a donné son nom; c'est

même dans cette rivière qu'ils aiment à frayer.

Les mâles, néanmoins, ne remontent dans son

' I filanken. — Hheinanken. — lllanken. Bloch.
- Non mentionné par M. Orner. U

lit que lorsque le temps est serein , et que Ea

lune éclaire; de sorte que si le ciel est couvert

pendant plusieurs jours , un grand nombre

d'œufs ne sont pas fécondés. Us parviennent

quelquefois jusqu'à Coireet à Rheinwald ; mais

ils voyagent, lentement
,
parce que si le Rhin

est trouble, ils s'appuient contre des pierres, et

attendent
,
presque immobiles

,
que l'eau ait

repris sa transparence. Si au contraire le Rhin

est limpide, et qu'il fasse un beau soleil, ils

aiment à se jouer sur la surface du fleuve.

Us pèsent souvent plus de quarante livres,

et pondent ou fécondent une très-grande quan-

tité d'œufs. Leur multiplication n'est pas cepen-

dant très- considérable : un grand nombre

d'œufs servent d'aliment à l'anguille, à la lotte,

au brochet , aux oiseaux d'eau ; et une très-

petite partie des illankens qui éclosent échappe

aux poissons voraces.

Après le frai , leur poids est ordinairement

diminué d'un tiers ou de la moitié, lorsqu'ils

sont remontés très-haut vers les sources du Rhin.

Leur chair, au lieu d'être rouge, de bon goût,

et facile à digérer , devient blanche et de mau-

vais goût : aussi ne sont-ils plus, à cette

époque, les poissons les plus recherchés du lac

de Constance et du Rhin supérieur. Us se hâtent

alors de retourner dans le lac , et se laissent

aller au courant , la tête fréquemment tournée

contre ce même courant, qui les entraîne, et les

délivre de la fatigue de la natation dans le temps

où ils n'ont pas encore réparé leurs forces. Us

vivent non-seulement de vers et d'insectes, mais

encore de poissons. Ils sont surtout fort avides

de salmones très-estimés dans les marchés; et

les pêcheurs du lac assurent que, dans certaines

années, ils leur causent plus depertes qu'ils ne

leur procurent d'avantages.

Malgré leur grandeur et leurs armes, ils sont

poursuivis par le brochet, qui, confiant dans

ses dents et dans sa légèreté , lors même qu'il

leur est très-inférieur en grosseur, les attaque

avec audace, les harcèle avec constance, et, à

force de hardiesse, d'évolutions et de ma-

nœuvres, parvient sous leur ventre qu'il dé-

chire.

Cependant ils trouvent bien plus souvent une

perte assurée dans les filets qu'on tend sur leur

passage
,
particulièrement dans le Rhin supé-

rieur. Pour qu'ils ne puissent pas échapper m
piège, on construit de chaque côté du fleuve
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une cloison composée de bois entrelacés. On

l'assujettit avec des pieux, et on l 'étend depuis le

rivage jusque vers le milieu du courant le plus

rapide. Les deux cloisons transversales ne lais-

sent ainsi qu'un intervalle assez étroit. On adapte

à cette ouverture un verveux dans lequel les

illankens vont s'enfermer, mais qu'ils déchirent

cependant si ce verveux n'est pas très-fort , ou

au-dessus duquel ils parviennent souvent à

s'élancer.

Ils ont la tête moins petite que les saumons.

Dès la seconde année de leur âge , leur mâchoire

inférieure se termine par une sorte de crochet

émousse. On ne distingue pas aisément les

taches noires
,
allongées et inégales

,
qui sont

distribuées irrégulièrement sur leur corps et

sur leur queue. Les pectorales , les ventrales
,

et la nageoire de l'anus, sont grisâtres; la na-

geoire adipeuse est variée de noir et de gris,

la caudale ordinairement bordée de noir. On
trou\e auprès du pylore soixante-huit appen-

iices placés sur quatre rangs 2
.

LE SALMONE SCHIEFFERMULLEIt s
,

Salino Schielfermulleri, Bl., Lac, Cuv. \

ET LE SALMONE ÉRIOX K

Salino Eriox, Linn., Gmel., Lac, ».

Le premier de ces salmones se trouve dans la

Baltique. On le pêche aussi dans plusieurs iacs

de l'Autriche, ou on le prend dans les environs

de mai; ce qui lui a fait donner , dans les con-

trées voisines de ces lacs, le nom de May fo-

relle. Bloch l'a dédié à M. Schieffermuller de

Lintz, qui lui avait envoyé des individus de

cette espèce

* Voyez la description du Verveux, à l'article du Gade
colin.

* )0 rdyonsà la membrane branchiale du salmone illanken,

• 4 à chaque pectorale , tl a chaque ventrale, 21 à la nageoire

de la queue.

* May jerclie, eu Bavière. — Mai) foi elle, en Autriche. —
Silberlachs , eu Poméranie. — Saumon argenté. Bonna-
terre, pl. de l'Enc. mèlh. — Bloch, pl. 10.1.

4 Un genre et du sous-genre saumon , dans la famille des

Salmones. ordre des Malacoptérygiens abdominaux , Cuv. i>.

5 Salmone eriox. Duubcilton et llaiiy, line. méih. — Id.

Bonuaterre, pl. de l'Enc. mélh. — Fauu. Suec. 346.— Artedi,

K«u. t2 , syn. 23, spec. 50. — Willughby, lehth., p. 193. —
Rai. Pisc, 63.

« M. Cuvier ne cite pas 1 espèce du Salmone ériox. L).

' (2 rayons à la membrane branchiale du salmone schief-

termufler, »8 S chauue pectorale. 19 à la nage.dre de la

Il pèse de six à huit livres. Sa partie supé«

rieure est brune ; ses joues , sa gorge , ses oper-

cules, ses côtés et son ventre sont argentés; la

ligne latérale est noire; les nageoires sont

bleuâtres; les taches ont la forme de très-petits

croissants. On voit un appendice triangulaire à

côté de chaque ventrale ; les écailles tombent

facilement, et argentent la main à laquelle elles

s'attachent. Le foie est petit
,
jaunâtre, et divi-

sé en deux lobes, l'estomac assez long, et la

membrane de la vessie natatoire ordinairement

très-mince.

L'ériox habite dan? l'Océan d'Europe, et re-

monte, pendant la belle saison, dans les fleuves

qui s'y jettent.

LE SALMONE TRUITE'.

Salmo Fario, Linn., Bl., Lac, Cuv.

La truite n'est pas seulement un des poissons

les plus agréables au goût; elle est encore un
des plus beaux. Ses écailles brillent de l'éclat

de l'argent et de l'or; un jaunedoré mêlé de vert

resplendit sur les côtés de la tête et du corps.

Les pectorales sont d'un brun mêlé de violet
;

les ventrales et la caudale dorées; la nageoire

adipeuse est couleur d'or avec une bordure

brune; l'anale variée de pourpre , d'or , et de

gris de perle; la dorsale parsemée de petites

gouttes purpurines ; le dos relevé par des taches

queue. — (2 rayons à la membrane branchiale du salmone
énox, 14 à chaque pectorale^

* Trotta, Torreiuina, en Italie.—Fore, Bachfore, Forell,

Teichforclle, Goldfurelle, en Allemagne. — Lashens, Nor-
jur, eu l.ivcnie. — Dawalschuit , eu ïalarie. — Krasyaja
ryba, eu Kussie. — Forell . Stenbit-, Jiackra, Ho/Uk, eu

Suéde. — Forel-kra , Elv-kt a . Muld-kru , Or-riv'te, eu Nor-

vège. — Trout, eu Angleterre.— Salmone truite, Salmone
fario. Daubenlou et Haùy, Eue. métb. — Id. Bouuaterre,

pl. de l'Eue, mélh. — Fario, truite. Bloch , pl. 22. — Artedi,

gen. 12, syn. 23, speù. 51.

—

Tructa. Cuh., I. 3, c. 94. tig. 91,

b. — Trulla. Ainbrosii, episeopi Mediolaui, Heia'inerun 5,

c. 3. — /</. et sular et varias. Salvian., fol. 90 b, et 97 a et

b. — Trutta fluviatilis. liélou. — Id. Komlelet, part. 2,

p. 109. — Id. et triula fario. Gesuer, p. Iuu2, loOG, 1007, et

(geriu. , fol. (75, a. Trutta flu viatiiis. Aldrov., I. S, e. (2,

p. 5Sst. — Jouston, 1. 3, i. l, e. I, tan. 20, lig.l. —M illughby,

p. (99, lab. I2,lig. 4. - liai, p. 03. — • Trutta lluviaiui* vulga-

ris. » Charlel., p. 1 3j. — Trutta , vel trutta iiilyo, forma

et foi io. Schon. p. 77. — Kram. Eleuch., p. 3*9, u. 3. —
Scjpoll, ann. 2, p. 40. — Millier, Prodr Z iol. Dan., p. 48,

n. 40((. — Fauu. Suec. 348. — Trutta denlala Kbin, Miss,

yisc. 5 , p. 19, lab. 5 ,
i.g 3. — Trout. Bi it. Zool. 3 , p. 250.

1). 4. — Truite. Valmontde Bomare, Oict. d'Inst. liât.

1 Ou sous-genre salihon , dans le grand genre du même
nom, famille des Salmones, ordre (les Malacoptérygiens ab-

dominaux. O.
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noires; et d'autres taches rouges, entourées

d'un bleu ciair , réfléchissent sur les côtés de

l'animal les nuances vives et agréables des ru-

bis et des saphirs.

On la trouve dans presque toutes les contrées

du globe , et particulièrement dans presque tous

les lacs élevés, tels que ceux du Léman, de

Joux , de Neufchâtel ; et cependant il paraît

que le poète Àusone est le premier auteur qui

en ait parlé.

Sa tête est assez grosse; sa mâchoire infé-

rieure un peu plus avancée que la supérieure, et

garnie, comme cette dernière, de dents pointues

et recourbées. On compte six ou huit dents sur

la langue; on en voit trois rangées de chaque

côté du palais. La ligne latérale est droite; les

écailles sont très-petites; la peau de l'estomac

est très-forte ; et il y a soixante vertèbres à

l'épine du dos, de chaque côté de laquelle sont

disposées trente côtes.

Le savant anatomiste Scarpa a vu , dans

l'organe de l'ouïe de la truite , un osselet sem-

blable à celui que Camper avait découvert dans

l'oreille du brochet. Cet osselet est le troisième;

il est pyramidal
,
garni à sa base d'un grand

nombre de petits aiguillons, et placé dans la

cavité qui sert de communication aux trois ca-

naux demi-circulaires.

La truite a ordinairement un pied ou quinze

pouces de longueur, et pèse alors six à dix

onces. On en pêche cependant, dans quelques

rivières, du poids de quatre ou six livres';

Bloch a parlé d'une truite, qui pesait huit

livres, et qu'on avait prise en Saxe; et je

trouve dans des notes manuscrites qui m'ont

été envoyées , il y a plus de douze ans, par I'é-

vêque d'Uzès
,
qui les avait rédigées avec beau-

coup de ëoin
,
que l'on avait péché , dans le

Gardon , des truites de dix-huit livres.

Le salmone truite aime une eau claire, froide,

qui descende de montagnes élevées
,
qui s'échap-

pe avec rapidité , et qui coule sur un fond pier-

reux. Voilà pourquoi les truites sont très-rares

dans la Seine, parce que les eaux de ce fleuve

sont trop douces pour elles, et trop lentes dans

leur cours'- ; et voilà pourquoi au contraire, mon
célèbre confrère, M . Ramond , membre de l'Ins-

titut, a rencontré des truites dans des amas

d'eau situés à près de six mille pieds au-dessus
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du niveau de la mer , dans ces Pyrénées qu'il

connaît si bien, et dont il a fait comme son

domaine '. Il nous éciïvaitdeBagnères,eu 1797,

que le fond de ces amas d'eau est rarement cal-

caire ou schisteux , mais le plus souvent de gra-

nit ou de porphyre. On n'y voit en général au-

cun autre végétal que la plante nommée
sparganium natans, et plus fréquemment des

ulves solides, croissantes sur des blocs sub-

mergés : mais le fond est presque toujours

enduit d'une couche mince delà partieinsoluble

de l'humus que les eaux pluviales y entraînent

des pentes environnantes.

Les grandes chaleurs peuvent incommoder la

truite au point de la faire périr. Aussi la voit-on

vers le solstice d'été, lorsque les nuits sont très-

courtes et qu'un soleil ardent rend les eaux pres-

que tièdes, quitter les bassins pour aller habiter

au milieu d'un courant, ou chercher près du
rivage l'eau fraîche d'un ruisseau ou celle d'une

fontaine.

Elle peut d'autant plus aisément choisir entre

ces divers asiles
,
qu'elle nage contre la direc-

tion des eaux les plus rapides avec une vitesse

qui étonne l'observateur, et qu'elle s'élance au-

dessus de digues ou de cascades de plus de six

pieds de haut.

Elle ne doit cependant changer de demeure
qu'avec précaution. M. Penières assure que
si pendant l'été lfts eaux sont très-chaudes , et

qu'après y avoir péché une truite, on la porte

dans un réservoir très-frais, elle meurt bientôt,

saisie par le froid soudain qu'elle éprouve 2
.

Au reste , une habitation plus extraordinaire

que celles que nous venons d'indiquer paraît

pouvoir convenir aux truites, même pendant

plusieurs mois , aussi bien et peut-être mieux
qu'à d'autres espèces de poissons. M. Duchesne,

professeur d'histoire naturelle à Versailles , et

dont on connaît le zèle louable et les bons ou-

vrages, m'a communiqué le fait suivant, qu'il

tenait du célèbre médecin Lemonnier, mon an-

cien collègue au Muséum d'histoire naturelle.

Environ à dix-huit cents pieds au-dessous du

pic du Canigou dans les Pyrénées , on voit un
petit sommet dont la forme est semblable à celle

d'un ancien cratère de volcan. Ce cratère se rem-

plit de neige pendant l'hiver. Après la fonte de

la neige , le fond de cette sorte d'entonnoir d©»

4 Notes manuscrites de M. Penières.

* Dotes manuscrites de M. Noël de Rouen,

11.

1 Voyez, à ce sujet, le Oisconrs sur la nature des poissons,

j

3 Notes manuscrites déjà citée».
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vient un petit lac, qui se vide par l'évaporation,

au point qu'il est à sec à l'équinoxe d'automne.

On y pèche d'excellentes truites pendant tout

l'été. Celles qui restent dans la vase, à mesure

que le lac se dessèche
,
périssent bientôt, ou sont

dévorées par des chouettes. Cependant, l'année

suivante , on retrouve dans les nouvelles eaux

du cratère un grand nombre de truites trop gran-

des pour être âgées de moins d'un an
,
quoique

aucun ruisseau ni aucune source d'eau vive ne

communiquent avec le lac.

Ce fait, dont M. Duchesne a bien voulu me
faire part, prouve que le cratère est placé auprès

de cavités souterraines pleines d'eau , dans les-

quelles les truites peuvent se retirer lorsque le

lac se déssèche, et qui, par des conduits plus ou

moins nombreux, exhalent dans l'atmosphère

des gaz dangereux pour la santé et même pour la

vie des poissons ; et dès lors il se trouve presque

entièrement conforme à d'autres faits déjà con-

nus depuis longtemps.

La truite se nourrit de petits poissons très-

jeunes , de petits animaux à coquille , de vers

,

d'insectes , et particulièrement d'éphémères et

de friganes, qu'elle saisit avec adresse lors-

qu'elles voltigent auprès de la surface de l'eau.

Il parait que le temps du frai de la truite va-

rie suivant le pays et peut-être suivant d'autres

circonstances. Un habile naturaliste, M. Decan-

dolle, de Genève, nous a écrit que les truites du

lac Léman et celles du lac de Neufchàtel remon-

taientdans le printemps, pour frayer dans les ri-

vières etmême dans les ruisseaux
1

. Dans les con-

trées sur lesquelles Bloch a eu des observations,

ces poissons fraient dans l'automne ; et dans le

département de la Corrèze , selon M. Pénières 2
,

les truites quittent également , au commence-

ment ou vers le milieu de l'automne, les grandes

rivières
,
pour aller frayer dans les petits ruis-

seaux. Elles montent quelquefois jusque dans

des rigoles qui ne sont entretenues que par les

eaux pluviales. Elles cherchent un gravier cou-

vert par un léger courant
,
s'agitent , se frottent

,

pressent leur ventre contre le gravier ou le sa-

ble, et y déposent des œufs que le mâle arrose

plusieurs fois dans le jour de sa liqueur fécon-

dante.

Bloch a trouvé, dans les ovaires d'une truite,

des rangées d'œufs gros comme des pois , et

• Note» manuscrites donnéi s par M. Dccandolle.
1 Notes manuscrites déjà cilées.

dont la couleur orange s'est conservée pendant

longtemps même dans de l'alcool.

D'après cette grosseur des œufs des truites, il

n'est pas surprenant qu'elles contiennent moins

d'œufs que plusieurs antres poissons d'eau douce;

et cependant elles multiplient beaucoup
,
parce

que la plupart des poissons voraces vivent loin

des eaux froides, qu'elles préfèrent.

Mais si elles craignent peu la dent meurtrière

de ces poissons dévastateurs , elles ne trouvent

pas d'abri contre la poursuite des pêcheurs.

On les prend ordinairement avec la truble

à la ligne, à la louve, ou à la nasse -.

Si Ton emploie la truble ou le truble, il faut

le lever très- vite lorsque la truite y est entrée,

pour ne pas lui donner le temps de s'élancer et

de s'échapper.

La ligne doit être forte , afin que le poisson

ne puisse pas la casser par ses mouvements va-

riés, multipliés et rapides.

La manière de garnir l'hameçon n'est pas la

même dans différents pays. On y attache de la

chair tirée de la queue ou des pattes d'une écre-

visse ; de petites boules, composées d'une partie

de camphre , de deux parties de graisse de hé-

ron , de quatre parties de bois de saule pourri

,

et d'un peu de miel ; des vers de terre ; des sang-

sues coupées par morceaux; des insectes arti-

ficiels faits avec des étoffes très-fines de diffé-

rentes couleurs, des membranes, de la cire, des

poils , de la laine, du crin , de la soie, du fil, des

plumes de coq ou de coucou. On change la

couleur de ces fils, de ces plumes , de ces soies

,

de ces poils , non - seulement suivant la saison

et pour imiter les insectes qu'elle amène , mais

encore suivant les heures du jour 3
; et on les

agite de manière à leur imprimer des mouve-

ments semblables à ceux des insectes les plus

recherchés par les truites.

Dans l'Arnon
,
auprès de Genève , on pique

ces poissons avec un trident, lorsqu'ils remon-

tent contre une chute d'eau produite par une

digue '*.

Mais on en fait une pêche bien plus considé-

rable à l'endroit ou le Rbône sort du lac Léman

,

dans lequel se jette cette rivière d'Arnon. Nous

*.

' voyez la description de la truble, a l'article du Misant tu

fossile.

i

a
[,a description île la louve et celle de la nasse sont dêiv

l'article du Pëtromyzon lamproie.

5 Notes manuscrites de M, Pénières.

' Notes manuscrites de .M. Decamlolte.
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lisons dans une lettre que le savant professeur

Pictet, membre associé de l'Institut, adressa en

1788, auxauteursdu Journal de Genève, qu'à

cette époque le Rhône était barré, à sa sortie du

lac, par un clayonnage en bois disposé en zig-

zag. Les angles de ce grillage, alternativement

saillants du côté du lac et du côté du Rhône

,

présentaient de part et d'autre des espèces d'ave-

nues triangulaires , dont chacune se terminait

par une nasse ou cage construite en 111 de lai-

ton, et arrangée de manière que les poissons qui

y entraient ne pouvaient pas en sortir. Celles

de ces nasses qui répondaient aux angles sail-

lants du côté du lac , se nommaient nasses de

remonte ; et les autres, nasses de descente. On
laissait ordinairement tous les passages libres dès

la fin de juin , afin de donner aux truites la li-

berté d'aller frayer dans ce fleuve ; on les re-

fermait vers le milieu d'octobre : ce qui divi-

sait le temps de la pêche en deux saisons : celle

du printemps, qui durait depuis la fin de jan-

vier jusqu'en juin; et celle de Yautomne, qui

commençait en octobre , et qui finissait avec le

mois de janvier. Dans l'une et dans l'autre de

ces saisons , on prenait des truites à la remonte

et à la descente, mais dans des proportions bien

différentes. Sur quatre cent quatre-vingt-neuf

truites on en péchait trente-six à la descente du

printemps, trente-quatre à la descente de l'au-
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tomne , seize à la remonte du printemps
,
qua-

tre cent trois à la remonte de l'automne. Il est

aisé de voir que cette différence provenait de la

liberté qu'avaient les truites de descendre dans

ie Rhône, depuis la fin de juin jusqu'au mois

d'octobre.

Pour attirer un plus grand nombre de truites

dans les nasses ou dans les louves , on y place

un linge imbibé d'huile de lin, dans laquelle on

amêlé àueastoreum et du camphre fondus.

On marine la truite comme le saumon, et on

la sale comme le hareng. Mais c'est surtout

lorsqu'elle est fraîche que son goût est très-

agréable. Sa chair est tendre
,
particulièrement

pendant l'hiver ; les personnes même dont l'es-

tomac est faible, la digèrent facilement. Pendant

longtemps, ce salmone a été nommé, dans plu-

sieurs pays , le roi des poissons d'eau douce ; et

dans quelques parties de l'Allemagne les prin-

ces s'en étaient réservé la pêche.

Comme on ne voit guère la truite séjourner

naturellement que dans les lacs élevés et dans

les rivières ou ruisseaux des montagnes, elle est

très-chère dans un grand nombre d'endroits :

elle mérite par conséquent à beaucoup d'égards

l'attention de l'économe , et voici les principaux

des soins qu'elle exige.

Pour former un bon étang à truites , il faut

une vallée ombragée, une eau claire et froide, un

fond de sable ou de cailloux placé sur de la glaise

ou sur une autre terre qui retienne les eaux
,

une source abondante, ou un ruisseau qui, cou-

lant sous des arbres touffus, et n'étant pas très-

éloigné de son origine, amène, même en été, un?

eau limpide et froide ; des bords assez élevés

,

pour que les truites ne puissent pas s'élancer

pardessus
;
degrandsvégétauxplantés assez près

de ces bords, pour que leur ombre entretienne

la fraîcheur de l'eau ; des racines d'arbres , ou

de grosses pierres, entre lesquelles les œufs puis-

sent être déposés ; des fossés ou des digues, pour

prévenir les inondations des ravins ou des ri-

vières bourbeuses ; une profondeur de neuf pieds

ou environ , sans laquelle les truites ne trouve-

raient pas un abri contre les effets de l'orage
,

monteraient à la surface de l'eau lorsqu'il me-

nacerait
, y présenteraient souvent un grand

nombre de points blanchâtres ou livides, et pé-

riraient bientôt ; une quantité très-considérable

de loches ou de goujons , et d'autres petits cy-

prins dont les truites aiment à se nourrir , ou

une très-grande abondance de morceaux de foie

hachés, d'entrailles d'animaux, de gâteaux secs,

faits de sang de bœuf et d'orge mondé ; des ban-

des garnies d'une grille assez fine pour arrêter

l'alevin
, une attention soutenue pour éloigner

les poissons voraces, les grenouilles, les oiseaux

pêcheurs, les loutres, et pour casser pendant l'hi-

ver la glace qui peut se former sur la surface

de l'eau

Lorsque, pour peupler cet étang , on est obligé

d'y transporter des truites d'un endroit un peu

éloigné, il faut ne placer dans chaque vase

qu'un petit nombre de ces salmones, renouve-

ler l'eau dans laquelle on les a mis , et 5'agiter

souvent.

Différentes eaux peuvent cependant être as-

sez claires , assez froides et assez rapides pour

que les truites y vivent, et avoir néanmoins des

propriétés particulières qui iniluent sur ces sal-

mones au point de modifier leurs qualités, leurs

couleurs , leurs formes et leurs habitudes, et de

l'h

Voyez le nisrours intitule : Des effets de l'art dt

tmine sur la nature des poissons



492
v

HISTOIRE

produire des variétés très-distinctes et plus ou

moins constantes.

M. Decandolle assure que les truites prises

dans le Rhône différent de celles que l'on pèche

dans le lac de Genève, par la grandeur de deux

taches noirâtres placées sur les joues '

. Suivant

le même naturaliste, celles de l'Arve sont plus

minces et plus allongées.

On en voit, dit M. Pénières
,
d'effilées, et

d'autres très-courtes. Le ruisseau appelé leQuey-

rou, près de Pénières, dans le département du

Cantal, en nourrit d'arrondies, avec le dos voûté;

dans celui de Narbois , les truites sont courtes,

arrondies, et d'une nuance presque jaune ; dans

un autre ruisseau nommé Enlan , elles sont al-

longées, grises et légèrement tachetées.

M. Noël de Rouen nous a écrit : « Les truites

« de Palluel ont une grande réputation dans le

« département delà Seine-Inférieure : ce sont les

« plus délicates que nous possédions dans nos

« eaux douces. On m'a assuré à Cany qu'elles

« ne remontaient pas au-dessus du pont de ce

» gros bourg
,
qui n'est éloigné de la mer que

« d'une lieue. Après les truites de Palluel vien-

« nent celles de la rivière de Robec, qui se perd

« dans la Seine à Rouen... On connaît dans nos

« différentes rivières sept ou huit variétés detrui-

« tes
,
qui diffèrent entre elles par la couleur

,

« les taches, etc. »

Dans les eaux de Lethnot , comté de Forfar,

en Ecosse, les pêcheurs distinguent deux varié-

tés de la truite : la première est jaune, et beau-

coup plus large ou haute que la truite ordinaire
;

la seconde a la tête beaucoup plus petite , et les

côtés tachetés d'une manière aussi élégante que

brillante.

On pêche aussi dans quelques lacs, ruisseaux

ou rivières d'Écosse, d'autres variétés de la truite,

auxquelles on a donné les noms de Truite de

mousse, Truite de petite rivière, Truite noire,

Truite blanche, et Truite rovge.

Rloch en a fait connaître une, qu'il a dési-

gnée par la dénomination de Truite brune -.

Cette variété a la tête et le ventre plus gros que

la truite commune ; le dos arrondi ; la partie su-

périeure des côtés et la tête, d'un brun-noir avec

des taches violettes ; la partie inférieure de ces

mêmes côtés
,
jaunâtre , avec des taches rouges

entourées de blanc et renfermées dans un se-

* Noies manuscrites déjà citées.

'Dlocli, pl. 22. — Salmo fario, sylvaticui , D. Linnée

,

éd. de Gmelin.
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cond cercle brunâtre ; les nageoires du ventre

,

de l'anus et de la queue, mélangées de jaune,

la chair très-délicate, et rouge lorsqu'elle est

cuite, de même que celle du saumon et du sal-

mone truite-saumonée. Cette variété habite plu-

sieurs des rivières qui se jettent dans la Ralti-

que , ou dans la mer qui baigne les côtes de

Norvège '.

LE SALMONE RERGFORELLE 2
.

Salmo punctalus, Cuv.; Salmo alpinus, Bl., Lac.'-.

Ce salmone a de petites écailles sur le tronc,

un appendice étroit à côté de chaque ventrale

,

la ligne latérale droite, la première dorsale jaune

avec des taches noires, les autres nageoires rou-

geâtres, le dos verdâtre, le ventre blanc, la chair

rouge, de bon goût et facile à digérer.

On le trouve dans les eaux de très-hautes

montagnes, particulièrement de celles de Lapo«

nie, du pays de Galles, et du voisinage de Saint-

Gall «.

LE SALMONE TRUITE-SAUMONÉE 5
.

Salmo Trutta, Linn., Gmel., Bl., Cuv.; Salmo Trutta,

Salar, Lac; Salmo lacustris, Linn., Gmel.».

On a prétendu que la truite-saumonée prove-

nait d'un œuf de saumon fécondé par une truite,

4 10 rayons à la membrane branchiale du salmone truite,

tC à chaque pectorale , (8 à la nageoire de la queue.
a Fann. Suec. 349. — Ranling. It. Wgoth. 237. — Salmone

bergforelle. Daubenton et Haûy, Enc. méth. — Id. Bonna-

terre, pl. de l'Eue, nié th. — Bloch, pl. 104. — « Salmo vir

« pedalis, pinnis ventris ruhris, etc. Artedi, gen. 13, syn. 23,

Willughby, Pisc, p. 196,tab. N. 1 , fis, 4.— Red charte. Rai,

Fisc, p 65 ". — Charr. Brit. Zool. 3, p. 265, n. 6, t. 15.

5 Le texte de cet arlicle se ripporte au Salmo alpinus de

Linnée; niais la pl. de Iilnch 104 représente la truite pointillée

(Salmo punctatvs) de H. Cuvier, qui est peut-être le Car-

ipione des lacs de Lombardie. Le Bergforelle appartient au

sous-genre Saumon, dans le grand genre du même nom. D.
4 10 rayons à la mcmhrane branchiale du salmone bprg-

forelle, 14 à chaque pectorale, 2^à la nageoire de la queue.

' Lachs forelle, en Allemagne. — PJieinanke, Rhein-

lartke, sur le Rhin. — Ladiskindchea , en Saxe. — Lachs-

fahren , en Prusse. — Taimen , Taimini, en Livonie. —
Soborling , en Laponie. — Orlar, Tuanspol , Bortïng

,

Sickmat, Lodjor,en Suède. — Soe-horting, /lurride. , en

Norvège. — Lar-ort, Mnskrog-ort, en nanemarck. — Salm-

forfl, en Hollande. — .SV« Iront, Salmontroul , en Angle-

terre. — Salmone tinile-saumonèt'. Daubenton et Hauy,

Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch,

• Du sous-genre saumon, dans le grand genre du même
nom, Cuv. D.

' Le Chnrr des Anglais est le Salmone sain hue ou Truite ruuge

selon M. Cuvier. D»
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on d'un œuf de truite fécondé par un saumon
;

qu'elle ne pouvait pas se reproduire; qu'elle ne

formait pas une espèce particulière. Cette opi-

nion est contraire aux résultats des observations

les plus nombréuseset les plus exactes. Mais la

truite-saumonée n'en mérite pas moins le nom
qu'on lui a donné : sa forme , ses couleurs et

ses babitudes, la rapprochent beaucoup du sau-

mon et de la truite; elle montre même quel-

ques-uns des traits qui caractérisent l'un ou l'au-

tre de ces deux salmones , et c'est depuis bien

du temps qu'on a reconnu ces caractères pour

ainsi dire mi - partis. Non - seulement en effet

Schwenckfeld, Schoneveld, Charleton et John-

son l'ont distinguée et décrite ; mais encore le

consul Ausone l'a chantée, dès le cinquième siè-

cle, dans son poème de la Moselle , où il l'a

nommée Fario, et où il l'a représentée comme
tenant le milieu entre la truite et le saumon.

La truite-saumonée habite dans un très-grand

nombre de contrées ; mais on la trouve princi-

palement dans les lacs des hautes montagnes,

et dans les rivières froides qui en sortent ou qui

s'y jettent. Elle se nourrit de vers, d'insectes

aquatiques et de très-petits poissons. Les eaux

vives et courantes sont celles qui lui plaisent :

elle aime les fonds de sable ou de cailloux. Ce

n'est ordinairement que vers le milieu du prin-

temps qu'elle quitte la mer, pour aller dans les

fleuves , les rivières , les lacs et les ruisseaux

,

choisir l'endroit commode et abrité où elle ré-

pand sa laite ou dépose ses œufs.

Elle parvient à une grandeur considérable.

Quelques individus de cette espèce pèsent huit

ou dix livres ; et ceux même qui n'en pèsent

encore que six ont déjà plus de deux pieds de

longueur.

On la confond souvent avec le salmone huch,

auquel elle ressemble en effet beaucoup, et

qu'on a nommé, dans plusieurs pays, Truite-

saumonée. Ajoutons donc aux traits indiqués

dans le tableau générique pour l'espèce dont

nous traitons , les autres principaux caractères

qui lui appartiennent, afin qu'on puisse la dis-

tinguer plus facilement de ce salmone huch, qui,

au reste, peut parvenir à un poids sept ou huit

ld.2l. — Faun. Suec. "'«7. — Mûll. Prod. Zool. Dan., p. 48,

n. 407. — Kramer, El., p. 389, n. 2. — « Saliuo latus, macu-
« lisrubrisnigrisque.etc. »Artedi, gen. )2,syn. H.—Gronov.
Mus. 2, n. 1G*. — Trullu salmonala. WiUughby, Ichlh.,

p. (93, 198. — ld. Rai , Pisc. p. 63. — Bull-lrout. Fennant,
Brit. Zool. 3, p. 2'i9, n. 3. — Truite saumonée. Valmont de
Bomare. Dict. d'hist. uat.

fois plus considérable que celui de la véritable

truite-saumonée.

Sa tête est petite , et en forme de coin ; ses

mâchoires sont presque également avancées; les

dents qui les garnissent sont pointues et recour-

bées, et celles d'une mâchoire s'emboîtent en-

tre celles de la mâchoire opposée. On voit d'ail-

leurs trois rangées de dents sur le palais, et deux

rangées sur la langue. Les yeux sont petits,

ainsi que les écailles. La ligne latérale est pres-

que droite.

Le nez et le front sont noirs ; les joues d'un

jaune mêlé de violet ; le dos et les côtés d'un

noir plus ou moins mêlé de nuances violettes;

la gorge et le ventre blancs ; la caudale et l'adi-

peuse noires ; les autres nageoires grises , les

taches noires répandues sur le poisson
,
quelque-

fois angulaires, mais le plus souvent rondes.

Au reste, la forme et les nuances de ces ta-

ches varient un peu , suivant la nature des eaux

dans lesquelles l'individu séjourne. La bonté de

sa chair dépend aussi très-souvent de la qualité

de ces eaux ; mais en général, et surtout un peu

avant le frai, cette chair est toujours tendre, ex-

quise et facile à digérer. Elle perd beaucoup de

son bon goût lorsque la rivière où la truite-

saumonée se trouve
,
reçoit une grande quantité

de saletés; il suffit même que des usines y in-

troduisent un grand volume de sciures de bois,

pour que ce salmone contracte une maladie à

laquelle on a donné le nom de consomptio?i , et

dans laquelle sa tête grossit , son corps devient

maigre , et la surface de ses intestins se couvre

de petites pustules.

On pèche les truites-saumonées avec des filets,

des nasses et des lignes de fond, auxquelles on

attache ordinairement des vers. Dans les en-

droits où l'on en prend un grand nombre , on

les sale, on les fume, on les marine.

Pour les fumer , on élève sur des pierres un
tonneau sans fond et percé dans plusieurs en-

droits; on suspend ces salmones , et on les y
expose, pendant trois jours, à la fumée de bran-

ches de chêne, et de grains de genièvre.

Pour les mariner, on les vide, on les met
dans du sel , on les en retire au bout de quel-

ques heures, on les fait sécher, on les arrose

de beurre ou d'huile d'olive , on les grille ; on

étend dans un tonneau une couche de ces pois-

sons sur des feuilles de laurier et de romarin
,

des tranches de citron , du poivre , des clous dt

girolle
; on place alternativement plusieurs cou-



m HISTOIRE NATURELLE

ches semblables de truites-saumonées, et de por-

tions de végétaux que nous venons d'indiquer
;

on verse par-dessus du vinaigre très-fort que

l'on a fait bouillir , et l'on ferme le tonneau.

Blocb a observé , sur une truite-saumonée

,

un phénomène qui s'accorde avec ce que nous

avons dit de la phosphorescence des poissons,

dans le Discours relatif à la nature de ces ani-

maux. Entrant un soir dans sa chambre: il y
aperçut une lumière blanchâtre et brillante, qui

le surprit d'abord, mais dont il découvrit bientôt

la cause : cette lumière provenait d'une tête de

truite-saumonée. Les yeux, la langue , le palais

et les branchies, répandaient surtout une grande

clarté. Quand il touchait ces parties, il en aug-

mentait l'éclat; et lorsque, avec le doigt qui les

avait touchées , il frottait une autre partie de la

tête , il lui communiquait la même phosphores-

cence. Celles qui étaient le moins enduites de

mucilage ou de matières gluantes , étaient le

moins lumineuses ; et ces effets s'affaiblirent à

mesure que la substance visqueuse se dessécha 1

,

LE SALMONE ROUGE 2
,

Salmo ery tbrinus, Linn., Grnel., Lac. ».

Le Satmone gœden ', Salmo Ga;déni , Linn., Gmel., Lac.

— Le S. Hucli Salmo Huclio, Linn., Cm., Lac, Cuv.

— Le S. Carpione Salmo Carpio, Linn.. Gmel., Lac. *.

— LeS. Salveline '°, Salmo Salvelinns , Linn.; Gm., Lac,
Cuv.".— ici'. Omble Chevalier Salmo Umbla, Linn.,

Gra.,BI., Lac, Cuv.

Le rouge habite des lacs et des fleuves de la

Sibérie. Il parvient à deux pieds de longueur.

Sa chair est rouge, grasse, tendre. Ses œufs

1 12 rayons à la membrane branchiale du sulmone truite-

saumonée, 14 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la

queue.

a Georg. It. 1, p. 156, tab. I, tig. 1.

5 Ce poisson n'est pas cité par M. Cnvier. U.
4 Silberforelle , sur quelques rivages de la Baltique. —

Bloch, pl. 102. — Truite de mer. Bonnaterre, pl. de l'Enc.

tnéth.

'Non mentionné par M. Cuvier. II.

'/Jeudi, ainsi que liucli , en Ba\iére. — Hauchforelle

,

dans plus autres contrées de l'Allemagne.— Salmone huch.

Daubenton et Hiùy. Enc. mélh. — Jd Bonnalerre
,
pl. de

lEne. méth. — lilooh, pl. (00. — Meidengcr, 45. — t Salmo
t oblongus, dentium lineis duabus palali, maculis tantum-
« modo aigris. • Vrltdi , gen. 12, syn. 25, — • Salmo di.iso

« brnnneo, maculis nigris, été. « Krani. Austr. 5S8. — Gesn.
Aquat., p. 1015. Thierb , p. 174-, Icon. an., p. 515. — Aldrov.

Pisc, p, 592". — Willughby, Ichth., p. 199, tab. n. I.hg. G.

— Rai, Pisc, p. 69,n. 9. — Marsigli, DaHub.4, p. 81, tab. 28,

fig. 1.

: Du sous genre Salmone, dans le grand genre du même
nom. I).

'Chare, Oill ch.irre , dans quelques contrées d'Angle-

sont jaunes ; son dos est brun ; sa première dor-

sale grise , avec des taches rouges bordées d'une

autre couleur ; la nageoire adipeuse brune et

allongée; le front et les opercules sont gris. On
voit des dents aux mâchoires, sur la langue qui

est large, et sur le palais, où elles forment deux

rangées disposées en arc.

Le gœden
,
que Bloch dédia dans le temps à

l'un de ses amis, le conseiller Gseden, delà basse

Poméranie, vit dans la Baltique et dans l'Océan

Atlantique boréal. Il pèse ordinairement deux

livres ou environ : sa longueur n'excède guère

dix-huit pouces. Sa chair est maigre, mais blan-

che et agréable au goût. Ses deux mâchoires et

le palais sont gwnis de dents pointues ; l'ouver-

ture de la bouche et les orifices des branchies

ont une largeur considérable; les yeux sont gros;

et les ventrales fortifiées chacune par un appen-

dice; la ligne latérale est droite. Les joues, les

opercules , les côtés et le ventre sont argentés
;

le dos, le front et les nageoires sont brunâtres;

terre. — Roding, Roïe, en Norvège.— « Salmo pede ininor,

«dentium ordiuibus qninque palati. » Artedi , geu. 13,

syn. 2).— Ot. Fabric. Faon. Groenl., p. 171. — Salmone car-

pion. Daubenton et Hauy, F.nc méth. — Jd. Bonnaterre, pl.

de l'Eue, méth. — Ascagne, cab. 4, p. 2, pl. 32.
9 M. Cuvier cite le nom du Carpione des lacs de Lombar-

die comme pouvant se rapporter à l'espèce de sa truite poin-

tillé, Salmo alpinus , Bl , pl. 104, qui n'est pas celui de

Linnée. Consëquemment, il place ce poisson dans le sous-

genre Saumon. D.

"SchwartzreuterlfSckwartzreucherl, quand il est encore

très-jeune. —< Salvelin , Salmarin , en Allemagne. — Sul-

bling, en Bavière. — Lambacher salbling, en Autriche..

—

Salmai ino , Salamandiino, Salmo salmarinus, auprès

de Trente. — Omble, Bloch , pl. 99*. — Salmone salveline,

Salmone salmarine . Daubenton et llaûy, Enc. méth. — Jd.

Bonnaterre, pl. de l'Enr. méth — « Salmo pedalis maxillà su-

« periorc longiore. » Artedi, gen. 15, syn, 26.— « Salmo dorso

fulvo, maculis luteis, caudâ bifurcatâ. j> id. syn. 24.—
« Trutia dentata, etc. i Klein, Miss. Pisc. 5, p. 18, n. 5. —
Umbla prima, salbling. Mai'Sigl. Danub. 4, p. 82, tab. 2,

hg. 2. — Umbla tertia, lambacher salbling. Id. 4 , p. 85,

tab. 29, tig. 2. — Schivarlzreuterl. Schrank. Schr. der Ber-

lin. Nsturf. fr. 1, p. 580. — Salmarinus. Salvian. Aquat.,

p. loi, 102. — Id. Jonst. Pisc , p. 135, tab. 28.

** M. Cuvier donne à la Salveline le nom de Truite rouge.

C'est le Charr des Anglais, le Salmo alpinus de Meidinger,

19. Il la place dans le sous-geure Saumon, du grand geure du

même nom. D
n Salmone humble chevalier. Daubenton et Haiiy, Eoc.

méth.— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 101.

— « Salmo lineis lateralibus sursura recurvis , caudâ bi-

funà. » Artedi, gen. 15, syn. 23. —Klein, Miss. pi-c. 5, p. 18,

n.3. - Omble. Rondelet, part. 2, ch. (2, p. 115. — Umbla
altéra. Aldrov. Pisc, p. G07. - Willughby, Ichth., p. 193,

tab. n. 1, tig. 1. — Bai, Pisc, p. 64. — o Salmo alter Léman/

lacùs. j Gesner, Aquat., p. 1004.

<J Du genre et du sous-genre Saumon de M. Cuvier, dans

la famille des Malacoptérygiens abdominaux salmones. D.

• M. Cuvier rapporte cotte ligure do BlocU au véritable Svwno

iLPIND* de l imite. ».
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des taches brunes distinguent d'ailleurs la pre-

mière nageoire du dos.

On trouve deux rangées de dents sur le pa-

lais, ainsi que sur la langue duhueh, et un ap-

pendice auprès de chacune de ses ventrales. Sa

ligne latérale est droite et déliée ;• son anus très-

près de la caudale ; le dessus de sa tête brun ; sa

gorge argentée , ainsi que ses joues ; la couleur

de ses côtés , d'un rouge mêlé de teintes argen-

tines ; chacune de ses nageoires rouge pendant

sa jeunesse, et jaunâtre ensuite.

Son corps et sa queue sont très-allongés et

très-charnus. 11 parvient à une longueur de près

de six pieds , et à un poids de plus de soixante

livres. Sa chair est quelquefois molle, et n'a pas

un goût aussi agréable que celle de la truite ou

de la truite-saumonée : on l'a cependant con-

fondu, dans beaucoup d'endroits, avec cette der-

nière, dont on lui a même donné le nom. On le

prend à l'hameçon, ainsi qu'au grand filet. On le

pêche particulièrement dans le Danube, dans les

grands lacs de la Bavière et de l'Autriche, dans

plusieurs fleuves de la Russie et de la Sibérie : il

parait qu'il habite aussi dans le lac de Genève;

et
,
d'après une note manuscrite adressée dans

le temps à Buffon, on pouvait croire que, dans

la partie orientale de ce lac, il pèse quelquefois

plus de cent livres. Peut-être faut-il aussi rap-

porter à cette espèce un salmone dont M. De-

candolle parle dans ses observations manuscri-

tes , et qui , suivant cet habile naturaliste , vit

dans le lac de Morat
, y porte le nom de Salut

,

s'en échappe souvent par la Thiole
,
pour aller

dans le lac de Neufchâtel , et pèse de quatre-

vingts à cent livres.

Le carpion a beaucoup de rapports avec le

salmone bergforelle. Son palais est garni de cinq

rangées de dents; sa chair est rouge. On le trouve

daos les rivières d'Angleterre et dans celles du

Valais. On le conserve assez facilement i&m
les étangs.

La salveline ressemble aussi beaucoup à la

bergforelle. Elle ne fait qu'un avec la salmarine,

que Linnée et plusieurs autres auteurs n'auraient

pas dû considérer comme une espèce particu-

lière. Elle a la tète comprimée; l'ouverture de la

bouche large ; les deux mâchoires armées de

petites dents pointues; la langue cartilagineuse,

un peu libre , dans ses mouvements, et garnie,

comme le palais, de deux rangées de dents; l'o-

rifice de chaque narine , double ; la ligne laté-

rale presque droite; un appendice auprès de

chaque ventrale; cinquante vertèbres à l'épine

du dos; trente-huit côtes de chaque côté de l'é-

pine.

La tète et le dos sont bruns , les joues et les

opercules argentins ; les côtés blanchâtres ; les

nuances du ventre orangées; les pectorales rou-

ges ; les dorsales et la caudale brunes ; le corps

et la queue parsemés de taches petites, rondes,

orangées et bordées de blanc.

Plus l'eau dans laquelle elle séjourne est pure

et froide
,
plus sa chair est ferme , et plus ses

couleurs sont vives. Elle pesé jusqu'à dix livres.

Elle fraie vers la fin de l'automne, et quelque-

fois au commencement de l'hiver. On la pèche

particulièrement en Bavière, et dans tous les lacs

qui s'étendent entre les montagnes depuis Salz-

bourg jusque vers la Hongrie. On la prend â

l'hameçon, aussi bien qu'au collerel '. On la

fume en l'exposant à un feu d'écorce d'arbre,

dont on augmente la fumée en l'arrosant sans

cesse.

L'omble chevalier doit son nom à la grandeur

de ses dimensions. 11 pèse quelquefois vingt li-

vres
;
et, suivant M. Decandolle, son poids peut

s'élever jusqu'à soixante ou quatre-vingts 2
. On

a souvent confondu ce salmone avec le huch ou

avec le Salut, qui parvient à un très-grand volu-

me
;
et, dans quelques endroits, on l'a pris pour

une truite-saumonée : il constitue cependant une

espèce bien distincte. II habite dans le lac de Ge-

nève et dans celui de Neufchâtel ; il s'y nourrit

communément d'escargots , de petits animaux

à coquille, et de très-jeunes poissons. On le pê-

che près du rivage au filet et à l'hameçon. 11

devient très-gras : sa chair est très-délicate, et il

est très-recherché.

Il a une rangée de dents pointues à la mâ-

choire d'en haut ; deux rangs de dents sembla-

bles à la mâchoire d'en bas
;
chaque opercufc

composé de deux pièces ; l'ouverture branchiale

assez grande ; les écailles tendres et si petites .

qu'on a peine à les distinguer au travers de Sa

substance visqueuse dont elles sont enduites ; lo

dos verdâtre ; les joues d'un verdâtre mêlé d;

blanc ; l'iris orangé et bordé d'argentin ; les

opercules et le ventre blanchâtres ; toutes les aa -

geoires d'un vert mêlé de jaune ; ces organes de

mouvement ont d'ailleurs peu de longueur 3
.

1 Voyez, pour la description du filet nommé collerel, 1 ai-

ticle du Cenlropomesandal

.

3 Notes manuscrites déjà citées.

3
12 rHyous à la membrane branchiale du salmoae rouge
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LE SALMONE TAIMEN ',

Salmo Taimen, Linn.,Gmel., Lnc.

le Salmone Nelma 5
, Salmo Nelma, Linn., Gmc!., Lac. '.—

Le S. Lenok 6
, Salmo Leaok , Linn., Gmel., Lac. «. — Le

S. Kundscha », Salmo Kundscha , Linn., Gmel., Lac. !
.
—

Le S. arctique *, Salmo arcticus, Linn., Gmel., Lac. 10
.

— Le S. Reidur i{
, Salmo Reidur, Linn., Gmel., Lac.

Le S. Icime is
, Salmo Icimus, Lac.; Salmo nivalis, Linn.,

Gmel. 44
. — Le S. Lepéchin^. salmo Lepechini, Linn.,

Gmel., Lac. — Le S. Sil 4 ', Salmo Silus, Ascag., Lac ;

Coregonus Silus, Cnv. 4S
. — Le S. Lodde Mallolus

(salmo) groenlandicus, Cuv.; Salmo groenlandicus, Bloch;

Clupea villosa, Linn., Gmel. 20
. — Le S. blanc 2l

, Salmo

albus, Lac. al
.

Ces onze salmones vivent dans les mers ou

les rivières de l'Europe ou de l'Amérique sep-

13 à chaque pectorale, 19 à la nageoire de la queue. — 10

rayons à la membrane branchiale du salmone ga?den , 15 à

chaque pectorale, 18 à la caudale. — 12 rayons à la mem-
brane branchiale du salmone huch , 17 à chaque pectorale,

16 à la nageoire de la queue. — 12 rayons à la membrane
branchiale du salmone carpion, 14 à chaque pectorale, 30 à

la nageoire uV la queue. — 10 rayons à la membrane des

branchies du salmone salveline, 14 à chaque pectorale, 24 à la

caudale. — 15 rayons à chaque pectorale du salmone omble
chevalier, 18 à la nageoire de la queue.

4 Pallas , It. 2, p. 716, n. 31. — Salmone taimen. Bonna-
terre, pl. de l'Enc. méth.

>.<.6.8.io ji, envier ne mentionne aucune des espèces qui

correspondent à ces numéros , et que Pallas a décrites le

premier. Ce sont les salmones Taimen , Nelma , Lenok ,

Kundscha et Arctique. D.

« Pallas , It. 2, p. 716, n. 33. — Lepéchin , It. 2 , p. 192 ,

tah. 9, fig. 1, 2, 3. — Salmone nelma. Bonnaterre , pl. de

1 Enc. méth.
6 Pallas, It. 2, p. 716, n. 35.— Salmone lenok. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth.
7 Pallas , It. 3 , p. 706 , n. -46. — Salmone kundscha. Bon-

naterre, pl. de l'Enc. méth.
• Pallas, It. 3, p. 706 , n. 47. — Salmone arclique. Bonna-

terre, pl. de l'Enc. méth.
44 Ot. Fabric. Faun. Groenl., p. 175, n. 126.— Salmone

reidur. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
4, -4i Les salmones Reidur etlcime qu'Othon Fabriciusa

fait connaître, ne sont pas cités par AI. Cuvier. 1).

45 Ot Eabr. Faun. Groenl., p. 176, n. 127.—Salmone icime.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
4 5 Lepéchin. It. 3, p. 229, tab. I i. fig. 2.

46 M. Cuvier ne cite pas cette espèce , que Lepéchin a dé-

crite dans son Voyage. I).

4 ' Ascagne, pl. 24.—Salmone sil. Bonnaterre, pl. de l'Enc.

méth.
41 M. Cuvier place le Sil d'Ascagne dans le sons-genre La-

vabet, de son grand genre Saumon. D.
49 Capelan d'Amérique. — Cd}>elan de Terre-Neuve. —

Gronlandcr, par les Allemands. — Angmaksak, Keplings,

Jern lodde (le mâle), Quelter lodde (idem), Sild lodd

,

(la femelle), Rong lodde (idem), eu Groenland. — Laaden-
sild, Lodna, en Islande. — Salmone lodde. Bonnaterre, pl.

de l'Enc. méth. —Bloch, pl. 581, fig. 1.

1(1 Ce poisson est le type d'un sous-genre formé par M. Cu-
vier, sous le nom de Lodde, Mallotus, dans son grand genre
SAUMON. D.
u Salmone blanc. Bonnaierre, pl. de l'Enc. méth. — Pen-

dant, Zool. Brit., t. 3. p. 302.
n M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. D.

I
tentrionale. Nous devons à l'illustre Pallas la

connaissance des cinq premiers.

Le taimen , des torrents et des fleuves de la

Sibérie qui versent leurs eaux dans l'Océan gla-

cial , a la chair blanche et grasse ; des dents au

palais, à la langue et aux mâchoires ; un appen

dice auprès de chaque ventrale ; les côtés ar-

gentés ; le ventre blanc; la caudale rougeâtre ; l'a-

naletrès-rouge; une longueur de plus d'un mètre»

Le nelma, des mêmes eaux , est long de plui

de six pieds ; et de larges lames sont placées au

près de l'ouverture de sa bouche.

Le lénok
,
qui préfère les torrents rocailleux,

les courants les plus rapides et les cataractes

écumeusesde la Sibérie orientale, a plus de trois

pieds de longueur; la forme générale d'une tan-

che ; des appendices aux ventrales
,
qui sont

rougeâtres , ainsi que la caudale; le dessus du

corps et de la queue brunâtre ; le dessous jau-

nâtre; l'anale très-rouge, et la chair blanche.

Le kundscha, qui n'entre guère dans les fleu-

ves, et que l'on trouve pendant l'été dans les

golfes et les détroits de l'Océan glacial arctique,

est long de plus d'un pied et demi, bleuâtre au-

dessus et au-dessous de la ligne latérale ; et ses

ventrales ont chacune un appendice écailleux.

L'arctique, qui habite dans les petits ruisseaux

à fond de cailloux des monts les plus septentrio-

naux de l'Europe , ne parvient ordinairement

qu'à la longueur de quatre pouces.

Le reidur des montagnes de Groenland a près

d'un pied et demi de long; la tête grande et

ovale; le museau pointu ; la langue longue; le pa-

lais garni de trois rangs de dents serrées ; les

mâchoires armées de dents fortes, recourbées, et

très-pointues; les opercules grands, lisses, com-

posés de deux pièces ; les pectorales très-allon-

gées ; deux rayons de la première dorsale très-

longs; la chair blanche, et le ventre de la même
couleur.

L'icime , dont le museau est arrondi , et la

longueur de quatre à huit pouces , vit dans les

petits ruisseaux et les étangs vaseux du Groen-

land, y dépose ses œufs sur le limon du rivage,

passe l'hiver enfoncé dans ce même limon
,
qui

le préserve des effets funestes du froid le plus

rigoureux, et lorsqu'il est poursuivi, se cache

avec précipitation sous cette même rive
,
qu'il

n'abandonne, pour ainsi dire
,
jamais.

Le lepéchin , des fleuves de Russie et de Si-

bérie dont le fond est pierreux , a la chair rou-

geâtre, ferme et agréalTe au g^ût; plusieurs
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dents fortes, aiguës et recourbées à la mâchoire
[
corps et la queue, sont aussi tres-petites. Le3

supérieure ; soixante dents semblables à la mâ-

choire d'en bas ; la tête grande ; les yeux gros
;

les joues argentées ; des taches noires et carrées

sur la première nageoire du dos ; les autres na-

geoires couleur de feu.

Le sil , des mers du Nord
,
présente une tête

large et aplatie ; deux mâchoires presque éga-

les ; un dos convexe ; un ventre plat ; une anale

placée au-dessous de la nageoire adipeuse ; une

longueur de deux pieds et demi.

Le lodde habite les mers de Norvège , d'Is-

lande, de Groenland et de Terre-Neuve. Les

individus de cette espèce sont si multipliés en

Islande, qu'on en sèche une très-grande quan-

tité pour nourrir les bestiaux pendant l'hiver;

et il paraît que le voisinage de cette île leur con-

vient depuis bien des siècles, puisqu'on y trouve

dans des couches de glaise des squelettes de ces

poissons.

Le lodde n'a ordinairement que six ou sept

pouces de longueur. On le pêche pendant tout

l'été près des rivages du Groenland. Les femel-

les arrivent vers la fin du printemps , viennent

par milliers dans les baies, y déposent leurs œufs

sur les
i
lantes marines , et en laissent tomber

un si grand nombre, que l'eau de la mer, quoi-

que assez profonde au-dessus de ces plantes, pa-

raît d'une couleur jaunâtre.

Lorsque les loddes accourent vers les bords de

la mer pour y pondre ou pour y féconder les

œufs , ils ne sont arrêtés ni par les vagues ni

par les courants ; ils franchissent avec audace

les obstacles; ils sautent par-dessus les barriè-

res. S'ils sont poursuivis par quelque ennemi

,

ils s'élancent sur la rive, ou sur des pièces de

glace; et, s'ils sont blessés mortellement, ils

tournoient à la surface de l'eau
,
périssent et

tombent au fond.

Ils se nourrissent d'œufs de crabe, d'œufs

de poisson, et quelquefois de plantes aquati-

ques. Leurs chair est blanche, grasse, de bon

goût. On les mange frais ou séchés ; et ils sont

un des aliments les plus ordinaires des Groen-

landais.

Leur tête est comprimée, et cependant un peu

large ; les mâchoires,dont l'inférieure excède la

supérieure, sont hérissées de petites dents , ainsi

que la langue et le palais. 11 n'y a qu'un orifice

à chaque narine. La ligne latérale est droite
;

l'anus très-près de la caudale. De petites écailles

revêtent les opercules, celles qui couvrent le

ii.

nageoires présentent un bord bleuâtre.

Les mâles ont le dos plus largequelesfemeiles :

presque tous ont d'ailleurs
,
depuis la poitrine

jusqu'aux ventrales , au moins pendant le temps

du frai, plusieurs filaments déliés et très-courts.

Le péritoine des loddes est noir ; la membrane
de l'estomac très-mince ; la laite simple , ainsi

que l'ovaire; l'épine dorsale composée de

soixante-cinq vertèbres; chaque côté de cette

épine fortifié par quarante-quatre côtes , et les

os
,
auxquels sont attachés les rayons de la na-

geoire de l'anus, sont très-longs; ce qui donne à

la portion antérieure de la queue la hauteur in-

diquée dans le tableau générique.

Le blanc
,
qui

,
pendant l'été , remonte de la

mer dans les rivières de la grande-Bretagne , a

deux rangées de dents à la mâchoire d'en haut,

une seule rangée à celle d'en bas ; six dents sur

la langue; le dos varié de brun et de blanc; et

la première dorsale rougeâtre '.

LE SALMONE VARIE

Salrao varius, Lac. ».

Le Salmone René , Saltno renatus, Lacep.

Salmo Rillus, Lac. 5
. — Le S. gadolde

,

Lac. «.

*. — Le S. Hiile,

Salmo gadoi les.

Les quatre salmones dont nous parlons dans

cet article sont encore inconnus des naturalistes.

Le varié a été observé
,
par Commerson

,

près des rivages de l'Ile de France. On ne l'y

trouve que très-rarement. Sa longueur est de

huit pouces ou environ.

Les couleurs de ce poisson sont très-variées, et

mariées avec élégance. Les nuances un peu

brunes du dos sont relevées par des taches rouges,

1 18 rayons k chaque pectorale du salmone tairaen , 10 à la

membrane branchiale du salmone nelma, 16 à chaque pec-

torale du salmone lénok , Il à la membrane branchiale du

salmone kundsoha, 14 à chaque pectorale. — 9 rayons à la

membrane branchiale du salmone arctique, (6 à chaque pec-

torale. — 12 rayons à la membrane des branchies du salmone

reidur, 14 à chaque pectorale, 21 à la nageoire de la queue,

— I ! rayons à la membrane branchiale du salmone lepéchin,

14 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la queue— 6 rayon*

à la membrane des branchies du salmone sil, 17 à cuamw

pectorale, 40 à la caudale. —6 rayons à la membrane bran-

chiale du salmone lodde, 19 à chaque pectorale, 28 à la na-

geoire de la queue — 15 rayons à chaque pectorale du sal-

mone blanc.

2 « Salmo variegatus,corporeè tereti conico, taenia latemic

i longitudinal Ytcibus alternis rubris
,
nigris. » Commerson,

manuscrits déjà cités.

».'-5-« M. Cuvii r ne fait mention d'aucun des poitsons dé-

cri is dans cet article. T>.
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et s'accordent très-bien avec le rouge, le jaune

et le noir, que deux raies longitudinales pré-

sentent symétriquement de chaque côté du sal-

mone , ainsi qu'avec le noir et le rouge dont les

nageoires sont peintes. Le dessous de l'animal

est blanchâtre ; et les iris , couleur de feu , bril-

lent comme des escarboucles au milieu des teintes

sombres de la tète.

La forme générale de cette dernière partie

lui donne beaucoup de ressemblance avec la tête

d'un anguis. L'ouverture de la bouche est très-

prolongée en arrière. Les dents de la mâchoire

supérieure sont acérées , mais éloignées les unes

des autres ; celles de la mâchoire inférieure sont

au contraire très-serrées.

Au reste , cette dernière mâchoire est un peu

plus avancée que la supérieure, qui n'est ni

extensible ni rétractile.

Les dents semblables à des aiguillons recour-

bés hérissent la langue, qui d'ailleurs est très-

courte et très-dure; d'autres dents plus petites

et moins nombreuses garnissent la surface du

palais.

Le bord supérieur de l'orbite est très-près du

sommet de la tète. Deux lames composent cha-

que opercule. L'anus est très-près de la caudale,

et la ligne latérale presque droite.

On pêche dans la Moselle, et particulièrement

vers les sources de cette rivière, une espèce de

salmone, à laquelle on a donné, dans la ci-de-

vant Lorraine, le nom de René, et dont un in-

dividu m'a été envoyé, il y a plus de douze ans

,

par Dom Fleurant, bénédictin de Flavigny près

de Nancy.

Ce poisson a deux rangées de dents sur la

langue , et trois sur le palais ; le dessus de la

tète et du corps, ainsi que les nageoires du dos

et de la queue , d'une couleur foncée ; le dessous

du corps et les autres nageoires, blanches ou

blanchâtres.

Le rille parvient rarem' nt à une grandeur

plus considérable que celle d'un hareng. 11 ha-

bite dans plusieurs rivières , et particulièrement

dans celle de la Rille, dont il porte le nom, et

qui se jette dans la Seine auprès de l'embouchure

de ce fleuve.

On l'a souvent confondu avec de jeunes sau-

mons
; ce qui n'a pas peu contribué aux fausses

idées répandues parmi quelquesobservateursau

sujet de sa conformation et de ses habitudes.

Mais ou est allé plus loin : on a prétendu que ce

salmone rille ne montrait jamais ni œuf ni laite,

qu'il était infécond, qu'il provenait delà ponfe

des saumons, qui, ayant en même temps et des

œufs et de la laite, réunissent les deux sexes:

et cette opinion a eu d'autaut plus de partisans,

qu'on aime à rapprocher les extrêmes, et qu'on

a trouvé piquant de faire naître d'un saumon

hermaphrodite un poisson entièrement privé de

sexe. II y a dans cette assertion une double er-

reur. Premièrement, il n'y a pas de poisson qui

présente les deux sexes , ou , ce qui est la même
chose, qui ait ensemble et une laite et des

ovaires : nous avons déjà vu que des œufs très-

peu développés avaient été pris
,
par des obser-

vateurs peu éclairés ou peu attentifs
,
pour une.

laite placée à côté d'un véritable ovaire. Secon-

dement, il est faux que le salmone dont nous

traitons ne renferme ni œufs ni organe propre à

leur fécondation : nous indiquerons au contraire

dans cet article la nature de la laite de ce sal-

mone de la Rille. Cepoisson constitue uneespèce

particulière , dont la description n'a pas encore

été publiée. Nous allons le faire connaître d'après

un dessin très-exact, que M. Noél de Rouen

nous a fait parvenir , et d'après une note très-

étendue que ce savant naturaliste a bien voulu

y joindre.

Le salmone rille a la tête petite ; l'œil assez

gros ; les deux mâchoires et la langue garnies de

petites dents
;
l'opercule composé de trois pièces;

le bord inférieur de la pièce supérieure un peu

crénelé; la ligne latérale droite; les écailles

ovales, très-petites et serrées; le dos d'un gris

olivâtre ; les côtés blanchâtres et comme marbrés

de gris; le ventre très-blanc; la première dor-

sale ornée de quelques points rougeâtres; la

laite grande, double, ferme au toucher, et très-

blanche; la chair également très - blanche

,

agréable au goût , et imbibée d'une huile ou

plutôt d'une graisse douce et légère; la colonne

vertébrale composée de soixante vertèbres , ce

qui suffirait pour séparer cette espèce de celle

du saumon.

Au reste , il aime les eaux froides, comme la

truite, avec laquelle il a beaucoup de rapports.

On trouve dans l'étang de Trouville, auprès

de Rouen, un autre salmone, dont M. Noël nous

a communiqué une description, et à laquelle

nous avons cru devoir conserver le nom spéci-

fique de Gadoïde qu'il lui a donné.

Ce poisson parvient à la longueur d'un pied

et demi ou environ. Sa tête ressemble beau-

coup ,
par sa conformation , à celle des gades

,
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eî particulièrement à celle du gade merlan.

L'ouverture de la bouche peut être très-agrandie

par 1'ex.tension des lèvres. On voit deux ran-

gées de dents à la mâchoire d'en haut, une

rangée à celle d'eu bas, plusieurs autres dents

sur la langue
,
qui est grosse et rougeàtre , et

des dents très-petites auprès du gosier 1

.

LE SALMONE CUMJBERLAND.

Salmo Cûmberland, Lac. a
.

Les lacs du Cûmberland et ceux de l'Ecosse

nourrissent ce salmone, dont les naturalistes

ignorent encore l'existence, et dont M. Noël

nous a envoyé une description
,
après son retour

d'Angleterre.

Ce salmone, auquel nous donnons le nom de

sa patrie, a la ligne latérale droite; la tête

petite; l'oeil grand et rapproché du bout du

museau; l'ouverture de la bouche grande; la

langue un peu libre dans ses mouvements , et

garnie de deux rangées de dents; les écailles

petites; la nageoire adipeuse longue; la couleur

générale blanche; le dos gris ; la chair blanche,

mais peu agréable au goût 3
.

CENT SOLXÀNTE-DIX-NEUVIÈME
GENRE.

La bouche à l'extrémité du museau; la tête comprimée ;

des écailles facilement visibles sur le corps et sur la

queue ; point de grandes lames sur les côtés, de cui-

rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés,

ni de barbillons ; deux nageoires dorsales; la seconde

adipeuse et dénuée de rayons; la première plus éloi-

gnée de la tête que les ventrales ; plus de quatre rayons

à la membrane des branchies; des dents fortes aux

mâchoires.

ESPECES.

L'OSMÈBE ÉPEBLAN.

CARACTÈRES.

Onze rayonsàla première nageoire
du clos; dix-sept rayons à celle

de l'anus: huit à chaque ventrale;

la caudale fourchue; la mâchoire
inférieure recourbée et plus avan-
cée que la supérieure ; la tète et

le corps demi transparents.

* 12 rayons à la membrane branchiale du salmone varié, 14

à chaque pectorale , 19 à la nageoire de la queue.— 12 rayons

à la membrane des branchies du salmone rené, 15 à chaque

pectorale, 23 à la caudale. — 13 rayons à la membrane bran-

chiale du salmone rille, 14 à chaque pectorale, 53 à la na-

geoire de la queue. — 1 1 rayons à la membrane des bran-

chies du salmone gadoïde, 13 à chaque pectorale, 20 à la

caudale.

• Non mentionné par M. Cuvier. D.
8 10 rayons à la membrane branchiale du salmone cûm-

berland, 8 à chaque pectorale, 28 à la nageoire de la queue.

4 M. Cuvier admet le sous-genre Éperlan (Osmerus)

L'OSSIÊUE SACHE.

L'OSJIÈIIE RLANCI1KT-

L'OSMÈRE FAUCILLE.

L'OSMÈBE TUIHDIL.

L'OSMÈRE GALONNÉ.

CARACTÈRES.

Douze rayons à la première dor-
sale; onze rayons à la nageoire de
l'anus; huit à chaque ventrale ;

la caudale fourchue; l'ouverture
de la bouche très-longue; un en-
foncement au-dessus des yeux.

Douze rayons à la première na-
geoire du dos ; seize à l'anale ;

huit à chaque ventrale; la cau-
dale fourchue; la mâchoire infé-
rieure plus avancée que la supé-
rieure, le dessus du museau denii-
spliérique; les yeux très-rappro-
chés de son extrémité; la partie
supérieure de l'orbite dentelée.

' Onze rayons à la première dorsale;
vingt-six rayons à la nageoire de
I an us ; huit à chaque ventrale; la

c.mdale fourchue ; l'anale en
forme de faux; deux taches noires
de chaque coté, I une auprès de
la tète, et l'autre auprès de la

caudale.

Douze rayons à la première na-
geoire du dos ; onze à celle de
l'anus; huit à chaque ventrale;
la caudale fourchue; plusieurs
rangées de dents égales et ser-
rées à chaque mâchoire ; la tète
et les opercules couverts d'écail-
les semblables à celles du dos ;

la mâchoire d'en bas plus avan-
cée que celle d'en haut.

' Quatorze rayons à la première dor-
sale; onze à la nageoire de l'a-

nus j dix k chaque venlrale ; la

caudale fourchue; la tête com-
primée et déprimée; les yeux
rapprochés et saillants; la mâ-
choire inférieure plus avancée
que la supérieure; la couleur gé-
nérale jaune; cinq ou six raies
longitudinales bleues de chaque
cùté du poisson.

L'OSMERE ÉPERLAN 1
.

Osmerus (salrao) Eperlanus, Cuv.; Salmo eperlanus,

Linn., Gmel., Bl.; Osmerus eperlanus, Lac.

L'éperlan n'a guère que six pouces ou envi-

ron de longueur; mais il brille de couleurs très-

agréables. Son dos et ses nageoires présentent

d'Artedi , dans le grand genre Saumon ; il n'y place que la

seule espèce de l'Éperlan ordinaire. Les autres osmères de

Lacépède sont rangées par lui dans les sous-genres Saure et

Hydhocyn, dans le grand genre Saumon. D.

* Stint, en Allemagne. — Kleiner stint, Loffel stint,

Kurtzer stint, Slinliles, en Livonie. — Jern lodder, Sind
lodder, en Laponie. — Nnrs, en Suède. — todde, Ragn*
sild-lodde, Roke, Krocklc, en Norvège.— Spiering, en Hol-

lande. — Smclt , en Angleterre. — Sjiro iwo, au Japon. —
Salmone éperlan. Danbenton et Haûy, Enc. méth. — Id,

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Faun. Suec. 530. — « Os-

« merus , radiis pinnae ani septemdecim. « Artedi , gen. )(jt

syn. 21, spec. 43. — Gronov. Mus. 1, p. 18, n. 49. -

Bloch
, pl. 28, fig. 2. — Klein , Miss. pisc. 3, p. 20, tab. *,

fig. 5, 4. — Esperlan. Rondelet, part. 2, chap. 18. — Eper-

lanus fluvialilis. Gesner, Aquat., p. 362; Thierb., p. 189. —
Eperlanus. Aldrov. Pisc. , p. 536. — Id. Willnghby, Ichtb-,

p. 202. — Id. liai, Pisc, p. 66, n. 14.— Smalt. Bnt. Zool. S,

p. 269, n.8.— Éperlan. Valmont de Bomare, Dict. d'hiaî.

nat. — Id. Duhamel, Traité des pèches.

1 Type du sous-genre Éperlan , dans le grand genre Sadi

mon, Cuv. D.



500 HISTOIRE NATURELLE

un beau gris ; ses côtés et sa partie inférieure

sont argentés ; et ces deux nuances , dont l'une

très- douce et l'autre très-éclatante se marient

avec grâce, sont d'ailleurs, relevées par des

reflets verts, bleus et ronges, qui, se mêlant ou

se succédant avec vitesse
,
produisent une suite

très-variée de teintes chatoyantes. Ses écailles

et ses autres téguments sont d'ailleurs si dia-

phanes
,
qu'on peut distinguer dans la tête le

cerveau , et dans le corps les vertèbres et les

côtes. Cette transparence, ces reflets fugitifs,

ces nuances irisées , ces teintes argentines , ont

fait comparer l'éclat de sa parure à celui des

perles les plus fines ; et de cette ressemblance

est venu, suivant Rondelet, le nom qui lui a

été donné.

Cet osmère répand une odeur assez forte. Des

observateurs que ses couleurs avaient séduits,

voulant trouver une perfection de plus dans

leur poisson favori, ont dit que cette odeur res-

semblait beaucoup à celle de la violette : il s'en

faut cependantde beaucoup qu'elle en aitl'agré-

ment , et l'on peut même , dans beaucoup de

circonstances , la regarder presque comme fé-

tide.

L'ensemble de l'éperlan présente un peu la

forme d'un fuseau. La tête est petite; les yeux

sont grands et ronds. Des dents menues et re-

courbées garnissent les deux mâchoires et le

palais ; on en voit quatre ou cinq sur la langue.

Les écailles tombent aisément.

Cet osmère se tient dans les profondeurs des

lacs dont le fond est sablonneux. Vers le prin-

temps , il quitte sa retraite , et remonte dans

les rivières en troupes très-nombreuses, pour

déposer ou féconder ses œufs. 11 multiplie avec

tant de facilité, qu'on élève dans plusieurs mar-

chés de l'Allemagne , de la Suède et de l'An-

gleterre , des tas énormes d'individus de cette

espèce.

Il vit de vers et de petits animaux à coquille.

Son estomac est très-petit
;
quatre ou cinq ap-

pendices sont placés auprès du pylore ; la vessie

natatoire est simple et pointue par les deux

bouts ; l'ovaire est simple comme la vessie na-

tatoire ; les œufs sont jaunes et très-difficiles à

compter; des points noirs sont répandus sur

le péritoine, qui est argentin. On trouve cin-

quante-neuf vertèbres à l'épine du dos, et trente-

cinq côtes de chaque côté 1
.

* Il est difficile de présenter l'histoire de l'éperlan avec

Une variété de l'espèce que nous décrivons

habite les profondeurs de la Baltique, de l'Océan

atlantique boréal , et des environs du détroit de

Magellan f
; Elle diffère de l'éperlan des lacs par

son odeur
,
qui n'est pas aussi forte , et par ses

dimensions
,
qui sont bien plus grandes. Elle

parvient communément à la longueur d'un pied

ou quinze pouces, et, dans l'hémisphère an-

tarctique , on l'a vue longue de dix-huit pouces.

Vers la fin de l'automne , elle s'approche des

côtes; lorsque le printemps commence, elle

remonte dans les fleuves ; et l'on prend un si

grand nombre d'individus de cette variété en

Prusse, auprès de l'embouchure de l'Elbe, et en

Angleterre
,
qu'on les y fait sécher à l'air poul-

ies conserver longtemps et les envoyer à de

grandes distances 2
.

L'OSMÈRE SAURE 3
,

Saurus Cuv. ; Salmo Saurus , Linn., Gmel. ;

Osmerus Saurus, Lac.

L'Osmère blanche! 5
, Saurus (salmo) fœtens, Cuv.; Salmo

fœtens, Linn., Gmel.; Osmerus albidus , Lac. '. — L'O.

faucille'', Hydrocyon (salmo) falcatus , Cuv. ; Salmo fal-

catus, B1-; Osmerus falcatus, Lacep. ». — L'O. Tumbil',

Saurus (salmo) Tumbil. Cuv.; Salmo Tumbil, Bl.; Osmerus

Tumbil, Lac.' 0 .—L'O. galonné **, Saurus (salmo) lemnis-

catus, Cuv.; Osmerus lemniscatus, Lac. <J
.

Le saure a la tête, le corps et la queue très-

allongés ; les deux mâchoires garnies de dents

plus d'étendue et d'une manière plus utile, que M. Noël,

dans l'ouvrage qu'il a publié à ce sujet il y a quelques années.

1 Éperlan de mer, auprès de Uouen. — Stint. Seestint,

Grosser stint , en Allemagne. — Stinler, Sallakas, Stinrk-

fisch, Tint, en Livonie.— Slom, en Suède. — Qualle, Jern-

lodde, en Norvège.— Smett, en Angleterre. - Salmo eper-

lanus.var. B. Linnée, éd. de Ginelin. — Salmone éperlan

de mer, variété de l'éperlan. Daubenton et Haiiy, Enc.

méth.— Id. Bonnaterre, pl. de 1 Enc. méth.— Bloch, pl. 28,

ng . j. _ willughby, Ichtb., tab. n. 6 , fig. 4. — Eperlanus.

Gesner, Thierb., p. 180, b. — Spirinchus. Jonston , Pisc,

tab. 47, fig. 6.

2 7 rayons à la membrane branchiale de l'osmère éperlan

,

1 1 à chaque pectorale, 19 à la nageoire de la queue.

5 Tarantola, auprès de Rome. — Set eidechse, en Alle-

magne. — Sea lizard, en Angleterre. — « Osmerus radlis

« pinnœ ani decem. • Artedi, gen. (0, syn.22. - Salmone

saure. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 384, lig. ).

> M. Cuvier place ce poisson dans le sous-geure Saurb , du

grand genre Saumon. D.

s Slinklachs, Stinksalm , en Allemagne. — Slender sal-

mon, en Angleterre.— Sea sparrow liawk, dans la Caro-

line. — Salmone blanchel. Daubenton et Haiiy, Enc. méth.

— Id. Bonnaterre, pl. de 1 Enc. mélh.— Bloch, pl. 384, fig. 2.

— Catesby, Carolin.2, p. 2, tab. 2, fig. 2.

• Du sous-genre Saube, dans le genre SaumOM, Cuv. D-

' Salmo falcatus. Bloch, pl. 585.
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très-fcrtes , conformées et disposées comme
celles de plusieurs lézards ; un seul orifice à

chaque narine ; les opercules revêtus de petites

écailles ; le dos d'un vert mêlé de bleu et de

noir; des bandes transversales , étroites , irré-

gulières, sinueuses et roussâtres, sur cette même
partie; des raies de la même couleur sur la

première dorsale; d'autres raies également

roussâtres , et de plus tachetées de brun , sur

chaque pectorale ; une raie longitudinale bleuâ-

tre , et chargée de taches rondes et bleues , de

chaque côté du corps et de la queue ; la partie

inférieure de la queue et du corps argentée et

très-brillante. On le pêche dans les eaux des

Antilles, dans la mer d'Arabie, dans la Médi-

terranée.

De petites écailles placées sur les opercules

et sur presque toute la tête ; une double rangée

de dents sur la langue , au palais et aux mâ-
îhoires ; un seul orifice à chaque narine ; le dos

noirâtre ; les flancs et le ventre argentins ; les

nageoires d'un rouge mêlé de brun : tels sont

les traits qui doivent compléter le portrait de

l'osmère blanchet que l'on a péché dans la mer
de la Caroline, et dont la longueur ordinaire est

d'un pied ou quinze pouces , ainsi que celle du

saure.

Surinam est la patrie de l'osmère faucille. La
mâchoire supérieure de ce poisson est plus avan-

cée que l'inférieure ; les dents de ces deux mâ-
choires sont fortes et inégales; d'autres dents

pointues garnissent les deux côtés du palais; la

langue est étroite et lisse. Un os court, large,

dentelé, et placé à l'angle de la bouche, s'avance

lorsque la gueule s'ouvre , et reprend sa pre-

mière position lorsqu'elle se referme; ce qui

donne à l'osmère faucille un léger rapport de

conformation avec l'odontognathe aiguillonné.

Il y a deux orifices à chaque narine ; les oper-

cules sont rayonnés
; les écailles assez minces se

détachent facilement; la ligne latérale se courbe

vers le bas ; l'anus est à une distance presque

égale de la tête et de la caudale ; on voit un ap-

pendice à chaque ventrale. La couleur générale

est argentée; le dos violet; chaque nageoire

grise à sa base , et brune vers son extrémité.

nu sous -genre Hydrocyin
( Hydrocyon ), Cuv., dans le

genre Saumon. D.

• Tumbile, sur la côte de Mnlabar. — Bloch.pl. 430.
*• Du sous-genre Saube, daos le genre Saumon, Cuv. n.
« «Trutta marina, rictu obtuso. » Plumier, peintures sur

vélin déjà citées.

< 2 Du sous genre Saube. dans le genre Saumon, Cuv. d.

Le tumbil, de la mer qui baigne le Malabar

,

à la bouche très-grande; la tête longue ; le mu-
seau pointu; l'opercule arrondi; la ligne laté-

rale droite ; l'anus très-rapproché de la caudale

,

la dorsale et l'anale en forme de faux ; les côtés

jaunes ; le ventre argentin ; des bandes transver-

sales d'un jaune mêlé de rouge; les nageoires

bleues, avec la base jaune.

Plumier a laissé une peinture sur vélin de

l'osmère auquel j'ai donné le nom de Galonné,

et dont la description n'a encore été publiée par

aucun naturaliste. La nageoire adipeuse de ce

poisson est en forme de petite massue renversée

vers la caudale 1

. Il présente, indépendamment

des raies longitudinales bleues , dix ou onze

bandes transversales brunes ; mais il offre en-

core d'autres ornements. Sa tête, couleur de

chair, est parsemée de petites taches rouges et

de petites taches bleues ; deux raies bleues relè-

vent le jaunâtre de la première nageoire du dos;

les ventrales sont variées de jaune et de bleu
;

l'anale est bleue avec une bordure jaune; et

cette parure, composée de tant de nuances

bleues
,
jaunes, brunes et rouges, distribuées

d'une manière très-agréable à l'œil, est complé-

tée par le bleu de l'extrémité de la caudale.

CENT QUATRE-VINGTIÈME GENRE.

LES C0B.ÉG0NES 2
.

Li bouche à l'extrémilé du museau; la lête comprimée ;

des écailles facilement visibles sur le corps et sur la

queue; point de grandes lames sur les côtés, de cui-

rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés,

ni de barbillons ; deux nageoires dorsales ; la seconde

adipeuse et dénuée de rayons; plus de quatre rayons

à la membrane des branchies; les mâchoires sans dents,

ou garnies de dents très-petites et difficiles à voitr.

CABACTËBKS.

'Quinze rayons à la première na-

geoire du dos; quatorze à celle

de l'anus; douze à chaque ven-
trale ; la caudale fourchue; la

mâchoire supérieure prolongée
en forme île pelite trompe; un
petit appendice auprès de cha-
que ventrale ; les écailles éclian-

crées.

Le Corégoi>e lavabet.

< 12 rayons à chaque pectorale de l'osmère saure, 18 à lâ

nageoire de la queue. — 12 rayons à la membrane branchiale

de l'osmère blanchet, 12 à chaque pectorale, 25 à la caudale.

— 5 rayons à la membrane des branchies de l'osmère fau-

cille, 16 à ebaque pectorale, 20 à la nageoire de la queue. —

J M. Cuvier donne le nom de Lavarets aux Corégones de

Lacépède, dont il fait un sous-genre du grand genre Saukson.

D.
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Le Cobfsone pins-

CSIÛN.

S.

Lr Cobégone scuokuu.

Le Coeégone inez.

S.ï COBÉGORE LABGE.

iJjCOHEGOKETimiALI.E.

7.

LE COBÉGONE VIMBE.

LE COBECONB VOÏA-
GEDUi

9.

LE COREGOiNE MllLLEli.

10.

LE CORÉGOINK AUTUM-
NAL.

CARACTERES*
Treize ou quatorze rayons à la pre-

mière dorsale; seize à la nageoire
de l'anus; onze à chaque ventrale:
la caudale fourchue; un appen-
dice triangulaire, aigu, et plus
long que les ventrales

,
auprès de

chacune de ces nageoires; le dus
élevé et arrondi en bosse ; la mâ-
choire supérieure plus avancée
que l'inférieure.

Douze rayons à la première na-
geoire du dos; quatorze à I'a-

iidle; onze à chaque ventrale: la

caudale fourchue ; un appendice
court et obtus auprès de chaque
ventrale; la partie antérieure du
dos carénée; deux tubercules
sur le museau; la mâchoire su-
périeure plus avancée que l'infé-

rieure.

Douze rayons à la première dor-
sale ; treize à la nageoire de l'a-

nus; douze ou treize à chaque
ventrale ; la caudale fourchue; la

tète grosse ; la mâchoire supé-
rieure plus avancée que l'infé-

rieure, arrondie, convexe et bos-
sue au-devant des yeux ; le corps
épais ; les appendices des ven-
trales triangulaires et très-courts;

les écailles grandes.

Quinze rayons à la première na-
geoire du dos; qualorze à celle

de l'anus; douze à chaque ven-
trale; la caudale fourchue; la

mâchoire supérieure prolongée
en forme de petite trompe; le dos
élevé ; sa partie antérieure caré-
née; le ventre gros et arrondi ;

les nageoires courtes ; la dorsale
placée dans une concavité; h s

écailles rondes; la prunelle an-
guleuse du côté du museau ; des
raies longi tudinales.

Vingt-trois rayons à la première
dorsale, qui est très-haute ; qua-
torze à la nageoire de l'anus;
douze à chaque ventrale; la cau-
dale fourchue; la mâchoire su-
périeure un peu plu^ avancéeque
celle (l'en bas; la ligne latérale

presque droite; des points noirs
sur la tête; un grand nombre de
raies longitudinales.

Douze rayons à la première na-
geoire du dos; quatorze à l'a-

nale; dix 5. chaque ventrale; la

nageoire adipeuse ; un peu den-
telée.

Douze rayons à la première dor-
sale; treize à la nageoire de l'a-

nus; douze à chaque ventrale;
les deux mâchoires presque éga-

lement avancées -, l'une et l'autre

dénuées de dents; le museau un
peu conique; la couleur géné-
rale argentée, sans taches ni

raies; les nageoires ventrales et

de l'anus, d'un brun rougeâtre.

La mâchoire inférieure plus avan-
cée que la supérieure; l une et

l'antre dénuées de dents; le ven-
tre moucheté.

Douze rayons à la première na-
geoire du dos; treize à celle de
l'anus; douze à chaque ventrale;

la caudale fourchue; la mâchoire

Le Corégome AUTU9I-
NAL.

fi rayons à la membrane branchiale de l'osmère tumbil , 15 à

chaque pectorale , 20 à la caudale. — 7 rayons à chaque pec-

torale de l'osmère galonné. — flola. Nous ignorons le nom-
bre des rayons de la membrane branchiale du galonné. Si,

contre notre opinion , cette membrane n'en avait que qua-

tre , il faudrait placer le galonné dans le genre des Chara-

cios.

41.
Le Coregone adle.

12.

l.E COBÉGONE PELED.

13.

LE CORÉGONE M A RÊNE.

LE COHEfiONE MARE-
KULE.

lo.

LE CûREGONE YVAUT-

MANN.

16.

LE COUtGONE OXÏBUiN-
Q1JE.

17.

Le coregone leuci-

CUTUE.

CARACTÈBES.

inférieure plus avancée que la
supérieure : l'une et l'autre dé-
nuées de dents ; l'ouverture des
branchies très-grande

; la cou-
leur générale argentée.

I
Quatorze rayons à la première r'or-

sale ; quin/e à l'an de ; Uouze a
chaque ventrale; la c unlale four-
chue; la mâchoire inférieure plus
avancée que celle d'en haut; l'une
et l'autre sans dents; l'orifice des
branchies très-grand; sept rayons
à la membrane branchiale; cha-
que opercule composé de trois
lames ; la partie antérieure du
dos carénée ; la ligne latérale flé-

chie en bas auprès de la pecto-
rale, et ensuite très-droite'; les

écailles sans échancrure et poin-
tillées de noir.

'Dix rayons à la première nageoire
du dos; quatorze à la nageoire
de l'anus ; treize à chaque ven-

I traie ; la mâchoire inférieure un
|

peu plus avancée que la supé-
rieure

, et dénuée de dents , ainsi

I que celle d'en haut; douze rayons

|
à la membrane des branchies; la

couleur générale blanche; le dos
bleuâtre ; la tète parsemée de

\ points bruns.

' Quatorze rayons à la première dor-
sale ; quinze à la nageoire de l*a-

nus ; onze à chaque ventrale ; la

caudale fourchue; huit rayons à
la membrane branchiale; point
de dénis ; une sorte de bourrelet
sur le bout du museau ; la mâ-
choire inférieure ovale , plus
étroite et plus courte que la su-
périeure ; point de taches , de
Landes ni de raies.

i Dix rayons à la première nageoire
du nos ; quatorze à l'anale ; onze
à chaque ventrale; la caudale
fourchue ; sept rayons à la mem-
brane des branchies ;

point de
dents ; ia mâchoire inférieure

recouibée, plus étroite et plus

longue que lasupérieure; la ligne

latérale droite; la couleur géné-
rale argentée ; le dos bleuâtre.

,

Quinze rayons à la première dor-
sale; quatorze à l'anale; douze à
chaque ventrale ; la caudale en
croissant; le museau un peu
semblable à -un cône tronqué ;

point de dents; les deux mâchoi-
res presque également avancées;
la ligne latérale droite ; la cou-
leur générale bleue et sans ta-

ches.

Quatorze rayons à la première na-
geoire du dos ;

quatorze ou
quinze à celle de l'anus ; douze à
chaque ventrale ; neuf à la mem-
brane des branchies ; point de
dents; le crâne transparent; la

mâchoire supérieure plus avan-

cée que celle d'en bas, et en forme
de cône; la ligne laîéralecourbe

vers son origine; les écailles as-

sez grandes ; la couleui géuérale

i blauchàtre.

Quinze rayons à la première dor-
sale; quatorze à la nageoire de
l'anus ; onze à chaque ventrale;

la caudale en croissant; la mâ-
choire supérieure très-large et

plus courte que l'inférieure, qui

est recourbée et tuberculeuse à

son extrémité; la couleur géné-

rale argentée avec des pointa

noirs.
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Lii COBBUONS OMBBE.

19.

„i COUÊGUIXB BOIT.E.

20.

LK COItÈt.ONE CLU-
vwim.

CABACTÈBFS.

/Quatorze rayons à la première na-
geoire du tios; treize à l'anale;
dix à chaque ventrale ; la cau-
dale fourchue : la tète petite; li

mâchoire supérieure un peu plus
avancée que 1 intérieure ei héris-

sée, ainsi que cette dernière, d'un
très-grand nombre d'aspérités ; le

corps et la queue très-allongés el

très-cornpjimés; la couleur géné-
rale dorée; le dos d'uu bleu mêle
de vert ; des raies longitudinales
et d'une nuance ob-eure de cha-
que coté du poisson , ou des ta

elles obscures et carrées sur le

dos, ou des raies dorées enlre le.-

pectorales et les ventrales.

Onze rayons à la première dorsale,
qui est haute et un peu en forme
de fan x; ou/.e rayon - à la nageoire
de l'anus; la caudale fourchue;
le museau ar rondi et aplati ; la

mâchoire inférieure un peu plus
avancée que la supérieure ; l'o-

percule arrondi et composé de
deux pièces; loule la surface du
poisson , d'un rouge plus ou
moins vif.

Douze rayons à la première dor-
sale ; treizr à l'anale ; neuf à eha
que ventrale; six pièces à chaque
opercule; deux orifices à chaque
narine ; les deux mâchoires éga-
lement avancées ; point de dents;

la ligue latéiale droite.

LE COREGONE LAVARET '.

Coreg-ouus (salmo) oxyrinchus et Coregonus
(
salmo)

Wartmanni, Cuv.; Salmo Lavaretus et S. oxyrin-

chus, Liuu. ; Salmo Lavaretus, Lac. 3
.

Les corégones, ainsi que les osmères et les

characins , ont de très-grands rapports avec les

* Féra , Ferrât , dans plus, lacs de la Suisse , ou voisins de

©stte contrée. — Scknepet , eu Allemagne. — Silika
, Siey,

Sia-katle , en Livonie. — Sûck , Stor sûck , en Suède et en

Norvège. — Helt , en Danemarck. — Gwiniard , eu Angle-

terre. — Farre , dans plus, auteurs. — Salmoue lavai et.

Daubeuton et Haiiy, Une. méth.

—

Id. Bonnaterre, pl. de
l'Eue, méth. — Bluch

,
pl. 23. — Salmo lavaretus. Faun.

Suce. 332. — Id. Act. Stockli. 1755, p. 193. — Id. Millier,

Prodr. Zool. Danie., p. -48, a. 413. — Id. Koelreuter, Nov.
Connu, Petrop. 13, p. SO'i. — Id. Pallas, lt. 3, p. 70 î. — Id.

S. G. Gmelin, II. 1, p. bO. — Id. Sclirauck , Schr. der Berl.

naturf. fr. 1.— « Coregonus maxillâsuperioi e longiore, pinnà

« dorsali , ossiculorum quatuordecim. > Artedi , gen. 10,

spec. 37, syn. 19. — Willughby, lchth., tab. u. 6 , tig. I . —
Albuta nobilis. Rai, Pisc, p. 60, n. 1. — Lavaret. Ronde-
let, part. 2, c. 13.

a Sous le nom unique de La varet , il est question de deux
poissons différents dans cet article. L'un est le Huutting ou
Ilauiin des Belges ; Salmo oxyrkinchus , Linn., Bl., pl. 23,

(sous le faux nom de Lavarei) : il habite dans la mer du
Nord, la Baltique, le lac de Harlem. l'Escaut , etc. Le second,

auquel M. Cuv ier assigne le nom de Lavaret , se trouve dans
les lacs de la Suisse, le Rhin , etc. : Bloch l'a figuré, pl. 103,

sous le nom de Salmo Wartmannii (V. ci après, p. 507). Le
Férat (Coregonus Fera, j'urine), la Graianche (Coregonus
hyemalis, jurine) , et la Palée (Coreyonu* Palœa ,Cuv.),

sont trois autres espèces aussi confondues avec les deux pre-

mières. Les unes et les autres sont placées, par M.Cuvier,
dans le sous-genre Lavabet, Coregonus, du grand genre
tiADHOn. U

salraones, dans le genre desquels ils ont été

compris par Linnée et par plusieurs autres au-

teurs. Les habitudes des corégones sont cepen-

dant moins semblables à celles des salmones

,

que la manière de vivre des osmères et des cha-

racins, parce que Leurs mâchoires ne sont pas

garnies , comme celles de ces derniers, des dents

très-fortes qui hérissent les mâchoires des sal-

mones, et que, moins bien armés pour attaquer

ou pour se défendre , ils sont forcés le plus sou-

vent d'avoir recours à la ruse , ou de fuir dans

un asile.

Parmi ces corégones , une des espèces les plus

remarquables est celle du lavaret.

Nous avons vu dans le tableau du genre des

corégones, que Ja conformation de la tête du

lavaret présente un trait particulier : la prolon-

gation de la mâchoire supérieure
,
qui compose

ce trait, est molle et charnue. D'ailleurs, la tête

est petite, et demi-transparentejusqu'aux yeux.

La mâchoire inférieure
,
plus courte que celle

d'en haut , s'emboîte dans cette dernière , et se

trouve couverte par une grosse lèvre lorsque la

bouche est fermée. Ces deux mâchoires sont dé-

nuées de dents. La langue est blanche, cartila-

gineuse, courte et un peu rude ; la ligne latérale

presque droite , et ornée de petits points d'une

nuance brune ; la couleur générale bleuâtre; le

dos d'un bleu mêlé de gris; l'opercule, ainsi

que les joues , d'un jaune varié par des reflets

bleus; la partie inférieure du poisson argentine,

avec des teintes jaunes
;
presque toutes les na-

geoires ont la membrane bleuâtre , et les rayons

blanchâtres à leur origine.

Le lavaret a d'ailleurs la membrane de l'esto-

mac forte; le pylore entouré d'appendices; le

canal intestinal court; l'ovaire ou la laite double;

cinquante -neuf vertèbres à l'épine du dos; et

trente-huit côtes de chaque côté de cette colonne

dorsale.

On le trouve dans l'Océan Atlantique septen-

trional , dans la Baltique , dans plusieurs lacs

,

et notamment dans celui de Genève. Il se tient

souvent dans le fond de ces lacs et de ces mers :

mais il quitte particulièrement sa retraite marine

lorsque les harengs commencent à frayer; il

les suit alors pour dévorer leurs œufs. Il se

nourrit aussi d'insectes. M. Odier, savant mé-

decin de Genève, ayant disséqué un individu

de cette espèce, que l'on nomme Ferrât * sur

' C'est le Coregonus Fera, Jurine. Espèce particulière. P
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les bords du lac Léman , a trouvé dans son ca-

nal intestinal un grand nombre de larves de

libellules ou demoiselles, mêlées avec une sub-

stance d'une couleur grise. Il crut même voir

la vessie natatoire pleine de cette même substance

vraisemblablement vaseuse, et de ces mêmes

larves; ce qui aurait prouvé que, par un excès

de voracité, l'individu qu'il examinait avait

avalé une si grande quantité de larves et de

matière grise, que de l'estomac elles étaient pas-

sées par le canal pneumatique jusque dans la

\ essie natatoire 1

.

Le lavaret multiplie peu
,
parce que beaucoup

de poissons se nourrissent de ses œufs, parce

qu'il les dévore lui-même, et qu'entouré d'en-

nemis , il est surtout recherché par les squales.

On croirait néanmoins qu'il prend, pour la

sûreté de sa ponte , autant de soin que la plu-

part des autres poissons. Il se rapproche des

rivages lorsqu'il doit frayer; ce qui arrive ordi-

nairement vers la lin de l'été ou au commence-

ment de l'automne. Il fréquente alors les anses,

les havres et les embouchures des lleuves dont

les eaux coulent avec le plus de rapidité. La fe-

melle , suivie du mâle , frotte son ventre contre

les pierres ou les cailloux
,
pour se débarrasser

plus facilement de ses œufs. Plusieurs lavarets

remontent cependant dans les rivières : ils

s'avancent en troupes ; ils présentent deux ran-

gées réunies de manière à former un angle , et

que précède un individu plus fort ou plus hardi,

conducteur de ses compagnons dociles. On a cru

remarquer que plus la vitesse de ces rivières est

grande, plus ils la surmontent avec facilité,

et font de chemin en remontant ; ce qui confir-

merait les idées que nous avons présentées sur

la natation des poissons, dans notre Discours

sur leur nature; et ce qui prouverait particu-

lièrement ce principe important, que les forces

animales s'accroissent avec l'obstacle , et se

multiplient par les efforts nécessaires pour le

vaincre dans une proportion bien plus forte que

les résistances, jusqu'au moment où ces mêmes

résistances deviennent insurmontables. Lorsque

les eaux du fleuve sont bouleversées parla tem-

pête, les lavarets lutteraient contre les vagues

avec trop de fatigue; ils se tiennent dans le

1 Lettre écrite, en (797 ou (798, par M. Odiei à^on (ils, jeune

homme d'une grande espérance, qui suivait alors mes cours

avec beaucoup de zèle, et que la mort a enlevé à ses amis et à

k3 Ijinille, au moment où , à l'exemple de son respectable

père, il allait parcourir avec honneur la carrière des sciences

fond du fleuve. L'orage est-il dissipé, ils se remet-

tent dans leur premier ordre, et reprennent

leur route. On prétend même qu'ils pressentent

la tempête longtemps avant qu'elle n'éclate, et

qu'ils n'attendent pas qu'elle ait agité les eaux

pour se retirer dans un asile. Us s'arrêtent

cependant vers les chutes d'eau et les embou-
chures des ruisseaux ou des petites rivières,

dans les endroits où ils trouvent des cailloux

ou d'autres objets propres à faciliter leur frai.

Après la ponte et la fécondation des œufs, ils

retournent dans la mer ; les jeunes individus de

leur espèce
,
qui ont atteint une longueur de

quatre pouces , les accompagnent. Us vont alors

sans ordre, parce qu'ils ne sont point poussés,

comme lors de leur arrivée
,
par une cause des

plus actives
,
qui agisse en même temps , ainsi

qu'avec une force presque égale, sur tous les indi-

vidus, et de plus, parce qu'ils n'ont pas à sur-

monter des obstacles contre lesquels ils aient

besoin de réunir leurs efforts. On assure qu'ils

pressent leur retour lorsque les grands froids

doivent arriver de bonne heure, et qu'ils le

diffèrent au contraire lorsque l'hiver doit être

retardé. Cepressentiment seraitune confirmation

de celui qu'on leur a supposé relativement aux

tempêtes; et peut-être, en effet, les petites va-

riations qui précèdent nécessairement les grands

changements de l'atmosphère, produisent-elles,

au milieu des eaux, des développements de gaz,

des altérations de substances, ou d'autres acci-

dents auxquels les poissons peuvent être aussi

sensibles que les oiseaux le sont aux plus légères

modifications de l'air.

On pêche les lavarets avec de grands filets
;

on les prend avec le tramail et la louve 1

; on

les harponne avec un trident.

La chair des lavarets est blanche , tendre , et

agréable au goût. Dans les endroits où la pêche

de ces animaux est abondante , on les fume ou

on les sale. Pour cette dernière opération , on les

vide; on les lave en dedans et en dehors; on

les met sur le ventre , de manière que l'eau dont

ils sont imbibés puisse s'égoutter ; on les enduit

de sel ; on les laisse deux ou trois jours rangés

par couches; on les lave de nouveau, et ou

les sale une seconde fois , en les plaçant entre

des couches de sel, et en les pressant dans

des tonnes, que l'on bouche ensuite avec soin.

' On trouvera la description du tramait ou trémail, dans

l'article du Gade colin; et celle de la louve, dans l'article àu

PL'troinyion lamproie.
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SI on les prend pendant les grandes chaleurs, on

est obligé , avant de les saler , de les fendre , et

de leur ôter la tète et l'épine dorsale
,
qui se

gâteraient aisément, et donneraient un mauvais

goût au poisson.

Ils meurent bientôt après être sortis de l'eau.

On peut cependant, avec des précautions, les

transporter dans des étangs , où ils prospèrent

et croissentlorsque ces pièces d'eau sont grandes,

profondes , et ont un fond de sable.

Au reste, ils varient un peu et dans leurs

formes et dans leurs habitudes, suivant la nature

de leur séjour. Voilà pourquoi les Ferrats du

lac Léman ne ressemblent pas tout à fait aux

autres lavarets. Voilà pourquoi aussi on doit

peut-être regarder comme de simples variétés

de l'espèce que nous décrivons, les Gravancb.es,

lesPalêeset les Bondelles, dont M. Decandolle

a fait mention dans les notes manuscrites que

ce naturaliste si digne d'estime a bien voulu

nous adresser.

Les Gravanches 1 ont le museau plus pointu,

le goût moins délicat, et ordinairement les di-

mensions plus petitesque les lavarets proprement

dits. Elles habitent dans le lac de Genève,

entre Rolle et Morges. Elles s'y tiennent trop

constamment dans les fonds, pendant onze mois

de l'année
,
pour qu'alors on puisse les prendre :

ce n'est que vers la fin de l'automne qu'elles

paraissent. On les pèche à cette époque avec un

filet , la nuit comme le jour , et on a essayé avec

succès de les prendre à lu lanterne.

Les Palées 2 vivent dans le lac de Neufehâ-

tel. Ayant à peu près les mêmes habitudes que les

gravanches , elles ne paraissent que pendant un
mois ou environ , vers le milieu ou la fin de l'au-

tomne. On en prend alors une grande quantité

avec desfilets perpendiculaires, soutenus pardes

lièges, et maintenus par des plombs et des

pierres arrondies, qui roulent ou glissent faci-

lement sur les fonds de cailloux, préférés par

les palees. On sale beaucoup de ces corégones,

qu'on envoie au loin dans de petites barriques.

Il paraît que les Bondelles ne sont que déjeu-

nes palées. On les pêche pendant toute l'année

sur tous les bords du lac de Neufchâtel. On en

mange beaucoup de fraîches en Suisse , et on

sale les autres comme les sardines
,
auxquelles

1
l a Gravanche est une espèce distincte , décrite par M. de

J*.' me [Coregonus hyevialis), et adoptée par M. Cuvicr. I).

2 M. Olivier sépare, comme espèce distincte, la l'ait e noire

{Coregonus Pultca.) I).

11.

on dit qu'elles ne sont pas inférieures par leur

goût

LE CORÉGONE PIDSCHIAN 2
,

Coregonus Pidschian, Lacep.; Salmo Tidscliian, Linu.,

Gmel. 3
.

Le Corc'gone Schokur ', Coregonus Sehokur, Laeep.; Salmo

Schokur, Linn., dm. 3
. — C. nez 6

. Coregonns nasus, Lae.j

Salmo nasus , Linn., Gmel. '. — C. large 8
, Coregonus la-

tus, Lacep.; Salmo lavare'-us , var. li. Linn., Gmel. —
C. Thymalle ,0

, Thymallus (salmo) commun s, Cuv.; Core-

gonns Thy matins , Lacep.; Salmo I hy malins, Linn., Gmel.,

Bloch — C. Vimbe n , Coregonus Vimba, Lacep.; Salmo
Viniba, Linn., Gmel.". — C. voyageur '<, Coregonus

migratorius , Lac.; Salmo migratorius, Linn., Gin.

— C. Muller Coregonus Mulleri , Lac.; Salmo Mulleiï

et Salmo Stroemi , Linn., Gmel. 1'. — C. aulumnal *;

Coregonus autumnalis, Lacep.; Salmo auturnnalis, Linn.,

Gmel.

Une variété du premier de ces corégones , à

laquelle on a donné le nom de muchsan , et

1 S rayons à la membrane branchiale du corégone lavartt,

13 à chaque pectorale, 20 à la nageoire de la queue.

' Pallas, It. 3, p. 703, n. 3.

5 - 5 -'- 9 M. Cuvier ne cite aucun des poissons iuxijui ls se rap-

portent ces notes. D.

/, Salmone. sch)ckur. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

• Salmone chycalle. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. -~

Pallas, It. 3, p. 703. n. H. — Tschar. Lcpéchin, lt. 3, p. 227,

tab. 13.

8 TT'eisfisch, à Dantzig. — Breite aesche, en Poméranie.

— Schnepel, à Hambourg. — Sûcli, en Danemarck. — Laj)-

psiick, en Suède.— Lavaret large, et thy malle large. Bloch,

pl. 2C>. — Salrnone large. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.
,0 Ombre d'Auvergne

.

— Temelo, en Italie. — Kressling,

avant l'âge d'un an, Iser, après l'âge d'uu an , et avant ! âge

de deux ans , Èscherling, après l'âge de deux ans. en Suisse.

— Ascii, Mscha, Escher, en Allemagne. — Sprenslintj,

Mayling, en Autriche. — Charius, en Russie. — JJurr, en

Suède. — Id. en Norvège. — Zjotzhja, en Laponie. — Spelt.

Slalting,enï>3.nem3Lrck.—Graijlinrj,Smellinglike, Thy me,

en Angleterre. — Salmone, ombre de rivière. Daubenton et

Haûy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. —
Bloch, pl. 24. — Millier, Prodr. Zool. Dan., p. 49, n. 'ilG; —
« Coregonus maxillà snperiore long ore, pinnà dorsi ossicu-

« lorum viginti trium. » Artcdi, gen. 10, syn. 20, *pr c. 41. —
&ju.uû.o;. iElian-, lib. \'i, c. 22 , p. 831 . — Thymulus, >eu

thymus. Gesner, p. 978, 979 et 1171. — Jucher, id. Thierl).,

p. 774. — Thymallus. Ambros. Hexam., I. 3, c. 23, S. 11. —
Thymallus. Salvi.m., fol. 81, a. — Tbymus, id. fol. 80, b,

ad iconem. — Thymalus. VVolton ,1. 8, c. 190, fol. 170. —
Thymalus. Aldrov ,1. 3. c. 1 4, p.594.—Jônston, 1.3, t. i, c.5,

tab! 2fi, lig. 3, 4, 5, et tab. SI, hg 0. Thymallus. Charleton,

p. 133.— Id. Willugbby, p. 487. - Id Rii. p. 62. — Tunal-

lus. Albert. Allim,, 1.24. — Thymo. Rondelet, part. 2, c. 10.

— Faun. Suecic., 534. - [tram. El., p. 390, n. 2. — Gronov.

Mus. 2. n. 162. -Klein, Mia'.pisc. 5. p. 21, n. 15, tab. 4, lig.S.

— Thymallus. Mars. Danub, 4, p. 73, lab. 25, lig. 2. - Bnt.

Zool. 5, p. 262. n. 7.

" Du sous genre O.nuaE. Thymallus, dans le grand genre

SAUMON. Cuv. 1).

< s Salmone vimbe. Daubenton et llauj, Enc. méth. — id

Bonnaterre, pl. de l'Eue, u.étli. -Faim. Suec. 331. -I/" unU
lt. Wgoth., p. 231,

0)
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dont on doit la connaissance, ainsi que celle du

pklschian, à l'illustre Pallas, a le dos plus élevé

que ce dernier. On trouve l'un et l'autre en Si-

bérie , de même que le schokur , dont la tête

est petite , moins comprimée et plus arrondie

par-devant que celle du lavaret.

C'est également dans la Sibérie qu'habite le

corégone nez , dont la longueur est ordinaire-

ment de dix-huit pouces.

Le corégone large a pour patrie une grande

partie des contrées dans lesquelles on pêche le

lavaret , avec lequel il a beaucoup de rapports.

Son poids est de quatre ou six livres.

On voit une rangée de petites dents sur les

deux mâchoires du thymalle. On trouve aussi

quelques dents très-petites sur le devant du pa-

lais, et près de l'œsophage. La langue est unie
;

le corps allongé , ainsi que la queue ; le dos ar-

rondi ; le ventre gros ; les écailles sont dures et

épaisses. La couleur générale est d'un gris plus

ou moins mêlé de blanc ; les raies longitudinales

sont bleuâtres ; une série de points noirs règne

le long de la ligne latérale ; la partie supérieure

du poisson présente un vert noirâtre; les pecto-

rales sont blanches ; une nuance rougeâtre dis-

tingue les nageoires du ventre, de l'anus et de

la queue. La première dorsale s'élève comme

une petite voile au-dessus du corégone ;
elle est

peinte d'un beau violet, avec la base et les rayons

verdâtres, et des raies ainsi que des taches bru-

nes.

La membrane de l'estomac du thymalle est

presque aussi dure qu'un cartilage ; le foie jaune

et transparent
;
l'épine dorsale composée de cin-

quante-neuf vertèbres, et fortifiée de chaque côté

par trente-quatre côtes.

Les anciens ont connu le thymalle. Élien et

l'évèque de Milan, saint Ambroise, en ont parlé.

Ce poisson aime l'eau froide et pure
,
qui coule

avec rapidité sur un fond de cailloux ou de sa-

ble. Il n'est donc pas surprenant qu'on le trouve

particulièrement dans les ruisseaux ombragés

des gorges des montagnes. Le nom d'Ombre

d'Auvergne , qui lui a été donné, indique qu'il

43.is.if )9 M- envier ne cite aucun des quatre poissons aux-

quels se rapportent ces notes. D.

" Georg. Il 1, p. 182.

<« Sahr.o Strœmii. IJnnée. — Strom. Sondmor. 1 , p. 292.

— Millier, Prodr. Zool. Dan., p. 49, n. 41S. — Salmone

strom. Bonnatcrrc, pl. de l'Eue, meth.

«« .Salmone sangekalle. Bonnatcrre, pl. de l'Eue, mélh. —
Pallas, il. 3, p. 703. n. ho. — Omtil. Lcpéchin, U. 3, p. 228,

tab. i i, Br. <•

NATURELLE

i vit en France : il a été d'ailleurs observé datif

|

presque toutes les contrées montueuses, tempé
rées ou froides de l'Europe et de la Sibérie; il

est même si commun en Laponie, que les foabi-

tants de ce pays se servent de ses intestins pour

I

faire plus facilement du fromage avec le lait des

rennes. U se nourrit d'insectes, de petits animaux

à coquille , de jeunes poissons , d'œufs de sau-

mon et de truite. Il croît fort vite, parvient à la

longueur de dix-huit pouces , et pèse quelque-

fois plus de quatre livres.

En automne , il descend ordinairement dans

les grands lleuves , et de là dans la mer, d'où il

remonte, vers le milieu du printemps, dans les

lleuves, les rivières et les ruisseaux qui lui con-

viennent. On le prend surtout lors de ses passa-

ges, et notamment quand il remonte pour aller

frayer. On le pêche avec le colleret, la louve

la nasse , et à la ligne. Sa chair est blanche,

ferme, douce , très-bonne au goût, principale-

ment dans les temps froids
,
très-grasse en au-

tomne , très-facile à digérer dans toutes les sai-

sons; et il est d'autant plus recherché, qu'on a

attribué à son huile ou à sa graisse la propriété

d'effacer les taches de la peau, et même les mar-

ques de la petite vérole.

Il ne multiplie pas beaucoup, parce qu'il est

très-délicat, et l'une des proies les plus agréables

aux oiseaux d'eau. Il meurt bientôt, non-seule-

ment quand il est hors de l'eau , mais encore

lorsqu'il est dans une eau tranquille ; et si l'ob

veut le conserver dans des huches , il faut

qu'elles soient placées dans un courant.

Il répand, dans plusieurs circonstances, une

odeur agréable, qu'Élien a comparée à celle du

thym, et saint Ambroise à celle du miel, et qui

paraît provenir de certains insectes dont il se

nourrit, et qui, tels que le tourniquet (gyrinus

natator), sont plus ou moins odorants.

Le corégone vimbe habite en Suède.

Le voyageur se trouve en Sibérie, dans le lac

Baïkal, d'où il remonte, pour la ponte ou la fé-

condation des œufs , dans les rivières qui s'y

jettent. 11 a un pied et demi de longueur, la

partie supérieure grise;, la chair blanche, les œufs

jaunes et très-bons à manger 2
.

< Voyez la description du colleret dans l'article du Cenlro-

pome sandat; et celle de la louve, dans l'article du Pclro-

myzon lamproie.

3 10 rayons à la membrane des branchies du corégone pid.-

ctiiati, H à chaque pectorale. -9 rayons à la membrane

branchiale du corégone schokur, 17 à chaque pectorale—



DES POISSONS.

Le millier a été péché clans les eaux du Da-

nemarck.

Le corégone autumnal passe l'hiver dans l'O-

céan glacia) arctique. Les individus de cette es-

pèce en partent, après la fonte des glaces, pour

remonter dans les Jleuves. Ils vont jusqu'au lac

Baïkal, et dans d'autres lacs très-éloignés de la

mer; et lorsque l'automne arrive, ils se réunis-

sent en grandes troupes, et redescendent jusque

dans l'Océan. Ils perdent très-promptement la

vie lorsqu'ils sont hors de l'eau. Ils sont gras, et

ont dix-huit pouces de longueur.

LE CORÉGONE ABLE

Coregonus Albula, Lac ; Salmo Albula, Linn., Gniel. a
.

Le Corégone Peled 3
,
Coregonus Peled, Lacep., Cuv.; Salmo

Peled , Pallas , Linn.. Gmel. — C. Marène s
, Coregonus

Marana, Lac, Cuv.; Salmo Marxnula, Bloch, Linn., Gm. 6
.

— C.marénule 7
, Coregonus Marxnula, Cuv., Lac; Salmo

Marœnula. BU, Linn., Ginel. 8.— C. Wartmann', Core-

gonus Wartmannii, Cuv., Lac; Salmo Wartmannii, Iîlocli,

Linn.,Gm. ,0 .— C. oxtjrhïnque Coregonus oxyrinchus,

Cuv., Lacep.; Salmo oxyrinchus, Linn.; Salmo Lavaretus,

Bl., pl. 25 ,a
. — C. Levcichthe l5

, Coregonus leucichthys,

Lacep. — C. ombre <5
, Coregonus Dmbra, Lac; Salmo

Thymus, Bonnaterre — C. rovge ,T
, Coregonus ruber,

Lac".

L'able, dont l'Europe est la patrie, a huit pou-

ces, ou à peu près de longueur, le dos d'un vert

9 rayons à la membrane des branchies du corégone nez , 18

à chaque pectorale. — 8 rayons à la membrane branchiale du

Corégone lai ge, 1 3 à ebaque pectorale , 20 à la nageoire de la

queue. — 10 rayons à la membrane des branchies du coré-

gone thymalle, (6 à chaque pectorale, 18 à. la caudale. — (G

rayons à chaque pectorale du corégone vimbe. — 9 rayons à

la membrane branchiale du corégone voyageur, (7 à chaque

pectorale, 20 à la nageoire de !a queue. —9 rayons à la mem-
brane des branchies du corégone autumnal, 16 a chaque

pectorale.

' Sik-loja, Stint, en Suède.—Moïka, Rnpis, en Finlande.

Blicta, dans plus, contrées du nord de l'Europe. — Faun.

Suec. 355. — Salmone cible. Daubenton et Haûy, Enc. mélh.

— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc méth. — Kœlreuter, Nov.

Comm. Petropol. 18, p. 503. — i Coregonus edentulus

,

« maxillà inleriore longiore. Artedi, gen. 9, spec. 40, syn. 18.

3 M. Cuvier ne dit rien de ce poisson qui, sans doute, a été

confondu avec d'autres espèces. Toutefois il appartient au

sous-genre Lavaret, Coregonus, du grand genre Saumon. D.
1 Lepéchin, It. o, p. 226, tab. 12.

* Du sons-genre Lavauet {Coregonus), Cuv., dans le grand

genre Saumon. D.
5 Grande marène. Bloch. pl. 27. — Salmone marêne.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

•Du sous genre Lavauet {Coregonus), du genre Saumon,
selon M. Cuvier. D.

' Murœne, en Prusse. — Morène, en Sibérie et dans le

Mecklembourg. — Stint, en Danemarck. — Fiktoja, en
Suède. — Smanp.sk, Blege, Lakr-sild, Femme, en Nor-
vège. — Petite marène. Bloch, pl. 28, fig. 5. — Cyprin»

s

Hftrœnula. Wnlff, Ichih. Boruss
, p. 't*. n.63. — Ma.re.na.

brunâtre , les côtés argentins, et des points noi-

râtres sur les nageoires.

Le peled vit dans la Russie septentrionale. Sa

chair est grasse, et sa longueur ordinaire de dix-

huit pouces.

La marène ala ligne latérale un peu courbée;

les yeux gros, et les écailles grandes, minces et

brillantes. Le nez , le front et le dos, sont noirs

ou bleuâtres ; le menton et le ventre blancs ; les

côtés argentins ; les joues jaunes ; les opercules

bleuâtres et bordés de blanc ; les nageoires , ex-

cepté l'adipeuse qui est noirâtre, bleues, bor-

dées de noir , et violettes à la base ; les nuances

de la ligne latérale relevées par une série de

plus de quarante points blanchâtres.

On trouve ce corégone dans le lac Maduit, et

dans quelques autres grands lacs de la Pomé-

ranie ou de la nouvelle Marche de Brandebourg.

Il est quelquefois long de plus de trois pieds. Sa

chair grasse , blanche et tendre , a un très-

bon goût. Son canal intestinal est très-court;

mais on compte près de cent cinquante appen-

dices auprès du pylore.

Les marènes se plaisent dans les eaux profon-

des, dont le fond est de sable ou de glaise. Elles

Willughby, Ichth., p. 229.— liai. Pisc, p. 107, n 12.—
Kleia, Miss. pisc. 5, p. 21. 16, tab. 6, fig. 2.

s Du sous-genre Lavaret, dans le grand genre Saumon,

Cuv. D.
9 Bc'sola, dans plus, contrées de l'Europe. — ffeverling,

Maydel, pendant sa première année, Slubel et sieuber,

pendant sa seconde année, Gangfisch, pendant sa troisième

année, Rhenken, pendant sa quatrième année, Halbfelr.li,

pendant sa cinquième année , Dreyer, pendant sa sixième

année, Blaufdchen, pendant sa septième année et les an-

nées suivantes, en Allemagne.— Ombre-bleu. Bloch, pl. (.03.

— Salmone ombre bleu. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.

—

Jlbnla parva. Gesner, Aquat, p. 34. Icon. anim., p. 340.

Tbierb., p. 188,6. — Albida cœrulea. Id. Thierb. p. 187, b.

— Jlbulaparva. Aldrov. Pisc, p. 659.— Id. Jonston. Pisc,

p. 173. — Id. Willughby, Ichth., p. 584. — Id. liai,' Pisc.

p. 61, n. 4. — Blafelchen. Wartmann , Besch. Berl. naturf.

fr. 5, p. 184. — Bezole. Rondelet, part. 2, c. 16.

10 Du sous-genre Lavaret, dans le genre Saumon, selon

M. Cuvier. D.
11 Salmone oxyrhinque. Daubenton et Ilaiiy, Enc. mélh,

— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc méth.— • Coregonus maxillà

« superiore longiore conicà. n Artedi, gen. 10, syn. 21. —
Gronov. Mus. 1, p. 48.

n Du fous genre Lavahet, dans le genre Saumon, Cuv. D.
11 Salmotie leucichlhe. Bonnaterre , pl. de l'Eue mélh. —

Giddenst. Nov. Comm. Petropol. 16, p. 531.

u Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. D.
<5 Salmone ombre (salmo ibymus). Bonnaterre, pl. de

l'Eue méth.—Ombre de rivière. Rondelet, part. 2, poissons

de rivière, c. 3. —• « Coregonus maxillà superiore Ion-

« giore, etc. » Var. TS. Artedi, syn., p. 21.

*' Non menlionné par M. Cuvier. D.
47 « Trutta marina, riclu acuto. » Plumier, peinture? sur

vélin déjà citées.

•* Non cité par M. Cuvier. D,
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y vivent en troupes nombreuses; elles ne quittent

leur retraite que vers la fin de l'automne, pour

frayer sur les endroits remplis de mousse ou

d'autres herbes, et dans le printemps, pour cher-

cher de petits animaux à coquille, dont elles ai-

ment beaucoup à se nourrir; et s'il survient une

tempête, elles disparaissent subitement. Elles ne

commencent à se reproduire qu'à l'âge de cinq

ou six ans , et lorsqu'elles ont déjà un pied ou

plus de longueur. Pendant l'hiver, on les pê-

che sous la glace avec de grands filets dont les

mailles sont assez larges pour laisser échapper les

individus trop petits. Elles meurent dès qu'elles

sortent de l'eau. Cependant Bloch nous apprend

que M. de Marwitz de Zernickow est parvenu,

en employant des vaisseaux larges
,
profonds

,

dont le fond était garni de glaise ou de sable

,

et dans l'intérieur desquels la chaleur ne pouvait

pas pénétrer, à transporter un très-grand nom-

bre de ces corégones dans ses terres éloignées de

huit lieues du lac Maduit , et à les acclimater

dans ses étangs.

Bloch a le premier décrit la grande marène.

La marénule, ou petite marène, est connue de-

puis longtemps. Schwenckfeld etSchoneveld en

ont parlé dès le commencement du dix-septième

siècle. Sa tête est demi-transparente; sa langue

cartilagineuse et courte; sa longueur de huit à

douze pouces; sa surface revêtue d'écaillés min-

ces, brillantes et faiblement attachées ; sou épine

dorsale composée de cinquante-huit vertèbres;

le nombre total de ses côtes , de trente-deux
;

sa ligne latérale ornée de plus de cinquante

points noirs ; la couleur de ses nageoires , d'un

gris blanc ; sa caudale bordée de bleu ; sa chair

blanche, tendre, et de très-bon goût.

Ses habitudes ressemblent beaucoup à celles

de la marène. On la pêche dans les lacs à fond

de sable ou de glaise , du Danemarck , de la

Suède et de l'Allemagne septentrionale. Il est

des endroits où on la fume après l'avoir arro-

sée de bière. Ses œufs sont plus petits que ceux

de presque tous les autres corégones.

Le wartmann a les écailles grandes ; un ap-

pendice assez long auprès de chaque ventrale
;

'estomac dur et étroit; plusieurs cœcums; le

foie gros ; le fiel vert ; la vessie natatoire simple

«t située le long du dos ; la tête petite et argen-

tine comme le ventre; les nageoires jaunâtres

ou blanchâtres, et bordées de bleu ; une série de

points noirs le long de la ligne latérale.

il porte le nom d'un savant médecin de Saint-

NATUr.ELLE

Gall, qui l'a décrit avec beaucoup d'exactitude.

Il se trouve dans plusieurs lacs de la Suisse , et

surtout dans celui de Constance, où
,
depuis le

printemps jusqu'en automne, on prend plusieurs

millions d'individus de cette espèce.

On le marine; on l'envoie au loin; et lorsqu'il

est frais , il est regardé comme le meilleur pois-

son du lac. Il n'est donc pas surprenant qu'il

ait été observé avec beaucoup de soin, et qu'on

sache que c'est vers sa septième année qu'il a

près de deux pieds de longueur.

Il fraie vers le commencement de l'hiver. On
le recherche à cette époque, mais alors sa chair

est moins tendre que pendant l'été. Voilà pour-

quoi c'est particulièrement dans cette dernière

saison qu'un grand nombre de bateaux partent

chaque soir pour aller le pêcher. Les filets ont

soixante ou soixante-dix brasses de hauteur,

parce que le corégone wartmann se tient sou-

vent à une profondeur de cinquante brasses. Il

s'approche cependant à vingt, et même à dix

brasses de la surface de l'eau
,

lorsqu'il tombe

une grosse pluie, ou qu'un orage règne dans

l'atmosphère : aussi la pêche de ce poisson est-

elle beaucoup plus abondante dans ces moments

d'agitation. Mais lorsque le froid commence à

régner , le wartmann se retire à une si grande

distance de la surface du lac, que les filets nt

peuvent pas y atteindre. Ce corégone se nourrit

d'insectes, de vers, de plantes aquatiques. Vers

l'âge de trois ans , il a quelquefois une maladie

qui lui donne une couleur rougeâtre, et qui em-

pêche qu'on ne veuille en manger.

L'oxyrhinque est un des habitants de l'Océan

Atlantique septentrional

.

Le leucichthe a été vu dans la mer Caspienne.

Sa longueur est de plus de trois pieds. Ses écailles

sont unies et presque arrondies ; le sommet de

la tête est convexe , lisse , dénué de petites écail-

les ; les yeux sont gros , et peu rapprochés l'un

de l'autre ; la langue est triangulaire et un peu

rude ; des dents, que l'on distingue au tact plu-

tôt qu'à l'œil, hérissent le devant du palais ; cha-

que opercule est composé de quatre lames. Les

pectorales sont blanches ; la nageoire adipeus}

est transparente et pointillée de noir ; les ven-

trales sont blanches , avec des points brunâtres

et des appendices triangulaires; l'anale est rou-

geâtre et tachée de brun ; le dos présente des

nuances blanchâtres mêlées de noir.

C'est dans plusieurs rivières d'Allemagne et

d'Angleterre , ainsi que d'autres contrées euro.
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péennes, que se plaît le corégone ombie. II a la

langue lisse ; deux tubercules garnis de petites

dents, et placés auprès du gosier ; les nageoires

tachetées de noir, et peintes d'un rouge noi-

râtre '

.

Le corégone rouge est très-allongé. Ses cen-

trales sont presque aussi grandes que la pre-

mière dorsale, ou que celle de l'anus ; elles sont

aussi plus près de la tête que cette première na-

geoire du dos, et moins éloignées du bout du

museau que de l'anale. La nageoire adipeuse est

recourbée et en forme de massue ; les pectorales

ont un peu la figure d'une faux. Ce corégone

appartient à la mer qui baigne les rivages amé-

ricains et voisins des tropiques. Si, contre mon
attente, on ne trouvait pas plus de quatre rayons

à la membrane branchiale de cet osseux , il fau-

drait l'inscrire parmi les characins.

LE COREGONE CLUPEOIDE 2
.

Coregonus clupeoides, Lac. 1
.

Les naturalistes ignorent encore l'existence

de ce corégone , au sujet duquel M. Noël vient

de m'adresser une note manuscrite très-détaillée.

Ce savant m'apprend que l'on désigne, en

Ecosse
,
par la dénomination de Hareng d'eau

douce, un poisson du Lochlomond, le plus beau

lac des montagnes de l'Ecosse occidentale. On
avait écrit à M. Noël que ce même poisson était

un hareng de mer , acclimaté dans l'eau douce,

et que cet osseux avait pu remonter dans le

Lochlomond par la Clyde et la petite rivière de

Leven. M. Noël
,
empressé de vérifier ce fait,

alla visiter le Lochlomond en août i 802, se pro-

cura plusieurs clupéoïdes à Inchtonachon, une

des îles de ce lac, les examina avec beaucoup de

' (G rayons à chaque pectorale du corégone able , 33 à la

nageoire de la queue.— 16 rayons à chaque pectorale du
corégone peled , 22 à la caudale. — H rayons à chaque pec-

torale du corégone rnarèrie, 20 à la nageoire de la queue. —
13 rayons à chaque pectorale du corégone marénule , 20 à la

caudale. — 9 rayons à ta membrane branchiale du corégone
wartmann, 17 à chaque pectorale, 23 à la nageoire de la

queue. — 17 rayons à chaque pectoraledu corégone oxyrhin-

que. — 10 à la membrane branchiale du corégone leucichthe,

14 à chaque pectorale, 27 à la caudale.— 16 rayons à chaque
pectorale du corégone ombre, 19 à la nageoirede la queue.—
10 ou H rayons à chaque pectorale du corégone rouge, 8 à

chaque ventrale.
3 t'resh water kerring,Span, Pollock, en Ecosse.
' M. Cuvierne fait pas mention de ce poisson, mais il cite,

comme appartenant au sous-genre Lavabkt [Coregmius), le

Stilino clupeoides de Pallas.qui doit être une, espèce dif-

férente de «:1e qui fait !e sujet do cet srtiete, I)

soin , et a eu la bonté de me faire parvenir le

résultat de son observation.

J'ai dû placer, parmi les corégoncs, ce clu-

péoïde
,
qui a beaucoup de rapports , en effet

,

avec les Clupces, et particulièrement avec le ha-

reng, mais qui, d'après M. Noël, n'a pas les

caractères des clupées , et présente la nageoire

adipeuse des salmones , des osmères, des coré-

gones, etc.
1

.

Ce clupéoide a la tête petite , un peu convexe

par-dessus
, et dénuée de petites écailles ; trois

petites pièces autour de l'œil
,
qui est grand et

vif. Ses œufs sont d'un rouge orangé, sa chair

est blanche , feuilletée , et très-délicate. Il fraie

au commencement de l'hiver. On le cherche

,

pendant l'été et pendant l'automne , dans les

endroits du lac où il y a le moins d'eau. On le

prend avec un filet. Il vit en troupes ; et sa lon-

gueur est quelquefois de plus de quinze pouces.

CENT QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE.

LES CHARACINS 2
.

La bouche à V extrémité du museau; la tête comprimée;

des écailles facilement visibles sur le corps et sur la

queue; point de grandes lames sur les côtés, de cui-

rasse, de piquants aux opercules, de rayons dentelés,

ni de barbillons ; deux nageoires dorsales; la seconde

adipeuse et dénuée de rayons; quatre rayons au plus

à la membrane des branchies.

1.

Lb Characin piaihique.

Le cuabagin dente.

LE ClIAlUCIN DOSSU.

LE CUABAClN MOULUE.

Le Characin dooble-
MOLCUE.

CARACTÈI1ES.

/ Neuf rayons à la première na-
geoire du dos; quarante- trois

à celle de l'anus; la caudale four-
chue; les deux mâchoires garnies
de dents à trois pointes; une raie
longitudinale et argentée de cha-
que côté du poisson.

nix rayons à la première dorsale;
vingt-six à la nageoire de l'anus;
les dents très-grandes, renllées,

et très-apparentes; la couleur
générale argentée ; îles raies bru-
nes et blanchâtres.

Dix rayons à la première dorsale;
cinquante-cinq à l'anale; la cau-
dale fourchue; la nuque très-

élevée en bosse.

Onze rayons à la première nageoire
du dos ; vingl-trois à la nageoire
de l'anus; la caudale fourchue;
une tache noire auprès de cha-
que opercule.

Douze rayons à la première na-
geoire du dos; trente-quatre à

l'anale; la caudale fourchue; deux
taches noires de chaque cote

,

l'une auprès de la tète, et l'autre

auprès de la nageoire de la queue.

1 S rayons à la membrane branchiale du corégone clu-

péoide , 14 îi chaque pectorale, 35 à la nageoire de la queue.

» Une partie des espèces comprises dans le genre des Cha-

racins se rapporte aux sous-genres que M. Cuvier admet d ms

le grand genre Saumon , sons les noms de PitucQuif
,
Rhj,

CcaiHATE et ClTBARIKS. D.
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6.

La Chauacin sans-
TAC1IE.

7.

L* Chasacin ru, peau

Le Characin nilotique

LE CUaMAUN ftÈFA-CH.

I.E HAIIAOIN PULVÉRU-
LENT.

II.

1-E ClIARACI \ ANOSTOJIE

12.

I.E CHAUACIN FUÉDÉIIIC.

15.

I.E CHARACIN A BARDES.

H.
Le Characin hélam'be.

Le characin cubimate.

(6.

I.E CllAHAUN ODOE.

CARACTÈRES.

j

Onze rayons à la première dorsale;
douze à la nageoire de l'anus;

! le corps et la queue sans tache.

! Onze rayons à la première nageoire

|

du dos et à celle de l'anus; la

caudale fourchue; les mâchoires
1 sans dents; le dos élevé et ar-

rondi; la dorsale très-haute.
' Neuf rayons à la première dorsale;

vingt-six à la nageoire de l'anus
;

la caudale fourchue ; le corps et
la queue blancs; toutes les na-
geoires jaunâtres.

Vingt-trois rayons à la première na-
geoire du dos; les dénis de la

mâchoire inférieure, plus gran-
des

<
nie les autres; de petites

écailles sur la hase de la caudale;
le dos verdàtre.

Onze rayons à la première nageoire
du dos; vingt-six à la nageoire de
l'anus; la caudale fourchue; la

ligne lalérale descendante; les

nageoires un peu pulvérulentes.

Onze rayons a la première dorsale;
dix à 1 anale; la caudale fourchue;
l'ouverture de la bouche, dans la
partie supérieure du bout du
museau.

Onze rayons à la première nageoire
du dos

; dix à l'anale ; la caudale
fourchue ; de petites écailles sur
la hase de la nageoire de l'anus;
trois taches noirâtres de ch ique
coté, entre l'anus et la nageoire
de la queue.

( Treize rayons à la première dor-
sale; dix à la nageoire de l'anus ;

la caudale en croissant; les deux
mâchoires également avancées;
deux orifices à chaque narine; un
grand nombre de bandes trans-
versales, irrégulières, noirâtres,
et dont plusieurs sont réunies
deux à deux.

Neuf rayons à la première nageoire
du dos ; trente à l'anale; la cau-
dale fourchue; les deux mâchoi-
res également avancées; un seul
orifice à chaque narine; une tache
noire et irrégulière sur chaque
côté de la nageoire de la queue.

Onze rayons à la première dorsale
;

dix à la nageaire de lanus. la
caudale fourchue: la mâchoire su-
périeure un peu plus avancée que
l'inférieure; un seul orifice à cha-
que narine; une tache noire sur la

ligne latérale, très-près des ven-
trales.

Neuf rayons à h première nageoire
du dos; onze à celle de l'anus ;

la mâchoire supérieure plus avan-
cée que celle d'en bas ; les dents
fortes, inégales et pointues; deux
orifices à chaque narine ; les na-
geoiresd'un brun noirâtre.

LE CHARACIN PIABUQUE

Pi ihuqiie argeulinus, Cuv. ; Characinus Piabucu,

Lac; Salmo argentinus, Bloch., Linn., Gniel. J
.

Le Characin denté 1
, Myletcs Hasselquislii, Cuv.; Characi-

nus dentex et Characinus niloticus
,
Lacep. ; Salmo dentex,

Hasselquist, Linn. 4
. — C. bossu 5

, Piabuque gibbosus,

Cuv.; Characinus gibbosus, Lac; Salmo gibbosus, Linn.,

Gmel. *. — C. mouche ', Characinus notatus, Lacep. '. —
C. dim'ie-moitche Piabuque bimaculatus ,

Cuv.; Chara-

-iiius bimaculatus. Lac; Salmo bimaculatus, Linn., Cm.
m V . sous lâche " CbaracinuB Immaculatus, Lacep.;

Salmo iminaculatus, Linn., Gmel. 4Î
. — C. carpeau»

Curimata ? cyprinoides . Cuv.; Characinus cyprinoides
Lacep.; Salmo cyprinoides

,
Linn., Gmel. u . — C. niloti

que <5
, Myletes Hasselquistii, Cuv.; Characinus niloticus et

Characinus dentex, Lac; Salmo niloticus et Saimo dentex.
Linn., Gmel. ". — C. Néfasch'J, Citharlnus Nefasch ,

Geoffr., Cuv.; Characinus Nefasch. Lac.; Salmo niloticus,

Hasselquist; Salmo Egyptius, Linn.. Gmel. — C. pulvé-
rulent *\ characinus pulverulentus

, Lac; Salmo pulve-
rulentus, Linn., Gmel. 30

.

Nous approchons de la fin de nos études. Nous
avons devant nous le but vers lequel nousten-

* Silberstreit, Silberforelte , par les Allemands. — Sal-

mont piabuque. Daubenton et Ilaûy, Eue méih. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc mélh. — « Trutta denlata , dorso

« piano , etc. » Act. Petr. 1761, p. 404.— Piabucu. Marcg.
Bras. 170. — Bloch, pl. 382, fig. I.

3 Du sous genre Piabuque, dans le grand genre Saumon de
M. Cnvicr. D.

5 Pltager des anciens, suivant mon collègue, M. Geoffroy,

professeur an Muséum d'histoire naturelle (lettre écrite d'É-

gypte). — Salmone dente'. Bonnaterre, pl. de l'Eue méth.
— Forskael, Faun. Arab., p. 66, n. 98. — Salmo dentex.
Hasselquist, It. 393. — Cijprinus dentex. Mus. Ad. Fiid.I,

p. 108.

4 Ce poisson est du sous-genre Raii {Myletes), dans le

grand genre Saumon de M. Cuvier. M. de Lacépède l'a décrit

deux fois; 1° sons le nom de Characin denté, et 2° sous ce-

lui de Characin nilotique. La. même erreur existe dans le

Syslema naturœ de Gmelin. D.
5

« Charax dorso admodùm prominulo, etc. » Gronov.
Mus. I, n. 55 , tab. I, fig. 4. — Salmone bossu. Daubenton
et Haiiy, Enc méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc mélh.

• Du sous-genre Piabuque , dans le grand genre Saumon de

M. Cuvier. D.
7 Salmone mouche. Daubenton et Hauy, Enc méth.—Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc méth.
8 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.

' Duppel fleck, en Allemagne. — Flackig-hoitling , en

Suède.— Salmone double-mouche. Daubenton et Haiiy. Enc
méth.— Id. Bonnaterre. pl. de l'Enc méth. — Bloch, pl. 382,

fig. 2. — Gronov. Mus. I, n. 54. tab. I, fig. 5. — Mus. Ad.

Frid. I, p. 78, tab. 32, fig. 2. — Coregonus amboinensis.

Artedi, spec. 44. — Tetragonoplerus. Séba, Mus. 3, p. 106,

lab. 54, lig. 3.

<0 Du sous genre Piabuque, dans le grand genre Sauibos

de M. Cuvier. Ce naturaliste remarque qu'on a confondu à

tort avec ce poisson le Tetragonoplerus de Séba, ou Core-

gonus amboinensis d'Artedi , dont il compose un sons-

genre à pari, sous le nom de Télragonuplère. D.

" « Albula pinnàani radiis duodecim. » Mus. Ad. Frid. i,

p. "8. — Salmone sans tache. Daubenton et Haùy, Eue
mélh. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc mélh.

42 M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D.
11 Salmone carpeau. Daubenton et Haiiy, Enc. mélh. -•

Id. Bonnaterre , pl. de l'Eric mélh. - Salmone edenté.

Bloch, pl. 380. — « Charax maxillâ superiore lougiore, capite

i anticè plagioplateo, etc. » Gronov. Mus. 378.

'< M. Cuvier pense que ce poisson doit appartenir au sous-

genre Cuhimate, dans le grand genre Saumon. D.

* s Rai, par les Arabes. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 99. — Sal-

mone blanc-jaune. Daubenton et Ilauy, Enc. méth. Id,

Bonnaterre, pl. de l'Enc méth.

" Du sous-genre Raii (Myletes), dans le grand genre Sad

mon de M. Cuvier. Ce poisson e-t le même que le Characin

denté du même article (voyez ci-avant, note 5). D.

"Salmone nefasch. Bonnalerre.pl. de l'Enc. ipétb. —
Salmo niloticus. Hasselquist. — Forskael, Faun. Arab^

p. <;o.
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<îos5 depuis si longtemps. Plus exercés main-

tenant, hâtons notre marche, et contentons-

nous de remarquer rapidement :

La petitesse delà tête du piabuque; la saillie

de sa mâchoire inférieure, au delà de celle d'en

naut ; la surface unie de sa langue; la mem-
brane en forme de faucille, qui est tendue à son

palais; l'orifice unique de chacune de ses na-

rines ; la courbure de sa ligne latérale ; le ver-

dâtre de son dos ; le gris de ses nageoires ; sa

longueur
,
qui ne passe pas un pied ; la blan-

cheur et la délicatesse de sa chair ; la facilité

avec laquelle on le prend dans les rivières de

l'Amérique méridionale, en attachant à l'hame-

çon un ver ou un mélange de sang et de fa-

rine :

La couleur blanchâtre des nageoires du denté;

et le rouge dont brille le lobe inférieur de sa

caudale dans les eaux du Nil, ou dans celles

de quelques fleuves de la Sibérie :

Le séjour de choix que fait dans la mer qui

baigne Surinam le characin bossu ; la petitesse

de sa tête, que la bosse de la nuque fait paraî-

tre comme rabaissée
;
l'aiguillon incliné vers la

queue , et placé auprès de la base de chacune

de ses pectorales; le roux argenté de sa cou-

leur générale ; et la tache noire de chacun de

ses côtés :

La forme pointue de la tète du characin mou-

che, qui vit à Surinam , comme le bossu.

Le peu de largeur de l'ouverture de la gueule

du characin double-mouche
;
l'égale prolonga-

tion de ses deux mâchoires ; la double rangée de

dents qui garnit sa mâchoire d'en haut ; la

surface lisse de sa langue et de son palais; le

double orifice de chacune de ses narines ; la

forme tranchante du dessous de son ventre;

l'arrondissement de son dos ; la direction de sa

ligne latérale
,
qui est droite , le bleu argentin

de ses côtés; le verdâtrede sa partie supérieure;

les nuances jaunes de sa dorsale, de ses pecto-

rales et de ses ventrales ; la couleur brune de

ses autres nageoires ; la blancheur et la graisse

délicate que présente sa chair dans les rivières

de Surinam et dans celles d'Amboine.

Le blanc argentin du characin sans tache,

que l'on a péché en Amérique.

,! nu sous-genre CiTUAMNE , dans le grand genre Saumon,

Cuv. D.

" Mus. Ad. Frid. 2, p. 99. — Satmone. pointillé Daub n-

Irn et llajly, Enc. méth. — IU. Bonualcrre . pl. de l'Eco.

niéth.

M il Cuvier ne fait pas mention de ce pjisson. I).

La Icle comprimée et dénuée de petites écailles

du carpeau ; la grosseur de son museau arrondi;

la forme de ses lèvres charnues, qui compense

un peu son défaut de dents aux mâchoires ; la

surface douce de sa langue ; le double orifice

de chacune de ses narines ; les trois pièces de

chacun de ses opercules ; la convexité de son

ventre ; la carène de son dos ; la rectitude de sa

ligne latérale
; la mollesse de ses écailles , le

brunâtre de sa partie supérieure; l'argentin de

ses côtés ; le rougeâtre de ses nageoires ; la bonté

de sa chair ; et l'intérêt qu'à Surinam on at-

tache à sa prise
1

:

La brièveté de la nageoire adipeuse du nilo-

tique, dont le nom indique la patrie :

La préférence que donne le néfasch au fleuve

qui nourrit le nilotique :

La force et l'inégalité des dents qui garnis-

sent la mâchoire supérieure du characin pulvé-

rulent d'Amérique 2
, ainsi que sa mâchoire

inférieure
,
laquelle est un peu plus courte que

celle d'en haut ; la surface lisse de sa langue
;

le rayon aiguillonné de sa dorsale et de sa na-

geoire de l'anus ; la blancheur d'un grand nom-
bre de ses écailles.

En tout, les eharacins ont de très-grands

rapports avec les salmones, parmi lesquels ils

ont été placés par d'illustres naturalistes, mais

dont nous avons dû les séparer pour obéir aux
véritables principes d'une distribution métho-

dique des poissons.

1 Nous n'avons pas cru, malgré l'autorité de Bloch , devoir

séparer son édenté de notre characin carpeau.
2
4 rayons à la membrane branchiale du characin piabuque,

12 à chaque pectorale, S à chaque ventrale, 20 à la nageoire

de la queue. — 4 rayons à la membrane des branchies du
characin denté, 15 à chaque pectorale , 9 à chaque ventrale,

25 à la caudale. — 4 rayons à la membrane branchiale

du characin bossu, H à chaque pectorale, 8 à chaque ven-

trale, 19 à la nageoire de la queue. — 4 rayons à la membrane
des branchies du characin mouche, 16 à chacune de ses pec-

torales, 7 à chacune de ses ventrales, 24 à la caudale.— 4 rayons

à la membrane branchiale du characin double mouche, H à

chacune de ses pectorales, 8 à chaque ventrale, 19a la na-

geoire de la queue. — 4 rayons à la membrane des branchies

du characin sans tache, 14 à chaque pectorale, 11 à chaque

ventrale, 20 à la caudale — 4 rayons à la membrane bran-

chiale du characin carpeau, 13 a chaque pectorale, 10 à cha-

que ventrale, 2.j à la nageoire de la queue. — 13 à chaque

pectorale du characin nilotique, 9 à iliaque ventrale, 19 à la

caudale. — 4 rayons à la membt. ni; des branchies du chara-

cin néfasch, 14 à chaque pectorale, 9 à chaque ventrale. —
l rayons à la membrane branchiale du characin pulvérul. ni

,

10 à chaque pectorale, 8 a chaque ventrale, 18 à la naqeuifa

de la queue.
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LE CHARACIN ANOSTOME '

,

Anostomus , Cuv.; Characinus anostorrtus, Lac. 3
.

Le Characin Frédéric Cui j mata Fridericii, Cuv.; Chara-

cinus Friderici , Lac. ; Salmo Fi'iderici , 151. 4. — C. à bu n-

des 5
, Curimate fasciatus, Cuv.; Cliaracinus fascialus, Lac;

Salmo fasciatus, Bl. 6
. — C. mélanure ', Piabuque melanu-

rus, Cuv.j Cliaracinus melanurus, Lac; Salmo ruelanurus,

Bloch *. — C. Curimate 9
, Curimate unimaculatus, Cuv.;

Charjciuuii Curimata, Lac ; Salmo unimaculatus, Bl. t0
.
—

-

— C. Odoé", Hydroeyou Oiloc, Cuv. ; Characinus OUoc,

Lac; Salmo Odoc, Bl. ,a
.

L'anostome a la tête comprimée ; la mâchoire

inférieure terminée par une sorte de mamelon

arrondi ; la nuque abaissée; la partie antérieure

du dos convexe ; les écailles grandes ; la cou-

leur générale brune ; les raies longitudinales

moins foncées.

Bloch a publié le premier la description des

cinq characins dont il nous reste à parler , et

qu'il a inscrits parmi les salmones.

Il faut compterau nombre des caractères prin-

cipaux du frédéric le peu de grosseur de la tête,

qui n'est pas revêtue de petites écailles ; la force

des lèvres; l'égal avancement des deux mâ-

choires ; les six dents allongées et inégales de la

mâchoire d'en bas ; les huit dents petites et poin-

tues de celle d'en haut ; la verrue qui est der-

rière le milieu de ces huit dents ; la surface

unie du palais , et de la langue qui est très-

courte; le double orifice de chaque narine; l'é-

lévation de la partie antérieure du dos; la cour-

bure de la ligne latérale
;
l'appendice de chaque

nageoire du ventre ; la grandeur des écailles
;

l'excellent goût de la chair ; le jaune argentin

de la couleur générale ; les nuances violettes

de la partie supérieure ; le jaune et le bleu des

nageoires.

Le characin à bandes
,
qui vit à Surinam

,

1 Salmone anostome- Daubenton et llaily, Eue. méth.

—

Id.

Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.
1 Le characin anostome de Lacépède forme le type du sous-

genre Anostome, que M. Cuvier admet dans le grand genre
SAUMON. D.

» Bloch, pl. 378.

* Le Characin Frédéric est placé par M. Cuvier dans le

sous-genre Cummatë, du grand genre Saumon. D.

5 Bloch, pl. 379.
6 Du sous-genre Cuuimatk , dans le gran 1 genre Saumon,

Cuv. D.

' Bloch, pl. 381, hg. 2.

b Du sous-genre PiABUQUE.dans le grand genre Saumon, d.
v capelan, par les Anglais.—tiinfleck, par les Allemands.

— Bloch, pl. 3M
,
lig. 3.

40 Du sous-genre Ci uimate, dans le genre Saumon. D.
*> Bloch, pl. 3X6.

"Du sous genre llïDitociN (Ilydrocyon), dans le grand
genre Sausmi, selon M. Cuvier. n. '

comme le frédéric , a l'orifice de chaque narine

double ; son dos est caréné ; on voit un appen-
dice auprès de chacune de ses ventrales.

Surinam est encore la patrie du mélanure et

du curimate.

Le corps et la queue du mélanure sont argen-

tés; son dos est gris; ses nageoires sont jau-

nâtres ; des dents très - petites garnissent ses

mâchoires, chacune de ses narines n'a qu'un

orifice.

Le curimate a la langue libre et unie ; le dos

est brunâtre
; les côtés et le ventre sont argen-

tins
; une teinte grise distingue les nageoires.

Ce characin habite les eaux douces , et par-

ticulièrement les lacs de l'Amérique méridio-

nale. Sa chair est blanche , feuilletée et très-dé-

licate.

L'odoé se trouve sur les côtes de Guinée

Il est très-vorace , et d'autant plus dangereux

pour les petits poissons, qu'il parvient à la lon-

gueur de trois pieds. Il est poursuivi à son tour

par beaucoup d'ennemis ; et les pêcheurs lui

font une guerre cruelle, parce que sa chair rou-

geâtre est grasse et très-agréable au goût. Son

museau est avancé
; l'ouverture de sa bouche

très-grande ; le palais rude ; la langue lisse
;

l'orifice de chaque narine double; le dessus de

la tête comme ciselé et rayonné en deux endroits;

le ventre très-long; la première dorsale plus

rapprochée de la caudale que les nageoires du
ventre ; la ligne latérale un peu courbée ; le dos

presque noir ; la couleur des côtés , d'un brun

ou d'un roux plus ou moins clair.

CENT QUATRE-VINGT-DEUXIÈME
GENRE.

LES SERBASALMES 2

La bouche à Vextrémité du museau; la IHe , le corps et

la queue , comprimés ; des écailles facilement visibles

* 4 rayons à la membrane branchiale du characin anos-

tome, 13 à chaque pectorale, 7 à chaque veutrale. 25 à la na-

geoire de la queue. — 4 rayons à la membrane des branchies

du characin frédéric, 12 à chaque pectorale, 9 a chaque ven-

trale, 20 à la caudale. — 4 rayons à la membrane branchiale

du characin à bandes, 15 à chaque pectorale , 10 à chaque
ventrale, 22 à la nageoire delà queue. — 4 rayons à la mem-
brane des branchies du characin mélanure, 12 i chaque pec-

torale, 8 à chaque veutrale , 20 à la caudale. — 4 rayons c U
membrane branchiale du characin curimate, (4 à chaque

pectorale, 1 1 à chaque ventrale, 20 à la nageoire de la queue.
— 4 rayons à la membrane des branchies du characin odoé,

14 à chaque pectorale , 9 à chaque ventrale , 28 à la caudale.

•M. Cuvier adopte ce groupe, nuis le consideie ceiniiie

•ja soiis-teuie de Sun gi auu tcoïc SAUMON . U.
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cor^s e< sur /a queue; point de grandes lames

tur les côtés, de cuirasse, de piquants aux aper-

çûtes, de rayons dentelés, ni de barbillons ; deux na-

geoires dorsales; la seconde adipeuse et dénuée de

rayons; la partie inférieure du ventre carénée et

dentelée comme une scie.

CARACTERES.

Deux ou trois rayons aiguillonnés

et quinze rayons articulés à la

première nageoire du iios; deux
rayons aiguillonnés et trente

rayons articulés a celle de l'anus;

la caudale en croissant; le dos
très-élevé auprès de 1 1 première
dorsale; la caudale buidée de
noir.

Le SEKRiSAt.HE RHOM-
BOÏDE.

LE SERRASALME RHOMBOÏDE '.

Serra^abnus (Salrno.
)
Rhonibeus, Lac, Cuv.; Salmo

Rhorabeus, Bl., Linn., Gmel. 3
.

Les serrasalmes ressemblent beaucoup aux

dupées, dont nous parlerons dans un des arti-

cles suivants , et aux salmones
,
parmi lesquels

ils ont été comptés. Ils ont, par exemple, sur

la carène de leur ventre, une dentelure analo-

gue à celle que l'on voit sur la partie inférieure

des dupées ; et ils présentent la nageoire dor-

sale et adipeuse des salmones. Leur nom désigne

cette dentelure, ainsi que leur affinité avec le

genre qui comprend les saumons et les truites.

Nous n'avons encore inscrit qu'une espèce

parmi les serrasalmes; nous lui avons conservé

la dénomination de Rhomboïde, pour rappeler

celle qu'a employée le célèbre Pallas en faisant

connaître cette espèce remarquable.

Le rhomboïde vit dans les rivières de Suri-

nam ; il y parvient à unegrosseur considérable;

et il y est si vorace
,
qu'il poursuit souvent les

jeunes oiseaux d'eau. L'ouverture de sa bou-

che est grande; la mâchoire inférieure est un

peu plus avancée que la supérieure ; l'une et

l'autre, et surtout celle d'en bas, sont armées

de dents larges, fortes et pointues. La langue

est libre , mince et unie ; niais les deux côtés

du palais sont garnis d'une rangée de peti-

tes dents. Le front est presque vertical. Cha-

que narine a deux ouvertures très-rapprochées;

les opercules sont rayonnés ; la ligne latérale est

droite; les écailles sont molles et petites; l'anus

est à une égale distance de la tête et de la cau-

1 Sagebauch , par les Allemands. — Salmone rhomboïde.

Daubenton et Hauy, Enc. métli. — Id. Bonnaterre , [il. de

l'Enc. mëth. — Pallas, Spicil. zoolog. 8, p 52, lab. 5, lig. 3.—

Bloch, pl 383.

'Voyez la iV'le 2 de la page précédente, d.

II.

dale
; des écailles semblables à celles du dos rou-

vrent une grande partie de l'anale; on voit un
appendice auprès de chaque nageoire du ventre;

la dentelure qui règne sur la partie inférieure du
poisson , est formée par une suite de piquants

recourbés, dont chacun tient à deux lobes écail-

leux, placés sous la peau, des deux côtés de la

carène; le piquant le plus voisin de l'anus est

double; il y a d'ailleurs au-devant de la pre-

mière dorsale un autre piquant à trois pointes,

dont la plus longue est inclinée vers la tète. Au
reste , cette première dorsale et la nageoire de
l'anus sont en forme de faux.

La chair du rhomboïde est blanche
,
grasse

,

délicate
; la couleur générale de ce poisson mon-

tre des nuances rougeàtres , relevées par des

points noirs; les côtés sont argentins; les na-

TROISIEMECENT QUATRE - VINGT
GENRE.

LES ÉLOPES

Trente rayons, ou plus, à la membrane des branchies;

les yeux gros, rapprochés l'un de l'autre, et presque

verticaux; une seule nageoire dorsale; un appendice

écailleux auprès de chaque nageoire du ventre.

CARACTERES.

Vingt-deux rayons à la nageoire du
dos; seize à celle de l'anus; la

caudale fourchue; la mâchoire

LElope salue. I f
1" «««t' r

UC L
,

e
'e

a en haut; la 1 oigne, les deux
mâchoires et le palais

. garnis
d'un grand nombre de petites
dents.

Saurus..

LELOPE SAURE 3
.

., Cuv.; Elops Saurus, Lac.

Bl., Linn., Gmel.

Salmo Saurus,

Les élopes se rapprochent des salmones paî

plusieurs traits.

' i rayons à la membrane brauehiaie du serrasalme rhom-

boïde, 15 à chaque pectorale, 8 à chaque ventrale, l8àla na-

geoire de la queue.

3 M. Cuvier considère le genre Elope, Lac, comme devant

former un sous-genre dans le grand genre Saumon, et il le

nomme S,ujue, Saurus. M. Cuvier conserve d'ailleurs le

genre ÉlOPE de Linuée , mais il le place dans la famille des

CLIlI'liS. D.

» Élope saure. Oaubenlon et Haûy, Enc. méth.— là. Bon-

naterre, pl. de l'Enc. méth. — Saurus maximus. Sloan.

Jamaic 2, p. 284, tab. 231. fis- t.— Bloch, pl. '03. iig. » -t z.

i va sons genre S»UhB de M- Cuvier. dans son grand genre

65
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Le saure a la tète longue , dénuée de petites

écailles, comprimée et un peu aplatie dans sa

surface supérieure ; les os de ses lèvres sont

longs, et leur bord est un peu dentelé ; chacune

de ses narines a deux orifices; son opercule est

composé de deux pièces, mais ne couvre pas en

entier la membrane branchiale ; sa ligne latérale

est droite; son anus est une fois plus loin de la

tète que de la nageoire de la queue. Des nuan-

ces bleues et argentines composent ordinaire-

ment sa couleur générale ; sa tête est souvent

comme dorée ; et des teintes rouges brillent sur

ses nageoires 1
.

CENT QUATRE-VINGT-QUATRIÈME
GENRE.

LES MÉGALOPES 2
.

Ixt yeux très- grands; vingt-quatre rayons au plus à la

membrane des branchies.

L&Mf/GALOPE FILAMENT.

CARACTÈRES.

Le dernier rayon de la nageoire
dorsale terminé par un filament
très-long et très-délié.

LE MÉGALOPE FILAMENT 3
.

Megalops filamentosus, Lac, Cuv.

Nous avons trouvé dans les manuscrits de

Gommerson une description très-courte et très-

précise de ce poisson. Cet osseux se rapproche

des élopes par plusieurs traits; mais il ne peut

pas appartenir au genre de ces derniers. Nous

avons dû d'ailleurs l'inscrire dans un genre dif-

férent de tous ceux que l'on connaît. Il vit dans

les environs du fort Dauphin de l'ile de Mada-

gascar.

îles Saumons, famille dos po ssons Slalacoplérygiens abdomi-

naux salmoues. I>.

' 54 rayons à la membrane «les branchies de 1 élope saure,

18 à chaque pectorale , 15 à chaque ventra'c, 50 à la nageoire

ili> la queue.

' M. Cuvier adopte ce genre de M. de Lacépcde. I).

' Oculeus seu megalops. — • l'ostiemo pinnae dorsalis ra-

i .lio. in setam longissimam retroducto; vel, pinnâ dorsali in

• setam longissimam abeunte; radiis meinbranx branchios-

tega; viginti quatuor. » Commerson, m inuscrits déjà eiiés.

1
1 >

1 1 genre MÉGALOPE, dans la famille des Clupts, ordie

des îiaiacoptérygiens abdominaux. D<

CENT QUATRE-VINGT-CINQUIÈME
GENRE.

LES NOTACANTHES '.

Le corps et la queue très-allon gés ; la nuque élevée et

arrondie; la tôle grosse; la nageoire de Venus très-

longue et réunie avec celle de la queue ; point de na-

geoire dorsale; des aiguillons courts, gros, forts, ei

dénués de membrane à la place de celte dernière »«

geoire.

ESPÈCE. CARACTERES.

La mâchoire supérieure plus avan-
cée que celle d'en bas; l'ouver-

ture de la bouche située au des-

Lf [Votaca nthk nf7 / sous du museau, qui est prolongé
'

<EZ
- < en avant, et un peu arrondi ; la

tète et les opercules garnis de
petites écailles; dix gros aiguil-

lons sur le dos.

LE NOTACANTHE NEZ 2
.

Notacanthus nasus, Bl., Lac, Cuv. \

Rloch a fait graver la figure de cet animal

,

beau dans ses couleurs , délié dans ses formes

,

agile dans ses mouvements
,
rapide dans sa na-

tation , vorace , hardi
,
dangereux pour les

jeunes poissons, dont il aime à faire sa proie,

et qui serait lié par les plus grands rapports

avec les trichiures, si ces derniers, au lieu

d'être entièrement privés de ces nageoires infé-

rieures qu'on a comparées à des pieds , avaient

des nageoires ventrales, comme le notacanthe.

Cet osseux parvient à une longueur considé-

rable. Sa couleur générale est argentine, variée

par des teintes dorées ; les reflets d'or et d'argent

brillent d'autant plus sur sa surface, qu'en un

clin d'œil il offre un grand nombre d'ondula-

tions diverses
,
présente à la lumière mille faces

différentes, réfléchit les rayons du soleil dan?

toutes les directions ; et d'ailleurs ces nuança

éclatantes sont relevées par quinze ou seize

bandes transversales et brunes, que l'on voit

sur son corps et sur sa queue, ainsi que par les

tons brunâtres qui distinguent ses nageoires.

Son iris est argenté; ses yeux sont grui ;

chaque narine n'a qu'un orifice; les dents des

deux mâchoires sont égales , fortes et serrées;

on compte deux pièces arrondies à l'opercule;

lecommencementde lauageoirede l'anusmontre

une douzaine d'aiguillons écartés l'un de l'autre,

1 1 M. Cuvier admet ce genre dans la famille des Acanthop-

tcVygiens abdominaux. I).

1 Dur stuchelrucken. btocti, pl. 43i.
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recourbés, et soutenus par une membrane que

revêtent de petites écailles ; la caudale est lan-

céolée ; les pectorales sont grandes 1

.

CENT QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE.

LES ÉSOCES

L'ouverture de la bouche grande ; le gosier large; les

mâchoires garnies de dents nombreuses, fortes et poin-

tues; le museau aplati ; point de barbillons; l'oper-

cule et l'orifice des branchies tris-grands ; le corps et

la queue très-allongés et comprimes latéralement ; les

tcailles dures; point de nageoire adipeuse; les na-

geoires du dos et de l'anus courtes^ une seule dorsale;

cette dernière nageoire placée au-dessus de l'anale,

ou àpeu près , et beaucoup plus éloignée de la tête

que les ventrales.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue, ou, échancrée en

croissant.

CARACTÈRES.

' Vingt rayons à la nageoire du dos;

dix-sept à celle île l'anus ; quinze
à la membrane des branchies: la

tète comprimée; le museau très-

aplati; l'entre-deux des yeux et la

tique élevés et arrondis; la dor-
safe. l'anale et la caudale brunes,
avec des taches ueipes.

' Seize rayons à la M-a#eoire du dos;
douze à la rnem+wwne des bran-
chies ; huit .î ch ique ventrale ; la

tète comprimée ; le museau ties-

aplad; l'entre-deux des yeux et la

nuque élevés et arrondis; la mâ-
choire d'en haut plus courte que
celle d'en bas.

Vingt rayons à la nageoire du dos ;

trois à l'anale; quatorze à la mem-
brane branchiale; la dorsale et la

nageoire de l'anus, un peu eu
forme de faux; la téte petite;

la mâchoire inférieure un peu
plus avancée que celle d'en haut;
ces deux mâchoires très-étroites,

et deux fois plus longues que la

tète proprement dite; le corps et

la queue très déliés et serpenti
formes.

I Le corps et la queue très-déliés; la

l couleur générale brune ; des ta-

( ches jaunes en forme de lettres.

'Un rayon aiguillonné et quatorze
rayons articulés à la nageoire du
dos; un rayon aiguiljonné et
quatorze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus ; quatorze rayons
à la membrane des branchies; la

mâchoire inférieure six fois plus
longue que la supérieure; une
raie longitudinale et argentée de
chaque coté de l'animal.

I.

L'ÉSOCE BB0CI1ET.

L'ESOCE AMERICAIN.

L'ESOCE BELOTE.

L'ESOCB ARGENTÉ.

L'ÉSOCE GAMBABUB.

tS ou 16 rayons à chaque pectorale du Notacanthenez,

2 rayon» aiguillonnés et 8 rayons articulés à chaque ventrale,

plus de 80 rayons articulés à la nageoire de l'anus et à celle

<ii la queue réunies.

Le genre Ésoceest le type d'une famille particulière dans

l oriJia lies Malacoptérygiens abdominaux , scion M. Cuvier.

II.

L'ESOCE ESPADON.

L'ESOCE TÈTE-NL'E.

8-

L'ÉSOCE CUIROCERTUE.

CABAC'I ÈRES*

; Quatorze rayons à la dorsale; douze
i & l'anale; quatorze a la membrane
I branchiale; la mâchoireinférienre
1 terminée par une prolongation

/ très-étroite, conique, et sept ou
huit fois plus longue que la mà-
choired'en haut; la ligne latérale

située très-près du dessous du
corps et de la queue, dont elle

suit la courbure inférieure; des
bandes transversales.

Treize rayons à la nageoire du dos;

vingt six à celle de l'anus; sept
à chaque ventrale; les deiu mâ-
choires également, avancées; la

téte dénuée de petites écailles.

La mâchoire inférieure plus avan-
cée que celle d'en haut; les dents
longues et crochues; la nageoire
du dos plus courte que celle da
l'anus; ces deux nageoires falci-

formes; les ventrales tres-petites;

point de petites écailles sur la

tète, ni sur les opercules ; nu pi-

quant très-fort, long, et dégagé,
au-dessus de la base de chaque
pectorale.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue arrondie ou recliligne , et sans

échancrure.

' Onze rayons à la nageoire du dos;
dix-sept à l'anale; la caudale ar-

9. 1 rondie ; la mâchoire inférieure
L'ESOCE vert.

|
plus avancée ipie la supérieure;
les écailles minces; la couleur
générale verte ou verdàtre.

L'ESOCE BROCHET

L'sox Lucius, Liuu. Bloch., Lac , Cov.

ET L'ÉSOCE AMÉRICAIN 3
.

Esox Lucius, var. B. Liou., Gniel. ; Esox Amencanus,

Lacep. i.

Le brochet est le requin des eaux douces; il

y règne en tyran dévastateur, comme le requin

1 Lançon, Lanceron, quand il est très-jeune.

—

Poignard,
quand il est d'une grosseur moyenne. — Carreau, quand il

est plus gros. — Bequel , Be'chtt, Lues, Lupule, dans quel-

ques départ, de France. — Luccio, Luzzn, en Italie. — Tri-

gle, à Malte. — Grashecht (quand il n'a qu'un an), Heclit.ea

Allemagne. — Slukha, Csuka, en Hongrie. — Szuk, Szuka,
en Pologne.— Zurcha, chez les Calmouques.— Ischorlau,

en Tatarie.— Aug, en Livonie.

—

Tschuk, Tschuw, Schur-
tan, Scheschuk, en Russie. — Giadde, en Suède. — Gldde,

en Daneinarclc. — Snoek, Geep visch, en Hollande. — Pike,

Pikerelle, en Angleterre. — Ka mas, au Japon.— Esocc bro~

chet. Daubenton et Haiiy, Eue. inéth. — Id. lionuaterre, pl.

de l'Eue, méth. — Iiloch, pl. 32. — Faun. Suec. 335. — Mei-

ding. Ic. pisc. Austr., t. 10. — < Esox rostro plagioplateo. «

Artedi , gen. 10, spec. 53, syn. 26. — Lucius. Auson. Mos.

v. 122. — Id. Wotton, l. 8, c. (90, fol. .89. — Brochet. Ron.

delet, poissons de rivière, c. II. — Lucius. Salvian., fol. 94.

b. 93. — Id. Gesn., p. 500 , SOI , et (germ.) 173 b. — Id.

Schonev., p. 44. — Id. Aldrov., 1. 5, c. 39, p. 630, 633. — Id.

Jonston. , 1. 5, t. 3 , c. 3 , c. 29, fig. I. Tliaum., p. 417. - Id.

Charleton, p. 162.—Willughby, p. 236.— Id. Rai, p. 112.—

Gronov. Mus. I, p. 28. - Uéion, Aqnat., p. 292, lt.. p. 104 —
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au milieu des mers. S'il a moins de puissance,

il ne rencontre pas de rivaux aussi redoutables;

si son empire est moins étendu , il a moins d'es-

pace à parcourir pour assouvir sa voracité ; si

sa proie est moins variée, elle est souvent plus

abondante , et il n'est point obligé , comme le

requin , de traverser d'immenses profondeurs

pour l'arracherà ses asiles. Insatiable dans sesap-

pétits , il ravage avec unepromptitudeeffrayante

les viviers et les étangs. Féroce sans discerne-

ment, il n'épargne pas son espèce , il dévoi e ses

propres petits. Goulu sans cboix , il déchire et

avale, avec une sorte de fureur, les restes mêmes
des cadavres putréfiés. Cet anima! de sang est

d'ailleurs un de ceux auxquels la nature a ac-

cordé le plus d'années : c'est pendant des siècles

qu'il effraie, agite, poursuit, détruit et con-

somme les faibles habitants des eaux douces

qu'il infeste ; et comme si, malgré son insatiable

cruauté , il devait avoir reçu tous les dons , il a

été doué non-seulement d'une grande force
,

d'un grand volume, d'armes nombreuses, mais

encore de formes déliées , de proportions agréa-

bles, de couleurs variées et riches.

L'ouverture de sa bouche s'étend jusqu'à ses

yeux. Les dents qui garnissent ses mâchoires

sont fortes , acérées et inégales : les unes sont

immobiles, fixes et plantées dans les alvéoles ; les

autres, mobiles, et seulement attachées à la

peau, donnent au brochet un nouveau rapport

de conformation avec le requin. On a compté,

sur le palais sept cents dents de différentes gran-

deurs, et disposées sur plusieurs rangs longitu-

dinaux, indépendamment de celles qui entourent

le gosier. Le corps et la queue, très- allongés

,

très-souples et très-vigoureux , ont depuis la

nuquejusqu'à la dorsale , la forme d'un prisme

a quatre faces dont les arêtes seraient effacées.

Pendant sa première année, sa couleur géné-

rale est verte; elle devient, dans la seconde

année, grise et diversifiée par des taches pâles,

qui, l'année suivante, présentent une nuance

d'un beau jaune. Ces taches sont irrégulières,

distribuées presque sans ordre, et quelquefois

Brochet. Camoer, Méin. des sav. éir., G, p. 177. — Pike. lîrit.

Zoul. 3. p. 270, n. 1. — Bruchet. Valmoiit ue Bomare, Dict.

d'hist. n.it.

s Le Brochet forme le type du sous-genre des BbOCHKTS,

iUub I,: grand genre ou même nom. 1).

•Scliœur. Nalurf. 20, p. 26.

' L'Ksoce américain décrit dans cet article est peut-être

une des deux espèce» des États-Unis qui oui été nommées,
par M, i.e-ueur, Esox reticiilaris et i.*ox R.^ion , Ai t. de

ï'Ac. des se. nat do Philadelphie, lome 1. h.

si nombreuses qu'elles se touchent et forment

des bandes ou des raies. Elles acquièrent sou vent

l'éclat de l'or pendant le temps du frai, et alors

le gris de la couleur générale se change en un
beau vert 1

. Lorsque le brochet séjourne dans

des eaux d'une nature particulière, qu'il éprouve

la disette, ou qu'il peut se procurer une nour-

riture trop abondante, ses nuances varient.

On le voit, dans certaines circonstances, jaune

avec des taches noires. Au reste, parvenu à une

certaine grosseur, il a presque toujours le dos

noirâtre et le ventre blanc avec des points noirs.

L'œsophage et l'estomac montrent de grands

plis pâles ou rouges, par le moyen desquels

l'animal peut rejeter à volonté les substances

qu'il avale dans les accès de sa voracité , et qu'il

ne peut pas digérer. Cette faculté lui est commune
avec la morue, ainsi qu'avec les squales, et

particulièrement avec le requin, dont elle le

rapproche encore. L'estomac est d'ailleurs très-

long; et, comme de ces grandes dimensions

résulte une très-grande abondance de sucs di-

gestifs , dont l'action très-vive se manifeste par

les appétits violents qu'elle produit , il n'est pas

surprenant que le canal intestinal proprement

dit soit très-court, et n'offre qu'une sinuosité,

comme dans un très-grand nombre d'animaux

féroces et carnassiers.

Le foie est long et sans division ; la vésicule

du fiel grosse; le fiel jaune; la laite double,

ainsi que l'ovaire ; le péritoine blanc et brillant
;

l'épine dorsale composée de soixante et une ver-

tèbres ; le nombre des côtes est de soixante.

L'organe de l'ouïe renferme un troisième os-

selet pyramidal
,

garni à sa base d'un grand

nombre de petits aiguillons, et placé dans la ca-

vité qui sert de communication aux trois canaux

demi-circulaires. Cet organe contient aussi une

sorte de rudiment d'un quatrième canal demi-

circulaire
,
qui communique avec le sinus par

lequel se réunissent les trois canaux auxquels le

nom de demi-circulaire a été donné. Voilà donc

le sens de l'ouïe du brochet plus parfait que celui

de presque tous les autres poissons osseux. Cet

avantage lui donne un nouveau trait de ressem-

blance avec le requin et les squales; il lui donne

de plus la facilité d'éviter de plus loin un en-

nemi dangereux , ou de s'assurer de l'approche

d'une proie difficile à surprendre ; et d'après

1 Voyez ce que nous a\ons dil des couleurs des poiasougj

dans le DinCOUi'S sur la nature de res animaux.
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l'organisation particulière de son oreille, on doit

être moins étonné que l'on ait remarqué, du

temps même de Pline , la finesse de son ouïe

,

et que , sous Charles IX , roi de France , des

individus de l'espèce que nous décrivons, réunis

dans un bassin du Louvre, vinssent, lorsqu'on

les appelait, recevoir la nourriture qu'on leur

avait préparée.

La vessie natatoire du brochet est simple,

mais grande; et sans cet instrument , ce poisson

ne parcourrait pas avec la rapidité qu'il déve-

loppe, les espaces qu'il franchit, confie les

courants des fleuves impétueux, et au milieu

des eaux les plus pures, et par conséquent les

moins pesantes et les moins propres à le soutenir.

C'est en effet dans les rivières, les fleuves,

les lacs et les étangs, qu'il se plaît à séjourner.

On ne le voit dans la mer que lorsqu'il y est

entraîné par des accidents passagers, et retenu

par des causes extraordinaires
,

qui ne l'em-

pêchent pas d'y dépérir ; mais on l'a observé

dans presque toutes les eauxdouces de l'Europe.

Bélon a écrit qu'il l'avait vu dans le Nil, où il

croyait que les anciens lui avaient donné le nom
A'Oxyrhynchus 1 (museau pointu). Mon collè-

gue, M. Geoffroy, professeur du Muséum
d'histoire naturelle , va publier une dissertation

très-savante sur les animaux de l'Egypte, dans

laquelle on trouvera à quel poisson , différent

de celui quenousexaminons, les anciens avaient

réellement appliqué cette dénomination d"Oxy-

rhynque.

Le brochet parvient jusqu'à la longueur de six

à neuf pieds, et jusqu'au poids de quatre-vingts

ou cent livres. 11 croît très-promptement. Dès

sa première année , il est très-souvent long d'un

pied
; dès la seconde , de quinze pouces ; dès la

troisième , de deux pieds ; dès la sixième , de

près de six pieds ; dès la douzième, de huit pieds

ou environ : et cependant cet animal destructeur

arrive jusqu'à un âge très-avancé. Rzaczynsky
parle d'un brochet de quatre-vingt-dix ans.

En -1497 on prit à Kaiserslautern
,

près de

Manheim , un autre brochet qui avait plus de

dix -huit pieds de longueur
,
qui pesait trois cent

soixante livres , et dont le squelette a été con-

servé pendant long-temps à Manheim. Il portait

un anneau de cuivre doré, attaché, par ordre

de l'empereur Frédéric-Barberousse , deux cent

soixante-sept ans auparavant. Ce monstrueux

1

Bétou, liv.2, ebap. 52.

poisson avait donc vécu près de trois siècles.

Quelle effrayante quantité d'animaux plus

faibles que lui il avait dû dé\orer pour ali-

menter son énorme masse pendant une si lon-

gue suite d'années !

Le brochet cependant n'est pas seulement

dangereux par la grandeur de ses dimensions,

la force de ses muscles, le nombre de ses armes;

il l'est encore par les finesses de la ruse et les

ressources de l'instinct.

Lorsqu'il s'est élancé sur de gros poissons

,

sur des serpents, des grenouilles, des oiseaux

d'eau , des rats , de jeunes chats , ou même de

petits chiens tombés ou jetés dans l'eau , et que

l'animal qu'il veut dévorer lui oppose un trop

grand volume, il le saisit parla tête, le retient

avec ses dents nombreuses et recourbées jusqu'à

ce que la portion antérieure de sa proie soit ra -

mollie dans son large gosier, en aspire ensuite

le reste, et l'engloutit. S'il prend une perche ou

quelque autre poisson hérissé de piquants mo-

biles, il le serre dans sa gueule, le tient dans une

position qui lui interdit tout mouvement, et l'é-

crase, ou attend qu'il meure de ses blessures.

Tous les brochets ne fraient pas à la même
époque : les uns pondent ou fécondent les œufs

dès le milieu de février, d'autres en mars, et

d'autres en avril. S'ils sont très-redoutables pour

les habitants des eaux qu'ils fréquentent , ils

sont très-souvent livrés sans défense à des en-

nemis intérieurs qui les tourmentent vivement.

Bloch a vu dans leur canal alimentaire diffé-

rents vers intestinaux, et il a compté dans un de

ces poissons, qui ne pesait qu'une livre et demie,

jusqu'à cent vers, du genre des vers solitaires.

Mais ils ont encore plus à craindre des pé-

cheurs qui les poursuivent. On les prend de di-

verses manières : en hiver , sous les glaces ; en

été, pendant les orages, qui, en éloignant d'eux

leurs victimes ordinaires, les portent davantage

vers les appâts ; dans toutes les saisons, au c!air

de la lune ; dans les nuits sombres , au feu des

bois résineux. On emploie, pour les pêcher, le

trident, la ligne, le colleret, la truble, l'éper-

vier, la louve, la nasse

' On trouve la description du colleret dans l'article du

centropome saudat ; de la truble, dans celui du misgurue

fossile; de la louve et de la nasse, daus celui du pe'tromvzon

lamproie. L'épervier est un tilet en forme d'entonnoir i;u île

cloche, dont l'ouverture a quelquefois soixante pieds de cir-

conférence. Cette circonférence est garnie oe b.dles de

plomb, et le long de ce contour le filet est retroussé eu de-

dans, et attache de distance eu distance, pour fermer t!ea
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Leur chah' est agréable au goût. On les sale

dans beaucoup d'endroits, après les avoir vidés,

nettoyés, et coupés par morceaux.

Sur les bords du Jaïk et du Volga, on les sè-

che ou on les fume après les avoir laissés pen-

dant trois jours entourés de saumure.

Dans d'autres contrées et particulièrement en

Allemagne, on fait du caviar avec leurs œufs.

Dans la marche électorale de Brandebourg , on
mêle ces mêmes œufs avec des sardines , on en

compose un mets que l'on nomme nclzin, et que

l'on regarde comme excellent. Cependant ces

œufs de hrochet passent, dans beaucoup de pays,

au moins lorsqu'ils n'ont pas subi certaines pré-

parations
,
pour difficiles à digérer

,
purgatifs et

malfaisants.

C'est sur des brochets qu'on a essayé parti-

culièrement cette opération de la castration dont

nous avons déjà parlé , et par le moyen de la-

quelle on est parvenu facilement à engraisser

les individus auxquels on l'a fait suhir.

Si l'on veut se procurer une grande abon-

dance de gros brochets, il faut choisir, pour leur

multiplication, des étangs qui ne soient pas pro-

pres aux carpes, à cause d'ombrages trop épais,

de sources trop froides , ou de fonds trop ma-

récageux : les brochets y réussiront, parce que

toutes les eaux douces leur conviennent. On y
placera

,
pour leur nourriture , des cyprins ou

d'autres poissons de peu de valeur, comme des

lloleiujks et des Rougeâtres , si le fond de l'é-

tang est sablonneux ; et des bordelières ou des

hamburges, si ce même fond est couvert de

vase. Au reste, on peut les porter facilement

d'un séjour dans un autre , sans leur faire per-

dre la vie ; et on assure qu'ils n'ont été connus

en Angleterre que sous Henri VIII , où on en

bourses. Ou se sert de Vépereier de deux manières : en le

traînant, et en le jetant. Lorsqu'on le traîne, deux hommes

placés sur les boids du courant d'eau maintiennent l'ouver-

ture du filet dans une position à peu près verticale, par le

moyen de deux cordes attachées à deux poinls <le cette ou-

verture. Un troisième pécheur tieut une corde qui répond à

la pointe du filet. Si l'on s'aperçoit qu'il y ait du poisson de

pris, et qu'on veuille relever Vépervier, les deux premiers

pécheurs lâchent leurs cordes, de manière que toute la cir-

conférence de l'ouverture du filet porte sur le fond ;
le troi-

sième tire à lui la corde qui tient au sommet de la cloche, se

balance pour que les balles de plomb se rapprochent les unes

des autres, et quand il les voit réunies, lire Véperoier de

toutes ses forces , et le met sur la rive. Lorsqu'on jette

ce filet, on a besoin de beaucoup d'adresse , de force et de

précautions. On déploie l'épervier par un élan qui tait faire

la roue au filet, et qui peut entraîner le pécheur dans le cou-

cuit, si une inaille s'accroche à ses habits. La corde plombée

se précipite au tond de l'eau, et enferme les poissons com-

pris dans l'intérieur de la cloche.

transporta de vivants dans les eaux douces de

celte île.

Le professeur Gmelin regarde comme une va-

riété du brochet , un ésoce d'Amérique dans le-

quel la mâchoire supérieure est plus courte à

proportion de celle d'en bas que dans le brochet

d'Europe : mais le nombre des rayons de la

membrane branchiale de ce poisson américain,

de sa dorsale et de ses ventrales, nous oblige à

le considérer comme appartenant à une espèce

différente de celle du brochet 1
.

L'ESOCE BELONE 2
.

Beloue , Cuv. ; Esox Belone, Liun.Gmel., lîloch.,

Lac. 5
.

Le museau de cet ésoce ressemble au bec d'un

harle, ou à une très-longue aiguille ; son corps

et sa queue sont d'ailleurs si déliés, que la lon-

gueur totale de l'animal est souvent quinze fois

plus grande que sa hauteur : il n'est donc pas

surprenant qu'on lui ait donné le nom d'Ai-

1 14 rayons à chaque pectorale de l'ésoce brochet, 10 à cha-

que ventrale, 17 à la nageoire de l'anus , 20 à la nageoire de

la queue.— 13 rayons à chaque pectorale de l'ésoce américain.
3 Orphie. — Arphye. — Aiguille de mer. — Êguillelle,

auprès de Brest. — Hagnjo, Àguillo, auprès de Marseille. —
Aguio, dans le départ, du Var. (Note envoyée par M. Fau-

chet
,
préfet). — Acuchia ,

Angitsicula , en Italie. — Char-

man ,
Choram, en Arabie. — Hornhectil , Nadelhecht, en

Allemagne.— Schneffel, auprès de Dantzig.— Nubbgiadda,

en Suède. — Horn-give, Nehhcsild, Horn-igel, en Norvège.

— Gierne-fur, en Islande. — Horn-fisk, en Danemark. —
Gecp-ivisch, en Hollande.— Naedl-fish, Garfish, Horn-fish,

Sea-needel , Gai pike . en Angleterre. — Timucu, Pe.isc.e

agutha, au Brésil. — Ikan tsjakalang hidjoe, Gronelsja-

halang ofgeep, dans les Indes or.— Ablennes, par plus, au-

teurs. — Esoce belone. Kaubenton et Haiiy, Enc. méth.—
Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Orphie. Bloch, pl. 53.

— Esox belone. Ascagne , S, pl. fi. — Brunn. Pisc. Massil.,

p. 79, n. 93. — Muller, Prodr. Zool. Danic, p. 49, n. 420. —
Faut!. Suec. 356. — < Esox rostro cuspidato ,

gracili , subte-

rcti et spithamali. » Artedi , gen. 10, syn. 27. — P*<pt?. op-

pian., 1.1,1 72, et 3, 605. — Id. Atheu., I. 8, p. 355. — Aha-

niger. Albert., 1. 24, p. 241. a, ed. 1495. — Acus piscis.

Salvian., fol. t>8. — Belone et raphis, id est acus. Pétri Ar-

tedi Synonymia piscium, etc., auctore J. G. Schneider, etc.

— Gronov. Mus. 1, n. 39. Zooph., p. 117, n. 362.— « Mastac-

« cembelus mandibulis longissimis. etc. » Klein, Miss, pisc 4,

p. 21, n. 1, tab. 5, fig. 2. -Aiguille. Rondelet, part. 1, 1. 8,

c. 3. — « Acus prima suecies. » Gesner, Aquat., p. 9, 10.

Xhierb., p. 48. b. — « Acus vulgaris, acus Oppiani. • Al-

drov. PUc., p. 106 , 107. — Acus vulgaris. Willughhy.

lchlh.,p- 231, tab. p. 2, fig. 4, Append., tab. 3, lig. 2. — Rai,

Pisc., p. 109. - Seapike. lîrit. Zool., p. 274, n. 2.—Timucu.

Marcgrav. Brasil., 1fi8.— Orphie. Valmont de Bomare, Dict.

dliist. nat.

» Du sous-genre OHPtiiK, Belon?, Cuv., dans le grand genre

des BROCHETS, famille des Malacoptérygiens abdominaux é c-

ces. D.
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guille. On l'a nommé aussi Anguille île mer,

parce qu'il vit dans l'eau salée , et que ses for-

mes générales ont beaucoup d'analogie avec

celles de la murène anguille. La ressemblance

dans la conformation amène nécessairement de

grands rapports dans les mouvements et dans

les babitudes ; et en effet la manière de vivre de

l'ésoce bélone est semblable, à plusieurs égards,

à celle de l'anguille.

Les dents du bélone sont petites, mais fortes,

égales , et placées de manière que celles d'une

mâchoire occupent ,
lorsque la bouche est fer-

mée, les intervalles de celles de l'autre. Les yeux

sont gros. La ligne latérale est située d'une ma-

nière remarquable ; elle part de la portion infé-

rieure de l'opercule , reste toujours très-près du

dessous du corps ou de la queue, et se perd pres-

que à l'extrémité inférieure de la base de la cau-

dale. La queue s'élargit , ou pour mieux dire
,

grossit à l'endroit où elle pénètre en quelque

sorte dans la nageoire de la queue ; les autres

nageoires sont courtes.

La partie supérieure du poisson est la seule

sur laquelle on voie des écailles un peu grandes,

tendres et arrondies.

Lorsque le bélone serpente, pour ainsi dire,

dans l'eau, ses évolutions, ses contours, ses re-

plis tortueux , ses élans rapides , sont d'autant

plus agréables, que ses couleurs sont belles, bril-

lantes et gracieuses ; le front , la nuque et le dos,

offrent un noir mêlé d'azur; les opercules réflé-

chissent des teintes vertes, bleues et argentines :

la moitié supérieure, des côtés est d'un vert di-

versifié par quelques reflets bleuâtres ; l'autre

moitié répand , ainsi que le ventre , l'éclat de

l'argent le plus pur : du gris ou du bleu sont

distribués sur les nageoires.

Ce poisson si bien paré et si svelte a été ob-

servé dans presque toutes les mers ;
il en quitte

les profondeurs pour aller frayer près des riva-

ges, où il annonce, par sa présence, la prochaine

apparition des maquereaux. Il n'a communé-

ment qu'un pied et demi de longueur, et ne

pèse que deux à quatre livres ; il devient alors

très-souvent la proie des squales , des grandes

espèces de gades , ou d'autres habitants de la

mer voraces et bien armés : mais il parvient quel-

quefois à de plus grandes dimensions. Le che-

valier Hamilton a vu pêcher, à Naples, un indi-

vidu de cette espèce, qui pesait quatorze livres;

et Renard assure qu'on trouve, dans les Indes

orientales , des bélones de six à neuf pieds de
j

longueur, dont la morsure est, dit-on, très-dan-

gereuse , et même mortelle
,
apparemment à

cause de la nature de la blessure que font leurs

dents nombreuses et acérées.

On prend les bélones pendant les nuits cal-

mes et obscures, à l'aide d'une torche allumée,

qui les attire en contrastant avec des ténèbres

épaisses, et par le moyen d'un instrument garni

d'une vingtaine de longues pointes de fer, qui les

percent et les retiennent; on en pèche jusqu'à

quinze cents dans une seule nuit.

En Europe , où le bélone a la chair sèche et

maigre , on ne le recherche guère que pour en

faire des appâts.

Son canal intestinal proprement dit n'offre

pas de sinuosité, et n'est pas distinct, d'une ma-

nière sensible, de la fin de l'estomac.

L'cpine dorsale est composée de quatre-vingt-

huit v ertèbres ; elle soutient de chaque côté cin-

quante et une côtes : lorsque ces côtes et ces ver-

tèbres sont exposées à une chaleur très-forte

,

elles deviennent vertes. Un effet semblable a

été observé dans quelques autres poissons , et

particulièrement dans des espèces de blennies
;

et ces phénomènes paraissent confirmer ce que

nous avons dit de la Nature des poissons
(
voyez

notre Discours sur ce sujet) , surtout lorsqu'on

rapproche cette coloration rapide de la lueur

phosphorique que répandent dans l'obscurité ces

os verdis par la chaleur

L'ÉSOCE ARGENTÉ a
,

Butirinus indicus, Cuv.; Esox argenteus , Forsk., Lac,

Lin»., Gmel.; Argentina Glossodouta, Forsk. ; Ar-

geutina Bonuk, Lac. ".

L'ÉSOCE GAMBARUR \

Hemirarophus marginatus , Cuv. ; Esox Gambarur,

Lac; Esox marginatus, Linn., Gmel. 5
.

ET L'ÉSOCE ESPADON 6
.

tlemiramphus brasiliensis , Cuv.; Esox brasilieusis

,

Linn., Bl., pl. 591 ; Esox Gladius, Lac. '.

George Forster a découvert l'argenté dans les

eaux douces de la Nouvelle-Zélande, et d'autres

* 15 rayons a chaque pectorale île l'ésoce bélone, 7 à cha-

que ventrale, 23 à la nageoire de la queue.
2 Esox fusus, etc. G. Forster, It. circaorb I, p. (59.

5 Du genre Butibin, dans la fjnnlle des Cllpiîs, ordre des

Malacoptérygiens abdominaux. Cuv. M. de Lacépède a décrit

deux fois ce poisson, 1° sous le nom d'ÉsocE ABGE&TR, ci

>" sous celui d'AuciiiSTiiVK Bo.mik. D.

*Esax hepselus, Linn , Gmel. — Forskael, Faun. Arïb..
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îles du grand Océan équinoxial. Nous n'avons

pas vu d'individu de cette espèce : si sa caudale

n'est pas échancrée , il faudra la placer dans le

second sous-genre des ésoces.

Le gambarur nous a paru, ainsi qu'à Commer-

son, appartenir à la même espèce que le piqui-

tingue ou l'hepsète, qu'on n'a séparé du premier

poisson, suivant ce célèbre voyageur, que parce

qu'on a eu sous les yeux des piquitingues alté-

rés, et privés particulièrement de la plus grande

partie de leur longue mâchoire inférieure.

11 habite dans les eaux de la mer d'Arabie
,

ainsi que dans celles qui arrosent les rivages du

Brésil

.

Son corps est un peu transparent , très-al-

longé , ainsi que la queue , et couvert comme

cette dernière partie d'écaillés assez grandes ; la

mâchoire supérieure dure et très-courte ; l'infé-

rieure prolongée en aiguille, six fois plus longue

que la mâchoire d'en haut, et un peu mollasse à

son extrémité; l'ouverture delà bouche garnie

sur ses deux bords de petites dents ; l'œil grand

et rond ; le dessus du crâne aplati ; le lobe infé-

rieur de la caudale près de deux fois plus long-

que le supérieur ; la couleur générale un peu

claire, le haut de la tête brun ; le dos olivâtre à

son sommet, et orné de raies longitudinales sé-

parées par des taches brunes et carrées ; la par-

tie inférieure de l'animal marquée de quatre au-

p. 07, n.08. — « Argentina , pinnâ dorsali pinna; ani oppo-

• sitâ.» Amœnit. acad. I, p. 321. — Piquilinga. Marcgrav.

Brasil.459. — Esoce piquitingue, Daubentoii et Haùy, Enc.

mélh.— Id. Bonnaterre ,
pl. de l'Ene. mélh. — Esoce gam-

barur. Id.— Orpliie de. liio Janeiro , « esox dorso monop-

« terygio, rostro apice coccineo, linsâ lalerali latà.argen-

« teàj etc. » Commerson, manuscrits déjà cilés. — t Menidia

• corpore subpcllucido , lineâ lalerali latieri argeuteâ. »

Browne, Jaiuaïe. 441 , lab. 43, lig. 5.

5 Ou sous-genre Demi-iiec, Hemiramphus , Cuv., dans le

grand genre BuOCUET, de la famille des Malacoptérygiens ab-

dominaux ésoces. L'Esox hrpsetus de Linnée , cité dans la

synonymie de cette espèce, est un composé de deux pois-

sons ; i° le Piquilinga de Maregrave , ou Moznidia de

Browne, qui est un anchois; 2° l'autre que M. Cuvier ne peut

recoeuattre, mais qui cependant est un Hémiramphe. D.

4 Demi-museau. — Bécassine de, mer. — Petit espadon.

— Elephantennase , Kleiner schtoerdlfisch , parles Alle-

mands. — Halt-bt c, Iii asilianischen suotlc. par les Hollan-

dais.— Under-sword fish, Piper, par les Anglais. — Balaon,

aux Antilles. — Ikau moetoel helawj, dans les Indes or. —

Mus. Ad. Frid. 2 , p. 102. — « Esox maxillà inferiure tereli,

cuspidatà. longissiinâ,etc. » Gronov. Zooph.565.—Browne,

Jamaïc. *43, tab.45, iig. '1.— Under-swon /ish.GiW .Mus. 87,

lab. 7 — Esoce petit espadon. Daubent on et llauy, Eue.

métb..— Id. Bounalerre, pl. de l'Eue, mélh.— « Acus miuor

infemè rostrata ,
vulgo balou , etc. » Plumier, manuscrits

de le Bibliothèque. — Petit espadon, lîloch, pl. 391

.

' Ce poisson appartient au sous-genre Demi-bec, Uoni-

rrtmphiis, et paraît se rapporter surtout à i'Hemu ampliuc

braeiliends de M. Cuvier. i>

très raies
;
chaque côté paré, ainsi que l'indique

le tableau générique , d'une raie longitudinale

,

large, argentée et éclatante ; la dorsale ordinai-

rement très-noire, et le bout de la mâchoire in-

férieure d'un beau rouge.

Commerson a observé, en juin 1767, auprès

de Rio-Janeiro, un gambarur, qui n'avait guère

plus de huit pouces de longueur.

L'espadon a beaucoup de rapports avec le

gambarur; il en a aussi avec le xiphias espadon,

et sa tète ressemble, au premier coup d'œil , à

une tète de xiphias renversée. La prolongation

de la mâchoire inférieure est encore plus longue

que dans le gambarur, aplatie et sillonnée auprès

de l'ouverture de la bouche, dont les deux bords

sont hérissés de plusieurs rangées de petites dents

pointues : d'autres dents sont situées autour du

gosier ; mais le palais et la langue sont unis. Le

dessus de la tête est déprimé ; les opercules sont

rayonnés ; le lobe inférieur de la caudale dé-

passe celui d'en haut. La couleur générale est

argentée ; la tête, la mâchoire inférieure, le dos

et la ligne latérale sont communément d'un beau

vert, et les nageoires bleuâtres '.

On trouve l'espadon dans les mers des deux

Indes. Nieuhof et Valentyn l'ont vu dans les

Indes orientales; Plumier, Du Tertre, Browne et

Sloane l'ont observé en Amérique. Sa chair est

délicate et grasse. On l'attire aisément dans les

filets, par le moyen d'un feu allumé au milieu

d'une nuit sombre. Il paraît qu'il multiplie beau-

coup.

L'ÉSOCE TÈTE-NUE 2
,

Erythrinns ,
Cuv.; Esox gjmuocephalus, Liun.,

Gmcl., Lac. '.

ET L'ÉSOCE CHIROCENTRE.

Chiroccntrus Cuv.; Esox Chirocentrus, Lac;

Clupea dentex, Schoeid ;
Clupca Dorab, Gmel. «.

Le premier de ces deux ésoces habite dans les

* 10 ou 12 rayons à chaque pectorale de l'esoce gainbaïur,

6 à chaque ventrale, 14 à la nageoire de U queue. — 10

rayons à chaque pectorale de l'esoce espadon , 6 à chaqu*

ventrale, 18 à la caudale.

s Ésoce téle-nue. Daubenton et Haûy, Eue. métb. — la-

Bonnaterre ,
pl. de l'Enc. mélh.

«Ce poisson est probablement du genre Ebytuum, Ery

thrinus, de (irouow et de SJ. Cuvier, dans la famille d. «

dupes, ordre d s Malacoptérygiens abdominaux. D.

' Ce poisson est le type du fienre CuiuoCENTaï, CMroeen-

Irus, de M. Cuvier, dans la famille des Chipes
,
oidre de-

Malacoptérygiens abdominaux. i>.



DES POISSONS.

Indt» ; le second a été observé par Commerson,

qui en a laissé un dessin dans ses manuscrits.

Nous lui avons donné le nom de Ckirocentre

,

pour indiquer le piquant ou aiguillon placé au-

près de chacune de ces nageoires pectorales que

l'on a comparées à des mains. Une sorte de

loupe arrondie paraît au-dessus de ces mêmes
pectorales. La ligne latérale règne près du dos,

dont elle suit la courbure. Les écailles sont pe-

tites et serrées. Les deux lobes de la caudale

sont très-grands
; l'inférieur est plus long que

l'autre '.

L'ESOCE VERT -.

Esox \iridis, Lion., Gmel., Lac. ».

Ce poisson habite dans les eaux douces de la

Caroline, où il a été observé par Catesby et par

le docteur Garden 4
.

CEJNT QUATRE-VINGT-SEPTIÈME GENRE.

LES SYNODES.

Vouverture de la bouche grande; le gosier large; Itt

mâchoires garnies de dénis nombreuses, fortes et

pointues; point de barbillons ; l'opercule et l'orifice

des branchies très-grands ; le corps et la queue tr'es-

allongès et comprimés latéralement; les écailles du-
res; point de nageoire adipeuse ; les nageoires du dos

et de l'anus courtes ; une seule dorsale ; celle dernière

nageoire placée au-dessus ou un peu au-dessus des

ventrales, ou plus près de la tête que ces dernières.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue fourchue ou échancrée en

croissant.

ESPÈCES.

I.

Le Svnode FASCÉ.

Ll! SïNODE HENAIID.

CAHACTÈIIES.

[ Onze rayons à la nageoire du dos;
six à eeile de l'anus; cinq à la

( membrane des branchies.

[

Quatorze rayons à la dorsale; dix

I a celle de ï'aous; trois a la mem-
I br me branchiale; la caudale en

croissant.

• (0 rayons à chaque pectorale de l'ésoce tëte-nue, 19 à la

nageoire de la queue.
' Êsoceverd- t. Oaubenton et tlaùy, line. méth. — Ê*oce

aiguille rcailleu.se- Bonnalerre, pl. de l'Eue, méth.

•Sous le nom d'Esox oiridis, M. Cuvier pense que Linnée

a réuni une description de 1 Orphie envoyée par Garden
,

avec la ligure du Caiman (espèce de Lépisostée) , donnée par

Catesby, H, xxx. Cela étant, l'espèce de l'ésoce vert serait

facuce D.

* ( I rayons a chaque pectorale de l'ésoce vert , 0 a chaque
seutrale, 16 a la nageoire de la queue.

11.

Le Svnode chinois.

Le Synode tiucuoci-
l'U A Ll

521

CMUCTKMS.
La tète petite; le museau pointu; un
enfoncement au-devant de la nu-
que ; trois pièces à chaque oper-
cule; les opercules et la tèie dé-
nués de petites écailles ; la ligne
latérale courbée \ers le bas; la

couleur générale d'un argenté
verdâtre ; point de bandes, de
rates, ni de taches.

La tète très-longue; le museau
très allongé; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que la supé-
rieure ; les yeux ti es- rapprochés
l un de l'autre, et du bout du mu-
seau; l'opercule anguleux du coie
de la queue , 1 1 composé de tro s

p.eces; la ligne latérale courbée
vers le ba»; ladoi sale et l'anale en
forme Oe faux ; la couleur géné-
rale d'un \erdàtre argenté.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, arrondie, ou rectiligne , et

sans échancrure.

Le Svnode malauau.

Quatorze rayons à la nageoire du
dos; dix à l'anale; cinq à la mem-
bra e des branchies ; deux orifi-

ces à chaque narine; la caudale
arrondie.

LE SYNODE FASCE

Saurus...., Cuv.; Synodus fasciatus, Lac; EsoxSyno-

dus, Linn., Gmel. 3
.

Le Synode Renard 3
, liulirinus americanus , Cuv ; Synodus

Vulpes, Lac ; Esox Vulpes, Linn., Gmel. — S. chinois,

Elops indicus, Cuv.; Argentina machnata, Forskael; Mugil

salmoneus, Forster; Synodus chinensis, Lacep. 5
. — .y. Ma-

crocéphale, Synodus m acrocephalus , Lac. *. — A'. Mulu-

bar Erythrinus malabaricus, Cuv.; Esox malabaricus,

Bl.; Synodus malabaricus, Lac. 8
.

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer

combien les synodes ont de ressemblance avec

les ésoces , dont nous avons cru cependant de-

' Êsoce synode. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — /(/.

Bonnaterre
,
pl. de l'Enc. méth.— Grouov., Mus. 2 , n. (51,

tah.7, fig. 1.

5 Le synode fascé de Lacépède est . selon M. Cuvier, une

espèce du sous-genre Sacre {Saurus) , dans le grand genre

Saumon , qui avait perdu sa nageoire adipeuse. Consé-

quemment il appartient à la famille desSalmones, dans l'or»

dre des Malacoptérygiens abdominaux. D.

3 Esoce renard. Daubenton et Haùy, Fnc. méth. — Id,

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Catesby, Carol. 2, tab. 9,

fig. 2.

* Ce poisson est du genre BUTlltlN , liulirinus, Connu.,

Cuv., de la famille des Chipes , ordre des Malacoptérygiens

abdominaux. M. Lacépède l'a déjà décrit sous le nom
de Butimn Banane . et il le reproduit une troisième fuis

sous la dénomination de Clufée Machocéi'uale. (V. ci-

après.) 1).

5 Ce poisson est l'ELOl'S de la mer des Indes Son genre est

de !a famille des Clupes , dans l'ordre des Malacoptérygseus

abdominaux, Cuv. n.
c M. Cuvier ne cite pas ce puisson. D.

' Esoje malabaricus. Bloch, pl. 592.

'Ou genre Ékïtiikin, Erythrinus, dans la famille des Clu

pes, ordre des Malacoptérygiens abdominaux l uv. U.

(ifi
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voir les séparer, pour établir plus de régularité

et de convenance dans la distribution méthodi-

que des poissons.

Les deux premiers de ces synodes vivent dans

les mers de l'Amérique septentrionale.

Celui auquel nous avons donné le nom spéci-

fique de Fascé , se trouve cependant dans la

Méditerranée, auprès de Nice, ainsi que nous

l'apprend le savant inspecteur du Muséum d'his-

toire naturelle de Turin, M. Giorna. Ce poisson

a la tête un peu enfoncée entre les yeux ; deux

ou trois rangées de dents à chaque mâchoire,

sur le palais, et auprès du gosier; la partie su-

périeure de la langue toute couverte de petites

dents ; la dorsale triangulaire ; des écailles gran-

des ; des bandes transversales brunes ; des raies

brunes sur les nageoires; le ventre blanc.

Le renard présente une rangée de dents peti-

tes et aiguës à chacune de ses mâchoires; une

dorsale, une anale et des pectorales peu échan-

gées ; des écailles grandes ; des teintes jaunâtres

sur le dos; une couleur blanchâtre sur le ven-

tre, et une longueur de six à vingt pouces.

Nous avons vu les synodes, que nous avons

nommés Chinois et Macrocéphale, et qui n'ont

encore été décrits par aucun naturaliste, très-

bien représentés dans la collection de peintures

chinoises cédée à la France par la Hollande, et

conservée dans la bibliothèque du Muséum d'his-

toire naturelle.

La ligne latérale du macrocéphale est dorée
;

ses ventrales sont très-petites ; il ne montre ni

taches, ni bandes , ni raies longitudinales.

La mâchoire inférieure du malabar excède un

peu celle d'en haut 1

; l'une et l'autre sont armées

de dents inégales, peu serrées, mais grandes,

fortes et pointues : d'autres dents hérissent la

langue et le palais. Les écailles sont larges et lis-

ses. Le dos est verdâtre ; la tête, les flancs et le

ventre sont jaunâtres ; les nageoires, variées de

jaune et de gris, présentent des raies brunes.

Le malabar habite dans les rivières de la côte

dont il porte le nom ; sa chair est blanche, agréa-

ble et saine.

4 12 rayons a chaque pectorale lin synode fascé , 8 à cha-

que ventrale. — H rayons a cha îne pectorale du synode re-

nard . 8 à chaque ventrale, (7 a la nageoire de la queue. —
11 rayons» chaque pectorale du synode malabar, 8 à chaque

ventrale, (7 a la cai.dale.

La Sl'IlVHENE SPLT.

La S f 11 VU km k CHINOIS)!.

CENT QUATRE-VINGT-HUITIÈME GENRE.

LES SPHYRÈ:\ES.

L'ouverture de la bouche grande ; le gosier large ; la
mâchoires garnies de dents nombreuses

, fortes et

pointues; point de barbillons ; l'opercule et l'orifice

des branchies très-grands; le corps et la queue très-

allongés, et comprimés latéralement ; point de na-

geoire adipeuse; les nageoires du, dos et de l'anus

• aiurles ; deux nageoires dorsales.

CARACTERES.

Quat e rayons à la première na-
geoire du dos ; dix à la seconde;
dix à celle de l'anus; la mâchoire
inférieure plus avancée que celle

n'en haut; les dents nombreuses,
inégales , fortes el crochues; ia

dorsale et l'anale échancrées;
l'opercule terminé par une pointe

et couvert de petites écailles: la

couleur générale d'un bleuâtre
argenté; point de taches, de ban-
des, ni de raies ; l'anale, les veii-

\ traies et les pectorales rouges.

Cinq rayons à la première dorsale ;

neuf à la seconde; neuf à l'anale;

la mâchoire inférieure plus avan-
cée que c lie d'en haut ; les dei,l«

fortes, crochues, presque égales,

et peu nombreuses; la dorsale tt

l'anale non échancrées; l'oper-

cule presque arrondi par der-

rière, et dénué de petites écailles;

la couleur générale et celle de
toute* les nageoires, d'un verdâ-

tre argenté; point de taches, de
bandes, ni de raies.

Sept rayons à la première nageoire
du dos; six à la seconde; ces deux
nageoires pnsque égales, très-

rapprochées l'une de l'autre, éle-

vées ,
triangulaires ; six nyons à

la nageoire ne l'anus; la mâchoire
inférieure plus avancée que la

supérieure: la couleur générale

et celle des nageoires . d'un vert

doré; point de taches, de bandes,

ni de raies.

Cinq rayons à la première dorsale;

dix a la seconde; huit à la na-

geoire de l'anus; la téle très-

allongée; lt corps et là qi eue
très-déliés; presque toutes les na-

geoires échancrées en forme île

(aux; l'opercule très-arrondi , et

dénué de petites écailles ; la cou-

leur générale bleue; un grand

nombre de taches rondes , inéga-

les et d'un bleu foncé, le long de

la ligne latérale.

Six ou sept rayons à la première

nageoire du dos; un rayon ai-

guillonné et vingt-quatre rayons

articulés à la seconde ; un rayon

aiguillonne et vingt-trois rayons

arliculés a l'anale ; la ca dale en

croissant; la corne supérieure

de la caudale puis longue qtie

l'inférieure; les mâchoiies tres-

éiroites, pointues, et deux fou

plus longues que la téte propre-

ment dite.

La SPH l ItK.NJS ORVfcHD.

La SfIIYUEKE BECUKli.

La Sruv i EME ah.! it. le.



dks poissoins.

LA SPHYRËÎSE SPET
,

Spbjraena Spet, Cuv. ; Esox Spliyrana, I.iun., Gmel. ;

Spliyraena Spet, Lac. =
.

La Sphyrène chinoise
, Sphyracna , Cuv.: Spbyraena clti

nensis, Lacep. 3
. — S. Orverd *, Centropoina undecimalis,

Cnv.; Spbyrxna aureoviridïs, Lacep. 5
. — S. ISécune',

Spbyrama Becuna, Lacep., Cuv.'. — A', aiguille', Be-

lone....? Cuv.; Spliyraena Acus. Lac. 9
.

Les sphyrènes ont été placées parmi les éso-

ces ; leurs deux nageoires dorsales, et quelques

autres traits, doivent cependant les en séparer.

Des sucs digestifs très-puissants, des besoins

impérieux, une faim dévorante très-souvent re-

nouvelée, des dents fortes et aiguës, des for-

mes très-déliées, de l'agilité dans les mouve-

ments, de la rapidité dans la natation ; voilà ce

que présentent les sphyrènes, voilà ce qui leur

rend la guerre et nécessaire et facile ; voilà ce qui

leur faisant surmonter la crainte mutuelle qu'elles

doivent s'inspirer , les réunit en troupes nom-
breuses, dont tous les individus poursuivent si-

* Cestra, en grec. — Maliens.— Mat tenu. — Pei escomé,

dans le départ, du Var. ( Noie communiquée par le préfet

Fauchet.) — Sfirena, Lucio di mare, en Sardaigne. — Laz-
zaro, à Gèues. - Luzzo marino, à Rome.— Zarganes, en
Grèce— Mugesil, Jgam, Goedd, en Araliie.— Pfeilheeht,

See liecht, en Allemagne. — Pyl-snoek. H) Hollande.— Sea-

pike, Spil-fish , eu Angleterre. — Picuda, à lu Havane. —
Espedon, en Espagne. — Esoce spet. Daubenton et Haûy,

Eue. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'une, méth. — Mus.

Ad. Frid. 2, p. 100.—Sphyrœna. Artedi, geu. 84, syn. 1 12. —
Scpupaiva. Aiist., I. 9, c. 2. — jElian. I. (, c. 33

, p. 40. — Id.

Ailien., I. 7, p. 323.— Id. Opp an., I. \. p. 7; et 1.2. p. 5'.—
Sphyrœna. Charleton, p. 136. - Sphyrœna, frima species.

Rondelet, part. I, 1.8, c. \. — Id. Gesner. p. 882, 1039; el

genn-, fol. 39. — Id. W'illughby, p. 273. — Sphyrœna sive

sudis. SjIv., fol. 70, a. - Id. Aldrov., 1.1, c. 21, p. 102. —
Id. Jonston, I. I, tit. 2, c. I, a. 16. tab. 18, lig. I. — Id. liai,

p. 84. — liloch, pl. 389. — Spet. Valmont de Iïomare, Dict.

d'hist. nat.

3 Ce poisson est du genre SpiiyhÈNE, adopté par M. Olivier,

et placé par lui dans la famille des Acantboptérygiens per-

coïdes. D.
5 Dans la première édition du Règne animal, M. Cuvier dit

qu'il considère la Sphyrène chinoise de Larépède connue ne
différant pas spécifiquement de la Sphyrène S^el. D.

4
« Lucius mar.nus. » Plumier, peintures sur vélin déjà

citées.

•L'espèce de la Sphyrène orverd, Lac, est fondée sur une
mauvaise ligure du Centropome brochet <le nier, Centi opo-

mus undecimalis , Cuv., famille des Acanthoptérygiens

percoïdes, D.

* «Spbyrrena antillana , argentocaerulea. » Plumier, pein-

tures sur vélin déjà c.tées.

7 M. Cuvier, dans la première édition du Règne animal,

admet ce poisson dans le genre Sphyrène , et le regarde

comme formant une espèce distincte. I).

*« Acus americana, rostro longiori. • Plumier, manus-

crits de la Biblioth. royale déjà cités.

' L'espèce de la Sphyrène aiguille, Lac, ne parait être éta-

blie que .sur une ligure d'Orphie, où la position du poisson

fait paraître une des ventrales comme si c'était une pre-

mière dorsale, Cuvier, Règne anim., première édition. O.

multanément leur proie, s'ils ne l'attaquent pas

par des manœuvres concertées, et auxquelles il

ne manque que de grandes dimensions et plus

de force pour exercer une domination terrible

sur presque tous les habitants des mers.

Une chair blanche et qui plaît à l'œil, délicate

et que le goût recherche, facile à digérer et que

la prudence ne repousse pas ; voilà ce qui donne

aux sphyrènes presque autant d'ennemis que

de victimes; voilà ce qui, dans presque toutes

les contrées qu'elles habitent, fait amorcer tant

d'bamecons, dresser tant de pièges, tendre tant

de filets contre elles.

Des cinq sphyrènes que nous faisons connaî-

tre , les naturalistes n'ont encore décrit que la

première; mais les formes ni les habitudes de

cette sphyrène spet n'avaient point échappé, à

l'attention d'Aristote, et des autres anciens au-

teurs qui se sont occupés des poissons de la Mé-

diterranée.

Le spet se trouve en effet dans cette mer in-

térieure, aussi bien que dans l'Océan Atlanti-

que. 11 parvient à la longueur de deux pieds et

demi. Ses couleurs sont relevées par l'éclat de

la ligne latérale
,
qui est un peu courbée vers le

bas. Le palais est uni ; mais des dents petites et

pointues sont distribuées sur la langue et auprès

du gosier. Chaque narine n'a qu'un orifice ; les

yeux sont gros et rapprochés ; les écailles min-

ces et petites; quarante cœcums placés auprès

du pylore ; le canal intestinal est court et sans

sinuosités; la vésicule du fiel très-grande, et la

vessie natatoire située très-près du dos.

Les yeux de la chinoise sont très-gros ; la pru-

nelle est noire; l'iris argenté ; la ligne latérale

tortueuse. Commerson a laissé dans ses manus-

crits un dessin de cette sphyrène
,
que nous

avions déjà fait graver
,
lorsque nous avons vu

ce poisson bien mieux représenté dans les pein-

tures chinoises données à la France par la Hol-

lande.

La sphyrène orverd est magnifique; son dos

est élevé ; son museau très-pointu ; et son œil

,

dont l'iris est d'un beau jaune, ressemble à un

saphir enchâssé dans une topaze.

La parure delà bécune est moins riche, mais

plus élégante ; des reflets argentins ajoutent les

nuances les plus gracieuses à l'azur et au bleu

foncé dont elle est variée. L'œil rouge a le feu

du rubis. Ses formes sveltes ressemblent plus a

celles d'un serpent ou d'une murène, que celles
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des autres spliyrènes dont nous venons de par-

ler. T.a mâchoire inférieure est un peu plus avan-

cée que la supérieure; l'opercule composé de

trois pièces; la ligne latérale presque droite.

La seconde dorsale et la nageoire de l'anus de

la sphyrène aiguille sont échancrées de manière

a représenter une faux. La mâchoire inférieure

dépasse celle d'en haut. Chacune de ces mâ-

choires est armée d'une cinquantaine de dents

étroites , crochues
,
longues, presque égales , et

correspondantes aux intervalles laissés par les

dents de l'autre mâchoire.

Nous devons à Plumier la connaissance de

ces trois dernières sphyrènes

CENT QUATRE-VINGT-NEUVIÈME GENRE.

LES LÉPISOSTÉES.

l'ouverture de la bouche grande ; les mâchoires garnies

de dents nombreuses
, fortes et pointues ; point de bar-

billons ni de nageoire adipeuse; le corps et la queue

Ires-allongés ; une seule nageoire du dos ; cette na-

geoire plus éloignée de la tête que les ventrales; le

corps et la queue revêtus d'écaillés très-grandes , pla-

cées les unes au-dessus des autres, très-épaisses

,

très-dures , et de nature osseuse,

ClUACTEIIES.

Neuf rayons à la nageoire du dos;
neuf rayons à celle de l'anus ; le

premier rayon de chaque na-
geoire et le dernier de la caudale
irès-forl s et dentelés; la mâchoire
supérieure plus avancée que celle

d'en bas; les deux m&choires très-

longues, très-étroites, et garnies
d'un grand nombre de «le nts for-

tes et pointues disposées sur un
ou plusieurs rangs, et paimi les-

quelles s'élèvent plusieurs autres
dents plus longues, crochues, et

séparées les unes des autres; la

longueur delà tète égale, ou à
peu pi es, à celle du corps.

Onze layons à la nageoire du dos;
neuf rayons à celle de l'anus ; le

premier rayon de chaque na-
geoire, très-fort et dentelé; la

mâchoire supérieure plus avan-
cée que celle d'en bas ; les deux
niâch ires longues , étroites et

déprimées; le i.otit du museau
plus large que le reste des mâ-
choires; la longueur de la lele

ég.de, ou à peu près , à la moitié
de la longueur du corps.

Quator/.e rayons à la dorsale; huit

à celle de l'anus; h s deux mâ-
choires également avancées; les

dents Ires-petites et serrées ; la

langue cl le palais lisses.

LF LhPlSOSTKE r.AKIAI.

I f LEPJSOSTKE SPATULE.

.1 LÉP1S0STÊE ROnOLO.

'7 rayons à la membrane branchiale de la sphyrène spet,

I * a chaque pectorale, G à chaque ventra'e, 20 à la nageoire de

la queue. — 8 ou 9 rayons à la membrane des branchies de

U ipbyrène aiguille.

LE LEPISOSTÉE GAVIAL '

r.episosletis, osseus, Cuv.; Lepisosteus Gavial, La*.

Lsox osseus, Linn., Gmel. 3
.

LE LÉPISOSTÉE SPATULE,
Lepisosteus Spatula, Lac, Cuv. !

.

ET LE LÈPTSOSTÉE ROBOLO \

Lepisosleus Robolo, Lac.; Esox chilcnsis, Molina. 5
.

De tous les poissons osseux , les lépisostées

sont ceux qui ont reçu les armes défensives les

plus sûres. Les écailles épaisses, dures et osseu-

ses, dont toute leur surface est revêtue, for-

ment une cuirasse impénétrable à la dent de

presque tous les habitants des eaux, comme l'en-

veloppe des ostracions, les boucliers des acipen-

sères , la carapace des tortues, et la couverture

des caymans, dont nous avons conservé le nom
à l'espèce de lépisostée la plus anciennement

connue. A l'abri sous leur tégument privilégié,

plus confiants dans leurs forces, plus hardis dans

leurs attaques que les ésoces, les synodes et les

sphyrènes, avec lesquels ils ont de très-grands

rapports
;

ravageant avec plus de sécurité le

séjour qu'ils préfèrent, exerçant sur leurs vic-

times une tyrannie moins contestée , satisfaisant

avec plus de facilité leurs appétits "violents, ils

sont bientôt devenus plus voraces et porteraient

dans les eaux qu'ils habitent une dévastation à

laquelle très-peu de poissons pourraient se déro-

ber, si ces mêmes écailles défensives qui, par

leur épaisseur et leur dureté
,
ajoutent à leur au-

dace, ne diminuaient pas, par leur grandeur et

leur inflexibilité, la rapidité de leurs mouve-

ments, la facilité de leurs évolutions, l'impétuo-

sité de leurs élans , et ne laissaient pas ainsi à

' Trompette de mer. — Agvja , en Espagne. — Knochen

hecht,pît les Allemands. — Schildsnoek , par les Hollan-

dais. — Ch'efis, à la Havane. — Green carfish, par les An-

glais des Indes o ci I. — Ikon tsiakalang bali, dans les

Indes or.— Balgeesche gech, par les Hollandais des grandes

Indes. — Esoce. cayman. Daubenton et Haiiy, Eue. méth. —
Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth. — « Esox maxdlà supe-

« riore longiore. caudà quadralâ. » Artedi, gen. 14, syn. 27.

Acus maxima, squamosa, viridis. v Cateshy, Carol. 2, f. 30.

« Acus marina squamosa. » Lister, App. Willughby, p. 22.—

Rai, p. 109. — «loch, pl. 590. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 101. —
« Acus seu belone americana ,

squaniis dnrissimis cata-

« plnacta. i Poisson armé de. la rivière de Saint-Lan

•

roi'. Plumier, manuscrits déjà cités de la liiblioth. roya'c.

J Du genre LÉPISOSTÉE, Lac, Cuv., dans la famille des

Chipes , ordre des Malacoptérygens abdominaux, Cuv. I).

5 Seconde espèce du genre Lépisostée de M. Cuvier. D.

4 Molina. Hist. natur. Civil., p. 196. — Esoce roiol".

Dumiaterre, pl. de l'Eue, mélh.
5 M. envier ne fait pas mention de cette espèce. D.
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leur proie quelque ressource dans l'adresse, l'a-

gilité et la fuite précipitée. Mais cette même vo-

racité les livre souvent entre les mains des en-

nemis qui les poursuivent : elle les force à mor-

dre sans précaution à l'hameçon préparé pour

leur perte ; et cet effet de leur tendance natu-

relle à soutenir leur existence leur est d'autant

plus funeste par son excès
,
qu'ils sont très-re-

cherchés à cause de la honté de leur chair.

Le gavial particulièrement a la chair grasse

et très-agréable au goût. On le trouve dans les

lacs et dans les rivières des deux Indes, où il par-

vient à trois pieds de longueur. La dentelure

remarquable qu'on voit aux premiers rayons de

toutes ses nageoires et au dernier de sa caudale,

provient de deux séries d'écaillés osseuses , al-

longées et pointues, placées en recouvrement le

long et au-dessus de ce premier rayon, qui d'ail-

leurs est articulé. La forme générale de sa tête;

le très-grand allongement de ses mâchoires ; leur

peu de largeur ; le sillon longitudinal creusé de

chaque côté de la mâchoire d'en haut ; les pièces

osseuses, inégales, irrégulières, ciselées ou rayon-

nées, articulées fortement les unes avec les au-

tres, et enveloppant la tête proprement dite , ou

composant les opercules; la quantité, la distri-

bution, l'inégalité et la ligure des dents ; la po-

sition des deux orifices de chaque narine
,
que

l'on découvre à l'extrémité du museau ; la situa-

tion des yeux, très-près de l'angle de la bouche :

tous ces traits lui donnent beaucoup de ressem-

blance avec le crocodile du Gange, auquel nous

avons dans le temps conservé le nom de Gavial;

et nous avons mieux aimé le désigner par cette

dénomination de Gavial, que le distinguer, avec

plusieurs naturalistes
,
par le nom de Cayman,

ou Crocodile cVAmérique, auquel il ressemble

beaucoup moins.

Les écailles osseuses dont ce Iépisostée est re-

vêtu lui donnent un nouveau rapport avec le

gavial ou les crocodiles considérés en général.

Ces écailles, arrangées de manière à former des

séries obliques, sont taillées en losange, striées,

relevées dans leur centre, et paraissent compo-

sées de quatre pièces triangulaires; celles qui s'é-

tendent en rangée longitudinale, depuis la nuque

jusqu'à la dorsale, sont échancrées, et représen-

tent un cœur. La ligne latérale est courbée vers

le bas; l'anus deux fois plus voisin de la cau-

dale que de la tête ; la dorsale semblable
,
par sa

forme presque ovale et par ses dimensions, à la

nageoire de l'anus
,
qui règne directement au-

dessous; la caudale obliquement arrondie; la par-

tie supérieure de la base de cette caudale cou-

verte obliquement d'écaillés osseuses, qui doivent

gêner un peu les mouvements de cette rame; la

couleur générale verte ; celle des nageoires rou-

geâtre, sans taches, ou avec des taches foncées
;

et le ventre rougeâtre ou d'un violet très-clair.

Aucun naturaliste n'a encore publié de des-

cription du Iépisostée spatule. Le Muséum d'his-

toire naturelle renferme depuis longtemps un
bel individu de cette espèce. La forme de son

museau nous a suggéré son nom spécifique , de

même que nous avons voulu désigner les écailles

osseuses des lépisostées par le nom générique que

nous leur avons donné '.

La tête du spatule
,
comprimée et aplatie , est

couverte de pièces osseuses, grandes, rayonnées

et chargées d'aspérités. Le dessus de la mâchoire

supérieure offre de chaque côté quatre ou cinq

lames également osseuses, et comme ciselées ou

rudes. Un grand nombre de pièces petites, mais

osseuses et articulées ensemble , couvrent , au

delà des yeux , les parties latérales de la tête

proprement dite. L'opercule , de même nature

que ces lames, est rayonné, et composé de trois

pièces. Chaque narine a deux orifices. Le pa-

lais est hérissé de petites dents. Les deux mâ-

choires sont garnies de deux rangées de dents

courtes, inégales, crochues, et serrées. Indé-

pendamment de ces deux rangs, la mâchoire

d'en haut est armée de deux séries de dents

longues , sillonnées
,
aiguës

,
éloignées les unes

des autres, et distribuées irrégulièrement. La

mâchoire inférieure ne montre qu'une série de

ces dents allongées : cette rangée répond à l'in-

tervalle longitudinal qui sépare les deux séries

d'en haut; et les grandes dents qui forment ces

deux rangées supérieures , ainsi que la rangée

d'en bas , sont reçues chacune dans une cavité

particulière de la mâchoire opposée.

On doit remarquer qu'au-devant des orifices

des narines deux de ces dents longues et sillon-

nées de la mâchoire d'en bas traversent la mâ-

choire supérieure lorsque la bouche est fermée,

et montrent leurs pointes acérées au-dessus de

la surface de cette mâchoire d'en haut , comme

nous l'avons fait observer dans le crocodile, en

écrivant, en 1788, l'histoire de cet énorme ani-

mal.

La mâchoire supérieure, étant plus étroite que

1 Lepis, en g.rcc, signifie écaille.
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celle d'en bas, rend plus sensible l'élargissement

qui donne au bout du museau la forme d'une

spatule. L'œil est très-près de l'angle de la bou-

che.

Les écailles osseuses forment
,
depuis la nu-

que jusqu'à la dorsale, cinquante rangées obli-

ques ou environ : ces écailles sont en losange

,

rayonnées et dentelées ; celles qui recouvrent l'a-

rête longitudinale du dos montrent une échan-

crure qui produit deux pointes. La ligne laté-

rale est droite ; la dorsale placée au-dessus de

l'anale; et les ventrales sont à une distance

presque égale de cette anale et des pectorales.

La mer qui arrose le Chili nourrit le robolo.

Ce lépisostée a l'œil grand
;
l'opercule couvert

d'écaillés semblables à celles du dos, et composé

de deux pièces; les nageoires courtes. La ligne

latérale bleue; les écailles anguleuses, osseuses,

mais faiblement attachées , dorées par-dessus,

argentées par-dessous ; une longueur de près

d'un mètre, la chair blanche, lamelleuse, un peu

transparente , et très-agréable au goût '

.

CENT QUATRE-YINGT-DJXIÈME GENRE.

LES POLVPTÈRES 2
.

Un seul rayon à la membrane des branchies; deux

évents ; un grand nombre de nageoires du dos.

ESPÈCE. C4H4CTÈI1ES.

I

Seize ou dix-sept ou dix-huit na-

U PoLïi-TfettE oiuuiK. ?«"ires doisales; quinze rayons

j
a la nageoire de lanns; la cau-

[ uale arrondie.

LE POLYPTÈRE BICHIR.

Polypterus Bichir, Geoff., Cuv., Lac.

On doit la connaissance de ce poisson , dont

l'organisation est très-remarquable , à mon sa-

vant collègue M. Geoffroy
,
professeur au Mu-

séum d'histoire naturelle. Cet habile et zélé na-

turaliste a vu le bichir dans les eaux du Nil,

lorsqu'il a accompagné en Egypte, avec les au-

tres membres de l'Institut du Caire, le héros

français et son admirable armée.

1 )2 rayons à chaque pectorale du lépisostée gavial, 6 à cha-
que ventrale. )5à la nageoire de la queue.— (3 rayons à cha-
que pectorale du lépisostée spatule, 6 à chaque ventrale.

—

tu rayons à la membrane des branchies du lépisostée robolo,

H à chaque pectorale, 21 à la caudale.
»- ! Ce genre formé par M. Geoffroy a été adopté par M. en-

vier, qui le place dans la famille des Ci.upes, ordre des Mala-

Cootérygicns abdominaux. I).

Il a publié la description et la figure de cet

abdominal 1

; et voici ce qu'il nous a appris de

sa conformation.

Le bichir a beaucoup de rapports, par ses té-

guments, par la grandeur de ses écailles, par la

solidité de ses lames, avec le lépisostée gavial.

Mais combien de traits l'en distinguent !

Chaque nageoire pectorale est attachée à une

sorte d'appendice ou de bras qui renferme des

osselets comprimés, réunis dans les individus

adultes, et néanmoins analogues à ceux des ex-

trémités antérieures des mammifères. Chaque

ventrale tient aussi à un appendice ; mais cette

prolongation est beaucoup plus courte que celle

qui soutient les pectorales.

Chacune des seize
,
dix-sept ou dix-huit na-

geoires dorsales présente un rayon solide, com-

primé de devant en arrière , terminé par deux

pointes, et vers l'extrémité supérieure duquel

quatre ou cinq petits rayons , tournés oblique-

ment vers la caudale, maintiennent le haut d'une

membrane étroite, élevée, élargie par le bas, ar-

rondie dans son bout supérieur.

Ce rayon solide s'articule sur une tête de l'a-

pophyse épineuse de la vertèbre qui lui corres-

pond. Sou apophyse particulière est d'ailleurs

très-petite , et engagée dans le tissu cellulaire.

Une longue plaque osseuse remplaçant les

rayons ordinaires de la membrane des branchies,

la membrane branchiale du bichir ne peut ni

se plisser ni s'étendre à la volonté de l'animal.

Le dessus de la tête est recouvert d'une grande

plaque, composée de six pièces articulées les

unes avec les autres. Entre cette plaque et l'o-

percule , on voit une série de petites pièces car-

rées, dont la plus allongée, libre dans un de ses

bords, peut être soulevée comme une valvule,

montrer un véritable évent et laisser échapper

l'eau de l'intérieur de la bouche.

Deux petits barbillons garnissent la lèvre in-

férieure ; deux rangées de dents fines, égales et

rapprochées, hérissent les deux mâchoires; la

langue est mobile, charnue et lisse.

La couleur générale est d'un vert de mer, re-

levé par quelques taches noires
,
irrégulières

,

plus nombreuses vers lacaudale que vers la tète.

La longueur ordinaire du poisson n'excède

pas vingt pouces: celle de sa queue n'étant égale

qu'au sixième ou environ de cette longueur to-

tale, l'abdomen est très-étendu.

• lUillelin des sciences par la société philomatique, n'G»
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L'œsophage est grand; l'estomac rétréci, al-

longé et conique.

Le canal intestinal proprement dit , a beau-

coup de ressemblance avec celui des squales et

des raies : sortant de la partie supérieure de l'es-

tomac , et un peu arqué vers son origine, il se

rend ensuite directement à l'anus; mais une

large duplicature de la membrane interne forme

une spirale, dont les replis prolongent le séjour

des aliments dans ce canul.

On aperçoit un cœcum très-court. La vessie

natatoire est très-longue, composée de deux por-

tions inégales, flottantes, presque cylindriques,

et communique avec l'œsophage par une large

ouverture qu'un sphincter peut fermer 1

.

CENT QUATRE-VINGT-ONZIÈME GENRE.

LES SCOMBRKSOCES a
.

Le corps et la queue très-allongés ; les deux mâchoires

très-longues , très-minces , très-étroites , et en forme

d'aiguille ; la nageoire dorsale située au-dessus de

celle de l'anus ; un grand nombre de petit: s nageoires

au-dessus et au-dessous de la queue, entre la caudale

et les nageoires de l'anus et du dos.

ESPÈCE. CAKACTBlti!S.

Douze rayons à la nageoire du do.-;

j
doiue rayons à celle de l'anus;

Le Scombresoce campe
BIEN.

(six pentes nageoires triangulai
res au-dessus de la queue, et sept
au-dessous; la caudale fourchue.

LE SCOMBRESOCE CAMPERI EN 3
.

Sains Camperii, Cuv.; .Sconiueresox Camperii, Lac. '.

Parmi les animaux qui
,
par leur conforma-

tion ambiguë ou plutôt composée , doivent être

regardés comme des liens qui réunissent les di-

vers groupes de l'ensemble immense que for-

ment les êtres organisés, aucun ne mérite l'at-

tention de l'observateur philosophe plus que le

scombrésocecampérien. Non-seulement, en effet,

il présente des traits distinctifs de deux genres

très-différents, non-seulement il offre les carac-

tères des scombres et ceux des ésoces, mais en-

1 32 rayons à chaque pectorale du polyptère bichir, (2 à
chaque ventrale, 19 a la nageoire de la queue.

1
> M. Cuvier admet lesScombrésoces de Lacépède, comme

formant.dans le grand genre Ebochet. un sous-genre auquel
il applique la dénomination latine de Saibis , proposée par
M. Ratinesque

; conséquemment il le range dans la Tarnille

des Esoces, ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D.
» lacertus. - Sauros. — Sat/tis. — Bécasse, ou aulie

apèce d'aiguille. Rondelci, part. I, I. 8, c. 3.

core les formes distinctives de ces deux genres

sont rapprochées dans ce poisson mi-parti, sans

être confondues, mêlées ni altérées. On croirait,

en le voyant, avoir sous les yeux un de ces pro-

duits artificiels, fabriqués par une avide charla-

tanerie pour séduire la curiosité ignorante ; et

l'on serait tenté de le rejeter comme le résultat

grossier du rapprochement du corps d'un ésoce

et de laqueue d'un scombre. Aussi, malgré I au-

torité de Rondelet, qui l'a décrit en peu de

mots , et qui en a fait graver la figure , avons-

nous failli à imiter la réserve de Linnée, de

Daubenton, de Hauy, de Gmelin, ainsi que des

autres naturalistes modernes, et à n'en faire au-

cune mention dans cet ouvrage. Mais M. Cam-

per, savant naturaliste de Hollande, et digne

fils de feu notre illustre ami le grand anatomiste

Camper, a eu la bonté de nous apprendre qu'il

possédait dans sa collection un individu de cette

espèce que l'on ne doit rencontrer que très-ra-

rement, puisqifaucun observateur récent ne l'a

trouvé. Il a bien voulu ajouter à cette attention

celle de m'envoyerun dessin de cet abdominal,

que je me suis empressé de faire graver, et un;'

description très-détaillée et très-savante de cet

osseux, d'après laquelle je ne puis que bien faire

connaître ce singulier poisson.

J'ai donc cru que la reconnaissance m'obli-

geait à donner à l'objet de cet article le nom
spécifique de campérien ; de même que j 'ai pensé

devoir réunir dans son nom générique ceux des

deux genres à chacun desquels on rapporterait

sans balancer une de ses parties antérieure ou

postérieure, si on la voyait séparée de l'autre.

Ce scombrésoce , suivant Rondelet, parvieni

à la longueur d'un pied. L'individu qui appar-

tient à M. Camper n'a que les trois quarts de

cette longueur.

Les deux mâchoires sont assez effilées pour

ressembler aux deux mandibules d'une bécasse;

ou plutôt, comme elles sont courbées vers le

haut, elles représentent assez bien le bee d'une

avocette : elles ont par conséquent beaucoup de

rapports avec celles de l'ésoee bélone.

La mâchoire supérieure, plus courte et plus

étroite, s'emboite dans une sorte de sillon formé

par les deux branches de la mâchoire infé-

rieure. Ces deux mâchoires, dans l'individu de

Rondelet, étaient dentelées comme le bord d'un*

scie. Dans l'individu de M. Camper, moins grand

et moins développé que le premier, on voit a la

surface supérieure de la mâchoire d'en bas un
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bourrelet garni de quatre aspérités, et situé très-

près de la cavité de la bouche proprement dite.

La langue
,
qui est courte et rude

,
peut à peine

atteindre jusqu'à ce bourrelet. L'ensemble de la

tète a presque un tiers de la longueur totale de

l'animal.

Les yeux sont grands
;
chaque narine a deux

orifices
;

plusieurs pores muqueux paraissent

autour des yeux et sur les mâchoires ; le corps

et la queue sont revêtus d'écaillés d'une gran-

deur moyenne, qui se détachent avec facilité.

Deux rangées de petites écailles, situées sur le

ventre, donnent à cette partie une saillie lon-

gitudinale. Les pectorales sont échancrées en

forme de faux ; les yentrales très-petites ettrès-

éloignées de la gorge ; la sixième petite nageoire

dorsale d'en haut et la septième d'en bas sont

plus longues et plus étroites que les autres. La
couleur générale est d'un blanc de nacre ou

d'argent éclatant; la partie supérieure du pois-

son, la ligne latérale et la saillie du ventre pré-

sentent une nuance brune, mêlée de châtain ou

de roux.

L'estomac est allongé ; le canal intestinal

menu et non sinueux ; le foie long et rouge; la

vésicule du fiel noirâtre ; la chair semblable à

celle du scombre maquereau '

.

CENT QUATRE-VINGT-DOUZIÈME GENRE.

LES FISTULAIRES 2
.

Ltt mâchoires très-étroites ,
très-allongées , et en forme

de tube ; l'ouverture de la bouche à l'extrémité du

museau; le corps et la queue très-allongés et très-

déliés; les nageoires petites; une seule dorsale; celle

nageoire située au delà de l'anus et au-dessus de l'a-

nale.

KSPÈCE. CARACTÈRES.

/ Qu aie rayons à la nageoire du dos;

1 quinze layons à la nageoire de
La FlSTÙLAlUEPETIMBE. j

l'anus; la caudale fourchue;
1 l'extrémité de la queue terminée

\ par un long filament.

* M on 15 rayons à chaque pectorale du scombrésoce cam
périen, 6 ou 7 à chaque ventrale.

S M. Cu\ier adopte le genre Fistulaiuk de l.innée, et le

place dans la famille des Acanthoptérygiens bouche en flûte.

Il le partage en deux sous-genres 1" Fistulaire, et 2° Autos-

tom«, qui sont des genres pour M. de Lacépède. I).

LA FISTULAIRE PETIMRE '.

Fistularia Tabacaria, Bl., Liun , G me!., Cuv.; Fistu-

laria Petimba, Lac. 3
.

Nous pouvons donner de ce grand et singulier

poisson une description beaucoup plus exacte

que toutes celles qui en ont été publiées jusqu'à

présent ; nous en avons trouvé une très-étendue

et très-bien faite dans les manuscrits de Com-

merson
,
qui avait vu cet animal en vie : et

d'ailleurs nous avons examiné plusieurs indivi-

dus de cette espèce, qui faisaient partie de la col-

lection de ce célèbre voyageur, conservée dans

le Muséum d'histoire naturelle ; nous avons pu

disséquer quelques-uns de ces individus , et dé-

couvrir dans la conformation intérieure de la fis-

tulaire pétimbe des particularités dignes d'atten-

tion, que nous allons faire connaître.

Cette fistulaire parvient à la longueur de plus

de trois pieds. Elle est surtout remarquable par

la forme de sa tête et par celle de sa queue.

La longueur de sa tête égale le quart ou en-

viron de la longueur totale. De plus cette por-

tion de l'animal est aplatie , et comprimée de

manière à présenter un peu la forme d'une sorte

de prisme à plusieurs faces.

On compte ordinairement quatre de ces faces

longitudinales sur la tête proprement dite
,
qui

est sillonnée par-dessus et ciselée sur les côtés, et

cinq ou six sur les mâchoires, qui sont avancées

en forme de tube, etrayonnées sur une grande

partie de leur surface.

Les deux côtés de la tête, depuis l'ouverture

des branchies jusque vers le milieu de la lon-

gueur du museau, sont dentelés comme les bords

d'une scie; et les dentelures sont inclinées vers

le bout de ce museau si étroit et si prolongé.

( Pipe.— Trompette.— flûte. — Filencul.— Trompetro,

par les Espagnols. — Tobackspjeife , Tïo/ir fisch . par les Al-

lemands. — Pip fisk. par les Suédois. — To' aypipe viscli,

parles Uollauda s.— Tabacofinh, par les Anglais. — Petim

buaba, par les Brasiliciis. — Mus. Ad. Fnd. I, p. fcO , t. 25.

jig t. — « solenostotnus caudà hifuicà, in set un balasia-

t ceam abeunte. » Grouov. Mus. \. n. 3t. — Trompette pe-

timbe. Daubenton et llaiiy, Enc. raéth.— Id. Boniiaterre,

pl. de l'Eue, mëlh.— Hipe. Bloch, pl. 587. — Pctimbuaba.

Marcgrav. Brasil. 148. — Willugliliy, lclilh. Appeud. 22.—

Rai, Pisc. MO, n. 8. — Id. Catrsby, Caiol. 2, lab. 17, tig. 2.

— « Aulusurognomon, nemurus-auloslomus urognomou , et

rostro tibia; iusiar elougato, stylo ex siuu caudae relioi

• suiii pro.lucto. • Connut rson . manuscrits déjà cités. —
Pipe. Appendix du Voyage à la Noavelle-tialli s méridio-

nale, par Jean WhilC, etc., pl. 64, lig. 2.

• Du sous-genre Fistulaiuk , dans le genre du même nom.

Famille des AcaulliOpléi'ygiens bouche eu flùle. D.
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L'ouverture de la gueule, située à l'extrémité

du tuyau formé par les mâchoires, n'est pas

aussi petite qu'on pourrait le croire
,
parce que

les deux mâchoires s'élargissent un peu en forme

de spatule vers leur extrémité. Ces deux mâ-

choires, dont l'inférieure est un peu plus avan-

cée que la supérieure, sont hérissées de petites

dents, dans toute la partie de leur longueur où

elles ne sont pas réunies l'une à l'autre, et où elles

sont , au contraire , assez séparées pour former

l'orifice de la bouche.

La langue est lisse.

Le tour du gosier est rude en haut et en bas.

Les narines
,
placées très-près des yeux , et

par conséquent très-loin de l'ouverture de la

bouche, ont chacune deux orifices.

Les yeux sont très-grands, saillants, ovales;

et leur grand diamètre est dans le sens de la lon-

gueur du corps.

L'opercule, composé d'une seule pièce, est

allongé, arrondi par derrière, rayonné, et bordé

d'une membrane dans une grande partie de sa

circonférence.

Les os demi-circulaires qui soutiennent les

branchies sont lisses et sans dents.

On voit le rudimentd'unecinquièmebranchie.

La partie antérieure du corps proprement dit

est renfermée dans une cuirasse cachée sous la

peau, mais composée de six lames longues et os-

seuses. Deux de ces lames sont situées sur le

dos ; une
,
plus courte et plus étroite , couvre

chaque côté du poisson : les deux plus larges

sont les inférieures; et leur surface présente

plusieurs enfoncements très-petits et arrondis.

Les ventrales sont très-séparées l'une de l'au-

tre ; la dorsale et l'anale ovales , et semblables

l'une à l'autre.

La ligne latérale est droite ; elle est, de plus,

dentelée depuis l'anus jusqu'à l'endroit où elle

se termine.

Entre les deux lobes de la caudale, la queue,

devenue plus grosse, a la forme d'une olive, et

donne naissance à un filament , dont la lon-

gueur est à peu près égale à celle du corps pro-

prement dit. Cet appendice a une sorte de roi-

deur
,
part de l'extrémité de l'épine du dos , a

été comparé
,
pour sa nature , à un brin de fa-

non de baleine , en a la couleur et un peu l'ap-

parence, mais ressemble entièrement par sa con-

texture aux rayons articulés des nageoires , et

présente des articulations entièrement analo-

gues à celles de ces derniers.

U.

La peau est unie , et n'est pas garnie d'écaillés

facilement visibles.

La couienrgénérale de !a fistulaire petimbeest

brune par-dessus et argentée par-dessous. Les

nageoires sont rouges. Les individus vus par

Commerson , dans les détroits de la Nouvelle-

Bretagne, au milieu des eaux du grand Océan

équinoxial, et ceux qu'il a observés à l'île Bour-

bon , ne présentaient pas d'autre parure : mais

ceux que le prince Maurice de Nassau
,
Plumier,

Catesby, Browne, ont examinés dans les An-

tilles ou dans l'Amérique méridionale , avaient

sur leur partie supérieure une triple série lon-

gitudinale de taches petites
,
inégales, ovales et

d'un beau bleu.

Commerson a trouvé l'estomac des petimbes

qu'il a disséquées, très-long, et rempli de petits

poissons que les fistulaires peuvent pécher avec

facilité, en faisant pénétrer leur museau très-

allongé et très-étroit dans les intervalles des ro-

chers, sous les pierres, sous les fucus et parmi

les coraux.

Lepetimbe se nourrit aussi déjeunes crabes.

Sa chair est maigre, et, dit-on, tres-agréable au

goût.

"Voici maintenant ce que nous avons remar-

qué de particulier dans la conformation inté-

rieure de cette fistulaire.

L'épine dorsale ne présente que quatre ver-

tèbres, depuis la tête jusqu'au-dessus des na-

geoires ventrales. La première de ces quatre ver-

tèbres, n'a que deux apophyses latérales, petites,

très-courtes et pointues; et cependant elle est

d'une longueur démesurée , relativement aux

i

trois qui la suivent. Cette longueur est égale à

celle de la moitié du tube formé par les mâchoi-

res. Cette première vertèbre montre d'ailleurs,

dans sa partie supérieure, une lame mince et lon-

gitudinale, qui tient lieu d'apophyse, et qu'une

autre lame également mince
,
longitudinale , et

inclinée au lieu d'être verticale, accompagne de

chaque côté.

La seconde, la troisième et la quatrième ver-

tèbre ont chacune une apophyse supérieure , et

deux apophyses latérales droites et horizontales

ou à peu près. Ces apophyses latérales sont ter-

minées, dans la seconde vertèbre, par une sorte

de palette.

La cinquième , la sixième et toutes les autres

vertèbres jusqu'à la nageoire de la queue, sont

conformées comme la troisième et la quatrième;

mais elles sont plus courtes, et le sont d'autant
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plus qu'elles approchent davantage de l'extré-

mité de l'épine. On ne voit pas de côtes \

CENT QUATRE-VINGT-TREIZIÈME
GENRE.

LES AULOSTOMES 2
.

Les mâchoires (Imites, très-allongées et en forme de

tube; l'ouverture de la bouche à l'extrémité du mu-
seau ; le corps et la queue très-allongés ; les nageoires

petites; une nageoire dorsale située au-delà de. l'anus

et au-dessus de l'anale; une rangée longitudinale

d'aiguillons ; réun is chacun à une petite membrane

placée sur le dos , et tenant lieu, d'une première na-

geoire dorsale.

I.'Al'LOSTOIHE cniNOIS.

CARACTERES.

Dix on onze aiguillons sur la partie
antérieure du dos

; vingt-quatre
rayons à la dorsale; vingt-sept à

la nageoire de l'anus; la caudale
arrondie.

L'AULOSTOME CHINOIS 3
.

Auîostomn chinensis. Lac, Cuv. ; Fistulaiïa chinensis.

Bloch. *.

On voit aisément les ressemblances qui rap-

prochent les aulostomes des flstulaires, et les

différences qui empêchent de les confondre avec

ces derniers poissons. Le nom générique Au-

lostome 5 indique ces ressemblances, en même
temps qu'il exprime que les abdominaux qui le

portent appartiennent à un groupe différent

de celui des flstulaires.

L'aulostome chinois, vu dans la rade de Ca-

vité des îles Philippines par Commerson, qui en

a laissé dans ses manuscrits une description très-

détaillée, habite non-seulement dans la mer qui

1 7 rayons à la membrane branchiale de la fistulaire pe-

timlic, 13 à chique pectorale, 6 à chaque ventrale, (5 a la

nageoire de la queue.

Sous-genre du genre Fistulaihe de M Cnvier, placé

par lui dans sa famille des Acanthoptérygiens bouche en

flûte, n.

5 Jiguille tachetée. — Bclone tachetée. — Chincfische

rohrfiseh , Trompetcn fisch , par les Allemands. — Trom-
petter-visch ,

par les Hollandais. — Trumpet , par les An-
glais. — Penjul, Pedjung, Ikan dioelon, Joulung joutong,

aux Indes orientales. — Trompette aiguille. Daubenlon et

IlaOy, Eue. méth. — Id. Bonnaterre , pl. de l'Eue, méth. —
S')leno;tomus caudà rotuniatà inlegerriinâ , setâ nullà. «

Gronov. Zooph. 366. — « Acus chinensis maxiina , etc.»

Petiv. Gaz. t. 68, fig. 1.— Valent. Ind. 3, f. 323 , 492.—
Trompette, liloch, pl. 588.— • Aulusrostro calbcthoplateo,

« corpore liueis longitudiualibus picto , caudà astylà. »

Commerson , manuscrits déjà cites. — Trompette. Valmont
de Bomare, Dict. d'hist. nat.

' Autos, en grec, signifie flûte ; et sloma, bouche.

baigne les côtes de la Chine , mais encore dans

celle qui environne les rivages des Antilles,

ainsi que dans la mer des Indes orientales.

Sa couleur générale est rougeâtre , et variée

par un grand nombre de taches irrégulières,

inégales, petites, noires ou brunes , et par huit

raies longitudinales blanches.

Le corps et la queue sont couverts d'écaillés

petites , dentelées et serrées les unes au-dessus

des autres. On aperçoit de légères ciselures sur

les grandes lames qui revêtent la tête. Les mâ-
choires sont très-comprimées , et leur longueur

égale souvent le cinquième de la longueur to-

tale. L'ouverture delà bouche, que l'on voit au

bout du tuyau formé par le museau , n'a que

peu de diamètre; et la portion de la mâchoire

inférieure qui en compose le bord d'en bas , se

relève contre la supérieure. Ces mâchoires ne

présentent pas de dents. L'animal n'a pas de lan-

gue ; mais au-dessous de l'extrémité du museau

pend un barbillon flexible. Chaque narine a

deux orifices. On découvre le rudiment d'une

cinquième branchie sous l'opercule qui bat sur

une lame triangulaire et striée. Les neufs raj'ons

delà partie antérieure du dos se relèvent et s'in-

clinent à la volonté du poisson , comme ceux

d'une véritable nageoire.

L'aulostome chinois parvient à une longueur

de près de trois pieds ; sa chair est coriace et

maigre. Il se nourrit d'œufs de poisson; il mange
aussi des vers.

On ne le rencontre que dans les mers voisines

de l'équateur ou des tropiques, et cependant sa

dépouille a été reconnue sous les couches vol-

caniques du mont Bolca (

,
près de Vérone 2

.

CENT QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME
GENRE.

LES SOLIÎNOSTOMES 3
.

Les mâchoires étroites , très-allongées et en forme de tube;

l'ouverture de la bouche à l'extrémité du museau;

deux nageoires dorsales.

CiKACTEUES.
' Cinq rayons à la première nageoire

du dos ; dix-huit à la seconde ; la

caudale lancéolé le corps et la

queue couverts de lames un peu
relevées et aiguës dans leurs
bords.

LE SOLÉNOSTOiHE PA-

HADOXAL.

1 Ichtbyolithologie des environs de Vérone , par le savant

Gazola, etc., pl. 3, fig. (.

a H rayons à la membraue branchiale de l'aulostome chi-

nois, 17 a chaque pectorale , 6 à chaque ventrale, 13 a la u*-

geoirede la queue.



DES PO

LE SOLÉNOSTOME PARADOXE «.

Solenostomus paradoxus, Lac, Cuv. ; Fistularia para-

doxa, Linu., Gmel. 3
.

Voici encore un de ces êtres bizarres en ap-

parence, sur lesquels nous voyons réunis des

traits disparates , ou , ce qui est la même chose,

des caractères que nous sommes habitués à ne

rencontrer que séparés les uns des autres. Of-

frant les formes distinctives de plusieurs genres

très-peu semblables les uns aux autres
,
parais-

sant étroitement liés avec plusieurs, et n'appar-

tenant réellement à aucun , attirés d'un côté par

plusieurs familles, mais repoussés de l'autre par

ces mêmes tribus , on dirait que la nature les a

produits en prenant au hasard dans divers grou-

pes les portions dont ils sont composés.

Qu'on ne s'y méprenne pas cependant , et

qu'on admire ici le sceau particulier que cette na-

ture merveilleuse imprime sur tous ses ouvrages,

et qui, pour des yeux accoutumés à contempler

ses prodiges , ne permet pas de confondre les

effets de sa puissance intime et pénétrante avec

les résultats de l'action toujours superficielle de

l'art le plus perfectionné. Qu'on ne croie pas

trouver ici un simple rapprochement de por-

tions hétérogènes. En attachant les uns aux au-

tres ces membres pour ainsi dire dispersés au-

paravant, en leur imprimant un mouvement
commun et durable, en répandant dans leur

intérieur le souftle de la vie, la nature en mo-
difie toutes les parties , en pénètre la masse,

en adoucit les contrastes qui se repousseraient

avec violence ; et sa main remaniant, pour ainsi

dire, et le dehors et le dedans de ces organes,

place des nuances conciliatrices entre les formes

incohérentes, introduitdes liens secrets et donne

au tout qu'elle fait naître ces proportions dans

les ressorts , cette correspondance dans les for-

ces , cet accord dans les attributs
,
qui consti-

tuent la perfection de l'ensemble.

La nature ne cesse donc jamais de maintenu'

la convenance des rapports , de perpétuer l'or-

dre, de conserver ses lois. Elle agit d'après son

plan admirable, lors même qu'elle paraît s'écar-

ter de ses règles éternelles. Quelle leçon pour

Les Solénostomes forment pour M. Cuvier un sous-
genre dans le grand genre SYNGNATHE, de l'ordre des Lopho-
liranehes. D.
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l'homme 1 et qu'ils sont peu fondés les raisonne-

ments de ceux qui ont voulu trouver dans les

prétendus caprices de la nature l'excuse de

leurs erreurs ou de leurs égarements 1

Mais descendons de ces considérations éle-

vées pour suivre notre route.

C'est à Pallas que nous devons la connais-

sance du solénostome, qui, par sa conformation

extraordinaire, nous rappelle plusieurs genres

différents de poissons , et notamment ceux des

syngnathes , des pégases, des cycloptères, des

gobies , des aspidophores , des scorpènes , des

lépisacanthes , des péristédions , des loricaires

,

des fistulaires , et des aulostomes.

Cet abdominal ne parvient guère qu'à la lon-

gueur de trois pouces et demi. On l'a péché

dans les eaux d'Amboine. Sa couleur générale

est d'un gris blanchâtre, relevé par des raies ou

petites bandes sinueuses et brunes. On voit sur

la première nageoire du dos et sur celle de la

queue, d'autres raies tortueuses et noires. Les

lames qui recouvrent le corps et la queue ont

leurs bords hérissés de petites épines : elles sont

d'ailleurs placées de manière que le corps res-

semble à une sorte de prisme à neuf ou dix pans

dans sa partie antérieure, et à six faces dans sa

partie postérieure. La queue, dont le diamètre est

moins grand que celui du corps, présente six

ou sept faces.

La tète proprement dite est petite; l'œil grand;

le devant de l'orbite garni, de chaque côté, d'un

piquant à trois facettes ; le tube formé par le mu-

seau, très-long, droit, dirigé vers le bas, com-

primé.
,
aigu par le haut, relevé en dessous par

une double arête longitudinale, armé dans sa

partie supérieure de deux aiguillons coniques:

le bout du museau où est l'ouverture de la bou-

che, relevé ; la lèvre d'en bas moins avancée ce-

pendant que la supérieure; la nuque défendue

par trois piquants
;
l'opercule petit , très-mince

et rayonné ; la première dorsale très-haute , et

inclinée vers la queue
;
chaque pectorale très-

large
;
chaque ventrale très-grande ; et l'espace

qui sépare une ventrale de l'autre, recouvert

d'une membrane lâche, qui les réunit, et forme

comme un sac longitudinal

' 2j rayons a chaque pectorale du solénostome paradoxal,

7 à chaque ventrale, 12 à la nageoire de I anus , i4 à cdL de

la queue.

« Palias, Spicil. zool. 8, p. 32, tah. 4 , ti^. 6. - Trempette
toittnostome,. itonnaterre

, pl. de 1 Eue. métu.
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CENT QUATRE - VINGT - QUINZIÈME
GENRE.

LES ARGENTINES 1

.

tf*int de trente rayons à In rnemhrane des branchies ,

ou moins de rayons à la membrane branchiale d'un

côté qu'à celle de l'autre; des dents aux mâchoires, sur

la langue et aux parois ; plus de neuf rayons à cha-

que ventrale ; point d'appendice auprès des nageoires

du ventre; le corps et la queue allongés; une seule

nageoire du dos ; la couleur générale argentée et très-

brillante.

1.

L'Abgentine sphyrène.

L'Abgestink bom k.

3.

L ARGENTINE CAROLINE

4.

L'Argentine maciinate.

CARACTERES.

Î Dix rayons à la nageoire dndos;
douze ou trpi/e a celle de l'amis;

la caudale fourchue; six rayons
à la membrane des branchies.

I'

Dix-sept on dix-trait rayons à la

dorsale; Irait à la nageoire de
l'anus ; la causale fourclme ;

treize rayons à la membrane
branchi.de.

|

Vingt-cinq rayons à la nageoire du
) dos; quinze à l'anale ; la caudale

j
fourchue : vingt-huit rayons à la

' membrane des branchies.

' Quatre rayons aiguillonnés et vingt

riyons articulas à la dorsale:

trois rayons aiguillonné'; et qua-
torze rayons articulés à la ni-
geoire de l'anus ; la cauda'e très-

éebancrée; trente-deux rayons à

une membrane branchiale , et

trente-quatre à l'autre.

L'ARGENTINE SPHYRÈNE 2
,

Argentina Sphyraena; Linn., Gmel., Lac, Cuv. 3
.

L'Argentine. Sonvk ', Bu'irinus indiens , Cuv.; Argentina

glossodonta. Forsk., Linn., Gin.: Argentina Bonuk, Lac. s
.

— L'A. Caroline". Elops americanus , Cuv.; Mugilappen-

diculatus, Bosc; A gr.ntina Carolina et Mugilomnrus Anna-

Carolina, Lacp.; Argentina Carolina, Linn., Gmel. —
L'A. M.ichnate 8

, Elo;,s indiens, Cuv.; Argentina

Machnata , For k., Linn., Gmel., Lac; Synobus cliiucnsis.

Lac.; Mngil salmoncus, Forsk. ».

La sphyrèneest bien petite ; elle ne parvient

ordinairement qua la longueur de quatre pou-

ces ; mais sa parure est riche et élégante ;
elle a

reçu de la nature les ornements que la mythologie

grecque a donnés à plusieurs divinités de la mer;

et la poésie verrait dans les effets de ses couleurs

agréables et vives, une robe d'argent étendue sur

presque toute sa surface, une sorte de voile de

pourpre placé sur sa tète, et un manteau d'un

vert argentin , comme jeté dans sa partie supé-

rieure. Cependant cet éclat fait son malheur : un

petit poisson perdu
,
pour ainsi dire , dans l'im-

mensité des mers, est pour l'homme une leçon

de sagesse ; tant les lois de la nature sont immua-

* M. Guvicr admet le genre Argentine de Linnée, en n'y

conservant que la première espèce de Lacéré ;e , et le place

dans la famille des Saliiones . ordre des Malacoptérygicns

bles et générales. Revêtue d'écaillés moins bel-

les, l'argentine sphyrène n'aurait pointa redou-

ter le filet ou l'appât du pêcheur; mais elle est

couverte d'une substance dont les nuances et les

reflets sont ceux des perles orientales. Par une

suite d'une conformation particulière, les élé-

ments de ses écailles ne se réunissent pas seu-

lement sur sa peau en lames blanches et cha-

toyantes
; ils se rassemblent dans son intérieur

en poudre brillante et fine. Sa vessie natatoire,

qui est assez grande à proportion de la lon-

gueur totale de l'animal , est particulièrement,

couverte d'une poussière d'argent, ou plutôt

de petites feuilles argentées et éclatantes. Les

arts inventés par le luxe ont eu recours à ces

molécules argentines ; ils les ont introduites dans

de petits globes d'un verre très-pur et très-dia-

phane, les ont collées contre la surface intérieure

de ces boules blanches et transparentes, ont pro-

duit des perles artificielles de toutes les gros-

seurs qu'ils ont pu désirer '

; et la sphyrène a

été tourmentée
,
poursuivie et prise, malgré sa

petitesse et le nombre de ses asiles, comme les

poissons les plus grands et les plus propres à

abdominaux. Les autres espèces doivent être rapportées aux
genres BimHin et Élope de la famille des Chipes. D.

3 Pci d'argent , dans le départ, du Var. (Note communi-
quée par M. Faucbet , préfet.) — Argentine, hautin. Dau-

benton et Haiiy, Eue. méth. — Id. Bonna'erie, pl. de l'Enc.

hnéth. — Argentina. Artedi, gen. 8, syn. 17. — Seconde es-

pèce de spet. Rondelet, part. 1, 1. 8 , c. 2. — « Sphyrœna
c parv.i, scu sphyraenae sec. spec. • Gesner, p. 883 et lOUt, et

(germ.) fol. 39. a. — t Pisciculus Rumac argentina diclu». i

Willnghby, p. 229. — Id. Rui
, p. 108. — Gronov. Mus. i,

n. 24.

5 L'Argentine sphyrène e^t le type du genre Argentine,

te! que le conserve M. Cuvier. Famille des Salmones , ordre

de^ Malacoptérygiens ab 'omiuaux. D.
* Argentine bonuk. Bonnaterre , pl. de l'Enc. méth. —

Forskael, Faun. Arab., p. 68, n. 99.

6 L'Arg ntine bonuk est le Butirin pes Indes Je M. Cu-

vier. Famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiuns abdo-

minaux. D.
6 Argentine Caroline. Daubenton et Haûy, Eue. méth. —

ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Harengus minor
bahamensis. Catesby, Carol. 2, p. 24, tab. 2).

7 L'Argentine Caroline et l'Argentine machnate appartien-

nent , selon M. Cuvier, à son genre Élope, Elops, de la fa-

mille des Chipes , ordre des Malacoptérj giens abdominaux ;

la première est des côtes d'Amérique dans la mtr Atlantique,

et la seconde , de la mer des Indes. Ces deux poissons sont

très-voisins l'un de l'autre , si même ils n'appartiennent à

une seule espèce. L'Argentine Caroline est déjà décrita

par M. de Lacépède, sous le nom de Synode chinois. D.

Argentine maehnal. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —
Forskael, Faun. Arab., p. 68, n. 100.

9 Du genre Élope, Elops, Cuv. Famille d: s Clupes, ordre

des Malacoptérygicns a! dominaux. Voyez la note ci dessus 7.

f).

1 Voyez, relativement à la production des écailleset à la

coloration des poisson», noire Discours sur la nature de ce»

animai x.
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satisfaire des besoins plus réels que ceux de la

vanité.

On trouve cette argentine dans la Méditerra-

née, notamment auprès de la campagne de Home
etdes rivages de l'Etrurie. Latête est si diaphane

qu'on distingue aisément au travers de son crâne

les lobes de son cerveau.

Le bonuk habite dans la mer d'Arabie. Ses

écailles sont larges , arrondies , striées à leur

base, et brillantes. On n'en voit pas de petites

sur la tète. Le dos réfléchit des teintes un peu

obscures; et la nuque ainsi que les nageoires of-

frent des nuances d'un bleu mêlé de vert. De

petits tubercules sont situés entre les yeux. La

mâchoire supérieure finit en pointe , s'avance

plus que l'inférieure, et montre une tache noire

en forme d'anneau. Les dents sont petites , sé-

tacées, très-serrées, roussâtres, placées sur plu-

sieurs rangs ; le fond du palais en présente de

molaires
,
qui sont hémisphériques , blanches

,

fortes , et distribuées en trois compartiments.

On peut voir, à la base de la langue, des tuber-

cules osseux , hérissés d'aspérités. La ligne laté-

rale est droite. De petites écailles revêtent une

partie de la membrane de la caudale.

L'argentine Caroline, qui se plaît dans les

eaux douces de la contrée américaine dont elle

porte le nom , a sur son opercule une sorte de

suture longitudinale ; et sa ligne latérale est

droite.

La machnate
,
qui vit dans la mer d'Arabie

comme le bonuk
,
parvient à la longueur de huit

à douze pouces. Elle a le dos bleuâtre ;
la dor-

sale d'un bleu mêlé de vert ; l'anale et la caudale

de la même couleur par-dessus , et jaunâtres

par-dessous ; les pectorales et les ventrales jaunâ-

tres ; les écailles petites et striées ; le dessus de la

tète horizontal
,
aplati , et creusé, par un sillon

très-large; la lèvre supérieure moins avancée

que l'inférieure ; les dents nombreuses et très-

fines ; l'œil grand
;
l'opercule dénué de petites

écailles.

L'inégalité du nombre des rayons des deux

membranes branchiales est digne de remarque '

.

4 14 rayon 1! à chaque pectorale de l'argentine sphyrène, H à

chaque ventrale, 19 à la caudale.—19 rayons à chaque pectorale

de l'argentine bonuk , H à chaque ventrale. 20 à la nageoire

de la queue.— 16 à chaque pectorale de l'argentine Caroline,

12 à chaque ventrale ,51 k la caudale. — 17 à chaque pecto-

rale de l'argentine machna'e , 15 à cha pie ventrale , 18 à la

nageoire de la queue.

CENT QUATRE-VINGT-SEIZIÈME GENRE.

LES ATERINES

Moins de huit rayons à chaque ventrale et à la mem-

brane des branchies; point de dents au palais; le

corps et la queue allongés, et plus ou moins transpa-

rents; deux nageoires du dos ; une raie longitudinale

et argentée de chaque côté du poisson.

1.

L'ATHÉKINE jokl

2.

ï.'Atuébiimk IHENIUIA.

I.'ATHÉUINB SiriAVi.

L'ATHËMNE GKASDEAl'.

CA R ACTEBES.

Huit rayons à la première dorsale <

dix à la seconde ; treize à celle

de l'anus ; trois à la membrane
branchiale; la caudale fourchue;

la mâchoire inférieure plu-, avan-

cée que la supérieure; les écailles

en losange, minces et unie*.

Cinq rayons à la première nageoire
du dos ; dix à la seconde; vingt-

quatre à l'anale; la caudale four-

chue.

Onze rayons aiguillonnés à la pre-
mière dorsale; vingt et un à la se
conde; vingt-trois à la nageoire
de l'anus; les écailles arrondies
et légèrement dentelées ; le som-
met de la tète garni de petites

écailles.

Six rayons à la première nageoire
du dos ; dix à la seconde ; vingt
à la nageoire de l'anus; six à la

membrane branchiale ; une mem-
brane entre les ventrales; la cau-
dale fourchue.

L'ATHERINE JOËL. a
,

Atheriua Hepsetus, Lion., Gmel., Lac, Cuv. ».

L'Athérine Menidia \ Atlierina Menidia, Linn., Gmel.,

Lac, Cuv. B
. — L'A. Sihamq*, Atlierina Siharna , Linn.,

Gmel., Lacep., Cuv. '. — L'A. Grasdeau *, Atlierina Pin-

gins, Lac; Atlierina..., Cuv. 9
.

Le joël a la tête dénuée de petites écailles, le

dos brunâtre, les flancs nuancés de bleu, le ven-

1 M. Cuvier adopte ce genre , et le place à la suite delà fa-

mille des Acanthoptérygiens mugiloïdes , en remarquant

qu'il fait le passage de cette famille à celle des Gohioïdcs. D.

1 Presto: — Prêtre. — Roseret. — Ptoset. — Lou sau-

clet , dans plus départ, mérid. ( Note communiquée par

M. Fauchet, préfet du Var.l— Peic-rey, Peixe-rey, en Por-

tugal Sëgrelo, en Sardaigne.—Kesrh kusrli, Abu-kesckul,

en Arabie. — Inmisch-balitk , en Turquie. — Spillancota,

en Italie — Quenaro . auprès de Gênes. — Angui lla, au-

près de Venise. — Kornahrenfisch ,
par les Allemands.

—

Silverfisk, par les Suédois. — Salvbandet , par les Uanois.

— Kocrna airvich, par les Hollandais. — Smelt, dans plus,

contrées de l'Angleterre. — Alherina. Mus. Ad. Frid. 2,

p. 105.— Gronov. Mus. (, n. fi6. — Atlierina hepsetus. Has-

sehpiist, 1t. ">82. - Id. Fnrskael , Faun. Arab., p. 69. n. 101.

— Athërine joël. Daubenton et Haiiy, Eue. méth. — Id.

Bonnaterre , pl. de l'Eue, inélli. - Bloch , pl. 595
,

lig. 5. - -

Juoil. Rondelet, part, i, 1.7, c. 8. — Hepsetus Iiondeletii.

Aldrov., I. 2 . c. Ti . p. 216 — « Pisciculus anguella Veneliis

« diclus. • Willughby, p. 209. — Rai, p. 79. — Atlierina. Ar-

tedi ,
syn. Appeml., p. 416.— Atherina, vertice ad rostrum

« usque planiusculo, taeniâ laterali argenteà. • Commerson,

inauusc. déjà cités.

5 Ce poisson, qui poile le nom de Saucle.t en Languedoc,
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tre argentin, les nageoires grises ; il ne présente

que de très-petites dimensions ; son corps est

presque diaphane ; ses écailles se détachent fa-

cilement ; sa chair est honne, d'ailleurs on se

sert de ce poisson pour faire des appâts.

On le trouve dans la mer d'Arabie , dans la

Méditerranée et dans l'Océan Atlantique boréal.

M. de Sonnini raconte, dans l'intéressant ou-

vrage qu'il a publié sous le titre de Voyage en

Grèce et en Turquie, que les athérines joëls
,

nommées alhernos par les Grecs modernes , se

réunissent en bandes très-nombreuses auprès

des rivages des îles grecques. Lorsqu'on veut

les prendre, et que le temps est calme , un pê-

cheur se promène le long des bords de la mer,

en traînant dans l'eau une queue de cheval ou

un morceau de drap noir attaché au bout d'un

bâton
; les joëls se rassemblent autour de cette

sorte d'appât, en suivent tous les mouvements

et se laissent conduire dans quelque enfoncement

formé par des rochers , où on les renferme par

le moyen d'un fdet , et où on les saisit ensuite

facilement '.

On pêche une grande quantité de ces athéri-

nes dans les environs deSouthampton, qu'elles

fréquentent pendant toutes les saisons qui ne

sont pas très-froides, mais particulièrement pen-

dant le printemps, qui est le temps de leur frai.

Notre habile et zélé correspondant , M. Noël

et de Cabassous en Provence, est pour M. Cuvier le type du
genre Argentine. Beaucoup d'obscurité règne dans la syno-

nymie de cette espèce. Plusieurs poissons paraissent avoir

été confondus sous le nom d'Atherina hepsetus de Linnée.

Al. Cuvier regarde comme véritable Alhcrina hepsetus,

YHepsetus de Rondelet, 216, et le poisson représenté par

Duhamel, sec. VI, pl. 6, fig. 3. Les planches de Itloch
,

pl. 393, fig. 3, et syst., pl. 9, tig. 2, sont imaginaires. U.

* A ihérine poisson d'argent. Daubenton et IJaiiy. Enc.

méth. — Id. Bonnaierre, pl. de l'Enc. métb. — « Atherina

« menidia
,
pinnà anl radiis viginli quatuor, caudâ bibdâ. »

Bosc, notes manuscrites déjà citées.

» Du genre Atueiune, djns la famille des Mugiloîdes, or-

dre des Acantboptérygiens, Cuv. Sous le nom de Menidia,

plusieurs espèces d'Atbérines out été confondues. VAlhe-

rùia mœnidia de Linnée , celle de cet article, est la même
que V/ltlieiïna notala de Mitcbill. Quant au Mœnidia de

Browne. c'est un autre poisson, mais du même genre. I).

• Atkérine sihama. Bounaterre, pl. de l'Enc. méth.

' M. Cuvier ne fait mention de VAtherina sihama de

Linnée que dans la première édition du Règne animal. Il la

caractérise par la position de ses nageoires ventrales, qui

«ont presque sous les pectorales. D.

• Le yrcideau ou grasdeau, atherina pellucida, ore dentl-

culato, etc. Commerson, raanusc. déjà cités.

* L'Athérine grasdeau , Ath. pinguis du texte de M. de

Lacépède, n'est pas citée par M. Cuvier ; mais , selon lui , la

figure donnée comme celle de ce poisson
,
appartient à une

autre espèce, qu'il nomme Atherina neso-gatlica. D.
'* Vovage en Grèce et en Turquie, par Sonnini deManon-

courtjt. 2, p. 209.

de Rouen , m'a écrit que l'on péchait quelque-

fois
, sur les côtes voisines de Caen, des athéri-

nes joëls ; on les y nomme Roserets ou Rosets.

Elles parviennent rarement à la longueur de

quatre pouces. Elles ont au-dessus de la tête une

petite crête dentelée, des deux côtés de laquelle

est un sillon dans la 'cavité duquel on voit deux

trous ou pores différents des orifices des nari-

nes. Leur chair est extrêmement délicate : lors-

que le poisson est sec , elle devient jaune et

beaucoup plus transparente que pendant la vie

de l'animal. La raie longitudinale et argentée

reste cependant opaque, et paraît, dit M. Noël,

comme un petit galon d'argent sur un fond cha-

mois.

M. Mesaize
,
pharmacien de Rouen

,
que j'ai

déjà eu l'avantage de citer dans l'Histoire des

poissons , vient de m'écrire que dans le port de

Fécamp , on pêche les joëls à la marée mon-

tante , vers la fin de l'été. On leur a donné le

nom de Prêtre
,
apparemment à cause de leur

espèce d'étole d'argent. On se sert
,
pour les

prendre, ou d'un filet désigné par le nom de

carré 1

, dans le fond duquel on met pour ap-

pât des crabes écrasés, ou d'une grande chan-

dretle,nomméehommardière
,
qu'on laisse tom-

ber du haut d'un mât placé sur le bord du ba-

teau pêcheur.

L'athérine ménidia habite dans la Caroline.

Nous allons la faire connaître d'après une ex-

cellente description qui nous a été communiquée

par notre savant ami et confrère M. Rose.

Cette athérine, que M. Rose a "vue vivante

dans l'Amérique septentrionale, a la tête aplatie

par-dessus, arrondie en dessous, et tachetée de

points bruns. Sa bouche peut s'allonger de plus

de deux millimètres. Dix ou douze dents très-

courtes garnissentseslèvres. Sa hauteur est égale

au cinquième de la longueur du corps et de la

queue. Sa couleur générale est d'un gris pâle :

mais l'extrémité de la caudale est brune , et les

écailles sont bordées, surtout sur le dos, de petits

points bruns. Ces écailles sont d'ailleurs presque

circulaires. La raie argentée est large d'un mil-

limètre ou environ.

Les athérines ménidia sont extrêmement com-

1 Chaudrelte, chaudière, caudrelte, caudeletle, savon-

ceau, différents noms d'un truble qui n'a pas de manebe,

que l'on suspend comme le bassin d'une balance, et que l'on

relève avec une pelile fourche de bois. Voyez la descrip-

tion du truble à l'article du Misgurne fossile. — Le filet

nommé enrre est le même que le carrelet décrit dans l'arti-

cle du Cobile loche.



munes dans les rivières salées des environs de

Charleston. Elles sont très-jolies à voir, très-

agréables au goût, et de plus très-propres à ser-

vir d'appât, leur longueur n'excédant pas qua-

tre pouces.

Le sihama ressemble à un fuseau par sa forme

générale . Des teintes de blanc, de vert et de bleu

,

composent le fond de sa couleur. Sa lèvre supé-

rieure peut s'avancer à sa volonté. Ses pecto-

rales sont lancéolées. On l'a pècliée clans la mer

d'Arabie.

L'athérine Grasdeau est encore inconnue des

naturalistes. Commerson l'a vue, décrite et fait

dessiner. La couleur générale de ce poisson est

semblable à celle d'une eau très-transparente
;

des nuances plus obscures paraissent sur le dos :

les nageoires supérieures sont brunes, ainsi que

la caudale; les inférieures blanches et diapha-

nes ; les pectorales ornées d'une bande trans-

versale, large
,
transparente et argentée. L'inté-

rieur de la bouche est aussi d'un blanc éclatant

et diaphane ; l'iris est argenté. Les yeux sont

peu saillants ; la tête est dénuée de petites écail-

les; l'opercule composé de deux pièces, et pointu

par derrière; la mâchoire supérieure extensible;

le péritoine noir; la cbair très-délicate. Celles

des côtes que l'on voit au delà de l'anus , sont

réunies les unes aux autres , et leur surface in-

férieure présente une épine courbée en arrière '.

CENT QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIEME
GENRE.

LES HYDRAKGIEES 2
.

Moins de huit rayons à chaque ventral» et à la mem-
brane des branchies ; point de dénis aa palais; le

corps et la queue allongés et plus ou moins transpa-

rents ; une nageoire sur le dos ; une raie longitudi-

nale plus ou moins large , plus ou moins distincte

,

et argentée, de chaque côté du poisson.

DES POISSONS.

L'HYDRÀRGIRE SWAMPINE ».
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L'IlVUUAltGlUE SYYAM-
riNii.

CARACTERES.

Onze rayons à la uageuire du tlos
;

[

douze a l,i nageoire de l'anus ; la

caudale arrondie.

4 15 rayons à chaque pectorale de l'athérine joël , 6 à cha-

que ventrale, 20 à la nageoire de la queue. — 13 rayons à

Chaque pectorale de l'athérine naénidia, 6 â chaque ventrale,

22 à la caudale. — 16 à chaque pectorale de l'athérine sihama.

6 a chaque ventrale , 17 a la nageoire de la queue. — M
layons à chaque pectorale de l'athérine grasdeau, 6 â chaque
Centrale, 17 à la caudale.

* M. Cuvier supprime ce genre fondé sur de jeunes indi-

vidus d'une espèce du genre FOPiOULE
,
Fundutus, Lac., qui

appartient à lafamille des Cyprinoides, dans l'ordre des Ma-
lacoptérygieus abdominaux, U.

Fundulus fasciatus, Valenc, Cuv. ; Hydrargirus

Swampina, Lacep.

M. Bosc a vu dans la Caroline, où il était agent

des relations commerciales de la république fran-

çaise, ce poisson, dont les naturalistes n'ont pas

encore publié de description.

Cette hydrargire a la tête aplatie en dessus

et en dessous ; la bouche cartilagineuse ; les lè-

vres susceptibles de s'allonger, et garnies cha-

cune de dix ou douze dents très-courtes ; la lè-

vre inférieure plus avancée que celle d'en haut;

l'ensemble formé parle corps et la queue, demi-

transparent , et quatre fois plus long que large
;

les ventrales très-rapprochées de la nageoire de

l'anus, les écailles demi-circulaires; les yeux

jaunes; les nageoires souvent pointillées; un

grand nombre de petits points verdâtres distri-

bués autour de chaque écaille, ou placés de ma-

nière à produire des raies longitudinales; et

quelquefois onze ou douze bandes transversales

et brunes réunies à ces points verdâtres, ou com-

posant seules lu parure de la swampine.

Les individus de cette espèce paraissent par

milliers dans toutes les eaux douces de la Caro-

line. Us fourmillent surtout dans les marais et

dans les lagunes des bois. Les mares dans les-

quelles ils se trouvent étant souvent desséchées

au point de ne pas conserver assez d'eau pour

les couvrir, ils sont obligés de changer fréquem-

ment de séjour. Us emigrent ainsi sans beau-

coup de peine, parce qu'ils peu vent sauter avec

beaucoup de facilité, et s'élancer à d'assez gran-

des hauteurs. M. Bosc en a vu parcourir en un

instant des espaces considérables
,
pour aller

chercher une eau plus abondante. Ils ne par-

viennent cependant presque jamais à la longueur

de quatre pouces. Leur chair n'est pas d'ailleurs

agréable, et les pécheurs ne les recherchent pas

,

mais ils servent de nourriture à un grand nom-

bre d'oiseaux d'eau et de reptiles qui habitent

dans leurs lacunes et dans leurs marais 3
.

' « Atherina swampina, pinnA aui radiis duodecin:, candi

t rotundatà. • Notes manuscrites communiquées par mou
habile confrère, AI. JJosc.

3 L'Hydrargire swampine de Lacépède est le jeune âge du

Pœciliu fasciala, Schneid.; Fundulut ,anciatus, Val.;

llsox piSciculus, et Esox zonatus, Milchill. 11. Cuvier, qui

fait ces rapprochements, remarque que la ligure donnée par

AI. de Lacépede , sous le nom d'Ilydrarg.re swampine, ap-

partient a une espèce différente de celle qui est décrite dans

le texte. L>

5 G rayons à la membrane branchiale de l'hydrargireswam-
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CENT QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME
GENRE.

LES STOLÉPHORES

Moins de neufrayonf à chaque ventrale et à la membrane

des branchies; point de dents ; le corps et la queue al-

longés , et plus ou, moins transparents ; une nageoire

sur le dos; une raie longitudinale et argentée de

chaque côté dy poisson

.

ESPECES.

I.

LE SlOLÉPHOtlE JAPO-
NAIS.

2.

Le Stoléphore com-
meusonnien.

CARACTERES.

Cinq rayons à la nageoire du dos;
la raie longitudinale et argentée
très-large.

Quinze rayons à la dorsale; vingt

à la nageoire de l'anus; la cau-
dale en croissant.

LE STOLÉPHORE JAPONAIS 2
,

Stolephorns japonicus, Lac; Atheriua japonica, Liuu.,

Gmel. \

ET LE STOLÉPHORE GOMMERSONNIEN.

Eny;raulis , Cu.y. ; Atherina australis, V\ Lite; Stole-

pliorus Comrnet'souii et Clupea Vittargentea, Lac.

Les stoléphores ont une parure très-semblable

à celle des athérines ; le nom générique que nous

leur avons donné désigne l'ornement qu'ils ont

reçu 5
. Houttuyn a fait connaître le japonais;

et nous avons trouvé parmi les manuscrits de

Commerson un dessin du stoléphore que nous

dédions à ce voyageur , et qu'aucun naturaliste

n'a encore décrit.

Le japonais vit dans la mer qui entoure les

îles dont il porte le nom. Sa longueur ordinaire

est de quatre pouces. Sa tète ne présente pas de

petites écailles ; celles qui garnissent le corps et

la queue sont très-lisses. Sa couleur générale est

d'un rouge mêlé de brun.

Lecommersonnien a la tête dénuée de petites

écailles, comme le japonais; le museau pointu;

la mâchoire supérieure terminée par une protu-

bérance ; les yeux gros et ronds ; les écailles ar-

pine, 15 à chaque pectorale, 7 à chaque ventrale , 26 à la na-

geoire de la queue.
4 M. Cuvicr n'adopte point ce genre qui renferme des

poissons dont la vraie place est dans le genre anchois , En-

yraulis, famille des Clupes , ordre des Malacoptérygieus ab-

dominaux. U.

* liouttuyn, Act. Ilaarl. XX, 2, p. 540, n. 29.

• Ce poisson;
décrit premièrement par Houltuyn, n'est pas

citC par M. Cuvicr. 1).

4 m. cuvicr fait remarquer que ce stoléphore commerson-
nien est une véritable espèce de sou genre Ancuois. Ce pois-

son a été deux fois décrit par M. de Lacépède, 1° sous le

nom de Stoi.EPHOUE commeiisONNIEN; 2° sous celui de Cliipe

LAIE 1) ARGENT. D.

' Stole. en grec, signifie ctole, etc.

I.

Le Muge cépiiale.

rondies
; les ventrales très-petites ; la caudale

assez grande 1

.

CENT QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME
GENRE.

LES MUGES 2
.

La mâchoire inférieure carénée en dedans ; la tête revt-

lue de petites écailles; les écailles striées; deux na-

geoires du dos.

CARACTERES.

Quatre rayons à la première na-
geoire du dos; neuf a la seconde;
trois rayons aiguillonnés et neuf
rayons articulés à la nageo re de
l'anus; la caudale eu croissant ;

une dentelure ne chaque idié,

entre l'ieil et l'ouverture de la

bouche; deux orifices à chaque
narine; l'opercule anguleux par
derrière ; un grand nombre de
raies longitudinales, étroites et

noirâtres, de chaque cote du
poisson.

Quatre rayons a la première na-
geoire du dos; neuf à la seconde;
trois rayons aiguillonnés et huit
rayons articulés à l'anale; la cau-

dale fourchue; la couleur géné-
rale argentée; point de raies

longitudinales.

Quatre rayons aiguillonnés à ia

première dorsaie; neuf à la se-

conde; trois rayons aiguillonnés
ei huit rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la caudale en
croissant ; les lèvres festonnées

une ligue latérale très-sensible.

Quatre rayons à la piemiere na-

geoire du dos; neuf a la seconde;
un rayon aig liliouué et dix
rayons articulés à l'anale; la cau-
dale en croissant ; les opercules
dénués de pentes écailles ; un
grand nombre de raies longitudi-

nales, étroites ci jaunes.

Quiire rayons a la première na-
geoire du dos; neut à la seconde;
on rayon aiguillonné et onze
rayons articulés à la nageoire de
l'anus; la Caudale en croissant; la

tète très-petite ; Ks opercules
garnis de petites écailles ; un
grand nombre de raies longitu-

dinales, ti es-étrottes et jaunes.

Quatre rayoas à la première dor-

sale ; un rayon aiguillonné et

neuf rayons articulés à la na-
geoire de l'anus-, l'ouverture de
la bouche très-grande ; point de
dentelure au-devant de l'œil ; le

museau très-arrondi ; >e dessus

de la tète aplati
;
point de petite»

écaille* sur les opercules; la cou-

leur générale jaune; pointde raies

longitudinales.

Quatre rayons à la première na-

geoire du dos; neuf a la seconde;

dix à l'anale; cinq a ia membrane
branchiale ; la couleur générale

d'un bleu mêlé de brun ; une ta-

che bleue à la base de chaque
pectorale; point de raies longitu-

dinales.

LE MlGE ALBLLE.

Le ,\HGE CftEML .UE.

lk Muge tang.

Le Muge iuanquebar.

Le Muge plumier.

Le Muge taciie-bleue.

4
I '< rayons a chaque pectoi aie du stoléphore japonais , 8 à

chaque ventrale , 13 à la nageoire de la queue du stoléphore

commer»onnien.
5 M. Cuvier conserve ce genre , et le place dans la famille

les Actuthoplérygiens mugiloïdes, dont il est le type. l>.
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LE MUGE CÉPHALE «,

Mugil Cephalus, Liun , Grael., BI., Lac, Cuv. *.

Ce Muge Albule 3
, Mugil Albula , Lmn., Cmel., Bl., Lac.

— M. crén'labe*, Mugil crenilab, is, Forsk., Linn.,Gmi 1 ,

Lac. Cuv. *. — M Tang 7
, Mugil Tang ,

Bloeh , Lac. 8 —
M. Tranquebar \ Mugil Tranquebar, Bloch, Lacep. <0

.
—

M. Plumier Mugil Plumieri , Bloch , Lacej>. ,2
.
—

M. Tache- bleue. il
, Mugil caerulco marulaïus

, Lacep.,

Cuv.' 4
.

La tête ducéphale est large, quoique compri-

mée ; l'ouverture de sa bouche étroite ; chacune

1 Mulet de mer. — Cabot. — Meuille. — Mule, auprès

de Bordeaux. (Note communiquée par M. Dutrouil, officier

(lésante1 , etc.) — Same, Maron, Chaîne, d ns plu . départ,

mérid.— Mugeo, Mujou. auprès de Marseille — Loti testud,

dans le départ, du Var. (Noie communiquée par M. Faucliel,

préfet.) — Muggine nero , Capo grosso , Sallatore , à Gè-

nes. — Cefalo , à Rome. — Mvggini , Ozzane, Cumula,
Tissa , Concordita , eu Sardaigne. — Caplar, à M die. —
Suri, Mukscher, en Arabie. - Kejal baluk, eu Turqu e. —
Harder, GrosS'kopf, par les Allemands. — Mullet, par les

Anglais. — Baluna , Blanov, dans les Indes orientales. —
Mugile muge. Daubenton et Haûy, Enc. nu th. — Id. Bon-

naterre, pl. de l'Enc. méth.— Mulet. Bloch, pl. 394. — Mus.

Ad. Frid. 2, p. 104. — Mugit. Artedi
,

ge.i. 32, syn.52,

spec 7t. — Ks^ocXc; 6 xeçpsûî. Arisl .,1.2, c 17, p. 3<) ; I. 4,

c. 8, p. 103, et 10, p. III; 1. S, c. 5, p.. ) 19, 9, p. 123, 10 et 11,

p. 124 ; 1. 6, C 13, p. 172, 15 , p. 176, et 17, p. 178; I. 8, C. 2,

p. 223, 13, p. 237, (9. p. 244 sq., et 30, p. 236. — Ks'tpaXo;,

et xeçaso;, et /.iççîa.. /Elian., I. I, c. 3 ; I. 7, c. 19; tt 1. (3,

c. il). — KicpaXo;, et xeçpsa. Oppian., 1 1, \. III; et I. 2,

V. 642. — Ù y.ôçpeù;. Athen , l. 1, p. 4; I. 3, p. 86; 1 7,

p. 30G. et p 307 su,q.— Cephalus. P. Jov., c. 10, p. 6 !.—R >n-

delet, part. I, 1. 7, c. 5 ; I. g, c. t, 2 , 5 et 4 ; 1. 13, c. 5; et

part. 2 des poissons de^ étangs marins, c. 3. — Cephalus,

cestreus, et mugil. Gesner, p. 549, 6S4, et (gerin.) fol. 53 et

fol. 36 «. — Mugil. PI in.. I. 9, c. 13 , 17. — Id. Wotton, t. 8,

c. 179, fol. 139 a. — Id. Jonston ,1.2, Ut. i, ci, tab 23,

Kg. S ; Thaum., p. 42t. — Id. Aldrov.,1. 4. c. 6, p. Sus. —
Mugil cepha us. Willughby, p. 274. — Id. Rai. p. 84. —
Mugil imberbis. Charletou , p. 131. — Mugit et mugilis.

Salvian., fol. 73 a ad 78 a.— Mugil cephalus. Hasselquist.,

It. 383. — Mugil. Gronov. Zooph., 397.

> Tous les muges européens ont été confondus par Linnée
et ses successeurs , sous le nom de Mugil cephalus. Celui

que M. Cuvier distinguo sous ce nom est caractérisé , 1° par

deux voiles adipeux adhérents aux bords antérieur' et posté-

rieur des orbites; 2° parce que. son maxillaire, quand la

bouche est fermée, se cache entièrement sous le s ms-orbi-

taire ;
5° et parce que la base de la pectorale est surmontée

d'une écaille longue et caréné;. Le muge cépbale est de la

Méditerranée, et ou le trouve sur toutes les c.jtes d'Afrique.

L'Océan , la Manche et la Méditerranée renferment une se-

conde espèce, le Mugil capito de M. Cuvier, décrite par
Pennant, Willughby, et pir M. Risso,soas le nom de Ha-
mado. Il a le maxillaire visible derrière la commissure de*

mâ boires. Ses y< uï n'ont point de voile adipeux ; l'écaillé

du dessus de ses pectorales est courte et obtuse. 11 y a une
tache noire à la base de cette nageoire. D.

' Mugile albule. Daubenton et Haûy, Enc. méth. — Id.

Bonuaterre, pl. de l'Eue, méth.— Albula bahamensis. Ca-

tesby, Carol. 2, p. 6, trb. 6.— « Mugil arge.n eus minor, etc. >

Browne , Jam. 430.

4 M. Cuvier remarque qu'il y a eu Amérique cinq ou six

espèces confondues et mal caractérisées par Linnaeus, sous

le nom de Mug il albula . D.
5 Forskael , Faun. Arab., p. 73, n. (09. — Mugil : ai obi.

Honna'.ene, pl. de l'Enc. méth.
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de ses mâchoires armée de très-petites dents; îa

langue rude; la gorge garnie de deux os héris-

sés d'aspérités ; la lèvre supérieure soutenue par

deux os étroits
,
qui finissent en pointe recour-

bée ; la partie antérieure de l'opercule placée au-

dessus d'une demi-branchie ; la base de l'anale

,

de la caudale et de la seconde dorsale , revêtue

de petites écailles; le dos brun ; le ventre ar-

gentin ; et la couleur des nageoires bleue.

Les céphales habitent dans presque toutes les

mers.

Lorqu'ils s'approchent des rivages
,
qu'ils s'a

vancent vers l'embouchure des fleuves, et qu'ils

remontent dans les rivières, ils forment o dinai-

rement des troupes si nombreuses
,
que l'eau

au travers de laquelle on les voit sans les dis-

tinguer parait bleuâtre. Les pêcheurs qui pour-

suiventees légions de muges, les entourent de fi-

lets dont ils resserrent insensiblement l'enceinte;

et, diminuant à grand bruit la circonférence

de l'espace dans lequel ils ont renfermé ces pois-

sons, ils les rapprochent, les pressent, les en-

tassent, et les prennent avec facilité. Mais sou-

vent les eépbales se glissent au-dessous des filets,

ou s'élancent par-dessus ; et les pêcheurs de cer-

taines côtes ont recours à un filet particulier,

nommé sau'ade, ou cannât, fait en forme de

sac ou de verveux, qu'ils attachent au filet ordi-

naire , et dans lequel les muges se prennent

d'eux-mêmes
,
lorsqu'ils veulent s'échapper en

sautant. Celte manière de chercher leur salut

dans la fuite, soit en franchissant l'obstaclequ'on

leur oppose, soit en glissant au-dessous, ne sup-

pose pas un instinct bien relevé ; mais elle suf-

6 M. Cuvier place ce muge d ms la division des espèces à

grosses lèvres, qui vivent dans la mer des Indes. D.
! Bloch, pl. 593.

8 M. Cuvier ne cite pas cette espèce de muge. I).

9 Bloch, artic'e du Muge tang.
10 Cette espèce n'est pas mentionnée par M. Cuvier. D.

" Mulet doré. — Jf'cit mund
,
par les Allemands. —

Aloulri, par les habitants de l'île de Saint Vincent. — BlocSa,

pl. 396. — « Cephalus americanu :

,
vulgô atoulri. s Plumier,

nianus de la Bibl. déjà cités. — Céphale d'Amérique , ou

mtdet doré de rivière. Gauthier, J. de phys., lu, p. 440,

pl. 12.

t2 M. Cuvier regarde ce muge de B'ocb comme constituant

une des espères d'Amérique, qui ont été confondues pir

Linnée avec le Mugil albula. Ce même poi-s in a été pl .ci

par Schneider dans le genre Sniyrène
, p. 1 10. n.

,s
• Mugil miculâ ad basin pinnarum pectoralium azureâ,

« pinnâ d)rsi ossiculorum novsm, ani decem , pectora'ibus

« se d. eini » Commerson, manuscrits déjà cités.

"M. Cuvier dit que le muge laehe bl ue de Lacépèlr,

qui e.t représenté par ce n ituralisle sons le n m de Créni-

labre, appartient au groupe d'espèces dans lequel il place

son muge capi o
, c'est-à-dire l'espèce des côtes de l'Océan,

n.

il.



558 HISTOIRE NATURELLE

fit pour empêcher de placer les céphales au rang

des poissons les plus hébétés, en leur attribuant,

avec Pline et d'autres anciens auteurs , l'habi-

tude de se croire en sûreté, comme plusieurs ani-

maux stupides, lorsqu'ils ont caché leur tête dans

quelque cavité , et de ne plus craindre le dan-

ger qu'ils ont cessé de voir.

Les muges céphales préfèrent les courants

d'eau douce vers la fin du printemps ou le com
mencement de l'été : cette eau leur convient

très-bien ; ils engraissent dans les fleuves et les

rivières, et même dans les lacs
,
quand le fond

en est de sable. On fume et on sale les céphales

que l'on a pris et qu'on ne peut pas manger frais;

mais d'ailleurs on fait avec leurs œufs assaison-

nés de sel, pressés, lavés, séchés, une sorte de

caviar, que l'on nomme ùoutargue, et que l'on

recherche dans plusieurs contrées de l'Italie et

de la France méridionale.

Au reste le foie du céphale est gros ; l'esto-

mac, petit, charnu, et tapissé d'une membrane

rugueuse facile à enlever ; le canal intestinal

,

plusieurs fois sinueux; le pylore, entouré de sept

appendices. Ces formes annoncent que ce muge
se nourrit non-seulement de vers et de petits

animaux, mais encore de substances végétales.

Sa vessie natatoire
,
qui est noire comme son

péritoine, offre de grandes dimensions.

L'albule habite dans l'Amérique septentrio-

nale.

Le crénilabe vit dans la mer d'Arabie et dans

le grand Océan. On a remarqué sa longueur de

douze ou quinze pouces ; ses écailles larges , et

distinguées presque toutes par une tache brune;

la grande mobilité de la lèvre supérieure ; la

double carène de la mâchoire inférieure ; la ta-

che noire de la base des pectorales ; les nuances

vertes , bleues et blanchâtres de toutes les na-

geoires.

On a observé aussi deux variétés de cette es-

pèce. La première, suivant Forskael, est nommée

Our 1

, et la seconde Tàde. L'une et l'autre

n'ont qu'une carène à la mâchoire d'en bas
;

mais les Ours ont des cils aux deux lèvres ; et

les Tàdes n'en ont que de très-déliés, et n'en

montrent qu'à la lèvre supérieure.

Le tang, que l'on a péché dans les fleuves de

la Guinée , a la chair grasse et de bon goût; la

bouche petite; l'orifice de chaque narine double;

* M. Cuvier remarque que le Mugil our de Forskael , le

même que le Bontah Russel, peu! être identique avec le

Muge céphale. D.

le dos brun; les flancs blancs; les nageoires d'un

brun jaunâtre
,
presque de la même couleur

que les raies longitudinales.

Nous avons cru devoir regarder comme une
espèce distincte des autres muges le poisson en-

voyé de Tranquebar à Bloch
,
par le zélé et ha-

bile missionnaire John, et que ce grand ichthyo-

logiste n'a considéré que comme une variété du
tang.

Les narines du tranquebar sont très-écartées

l'une de l'autre; les os des lèvres très-étroites;

ses dorsales plus basses et ses couleurs plus clai-

res que celles du tang ; les deux côtés du mu-
seau hérissés d'une petite dentelure, comme sur

le tang et le céphale '.

Les Antilles nourrissent le muge plumier. Ses

deux mâchoires sont également avancées, et ar-

mées l'une et l'autre d'une rangée de petites

dents; le corps et la queue sont gros et charnus.

Ccmmerson a laissé dans ses manuscrits une

description du muge que nous nommons Tache-

bleue. Les côtés de ce poisson offrent des teintes

d'un brun bleuâtre ; sa partie inférieure res-

plendit de l'éclat de l'argent ; ses dorsales et sa

caudale sont brunes ; ses ventrales et sa na-

geoire de l'anus montrent une couleur plus ou

moins pâle.

DEUX CENTIÈME GENRE.

LES MUGILOÏDES 2
.

La mâchoire inférieure carénée en dedans ; la lêle re-

vêtue de petites écailles; les écailles siriiej ; une na-

geoire du dos.

Le Mugiloïde Chili.

CARACTÈRES.

Un rayon aiguillonné et huit rayon»
articulés à la nageoire du dos ;

trois rayons aiguillonnés et sept

rayons articulés à celle de l'anus.

1 6 rayons à la membrane branchiale du muge céphale, 17

à chaque pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés

à chaque ventrale, 16 rayons à la nageoire de la queue. —17
rayons à chaque pectorale du muge albule , 1 rayon aiguil-

lonné et S rayons articulés à chaque ventrale , 20 rayons à la

caudaie. — 17 rayons à chaque pectorale du muge crénilabe,

1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque ventrale,

16 rayons à la nageoire de la queue. — 6 rayons à la mem-

brane branchiale du muge tang, 12 à chaque pectorale,

1 rayon aiguillonné et S rayons articulés à chaque ven-

trale, 1 6 rayons à la caudale.- 6 rayons à la membrane bran-

chiale du muge tranquebar, 12 à chaque pectorale, 1 rayon

aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 16 rayons

à la nageoire de la queue.- 12 rayons à chaque pectorale du

muge plumier, 7 à chaque ventrale, 9 à la caudale.—16 rayons

à chaque pectorale du muge tache-bleue.

» M. Cuvier ne fait aucune mention de ce genre. D.
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LE MUGILOIDE CHILI

Magiloidcs chilensis, Lac. ; Mugil cliilensis, Linn.,

Gmel. \

Le savant naturaliste Molina a fait connaître

ce poisson. On trouve ce mugiloïde dans la mer

qui baigne le Chili , et dans les ileuves qui por-

tent leurs eaux à cette mer. Son nom générique

indique la ressemblance de sa conformation à

celle des muges, comme son nom spécifique dé-

signe sa patrie. Sa longueur ordinaire est d'un

pied ou quinze pouces 3
.

DEUX CENT UNIÈME GENRE.

LES CHANOS 3
.

La mâchoire inférieure carénée en dedans ; point de

dénis aux mâchoires ; les écailles striées; une seule

nageoire du dos ; la caudale garnie , vers le milieu de

chacun de ses côtés, d'une sorte d'aile membraneuse.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

(Quatorze rayons à la dorsale ; neuf
à l'anale ; onze à chaque ven-

trale ; la caudale très foui chue.

LE CHANOS ARABIQUE 5
.

Chanos arabicus, Lac.; Mugil Chanos, Forsk., Lirm.

Gmel. fi
.

Ce poisson habite dans la mer d'Arabie ; et

c'est ce qu'annonce le nom spécifique que nous

lui avons donné en le séparant du genre des

muges , dont il diffère par des caractères trop

remarquables pour ne pas devoir appartenir à

un groupe distinct de ces derniers.

Il montre une longueur très-considérable : il

en présente ordinairement une de trois ou qua-

tre pieds ; et des individus de cette espèce
,
qui

forment une variété à laquelle on a attaché la

dénomination à'Anged, ont jusqu'à ouze pieds

de long. Ses écailles sont larges , arrondies , ar-

gentées et brillantes ; la tête est plus étroite que

1 Molina. Dist. nolur. Cbil., p. 188, n. 3. — Mugile Usa.

Bonnalerre, pl. de l'Eue, méth.
2 M. Cuvier ne fait aucune mention de ce genre. D.

3 7 rayons la membrane des branchies du mugiloïde Chili,

12 à chaque pectorale, 1 rayon aiguilloné et 5 rayons arti-

culés à chaque ventrale, 16 rayons ù celle de la nageoiro

de la queue.
** M. Cuvier remarque que le Mugil Guanos de Forskael,

l/pe de ce genre de M. de Lacé(>ede, est de la famille des

Cyprins, et couséquemment appartient à l'ordre des Mala-

coptérygiens abdominaux. I>.

• Forskael, Faun. Aral)., p. 7* n. HO. — Mugile chani.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. meih.

le corps
,
aplatie , dénuée de petites écailles , et

d'un vertmèlédebleu;lalèvre supérieure échan-

crée et plus avancée que celle d'en bas ; la li-

gne latérale courbée d'abord vers le haut, et en-

suite très-droite

DEUX CENT DEUXIEME GENRE.

LES MTJGIL0M0RES ".

La mâchoire inférieure carénéeen dedans ; les mâchoires

dénuées de dents , et garnies de petites protubérances ;

plus de trente ragons d la membrane des branchies ;

une seule nageoire du dos; un appendice d chacua

des rayons de cette dorsale.

LE MUC'LOIIORB ANNE-
CAROLINE.

CARACTERES.
' Vingt rayons à la nageoire du dos;

"
: de l'anus ; la cau-

! Vingt rayons a la

quinze à celle i

dale fourchue

LE MUGILOMORE 8 ANNE-CAROLINE 4
.

Mugilomorus Anna-Carolina, Lac. \

Ce poisson brille du doux éclat de l'argent le

plus pur; une teinte d'azur est répandue sur

son dos. Ses dimensions sont grandes; ses pro-

portions agréables et sveltes. Il est rare; il est

recherché. J'en dois la connaissance à mon ami

et savant confrère M. Bosc , ancien agent des

relations commerciales de la France dans les

États-Unis.

Je consacre à l'amour conjugal le don de l'a-

mitié
;
je le dédie à la compagne 6 qui ne m'a ja-

mais donné d'autre peine que celle de la voir,

depuis un an, éprouver les souffrances les plus

' U rayons à la membrane branchiale du chanos arabique,

Ifi à chaque pectorale, H à chaque ventrale , 20 à la caudale.

! - 3 M. Cuvier a reconnu (pie le poisson qui sert de type à

ce genre n'est autre que I'Élope d'Amérique, Elops ameri-

canus , Cuv.,dans la famille des Clupes, ordre des Mala»

co|itérygiens abdominaux. D.

îi Le nom générique de mugilomore désigne les rapports

de ce genre avec celui des muges.

4 « Mugil appendiculalus
;
mugil pinnà dorsali unicà vi-

ginli radiât i, omnibus appendiculatis. » Bosc, notes manus-

crites communiquées.

6 Le tome cinquième de la grande édition de l'Histoire

nat. des poissons, qui renferme les descri lions du mugilo-

mopo Anne-Caroline, du mené Anne-Caro'ine, et du cyprin

Anne-Caroline, , orte la dédicace suivante:

A LA DOUCE BIENFAISANCE,

A LA SENSIBILITÉ PROFONDE , A LA GRACE TOUCHANTS,

A L'KSPBIT SUPERIEUR

D'ANNE - CAUOLINE HUBERT - JUBÉ LACÉPÈDE
BOMMAGB

D'AMOUR , DE RECONNAISSANCE, ET DE DOULEUR RTFRRFI.I.S.
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vives. C'est auprès de son lit de douleur que

j'ai écrit une grande partie de l'Histoire des pois-

sons. Que cet ouvrage renferme l'expression

de ma tendresse, de mon estime, de ma re-

connaissance : je l'offre , cette expression , à la

sensibilité profonde qui répand un si grand

charme sur mes joui s ; à la bonté qui fait le

bonheur de tous ceux qui l'entourent; aux vertus

qui ont, en secret, séché les larmes de tant d'in-

fortunés; à cet esprit supérieur qui craint tant

de se montrer, mais qui m'a accordé si souvent

des conseils si utiles ; au talent qui a mérité ies

suffrages du public ' , à la douceur inaltérable,

à la patience admirable avec laquelle elle sup-

porte la longue et cruelle maladie qui la tour-

mente encore 2
. Quelle que soit la destinée de

mes écrits, je suis tranquille sur la durée de ce

témoignagne de mes sentiments
;
je le confie au

cœur sensible des naturalistes ; le nom (['Anne-

Caroline Hubert-Jubé Lacépède leur sera tou-

jours cher.Que le bonheur soit la récompense de

leur justice envers elle, et de leur bienveillance

pour son époux !

Le mugilomore Anne- Caroline a la tète al-

longée, comprimée et déprimée; un sillon assez

large s'étend longitudinalement entre les yeux
;

l'ouverture de la bouche est grande; les deux

côtés de la carène intérieure de la mâchoire d'en

bas forment, en se réunissant , un angle obtus
;

la langue est épaisse , osseuse et unie; les yeux

sont très-grands; l'iris est couleur d'or; la ligne

latérale se dirige parallèlement au dos; toutes

les nageoires sont accompagnées d'une mem-
brane adipeuse, double, longue, égale dans la

dorsale et dans l'anale
,
inégale dans ies pecto-

rales et dans les ventrales. Les trente-quatre

rayons de la membrane branchiale sont égaux.

La longueur ordinaire du poisson est de deux

pieds; la hauteur, de quatre pouces; la lar-

geur ou épaisseur, d'un pouce et demi à deux

pouces.

Ce mugilomore se trouve dans la mer qui bai-

gne les côtes de la Caroline. Le goût de sa chair

est très-agréable 3
.

1 Pendant la vie (le son premier mari , M. Gauthier,

homme de lettres très-estimable, auteur d'Inès et Lëonore,

que l'un joua avec succès sur le tliéûtre Favart, de plusieurs

articles du Dictionnaire des sciences, de quelques parties

fie {'Histoire universelle , etc., elle publia , sons le nom de

madame G...., un roman intitulé Sophie , ou Mémoires
d'une jeune Religieuse, et déd ! é à la princesse douairièr e

de Lcewcnstcin.

' Le 16 brumaire, an 1 1 de l'ère française.
E S* rayons à la membrane branchiale du mugilomore

DEUX CENT TROISIÈME GEÎSRE,

LES EXOCETS '.

La Ifle entièrement , ou presque entièrement couverte di

petites écailles ; les nageoires pectorales larges , et

assez longues pour atteindre jusqu'à la caudale; dis

rayons à la membrane des branchies ; une seule dor- .

sale; cette nageoire située au-dessus de celle de l'anus

I.

L'Exocet volant.

2.

L'Exocet uétorien.

L'EKOCIlT sauteur.

LExOCtT C0M3IEHS0N-

CAHACTEHES.

Quatorze rayons à la nageoire du
dos ; quatorze à celle de l'anus;

(

quinze ou seize à chaque pecto-
rale; les venlr.des petites, et plus

|

voisir.es de la tèle que le milieu
de la longueur totale de l'aui-

, mal.

Douze rayons à la nageoire du dos;

douze à celle de l'anus ; treize à

chaque pectorale; les ventrales
situées à peu près vers le milieu
de la longueur totale du poisson

' Onze ou douze rayons à la dor-
sale ; douze à l'anale ; dix-huit i

chaque pectorale ; les ventrales
assez longues pour atteindre i
l'extrémité de la dorsale , et si-

tuées plus loin de la tète que le

milieu de la longueur tolale de
1 animal.

Douze rriyons à la nageoire du dos;

dix à celle de l'anus; treize à

chaque ventrale ; les ventrale»
assez longuts pour atteindre au
milieu de la dorsale, et plus éloi-

gnées de la tèle que le milieu de
la longueur totale du poisson.

L'EXOCET VOLANT 2
.

Exocfflus volilans, Linu., GmeL, Bl., Lac. ,Cuv.; Eio-

exius evoluns, Liuu 3
.

L'Exocet Mdtorien \ Exocxtus mesogaster, Blocli
, Lacep.,

Cuv. 5 ? — E. sauteur 6
, Exocœtus exi liens, Bloch

,
Linu.,

duel., Lacep., Cuv. 7
. — E. Commersonnien Exocietus

Commersonnit, Lac. '.

Ce genre ne renferme que des poissons vo-

lants, et c'est ce que désigne le nom qui le dis-

Anne-Caroline, 18 à chaque pectoiale, IS à chaque ventrale,

10 à la nageoire de la queue.

1 M. Cuvier admet ce genre dans la famille desEsoca»,

ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D.

2 Poisson volan!. — ffochfiieger, en Allemagne.— Flyg-

fisk, enSnèAe.— Flyifisken, en Danemarck.— Vliegcnder

visch , en Hollande. — 1 Plying fish, eu Angleterre. — Ei

volante , O voiandor, en Espagne. — Peixe volante , en

Portugal. — Pirabebe, au Brésil. — Exocet muge volant,

Exocet pirabe. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bon-

naterre, pl. de l'Eue, méth. — Amcomt. acad. t, p. 22t.—

Pirabebe. Pis.Brasil.6l.— Gronov. Mus. I,n. 27; etZooph.

358. - Bloch, pl. 398. — Appendix du Voyage à la Nouvelle-

Galles méridionale, par Jean White . etc., pl. 52, lig. 2.

—

Pterichthus pinnis pectoralibus radiorum sexdecim; veu-

• trulibus, intra corporis aequilibrium , nequidi m ad anum

« apice pertingentibus. » Commerson, manuscrits déjà cités.

» Du genre Exocet, ddns la famille des Éioces, ordre des

Malacoptérygiens abdominaux. - VExocHus Evolans i\t



DES POISSONS. 5V1

tingue. Nous avons déjà vu des pégases, des

scorpèncs, des dactyloptères, des prionotes, des

trigles, jouit' de la faculté de s'élancer à d'assez

grandes distances au-dessus de la surface des

eaux : nous retrouvons parmi les exocets le même
attribut

;
et, comme , très-avancés déjà dans la

revue des poissons que nous avons entreprise

,

nous n'aurons plus d'occasion d'examiner cette

sorte de privilège accordé par la nature à un

petit nombre des animaux dont nous sommes
les historiens, jetons un dernier coup d'œil sili-

ce phénomène remarquable, qui démontre si

bien ce que nous avons tâché de prouv er en tant

d'endroits de cet ouvrage; c'est-à-dire, que vo-

ler est nager dans l'air, et que nager est voler

au sein des eaux.

L'exocet volant , comme les autres exocets

,

est bel à voir ; mais sa beauté , ou plutôt son

éclat , ne lui sert qu'à le faire découvrir de plus

loin par des ennemis contre lesquels il a été laissé

sans défense. L'un des plus misérables des ha-

bitants des eaux, continuellement inquiété, agité,

poursuivi par des scombres ou des coryphènes,

s'il abandonne, pour leur échapper , l'élément

dans lequel il est né , s'il s'élève dans l'atmos-

phère, s'il décrit dans l'air une courbe plus ou

moins prolongée, il trouve , en retombant dans

la mer, un nouvel ennemi, dont la dent meur-

trière le saisit, le déchire et le dévore ; ou pendant

la durée de son court trajet , il devient la proie

des frégates et des autres oiseaux carnassiers

qui infestent la surface de l'Océan, le découvrent

du haut des nues, et tombent sur lui avec la ra-

Linnée ne paraît cire, selon M. Cuvier, qu'un Folitans dont
les écailles étaient tombées. D.

4 Bloch
, pl. 599.

s Du genre Exocet, dans la famille des Ksocf.s. M. Cu-
vier remarque que ce poisson est difficile à distinguer de
l'Exocet sauteur. D.

6 Muge volant. — Hirondelle de mer. — Lendola , dans
plus, départ, mér.— Rondine, en Italie.— Dierdd el bahr,
en Arabie. — Gharara, à Dichadda. — Sabari , à Moklia.

— Ikcin terbang berampat sajap, aux Indes orientales.—
Springer, en Allemagne. — Vliegerde barder, en Hol-
lande. — Swallow fish , en Angleterre. — Ejcorel sauteur.
Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Exocœtus. Artedi, gen. 8,

spec. 33, syn. 1». — Muge volant. Rondelet , part. 1,1. 9,

c. 5. — Muge volant. Bloch , pl. 397. — « Pterichthus npi-

• cius, exoeaetus longé volans, pinnis pectoralibus radiorum
« octodecim; veutralibus extra corporis squilibrium exortis,

f ultra piunam ani dorsalemque apice pertingenlibus. »

Commerson , manuscrits déjà cités.

' Du genre Exocet, Cuv. I).

8
« Pterichthus sublimins pinnis pectoralibus raùiorutn

i tredecim; ventralibus extra corporis aequilibrium exortis,

« ad médias ani dorsique pinuas apice pertingentibus. »

fommerson, manuscrits déjà cités.

s 4i. Cuvier ne cite pas cette espèce de poisson. D.

pidité de l'éclair. Veut-il chercher sa sûreté sur

le pont des vaisseaux dont il s'approche pendant

son espèce de vol? le bon goût de sa chair lui

ôte ce dernier asile ; le passager avide lui a bien-

tôt donné la mort qu'il voulait éviter. Et comme
si tout ce qui peut avoir rapport à cet animal,

en apparence si privilégié , et dans la réalité si

disgracié, devait retracer le malheur de sa con-

dition
,
lorsque les astronomes ont placé son

image dans le ciel , ils ont mis à côté celle de la

dorade, l'un de ses plus dangereux ennemis.

La parure brillante que nous devons compter

parmi les causes de ses tourments et de sa perte,

se compose de l'éclat argentin qui resplendit sur

presque toute sa surface , dont l'agrément est

augmenté par l'azur du sommet de la tête , du

dos et des côtés, et dont les teintes sont relevées

par le bleu plus foncé de la nageoire dorsale,

ainsi que de celles de la poitrine et de la queue.

La tête du volant est un peu aplatie par-des-

sus, par les côtés et par devant. La mâchoire

d'en bas est plus avancée que la supérieure; cette

dernière peut s'allonger de manière à donner à

l'ouverture de la bouche une forme tubuleuse et

un peu cylindrique : l'une et l'autre sont gar-

nies de dents si petites, qu'elles échappent pres-

que à l'œil, et ne sont guère sensibles qu'au tact.

Le palais est lisse, ainsi que la langue
,
qui est.

d'ailleurs à demi cartilagineuse, courte, arrondie

dans le bout, et comme taillée en biseau à cette

extrémité. L'ouverture des narines, qui touche

presque l'oeil, est demi-circulaire, et enduite de

mucosité. Les yeux sont ronds, très-grands,

mais peu saillants. Le cristallin, qu'on aperçoit

au travers de la prunelle , et qui est d'un bleu

noirâtre pendant la vie de l'animal , devient

blanc d'abord après la mort du poisson. Les

opercules
,
très-argentés

,
très-polis et très-lui-

sants, sont composés de deux lames, dont l'an-

térieure se termine en angle, et dont la posté-

rieure présente une petite fossette. Les arcs os-

seux qui soutiennent les branchies ont des dents

comme celles d'un peigne. Les écailles
,
quoi-

que un peu dures, se détachent, pour peu qu'on

les touche. On voit de ckrnie côté de l'exocet

deux lignes latérales: une fausse, et très-droite,

marque les interstices des muscles, et sépare la

partie du poisson qui est colorée en bleu , d'avec

celle qui est argentée; l'autre, véritable , et qui

suit la courbure du ventre, est composée d'é-

cailles marquées d'un point et relevées par une

strie longitudinale. Le dessous du poisson est



342 HISTOIRE

aplati jusque vers l'anus, et ensuite un peu con-

vexe.

Les grandes nageoires pectorales, que l'on a

comparées à des ailes, sont un peu rapprochées

du dos ; elle donnent par leur position , à l'ani-

mal qui s'est élancé hors de l'eau, une situation

moins fatigante, parce que
,
portant son centre

de suspension au-dessus de son centre de gra-

vité , elles lui ôtent toute tendance à se renver-

ser et à tourner sur son axe longitudinal.

La membrane qui lie les rayons de ces pec-

torales est assez mince pour se prêter facilement

à tous les mouvements que ces nageoires doivent

faire pendant le vol du poisson; elle est en outre

placée sur ces rayons, de manière que les inter-

valles qui les séparent puissent offrir une forme

plus concave, agir sur une plus grande quan-

tité d'air et éprouver dans ce fluide une ré-

sistance qui soutient l'exocet , et qui d'ailleurs

est augmentée par la conformation de ces mêmes
rayons que leur aplatissement rend plus pro-

pres à comprimer l'air frappé par la nageoire

agitée.

Les ventrales sont très-écartées l'une de l'au-

tre.

Le lobe inférieur de la caudale est plus long

d'un quart ou environ que le lobe supérieur.

Tels sont les principaux traits que l'on peut

remarquer dans la conformation extérieure des

exocets volants, lorsqu'on les examine, non pas

dans les muséums , où ils peuvent être altérés,

mais au moment où ils viennent d'être pris. Leur

longueur ordinaire est de huit à douze pouces.

On les trouve dans presque toutes les mers chau-

des ou tempérées ; et des agitations violentes de

l'Océan et de l'atmosphère les entraînant quel-

quefois à de très-grandes distances des tropi-

ques , des observateurs en ont vu d'égarés jus-

que dans le canal qui sépare la France de la

Grande-Bretagne.

Leur estomac est à peine distingué du canal

intestinal proprement dit ; mais leur vessie na-

tatoire, qui est très-grande, peut assez diminuer

leur pesanteur spécifique
,
lorsqu'elle est rem-

plie d'un gaz léger, pour rendre plus facile non-

seulement leur natation, mais encore leur vol.

Bloch dit avoir lu dans un manuscrit de Plu-

mier, que, dans la mer des Antilles, les œufs

du Poisson volant
(
apparemment l'exocet vo-

lant) étaient si âcres, qu'ils pouvaient corroder

la peau de la langue et du palais. Il invite

avec raison les observateurs à s'assurer de ce

NATURELLE

fait , et à rechercher la cause générale ou parti-

culière de ce phénomène, qui peut-être doit être

réduit à l'effet local des qualités vénéneuses des

aliments de l'exocet.

Le métorien montre une dorsale élevée et

échancrée, et une nageoire de l'anus également

échancrée, ou en forme de faux. On l'a péché

dans la mer qui entoure les Antilles.

Le sauteur a la chair grasse et délicate ; une

longueur de près d'un pied et demi , l'habitude

de se nourrir de petits vers et de substances vé-

gétales. Il se plaît beaucoup dans la mer d'Ara-

bie et dans la Méditerranée
,
particulièrement

aux environs de l'embouchure du Rhône ; mais

on le rencontre , ainsi que le volant, dans pres-

que toutes les parties de l'Océan un peu voi-

|

sines des tropiques, et même à plus de quarante

degrés de l'équateur . Commerson l'a vu à trente-

quatre degrés de latitude australe, et à cinquante

lieues des côtes orientales du Brésil.

La tête est plus aplatie par devant et par des-

sus que dans l'espèce du volant; l'intervalle des

yeux plus large ; le haut de l'orbite plus sail-

lant
;
l'occiput plus relevé ; la mâchoire supé-

rieure moins extensible ; l'ouverture de la bou-

che moins tubuleuse ; et la grande surface des

ventrales doit faire considérer ces nageoires

comme deux ailes supplémentaires
,
qui donnent

à l'animal la faculté de s'élancer à des distances

plus considérables que l'exocet volant.

Le commersonnien a i'entre-deux des yeux,

le dessus de l'orbite, la mâchoire supérieure,

I
comme ceux du sauteur; l'occiput déprimé; et

la dorsale marquée, du côté de la nageoire de la

queue, d'une grande tache d'un noir bleuâtre.

|

Cette quatrième espèce d'exocet est encore in«

connue des naturalistes. Comment ne lui aurais-

I
je pas donné le nom du voyageur qui l'a décou-

!

verte '?

f 6 rayons à chaque ventrale de l'exocet volant, (5 à la na-

geoire de la queue. — 6 rayons à chaque ventrale de l'exocet

métorien , 20 à la caudale. — 6 rayons à chaque ventrale de

l'exocet sauteur, 16 a la nageoire de la queue. — 6 rayons à

|

chaque ventrale de l'exocet commersonnien, *5 à la caudale-
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DEUX CENT QUATRIÈME GENRE.

LES POLYNEMES '.

Dtj raynni libres auprès de chaque pectorale; la tête

t iviluc de petites écailles; deux nageoires dorsales.

PREMIER SOUS-GENRE.

Ls *ttgeoire de la queue, fourchue, ou échancrée en

croissant.

CARACTÈBES.

^Huit rayons aiguillonnés à la pre-

mière nageoire du dos; un rayon
aiguillonné et treize rayons arti-

culés à la seconde ; trois rayons
aiguillonnés et onze rayons arti-

culés à la nageoire de l'anus;

cinq rayons libres auprès de cha-

que pectorale.

[
Sept rayons à la première dorsale;

I seize à la seconde ; deux rayons
) aiguillonnés et vingt-huit rayons

j
articulés à l'anale; cinq rayons

I libres auprès de chaque pecto-

\ raie.

LE POLYNESIE EMOI.

Le Polynésie penta-

u,u;> Y LE.

LE POLYNESIE RAYÉ.

Le Polynème pabadis-

LE POLYNESIE l'ECADAC-

TYLE.

Sept rayoDS aiguillonnés à la pre-
mière nageoire du dos; un rayon
aiguillonné et quatorze rayons
articulés à la seconde; un rayon
aiguillonné et quatorze rayons
articulés à l'anale ; le museau
conique; la ligne latérale termi-

née au lobe inférieur de la na-
geoire de la queue ; cinq rayons
libres auprès de chaque pecto-
rale.

' Huit rayons à la première dorsale ;

treize à la seconde; seize à la na-

geoire de l'anus ; sept rayons 11-

1 bres auprès de chaque pecto-

i

raie.

Huit rayons à la première n.igeoire

du dos; un rayon aiguillonné et

treize rayons articulés à la se-
conde; deux rayons aiguillonnés

et onze rayons articulés à l'a-

nale ; dix rayons libres auprès de
chaque pectorale.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, rectiligne , ou arrondie , ou

lancéolée , et sans échancrure.

6.

Lb Polynésie mango.

[
Sept rayons à la première dorsale

;

un rayon aiguillonné et douze
rayons articulés à la seconde ;

deux rayons aiguillonnés et qua-
torze rayons articulés à la na-
geoire de l'anus; la caudale lan-

céolée; sept rayons libres auprès
de chaque pectorale.

• Le genre Polynésie, conservé par M. Cuvier, est placé

par lui dans la famille des Aeanlhoptérygiens percoïdes, et

il supprime le genre Polydactyle, comme fondé sur une es-

pèce de véritable polynème. Les six Polynèmes de M. de

Lacépède et son Polydactyle Plumier se rapporteut à quatre

seulement des espèces admises par M. Cuvier, savoir : Le

Polynème Émoi et le P. raijé , au Polynésie plébéien; le

Polynème pentadacltjle et le P. Paradis (Séba) , au Poly-

nème a longs filets; le Poly néme decadactyle , au Po-

lynème a dix bhiiss; le Polynème Mango et le P. Plumier,

au P0LÏN&MB D'AMÉBigui. D.

LE POLYNÈME ÉMOI •

,

Polynemus plebieus, Rrouss.. Cuv., Lac; Polynemus
lineatus, Lac; Polynemus Sele, Buchan. a

-

Le Polynème pentadaclyle Polynemus longifilis, Cuv. •

Polynemus qninquarius, Linn,, Gmel. ; Paradisea riscis,

Edwards; Penlanemus , Séba; Polynemus paradiseus,

Linn., Gmel. '. — P. raye' 5, Polynemus plebeius, Brouss.,

Ci.v.; Polynemus lineatus , Lac. e
. — P Paradis 7

, Poly-

nemus longihlis, Cuv.; Polynemus Paradiseus. Linn.,

Gmel., Lacep.; Polynemus plebeius et Pol. quinquarius,

Linn., Gmel., Lac; Pentanemus, Séba; Paradiseus Piscis,

Edwards ». — P. de'cadactyle 9
, Polynemus decadactylus.

Bl., Cuv., Lac. <0
. — P. Mango", Polynenius americanus.

Cuv.; Polynemus virginicus, Linn.? Polynemus Mango et

Polydactylus Plumieri, Lacep.; Polynemus Paradiseus,

Bl. ,J
.

Nous conservons au premier de ces polynè-

mes le nom d'Emoi ; il a été donné à ce poisson

par les habitants de l'île d'Otahiti , dont il fré-

quente les rivages. Il est doux; il retrace des

souvenirs touchants ; il rappelle à notre sensibi-

lité ces îr»s fortunées du grand Océan équi-

noxial, où la nature a tant fait pour le bonheur

de l'homme, où notre imagination se hâte de

chercher un asile, lorsque, fatigués des orages

de la vie , nous voulons oublier
,
pendant quel-

' Peire royal , par les Portugais de la cote de Malabar. —
Kalamin , par les Tamulaines. — Id. Broussonnet , Icluli.

fascic. I , lab. 8. — Polynème émoi. Bonnaterre, pl. de

l'Enc. méth. - Bloch, pl. 400.
1 M. Cuvier réunit dans cette espèce le Polynème émoi

de Broussonnet, adopté par M. Lacépède , et le Polynème
raye de ce dernier, fondé sur une figure de Commerson. D.

5 Polynème pentadaclyle. Daubenton et Ilauy.Enc. méth.
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Gronov. Mus. I,

D. 74. — Penlanemus. Séba, Mus. 3, tab. 27, fig. 2.

4 La véritable synonymie de cette espèce, selon M Cuvier,

est la suivante : Séba, t. III
,
pl. 27, fig. 2; Edwards, pl. 208;

Polynemus qninquarinus , et Pol. paradiseus , Gmel. —
Le Polynemus paradiseus de Bloch, pl. 402, est un tout

antre poisson, le même que le virginicus de Linnée ou que

le Polydactyle de M. de Lacépède. D.

5 « Polynemus cirris pectoralibus quinque ad anuin vix

« attingentibus. • Commerson, manuscrits déjà cités.

6 Ce poisson est le même que le Polynème émoi de cet ar-

ticle. Il n'est fondé que sur la description d une figure de

Commerson. D.
7 Polynème poisson de paradis. Daubenton et Haily,

Enc. méth. — Id. Bonnaterre
,
pl. de l'Enc. méth. — Bloch,

pl. 402. — Paradisea piscis. Edw. Av. 208, tab. 208.

8 Ce poisson est le même que le Polynème pentadactyle :

seulement la figure de Bloch, pl. 402, ne s'y rapporte pas :

elle représente le Polynemus virginicus de Linnée, ou te

Polydactyle de M. de Lacépède. D.

'Polynemus decadactylus , Polynème camus. Bloch,

pl. 401.

*° Du genre Polynésie, Cuv- Famille des Aeanlhoptéry-

giens percoïdes. D
** Polynème mango. Daubenton et Haiiy. Enc. méth.— Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.
,a Cette espèce ne diffère pas du Polydactyle Plumier

décrit ci-après. Ce poisson se rapporte à la pl. 402 de Bloch,

citée à tort par M. de Lacépède comme appartenant à sou

Polynème paradis, qui n'est autre que le Pentadactyle li-
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ques moments , les effets funestes des pas-

sions qu'une raison éclairée n'a pas encore cal-

mées, des préjugés qu'elle n'a pas détruits, des

institutions qu'elle n'a pas perfectionnées. Et qui

doit mieux conserver un nom consolateur, que

nous, amis dévoués d'une science dont le pre-

mier bienfait est de faire naître ce calme doux

,

cette paix de l'âme, cette bienveillance aimante,

auxquels l'espèce humaine pourrait devoir une

félicité si pure? La reconnaissance seule aurait

pu nous engager à substituer au nomd'Émoi ce-

lui de Broussonnet. Mais quel zoologiste ignore

que c'est à ce savant que nous devons la con-

naissance du polynème émoi?

Les côtes riantes de l'île d'Otabiti , celles de

l'île Tanna , et de quelques autres îles du grand

Océan équinoxial , ne sont cependant pas les

seuls endroits où l'on ait péché ce polynème :

on le trouve en Amérique, particulièrement

dans l'Amérique méridionale; il se plaît aussi

dans les eaux des Indes orientales ; on le ren-

contre dans le golfe du Bengale , ainsi que dans

les fleuves qui s'y jettent; il aime les eaux lim-

pides et les endroits sablonneux des environs

de Tranquebar. Les habitants de Malabar le re-

gardent comme un de leurs meilleurs poissons
;

sa tête est surtout pour eux un mets très-délicat.

On le marine , on le sale , on le sèche , on le

prépare de différentes manières , au nord de la

côte de Coromandel, et principalement dans les

grands fleuves du Godaveri et du Krisehna. On
le prend au filet et à l'hameçon. Mais comme il

a quelquefois plus de quatre pieds et demi de

longueur , et qu'il parvient à un poids très-con-

sidérable , on est obligé de prendre des précau-

tions assez grandes pour que la ligne lui résiste

lorsqu'on veut le retirer. Le temps de son frai

est plus ou moins avancé , suivant son âge , le

climat , la température de l'eau. Il se nourrit de

petits poissons, et il les attire en agitant les

rayons filamenteux placés auprès de ses nageoires

pectorales, comme d'autres habitants des mers

ou des rivières trompent leur proie en remuant

avec ruse et adresse leurs barbillons semblables

à des vers.

Sa tête est uu peu allongée, et aplatie , cha-

cune de ses narines a deux orifices; les yeux

sont grands et couverts d'une membrane; le

museau est arrondi; la mâchoire supérieure

plus avancée que celled'en bas; ebaque mâcboire

garnie de petites dents ; le palais bérissé d'autres

dents très-petites ; la langue lisse; la ligne laté-

rale droite ; une grande partie de la surface des

nageoires revêtue de petites écailles ; la couleur

générale argentée ; le dos cendré ; les pectorales

sont brunes, et parsemées, ainsi que le bord

des autres nageoires , de points très-foncés.

Il est bon de remarquer que l'on a trouvé

dans les couches du mont Bolca, près de Vé-

rone des restes de poissons, qui avaient ap-

partenu à l'espèce de l'émoi 2
.

Le polynème pentadactyle habite en Amé-
rique.

Le rayé , dont les naturalistes ignorent encore

l'existence, a été décrit par Commerson. Sa

longueur ordinaire est d'un pied et demi ou en-

viron. Ses écailles sont faiblement attachées. Sa

couleur est argentine , relevée , sur la partie su-

périeure de l'anima I
,
par des teintes bleuâtres

;

les pectorales offrent des nuances brunâtres.

Une douzaine de raies longitudinales et brunes

augmentent de chaque côté, par le contraste

qu'elles forment, l'éclat delà robe argentée du

polynème. Le museau, qui est transparent,

s'avance au delà de l'ouverture de la bouche.

La mâchoire inférieure s'emboîte, pour ainsi

dire, dans celled'en haut. On compte deux ori-

fices à chaque narine. On voit de petites dents

sur les deux mâchoires , sur deux os et sur un

tubercule du palais , sur quatre éminences voi-

sines du gosier , sur les arcs qui soutiennent les

branchies. Les yeux sont comme voilés par une

membrane, à la vérité, transparente. Deux

lames , dont la seconde est Wtrdée d'une mem-

brane , du côté de la queue
,
composent l'oper-

cule. Les cinq rayons libres, ou filaments placés

un peu en dedans et au-devant de chaque pecto-

rale , ne sont pas articulés , et s'étendent , avec

une demi-rigidité, jusqu'aux nageoires ventrales.

Cinq ou six écailles, situées dans la commissure

supérieure de chaque pectorale ; forment un ca-

ractère particulier. La seconde dorsale et l'anale

sont échancrées 3
.

< Iehthyolithologie des environs de Vérone, par le comte

de Gazola, etc.

2 Voyez notre niscours sur la durée des espèces.

» 7 rayons à la membrane branchiale du polynème émoi , 13

à chique pectorale , 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé?

à chaque ventrale , 22 rayons à la nageoire de la queue- —
5 rayons à la membrane des branchies du polynème penta-

dactyle, 16 à chaque pectorale, i rayon aiguillonné et S

rayons articulés à chaque ventrale, 17 rayons à la caudale —
7 rayons à la membrane branchiale du polynème raye, 17

à chaque pectorale, 6 à chaque ventrale, dont les deux rayoïjs

intérieurs sont joints d'une manière particulière, 18 a U
caudale, dont le lobe supérieur est un peu pins avancé que

l'inférieur. — 5 rayons â la membrane des branchies do po«
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Le polynôme rayé est apporté, pendant pres-

que loute l'année, au marché de l'île Maurice.

Celui qu'on a nommé Paradis a deux orifices

à chaque narine; les mâchoires garnies de pe-

tites dénis; la langue lisse; le palais rude; la

pièce antérieure de l'opercule dentelée; le dos

bleu ; les côtés et le ventre argentins ; les na-

geoires grises; une longueur considérable; la

chair très-agréable au goût; l'habitude de se

nourrir de crustacées et de jeunes poissons ; les

parages de Surinam ,
des Antilles et de la Caro-

line pour pairie.

Le devant du museau assez aplati pour pré-

senter une face verticale ; les yeux très-grands
;

la mâchoire inférieure plus étroite, moins avan-

cée, moins garnie de petites dents que la mâ-

choire d'en haut; la langue unie et dégagée;

l'orifice unique de chaque narine ; les articula-

tions des rayons libres
;
l'inégalité de ces rayons,

dont cinq de chaque côté sont courts, et cinq

sont allongés ; la grandeur et la mollesse des

écailles, l'argentin des côtés, le brun du dos et

des nageoires, la bordure brune de chaqueécaille,

peuvent servir a distinguer le décadaclyle qui

fait son séjour dans la mer de Guinée, qui re-

monte dans les fleuves
,
pour y frayer sur les bas-

fonds, que l'on pêche au filet et à la ligne, qui

devient, assez grand et qui est très-bon à manger.

Le polynème mango a l'opercule dentelé, le

premier rayon de la première dorsale très-court,

la caudale large. C'est dans les eaux de l'Amé-

rique qu'il a été péché.

DEUX CENT CINQUIEME GENRE.

LES POLYDACTYLES

Des rayons libres auprès de chaqjie pectorale ; la tête

dénuée de petites écailles ; deux nageoires dorsales.

ESPÈCE. CARACTÈRES.
' Huil rayons ; iguil lorinés à la pre-

mière nageoire du dos; un rayon
aiguillonné et dix rayons articu-
lés à la seconde, un rayon aiguil-
lonné et onze rayons articulés à

l'anale : la caudale fourchue ; six

rayons libres auprès de chaque
pectorale.

Le Polydactyle plu-
mier.

lynéme paradis. 15 à chaque pectorale, i rayon aiguillonné

et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 18 rayons à la na-
geoire de la queue. — 10 rayons à la membrane branchiale

du polynème décadaclyle, 14 à chaque pectorale, 1 rayon ai-

guillonné et 5 rayons articulés à chaque ventrale, 16 rayons

à la caudale. — 7 rayons à la membrane des branchies du
polyntme mango, 15 à chaque pectorale, i rayon aiguillonné

et t> rayons articulés à chaque ventrale, 15 rayons à la na-
geoire de la queue.

1 M. Cuvier supprime ce genre en réunissant la seule es-

II.

LE POLYDACTYLE PLUMtER

rolyjiemus americanus, Cuv.; Polynemus viryinicus,

Linn., Gmel.; Polynemus paracliseus, Bloch
,
pl. 103;

Polydactylus Plumicrj-et Polynemus Mango, Lac. -\

La couleur générale de ce polydactyle est ar-

gentée, comme celle de la plupart des polynèmes.

Son museau est saillant; sa mâchoire supérieure

plus avancée que l'inférieure. Les six rayons li-

bres que l'on voit auprès de chaque pectorale

ressemblent a de longs filaments; la seconde

dorsale et la nageoire de l'anus sont égales

en surface, placées l'une au-dessus de l'autre
,

et échancrées en forme de faux. Le corps pro-

prement dit a son diamètre vertical bien plus

grand que celui de la queue. Plumier a laissé

un dessin de ce poisson encore inconnu des na-

turalistes, et que nous avons cru devoir placer

dans un genre particulier 3
.

DEUX CENT SIXIEME GENRE.

LES BUROS '.

Un double piquant entre le» nageoires ventrales; une

seule nageoire du dos ; celle nageoire très-longue ; les

écailles très-petites et Irès-dilJiciles à voir; cinq rayons

à la membrane branchiale.

ESPECE. CARACTERES.

I

'Treize rayons aiguillonnés et onze
rayons articulés à la nageoire du
dos : sept rayons aiguillonnés et
neuf rayons articulés à celle de
l'anus; la caudale en croissant.

LE BURO BRUN.

Buro Brunneus, Lac. 5
.

Nous publions la description de ce genre

d'après les manuscrits de Commerson e
.

péce qu'il renferme à la dernière de celles que M. de Lacé-

pède admet dans le genre Polynèmk. 1>.

1 Cephalus argenleus barbatus. Plumier, manuscrits de

la Biblioth. déjà cités.

5 M. Cuvier fait remarquer que la figure, pl. 402 de Bh>ch,

sur laquelle est établi le Polynemus plebeius de Binon,

n'est qu'une copie d'un dessin de Plumier, sur lequel M. du
I.acépède a fondé son genre Polydactyle et l'espèce qu'il

y comprend. C'est ce qui le détermine à supprimer ce genre,

et à donner à l'espèce le nom de Polynemus américaine;

pour éviter toute confusion dans sa synonymie. D.
3 13 rayons à chaque pectorale du polydactyle plumier.
4 M. Cuvier ne cite pas ce genre. D.
b « Buro biunncus g u l lis exalbidis variegalus, duplici in-

« Ira pin nas ventrales spinà. » Commerson, manuscrits déjà

cités.

6 18 rayons à chaque pectorale du buro brun, i rayon ai-

guillonné, 3 rayons articulés et un cinquième rayon aiguil-

lonné à chaque ventrale, 16 rayons à la nageoire de la queue.

69
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Le buro brun a toute sa surface parsemée de

petites taches Manches , l'iris doré et argenté;

la tôte menue; le museau un peu pointu; la

mâchoire supérieure mobile, mais non exten-

sible ; et garnie, comme celle d'en bas, d'un

seul rang de dents très-petites et très-aiguës;

l'anus situé entre les deux piquants qui séparent

les nageoires ventrales ; la ligne latérale com-

posée de points un peu élevés, et courbée comme
le dos; le ventre et le dos carénés; le corps et la

queue comprimés; une longueur de huit a douze

pouces.

DEUX CENT SEPTIEME GENRE.

LES CLUPÉES

Des dents aux mâchoires ; plus de trois rayons à la

membrane des branchies ; une seule nageoire du dos ;

le ventre caréné; la car'ene du ventre dentelée ou tres-

aiguS.

PREMIER SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, fourchue, ou échancrée en

croissant.

ESPECES.

1.

Là clupée hareng.

La Clupée sardine.

3.

La Clupée ai.ose

CARACTERES.
Dix-huit rayons à la nageoire du
dos

;
dix-sept à celle de l'anus

;

neuf à chaque ventrale; la cau-
dale fourchue; la mâchoire infé-

rieure plus avancée que celle

d'en haut; un appendice triangu-

laire auprès de chaque ventral
;

point de taches sur les côtés du
corps.

Dix-sept rayons à la dorsale ; dix-
neuf à l'anale ; six à chaque ven-
trale; la caudale fourchue; la

mâchoire inférieure plus avancée
que la supérieure, et recourbée
vers le haut.

'Dix-neuf rayons à la nageoire du
dos

;
vingt à celle de l'anus; neuf

à chaque ventrale ; la caudale
fourchue ; la mâchoire inférieure

un peu plus avancée que celle

d'en haut; cette dernière échan-
crée à son extrémité ; la carène
du vcnlre très-dentelée et cou-
verte rie lames transversales; un
appendice écailleux et Inangu-
laire à chaque ventrale.

La caudale fourchue; la mâchoire
inférieure plus avai.cée que celle

i d'en haut; cette dernière échan-
crée à son extrémité ; la carène

' du ventre trés-denteléc et cou-
verte de lames transversales; un
appendice triangulaire à chaque

I ventrale; le dessus rie la tète un
peu aplati; sept taches brunes de

!

chaque côté du corps.

1 Le genre Clupée de Lacépède correspond en grande

partie à celui de M. Cuvier, et notamment aux sous-genres

qu'il y a distingués sous les noms de Harengs et Aloses. 11

renferme aussi les espèces des genres Anchois, Turisse,

Mégai ope, Butirin et Chirocentre , et forme le lype de

la famille des Clupes, ordre des Malacopléi ygiens abdomi-

naux. D

La Clupée feinte.

CARACTERES.
Dix-huit rayons à la dorsale; vingt
quatre à la nageoire de lanus;
dix à chaque ventrale, la caodato
fourchue; une cavité en forrm
de losange sur le sommet de la

tète.

Qatorze rayons â la nageoire du
i dos ; dix-huit à l'anale

;
sept à

I
chaque ventrale; la caudale

i fourchue ; la mâchoire supé-
I Heure plus avancée que l'infé-
i Heure.

Onze rayons à la nageoire du dos;
trente-cinq à l'anale ; huit à cha-
que ventrale ; la caudale four-
chue; douze à la membrane des
branchies; la mâchoire d'en haut
plus avancée que celle d'en bas ;

une raie longitudinale large et
argentée , de chaque côlé du
poisson.

/ Quinze rayons à la dorsale
;
vingt

â la nageoire de l'anus; sept a
chaque ventrale ; la caudale
fourchue; la mâchoire d'en haut
plus avancée que celle d'en bas ;

une raie longitudinale large el
argentée, de chaque côté du
poisson.

Dix-sept rayons à la dorsale, vingt-
cinq à l'anale; dix à chaque ven-
trale ; la caudale fourchue; la

mâchoire inférieure plus avancée
que la supérieure, et recourbée
vers le haut ; le dernier rayon de
la dorsale très - allongé , l'anale

échancrée en forme de faux.

Quatorze rayons à la nageoire du
dos ; Irente-deux à l'anale

;
sept à

chaque ventrale; la cauriale four-
chue ; la mâchoire inférieure
moins avancée que celle d'en
haut; les os de la lèvre supérieure
terminés par un filament.

Dix-sept rayons à la dorsale
; trente-

quatre à l'anale ; sept à chaque
ventrale ; la Ciiudale fourchue ;

la mâchoire d'en bas plus avan-
cée que celle d'en haut ; deux
dents longues eï dirigées en
avant au bout de la mâchoire su-
périeure.

Huit rayons à la nageoire du dos;
trente-huit à celle de l'anus; sept
à chaque ventrale; la caudale
fourchue ; la mâchoire inférieure
courbée vers le haut.

Quatorze rayons à la nageoire du
dos; trente à celle de l'anus;
sept à chaque ventrale ; la cau-
dale lourchue; la mâchoire infé-
rieure moins avancée que la supé-

|

rieure; un tubercule à l'extrémité
I du museau ; une tache rouge â la

commissure supérieure de chaque
V pectorale.

14. i Une tache noire de chaque côlé du
La Clupée ciiryso- corps ; toutes les nageoires jau-

ptérk. ( nés.

Sept rayons aiguillonnés et dix-
sept rayons articules à la na-
geoire du dos; deux rayons ai-

guillonnés et quaiorze rayons
articulés à celle de l'anus ; un
rayon aiguillonné et cinq rayons
articulés à chaque ventrale; la

caudale fourchue ; le premier
rayon de la nageoire du dos, 1er

miné par un long filament ; les

deux mâchoires presque égale-
ment avancées; des bandes trans-

versales depuis le sommet du dos

jusqu'à la ligne latérale ; des ta-

ches petites et arrondies au-des-

sous de celte ligne.

La Clupée rousse.

La Clupée anchois.

La Clupée atheri-
noïde.

La Clupée RAIE-
d'augent.

9.

La Clupée apai.ike

10.

La Clupée belame.

11.

La Ci.ipée dorab.

12.

La Clupée malabar.

La Clupée tubercu-
leuse.

15.

La Ci.upèh a bandes.
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16.

La Clupéb macrock-
1>HALE.

CARACTERES.

i>ouze ou treize rayons à la dor-
sale ; onze ou douze à l'anale ;

celle nageoire de l'anus A une
égale dislance des ventrales et

de la caudale; la caudale four-
chue; la longueur de la tèle

égale au moins au sixième de la

longueur totale.

SECOND SOUS-GENRE.

La nageoire de la queue, rectillgne, ou arrondie, ou

lancéolée, et saut éi liancrure.

I Vingt-six rayons à la nageoire du

17 I dos
; vingt-six à celle de l'anus;

La Clupéb des tropi-' six a chaque ventrale; la dorsale

qUFS
'

j
et l'anale longues et voisines de
la nageoire de la queue; la cau-
dale lancéolée.

LA CLUPEE HARENG*.

Clupea Harengus, Linn., Gmel., Bl., Lac, Cuv. 2
.

Honneur aux peuples de l'Europe qui ont vu

dans les légions innombrables de harengs que
chaque année amène auprès de leurs rivages, un
don précieux de la nature!

Honneur a l'industrie éclairée qui a su, par

des procédés aussi faciles que sûrs
,
prolonger

la durée de cette faveur maritime, et l'étendre

jusqu'au centre des plus vastes continents!

Honneur aux chefs des nations, dont la toute-

puissance s'est inclinée devant les heureux in-

venteurs qui ont perfectionné l'usage de ce bien-

fait annuel !

Que la sévère postérité, avant de prononcer

son arrêt irrévocable sur ce Charles d'Autriche,

dont le sceptre redouté faisait fléchir la moitié

de l'Europe sous ses lois, rappelle que, plein de

reconnaissance pour le simple pécheur dont

1 Heering Slrohmling (quand il vient de la Baltique;

Burkling (quand il est fumé), en Allemagne.— Strimmalas,
Silk, Konn, Keug, en Livonie. — Bectschulsch , au Kamls-
chalka. — Si// (quand il est gros

) ; Slroming (quand il est

petit) , en Suède. — Sild, Quale sild, Grabeen sild
( quand

il est gros); Stromling (quand il est petit), en Danemarck.
— Straale-sild , Quaale sild, en Norvège. — Kapiselikan,

dans le Groenland. — Hareng, en Hollande. — Herring. en
Angleterre. — Clupe haring. Daubenton et Haûy, Enc.
niélh. — Id. Bonnalerre, pl. de l'Eue, mélh. Bloch, pl. 29,

fig. 1.— Faun. Suecic. 315, 317. — Fabric. Faun. Groenland.

182. — « Clupea maxillà inftriorc longiore
, maeulis nigris

« carens. » Arledi , gen. 7, spec. 37. syn. 14. — Harengus
,

Gesner (Francf.), p. 408 et 486 ; et Germ. f. 5. — M. Seho-

nev., p. 36, 37. — Id. Johnston, liv. I , tit. 1, c. 1, a. 3, t. 1,

f. 6 ; et Thaumal., p. 416. — Id. Willughby, p. 219. — Id.

Ral, p. 103. — Harengus flandriens, Aimov., 1. 1, t. to,

p. 294. — Hareng. Rondelet
,

part. 1, 1. 7, c. 13. — Gronov.
Mus. I. 1, p. 5, n. 21. — Brit. Zool. 3 , p. 284, n. 1, I. 17. —
Hareng. Valinont de Bomare, Dict. d'hisl. nat.

'Ou sous-genre des Harengs proprement dits, dans k
grand genre Hareng famille des Clupes, ordre des Mala
coplérygiens abdominaux. D.

l'habileté dans*l'ai t de pénétrer le hareng de sel

marin avait ouvert une des sources les plus

abondantes de prospérité publique, il déposa

l'orgueil du diadème, courba sa tête victorieuse

devant le tombeau de Guillaume Deukelzoon, et

rendit un hommage public à son importante

découverte.

Et nous, Français, n'oublions pas que si un

pêcheur de Biervliet a trouvé la véritable ma-
nière de saler et d'encaquer les harengs, c'est à

nos compatriotes les habitants de Dieppe que l'on

doit un art plus utile a la partie la plus nom-
breuse et la moins fortunée de l'espèce hu-

maine, celui de le fumer.

Le hareng est une de ces productions natu-

relles dont l'emploi décide de la destinée des em-

pires. La graine du caféier, la feuille du thé,

les épices de la zone lorride, le ver qui lile la

soie, ont moins influé sur les richesses des na-

tions, que le hareng de l'Océan Atlantique. Le

luxe ou le caprice demandent les premiers : le

besoin réclame le hareng. Le Balave en a porté

la pêche au plus haut degré. Ce peuple, qui

avait été forcé de créer un asile pour sa liberté,

n'aurait trouvé que de faibles ressources sur son

territoire factice : mais la mer lui a ouvert ses

trésors; elle est devenue pour lui un champ fer-

tile, où des myriades de harengs ont présenté a

son activité courageuse une moisson abondante

et assurée. 11 a, chaque année, fait partir des

flottes nombreuses pour aller le cueillir. Il a

vu dans la pêche du hareng la plus importante

des expéditions maritimes ; il l'a surnommée

la grande pêche; il l'a regardée comme ses

mines d'or. Mais au lieu d'un signe souvent

stérile , il a eu une réalité féconde ; au lieu de

voir ses richesses arrosées des sueurs, des larmes,

du sang de l'esclave, il les a reçues de l'audace

de l'homme libre; au lieu de précipiter sans cesse

d'infortunées générations dans les gouffres de la

terre, il a formé des hommes robustes, des ma-
rins intrépides, des navigateurs expérimentés,

des citoyens heureux.

Jetons un coup d'œil sur ces grandes entre-

prises, sur ces grandes manœuvres, sur ces

grandes opérations; car qui mérite mieux le

nom de grand, que ce qui donne a un peuple sa

nourriture, son commerce , sa force, son habi-

leté, son indépendance et sa verlu?

Dirons seulement auparavant que tout le

monde connaît trop le hareng
,
pour que non?

devions décrire toutes ses parties.
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On sait que ce poisson a la tôle petite; l'œil

grand; l'ouverture de la bouche courte; la

langue pointue et garnie de dents déliées; le dos

épais; la ligne latérale a peine visible; la partie

supérieure noirâtre
;
l'opercule distingué par une

taclie rouge ou violette; les côtés argentins ;
les

nageoires grises ; la laite ou l'ovaire double ; la

vessie natatoire simple et pointue à ses deux

bouts; l'estomac tapissé d'une peau mince; le

canal intestinal droit, et par conséquent très-

court; le pylore entouré de douze appendices;

soixante-dix côtes; cinquante-six vertèbres.

Son ouverture branchiale est très-grande; il

n'est donc pas surprenant qu'il ne puisse pas la

fermer facilement quand il est hors de l'eau , et

qu'il périsse bientôt par une suite du dessèche-

ment de ses branchies

Il a une caudale très-haute el très-longue ; il

a reçu par conséquent une large rame; et voilà

pourquoi il nage avec force et vitesse 2
.

Sa chair est imprégnée d'une sorte de graisse

qui lui donne un goût très-agréable , et qui la

rend aussi plus propre à répandre dans l'ombre

une lueur phospliorique. La nourriture a la

quelle il doit ces qualités consiste communément

eu œufs de poisson, en petits crabes et en vers.

Les habitants des rivages de la Norvège ont

souvent trouve ses intestins remplis de vers

rouges qu'ils nomment Roë-aat. Cette sorte

d'aliment contenu dans le canal intestinal des

barengs fait qu'ils se corrompent beaucoup plus

y«e si l'on tarde à les saler après les avoir pé-

chés : aussi
5
lorsqu'on croit que ces poissons

ont avale de ces vers rouges, les laisse-t-on dans

l'eau jusqu'à ce qu'ils aient achevé de les di-

gérer.

On a cru pendant longtemps que les harengs

se retiraient périodiquement dans les régions du

cercle polaire; qu'ils y cherchaient annuellement,

sous les glaces des mers hyperboréennes , un

asile contre leurs ennemis, un abri contre les ri-

gueurs de l'hiver; que, n'y trouvant pas une

nourriture proportionnée à leur nombre prodi-

gieux, ils envoyaient, au commencement de

chaque printemps, des colonies nombreuses vers

des rivages plus méridionaux de l'Europe ou de

l'Amérique. On a tracé la route de ces légions

errantes. On a cru voir ces immenses tribus

se diviser en deux troupes, dont les innombra-

bles détachements couvraient au loin la sur-
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face des mers, ou en traversaient les couches su-

périeures. L'une de ces grandes colonnes se

pressait autour des côtes de l'Islande, et, se ré-

pandant au-dessus du banc fameux de Terre-

Neuve, allait remplir les golfes et les baies du

continent américain; l'autre, suivant des direc-

tions orientales, descendait le long de la Nor-

vège, pénétrait dans la Baltique, ou, faisant le

tour des Orcades
,

s'avançait entre l'Ecosse et

l'Irlande
,

cinglait vers le midi de cette der-

nière île , s'étendait a l'orient de la Grande-

Bretagne
,

parvenait jusque vers l'Espagne , et

occupait tous les rivages de France, de la Balavie

et de l'Allemagne, qu'arrose l'Océan. Après

s'être offerts pendant longtemps, dans tous ces

parages, aux filets des pêcheurs, les harengs

voyageurs revenaient sur leur roule, disparais-

saient, et allaient regagner leurs retraites bo-

réales et profondes.

Pendant longtemps, bien loin de révoquer en

doute ces merveilleuses migrations , on s'est

efforcé d'en expliquer l'étendue, la constance,

et le retour régulier; mais nous avons déjà an-

noncé, dans notre Discours sur la nature des

poissons, et dans l'histoire du scombre maque-
reau

,
qu'il n'était plus permis de croire à ces

grands et périodiques voyages. Bloch, et M. Noèl

de Rouen, ont prouvé
,
par un rapprochement

très-exact de faits incontestables, qu'il était

impossible d'admettre cette navigation annuelle

et extraordinaire. Pour continuer d'y croire, il

faudrait rejeter les observations les plus sûres,

d'après lesquelles il est hors de doute qu'il

s'écoule souvent plusieurs années sans qu'on

voie des harengs sur plusieurs des rivages prin-

cipaux indiqués comme les endroits les plus re-

marquables de la route de ces poissons; qu'au-

près de beaucoup d'autres prétendues stations

de ces animaux, on en pêche pendant toute l'an-

née une très-grande quantité; que la grosseur

de ces osseux varie souvent, selon la qualité des

eaux qu'ils fréquentent, et sans aucun rappoit

avec la saison, avec leur éloigncment de leur

asile septentrional , ou avec la longueur de l'es-

pace qu'ils auraient dû parcourir depuis leur

sortie de leur habitation polaire; et enfin qu'au-

cun signe certain n'a jamais indiqué leur rentrée

régulière sous les voûtes de glace des très-hautes

latitudes.

Chaque année cependant les voit arriver vers

les îles et les régions continentales de l'Amé-

rique et de l'Europe qui leur conviennent 18
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mieux, ou vers les rivages septentrionaux de

l'Asie. Toutes les fois qu'ils ont besoin de cher-

cher une nourriture nouvelle, et surtout lors-

qu'ils doivent se débarrasser de leur laite ou de

leurs œufs, ils abandonnent les fonds de la

mer, soit dans le printemps, soit dans l'été,

soit dans l'automne, et s'approchent des embou-

chures dos fleuves et des rivages propres a leur

frai. Voilà pourquoi la pèche de ces poissons n'est

jamais plus abondante que lorsque leurs laites

sont liquides , ou leurs œufs près de s'échapper.

La nécessité de frayer n'étant pas cependant la

seule cause qui les arrache a leurs profonds

asiles, il n'est pas surprenant qu'on en prenne

qui n'ont plus d'œufs ni de liqueur prolifique,

ou dont la laite ou les œufs ne sont pas encore

développés. On a employé différentes dénomi-

nations pour désigner ces divers états des ha-

rengs, ainsi que pour indiquer quelques autres

manières d'être de ces animaux. On a nommé Ha-

rengs gais ou Harengs vides , ceux qui ne mon-

trent encore ni laite, ni œufs; Harengs pleins,

ceux qui ont déjà des œufs ou de la laite; Ha-
rengs vierges, ceux dont les œufs sont mûrs,

ou dont la laite est liquide
;
Harengs à la bourse,

ceux qui, ayant déjà perdu une partie de leurs

œufs ou leur liqueur séminale, ont des ovaires,

ou des enveloppes de laite semblables à une

bourse à demi remplie; et Harengs marchais

,

ceux qui, après le frai , ont repris leur chair,

leur graisse , leurs forces et leurs principales

qualités. Au reste, il est possible que les harengs

fraient pins d'une fois dans la même année.

Le temps de leur frai est du inoins avancé ou

retardé, suivant leur âge et leurs rapports avec

le climat qu'ils habitent. C'est ce qui fait que
,

dans plusieurs parages , des harengs de gran-

deur semblable ou différente viennent succes-

sivement pondre des œufs ou les arroser de

leur laite, et que pendant près de trois saisons,

on ne cesse de pêcher de ces poissons pleins et

de ces poissons vides. Par exemple, vers plusieurs

rivages de la Baltique, les Harengs du printemps

fraient quand la glace commence à fondre
, et

continuent jusqu'à la fin de la saison dont ils

portent le nom. Viennent ensuite les plus gros

harengs
,
que l'on nomme Harengs d'été , et

qui sont suivis par d'autres
,
que l'on dis-

lingue par la dénomination de Harengs d'au-

tomne.

Mais, à quelque époque que les poissons dont

nous écrivons l'histoire quittent leur séjour d'hi-

ver, ils paraissent eu troupes, que des mâles

isolés précèdent souvent de quelques jours , et

dans lesquelles il y a ordinairement plus de mâ-

les que de femelles. Lorsque ensuite le frai com-

mence, ils frottent leur ventre contre les rochers

ou le sable, s'agitent, impriment des mouve-

ments rapides à leurs nageoires, se mettent

tantôt sur un côté et tantôt sur un autre, aspi-

rent l'eau avec force et la rejettent avec viva-

cité.

Les légions qu'ils composent dans ces temps

remarquables, où ils se livrent à ces opérations

fatigantes, mais commandées par un besoin

impérieux, couvrent une grande surface, et ce-

pendant elles offrent une image d'ordre. Les plus

grands, les plus forts ou les plus hardis, se pla-

cent dans les premiers rangs, que l'on a compa-

rés à une sorte d'avant-garde. Et qu'on ne croie

pas qu'il ne faille compter que par milliers les

individus renfermés dans ces rangées si longues

et si pressées. Combien de ces animaux meurent

victimes des cétacées , des squales, d'autres

grands poissons, des différents oiseaux d'eau 1

et néanmoins combien de millions périssent dans

les baies , où ils s'étouffent et s'écrasent , en se

précipitant, se pressant, et s'entassant mutuelle-

ment contre les bas-fonds et les rivages ! com-
bien tombent dans les lilets des pêcheurs! Il est

telle petite anse de la Norvège où plus de vingt

millions de ces poissons ont été le produit d'une

seule pêche : il est peu d'années où l'on ne prenne

dans ce pays, plus de quatre cents millions de

ces clupées. Bloch a calculé que les habitants

des environs de Gothembourg en Suède s'empa-

raient chaque année de plus de sept cents rail-

lions de ces osseux. Et que sont tous ces millions

d'individus à côté de tous les harengs qu'amè-

nent dans leurs bâtiments les pêcheurs du Hol-

slein
,
de Mecklcmbourg . de la Poméranie , de

la France, de l'Irlande, de l'Ecosse , de l'Angle-

terre, des Etals-Unis, du Kamlschalka , et prin-

cipalement ceux de Hollande, qui, au lieu de

les attendre sur leurs côtes, s'avancent au-de-

vant d'eux, et vont à leur rencontre en pleine

mer, moulés sur de grandes et véritables flottes?

Ces poissons ne forment pour tant de peuples

une branche immense de commerce, que depuis

le temps où l'on a employé
,
pour les préserver

de la corruption, les différentes préparations que

l'on a successivement inventées et perfection-

nées. Avant la fin du quatorzième siècle
,
épo-

que à laquelle Guillaume Deukelzoon, ce pô-
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clieur célèbre de Biervliet en Flandre, donfr nous

avons déjà parlé, trouva l'art de saler les ha-

rengs , ces animaux devaient être et étaient en

effet moins recherchés : mais, dès le commen-
cement du quinzième siècle, les Hollandais em-

ployèrent à la pêche de ces dupées, de grands

filets et des bâtiments considérables et allongés,

auxquels ils donnent le nom de buys ; et, depuis

ce même siècle, il y a eu des années où ils ont

mis en mer trois mille vaisseaux et occupé quatre

cent cinquante mille hommes pour la pêche

de ces osseux.

Les lilets dont ces mêmes Hollandais se ser-

vent pour prendre les harengs ont de cinq à six

cents pieds de longueur : ils sont composés de

cinquante ou soixante nappes , ou parties dis-

tinctes. On les fait avec une grosse soie que l'on

fait venir de Perse, et qui dure deux ou trois

fois plus que le chanvre. On les noircit à la fu-

mée, pour que leur couleur n'effraie pas les ha-

rengs. La partie supérieure de ces instruments

est soutenue par des tonnes vides ou par des

morceaux de liège; et leur partie inférieure est

maintenue par des pierres ou par d'autres corps

pesants, à la profondeur convenable.

On jetle ces lilets dans les endroits où une

grande abondance de harengs est indiquée par

la présence des oiseaux d'eau, des squales, et

des autres ennemis de ces poissons, ainsi que

par une quantité plus ou moins considérable de

substance huileuse ou visqueuse que l'on nomme

graissin dans plusieurs pays, qui s'étend sur la

surface de l'eau au-dessus des grandes troupes de

ces dupées, et qu'on reconnaît facilement lorsque

le temps est calme. Cette matière graisseuse peut

devenir, pendant une nuit sombre, mais paisible,

un signe plus évident de la proximité d'une co-

lonne de harengs, parce qu'étant phosphnrique.

elle paraît alors répandue sur la mer, comme une

nappe un peu lumineuse. Celle dernière indica-

tion est d'autant plus ulilc, qu'on préfère l'ob-

scurité pour la pêche des harengs. Ces animaux,

comme plusieurs autres poissons, se précipitent

vers les feux qu'on leur présente ; et on les attire

dans les lilets en les trompant par le moyen des

lumières que l'on place de la manière la plus

convenable dans différents endroits des vais-

seaux, ou qu'on élève sur des rivages voisins.

On prépare les harengs de différentes maniè-

res, dont les détails varient un peu , suivant les

contrées où on les emploie , et dont les résultats

sont plus ou moins agréables au goût et avan-

tageux au commerce, selon la nature de ces dé-

tails, ainsi que les soins , l'attention et l'expé-

rience des préparateurs.

On sale en pleine mer les harengs que l'on

trouve les plus gras et que l'on croit les plus suc-

culents. On les nomme Harengs nouveaux ou

Harengs ver/s, lorsqu'ils sont le produit de la

pêche du printemps ou de l'été ; et Harengs

pecs ou pekels, lorsqu'ils ont été pris pondant

l'automne ou l'hiver. Communément ils sont

fermes, de bon goût, très-sains, surtout ceux

du printemps : on les mange sans les faire cuire,

et sans en relever la saveur par aucun assaison-

nement. En Islande et dans le Groenland, on so

contente, pour faire sécher les harengs, de les

exposer a l'air, et de les étendre sur des rochers.

Dans d'autres contrées , on les fume ou saure

de deux manières : premièrement, en les sa-

lant trrs-peu, et ne les exposant à la fumée que

pendant peu de temps, et en leur donnant ainsi

une couleur dorée; et secondement, en les sa-

lant beaucoup plus, en les mettant pendant un

jour dans une saumure épaisse, en les enfilant

par la tête à de menues branches
,
qu'on ap-

pelle aines, en les suspendant dans des espèces

de cheminées que l'on nomme roussables , en

faisant au-dessous de ces animaux an feu de bois

qu'on ménage de manière qu'il donne beau-

coup de fumée et peu de flamme, en les laissant

longtemps dans la roussitùle, en changeant ainsi

leur couleur en une teinte très-foncée , et en les

mettant ensuite dans des tonnes ou dans de la

paille.

Comme on choisit ordinairement des harengs

très-gras pour ce saurage, on les voit, au milieu

de l'opération, répandre une lumière phos-

phorique très-brillante, pendant que la sub-

stance huileuse dont ils sont pénétrés s'échappe,

tombe en gonlles lumineuses et imite une pluie

de feu.

Enfin, la préparation qui procure particuliè-

rement au commerce d'immenses bénéfices , est

celle qui fait donner le nom de Harengs blancs

aux dupées harengs pour lesquelles on l'a em-

ployée.

Des que les harengs dont on veut faire des

Harengs blancs sont hors de la mer, on les ou-

vre, on en ôle les intestins, on les met dans une

saumure assez chargée pour que ces poissons y

surnagent; on les en lire au bout de quinze ou

dix-huit heures; on les met dans des tonnes; on

les transporte à terre, on les y encaqve de non-
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veau, on les place par lits clans les caques ou

tonnes qui doivent les conserver, et on sépare

ces lils par des couches de sel.

On a soin de choisir du bois de chêne pour les

tonnes -ou caques, el de bien en réunir toutes

les parties, de peur que la saumure ne se perde,

et que les harengs ne se gâtent.

Cependant Biocb. assure que les Norvégiens

se servent de bois de sapin pour faire ces tonnes,

et que le goût communiqué par ce bois aux ha-

rengs fait rechercher davantage ces poissons

dans certaines parties de la Pologne.

Lorsque la pèche des harengs a été très-abon-

dante en Suède, et que le prix de ces poissons y

baisse, on en extrait de l'huile, dont le volume

s'élève ordinairement au vingt-deux ou vingt-

troisième de celui des individus qui l'ont four-

nie. On retire cette huile en faisant bouillir les

harengs dans de grandes chaudières; on la pu-

rifie avec soin , on s'en sert pour les lampes ; et

le résidu de l'opération qui l'a donnée est un des

engrais les plus propres à augmenter la fertilité

des terres.

Tant de soins n'ont pas été seulement l'effet

de spéculations particulières : depuis longtemps

plusieurs gouvernements, pénétrés de celte vé-

rité importante, que l'on ne peut pas avoir de

marine sans matelots, ni de véritables matelots

sans de grandes pèches, et voyant, d'un autre

côté, que de toutes celles qui peuvent former

des hommes de mer expérimentés et enrichir le

commerce d'un pays , aucune ne peut être plus

utile, ni peut-être même aussi avantageuse à la

défense de l'Etat et à la prospérité des habitants

que la pêche du hareng, ont cherché à la favo-

riser de manière à augmenter ses heureux résul-

tats, non-seulement pour le présent, mais encore

pour l'avenir. Des sociétés , dont tous les efforts

devaient se diriger vers ce but important, ont

été établies et protégées par le gouvernement, en

Suède, en Danemarck, en Prusse. Le gouver-

nement hollandais surtout n'a jamais cessé de

prendre a cet égard les plus grandes précautions.

Redoublant perpétuellement de soins pour la

conservation d'une branche aussi précieuse de

l'industrie publique et privée, il a multiplié de-

puis deux siècles, et. varié , suivant les circon-

stances, les aclOî de sa surveillance attentive

pour le maintien, a-l-il toujours dit, du grand

commerce et de la principale mine d'or de sa

patrie. Il a donné, lorsqu'il l'a jugé nécessaire,

uu prix considérable pour chacun des vaisseaux

employés à la pêche des harengs. M a désiré

que l'on ne cherchât à prendre ces poissons que

dans les saisons où leurs qualités les rendent,

après leurs différentes préparations, d'un goût

plus agréable et d'une conservation plus facile.

Il a voulu principalement qu'on ne nuisît pas a

l'abondance des récolles à venir, en dérangeant

le frai des harengs, ou en retenant dans les lilcts

ceux de ces osseux qui sont encore très -jeunes.

En conséquence, il a ordonné que tout matelot

et tout pêcheur seraient obligés, avant de partir

pour la grande pèche, de s'engager par serment

à ne pas tendre les filets avant le 25 de juin ni

après le 1
er janvier, et il a déterminé la gran-

deur des mailles de ces instruments.

11 a prescrit les précautions nécessaires pour

que les harengs fussent encaqués le mieux pos-

sible. D'après ses ordres, on ne peut se servir,

pour celle opération
,
que du sel de la meilleure

qualité. Les harengs pris dans le premier mois

qui s'écoule après le 24 juin , sont préparés avec

du gros sel ; ceux que l'on pêche eutre le 25 juil-

let et le 15 septembre, sont conservés avec du

sel fin. Il n'est pas permis de mêler dans un

même baril des harengs au gros sel et des ha-

rengs au sel fin. Les barils doivent être bien

remplis. Le dernier fond de ces tonnes presse

les harengs. Le nombre el les dimensions des

cercles, des pièces, des fonds et des douves, sont

réglés avec exactitude , le bois avec lequel on

fait ces douves et ces fonds, doit être très-sain

et dépouillé de son aubier. On ne peut pas ën-

caquer avec les bons harengs ceux dont la chair

est mollasse, le frai délayé, ou la salaison mal

faite. Des marques légales, placées sur les ca-

ques, indiquent le lemps où I on a pris les ha-

rengs que ces barils renferment, et assurent

que l'on n'a négligé
,
pour la préparation de ces

poissons, aucun des soins convenables et déter-

minés.

On n'a pas obtenu moins de succès dans les

tentatives faites pour accoutumer les harengs a

de nouvelles eaux
,
que dans les procédés relatifs

â leur préparation. On est parvenu, en Suède,

a les transporter, sans les faire périr, dans des

eaux auxquelles ils manquaient. Dans l'Amé-

rique septentrionale, on a fait éclore des œufs

de ces animaux, à l'embouchure d'un fleuve qui

n'avait jamais élé fréquenté par ces poissons, et

vers lequel les individus sortis de ces œufs ont

contracté l'habitude de revenir chaque année
,

en entraînant vraisemblablement avec eux un
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grand nombre d'au 1res individus de leur es-

pèce'.

•

LA CLUPÉE SARDINE 2
.

Clupea Sardina, Cuv.; Clupea Spratus, Linn., Gmel.

Lac. 3
.

La sardine a la lêle pointue, assez grosse, sou-

vent dorée; le front noirâtre; les yeux gros; les

opercules ciselés et argentés; la ligne latérale

droite, mais à peine visible ; les écailles tendres,

larges et faciles à détacher; le ventre terminé

par une carène longitudinale, aiguë, tranchante

et recourbée; cinq à six pouces de longueur; les

nageoires petites et grises; les côtés argentins;

le dos bleuâtre; quarante-huit vertèbres; quinze

côtes a droite et à gauche.

On la trouve non-seulement dans l'Océan At-

lantique boréal et dans la Baltique, mais encore

dans la Méditerranée, et particulièrement aux

environs de la Sardaigne, dont elle tire son nom.

Elle s'y tient dans les endroits très-profonds;

mais pendant l'automne, elle s'approche des

côtes pour frayer.

Les individus de cette espèce s'avancent alors

1 8 rayons à la membrane branchiale de la dupée hareng,

18 à chaque pectorale. 18 à la nageoire de la queue..

Cradeau, Haranguet, dans quelques départ, du nord-

ouest de la France. — Royan, à Bordeaux. — Breilling, en

Prusse cl en Poméranie. — llwasbuk ,
Killlosiromling, en

Suéde. — ld. , Kiillostklud , en Livonie. — Huas-sild,

en Danemarck. —Blaa-sild, Smaa-sild
,
Biïsling en Nor-

vège. — Kop-sild, en Islande. — Garvock, à Inverness en

Ecosse.

—

Garvies , à Kincardine. — Trichis. — Trichias.

— Chipe sardine. Daubenton et Haùy, Enc. méih. — Id.

Bonnaterre, pl.de l'Enc. méth. — Bloch.pl. 29, fig. 2.

—

Mus. Ad. Frid. 2, p. 105. — Faun. Suec. 3S8. — liait., Pro-

dTom. Zool. Danic, p. 58, n. 422. — Briinn. Pisc Massill.,

p. 82. — « Clupea quadruncialis, etc. » Arledi, gen.7, syn. 17,

spec 33. — Gronov. Mus. 1, p. G , n. 22. — Klein, Miss,

pisc. 5, p. 73, n. 7. — Sardina. Aldrov., Pisc, p. 220.

—

Spralttts. Willugliby, Ichth., p. 221. — Rai, Pisc, p. 105,

n.S. --Brit. Zool., 3, p. 294, n. 3. — Sardine. Rondelet,

part 1, 1. 7, c. 10. — ld. Valmont de Bomare, Dict. d'hist.

n.il.

3 Artedi et ses successeurs ont confondu, sous le nom de

Clupea Spratus , deux espèces que M. Cuvier distinguo :

1» Le Melet, Esprot , ou Harenguet, Sprat des Anglais, dé-

crit et figuré par Bloch
,
pl. 29, fig. 2. il a les formes du ha-

reng, mais il est beaucoup plus petit; ses opercules ne sont

pas veinés; il montre une bande dorée le long de ses flancs

dans le temps du Irai ; 2° La Sardine, proprement dite, figu-

rée par Duhamel (Pèches, secl. 111, pl. 26, fig. 4), de la taille

du précédent, et très-semblable par ses formes au Pilcharil *,

quoique beaucoup plus petite. Elle diffère du hareng par

son corps plus étroit; ses opercules marqués de stries en

rayons ; son subopercule coupé carrément au lieu de l'être

en rond, etc. D.

Le Pllcuard, qui est une espèce de hareng proprement dite

pour M. Cuvier, est du genreClupauodou de M. de Lucepède. D.

vers les rivages en troupes si nombreuses , que la

pêche en est très-abondante. On les mange frais,

ou salés ou fumés. La branche de commerce
qu'ils forment est importante dans plusieurs con-

trées de l'Europe; et nous croyons que l'on doit 1

rapporter à celte même espèce la dupée décrite

par Rondelet , sous le nom de Célerin', et qui

a la tête dorée et le corps argenté 2
.

LA CLUPÉE ALOSE 3
.

Alosa vulgaris, Cuv.
;
Clupea Alosa, Linn., Ginel., Bl.,

Lac.

On doit remarquer dans l'alose la petitesse de

la tôle; la transparence des téguments qui cou-

vrent le cerveau; la grandeur de l'ouverture de

la bouche ; les petites dents qui garnissent le

bord de la mâchoire supérieure ; la surface unie

delà langue, qui est un peu libre dans ses mou-
vements

;
l'angle de la partie inférieure de la

prunelle ; le double orifice de chaque narine ; les

1 Rondelet, part. 1, 1. 7, c. 11.
1 8 rayons à la membrane branchiale de la clupée sardine,

16 à chaque pectorale , 18 à la nageoire de la qneue.
* Thrissa. — Thratta. — Thalla. — Trilla, par les an-

ciens auteurs. ( Note communiquée par mon collègue,

M. Geoffroy, professeur au Muséum.) — Coulac, à Bor-
deaux. — Cola, Alouie, dans plus. dép. mérid. — Loche
d'étang. — Halachio, à Marseille. — Saboça, Saccolos, en
Espagne. — Lnccia, à Rome. — Chiepa, à Venise.— Sagh-
botja. , en Arabie. — Sardellœ baliik, en Turquie. — Mai-
bulik, en Tartarie. — Sclielesniza, Beschenoja ryba, en
Russie. — Aise, Else

,
Maypsch , Gold fisch, eu Allemagne.

— Perbel, en Poméranie. — Brislinq. Sildinger, Sardeiler,

en Danemarck. — Elft , en Hollande. — Shad,Motlier of
herring , en Angleterre. — Clupe alose. Daubenton et

Ilaùy. Enc. méth. — ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —
Bloch, pl. 30, fig. { *. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 105. — Millier,

Prod. Zool Danic, p. 50, n. -123. — « Clupea, apice maxillœ

« superioris bifido, etc. » Arledi
,
gen. 7, syn. 15, spec. 34.

—

'H Op.ua. Arist., I. 9, c. 32.— ld. jElian. 1. 6, c. 32, p. 357.

— ld. Alhen., 1. 4, p. 131 ; et 1 7, p. 318. — ld. Oppian.

Bal., I. 1, p. 10. — Alose. — Rondelet, part. 1, 1. 7, c. 12. —
Trissa, et rlupea tybeiïlia. Aldrov., 1. 4 , c. 4, p. 500 et

501. — Trichis Belonii. La Pucelle. Dessins et manuscrits

de Plumier, déposés à la Biblioth., volume intitulé Piscns et

Aves. — Clupea et alosa, Salvian. fol. 103, b, ad iconcm

et 101. — ld. Jonston, I. 2, t. 1, c. 3, t. 27, fig. 3, 4. — Alosa,

vel alausa, vel trissa. Schonev., p. 13, 14. — Alausa, clu-

pea vel ihryssa piscis. Gesner, p. 19, 21, et (germ.) 179. —
Clupea. Plin., 1. 9, c 15. — ld. Willugliby, p. 227, lab. p. 3;

fig. 1.— ld. Rai, p. 105, n. 6. — Gronov. Mus. 1, p. 6, n. 23;

Zooph., p. 1 1 1, n. 374. — Hasselquist, II. 588. — Sliud. Brit.

Zool. 3, p. 296, n. S. — Alose. Valmont de Bomare, Dict.

d'hist. nal.

4 Du sous-genre Alose, Alosa, Cuv., dans le grand genre

Hareng, famille des Clupcs, ordre des Malacoplérygiens ab-

dominaux. D.

* I.a ligure de BUicli citée ici n'e§t pas celle de l'Alose. LUfi

représente une Feinte dont le bas vcnlrc était dépouillé de sflî

écailles. Cuv. D.



DES POISSONS. 553

ciselures des opercules ; le très-grand aplatisse-

ment des côtés , la rudesse de la carène longitu-

dinale du ventre; la figure des lames transver-

sales qui forment cette carène ; la dureté de ces

lames; le tranchant des pointes qu'elles présen-

tent à l'endroit où elles sont pliées; la direction

de la ligne latérale, qu'il est difficile de dis-

tinguer; la facilité avec laquelle les écailles se

détachent; le peu d'étendue de presque toutes

les nageoires; les deux taches brunes de la cau-

dale; la couleur grise et la bordure bleue des

autres; les quatre ou cinq taches noires que l'on

voit de civique côté du poisson , au moins lors-

qu'il est jeune; les nuances argentées du corps

et de la queue; le jaune verdâtre du dos; la

brièveté du canal intestinal ; les quatre-vingts

appendices qui entourent le pylore; la laite, qui

est double comme l'ovaire; la vessie natatoire

,

dont l'intérieur n'offre pas de division ; et les

côtes, qui sont au nombre de trente à droite et

à gauche.

Les aloses habitent non-seulement dans l'O-

céan Atlantique septentrional , mais encore dans

la Méditerranée et dans la mer Caspienne. Elles

quittent leur séjour marin lorsque le temps du

Irai arrive; elles remontent alors dans les grands

fleuves, et l'époque de ce voyage annuel est

plus ou moins avancée dans le printemps, dans

l'été, et môme dans l'automne ou dans l'hiver,

suivant le climat dans lequel coulent ces fleuves,

les époques où la fonte des neiges, et des pluies

abondantes
,
en remplissent le lit, et la saison où

elles jouissent' dans l'eau douce, avec le plus

de facilité, du terrain qui convient a la ponte

ainsi qu'à la fécondation de leurs œufs, de l'a-

bri qu'elles recherchent, de l'aliment le plus

analogue à leur nature, et des qualités qu'elles

préfèrent dans le fluide sans lequel elles ne peu-

vent vivre.

Lorsqu'elles entrent ainsi dans le Wolga, dans

l'Elbe, dans le Rhin, dans la Seine, dans la

Garonne, dans le Tibre, dans le Nil et dans les

autres fleuves qu'elles fréquentent, elles s'avan-

cent communément très-près des sources de ces

fleuves. Elles forment des troupes nombreuses,

que les pécheurs de la plupart des rivières où
elles s'engagent voient arriver avec une grande

satisfaction , mais qui ne causent pas la même
joie à ceux du Wolga. Les Russes, persuadés

que la chair de ces animaux peut être extrê-

mement funeste, les rejettent de leurs filets,

ou les vendent à vil prix à des Tatares moins
11.

prudents ou moins difficiles. Le nombre de ces

clupées cependant varie beaucoup d'une année â

l'autre. M. Noël , de Rouen, m'a écrit que, dans

la Seine inférieure, par exemple, on prenait treize

ou quatorze mille aloses dans certaines années

,

et que, dans d'autres, on n'en prenait que quinze

cents ou deux mille.

Elles sont le plus souvent maigres et de mau-

vais goût en sortant de la mer ; mais le séjour

dans l'eau douce les engraisse. Elles parviennent

à la longueur de trois pieds : néanmoins , comme
elles sont très-comprimées, et par conséquent

très-minces, leur poids ne répond pas a l'éten-

due de cette dimension. Les femelles sont plus

grosses et moins délicates que les mâles. Dans

plusieurs contrées de l'Europe, où on en pêche

une très-grande quantité, on en fume un grand

nombre, que l'on envoie au loin; et les Arabes

les fout sécher a l'air pour les manger avec des

dattes.

M. Pénières dit, dans les notes manuscrites

que j'ai déjà citées, que celles qui passent l'été

dans la Dordogne, sont malades, faibles, exté-

nuées, et périssent souvent pendant les très-

grandes chaleurs.

Le même observateur rapporte que lorsque

ces clupées fraient, elles s'agitent avec violence,

et font un bruit qui s'entend de très-loin.

Les aloses vivent de vers , d'insectes et de pe-

tits poissons.

On a écrit qu'elles redoutaient le fracas d'un

tonnerre violent, mais que des sons ou des bruits

modérés ne leur déplaisaient pas, leur étaient

même très-agréables dans plusieurs circonstan-

ces, et que, dans certaines rivières, les pêcheurs

attachaient à leurs filets des arcs de bois gar-

nis de clochettes dont le tintement attirait les

aloses

LA CLUPÉE FEINTE 2
.

Alosa Finta , Cuv.
;
Clupea Fallax, Lac.

ET LA CLUPÉE ROUSSE.
Clupea rufa, Lac 4

.

M. Noël , notre savant correspondant do

' 8 rayons à la membrane branchiale de la clupée alose,

15 à chaque peclorale, 18 à la nageoire de la queue.
1 Serpe. — Cahrhau (nom donné aux mâles de celle es-

pèce par les pécheurs de la Seine inférieure).
3 Du sous-genre Alose, Alosa, Cuv., dans le grand genre

des Harekgs, famille des dupes, ordre des Malacoptéry-
giens abdominaux. D.

4 Dans la première édition du Règne animal, M. Cuvier

70
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Rouen , nous a envoyé des notes très-intércs-

santes sur cette clupée , que l'on a souvent con-

fondue avec l'alose, et que l'on pêche dans la

Seine.

La chair de la feinte, quoique agréable au

goût, est très-différente de celle de l'alose. Les

femelles de cette espèce sont plus nombreuses,

plus grandes, plus épaisses, d'une saveur plus

délicate, et plus recherchées que les mâles, aux-

quels on a donné un nom particulier, celui de

Cahuhau.

La feinte remonte dans la Seine comme l'a-

lose; elle s'avance également par troupes : mais

les habitudes de celte espèce diffèrent de celles

de l'alose, en ce que les plus grands individus

quittent la mer les premiers, au lieu que les

aloses les plus petites, les plus maigres et les

moins bonnes, sont celles qui se montrent les

premières dans la rivière. On a remarqué à Ville-

quier que ces premières feintes, plus grosses

que les autres, ont aussi l'œil beaucoup plus gros

et la peau plus brunâtre; ce qui les a fait appe-

ler Feintes au gros œil, et Feintes noires. Elles

sont non-seulement plus grandes, mais encore

plus délicates que les individus qui ne parais-

sent qu'a la seconde époque, et surtout que ceux

de la troisième, que l'on a désignés par la déno-

mination de Feintes bretonnes.

Ces feintes bretonnes ou noires, et en général

tous les poissons de l'espèce qui nous occupe,

aiment les temps chauds et orageux. On en fait

la pèche depuis l'embouchure de la Seine jus-

qu'aux environs de Rouen. On les piend avec des

guideaux ou avec des seines*, qu'on appelle

quelquefois feintières.

M. Noël nous assure que les feintes sont au-

jourd'hui beaucoup moins nombreuses qu'il y

a vingt ans. 11 attribue cette diminution à la

destruction du frai de ces chipées, occasionnée

par les guideaux du bas de la Seine, et aux qua-

lités malfaisantes pour ces animaux
,
que com-

munique à l'eau le suint des moutons que l'on y

lave, aux époques et dans les endroits préférés

par ces osseux.

Voici maintenant ce que cet observateur nous

a écrit au sujet de la rousse. Les pêcheurs dis-

tinguent deux variétés dans celte espèce. Celle

que l'on prend dans le printemps est plus petite,

remarque que la rousse de la Manche n'a pas encore été suf-

fisamment comparée à l'alose. D.
1 Voyez

,
pour le guldeau, l'article du Gade colin, et pour

la seine ou saine, celui de la Raie bouclée.

mais a l'écaillé plus grande que celle que l'on

pêche dans les mois d'août et de septembre. Les

individus qui composent ces deux variétés pré-

sentent quelquefois des taches noires ou brunâ-

tres comme celles de l'alose.

On prend peu de clupées rousses dans la Seine;

on ne les pêche que depuis la pointe du Hode

jusqu'à Aisiers, c'est a-dire dans les eaux sau-

mâtres de l'embouchure de la rivière. Il paraît

qu'elles fraient dans les grandes eaux.

Elles ont les écailles plus fines, la chair plus

délicale et moins blanche que l'alose. Leur peau

est d'un blanc de crème légèrement cuivré.

On n'en consomme que dans les endroits où

on les pêche; et voilà pourquoi elles sont encore

peu connues. On en a pris dans le lac du Tôt

qui pesaient de quatre à six livres.

Dans les mois de juillet et d'août, elles sont

assez grasses pour éteindre, comme les harengs

d'été de la Manche
}
les charbons sur lesquels on

cherche à les faire cuire 1

.

LA CLUPÉE ANCHOIS 2
.

Engraulis vulgaris, Cuv.
; Clupea Encrasicholus, Litin.,

Gmel., Bl., Lac. 3
.

Il n'est guère de poisson plus connu que l'an-

chois, de tous ceux qui aiment la bonne chère.

Ce n'est pas pour son volume qu'il est recher-

ché, car il n'a souvent que cinq à six pouces ou

moins de longueur; il ne l'est pas non plus pour

la saveur particulière qu'il présente lorsqu'il est

frais : mais on consomme une énorme quantité

1 15 rayons à chaque pectorale de la clupée rousse, 27 à la

nageoire de la queue.
2 Sacella, à Malle. — Anjovis, en Allemagne. — Bi/kling,

Moderlose, en Danemarck. — Saviliussak, dans le Groen-
land. — Sprat des Anglais, à la Jamaïque. — Clupe an-
chois. Daubenton et Haûy, Enc. méth. — Id. Bonnali rre,

pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 30, fig. 2. — «Clupea
« maxillà superiore longiore. » Arledi, gen. 7, syn. 17. — 'o

tnpa'Aoç. Arist. I. 6, c. la, p. 177. — ld. Athen., I. 4
, p. 148

;

et l. 7, p. 285, 300.— 'Eyfça.iAa.ç vel &*[Xçaaiy
t
Q'kài, Auxoîojkh.

jEUan., 1. 8, c. 18, p. 497.— Ilalecula. Bélon. — Engraulis.

Wolton. I. 3, c. 182, fol. 161, b. — Anchois. Kondelet,

part. 1, I. 7, c. 3. — Encrasicholi, etc. Gesner (Francf. 1

,

p. 68, et (germ. ) fol. \ b. — Encrasicholus. Aldroy., I. 2,

c. 33, p. 214. — Id. Jonston, 1. 1, lit. 3, c. 1, a. 18, lab. 19,

fol. 15. — Id. Willugliby, p. 225, lab. P. 2, fig. 2.— Id. Rai

.

p. 107, n. 9.— Al u 1 1 . Prod. Zool. Danic., p. 50, n. 424.—

Briinn. Pisc. Massil., p. 83, n. 101. — O. Fabric. Fauti.

Groenl., p. 183. — Brit. Zool. 3, p. 195, n. 4. — Anchois.

Valmont de Bomare. Dict. d'hist. nat.

3 Du genre Anchois. Engraulis, formé par M. Cuvier,

dans la famille des Clupcs, ordre des Malacoptérygiens ab-

dominaux. D.
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d'individus de cette espèce, lorsqu'après avoir

été salés ils sont devenus un assaisonnement des

plus agréables et des plus propres à ranimer l'ap-

pétit. On les prépaie en leur ôlant la tête et les

entrailles ; on les pénètre de sel ; on les renferme

clans des barils avec des précautions particu-

lières; on les envoie à de très-grandes distances

sans qu'ils puissent se gâter. Ils sont employés

sur les tables modestes comme dans les festins

somptueux, à relever la saveur des végétaux,

et à donner aux sauces un piquant de très-bon

goût. Leur réputation est d'ailleurs aussi an-

cienne qu'étendue. Les Grecs et les Romains,

dans le temps où ils attachaient le plus d'impor-

tance à l'art de préparer les aliments , faisaient

avec ces dupées une liqueur que l'on nommait

garum, et qu'ils regardaient comme une des

plus précieuses. Au reste, ils pouvaient satisfaire

aisément leurs désirs à cet égard, les anchois

étant répandus dans la Méditerranée , ainsi que

le long des côtes occidentales de l'Espagne et de

la France, dans presque tout l'Océan Atlantique

septentrional et dans la Baltique. On préfère

de les pécher pendant la nuit; on les attire

,

comme les harengs, par le moyen de feux dis-

tribués avec soin. Le temps où on les prend est

-celui où ils quittent la haute mer pour venir

frayer auprès des rivages, et cette dernière épo-

que varie suivant les pays.

Les anchois ont la tête longue ; le museau

pointu ; l'ouverture de la bouche très-grande;

la langue pointue et étroite ; l'orilice branchial

un peu large; le corps et la queue allongés; la

peau mince ; les écailles tendres et peu attachées ;

la ligne latérale droite et cachée par les écailles
;

les nageoires courtes et transparentes; le canal

intestinal courbé deux fois; dix-huit appendices

auprès du pylore ; trente-deux côtes de chaque

côté, et quarante-six vertèbres'.

LA CLUPÉE ATHÉRINOIDE*,

Engraulis atherinoides, Cuv.; Ctupea alherinoides, Bl.

Liiin., Gmel., Lac. 3
.

La Clnpée raie-d'argent s
,
Engraulis Cuv.; Clupea vit-

largenlea, Lac; Sloiephorus Commersonnii, Lac; Alhe-

rina auslralis. Whitc? s
. C. Apotike 6

. Megalops. ... Cuv.;

Clupea cyprinoïdes, Bl., Linn., Gmel., Lac, Clupea gigan-

tea, Shaw '. — C. Bélame 8
, Thrissa setiroslris, Cuv.; Clu-

1 12 rayons à la membrane branchiale de la clupée anchois,

43 à chaque pectorale, 18 à la nageoire de la queue.

5 Bande d'argent. — Alherine, en Italie. — Narum ,

Huruwah , sur la côte de Malabar. — Clupe bande d'argent.

pea setiroslris, Lacep.; Clupea Belama, Forek. 9
.— C. Do-

rab Chirocenlrus Dorab, Cuv.; Clupea Corab, Lacep.,

Linn. Gmel. ". — C. Malabar > 2
. Engraulis malabaricus,

Cuv.; Clupea Malabar, Lac; Clupea malabârica, Bl. 13
.

— C. tuberculeuse*', Engraulis luberculo>us, Cuv.; Clu-

pea luberculosa, Lacep. 15
. — chrysoplère ' 6

. Clupea

chrysoptera, Lacep. ". — C. à bandes ls
. Clupea fasciata

,

Lacep. '°. — C. Macrocépliale*" , Butirinus americanus,

Cuv.; clupea macrocephala , Lac; Butirinus Banane, Lac;

Synonus Vulpes, Lac; Clupea brasniensis, Albula gono-|

rhynclius et Albula Plumieri, Bl., Schn. 2 '. — C. des Tro-

pique* 22
,
Clupea tropica, Linn., Gin., Lac. M .

Pour ne rien omettre d'essentiel dans la dé-

signation de ces onze clupées ,
il faut indiquer :

Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id, Bonnalerre, pl. de

l'Enc. méth. — Bloch., pl. 408, fïg. 1.

3 Du genre Anchois, Engraulis, Cuvier, dans la famillo

des Chipes, ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D.
4 « Encrasicholus mandibulà inferiore breviore, taenià la-

« terali argenteà. » Commerson , manuscrits déjà cités.

5 M. Cuvier rapporte ce poisson au genre Anchois, dans

la famille des Chipes, ordre des Malacoptérygiens abdomi-

naux. Il est décrit deux fois dans l'ouvrage de M. de Lacé-

pède, 1» sous le nom de Stoi.ei'iiore comiiersonnien
;
voyez

ci-avant page 535, et 2° sous celui de Clcpée raie d'ar-

gent. D.
6 Katpfen-hering, par les Allemands. — Deep water fish

Pond king fish, par les Anglais des iles Caraïbes. — Cama-
ripugnactt, par les Brasiliens. — Savalle, à la Martinique,

— Apalika, par les Otahiliens. — Marakay, dans l'idiome

tamutique.

—

Clupe apallke. Bonnalerre, pl. de l'Enc méth.

— Bloch
,
pl. 403. — Brou- son ne t , Ichlh. fascicul. 1, tab. 9.

— Camaripugnacu. Marcg. Brésil., p. 179. — Id. Pis. Ind.,

p. 65. — Alauda argenteà, pinnulà, caudatà vulvô savalle à

« la Martinique. » Plumier, peintures sur vélin déjà citées.

—

Willughby, Ichlh., p. 230, tab. p. 6, fig. i.-Bai, Pisc, p. 108.

— « Cyprinus argenleus, squamis maxirnis pelalis, pinnâ

«dorsali appendice longissimà suffullà : apalika. » Barrère,

France équinox., p. 172.

7 M. Cuvier, adoptant le genre Mégai.opb, Lac, le trouve

composé de deux espèces : 1° l'une d'Amérique, est la Clu~

pce apalike de Lacépède, décrite dans cet article ; 2° l'autre

qui se trouve dans les mers de l'Inde est le MCgalope fila-

menteux du même naturaliste, dont nous avons donné la

description. Le genre AIégalope est de la familledes Clupes,

ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D.
8 Clupe bélame. Bonnalerre, pl. de l'Enc méth. — Brous-

sonnet, lchth. fasc. 1, tab. H. — Clupea bœlama. Forskael,

Faun. Arab., p. 72 , n. 107.

3 Du sous-genre Tiirisse, Thrissa, dans le genre An-
chois, famille des Clupes. D.

10 Clupe hjsan. Bonnalerre, pl. de l'Enc méth. — Clupe
Dorab. Forskael. Faun. Arab., p. 72, n. 108.

" Du genre Chirocentre, Chirocenlrus de M. Cuvier,

dans la famille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens ab-

dominaux. Ce poisson a été décrit deux fois par M. de Lacé»

pède : 1° sous le nom d'ÉsocE Chirocentre, voyez p. 520,

et 2° sous celui de Ci.upêe Dorab, dans le présent article. D.
12 Aduppa adipuruwai, par les Malabares. — Bloch,

pl. 432.
13 M. Cuvier, dans la première édition du Règne animal,

place ce poisson dans le sous-genre Anchois, Engraulis.

Dans la seconde , il n'en fait plus mention. D.
14 Sardine de l'ile de France. — Clupea mandibulA in-

« feriore breviore, rostro apice tube culo verruca-formi

,

« macinà minialâ ad superiores branchiarum commissuns.»
Commerson, manuscrits déjà cités.

15 Du genre Anchois, Engraulis, Guy., dans la famille dos

Clupes. D.
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Dans VAthérinoïde
,
qui habile l'Adriatique,

la mer de Surinam et celle du Malabar.

La petitesse de la tête; les grandes lames qui

couvrent cette partie ; la largeur de l'orifice de la

bouche et de l'ouverture branchiale ; les rangées

de petites dents de chaque mâchoire; la surface

unie de la langue et du palais; la dentelure des

os de la lèvre supérieure; l'orifice unique de

chaque narine; la matière brune et visqueuse

qui humecte la peau; la brièveté des nageoires

du ventre; l'étendue et les écailles de celles de

l'anus; la longueur de l'animal, qui est ordi-

nairement de huit pouces ; la graisse et le bon

goût de la chair, que l'on mange fraîche ou

salée :

Dans la Raie-d'argent, dont les manuscrits

deCommcrson nous ont présenté la description,

et dont ce naturaliste a vu des myriades auprès

des rivages de l'Ile-de-France,

La brièveté des dimensions, la transparence

de plusieurs parties; la facilité avec laquelle les

écailles se détachent; la saillie du museau au-

devant des deux mâchoires; la petitesse des

dents
,
qu'on ne peut souvent distinguer qu'avec

«ne loupe; les opercules très-brillants, très-

argentés et dénués de petites écailles; le défaut

d'une véritable ligne latérale ; le peu de temps

nécessaire pour changer en garum le ventre du

poisson :

Dans VApalike, que nourrissent les eaux du

grand Océan et celles de l'océan Atlantique,

particulièrement auprès de l'équateur et des tro-

piques,

Les dimensions, qui sont telles que la lon-

,6 « Encrasicholus platygaster, caudâ flavescenle. » Com-
merson , manuscrits déjà cités.

" Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. Le nom que

lui a donné Commerson semble indiquer qu'il appartient au

genre des Anchois. D.
'• 8 « Ualex corpore latè cathetoplaleo dorso supra lineam

« laleralem Iransversim fascialo, infra eamdem guttalo.»

Commerson, manuscrits déjà cités.

ls M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson. D.
20 Banane, à la Martinique. — «Cephalus argenleus, vulgô

« banane à la Martinique. » Plumier, peintures sur Yélin déjà

citées.

21 Ce poisson est l'espèce d'Amérique du genre Butirin,

Bulirinus, que M. Cuvier admet dans la famille des Clupes,

ordre des Slalacoplérygiens abdominaux. Il est trois fois men-

tionné dans l'ouvrage de M. de Lacépède, comme apparte-

nant à trois genres différents: c'est 1» le Butirin banane ;

2° le Synode renard ; et 3<> la Clupée Macrocephale. D.
11 Clupea tropica. — }d. Linnée, édition de Grnelin.

—

Hareng des tropiques. Daubenlon et Haiiy, Enc. molli.—
Id. Bonnalerre, pl. de l'Enc. méth. — « Clupea caudà ciinel-

« rormi. » Osb. It. 300.
u M. Cuvier no cite pas ce poisson. D.

gueur de l'animal peut excéder douze pieds , et

que l'ouverture de la gueule est assez grande

pour engloutir la tête d'un homme; la largeur

des écailles, qui égale environ deux pouces; la

figure de ces lames, qui est hexagone; la graisse

de la chair; la compression du corps et de la

queue; les lames écailleuses et étendues qui re-

couvrent la tête; les dents , dont les mâchoires

sont, pour ainsi dire, parsemées; la courbure

des os de la lèvre supérieure; la rudesse de la

langue et des quatre os qui entourent le gosier;

les trois rangées de dents disposées eu arc sur le

devant du palais ; le double oritice de chaque

narine; les teintes argentines de la couleur gé-

nérale ; les nuances bleues du dos ainsi que des

nageoires :

Dans la Bclame de la mer d'Arabie et du

grand Océan Equinoxial

,

L'azur de la partie supérieure ; l'éclat argentin

des autres ; le peu d'épaisseur des écailles qu'un

faible froissement peut faire tomber; la petitesse

et l'inégalité des dents des mâchoires; la rudesse

des environs du gosier; la couleur blanchâtre

des nageoires; la forme lancéolée de celles du

ventre et de celles de la poitrine :

Dans la Dorab, qui appartient à Ja mer d'A-

rabie,

Le brillant des côlés ; le bleu du dos; les

douze dents très-saillantes de la mâchoire infé-

rieure; les stries ondulées des opercules; la di-

rection droite de la ligne latérale ; la position de

la dorsale deux lois plus voisine de la caudale

que de la tête ; la petitesse très-remarquable des

ventrales :

Dans la clupée Malabar, qu'on peut pêcher

toute l'année, près de la côte dont elle porte le

nom

,

La finesse des dents; la dentelure des os de

la lèvre d'en haut; l'opercule uni et composé de

plusieurs lames dénuées de petites écailles ; le

bleu des pectorales et des ventrales ; le gris des

autres nageoires; les taches jaunes qui relèvent

l'argenté du dos :

Dans les Tuberculeuses
,
que Commerson a

vues se jouer en troupes très-nombreuses a la

surface de l'eau qui baigne les rivages de l'Ile-

de-France, et que, selon cet observateur, on

peut y prendre par milliers,

La petitesse des dimensions; la longueur to-

tale, qui surpasse à peine quatre pouces; le

blanc argentin des côlés et du ventre; les reflets

azurés du dos; le rouge-brun de la dorsale et do
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la nagooiro de la queue; le peu d'adhérence des

écailles à la peau ; la brièveté des dents qui gar-

nissent les mâchoires, et que l'on sent par le

toucher plus facilement qu'on ne les voit ;
l'ori-

fice de la bouche, prolongé jusqu'au delà des

yeux ; la langue bordée de filaments ou soies

rudes: l'opercule, qu'aucune petite écaille ne

recouvre; le défaut de véritable ligne latérale;

le bon goût de la chair :

Dans la Chnjsoptère , dont nous devons la

connaissance à Commerson

,

La ressemblance de la tête à celle de l'anchois,

du corps a celui de la sardine, de la grandeur à

celle d'un petit hareng; le bleu mêlé de blanc

de la partie supérieure du poisson ; les teintes

argentines des côtés et du ventre; la dorure des

joues et des opercules ; l'incarnat pâle de l'inté-

rieur de la bouche; l'éclat de la mâchoire infé-

rieure; la transparence du devant des yeux :

Dans la dupée à bandes, que Commerson a

observée auprès des côtes de l'Ile-de-France,

La couleur générale argentée; le dos bleuâtre;

les écailles si peu adhérentes que le poisson en

est dénué très-fréquemment; les dents qui hé-

rissent les mâchoires et qui sont extrêmement

petites; la grande facilité d'étendre le museau;

le sillon large et peu profond que présente l'oc-

ciput; les yeux très-grands, arrondis, plats et

rapprochés; l'opercule composé de deux pièces;

le double orifice de chaque narine; la ligne la-

térale, qui consiste dans une série de petites

lignes ; la position des ventrales très près des

nageoires de la poitrine :

Dans la Chipée macrocéphale , dont nous

avons trouvé une ligure sur une des peintures

exécutées sous les yeux de Plumier, et conser-

vées par les professeurs du Muséum d'histoire

naturelle,

La saillie du museau ; la prolongation de la

mâchoire supérieure au delà de celle d'en bas;

l'iris doré ; les trois pièces des opercules ; le dé-

faut de petites écailles sur ces mêmes opercules

et sur la tête ; l'arrondissement et la largeur des

écailles du dos; l'échancrure de la dorsale, ainsi

que de la nageoire de l'anus ; les nuances rou-

geâtres des nageoires; les reflets argentés qui

brillent sur le ventre de même que sur les côtés,

et relèvent la couleur azurée de la partie supé-

rieure du poisson :

Et enfin, dans la Chipée des tropiques, qui

fréquente l'île de l'Ascension
,

La blancheur, la hauteur et la compression

du corps et de la queue; la courbure du dessus

de la tête; l'avancement de la mâchoire infé-

rieure au delà de celle d'en haut; les dents de

chaque mâchoire disposées sur un seul rang; les

petites écailles placées sur les opercules ;
la ligne

latérale, qui est droite et plus près du dos que

du ventre *.

DEUX CENT HUITIEME GENRE.

LES SIYSTES
2

.

Plus de trois rayons à la membrane des branchies; le

ventre caréné; la carene du ventre dentelée ou Irès-

aigiiS; la nageoire de l'anus très-longue , et réunie à

celle de la queue; une teule nageoire sur le dos.

Lb IUïstb Clupéoïde.

CARACTERES.
Treize rayons à la nageoire du do«,

quatre-vingt-six à celle de l'anus;

sept à chaque ventrale ; la cau-
dale lancéolée.

LE MYSTE CLUPÉOÏDE 3
.

Tlirissa elupeoides, Cuv.; Myslus elupeoides, Lac;
Clupea mjstus, Linn. 4

.

La mer des Indes nourrit ce myste, dont la

forme générale a été comparée à une lame d'é-

pée; dont le corps est en effet très-comprimé,

ainsi que la queue; et dont la mâchoire supé-

rieure, plus avancée que celle d'en bas, est

garnie, de chaque côté, d'un os aplati, étroit,

dentelé, et assez allongé pour atteindre jusqu'aux

ventrales.

1 14 rayons à chaque pectorale de la dupée athérinoi'de,

22 à la nageoire de la queue. — \2 rayons à la membrane
branchiale de la dupée raie d'argent, 15 à chaque pectorale,

20 à la caudale. — 15 rayons a chaque pectorale de la dupée
apalike, 30 a la nageoire de la queue. — 10 rayons à la mem-
brane des branchies de la dupée bélame, Il à chaque pec-

torale, 18 à la caudale. — 14 rayons à chaque pectorale de la

dupée dorab. — 8 rayons à la membrane branchiale de la

dupée malabar, 14 a chaque pectorale, 22 à la nageoire de la

queue — 12 rayons à la membrane des branchies de la du-
pée tuberculeuse , 14 à chaque pectorale, 20 à la caudale. —
18 rayons à chaque pectorale de la dupée à bandes , )6 à la

nageoire de la queue. — 7 rayons à la membrane bran-'

cliiale de la clupée des tropiques, 6 a chaque pectorale, 20 à

la caudale.
*-> M. Cuvicr confond les Mys'es avec les autres poissons

dont il compose son sous-genre Thrisse dans le genre An«
chois, Tamille des Clupes, ordre des Malacoptérygiens abdo
minaux. D.

3 Mus. Ad. Frid. 2, p. 100. — Clupea mijstus, Osbeck. It.

25G. — Amœnit. acad. 5, p. 252, lab. 1, fig. ii. — Clupe
myste. Daiibenlon et Uaiiy, Enc. m élh. — id. Bonnalerre,

pl. de l'Enc. méih,
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La couleur générale de col abdominal est

blanche; et son dos présente une teinte fon-

céo

DEUX CENT NEUVIEME GENRE.

LES CLUPANODONS 2
.

Plus de trois rayons à la membrane des branchies; le

ventre caréné; la {carène du ventre dentelée ou très-

aiguë; la nageoire de l'anus séparée de celle de la

queue; une seule nageoire sur le dos ; point de dents

aux mâchoires.

CARACTERES.
Seize rayons à la naseoire du dos;

vingl-qualre à relie de l'anus,
huii à chaque ventrale; la cau-
dale fourchue ; la nageoire de
l'anus sans échancrure; le der-

nier rayon de la dorsale très-

allongé.

Seize rayons à la dorsale; vingt à
celle de l'anus; six à chaque ven-
trale; la caudale fourchue; le

museau avancé en forme de nez;
le dernier rayon de la dorsale
très-allongé.

Lu CLUPANODON CAIL-
I.BC-TASSART.

Le Clupanodon na«
SIQUE.

Le Clcpanouon pii.-

CBARD.

Le Clupanodon chi-
nois.

Le Clupanodgh afri-
cain.

La Clupanodon Jus-
sieu.

'Dix-huit rayons à la nageoire du
dos, dix-huit à celle de l'anus;

huit à chaque ventrale ; huit à la

membrane branchiale; la cau-
I dale fourchue ; la mâchoire in-

I ferieure plus avancée que la su-
périeure, pointue eteourbéevers

'

le haut; la dorsale placée au-
dessus du centre de gravité du

{ poisson.

Dix-huit rayons à la dorsale; dix-
neuf à l'anale ; huit à chaque
ventrale; six à la membrane des
branchies; la caudale fourchue;
la mâchoire inférieure plus avan-
cée que celle d'en haut ; un seul

orifice à chaque narine.

Dix-neuf rayons à la nageoire du
dos; quarante-un à la nageoire
de I anus ; six à chaque ventrale;
la dorsale échancrée ; l'anale

très-longue et sans échancrure;
les ventrales extrêmement pe-
tites; la caudale fourchue; la

mâchoire inférieure plus avan-
cée que celle d'en haut.

Seize rayons à la dorsale; vingt-
deux à la nageoire de l'anus;

sept A chaque ventrale; la cau-
dale fourchue; les ventrales très-

petites; point de ligne latérale.

1 10 rayons à la membrane branchiale du myste clupéoïde,

17 à chaque pectorale, 13 à la nageoire de la queue.
1 M. Cuvier supprime le genre Clupanodon, et place les

espèces de poissons dont il se compose, partie dans le sous-

genre Hareng, partie dans le sous-genre Cailleu-Tassart,

dépendants du grand genre Hareng [Clupea), de la famille

des Clupes, ordre des Malacoplérygiens abdominaux. D.

LE CLUPANODON CÀILLEU-TASSÀ RT *,

Cliaioessus Thrissa, Cuv.; Clupanodon Thrissa, Lac;
Clupea Thrissa

,
Linn., Gmel. J

.

Le Clupanodon nasique 3
, Chatoessus Nasus, Ccv.; Clupea

Nasus, Bl.; Clupea nasica, Lac. — C. Pilchard \ Clupea

Pilehardus Cuv., Bl., Linn., Gmel., Lac. e
. — C. chinois "

,

Alosa rhinensis. Cuv.; Clupea sinensis, BL, Linn., Gmel.,

Lac; Clupanodon sinensis Lac. 8
. — C. africain 9

, Alosa

An•icana
,

Cuv.; Clupanodon africanus, Lac; Clupea afri-

cana, Bloch ">. — C. Jussieu 11
,
Clupea meladura, Cuv.;

Clupanodon Jussieu. Lac. IJ
.

Les clupanodons ont leurs mâchoires dénuées

de dents, ainsi que l'annonce leur nom géné-

rique. 11 ne faut pas croire cependant que leurs

habitudes soient très-différentes de celles des

clupées. Presque tous ces derniers poissons ont

en effet des dents très-petites. La conformation

des clupanodons a d'ailleurs les plus grandes

ressemblances avec celle des clupées. Ne négli-

geons pas néanmoins de dire :

1 Rorstenflosser, par les Allemands. — Borstelfin, par

les Hollandais. — Sprat
,
par les Anglais — Savalle, par les

habitants des Antilles. — Chipe cailleu-Tassart. Bonna-
lerre, pl. de l'Enc méth. — Bloch, pl. 40i. — Halex feslu-

cosus. Plumier, dessins et manuscrits déposés à la Biblioth.

1. 1, Pisces et Aves.— « Clupea minor, radio ultimo pinnaa

« dorsalis longissimo. » Browne, Jamaïc 443. — « Clupea

« corpore ovato. » Amœnit. acad. 5, p. 201. — Clupea

thrissa. Osb. 1t. 257. — Brouss. Ichth. fascic. 1, tab. 10.

J Du sous-genre Cailleu-Tassaut , Chatoessus ,
Cuv.,

dans le grand genre des Harengs. D.
3 Polkuti, en langue malaise. — Hareng à nez. Bloch,

pl. 429.
4 Le Nasique est placé, par M. Cuvier, dans le sous-genre

Caillku-Tassart, l'un de ceux qui subdivisent le grand

genre Hareng
,
Clupea. D.

5 Clupanodon Pitchardus. Bloch, pl. 406.

6 Du sous-genre des Harengs proprement dits, dans le

grand genre Hareng, famille des Clupes. D.

' Polhen, Mannalai, par les Malais. — Maerbleier, par

les Hollandais des Indes orientales. — Clupe-hareng de la

Chine. Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth. — Bloch
,
pl. 405.

8 Dans la première édition du R'cgne animal, M Cuvier

place ce poisson dans le sous-genre des Aloses ; mais dans

la seconde, il n'en fait mention que pour faire remarquer

que la figure donnée par M. de Lacépède, sous le nom de

Variété du Clupanodon chinois, se rapporte à la description

du Clupanodon Jussieu, Lac, admis par lui dans le sous-

genre des Harengs proprement dits, avec la désignation de

Clupea melanura. D.

9 Sild, par les Danois de la côte d'Afrique. — Clupea afri-

cana. Bloch, pl. 407.

10 M. Cuvier, dans sa première édition du nègne anima ,

cite ce poisson comme appartenant au sous-genre Alose.

Dans la seconde, il n'en fait pas mention. D.

" Grande sardine de l'Ile de France. — « Halex harengus

« irnmaculalus maxillâ inferiore longiore, pinnà dorsali, ra-

« diorum seidecim.» Commerson, manuscrits déjà cités.

" M. Cuvier rapporte celte espèce au sous-genre des Ha-

rengs proprement dits, sous le nom de Clupea melanura. 11

remarque néanmoins que sa description correspond à la

figure que M. de Lacépède a donnée, sous la dénomination

de Variété du Clupanodon chinois. D.
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Que le cailleu-tassart a la tête petite et sans I

écailles proprement dites; la mâchoire inférieure

courbée vers le haut, et terminée par une pointe

qui remplit une échanci ure de la mâchoire su-

périeure; le palais garni d'une membrane ridée

et sans dents; la langue lisse, courte et cartila-

gineuse; deux orifices a chaque narine; le des-

sous du ventre couvert d'une trentaine de lames

transversales, l'anus beaucoup plus éloigné de

la gorge que de la caudale; la ligne latérale

droite; les écailles grandes, minces et fortement

attachées; les flancs argentins; le dos et les na-

geoires bleuâtres :

Qu'il vil dans les eaux de la Chine, des An-
tilles, de la Jamaïque, de la Caroline ; qu'il fraie

dans les fleuves; qu'il parvient à la longueur de

douze ou quinze pouces
;
que sa chair est grasse

et agréable au goût; mais que, dans certains pa-

rages, la nature de ses aliments peut lui donner

des qualités funestes :

Que le nasi jiie a les deux mâchoires égale-

ment avancées
; un seul orifice à chaque narine;

la tête couverte de grandes lames; les écailles

épaisses; la ligne latérale droite et descendante;

le dos bleu; la couleur générale argeutée; une

longueur de huit a douze pouces; une chair

remplie de petites arêtes et quelquefois mal-

saine; la côte de Malabar pour patrie, et l'ha-

bitude de se tenir auprès des embouchures des

rivières :

Que le pilchard, pris mal a propos pour une

variété du hareng, montre une tête sans petites

écailles; une fossette allongée sur le sommet de

cette partie; un palais lisse; une langue large,

mince et unie; un seul orifice à chaque narine;

desopercules rayonnés; une ligne latérale droite
;

un appendice étroit et pointu auprès de chaque

ventrale; des écailles larges; un péritoine enduit

d'une viscosité noirâtre; un canal intestinal

sans sinuosités ; un estomac composé d'une

membrane épaisse ; plusieurs cœcums auprès du
pylore; une vessie natatoire longue et sans divi-

sion; des reflets argentins sur presque toute sa

surface; des teintes bleues sur le dos ainsi que

sur plusieurs nageoires ; une longueur de douze

ou quinze pouces :

Que les clupanodons pilchards arrivent en

grandes troupes près des côtes de Coru-wallis au

commencement de juillet, disparaissent en au-

tomne, et se remontrent vers la lin de décembre
;

que les très-grands froids relardent quelquefois

leur retour; que les orages les détournent de

leur route; que des pêcheurs nommés Huers se

placent sur les rochers des rivages anglais pour

découvrir l'arrivée de ces clupanodons; que

l'approche de ces animaux est annoncée par le

concours des oiseaux d'eau, par la lueur phos-

phoriqueque ces poissons répandent
,
par l'odeur

qui s'exhale de leur laite; que la pêche de ces

pilchards est d'autant plus importante pour l'An-

gleterre, qu'on peut en prendre plus de cent mille

d'un seul coup , et que dans une seule année on

s'est emparé de plus d'un milliard de ces osseux ;

que leur chair est grasse et très-agréable
;
qu'on

les mange frais ou salés; et qu'on en relire une

grande quanlilé d'huile :

Que le chinois a le dernier rayon de la mem-
brane branchiale comme tronqué; de grandes

lames sur la tôle ; toutes les nageoires petites et

jaunâtres; celles du dos et de la queue bordées

de brun ou de foncé; la couleur générale argen-

tée; une longueur de huit à douze pouces :

Qu'il fréquente les rivages de l'Asie et ceux de

l'Amérique ; vit dans la mer et dans les rivières;

fraie vers le printemps ; a meilleur goût après le

frai; va par troupes; est mangé frais et salé;

mais est souvent, employé à engraisser les champs

de riz :

Que l'africain a été vu près des côtes de Gui-

née; s'avance par troupes nombreuses; présente

de grandes lames sur la tête, un seul orifice à

chaque narine, une langue et un palais unis, un

dos couleur d'acier; des nageoires grises, des

côtés argentins :

Que le clupanodon dédié a notre célèbre col-

lègue de Jussieu ,
membre de l'Institut, profes-

seur au Muséum d'histoire naturelle, digne ne-

veu et successeur du fameux Bernard de Jussieu,

comme un témoignage de notre reconnaissance

pour la complaisance avec laquelle il nous a re-

mis dans le temps plusieurs manuscrits de Com
merson relatifs à l'ichthyologie, a été observé par

ce dernier naturaliste près des côtes de l'Ile de

France, en janvier 1770 :

Que cet osseux, dont le nom attestera notre

haute estime pour notre collègue, tient le milieu,

pour la grandeur, entre le hareng et la sardine;

qu'il a le dos bleuâtre, les côtes et le ventre ar

gentés; les pectorales couleur de chair; des

écailles brillantes, minces et flexibles, placée*

en recouvrement sur toute sa surface, excepté

sur la tête et sur les opercules; ces mêmes

opercules très-resplendissants, striés, et com-

posés de trois pièces; le dessus de la tête ciselé;
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la mâchoire inférieure plus avancée que celle

d'en haut; la langue molle et très -courte ; les

pectorales reçues, pendant leur repos, dans une

sorte de fossette ; la base de la dorsale située

dans un sillon longitudinal formé par deux

séries d'écaillés; de petites écailles placées sur

la base de la caudale; vingt-cinq côtes fortes et

très-longues , de chaque côté de l'épine du dos
,

dans laquelle on compte cinquante-quatre ver-

tèbres

DEUX CENT DIXIEME GENRE.

LES SERPES \

In téte, le corps et la queue tr'es-comprimés ; ta partie

inférieure de l'animal terminée en dessous par une

carène très-aiguë, et courbée en demi-cercle , deux

naijeoires dorsales ; les ventrales extrêmement petites-

ESPÈCES. CARACTÈRES.

[Onze rayons à la première na-
geoire du do*; deux a la seconde;
trente-qualre à celle de l'anus

;

deux à chaque ventrale ; la cau-
dale fourchue ; la couleur géné-
rale argentée.

LA SERPE ARGENTÉE \

Gasleropelecus slernicla, Bloch., Cuv.; Gasteropelecus

argenieus, Lac; SaImo gasteropelecus, Linn., Gmel. s
.

Nous pensons, avec Rloch , devoir séparer ce

poisson des clupées et des salmones, et l'inscrire

dans un genre particulier. Indépendamment

d'autres traits de dissemblance, ses deux na-

geoires dorsales l'êcartent des clupées; et les

rayons de la seconde de ces deux nageoires

1 13 rayons à chaque peclorale du clupanodon cailleu-las-

sarl, 24 à la nageoire de la queue.— 4 rayons à la membrane
branchiale du clupanodon nasique, 13 à chaque peclorale,

20 à la caudale. — 17 rayons à chaque pectorale du clupa-

nodon pilchard, 22 à la nageoire de la queue. — 13 rayons à

chaque peclorale du clupanodon chinois, 22 à la caudale.

—

16 rayons à chaque pectorale du clupanodon jussieu, 24 à la

nageoire de la queue.
* Celte description du clupanodon ju>sieu se rapporte, I

selon M. Ouvier, à la figure de la Variété dit Clupanadnn
chinois, Lac, l. V, pl. 11 ,

fig. 3, édit. in-4. D.
3-5 Lus Serpes (Gasteropelecus, Bl.) forment, selon

M. Cuv'*r, un sous-genre dans le grand genre Saumon, ordre

des Mal coptérygiens abdominaux, famille des Salmones I).

4 Salmone slernicle. Daubenlon cl Haiïy. Eue. méth. —
Id. Bonnalerre, pl. de l'Enc. mélh. — « Clupea sima, pinnis

« flavis, veniralibus minulissimis; et clupea slernicla, pinnis

« veniralibus nullis. » Lin. System, nalura?, ed. 12, 1, p. 524,

n. 7 et n. 8.— Pallas
,
Spicileg. zool. 8, p. 50, tab. 3, fig. 4-5.

— Kœlreuler, Nov. Comment. Pelrop. 8, p. 405, tab. 14,

fig. 1-3. — Serpe. Gasleropelecus slernicla. Bloch, pl. 97,

fig. 3. — Gasleropelecus. Gronov. Mus. 2, p. 7, n. 155, ab.

7, fi?. 5.

empêchent de le confondre avec les salmones.

L'éclat de l'argent qui brille sur sa surface est

relevé par des teintes d'un bleu d'acier. Ses mâ-

choires sont garnies de deuts ; l'inférieure avance

au delà de la supérieure. L'ouverture de sa

bouche est grande, ainsi que l'orilicc branchial
;

les écailles sont larges; la langue est blanche,

unie et épaisse; les opercules sont unis; la pre-

mière dorsale est plus éloignée de la tête que le

commencement de l'anale; un os extrêmement

mince, tranchant, couvert d'écaillés, et courbé

en arc comme une serpe, s'étend depuis la gorge

jusqu'à l'anus; les pectorales ont la forme d'une

faucille; leur couleur est grise comme celle des

autres nageoires.

* La serpe argentée a été pêchée dans les eaux

de Surinam et dans celles de la Caroline ; sa

longueur est inférieure a celle d'un décimètre.

! Elle se maintiendrait très-difficilement en équi-

;
libre et nagerait avec peine, à cause de la grande

compression de son corps et de l'étendue que

• présente chacune de ses faces latérales, si les

I effets de cette conformation n'étaient pas un peu

compensés par la longueur des pectorales, qui

peuvent lui servir de balanciers 1 et de rames

auxiliaires
s

.

DEUX CENT ONZIEME GENRE.

LES MENÉS 3
.

La téte, le corps et la queue très-comprimés ; la partie

inférieure de l'animal terminée par une carène aiguë ,

courbée en demi-cercle ; le dos relevé de manière que

chaque face latérale du poisson représente un disque ;

une seule nageoire du dos; celle dorsale , et surtout

l'anale, Dès -basses el très - longues ; les ventrales

étroites et très-allongées,

ESPÈCES. CARACTÈRES.

.... ( Trois pièces à chaque opercule ; la
La Mené anne-caro-

j caU(5alc fourchue ; la ligne laté-
LlNE-

l raie tortueuse.

1 Voyez ce que nous avons dit de la natation des poissons

dans noire Discours sur la nature de ces animaux.
2 3 rayons à la membrane des branchies de la serpe argen-

tée, 9 à chaque peclorale, 22 à la nageoire de la queue.
3 Les Menés de Lacépede forment, pour M. Cuvier, un

sous-genre particulier dans le genre ZÉus de la famille des

Acanlhopiérygiens scoinbéroïdes. I)
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1

LA MENE ANNE-CAROLINE. -

Mené Anna-Carolina , Lac., Cuv. '.

Celte belle espèce de poisson devait être placée

dans un genre particulier. Elle est encore incon-

nue des naturalistes. J'en ai trouvé une image

faite avec beaucoup de soin , dans la collection

des peintures chinoises cédées à la France par la

Hollande. Je la dédie a la compagne qui m'est si

chère, et dont les vertus et le malheur sont

dignes d'un si grand intérêt
2

.

La mené Anne-Caroline brille d'un éclat doux

et argentin. Sa partie supérieure renvoie des re-

flets verdâtres, rendus plus agréables par des

taches mollement terminées et d'un violet foncé;

les nageoires ont une teinte d'un vert léger. Les

pectorales sont grandes, comme pour compenser

par leur étendue les effets de l'extrême compres-

sion de l'animal sur sa natation 3
. La dorsale

est triangulaire: elle comprend, ainsi que l'a-

nale, un très-grand nombre de rayons. Les os

de la lèvre supérieure sont larges. L'iris et la

prunelle représentent un cercle d'argent autour

d'un saphir.

Lorsqu'on regarde le disque formé par l'un

ou l'autre côté de la méné que nous décrivons

,

on trouve une sorte d'analogie entre ce disque

et celui de la lune presque plein ;
analogie que

nous avons voulu indiquer par le nom générique

de ce poisson \

DEUX CENT DOUZIEME GENRE.

LES DORS UAI MES 3
.

La partie antérieure du dos relevée en une bosse très-

comprimée , et terminée dans le haut par une carène

très-aiguë; une seule dorsale.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

Le Dorsuaire noirâtre. | La couleur d'un bleu noirâire.

1 Voyez la note 3 de la page précédente. D.

J Voyez les articles du Mugilomore anne-caroline, et du

Cyprin anne-caroline. D.

3 VoytzaJans les Discours sur la nature des poissons, nos

idées sur la natation de ces animaux.
4 Mené, en grec, signifie lune.

5 Le genre Dorsuaire, selon M. Cuvicr, ne diffère pas du

genre Kyphose de Lacépède, et pourrait bien aussi être le

même que le Xystère (voyez ci-aprês). M. Cuvier considère

de plus tous ces genres comme se rapportant à un quatrième

aussi fondé par Lacépède, qu'il conserve seulement, celui

des PimbleptÈres, famille des Acanlhoptérygiens squammi-

pennes. D.

II.

LE DORSUAIRE NOIRATRE*.

Dorsuarius nigrescens, Lacep. a
.

Commerson a laissé dans ses manuscrits une

courte description de ce poisson
,
qui a été vu

auprès du fort Dauphin de Madagascar.

Ce dorsuaire a la partie supérieure relevée

comme les ménés, de même que les serpes ont

leur partie inférieure étendue vers le bas. 11 est

aussi, parmi les abdominaux, l'analogue du

kurte des jugulaires. Aucune tache, aucune

bande, aucune raie, n'interrompent d'ailleurs sa

couleur générale. Sa longueur ordinaire est d'un

pied ou quinze pouces.

DEUX CENT TREIZIEME GENRE.

LES XYSTÈRES 3
.

La tête, le corps et la queue très-comprin és ; le dos élevé,

et terminé, comme le ventre, par une carène aiguë et

courbée en portion de cercle; sept rayons à la mem-

brane branchiale; la tête et les opercules garnis de

petites écailles ; les dents échancrées de manière qu'à

l'extérieur elles ont la foi me d'incisives et qu'à l'inté-

rieur elles sont basses et un peu renflées; une fossette

au dessous de chaque ventrale.

Le Xystère brun.

CARACTEP ES.

De petites écailles sur la base de la

caudale, ainsi que sur les nageoires
du dos et de l'anus; la couleur gé-
nérale brune.

LE XYSTERE BRUN 4
.

Xysler fuscus, Lac. 5
.

Ce poisson .observé et décrit par Commcrsosi

,

parvient à la longueur de quinze ù dix-huit

1 « Dorsuarius lubero, novissimum genus, eyprino pro-

« ximè adjungendum ; dorso in gibuum aculè carinatum

«elevalo; vel lotus a subca>rulco nigrescens, lubere aculè

« carinalo pinnaj dorsali prœposilo. » Commerson, manu-
scrits déjà cités.

M. Cuvier regarde le genre Xystère de Lacépède

comme un double enqiloi de celui qui a été nommé Pimb-
leptÈre par le même naturaliste, et il croit aussi qu il ne

diffère pas de ceux que M. de Lacépède a désignés sous les

noms de Kyphose et de Dorsuaire. Ces quatre genres sont

donc réduits à un seul par H. Cuvier, celui de Pimim.iïPTÈre,

placé par lui dans la famille des Acanlhoptérygiens squam-
mipennes. D.

* Cousepar. — «Xyster, novissimum genus, cui pro clia-

n raclere, dentés ad angulum rectum infracti, à parle ex-

<< terua seu perpendiculari incisorii, ab interna seu horizon-

'j tali sessiles, acutiores, subulati; pinnac venlrales in fossula

« subvenlrali dclilescenh s
;
corpus capulque squâmosa

;

« mernbrana branchiostega seplem rad orum : cyprinis sub-

« jungendum. » — « Xysler totus fuscus. » Commerson, m*
nuscrils déjà cités.

71
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pouces. Ses nuances brunes ne sont relevées par

aucune autre couleur. Les deux mâchoires sont

presque aussi avancées l'une que l'autre, et ar-

rondies par devant. L'animal peut étendre et

retirer la lèvre d'en haut. La langue est courte,

très-large, et a demi cartilagineuse. On voit deux

orifices a chaque narine.

DEUX CEINT QUATORZIEME GENRE.

LES CYPRINOnO.NS

la têie, le corps et la queue ayant un peu la forme d'un

ovoïde; trois rayons à la membrane des branchies ; des

dents aux mâchoires.

LE CYPRINODON VARIÉ.

CARACTERES.
Douze rayons à la dorsale ; onze a

la nageoire de l'anus ; la caudale
rectiligne et non échancrée.

LE CYPRINODON VARIE 2
.

Cyprinodon variegatus, Lac, Cuv.

Notre confrère M. Bosc, qui a vu ce poisson

à la Caroline, l'a décrit sous le nom de Cyprin

varié, dans les notes manuscrites qu'il a bien

voulu nous communiquer. Mais nous pensons,

avec cet habile naturaliste, que cet abdominal

doit être séparé des cyprins, et placé dans un

genre particulier, a cause de plusieurs traits de

sa conformation, et notamment des dents que

l'on voit a ses mâchoires.

Le cyprinodon varié a l'ouverture de la bouche

très-petite; la mâchoire d'en bas plus avancée

que la supérieure; les dents très-courtes; les

opercules arrondis; une ligne latérale à peine

visible; le corps et la queue revêtus d'écaillés

larges, argentines, légèrement pointillées; des

taches brunes, irrégulières, très-variables, quel-

quefois à peine sensibles, mais tendant à former

des bandes transversales et partagées souvent

vers le haut en deux petites bandes.

Son iris est doré; ses dimensions sont très-

petites; sa longueur n'égale pas quatre pouces.

On le trouve très-fréquemment dans la baie de

Charleston 3
.

1 Ce genre est admis par M. Cuvier dans la famille dos

Cyprinoïdes, ordre des Malacoptérygiens abdominaux. D.
^ « Cyprinus variegatus. u — « Cyprinus caudà indivisà,

« corpore subovalo, maculis fasciisque fuscis variegalo, pinnà
« dor.-ali, radiis duodecim, )> Bose, noies manuscrites.

14 rayons à chaque pectorale du cyprinodon varié , 6 à

chaque ventrale, 20 à !a nageoire de la queue.

DEUX CENT QUINZIEME GENRE.

LES CYPRINS

Le Cyprin carpe.

Le Cyprin barbeau.

3.

LeCyprin spèculaire,

Le Cyprin a cuir.

S.

Le Cyprin binny.

6.

Le Cyprin BULATMAI.

Quatre rayons au plus à la membrane des branchies;

point de dents aux mâchoires; une seule nageoire du

dos.

PREMIER SOUS-GENRE.
(

Quatre barbillons aux mâchoires.

ESPÈCES. CARACTÈRES.
Vingt-quatre rayons à la nageoire
du dos ; neuf à celle de l'anus ;

) neuf à chaque ventrale ; la cau-

dale fourchue; le troisième rayon
de la dorsale et le troisième de
l'anale, dentelés.

Douze rayons à la dorsale ; huit à

l'anale; neuf à chaque ventrale
;

le troisième rayon de la nageoire
du dos dentelé des deux côtés; la

caudale fourchue; l'ouverture de
la bouche située au-dessous du
museau, qui est très-avancé.

Vingt rayons à la nageoire du dos ;

sept à l'anale ; neuf à chaque
ventrale ; la caudale fourchue ;

une ou plusieurs rangées d'écail-

les très-grandes et brillantes, de
chaque côté du corps.

La peau coriace, et entièrement
dénuée d'écaillés facilement vi-
sibles.

Treize rayons à la dorsale ; six à la

nageoire de l'anus ; neuf à chaque
ventrale; le troisième rayon de
la nageoire du dos épais et corné;
toute la surface du poisson ar-
gentée.

Dix rayons à la nageoire du dos ;

huit à l'anale; neuf à chaque ven-
trale; la caudale fourchue; le

second rayon de la nageoire du
dos dur et très-grand ; la ligne
latérale droite, et plus voisine du
bord inférieur que du bord supé-
rieur de l'animal; la couleur gé-
nérale mêlée d'or et d'argent.

/ Douze rayons à la dorsale
;

sept à
la nageoire de l'anus ; huit à cha-
que ventrale; la caudale four-
chue ; le premier rayon de l'a-

nale très-long ; le troisième rayon
de la dorsale très-long, très-épais,

et dentelé par derrière dans la

moitié de sa longueur ; la ligne
latérale droite, et également éloi-

gnée du bord supérieur et du
bord inférieur de l'animal.

La hauteur du corps proprement
/ dit égale à sa longueur, ou à. peu

près ; les opercules composés de
trois pièces, dénués de petites

écailles, et polygones par der-
rière ; une petite convexité entre
les yeux ; une seconde sur le mu-
seau; la ligne latérale voisine du
dos, dont elle suit la courbure ;

les écailles grandes et un peu eu
losanges ; la dorsale étendue de-
puis le milieu du dos jusqu'à une
petite distance de la caudale ; le

premier rayon de la dorsale fort

et aiguillonné; l'anale plus pelile

que les ventrales; la couleur gé-

nérale d'un brun doré; toutes les

nageoires rougeàtres.

Le Cyprin jiurse.

Le Cyprin iiolge-

URL'N.

1 M. Cuvier conserve le genre Cyprin dans la famille des

Cyprinoïdes, ordre des Ma!acoptérygiens abdominaux. Il le

divise en plusieurs sous-genres, sous les noms de Carpes',

Barbeaux, Goujons , Tanches ,
Cirriiines, Brèmes , La-

béons, catasto.mes, a bles cl gonoriivnques. d.
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SECOND SOUS GENRE.

Deux barbillons aux mâchoires.

ESPECES.

9.

Le Cyprin goujon.

10.

Le Cyprin tanche.

11.

Le cyprin capoet.

12.

Lb Cyprin tancuor.

43.
Lb Ctprin voncondre

14.

Lb Cyprin verdatre,

15.

Le Cyprin anne-caro
line.

16.

Lk Cyprin mordoré

17.

Lk Cyprin vert-
VIOLKT.

CARACTERES.

Neuf rayons à la nageoire du dos;

dix à celle de l'anus ; neuf à cha-

que venlrale; la caudale fourchue;

la couleur générale relevée par
des taches.

Douze rayons à la dorsale; onze .à

la nageoire de l'anus ; neuf à

chaque venlrale ; les deux mâ-
choires presque également avan-
cées ; les écailles du corps cl de
la queue très-petites; les nageoi-
res épaisses et presque opaques.

Treize rayons à la nageoire du dos;
neuf rayons à celle de l'anus;

dix rayons à chaque venlrale ; la

caudale fourchue; le troisième
rayon de la dorsale, et le troi-

sième rayon de l'anale, très-longs

et dentelés.

Douze rayons à la nageoire du dos;

neuf rayons à celle de l'anus
;

dix à chaque ventrale; la caudale
sans échancrure ; les écailles très-

petites; les nageoires minces et

transparentes; la couleur géné-
rale dorée ; des points noirs.

Dix-huit rayons à la dorsale; treize

à l'anale; neuf à chaque ventrale;
la caudale fourchue; la dorsale
échancrée de manière à repré-
senter une faux; les deux barbil-
lons placés au bout du museau

;

un seul orifice à chaque narine.

La caudale sans échancrure; la

mâchoire inférieure un peu plus
avancée que celle d'en haul

;

toutes les nageoires petites et

rouges à la base ; toute la surface
de la tète, du corps et de la queue,
d'un vert plus ou moins foncé.

/Dix-neuf rayons à la nageoire du
dos; cette dorsale très-longue,
triangulaire, et la pointe du
triangle qu'elle forme très-voi-
sine de la caudale; la nageoire
de l'anus très-courte, irès-pelite,

et pointue par le bas ; la caudale
grande et fourchue; la mâchoire
supérieure plus avancée que celle

d'en bas; la couleur générale mê-
lée d'or et d'argent ; le derrière
de la tète et la partie antérieure
du dos, d'un jaune doré.

La dorsale très-longue ; le second
ou le troisième rayon de cette na-
geoire dentelé; la caudale four-
chue; les écailles grandes et d'un
or plus ou moins mêlé de teintes

noirâtres; une petite bosse sur
la partie antérieure du dos ; la

tète petite ; du rougeâtre sur
toutes les nageoires.

La tête courte; la dorsale très-lon-

gue; la queue allongée et pres-
que cylindrique; la caudale four-
chue ; la couleur générale verle

;

les nageoires violettes.

TROISIEME SOUS-GENRE,

foin* de barbillons ; la nageoire de la queue rectiligne

ou arrondie, et sans échancrure.

18.

Lk Cyprin iiamdurge.

Vingt-un rayons à la nageoire du
dos; dix rayons à la nageoire de
l'anus; neuf à chaque venlrale;

le dos arqué et Irès-élevé; la ligne

Ulcra'e droite.

19.

Le Cyprin céphale.

20.

Le Cyprin soyeux.

21.

Le Cyprin zéei.t.

CARACTERES.

Onze rayons a la nageoire du dos;

|
onze rayons à l'anale ; neuf à

chaque venlrale; la caudale ar-

|

rondie; le corps et la queue pres-

que cylindriques.

Dix rayonsà la dorsale; onze rayons

|
à l'anale ; le dos très-élevé ; une
raie longitudinale , variée d'ar-

! genl, de vert et de bleu, do cha-

que côlé du poisson.

Onze rayons a la nageoire du dos;
dix à celle de l'anus; onze à cha-
que venlrale; le deuxième rayon
de chaque venlrale Irès-large ; la

mâchoire inférieure plus avancée
que celle d'en haut ; la ligne laié-

rale courbée deux fois vers le bas
et deux fois vers le haul.

QUATRIEME SOUS-GENRE.

l'oini de barbillons; la nageoire de la queue fourchue ou

échancrée en croissant.

Vingt rayons à la nageoire du dos ;

neuf à l'anale; neuf à chaque
ventrale ; deux orifices à chaque
narine; deux pièces à chaque
opercule; les écailles grandes; la

ligne latérale droite; la couleur
générale d'un rouge mêlé d'au-
rore, d'or et d'argent.

Six rayons à la dorsale
;

sept à la

nageoire de l'anus; huit à chaque
ventrale ; une petite élévaiion
entre la nageoire du dos et celle

de la queue; la couleur générale
argentée.

Dix-huit rayons à la dorsale ; neuf
à l'anale; six à chaque ventrale ;

les yeux grands, coniques ei sail-

lants; un seul orifice à chaque
narine ; la ligne latérale inter-
rompue à chaque écaille ; les

écailles grandes ; la caudale divi-

sée en deux ou trois lobes très-

étendus; l'extrémilé de toutes
les nageoires blanche et très-

transparente; la couleur générale
rouge.

Quatorze rayons à la nageoire du
dos; cinq ou six à celle de l'anus;

la surface de la caudale presque
égale à celle du corps et de la

queue ; celte nageoire partagée
en deux portions, dont chacune
est profondément échancrée; les

yeux ronds, très -gros et très-

saillants; les extrémités de toutes

les nageoires blanches et trans-

parentes ; la couleur générale
rouge.

Douze rayons à la dorsale; cinq ou
six à la nageoire de l'anus

;
cinq

ou six à chaque ventrale; la sur-
face de la caudale presque égale
à celle du corps et de la queue ;

cette nageoire séparée en deux
portions, dont chacune est pro-
fondément échancrée; 'es yeux
petits et sans saillie ; les extré-

mités de toutes lesnageoires blan-

ches el très - transparentes
; la

couleur générale rouge.

Dix rayons à la dorsale; quatorze
rayons à l'anale; dix a chaque
venlrale ; la caudale en croissant ;

la mâchoire d'en haut un pe.i

plus avancée que celle d'en bas;
les écailles grandes; les nageoires
rouges; la couleur générale d'uu
jaune doré.

Le Cyprin doré.

•23.

Le Cyprin argenté.

•2i.

Le Cyprin télescope.

Le Cyprin gros-yeux.

Le Ctprin quatre-
i.oues.

i7.

Le Cyprin orpiie.
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28.

Lu Cyprin royal.

29.

Le Cyprin caucus.

30.

f.E CYPRIN MAI.CUUS.

31.

LL CVPMN Jl'I.E.

32.

Lb Cyprin gibsi.e.

33.

Le Cyprin goleïan.

34.

A, s Cyprin i.abéo.

35.

Le Cyprin i.eptocé-
PU A LE.

36.

Le Cyprin cu u.coïde.

37.

Le Cyprin clupéoïde.

38.

I r Cyprin gai.ian.

39.

Le Cyprin mlotiqitb.

Le Cyi'Rin gonoruyn-
que

CARACTERES.

Vingt-huit rayons A la nageoire du
dos ; onze à l'anale ; dix à chaque
ventrale; la dorsale très-longue;

le corps et la queue un peu cy-

lindriques; la couleur générale
argentée; la partie supérieure du
poisson dorée.

Neuf rayons à la nageoire du dos;
treize à celle de l'anus; neuf à

chaque ventrale ; le corps un peu
argenté.

Douze rayons à la dorsale; huit à

l'anale; huit à chaque ventrale;
le corps et la queue un peu co-

niques et bleuâtres.

Quinze rayons à la nageoire du
dos ; dix à celle de l'anus ; neuf
à chaque ventrale; dix-sept à cha-
que pectorale; la caudale divisée

en deux lobes très-distincts.

Dix-neuf rayons à la dorsale; huit à

l'anale ; neuf à chaque ventrale;
la nageoire du dos longue et

haute; les deux mâchoires éga-
lement avancées; le corps et l'o-

1 rigine de la queue trôs-hauls ; les

I écailles grandes, même sur le

[
ventre, vers lequel la ligne laté-

\ raie est courbée,

j
Huit rayons à la nageoire du dos;

I huit à l'anale ; huit à chaque ven-
trale ; huit à chaque pectorale;

I de grands pores sur la tète; les
' écailles très-petites.

I Huit rayons à la dorsale; sept à la

[ nageoire de l'anus; neuf à cha-
l que ventrale; dix-neuf à chaque
I pectorale; les écailles grandes;

l'ouverture de la bouche au-des-
i sous du museau; le premier ou
' le second rayon de la dorsale os-

seux et très-fort.

I Huit rayons à la nageoire du dos
;

i neuf à l'anale ; dix à chaque ven-
\ traie; vingt à chaque pectorale

;

' le museau très-avancé, aplati et

J
arrondi par devant; la mâchoire

f d'en bas plus avancée que celle

\ d'en haut.

' Douze rayons à la nageoire du dosj
dix-neuf à celle de l'anus; neuf a
chaque ventrale ; le corps et la

queue comprimés ; la mâchoire
inférieure plus avancée que la

supérieure; la ligne latérale cour-
bée vers le bas; un appendice
lancéolé auprès de chaque ven-
trale; le second rayon de la na-
geoire du dos , le premier de
chaque pectorale, et le troisième
de celle de l'anus, très-longs.

Neuf rayons à la dorsale; treize à
l'anale; huila chaque ventrale;
ie corps et la queue très-allongés
et très-comprimés; la carène for-
mée par le bas du ventre, dente-
lée ; la ligue latérale courbée vers
le bas.

J

Huit rayons à la nageoire du dos;
sept à celle de l'anus; huit à
chaque ventrale; la mâchoire
d'en haut un peu plus avancée
que celle d'en bas ; les écailles

petites; la ligne latérale très-

voisine du bord inférieur du
poisson.

Dix-huit rayons à la dorsale
;

sept
à l'anale ; neuf à chaque ven-
trale ; un rayon aiguillonné et

seize rayons articulés à chaque
pectorale ; la couleur générale
roussâtre.

Douze rayons à la nageoire du dos;
huit à l'anale ; neuf â chaque
ventrale; I i x à chaque pectorale;
le corps cylindrique.

Lb Cyprin véron.

42.

Le Cyprin apuye.

-

43.

Le Cyprin vaudoise.

44.

Le Cyprin cobui.k.

45.

LECYPtUN UOUGEATRE.

40.

Le Cyprin iniî.

47-

Le Cyprin biiggen-
IIAGEN.

48.

Le Cyprin rotengle.

49.

Le Cyprin jfsse.

50.

Le Cyprin nase.

CARACTERES.
Dix rayons à la dorsale ; dix à la

nageoire de l'anus ; dix à chaque
ventrale ; les deux mâchoires
également avancées; le corps al-

longé, un peu cylindrique et très-

visqueux ; les écailles petites et

minces ; la ligne latérale droite.

Neuf rayons à la nageoire du dos
;

neuf à celle de l'anus; huit à cha-

que ventrale; douze à chaque pec-

torale ; la mâchoire supérieure
un peu plus avancée que celle

d'en bas ; le corps un peu cylin-

drique; la ligne latérale droite.

Dix rayons à la dorsale; onze à

l'anale; neuf à chaque ventrale
;

quinze à chaque pectorale ; la

ligne latérale courbée vers le

bas; deux pièces à chaque oper-
cule.

/Onze rayons à la nageoire du dos
;

onze rayons à la nageoire de l'a-

nus; neuf à chaque ventrale; la

ligne latérale courbée vers le bas;

le corps et la queue allongés ; le

haut de la tète large; la mâchoire
d'en haut un peu plus avancée
que celle d'en bas; les écailles

brillantes et bordées de points
noirs.

Treize rayons à la dorsale ; douze à

l'anale ; neuf à chaque ventrale
;

quinze à chaque pectorale ; la

ligne latérale courbée vers le

bas; les deux mâchoires presque
également avancées; les nageoi-
res rouges.

Dix rayons à la nageoire du dos ;

treize à celle de l'anus; onze a

chaque pectorale; dix-sept à cha-

que ventrale; la tète large; le

corps gros; la mâchoire supé-
rieure un peu plus avancée que
l'inférieure ; les écailles grandes;
un appendice auprès <'.'>.: chaque
ventrale.

Douze rayons à la dorsale; dix-
neuf à l'anale ; dix à chaque ven-
trale ; douze à chaque pectorale;
la mâchoire d'en haut plus avan-
cée que celle d'en bas ; un petit

enfoncement transversal sur le

museau et sur la nuque ; le dos
élevé; les côtés comprimés; les

écailles grandes; la ligne latérale

un peu courbée vers le bas ; un
appendice auprès de chaque ven-
trale; l'anale échancrée.

Douze rayons à la nageoire du dos;
quatorze à la nageoire de l'anus ;

dix à chaque ventrale ; seize a

chaque peciorale ; le dos élevé;
les côtés comprimé^ ; la ligne la-
térale courbée vers le bas ; les

écailles grandes ; l'iris rougeâlre;
l'anale, les ventrales et la cau-
dale, rouges.

Douze rayons à la dorsale; quatorze
à l'anale; neuf à chaque ventrale;
seize à chaque pectorale ; la lêtri

I grosse; le museau arrondi; le
' corps gros ; le dos élevé ; les

, écailles grandes; la ligne latérale

|

presque droite; un appendice
écaillcux auprès de chaque ven-
trale; la dorsale plus éloignée de
la tète que les ventrales.

Douze rayons à la nageoire du dos;
quinze à la nageoire de l'anus

;

treize à chaque ventrale ; seize à
chaque peciorale; le museau ar-

rondi et avancé au delà de l'ou-

verture delà bouche; la nuque
large; les écailles grandes; la

ligne latérale courbée vers le bas;
un appendice écailleux auprès du
chaque ventrale.
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51

Lr Cyprin aspe.

52
Le Cyprin spirlin.

53

Le Cyprin bouvière.

54
Le Cyprin américain.

55
Lv Cyprin able.

Lr Cyprin vtmbe.

57
J.f. Cyprin brème.

58

Llî CYPRIN COUTEAU

59
Le Cyprin farène.

CARACTERES.

Onze rayons à la nageoire du dos;

seize à l'anale; neuf a charjne

ventrale; vingt à chaque pecto-

rale ; la lôle petite; la mâchoire
inférieure recourbée vers le haut;

la mâchoire supérieure échan-
crée pour recevoir l'extrémité de
celle d'en bas; la nuque large;

l'anale échancrée.

Dix rayons à la dorsale; seize à la

nageoire de l'anus; huit à chaque
ventrale; treize a chaque pecto-

rale; la tète grosse; la mâchoire
supérieure un peu plus avancée
que celle d'en bas; les écailles

petites; deux rangées de points

noirs sur la ligne latérale, qui est

recourbée vers le bas.

Dix rayons a la nageoire du dos;

onze "à celle de l'anus; sept à cha-

que ventrale; sept à chaque pec-
torale ; la lélc petite ; le dos élevé;

les écailles grandes.

Neuf rayons â la dorsale; seize à

l'anale; neuf à chaque ventrale
;

seize à chaque pectorale ; la télr

petite ; le museau pointu ; le dos

élevé; les côtés comprimés; les

écailles arrondies et rayonnées;

le corps et la queue argentés;

quelques points obscurs; les na-
geoires rousses ou rougeàtres.

Dix rayons à la nageoire du dos:

vingt-un à celle de l'anus ; neuf à

chaque ventrale; quatorze à cha-

que pectorale; le museau pointu
;

la mâchoire d'en bas plus avancée
que celle d'en haut; les écailles

minces, brillantes et faiblement
attachées.

Douze rayons à la dorsale; vingt-

trois à l'anale; onze à chaque
ventrale ;

dix-sept à chaque pec-
torale ; la tète petite et conique ;

le museau un peu plus avance
au-dessus de l'ouverture de la

bouche; les écailles petites; la li-

gne latérale courbée vers le bas.

/ Douze rayons à la nageoire du dos;

vingt-neuf à celle de l'anus; neuf

à chaque ventrale; dix-sept à

chaque pectorale : la mâchoire
supérieure un peu plus avancée
que celle d'en bas; les écailles

grandes; le dos arqué, élevé et

comprimé; la ligne latérale cour-

bée vers le bas; un appendice au-

près do chaque ventrale ; des

nuances noirâtres sur les na-

geoires.

Neufravons à la dorsale; trente à

l'anale; neuf à chaque ventrale
;

quinze à chaque pectorale ; la tète

petite et très-comprimée; la mâ-
choire inférieure recourbée vers

celle d'en haut; le corps et la

queue très-comprimés ; le ventre

terminé vers le bas par une ca-

rène très-aiguë; la nageoire du
dos située au-dessus de celle de
l'anus; la ligne latérale droite

près de son origine, fléchie en-
suite vers le bas, et enfin recour-

bée vers la caudale et tortueuse.

'Onze rayons à la dorsale; trente-

sept à l'anale; dix à chaque ven-
trale; dix-huit à chaque pecto-
rale ; le lobe inférieur de la cau-
dale plus long que le supérieur;

les deux mâchoires presque éga-
i lement avancées; la tète, le corps

I et la queue comprimés; le dos

f élevé; la ligne latérale courbée
, vers le bas ; la couleur générale
• d'un arg»nté obscur.

60
Le Cyprin large.

6t

Le Cyprin sope.

Lr Cyprin ciiub.

63
Le Cyprin catostome

Le Cyprin morelle,

65
Le Cyprin fr \ngb.

66
Le Cyprin faucille

67
Le Cyprin bossu.

68
Le Cyprin commer-

SONNIEN.

CARACTERES.

Douze rayons à la nageoire du dos;

vingt-cinq à celle de l'anus; dix

à chaque ventrale
;
quinze à cha-

que pectorale; le corps et la queue
élevés et comprimés; la tète pe-

tite et pointue ; l'orifice de la

bouche très-petit; le dos élevé

cl arqué: la ligne latérale cour-

bée vers le bas; le lobe inférieur

de la caudale plus long que le

supérieur.

/Dix rayons à la dorsale ;
quarante-

un à la nageoire de l'anus; neuf
à chaqfie ventrale; dix - sept à

chaque pectorale; le corps et la

queue comprimés; la lèle petite;

le museau arrondi; la ligne laté-

rale presque droite ; le lobe infé-

rieur de la caudale plus long que
celui d'en haut; les écailles pe-
tites.

Neuf rayons A la dorsale; huitàl'a-
I nale; la tête conique ; le corps et

I

la queue presque cylindriques ; la

couleur générale argentée.

' Douze rayons à la nageoire du dos;
huit à celle de l'anus; onze a

chaque ventrale ; la lèvre infé-

rieure échancrée; des tubercules
arrondis au bout du museau ; des
stries sur le sommet de la tète ;

les pectorales longues; la couleur
générale argentée.

Douze rayons à la dorsale; dix-huit

à l'anale; neuf A chaque ventrale;
quatorze à chaque pectorale; la

mâchoire d'en bas plus avancée
que celle d'en haut; le museau
pointu; la partie antérieure du
dos convexe; la ligne latérale

courbée vers le bas, et marquée
par des traits noirs.

/ Dix-huit rayons à la nageoire du
dos; neuf à l'anale; neuf à cha-
que ventrale; les lèvres décou-
pées en forme de franges; la lévro

supérieure garnie de petites ver-
rues ; deux orifices à chaque na-
rine ; la ligne latérale plus voisine

du bord supérieur que du bord
inférieur du poisson.

Douze rayons à la dorsale; huit A

l'anale; neuf à chaque ventrale;
dix-huit à chaque pectorale; les

nageoires du dos et de l'anus
échancrées ; la mâchoire supé-
rieure plus avancée que celle

d'en bas ; un seul orifice à cha-
que narine ; la ligne latérale

droite; les écailles grandes; un
appendice auprès de chaque ven-
trale.

Onze ou douze rayons à la dor-
sale; huit à la nageoire de l'a-

nus ; dix â chaque ventrale; vingt-
cinq à chaque pectorale; la cau-
dale fourchue; le corps et la

queue allongés; une petite bosse
vers l'origine de la nageoire du
dos; la mâchoire supérieure plus
avancée que l'inférieure; la ligne

latérale un peu courbée vers le

bas.

Onze rayons à la dorsale; sept à la

nageoire de l'anus; neuf à cha-
que ventrale ; huit ou neuf .a cha-
que pectorale; la nageoire du dos
et celle de l'anus quadrilatères;
l'anale étroite; l'angle de l'extré-

mité de cette dernière nageoire
très-aigu; la caudale en crois-
sant; la ligne latérale droite; la

mâchoire supérieure un peu plus
avancée que celle d'en bas; les

écailles arrondies et très-petite».
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69
I.n Cyprin sucet.

70
Le Cyprin pioo.

CARÀCTKRE9.
,
Douze rayons à la nageoire du dos;
neuf à celle de l'anus; neuT à
chaque ventrale; treize à chaque
pectorale; la tète comprimée et

aplatie ; l'ouverture de la bouche
demi-circulaire, et placée au-
dessous du museau; la lèvre infé-

rieure très-épaisse , échancrée et

courbée en dehors; le corps et la

queue comprimés ; les écailles

presque rhomboïdalcs.

La dorsale et l'anale triangulaires;
la nageoire de l'anus située très-
près de la caudale; la ligne laté-

rale un peu courbée vers le bas;
les écailles grandes.

LE CYPRIN CARPE'.

Cyprinus Carpio, Linn., Gmel., Bl., Lac, Cuv. 2
.

Nous venons de donner l'histoire du hareng;

nous allons écrire celle de la carpe. Ces deux

poissons, que l'on transporte dans tous les mar-

chés, que l'on voit sur toutes les tables, que tout

le monde nomme, recherche, distingue, apprécie

dans les plus petites nuances de leur saveur, et

qui cependant sont si peu connus du vulgaire,

qu'il n'a d'idée nette ni de leurs formes ni de

leurs habitudes, inspirent un grand intérêt au

physicien , au philosophe , à l'économe public.

Mais les idées que ces deux noms réveillent, les

images qu'ils rappellent, les grands tableaux

qu'ils retracent, les sentiments qu'ils renouvel-

lent
, sont bien différents. A ce mot de Hareng,

l'imagination se transporte au milieu des tem-

pêtes horribles de l'Océan polaire; elle voit l'im-

mensité des mers, les vents déchaînés, le bou-

leversement des flots, le danger des naufrages,

les horreurs des frimas, l'obscurité des nuits,

l'épaisseur des brumes, l'audace des naviga-

teurs, la longueur des voyages, l'expérience des

1 Carpa, Carpena, en Italie. — Rayna , aux environs de

Venise. — Ponlhj, Voidka, en Hongrie. — Strich, Karp-

fenbrut, en Allemagne, lorsque la carpe n'a qu'un an;

Saamen, Salz, lorsqu'elle est dans sa seconde ou dans sa

iroisiéme année. — Cyprin carpe. Daubenton et Haiiy,

Enc. mélh. — Jd. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.— Bloch,

pl. 4G. — Faun. Suecic. 359. — Meiding. !c. pisc. Austr.

lab. 6. — « Cyprinus cirris quatuor ; ossiculo tertio pinna-

« rum dorsi, anique scrralo. » Artedi, gen. 4, syn. 3, spec. 23.

— Gronov. Mus. 1, n. 19. — Cyprinos et cyprianos., Arisl.,

I. 4, c. 8; 1. 6, c. ii ; I. 8, c. 20. — Cyprianos. Athen., I. 7,

Deipnosoph., p. 309. — kl. Oppian , I. 1 et 4. — Cyprinus.

Plin., I. 32, c. M. — Id. Aldrov., 1. 4, c. 40, p. 637. - Id.

Jonston, I. 3, lit. 3, c. 6, lab. 29, fig. 3, 4 et 6.— Id. Willugh-
by, p. 245.— Id. liai, p. 115. — Cyprinus nobilis. Schonev.,

p. 32. — Cmpe. Hondelct , Poissons des lacs, c. 4. — Id. Val-

mont de Bomare, Dict. d'hist. nat.
2 Du genre et du sous-genre Cyprin

,
Cyprinus, Cuv.,

dans la famille des Cyprinoïdes, ordre des Malacoplérygicns

abdominaux , Cuv. n.

pêcheurs, la réunion du nombre et de la force,

le concert des moyens, le travail pour arriver au

repos, la prospérité des empires, tout ce qui , en

élevant le génie, s'empare vivement de l'âme et

l'agite avec violence.

En prononçant le nom du cyprin que nous

allons décrire
, on ne rappelle que les contrées

privilégiées des zones tempérées, un climat doux,

une saison heureuse, un jour pur et serefn, des

rivages fleuris , des rivières paisibles , des lacs

enchanteurs, des étangs placés dans des vallées

romantiques; des rapprochements comme pour

une fêle, plutôt que des associations pour affron-

ter des dangers souvent funestes; des jeux tran-

quilles, et non des fatigues cruelles; une occu-

pation quelquefois solitaire et mélancolique; un

délassement après le travail ; un objet de rêverie

douce , et non des sujets d'alarmes; tout ce qui

,

dans les beautés de la campagne et dans les

agréments du séjour des champs, plaît le plus à

l'esprit, satisfait la raison, et parle au cœur le

langage du sentiment.

L'attrait irrésistible d'un paysage favorisé par

la nature se répandra donc nécessairement sur

ce que nous allons dire du premier des cyprins.

Les eaux , la verdure, les fleurs, la beauté ra-

vissante du soleil qui descend derrière les forêts

des montagnes, la douceur de l'ombre, la quié-

tude des bords retirés d'un humble ruisseau , la

chaumière si digne d'envie de l'habitant des

champs qui connaît son bonheur; tous ces ob-

jets si chers aux âmes innocentes et tendres em-

belliront donc nécessairement le fond des ta-

bleaux, dans lesquels on tâchera de développer

les habitudes du cyprin le plus utile, soit qu'on

le montre dans une altitude de repos et livré à

un sommeil réparateur, soit qu'on le fasse voir

nageant avec force contre des courants violents,

surmontant les obstacles avec légèreté, et s'éle-

vant avec rapidité au-dessus de la surface de

l'eau ; soit qu'on le représente cherchant les in-

sectes aquatiques, les vers, les portions de vé-

gétaux, les fragments de substances organisées,

les parcelles d'engrais, les molécules onctueuses

d'une terre limoneuse et grasse, dont il aime à

se nourrir ; soit enlin qu'il doive, sous les yeux

des amis de la nature, échapper à la poursuite

des oiseaux palmipèdes, des poissons voraces, et

du pêcheur plus dangereux encore.

Les carpes se plaisent dans les étangs, dans

les lacs, dans les rivières qui coulent doucement.

11 y a même, dans les qualités des eaux , des dif-
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férenees qui échappent le plus souvent aux ob-

servateurs les plus attentifs, et qui sont si sen-

sibles pour ces cyprins, qu'ils abondent quel-

quefois dans une autre partie d'un lac ou d'un

fleuve, et sont très-rares dans une autre partie

peu éloignée cependant de la première. Par

exemple, M. Noël de Rouen dit, dans des notes

manuscrites qu'il nous a communiquées, que

dans la Seine on pêche des carpes à Villequier,

mais rarement au-dessous, a moins qu'elles n'y

soient entraînées par les grosses eaux ; et le sa-

vant Pictet écrivait aux rédacteurs du Journal

de Genève , en \ 788 ,
que, dans le lac Léman

,

les carpes étaient aussi communes du côté du

Valais que rares a l'extrémité opposée.

Ces cyprins fraient en avril , et même en mars,

quand le printemps est chaud. Ils cherchent

alors les places couvertes de verdure, pour y

déposer ou leur laite ou leurs œufs. On dit que

deux ou trois mâles suivent chaque femelle, pour

féconder sa ponte; et dans ce temps, où les

facultés de ces mâles sont plus exaltées, leurs

forces ranimées, et leurs besoins plus pressants,

on les voit souvent indiquer par des lâches, et

même par des tubercules , les modilications

profondes et les sensations intérieures qu'ils

éprouvent.

A cette même époque , les carpes qui habitent

dans les fleuves ou dans les rivières s'empres-

sent de quitter leurs asiles
,
pour remonter vers

des eaux plus tranquilles. Si dans cette sorte de

voyage annuel, elles rencontrent une barrière,

elles s'efforcent de la franchir. Elles peuvent,

pour la surmonter, s'élancer à une hauteur de

six pieds ; et elles s'élèvent dans l'air par un

mécanisme semblable a celui que nous avons dé-

crit en traitant du saumon. Elles montent à la

surface de la rivière, se placent sur le côlé , se

plient vers le haut, rapprochent leur têle et

l'extrémité de leur queue, forment un cercle, dé-

bandent tout d'un coup le ressort que ce cercle

compose, s'étendent avec la rapidité de l'éclair,

frappent l'eau vivement, et rejaillissent en un

clin d'œil.

Leur conformation et la force de leurs muscles

leur donnent une grande facilité pour cette ma-
nœuvre. Leurs proportions indiquent, en effet,

la vigueur et la légèreté.

Au reste, leur tête est grosse; leurs lèvres

sont épaisses; leur front est large; leurs quatre

barbillons sont attachés a leur mâchoire supé-

rieure; leur ligne latérale est un peu courte;
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leurs écailles sont grandes et striées; leur lon-

gue nageoire du dos règne au-dessus de l'a-

nale, des ventrales, et d'une portion des pec-

torales.

D'ailleurs, leur canal intestinal a cinq sinuo-

sités; l'épine du dos est composée de trente-sept

vertèbres, et chaque côté de cette colonne est

soutenu par seize côtes.

Ordinairement un bleu foncé paraît sur leur

front et sur leurs joues; un bleu verdâtre sur

leur dos; une série de petits points noirs le long

de leur ligne latérale; un jaune mêlé de bleu et

de noir sur leurs côtés ; un jaune plus clair sur

leurs lèvres, ainsi que sur leur queue; une

nuance blanchâtre sur leur ventre; un rouge

brun sur leur anale ; une teinte violette sur leurs

ventrales et sur leur caudale, qui de plus est bor-

dée de noirâtre ou de noir. Mais leurs couleurs

peuvent varier suivant les eaux dans lesquelles

elles séjournent: celles des grands lacs et des

rivières sont, par exemple, plus jaunes ou plus

dorées que celles qui vivent dans les étangs; et

l'on connaît sous le nom de Carpes saumonées

celles dont la chair doit a des circonstances lo-

cales une couleur rougcâlre.

Quand elles sont bien nourries, elles croissent

vile , et parviennent à une grosseur considé-

rable.

On en pêche dans plusieurs lacs de l'Alle-

magne septentrionale qui pèsent plus de trente

livres. On en a pris une du poids de plus de

trente-huit livres à Dertz , dans la nouvelle

Marche de Brandebourg, sur les frontières de la

Poméranie. On en trouve près d'Angerbourg en

Prusse
,

qui pèsent jusqu'à quarante livres.

Pallas dit que le Wolga en nourrit de parvenues

h une longueur de plus de quatre pieds et demi.

En 1711 on en pécha uue à Bischofshause, près

de Francfort-sur-l'Oder, qui avait plus de neuf

pieds de long, plus de trois pieds de haut, des

écailles très-larges, et pesait soixante-dix livres.

On assure qu'on en a pris du poids de quatre-

vingt-dix livres dans le lac de Zug en Suisse ; et

en lin , il en habite dans le Dniester de si grosses,

que leurs arêtes peuvent servir a faire des man-

ches de couteau.

Les cyprins dont nous nous occupons peuvent

d'autant plus montrer des développements très-

remarquables, qu'ils sont favorisés par uue des

principales causes de tout grand accroissement,

le temps. On sait qu'ils deviennent très-vieux ;

et nous n'avons pas besoin de rappeler que Buf-
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fon a parlé de carpes de cent cinquante ans,

vivantes dans les fossés de Pontcliartrain, et que,

dans les étangs de la Lusace, on a nourri des in-

dividus de la même espèce âgés de plus de deux

cents ans *.

Lorsque les carpes sont très-vieilles, elles sont

sujettes à une maladie qui souvent est mortelle,

et qui se manifeste par des excroissances sem-

blables a des mousses , et répandue sur la tête,

ainsi qn^ le long du dos. Elles peuvent, quoique

jeunes, mourir de la même maladie, si des

eaux de neige ou des eaux corrompues parvien-

nent en trop grande quantité dans leur séjour,

ou si leur habitation est pendant trop longtemps

recouverte par une couche épaisse de glace qui

ne permette pas aux gaz malfaisants
,

produits

au fond des lacs , des étangs ou des rivières, de

se dissiper dans l'atmosphère. Ces mêmes eaux

de neige, ou d'autres causes moius connues,

leur donnent une autre maladie, ordinaire-

ment moins dangereuse que la première, et

qui, faisant naître des pustules au-dessous des

écailles, a reçu le nom de petite vérole. Les

carpes peuvent aussi périr d'ulcères qui rongent

le foie, l'un des organes essentiels des poissons.

Elles ne sont pas moins exposées à être tour-

mentées par des vers intestinaux ; et cette dis-

position h souffrir de plusieurs maladies doit

moins étonner dans des animaux dont les nerfs

sont moins sensibles qu'on ne le croirait. Le sa-

vant Michel Buniva, président du conseil supé-

rieur de santé de Turin, a prouvé, par plusieurs

expériences, que l'aimant exerce une influence

très-marquée sur les carpes, même a quatre

pouces de distance de ces cyprins, et que la

pile galvanique agissait vivement sur ces pois-

sons, principalement lorsqu'ils étaient hors de

l'eau.

C'est surtout dans leur patrie naturelle que

les carpes jouissent des facultés qui les distin-

guent. Ce séjour que la nature leur a prescrit

depuis tant de siècles, et sur lequel l'art ne pa-

raît pas avoir influé, est l'Europe méridionale.

Elles ont été néanmoins transportées avec faci-

lité dans des contrées plus septentrionales. Que
l'on n'oublie pas que Masehal les porta en An-

gleterre en 1 5 1 i
; que Pierre Oxe les habitua aux

eaux du Danemarck en L5(>0
;

qu'elles ont été

acclimatées en Hollande et en Suède 2
. Mais on

1 Voyez le Discours sur la nalurc des poissons.

' Consultez le Discours inlilulé : nés effets de l'art (te

Vk'imme sui la nature des paissons.

dirait que la puissance de l'homme n'a pas en-

core pu, dans les pays trop voisins du cercle

polaire, contre-balancer tous les effets d'un

climat rigoureux. Les carpes sont moins grandes,

à mesure qu'elles habitent plus près du nord,

et voilà pourquoi, suivant Bloch, on envoie

tous les ans , de Prusse à Stockholm
,
plusieurs

vaisseaux chargés d'un grand nombre de ces

cyprins.

Dans sa lutte avec la nature, la constance de

l'homme a cependant d'autant plus de chances

favorables pour modifier l'espèce de la carpe,

qu'il peut agir sur un très-grand nombre de

sujets. Les carpes, en effet, se multiplient avec

une facilité si grande, que les possesseurs d'é-

tangs sont souvent embarrassés pour restreindre

une reproduction qui ne peut accroître le nombre

des individus qu'en diminuant la part d'aliment

qui peut appartenir à chacun de ces poissons, et

par conséquent en rapetissant leurs dimensions,

en dénaturant leurs qualités, en altérant parti-

culièrement la saveur de leur chair.

Lorsque, malgré ces chances et ces efforts,

l'espèce s'est soustraite à l'influence des soins

de l'homme, et qu'il n'a pas pu imprimer a des

individus des caractères transmissibles a plu-

sieurs générations, il peut agir sur des individus

isolés, les améliorer par plusieurs moyens, et les

rendre plus propres à satisfaire ses goûts. Il nous

suffit d'indiquer, parmi ces moyens plus ou

moins analogues a ceux que nous avons fait con-

naître en traitant des effets de l'art de l'homme

sur la nature des poissons, l'opération imaginée

par un pêcheur anglais, et exécutée presque tou-

jours avec succès. On châtre les carpes comme
les brochets ; on leur ouvre le ventre ; on enlève

les ovaires ou la laite; on rapproche les bords de

la plaie; on coud ces bords avec soin : la bles-

sure est bientôt guérie, parce que la vitalité des

différents organes des poissons est moins dé-

pendante d'un ou de plusieurs centres com-

muns
,
que si leur sang était chaud, et leur

organisation très-rapprochée de celle des mam-
mifères ; et l'animal ne se ressent du procédé

qu'une barbare cupidité lui a fait subir, que

parce qu'il peut engraisser beaucoup plus qu'au-

paravant.

Mais il est des soins plus doux que la sensi-

bilité ne repousse pas, que la raison approuve,

et qui conservent, multiplient et perfectionnent

et les générations et les individus. Ce sont par-

ticulièrement les précautions que prend un éco-
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nome habile, lorsqu'il veut retirer d'un étang

qui renferme des carpes, les avantages les plus

grands.

Il établit, pour y parvenir, trois sortes d'é-

tangs: des étangs pour le frai, des étangs pour

l'accroissement, des étangs pour l'engrais.

On choisit, pour les former, des marais ou

des bassins remplis de jours et de roseaux, ou
des prés dont le terrain, sans être froid et tres-

mauvais, ne soit cependant pas trop bon pour

être sacrifié a la culture des cyprins. Il faut

qu'une eau assez abondante pour couvrir à la

hauteur de trois pieds les parties les plus élevées

de ces prés, de ces bassins, de ces marais, puisse

s'y réunir, et en sortir avec facilité. On retient

cette eau par une digue; et pour lui donner l'é-

coulement que l'on peut désirer, on creuse dans

les endroits les plus bas de l'étang un canal large

et profond
,
qui en parcourt toute la longueur,

et qui aboutit à un orifice que l'on ouvre ou

ferme à volonté.

Les étangs pour le frai ne doivent renfermer

qu'un hectare ou environ. Il est nécessaire que

la chaleur du soleil puisse les pénétrer : il est

donc avantageux qu'ils soient exposés a l'orient

ou au midi , et qu'on en écarte toutes sortes

d'arbres; il faut surtout en éloigner les aunes,

dont les feuilles pourraient nuire aux poissons.

Les bords de ces étangs doivent présenter une

pente insensible, et une assez grande quantité

de joncs et d'herbages pour recevoir les œufs et

les retenir à une distance convenable de la sur-

face de l'eau. On n'y souffre ni grenouilles, ni

autres animaux aquatiques et voraces. On les

garantit
,
par des épouvantails , de l'approche

des oiseaux palmés , et on n'eu laisse point sor-

tir de l'eau , de peur qu'une partie des œufs ne

soit entraînée et perdue. On emploie pour la

ponte et la fécondation de ces œufs , des carpes

de sept, de huit, et même de douze ans; mais

on préfère celles de six, qui annoncent de la
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dangereuses, parce qu'elles obligent à manier et à

presser les poissons pour lesquels on les emploie.

Les jeunes carpes habitent ordinairement,

pendant deux ans, dans les étangs formés pour

leur accroissement, et on les transporte ensuite

dans un étang établi pour les engraisser, d'où,

au bout de trois ans, on peut les retirer, déjà

gi andes, grasses et agréables au goût. Elles s'y

sont nourries, au moins le plus souvent, d'in-

sectes, de vers, de débris de plantes altérées,

de racines pourries, de jeunes végétaux aqua-

tiques, de fragments de liente de vache, de

crottin de cheval, d'excréments de brebis mêlés

avec de la glaise, de fèves, de pois, de pommes
de terre coupées, de navets, de fruits avancés,

de pain moisi, de pâle de chenevis, et do pois-

sons gâtés.

On peut être obligé, après quelques années,

de laisser à sec, pendant dix ou douze mois,

l'étang destiné à l'engrais des carpes. On pro-

fite de cet intervalle pour y diminuer, s'il est

nécessaire, la quantité des joncs et des roseaux
,

et pour y semer de l'avoine, du seigle, des

raves, des vesces, des choux blancs, dont les

racines et d'autres fragments restent et servent

d'aliment aux carpes qu'on introduit dans l'é-

tang renouvelé.

Si la surface de l'étang se gèle, il faut en faire

sortir un peu d'eau, afin qu'il se forme au-des-

sous de la glace un vide dans lequel puissent se

rendre les gaz délétères
;
qui dès lors ne séjour-

nent plus dans le fluide habité par 1rs carpes. Il

suffit quelquefois de faire dans la glace des trous

plus ou moins grands et plus ou moins nom-

breux , et de prendre des précautions pour que

les carpes ne puissent pas s'élancer par ces ou-

vertures, au-dessus de la croûte glacée de l'é-

tang, où le froid les ferait bientôt périr. Mais

on assure que, lorsque le tonnerre est tombé

dans l'étang, on ne peut en sauver le p'us sou-

vent les carpes, qu'en renouvelant presque en

force
,
qui sont grosses

,
qui ont le dos presque entier l'eau qui les renferme , et que l'action de

noir, et dont le ventre résiste au doigt qui le ! la foudre peut avoir imprégnée d'exhalaisons

presse. On ne les met dans l'étang que lorsque la
j

malfaisantes

saison est assez avancée pour que le soleil en ait
j

Au reste, il est presque toujours assez facile

échauffé l'eau. On place communément dans 1

d'empêcher, pendant l'hiver, les carpes de s'é-

une pièce d'eau d'un hectare, seize ou dix-sept
j chapper par les trous que l'on peut avoir faits

dans la glace. En effet , il arrive le plus souvent

que, lorsque la surface de l'étang commence 'a

mâles, et sept ou huit femelles. On a cru quel-

quefois augmenter leur vertu prolifique en frot-

tant leurs nageoires et les environs de leur anus

avec du castoréum et des essences d'épiceries;!
, „ ,

_. ,,
1

!

1 Venez le Ui?cours mlilule : Des effets de lart de
mais ces ressources sont inutiles, et peuvent être rhomme sur la nature des poissons,

II. 72
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se prendre et à se durcir, les carpes cherchent

les endroits les plus profonds, et par conséquent

les plus garantis du froid de l'atmosphère,

fouillent avec leur museau et leurs nageoires

dans la terre grasse, y font des trous en forme

de bassins, s'y rassemblent, s'y entassent, s'y

pressent, s'y engourdissent, et y passent l'hiver

dans une torpeur assez grande pour n'avoir pas

besoin de nourriture. On a même observé assez

fréquemment et avec assez d'attention cette tor-

peur des carpes
,
pour savoir que, pendant leur

long sommeil et leur long jeûne, ces cyprins ne

perdent guère que le douzième de leur poids.

Lorsqu'on ne surmonte pas, par les soins

éclairés de l'art, les effets des causes naturelles,

les carpes élevées dans les étangs ne sont pas

celles dont la chair est la plus agréable au goût
;

on leur trouve une odeur de vase, qu'on ne fait

passer qu'en les conservant, pendant près d'un

mois, dans une eau très-claire, ou en les renfer-

mant pendant quelques jours dans une huche

placée au milieu d'un courant. On leur préfère

celles qui vivent dans un lac, encore plus celles

qui séjournent dans une rivière, et surtout celles

qui habitent un élang ou un lac traversé par les

eaux fraîches et rapides d'un grand ruisseau
,

d'une rivière ou d'un fleuve. Tous les fleuves et

toutes les rivières ne communiquent pas d'ail-

leurs les mêmes qualités a la chair des carpes. Il

est des rivières dont les eaux donnent a ceux de

ces cyprins qu'elles nourrissent une saveur bien

supérieure a celle des autres carpes ; et parmi les

rivières de France , on peut citer particulière-

ment celle du Lot '.

1 J'ai reçu, il y a plusieurs années, sur les carpes du Loi,

des observations précieuses et très-bien faites, de feu le chef

de brigade Daurière, dont la maison de campagne était

située sur le bord de cette rivière, et qui avait consacré à

l'étude de la nature et aux progrès de l'art rural tous les

moments que le service militaire avait laissés à sa disposi-

tion. Les amis des sciences naturelles me sauront gre de

payer ici un tribut de reconnaissance et de regrets à cet

officier supérieur, avec lequel j'étais lié par les liens du

sang et de l'amitié la plus fidèle; dont le souvenir vivra à

jamais dans mon âme attendrie; dont la loyauté, la valeur, la

constance héroïque, l'humanité généreuse, le dévouement

sans bornes aux devoirs les plus austères, le talent distingué

dans les emplois militaires, le zèle éclairé dans les fonctions

civiles, avaient mérité depuis longtemps la vénération et

l'attachement de ses concitoyens, et qui
,
après avoir fait des

prodiges de bravoure dans la dernière guerre de la Belgique

et de la Hollande, y avoir conquis bien des cœurs à la répu-

blique , cl s'être dérobé sans cesse aux récompenses et à la

renommée, a trouvé en Italie le prix de ses hauts faits et de

ses venus le plus digne de lui, dans la gloire de mourirpour

sa patrie, dans la douleur de ses frères d'armes , dans les

éloges de Bonaparte. Nous ne croyons pas pouvoir lui dé-

cerner ici un hommage plus cher à ses mânes
, qu'en trans-

Dans les fleuves, les rivières et les grands lacs,

on pêche les carpes avec la seine: on emploie

pour les prendre dans les étangs, des collerets,

des louves et des nasses, dans lesquels on met

un appât. Ou peut donc aussi se servir de l'ha-

meçon pour la pêche des carpes. Mais ces cy-

prins sont très-souvent plus difficiles à prendre

qu'on ne le croirait : ils se mélient des différentes

substances avec lesquelles ou cherche à les atti-

rer. D'ailleurs, lorsqu'ils voient les lilets s'ap-

procher d'eux , ils savent enfoncer leur tête dans

la vase, et les laisser passer par-dessus leur corps,

ou s'élancer au delà de ces instruments, par une

impulsion qui les élève a six pieds ou environ

au-dessus de la surface de l'eau. Aussi les pê-

cheurs ont-ils quelquefois le soin d'employer

deux trubles*, dont la position est telle, que

lorsque les carpes sauteut pour échapper a l'un
,

elles retombent dans l'autre.

La fréquence de leurs tentatives à cet égard

,

et par conséquent l'étendue de leur instinct,

sont augmentées par la facilité avec laquelle

elles peuvent résister aux contusions, aux bles-

crivanl la note suivante, qui nous a été remise dans le temps

par le brave chef de bataillon Cohendet
,
digne ami el digne

camarade de Daurière :

« Le chef de la quatorzième demi -brigade de ligne, le

« citoyen Daurière, aussi recommandable par un courage

« digne des plus grandes âmes que par ses rares vertus et

« ses talents , marchant à la tète el en avant de se6 grena-

« diers , et excitant encore leur bouillant courage du ges'e

m el de la voix, fut tué , au mois de nivôse an v ( 23 février

« 1797), à la prise des formidables redoutes d'Alla
, qui dé-

« fendaient les gorges du Tyrol et les approches de Trente.

« En dernier lieu, lors de l'évacuation du Tyrol par les

« troupes françaises, un détachement de la quatorzième

« passant par Alla , sur les lieux témoins de ses exploi s , et

« de la perte irréparable qu'elle avait faite de son chef, fil

« halle par un mouvement spontané, et d'une voix unanime

« témoigna à l'officier qui le commandait, le besoin qu'il

« avait d'honorer les mânes de son généreux colonel. Le

a capitaine met sa troupe en bataille , lui fait présenter les

« armes, prononce un éloge funèbre de leur respectable

« commandant, et ordonne une décharge générale sur la

« terre qui renferme les restes précieux du chef de brigade.

« Brave Daurière, quelle douce récompense pour ton cœur
« paternel , si lu russes pu voir ces fiers vétérans des ar-

« mées du Nord et d'Italie, les yeux baignés de larmes,

« s'encourager, par le récit de les vertus, à redoubler do

« zèle, décourage et d'amour pour leurs devoirs! Leur

« intention était de recueillir et de suspendre au drapeau
,

« dans une boite d'or, des os du sage qui, pendant six ans,

« les avait commandés avec tant d'honneur; mais restée sur

« le champ de bataille le jour et la veille d'un combat, la

« demi-ongado avait été forcée de confier le pénible soin de

« sa sépulture à un petit nombre d'officiers : aucun de ces

« derniers n'était présent, et l'on eut la douleur de ne pou-

ce voir découvrir le corps de Daurière. »

' Voyez la description de la seine, à l'arlicle de la Raie

bouclée; du colleret, à l'article du Centropome sandat; de

la louve elàc la nasse, à l'article du Petromyzon lamproie;

et du truble, à l'arlicle du Misgurne fossile.
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sures, a un séjour prolongé dans l'atmosphère. I

C'est par une suite de cette faculté qu'on peut

les transporter à de très-grandes distances sans

les faire périr, pourvu qu'on les renferme dans

de la neige , et qu'on leur meite dans la bouche

un petit morceau de pain trempé dans de l'al-

cool affaibli; et c'est encore celte propriété qui

fait que, pendant l'hiver, on peut les conserver

en vie dans des caves humides , et même les en-

graisser beaucoup, en les tenant suspendues

après les avoir entourées de mousse, en arrosant

souvent leur enveloppe végétale, et en leur don-

nant du pain , des fragments de plantes et du

lait.

Dans le temps de Bélon , on faisait avec les

œufs de carpes du caviar, qui était très-recher-

ché à Constantinople et dans les environs de la

mer Noire, ainsi que de l'Archipel , et qui était

acheté avec d'autant plus d'empressement par

les Juifs de ces contrées asiatiques et euro-

péennes, que leurs lois religieuses leur défendent

de se nourrir de caviar fait avec des œufs d'aci-

pensères.

La vésicule du fiel de ces cyprins contient un

liquide d'un vert foncé, très-amer, et dont on

a fait usage en peinture pour avoir une couleur

verte; et si nous écrivions l'histoire des erreurs

et des préjugés, nous parlerions de toutes les

vertus extraordinaires et ridicules que l'on a

supposées pour la guérison de plusieurs mala-

dies, dans une petite éminence osseuse du fond

du palais des cyprins que nous considérons,

que l'on a nommée Pierre de carpe, et que l'on

a souvent portée avec une confiance aveugle,

comme un préservatif infaillible contre des maux

redoutables.

On trouve parmi les carpes, comme dans les

autres espèces de poissons, des monstruosités

plus ou moins bizarres. La collection du Mu-

séum d'histoire naturelle renferme un de ces cy-

prins, dont la bouche n'a d'autre orifice exté-

rieur que ceux des branchies. Mais ces poissons

sont sujets à présenter dans leur tête, et plus

particulièrement dans leur museau , une diffor-

mité qui a souvent frappé les physiciens, et qui

a toujours étonné le vulgaire, à cause des rap-

ports qu'elle lui a paru avoir avec la tête d'un

cadavre humain, ou au moins avec celle d'un

dauphin. Rondelet', Gesner, Aldrovande, et

d'autres naturalistes, en ont donné la flgure ou

1 Étrange espèce de carpe. Rondelet, pari. 2. Poissons des

laci, c. 7.

la description : on en voit des exemples dans un

grand nombre de cabinets. Le Muséum d'his-

toire naturelle a reçu dans le temps, de feu le

président de Meslay, une carpe qui offrait celle

conformation monstrueuse, et que l'on avait

pêchée dans l'étang de Meslay ; et M. Noël de

Rouen nous a transmis un dessin d'une carpe

altérée de la même manière dans les formes do

sou museau
,
que l'on avait prise dans un étang

voisin de Caen
, et qui était remarquable d'ail-

leurs par l'uniformité de la couleur verte égale-

ment répandue sur toute la surface de l'animal.

Mais
,
indépendamment de ces monstruosités

et des variétés dont nous avons déjà parlé, l'es-

pèce de la carpe est fréquemment modifiée, sui-

vant plusieurs naturalistes
,
par son mélange

avec d'autres espèces du genre des cyprins, par-

ticulièrement avec des carassins et des gihèles.

11 résulte de ce mélange, des individus plus gros

que des gibèles ou des carassins , mais moins

grands que des carpes, et qui ne pèsent guère que

de deux à quatre livres. Gesner, Aldrovande,

Schwenckfeld, Schoneveld , Marsigli, Willughby

et Klein, ont parlé de ces métis, auxquels les pê-

cheurs de l'Allemagne seplentrionale ont donné

différents noms. On les reconnaît à leurs écailles,

qui sont plus petites, plus attachées à la peau

que celles des carpes, et montrent des stries lon-

gitudinales; de plus, leur tête est plus grosse,

plus courte , et dénuée de barbillons. Mais Bloeli

pense qu'on ne voit ces dernières différences

que lorsque des œufs de carpes ont été fécondés

par des carassins ou par des gibèles, parce que

les métis ont toujours la têle et la caudale du

mâle. Si ce dernier fait est bien constaté, il fau-

dra le regarder comme un des phénomènes les

plus propres à fonder la théorie de la génération

des animaux 1

.

LE CYPRIN BARBEAU»,

Barbus cnmmunis, Cuv. ;
Cyprinus Barbus, Linn,,

Gmel., Bl
,
Lac; Cyprinus Capiio, Linn., Gmel. 3

.

Ce poisson a quelques rapports extérieurs

1 3 rayons à la membrane branchiale du cyprin carpe , 18

à chaque pectorale, 19 à la nageoire de la queue.
1 Burbin, en Espagne. — lit. Barbo, en Italie. — Mcrenne,

en Hongrie. — Ssasana, Vssalch, en Russie. — Barb
,

s Du sous-genre Barbeau, Barbus, Cuv., dans le grand

genre Cyprin, famille des Cyprinoïdes, ordre des Malaco-

ptérygiens abdominaux. D.
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avec le brochet, a cause de rallongement de sa

\êle , de son corps et de sa queue. La partie su-

périeure de ce cyprin est olivâtre; les côtés sont

Menât ies au-dessus de la ligne latérale, et blan-

châtres au-dessous de cette même ligne, qui est

droite et marquée par une série de points noirs;

le ventre et la gorge sont blancs; une nuance

rougeâtre est répandue sur les pectorales , sur

les ventrales, sur la nageoire de l'anus et sur

la caudale, qui d'ailleurs montre une bordure

noire; la dorsale est bleuâtre. La lèvre supé-

rieure est rouge, forte, épaisse, et conformée

de manière que l'animal peut l'étendre et la re-

tirer facilement. Les écailles sont striées , dente-

lées et attachées fortement à la peau. L'épine

dorsale renferme quarante-six ou quarante-sept

vertèbres, et s'articule, de chaque côté, avec

seize côtes.

Le barbeau se plait dans les eaux rapides qui

coulent sur un fond de cailloux; il aime à se

cacher parmi les pierres et sous les rives avan-

cées. Il se nourrit de plantes aquatiques, de li-

maçons , de vers et de petits poissons; on l'a vu

même rechercher des cadavres. Il parvient au

poids de dix-huit ou vingt livres. On le pêche

dans les grands fleuves de l'Europe , et particu-

lièrement dans ceux de l'Europe méridionale.

Suivant Bloch , il acquiert dans le Véser une

graisse très-agréable au goût, à cause du lin que

l'on met dans ce fleuve. Il ne produit que vers

sa quatrième ou sa cinquième année. Le prin-

temps est la saison pendant laquelle il fraie : il

remonte alors dans les rivières , et dépose ses

œufs sur des pierres , a l'endroit où la rapidité

de l'eau est la plus grande. On le pêche avec des

filets ou à la ligne, et on l'attire avec de très-pe-

' Barbet, Barme, Steinbarben, Rothbart , en Allemagne.

—

Barm, Berm
,
Barbeel, en Hollande. — Barbell, en Angle-

terre. — Cyprin barbeau, Daubenton et Haiiy. Enc. mélh.

— kl. Bonnaterre, pl.de l'Enc. mélh. — Guldenstedt. Nov.

Comm. l'elropol., p. 519. — Cyprin cabot. Bonnaterre, pl.

de l'Enc. mélh. — Mus. Ad. Frid., p. 2 , p. 107. — Wulf.

Ichlh. Bor., p. 41, n. 52. — Kram. El., p. 391 , n. 2. — S. G.

Gmelin. It. 3, p. 242, lab. 25
,

fig. 1. — « Cyprinus maxillâ

« superiore longiore, cirris quatuor; pinnâ ani, ossiculorum

« seplem. » Arlcdi, gen. 4 , syn. 8. — Bloch, pl. 18. — Bar-
beau. Rondelet, part. 2, Poiss. de rivière, c. 18 — Barbus.

Salvian., fol. 86. — Id. Gesner, p 124, et (germ.) fol. 71. —
Jd. Aldrov., I. 5, c. 16, p. 598. — Id. Jonslon, 1. 3, tit. 1, c.5,

lab. 80, fol. 6. — Id. Charlelon
, p. 156.— Id. Willnghby,

p 259. — Id. Kai, p. 121. — « Barbaiulus , niullus barbalus,

« mullus fluviatilis nonnullis.» Schonev, p. 29. — Mustus

(luvialilis. Bélon. — Gronov. Zooph. 1, p. 104; Mus 1, p. 5,

n 20.—a Barbus oblongus, olivaceus.» Leske, Specim., p. 17.

— Mysiiis. Klein, Miss. pisc. 5, p.6i, n. 1.— Barbus. Ma^sig.

Damih., p. 18. lab. 7, fig. 1.—Bi il. Zool. 3 , p. 304 , n. 2. —
Barbeau. Valmoiildc Bumarc, Bld. d'hîst. nat.

tits poissons, des vers, des sangsues, du fro-

mage , du jaune d'oeuf ou du camphre. Sa chair

est blanche et de bon goût. On assure cependant

que ses œufs sont très-malfaisants : mais Bloch,

je ne sais pourquoi, regarde comme fausses les

propriétés funestes qu'on leur attribue.

Nous lisons dans les notes manuscrites de

M. Pénières, que nous avons déjà cité plusieurs

fois, que , dans le département de la Corrèze
,

les barbeaux cherchent les bassins profonds et

pierreux. Au moindre bruit, ils se cachent sous

les rochers saillants , et ils se tiennent sous cette

sorte de toit avec tant de constance que, lors-

qu'on fouille leur asile, ils souffrent qu'on en-

levé leurs écailles, et reçoivent même souvent

la mort plutôt que de se jeter contre le filet qui

entoure leur retraite, et dans les mailles duquel

le rayon dentelé de leur dorsale ne contribuerait

pas peu à les retenir.

Ils se réunissent en troupes de douze, de

quinze et quelquefois de cent individus. Ils se

renferment dans une grotte commune, à laquelle

leur association doit le nom de nichée, que leur

donnent les pécheurs. Lorsque les rivières qu'ils

fréquentent charrient des glaçons, ils choisissent

des graviers abrités contre le froid, et exposés

aux rayons du soleil ; et si la surface de la rivière

se gèle et se durcit, ils viennent assez fréquem-

ment auprès des trous qu'on pratique dans la

glace, peut-être pour s'y pénétrer du peu de

chaleur que peuvent leur donner les rayons affai-

blis du soleil de l'hiver.

Plusieurs barbeaux se trouvent-ils réunis dans

un réservoir où ils manquent de nourriture, ils

sucent la queue les uns des autres, au point que

les plus gros ont bientôt exténué les plus pe-

LE CYPRIN SPÉCULA1RE 2
.

Cyprinus Carpio, var. Cuv. ; Cyprinus specularis, Lac.,

Cyprinus Rex cyprinorum, El. s
.

ET LE CYPRIN A CUIR 4
.

Cyprinus Carpio, var. Cuv.; Cyprinus coriaceus, Lac;
Cyprinus nudus , Bl. 5

.

Nous donnons le nom de Spâculaire à un cy-

1 17 rayons à chaque pectorale du cyprin barbeau, 19 à la

nageoire de la queue.
2 Spiegelkarpfen. — Kcx cyprinontm, reine de* carpes.

Hindi, p«. 17. — Reine des carpes. Bonnaterre, pl. de l'Eue.

i mélh.
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prin très-remarquable par les graudes écailles:

disposées eu séries, et quelquefois distribuées

d'ailleurs avec plus ou moins d'irrégularité sur

sa surface. Ces écailles sont souvent quatre ou
j

ciuq fois plus larges a proportion que celles de

la carpe, et, quoique striées de manière à pa-

raître comme rayonnées, elles ont assez d'éclat,

pour être comparées à de petits miroirs. Ces lames !

brillantes sont ordinairement placées de manière i

qu'elles forment de chaque côté deux ou trois;

rangées longitudinales. Leur couleur est jaune,
j

et une bordure brune relève leurs nuances. Elles

se détachent facilement de l'animal; et lors-

qu'elles ne sont pas répandues sur tout le corps i

du poisson, les places qu'elles laissent dénuées

de substance écaiileuse sont recouvertes d'une

peau noirâtre
,
plus épaisse que celle qui croît;

au-dessous de ces lames spéculaires. On trouve'

les cyprins qui sont revêtus de ces écailles;

grandes et luisantes , dans plusieurs contrées de

l'Europe; mais ils sont très-multipliés dans l'Al-

lemagne septentrionale, particulièrement dans

le pays d'Anhalt , dans la Saxe, dans la Franco-

j

nie, dans la Bohême, où on les éieve dans des
j

étangs, où ils parviennent a une grosseur très-

considérable, et où leur chair acquiert une sa-

veur que i'on a préférée au goût de celle de la

carpe.

Si les cyprins spéculaires perdaient tous les

miroirs écailleùx qui sont disséminés sur leur

surface, ils ressembleraient beaucoup aux Cy-

prins à cuir. Ces derniers néanmoins ont la peau

plus brune, plus dure et plus épaisse; ce qui

leur a fait donner le nom spécifique que nous

leur conservons. Ces cyprins a cuir vivent en

Silésie, où on peut les multiplier et les faire

croître aussi promptement que les carpes. Bloch

rapporte que M. le baron de Sierstorpff, qui en

a eu dans ses étangs auprès de Breslau, et qui

les a très-bien observés, a vu des cyprins qui

par leurs caractères paraissaient tenir le milieu

entre les Cyprins à cuir et les Cyprins spécu-

laires , et qu'il regardait comme des métis pro-

venus du mélange de ces deux espèces 1
.

*-s Ces deux poissons sont considérés, par M. Cuvier,

tomme de simples variétés de la carpe ordinaire Cyprinus

tarpio, voyez ci-avant, p. 566. I).

4 Cyprinus nudus, carne à cuir. Bloch.

1 18 rayons à chaque pectorale du cyprin spéculaire, 25 à

la nageoire de la queue.

LE CYPRIN BINNY 1

,

Barbus Biuny, Cuv.; Cyprinus Binny, Forsk., Linn.,

Gmel., Lac; Cyprinus lepidotus, Geoffroy. a
.

Le Cyprin Bulalmni 3
. Barbus Bulaimai, Cuv : Cyprinus

Bulatmai
,
Pallas, Linn , Gmel., Lacep., 4

. - C. Mime, »,

Barbus Mursa , Cuv.; Cyprinus Mursa, Guldcnsl., Linn.,

Gmel., Lac. 6
. — C. Rouge-brun ,

Cyprinus rubro [uscus,

Lac. '.

Le binny, que les eaux du Nil nourrissent, a

la tête un peu comprimée: le dos élevé ; le ventre

arrondi; la ligne latérale courbée vers le bas;

l'anale et la caudale rouges, avec du blanc à

leur base, et les autres nageoires blanchâtres et

bordées d'une couleur mêlée de roux. L'éclat de

l'argent dont brillent ses écailles le fait remar-

quer, comme celui de l'or attire l'œil de l'ob-

servateur sur le bulatmai de la mer Caspienne.

Ce dernier poisson présente en effet des reflets

dorés au milieu des teintes argentines du ventre,

et des nuances couleur d'acier de sa partie su-

périeure. Sa tête, brune par-dessus, et blanche

par-dessous ; la dorsale noirâtre; la nageoire de

la queue rougeâtre; l'anale rouge, avec la base

blanchâtre ; l'extrémité des pectorales et celle

des ventrales, d'un rouge plus ou moins vif; la

base de ces ventrales et de ces pectorales, grise

ou blanche, ou d'un blanc mêlé de gris.

La mer Caspienne , dans laquelle on trouve

le bulatmai, nourrit aussi le murse. Une couleur

dorée, mêlée de brun dans la partie supérieure

du poisson , et de blanc dans la partie inférieure

de l'animal; des opercules bruns et lisses; une

anale semblable par sa forme aux ventrales, et

blanche comme ces dernières; les taches brunes

! de ces ventrales , la teinte foncée des autres na-

;

geoires
;
l'allongement de la tête, du corps et de

la queue; la convexité du crâne; la pelitesse des

écailles; la mucosité répandue sur les téguments,

servent a distinguer ce cyprin murse, qui par-

vient à la longueur de douze à seize pouces, et

1 Lepidotus, par les anciens auteurs, suivant une note ma-

nuscrite que notre savant ami cl confrère le professeur Geol-

froy nous a fait parvenir du Caire. — Benny et henni, en

[
Egypte, suivant M. Cloquet. — Cyprin binny. Bonnalerre,

' pl. de l'Eue, rnéth.— Forskael, Faun. Arab., p. 71, n. 103.

î.<.c Les trois poissons auxquels se rapportent ces notes

sont du sous-genre des Barbkaux, Barbus, dans le granii

penre Cypiiin de M. Cuvier, famille des Cyprinoïdes, ordre

! des JVlalacoplérygiens abdominaux. D.

I
3 Uablizl apud S. G. Gmelin , lt. U, p. 135. — Pallas,

|
N. Nord. Beytr. 4, p. 6.

I
5 Cyprin murse. Bonnaterre, pl. de l'Enc. niélh. — Gul-

'

denst. INov. Comm. Petropol. 17, p. 513, lab. 8, fig. 3-5.

j

7 M. Cuvier remarque que le cyprin rouge-brun , connu-

seulement par une peinture chinoise, se rapproche beaucoup
1 de la carpe commune. D.



574 HISTOIRE NATURELLE

qui remonte dans la fleuve Cyrus, lorsque le

printemps ramène le temps du frai
1

.

Les deux mâchoires du rouge-brun sont pres-

que également avancées. Ce cyprin vit dans les

eaux de la Chine : on peut en voir une figure

lrès-l>ien faite dans la collection des peintures

chinoises données a la France par la Hollande.

Nous en publions les premiers la description.

LE CYPRIN GOUJON 2
.

Gobio communis, Cuv.; Cyprinus Gobio, Linn.,

Gmel., Bl., Lac. 5
.

ET LE CYPRIN TANCHPA

Tinea vulgaris, Cuv.; Cyprinus Tinca ,
Linn., Gmel.,

Bl., Lac. 5
.

Lacs paisibles, rivières tiancj^iilles
,
ombrages

parfumés, rivage solitaires, et vous, retraites

1 17 rayons à chaque p 'Clorale du cyprin binny, 19 à la

nageoire de la queue.— 19 rayons à chaque pectorale du

cyprin bulalmai, 21 à la cai dale. — 17 rayons à chaque pec-

torale du cyprin murse, lï i la n.','":".' .'e la queue.
2 Goujon de rivière. — Goiffon , Patron, dans quelques

départements de la France.— Grilndlinçi, Gressling, Gos, en

Allemagne. — Grandulis , l'hops, en Livonic.

—

Grumpel

,

Sandhart, Gympel , en Danemarck. — Gi ondd , en Hol-

lande. — Greyling , Gndjeon , en Angleterre. — Cyprin

goujon. Daubenton et Haiiy, Enc. méth.— Id. Bonnalerre,

pl. de l'Enc. méth. — Goujon. Yalinont de Bomare, Dicl.

d'hisl. nat. — Mus. Ad. Frid. 2, p. 107. — Mùll. Prodr. Zool,

Danic, p. 50, n. 427. — « Cyprinus quincuncialis , macula-

« tus, maxillâ superiore longiore , cirris duobus ad os. » Ar-

tedi, gen. 4, spec. 13, syn. 11. — Fluviatilis gobio. Salvian.,

f. 214 a.—Goujon de rivière. Rondelet, part. 2, poissons de

rivière, c. 28. — Gobio fluviatilis. Gesner, p. 399 et 474 ; et

igerm.) 1'. 159. — id. et fundulus, et gobio non cnpitalits.

Charleton, p. 157. — Gobius fluviatilis. Aldrov., I. 5, c. 27,

p. 612. — Gobius fluviatilis Gesneri. Willughby, p. 604,

tab Q. 8, fig. 4. — Id. Rai, p. 123. — Gobius non capilatus.

Junslon, I. 3, t. 1 , e. 10 , a , l , t. 26 ,
fig 16. — Fundulus.

Schonev., p. 35. — Gronov. Mus. 2, p. 2, n. 149; Zooph.1,

p. 104. — Bloch, pl. 8, fig. 2.— Leske, Spec, p. 26 , n. 3. —
Klein, Miss. pisc. 4, p. 60, n. 5, tab 15, fig. 5. — Marsig.

Danub, 4, p. 23, tab. 9, fig. 2. — Brit. Zool. 3, p. 308, n. 4.

5 Le goujon est le type du sous - genre Goujon. Gobio,

Cuv., dans le grand genre Cyprin , famille des Cyprinoïdes,

ordre des Malacoptèrygiens abdominaux. D.
i Tenca , en Italie. — Schlei, Knochen-schleye, le mâle;

Bauch-schleye , la femelle, en Allemagne. — Schumacher,
en Livonie. — Kuppesch, Lichnis, Line, Schleye, en Esio-

nie. — Skomacker, Linnare, Sutore, en Suéde. — Suder,

Slie, en Danemarck. — Muythonden, en Frise. — Zeelt, en

Hollande. — Tench, en Angleterre. — Cyprin tanche. Dau-

benton et Haiiy. Enc. méih. — Id. Ronnaterre , pl. de

l'Enc. méth. — Tanche. Valmonl de Romare, Dictionnaire

d'hist. nat. - Bloch, pl. 14. - Faun. Suecie. 263. — Wulff.

Ichth. Boruss., p. 42, n. 55.— Miill. Prodr. Zool. Danic,

p. 50, n. 428. — « Cyprinus mucosus nigrescens. » Artedi ,

gen. 4, spec. 27, syn. 5. — Tinca. Auson. Mosella, vers. 125.

— Id. Jov. 124. — Tençhe. Rondelet, part. 2, poissons des

lacs, c. 10. — Tinca. Wollon, I. 8, c. 190, f. 169 b. — Id.

SMvian , fol. 89-90.—Id. Gesner, p. 984 ; et (germ.) 167 b. —

hospitalières, où la modération ne plaça sur une

table frugale que dos mets avoués par la sagesse,

séjour du calme, asile du bonheur pour les

cœurs sensibles que la perte d'un objet adoré

n'a point condamnés à des regrets éternels , vos

images enchanteresses ne cesseut d'entourer le

portrait du poisson que nous allons décrire. Son

nom rappelle et les rives fortunées près des-

quelles il éclôt, se développe et se reproduit, et

l'habitation touchante et simple des vertus bien-

faisantes, des affections douces, de l'heureuse

médiocrité dont il sert si souvent aux repas sa-

lutaires. On le trouve dans les eaux de l'Eu-

rope dont le sel n'altère pas la pureté, et parti-

culièrement dans celles qui reposent ou coulent

mollement et sans mélange sur un fond sablon-

neux. Il préfère les lacs que la tempête n'agite

pas. Il y passe l'hiver; et lorsque le printemps

est arrivé , il remonte dans les rivières, où il dé-

pose sur les pierres sa laite ou ses œufs dont la

couleur est bleuâtre et le volume très-petit. 11 ne

se débarrasse de ce poids incommode que peu a

peu. et en employant souvent près d'un mois à

cette opération , dont la lenteur prouve que tous

les œufs ne parviennent pas à la fois a la matu-

rité, et que les diverses parties de la laite ne

sont entièrement formées que successivement.

Dans quelques rivières, et notamment dans celle

de la Corrèze , il ne fréquente ordinairement les

Jrayères
1 que depuis le coucher du soleil jus-

qu'au lever de cet astre.

M. Pénières, de qui nous tenons cette der-

nière observation , nous a écrit que , dans le

Cantal et la Corrèze, les femelles de l'espèce du

goujon, et de plusieurs autres espèces de pois-

sons, étaient cinq ou six fois plus nombreuses

que les mâles.

Vers l'automne, les goujons reviennent dans

les lacs; on les prend de plusieurs manières;

on les pêche avec des filets et avec l'hameçon.

Us sont d'ailleurs la proie des oiseaux d'eau,

ainsi que des grands poissons, et cependant ils

Id. Aldrov., 1. 5, c. 45, p. 646. — Id. Jonslon, 1.3, t. 3, c. 10,

p. 146, tab. 29, fig. 7.— id. Charlet., p. 162. —Id. Willughby,

p. 251, tab. Q. 5. — id. Rai, p. 117. — id. et phycis , vel me-

rula fluviatilis. Schonev., p. 76^ — Kramcr. El., p. 392,

n . g. — Gronov. Mu». I, p. 4, n. 18. — Klein , Miss. pisc. 5,

p. 03.— Mars. Danub., p. 47, tab. 15. -Bril. Zool. 3, p. 306,

n. 3.

5 La Tanche est le type du sous-genre Tanche, Tinca,

rormé par M. Cuvier, dans le grand genre Cypiun ,
Cypri-

nus. I).

1 Nom donné dans plusieurs contrée» aux endroits où,

fraient les poissons.
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sont très—multipliés, lis vivent de plantes , de

petits œufs, de vers, de débris de corps orga-

nisés. Ils paraissent se plaire plusieurs ensemble;

on les rencontre presque toujours réunis en

troupes nombreuses. Ils perdent difficilement

la vie. A peine parviennent-ils a la longueur de

quatre à huit pouces.

Leur canal intestinal présente deux sinuo-

sités; quatorze côtes soutiennent de chaque côté

Pépine dorsale, qui renferme trente-neuf ver-

tèbres.

Leur mâchoire supérieure est un peu plus

avancée que celle de dessous; leurs écailles sont

grandes, à proportion de leurs principales di-

mensions; leur ligne latérale est droite.

Leur couleur varie avec leur âge, leur nour-

riture, et la nature de l'eau dans laquelle ils

sont plongés : mais le plus souvent un bleu noi-

râtre règne sur leur dos : leurs côtés sont bleus

dans leur partie supérieure; le bas de ces mêmes
côtés et le dessous du corps offrent des teintes

mêlées de blanc et de jaune; des taches bleues

sont placées sur la ligne latérale; et Ton voit

des taches noires sur la caudale et sur la dorsale,

qui sont jaunâtres ou rougeâtres, comme les

autres nageoires.

Les tanches sont aussi sujettes que les gou-

jons » varier dans leurs nuances, suivant l'âge,

le sexe, le climat, les aliments et les qualités de

l'eau. Communément on remarque du jaune

verdâ're sur leurs joues, du blanc sur leur gorge,

du vei i foncé sur leur front et sur leur dos,

du vert "!air sur la partie supérieure de leurs

côtés, du jaune sur la partie inférieure de ces

dernières porlions , du blanchâtre sur le ventre,

du violet sur les nageoires : mais plusieurs indi-

vidus montrent un vert plus éclairci, ou plus

voisin du noir; les mâles particulièrement ont

des teintes moins obscures. Us ont aussi les ven-

trales plus grandes, les os plus forts, la chair

plus grasse et plus agréable au goût. Dans les

femelles comme dans les mâles , ia tête est

grosse; le front large; l'œil petit; la lèvre

épaisse; le dos un peu arqué; chacun des os qui

retiennent les pectorales ou les ventrales, très-

fort; la peau noire; loule la surface de l'animal

couverte d'une matière visqueuse assez abon-

dante pour empêcher de distinguer facilement

les écailles; l'épine dorsale composée de trente-

neuf vertèbres et soutenue a droite et a gauche

par seize côtes.

On trouve des tanches dans presque toutes les

parties du globe. Elles habitent dans les lacs et

dans les marais : les eau\ stagnantes et vaseuses

sont celles qu'elles recherchent. Elles ne crai-

gnent pas les rigueurs de l'hiver : on n'a pas

même besoin , dans certaines contrées, de casser

en différents endroits la glace qui se forme au-

dessus de leur asile; ce qui prouve qu'il n'est

pas nécessaire d'y donner une issue aux gaz

qui peuvent se produire dans leurs retraites, et

ce qui paraît indiquer qu'elles y passent la sai-

son du froid enfoncées dans le limon, et au moins

a demi engourdies, ainsi que l'ont pensé plu-

sieurs naturalistes.

On peut mettre des tanches dans des viviers,

dans des mares , même dans de simples abreu-

voirs; elles se contentent de peu d'espace. Lors-

que l'été approche, elles cherchent des places

couvertes d'herbe pour y déposer leurs œufs,

qui sont verdâlres et très-petits. On les pèche à

l'hameçon ainsi qu'avec des filets : mais fré-

quemment elles rendent vains les efforts des pê-

cheurs, ainsi que la ruse ou la force des poissons

voraces, en se cachant dans la vase. La crainte

tout comme le besoin de céder ii l'influence des

changements de temps, les porte aussi quelque-

fois à s'élancer hors de l'eau, dont le défaut ne

leur fait pas perdre la vie aussi vile qu'à beau-

coup d'autres poissons.

Elles se nourrissent des mêmes substances

que les carpes , et peuvent par conséquent nuire

à leur multiplication. Leur poids peut être de

six à huit livres. Leur chair molle, et quelque-

fois imprégnée d'une odeur de limon et de boue,

est difficile à digérer. Mais d'ailleurs , suivant

les pays, les temps, les époques de l'année, les

altérations ou les modifications des individus,

et une sorte de mode ou de convention, elles ont

été estimées ou dédaignées'. Ou s'est même
assez occupé de ces abdominaux dans beaucoup

de contrées, pour leur attribuer des propriétés

très-extraordinaires. On a cru que, coupées en

morceaux, et mises sous la plante des pieds,

elles guérissaient de la peste et des lièvres brû-

lantes
;
qu'appliquées vivantes sur le front , elle»

apaisaient les maux de tête; qu'attachées sur

la nuque, elles calmaient l'inflammation des

yeux; que placées sur le ventre, elles faisaient

disparaître la jaunisse; que leur liel chassait les

vers . et que les poissons guérissaient leurs bles-

16 rayons à chaque pectorale du cyprin goujon , 19 à la

nageoire de la queue. —18 rayons à chaque pectorale du
cyprin [anche, 19 à la caudale.
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sures, en se fiotlanl contre la substance huileuse

qui îcs enduit.

LE CYPRIN CAPOET',

Gobio Capoeta, Cuv.; Cyprinus Capoeta, Guldenst.,
|

Linn., Gmel., Lac. 2
.

Le Cyprin Tauchor*, Tança vulgaris, var. aurea , Cuv.;

Cyprinus Tinca auratus, Bl., Lac; Cyprinus Tinca, var B

aurea, Linn., Gmel. 4
. — C. Voncondre 5

, Cirrhinus Von-

ronder, Cuv.; Cyprinus cirrhosus, Bloch ; Cyprinus Von-

conder, Lacep. 6
. — C. verdâtre, Cyprinus viridescens,

Ljc '.

Le capoet habite dans la mer Caspienne; il

remonte dans les fleuves qui se jettent dans celte

mer : mais ce qui est remarquable, c'est qu'il

passe la belle saison dans cette mer intérieure,

et qu'il ne va dans l'eau douce que pendant l'hi-

ver. Sa longueur est de douze ou quinze pouces.

Il a les écailles arrondies, minces, striées, ar-

gentées, et poinlillécs de brun, excepté celles

du ventre, qui sont blanches; la tête courte,

Irés-large et lisse; le sommet de la lêle brun

et convexe; le museau avancé; les opercules

unis, bruns et pointillés; la ligne latérale cour-

bée vers le bas, auprès de son origine; les na-

geoires brunes et parsemées de points obscurs;

un appendice auprès de chaque ventrale.

Le cyprin tanchor doit être compté parmi les

plus beaux poissous. La dorure éclatante répan-

due sur sa surface, le noir brillant des points

ou des taches que l'on voit sur son corps, sur

sa queue et sur ses instruments de natation, le

blanchâtre transparent de ses nageoires, les

teintes noires de son front et de la partie anté-

rieure de son dos, font paraître très vifs et ren-

dent très-agréables le rose des lèvres et du nez,

celui qui colore ses rayons d'ailleurs très-agiles,

et le rouge qui, distribué en petites gouttes

plus ou moins rapprochées, marque le cours de

1 Cyprin capoel. Bonnaterre
,

pl. Je l'Eue, méth. — Gul-

denst. Nov. Comm. Pelrop. 1 1, p. 507, lab. Is, lis 1, 2.

2 Du sous-genre Goujon, Gobio, dans le grand genre des

Cïpk^s. Cuv. D.
3 Dorée d'étang. Bloch., pl. 15. — Cyprin tanche dorée.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. métl).
4 Le Tanchor de M. Lacépède est une simple variété de la

tanche vulgaire, remarquable par sa belle couleur dorée
;

conséqueimnent il appartient ou sous-genre Tanche, dans le

genre Cyphin. D.
6 Woukondey, en langue tamulique. — Cyprinus cirro-

lus, voncondre. Bloch, 441.
6 Le voncondre est le type du sous-genre Cirbiii:-e, Cir-

rhinus, formé par M. Cuvicr, dans le grand genre Cyprin. D
' M. Cuvicr ne fait p;i6 mention de celle espèce. 1).

sa ligne latérale. Il a cette même ligne latérale

latge et droite; sa lêle est petite.

Ce cyprin
,
qui petit faire l'ornement des ca-

naux et des pièces d'eau , habite les étangs de

la hatile Silésie, d'où il a été transporté avec

succès dans les eaux de Schœnhausen en Bran-

debourg, par les soins delà reine de Prusse,

femme du grand Frédéric. Il résiste à beaucoup

d'accidents. Il ne croit que lentement; mais il

parvient a une longueur de près de trois pieds.

On peut le nourrir avec des débris de végétaux
,

des vers, du pain, des pois, des fèves cuiles.

On a cru remarquer qu'il était moins sensible

que les carpes au son de la cloche dont on se sert

dans plusieurs viviers pour avertir ces derniers

poissons qu'on leur apporte leur nourriture or-

dinaire.

Le voncondre vit dans les lacs et dans les ri-

vières de la côte du Malabar. Il parvient a la

longueur d'un pied et demi. Ou ne doit pas ou-

blier la compression de son corps; la surface

unie de sa tête, de sa langue, de son palais; le

peu de largeur des os de ses lèvres ; la direction

droite de sa ligne latérale; le violet argenté de

sa couleur générale; le bleu de ses nageoires.

Le vcrdàtre, dont la description n'a pas en-

core été publiée, et dont M. Noël a bien voulu

nous envoyer un dessin accompagné d'une note

relative a cet abdominal, montre un barbillon

blanc, court et délié, à chacun des angles de ses

mâchoires. Ses cuuleurs sont très-chatoyantes.

Un individu de celte espèce a été péché, vers ia

fin de mars, a la source d'un petit ruisseau,

auprès de Rouen'.

LE CYPRIN ANNE-CAROLINE.

Cyprinus Anna-Carolina, Lac, Cuv.'.

Voici le troisième hommage que mon cœur

rend, dans celte histoire, aux vertus, â l'esprit

supérieur, aux charmes, aux talents d'une

épouse adorée et si digne de l'être. Ah I lorsque

naguère j'exprimais, dans cet ouvrage, mes sen-

timents immortels pour elle, je pouvais encore

1 19 rayons à chaque pectorale du cyprin capoet , 19 à la

nageoire de la queue. — 16 rayons à chaque pectorale du

cyprin tanchor, 19 à la caudale.— n rayons à chaque pecto-

rale du cyprin voncondre, 28 à la nageoire de la queue.

2 Al. Lacépéde a établi cette espèce de poisson, seulement

d'après une peinture chinoise, qui fait parlie de la collection

du Muséum d'Histoire naturelle. M. Cuvier pense que cette

espèce se rapproche beaucoup de la carpe commune. D.
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et la voir, et lui parler, et l'entendre. C'était au-
;
à une égale distance des ventrales et de la na-

près d'elle que j'écrivais cet éloge si mérité, que

j'étais obligé de cacher avec tant do soin à sa

modestie. L'espérance me soutenait encore au

milieu des peines cruelles que ses douleurs lior-

ribles me faisaient souffrir, et de la tendre ad-

miration que m'inspirait celle patience si douce

qu'une année de tourments n'a pu altérer.

Aujourd'hui j'écris seul , livré à la douleur

profonde, condamné au désespoir par la mort de

celle qui m'aimait. Ah 1 pour trouver quelque

soulagement dans le malheur affreux qui ne ces-

sera de m'accabler que lorsque je reposerai dans

la tombe de ma bien-aimée 1

,
que n'ai-je le style

de mes maîtres pour graver sur un monument

plus durable que le bronze l'expression de mon

amour et de mes regrets éternels !

Du moins, les amis de la nature, qni parcour-

ront celle histoire, ne verront pas cette page ar-

rosée de mes larmes amères sans penser avec

attendrissement à ma Caroline, si bonne, si par-

faite, si aimable, enlevée si jeune à son époux

désolé.

Le cyprin que nous consacrons à sa mémoire,

et dont la description n'a pas encore été publiée,

est un des poissons les plus beaux et les plus

utiles.

A l'éclat de l'or et de l'argent, qui brillent sur

son corps et sur sa queue, se réunit celui de ses

nageoires, qui sont d'un jaune doré.

Au milieu de l'or qui resplendit sur le derrière

de la tête et sur la partie antérieure du dos , on

voit une tache verdàtre placée sur la nuque, et

trois taches d'un beau noir, la première ovale

,

la seconde allongée et sinueuse, et la troisième

ronde, situées de chaque côté du poisson.

Des taches très-inégalés, irrégulières, noires,

et distribuées sans ordre, relèvent avec grâce

les nuances verdàlres qui régnent sur le dos.

Chaque commissure des lèvres présente un

barbillon; l'ouverture de la bouche est petite;

un grand orifice répond a chaque narine; les

écailles sont striées et arrondies; les pectorales

étroites et longues ;
les rayons de chaque ven

traie allongés, ainsi que ceux de l'anale, qui est

' Sa dépouille mortelle attend la mienne dans le cimetière

de Leuvilie, village du département de Seine-et-Oise , où elle

était née, où j'ai passé auprès d'elle tant de moments heu

reux, où elle a voulu reposer au milieu de ses proches, et

où les larmes d 1^ tous les habitants prouvent, plus que lous

les éloges, sa bienfaisance et sa bonté. Bénis soicnl ceux qui

me déposeront auprès d'elle dans son dernier asile !

II.

geoire de la queue.

On trouvera une image de ce cyprin dans la

collection des peintures sur vélin du Muséum

d'histoire naturelle.

Sa chair fournit une nourriture abondante et

très-agréable.

LE CYPRIN MORDORÉ

,

Cyprinus nigro-auratus, Lac.

ET LE CYPRIN VERT -VIOLET.

Cyprinus viridi-violaceus, Lac. s
.

Ces deux poissons sont encore inconnus des

naturalistes. Ils habitent dans les eaux de la

Chine. On peut en voir la ligure et les couleurs

dans les belles peintures chinoises que nous

avons souvent citées, et qui sont déposées au

Muséum d'histoire naturelle.

La parure du mordoré paraît d'autant plus

riche, que ces teintes dorées se marient avec

des reflets rougeûlres, distribués sur sa partie

inférieure. Indépendamment de la bosse que

l'on voit sur la nuque, trois petites élévations

convexes sont placées l'une au-devant de l'autre,

sur la partie supérieure de la tête. Chaque oper-

cule est composé de trois pièces. Les pectorales

et les ventrales sont de la même grandeur et de

la même forme. L'anale est plus petite que cha-

cune de ces nageoires, triangulaire, et compo-

sée de rayons articulés, excepté le premier, qui

est fort et légèrement dentelé. La ligne latérale

est courbée vers le bas.

Le vert-violet a ses opercules anguleux par-

derrière, et composés chacun de deux pièces.

L'ouverture de la bouche est petite. Les pecto-

rales, les ventrales et l'anale sont presque

ovales ;
mais les premières sont plus grandes

que les secondes, elles secondes plus grandes

que la nageoire de l'anus. La ligne latérale est

presque droite. Les écailles sont en losange.

M. Cuvier considère ces deux poissons, connus seule-

ment par des figures chinoises, comme appartenant au sous-
genre des Cakpes, dans le grand genre Cyprin, et même
connue élant fort voisins de la carpe ordinaire. D.

73
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LE CYPRIN HAMBURGER
Cyprinus Carassius, Cuv., Linn., Gmel., Bl., Lac. *.

le Cyprin céphale 3
,
Cyprinus Cephalus, Linn., Gmel.,

Lacep. 4
. — C. soyeux*, Cyprinus sericeus, Linn., Gmel.,

Lac. 6
. — C. Zéelt, Cyprinus Zeelt, Lac.'.

Le museau de Phamburge est arrondi ; sa

tête paraît d'autant plus petite, que son corps a

une très-grande hauteur, que ce poisson est très-

épais, et que son dos se recourbe en arc de cercle.

La partie supérieure est d'un brun foncé
,

qui

se change en olivâtre sur la tête. Ses côtés sont

verdâtres vers le liant, et jaunâtres vers le bas.

Son ventre est d'un blanc mêlé de rouge. Ses

pectorales sont violettes; des nuances jaunâtres

et une bordure grise distinguent les autres na-

geoires.

Lbamburge se plaît dans les eaux dont le

fond est de glaise ou marneux ; il aime les lacs

et les étangs. Il ne contracte pas facilement de

mauvais goût dans les eaux fangeuses : il vit

dans celles qui sont dormantes, et qui n'occu-

pent qu'un petit espace. Lorsque l'hiver règne,

il peut même être conservé assez longtemps

hors de l'eau sans périr; et, dans celte saison

froide, on le transporte en vie à d'assez grandes

distances en le plaçant dans de la neige , et

' Carassin. — Garois, dans plusieurs contrées de l'Allema-

gne mérid. -— Zobelpleinzl, Braxen, en Autriche.— Coras,

en Hongrie. — Karuusse , en Silésie. — Karsclie , dans la

basse Silésie. — Karausche, en Saxe. — Karulz, en West-

phalie. — Iiuda , Carussa , en Suède. — Karudse, en Uane-

marck. — Hamburger, Sternkarper, en Hollande. — Cni-
cian , en Angleterre. — Cyprin hamburge. Daubenton et

Haiiy, Enc. mélh. — Ici. Bonnalerre, pl. de l'Enc. méth. —
Faun. Suecic. 364.— Miill. Prodr. Zool. Danic, p. 50, n. 429.

— « Cyprinus pinnà dorsi ossiculorum viginti, lineâ laterali

« rectâ. » Artidi
,
gen. 4, spec. 29, syn. 5. — «Cbarax,

«karass,e/ carassius simpliciter dicius, et carassi tertium

« grnus. )> Gcsner, p. 22-2 (gertn.), 166 b, et paralip. 16, 17 et

1275 — «Cyprinus latus , alias gorais, etc. » Willughby,

p. 249, lab. 0. 6, fig. 1. — Id. Rai, p. 116. — « Cyprinus latus

« alius. » Aldrov., I. 5, c. 43, p. 644. — Id. Jonslon , I. 3, t. 3,

c. 9, p. 16a, lab. 27, fig. 12.— Kramer, El., p. 392, n. 7. —
Gronov. Mus. 1. n. 11, Zooph., n. 343.— Cyprinus Hambur-
ger. Act. Upsal. 1741, p. 75, n. 55. — Blocb, pl. 11. — Lesk.

Spec , p. 78, n. 17.— Klein , Miss. pisc. o, p. 59, n. 4, lab. 11,

fig. 1. — Carassius. Marsigl. Danub. 4, p. 45, tab. 14. —
Iiud. Brit. Zool. 3, p. 310.

5 L'Hamburge, Carassin ou Carreau est du sous genre des

Carpes, dans le grand genre Cypbin, selon M. Cuvkr. I).

3 Mus. Ad. Frid., p. 77, lab. 30. — Cyprin cylindrique.

Daubenlou et Haiiy, Enc. mélh. — Id. Bonnalerre, pl. de
l'Enc. méth. — « Cyprinus oblongus macrolepidotus, pinnâ

« ani ossiculis undecim. » Arledi, gen. 5, syn. 7. — Gronov.
Mus. 1 , n. 12, 2, p. 3.

4 Ce poisson n'est pas mentionné par M. Cuvier. 1).

8 Cyprin soyeux. Bonnalerre, pl.de l'Enc. mélh.—Pallas,

lt. 3, p. 701, n. 41.

*-' M. Cuvier ne fait aucune mention de ces deux der-

rières espèces. D.

en l'entourant de feuilles de chou, de laitue,

ou d'autres végétaux analogues à ces dernières

plantes.

Il se nourrit, comme les carpes
, de vers, de

végétaux
, de débris de substances organisées

.

qu'il ramasse dans la vase. On l'engraisse avec

des fèves cuites, des pois, du pain de chènevis

,

du fumier de brebis, il croît lentement. Son
poids n'excède guère une livre; mais sa chair

est blanche, tendre, saine, et peut devenir très-

délicate.

C'est ordinairement a l'âge de deux ans qu'il

commence à frayer. On le prend avec des nas-

ses, au filet et à l'hameçon. Son canal intesti-

nal présente cinq sinuosités. Quinze côtes sont

placées de chaque côté de son épine dorsale, qui

renferme trente vertèbres. Ses œufs sont jau-
nâtres, et â peu près de la grosseur des graines

de pavot.

Le Danube, le Rhin et d'autres fleuves nour-
rissent le céphale, dont la ligne latérale est si-

tuée très-bas
; ses écailles sont d'ailleurs grandes

et arrondies
; sa caudale est ovale. Des teintes

bleuâtres paraissent sur son dos; son ventre et

ses côtés, argentés pendant sa jeunesse, sont

ensuite d'un jaune doré, parsemé de points

bruns. Sa longueur est de douze à seize pouces

Le soyeux, qui habite les eaux dormantes de

la Daurie , n'a le plus souvent que deux ou trois

pouces de longueur. Il est très- brillant d'argent,

de violet et d'azur; une couleur de rose pâle

paraît sur son abdomen ; sa caudale est d'un

brun rougeàtre; l'extrémité de ses ventrales et

de sa nageoire de l'anus montre une nuance plus

ou moins noire.

Le zéelt, que les naturalites ne connaissent

pas encore, et dont nous avons vu un individu

parmi les poissons desséchés donnés par la Hol-

lande à la France , a les écailles petites , et les

pectorales arrondies, ainsi que les ventrales.

1 13 rayons à chaque pectorale du cyprin hamburge , 21 A

la nageoire de la queue. — 10 rayons à chaque pectorale du
cyprin céphale, 17 à la caudale. — 16 rayons à chaque pec-

torale du cyprin zéelt, 23 à la nageoire de la queue.
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LE CYPRIN DORÉ 1

,

Cjprinus aura lus, Linn., Gmel., Lac, Cuv. 2
.

Le Cyprin argenté 3
, Cyprinus argenleus, Lac. 4

. — C. Té-

lescope 11

,
Cyprinus auralus, var. Cuv.; Cyprinus Telesco-

pus. Lac. 6
. — C. gros-yeux, Cyprinus auralus, var. Cuv.,

Cyprinus macrophllialmus
,
Lacep.'. — C. quatre lobes;

Cyprinus auralus, var. Cuv.; Cyprinus lelralobalus,

Lacep. 8
.

La beauté du cyprin doré inspire une sorte

d'admiration ; la rapidité de ses mouvements

charme les regards. Mais élevons notre pensée :

nous avons sous les yeux un des plus grands

triomphes de l'art sur la nature. L'empire que

l'industrie européenne est parvenue à exercer

sur des animaux utiles et affectionnés , sur ces

compagnons courageux, infatigables et lidèles,

qui n'abandonnent l'homme ni dans ses courses,

ni dans ses travaux, ni dans ses dangers, sur le

chien si sensible, et le cheval si généreux , l'in-

dustrie chinoise l'a obtenu sur le Doré, celte

espèce plus garantie cependant de son influence

par le fluide dans lequel elle est plongée
,
plus

indépendante par son instinct, et plus rebelle

a ses soins, comme plus sourde à sa voix : mais

la constance et le temps ont vaincu toutes les ré-

sistances.

Le besoin d'embellir et de vivifier les eaux de

leurs jardins, de leurs retraites, d'un séjour con-

sacré aux objets qui leur étaient les plus chers , a

inspiré aux Chinois les tentatives, les précautions

et les ressources qui pouvaient le plus assurer

leur succès ; et comme, depuis bien des siècles,

1 Dorade de In Chine. — Poisson d'or. — Doré de la

Chine. — Silberfiseh, Goldkarpfen, en Allemagne, quand
il est jeune. — Goldfisch, en Suéde. — Id. en Hollande. —
Golftsh, en Angleterre. — Kingjo, à la Chine. — Kinju , au
Japon. — Cyprin doré de la Chine. Daubenlon et Haiiy,

Enc. mélh.— Id. Honnalerre
,

pl. de l'Enc. méth.— Bloch,

pl. 93 el pl. 94, fig. 1, 2 et 3. — Dorade de la Chine, eic.

Valmont de Bomare, Dict. d'hist nat. — Faun. Suecic. 2,

p. 125, t. 2.—Acl. SlOCkh. 1740, p. 403, lab. Bg. 1-8.— Piscis

aureus. Baster, Acl. Haarl. 7, p. 215, lab. 2, 4, 6.— Gronov.

Mus. 1, p. 3, n. 15; el Mus. 2, n. 150. —Kingio. Kœinpfcr,
Japon. 1, p. 155. — Brit. Zool., 2, p. 3I9, n. 12. — Edwards,
Av., lab. 209.— Peliv. Gazopli., lab. 78, fig. 7.

J.G.7.» Tous les poissons qui sont décrils dans cet article

appartiennent à l'espèce du Cyprin doré, ou Dorade de la

Chine, qui est placée par M; Cuvier, dans le sous-genre des

Carpes, le premier du grand genre Cyprin. Le Cyprin doré
est le type de l'espèce, et tous les autres n'en sont que des

variétés. D.
3 Koelreuler, Comment. Acad. Pelropol , t 9, p. 420.—

Cyprin argenté. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.
4 RI. Cuvier ne cile pas le Cyprin argenté. La division de sa

queue en trois lobes semble le rapprocher de quelques varié-

tés du Cyprin doré, niais il est de bien plus grande taille. D.

*Glotzavge, par les Allemands.— l.ong-islng ya, parles

Chinois. — Télescope
, cyprinus tfiacrophilialmus. [îloch,

pl. î 10.

ils imitent avec respect les procédés qui ont

réussi à leurs pères, c'est toujours par les mêmes
moyens qu'ils ont agi sur l'espèce du doré; ils

l'ont attaquée, pour ainsi dire, par les mêmes
faces; ils ont pesé sur les mêmes points; les

empreintes ont été de plus en plus creusées de

génération en génération; les changements sont

devenus profonds , et les altérations ont trop

pénétré dans la masse, pour n'être pas dura-

bles.

Ils l'ont modifiée à un tel degré
,
que les or-

ganes même? delà nalalion du doré n'ont pu ré-

sister aux effets d'une attention sans cesse re-

nouvelée. Dans plusieurs individus , la surface

des nageoires a été augmentée ; dans d'autres,

diminuée : dans ceux-ci, la dorsale a été ré-

duite à un très-petit nombre de rayons, ou

remplacée par une sorte de bosse et d'excrois-

sance double ou simple, ou retranchée entière-

ment, sans laisser de trace de son existence per-

due ; dans ceux-là, les ventrales ont disparu ;

dans quelques-uns , l'anale a été doublée , el

la caudale , doublement échancrée, a montré

un croissant double, ou trois pointes au lieu de

deux ; et si l'on réunit a ces signes de la puis-

sance de l'homme toutes les différences que ce

pouvoir de l'art a introduites dans les propor-

tions des organes du doré, ainsi que toutes les

nuances que ce même art a mêlées aux couleurs

naturelles de ce cyprin , et surtout si l'on pense

à toutes les combinaisons qui peuvent résulter

des divers mélanges de ces modifications plus ou

moins importantes, on ne sera pas étonné du

nombre prodigieux de mélamorphoses que le

cyprin doré présente dans les eaux de la Chine

ou dans celles de l'Europe. On peut voir les

principales de ces dégradations, ou, si on l'aime

mieux, de ces améliorations, représentées d'une

manière très-intéressante dans un ouvrage pu-

blié, il y a plusieurs années, par MM. Martinet

et Sauvigny, et exéculé avec autant d'habileté

que de soin d'après des dessins coloriés en-

voyés de la Chine au ministre d'élat Berlin. Eu

examinant avec attention ce recueil précieuv, on

serait tenté de compter près de cent variétés,

plus ou moins remarquables, produites par la

main de l'homme dans l'espèce du cyprin; el

c'est ce ti Ire assez rare de prééminence et de do
minalion sur les productions de la nature, que

nous avons cru devoir faire observer '.

1 Voyez . dans ce volume , le Discours intitulé : net effets

de l'art de l'homme sur la nature des poisson*.
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Le désir d'orner sa demeure a produit le per-

fectionnement des cyprins dorés; la nouvelle

parure, les nouvelles formes, les nouveaux mou-

vements que leur a donnés l'éducation , ont

rendu leur domesticité plus nécessaire encore

aux Chinois. Les dames delà Cliine, plus sé-

dentaires que celles des autres contrées, plus

obligées de multiplier autour d'elles tout ce qui

peut distraire l'esprit, amuser le cœur, et char-

mer des loisirs trop prolongés, se sont surtout

entourées de ces cyprins si décorés par la nature,

si favorisés par l'art, images de leur beauté ad-

mirée, mais captive, et dont les évolutions,

les jeux et les amours peuvent remplacer, dans

des âmes mélancoliques, la peine de l'inaction
,

l'ennui du désœuvrement, et le tourment de

vains désirs, par des sensations légères mais

douces , des idées fugitives mais agréables . des

jouissances faibles mais consolantes et pures.

Non-seulement elles eu peuplent leurs étangs,

mais elles en remplissent leurs bassins, et elles

en élèvent dans des vases de porcelaine ou de

cristal, au milieu de leurs asiles les plus secrets.

Les dorés sont particulièrement originaires

d'un lac peu éloigné de la haute montagne que

les Chinois nomment Tsienking , et qui s'élève

dans la province de The-kiang, auprès de la

ville de Tchang-hou, vers le trentième degré de

latitude. Leur véritable patrie appartient donc à

un climat assez chaud. Mais on les a accoutu-

més facilement à une température moins douce

que celle de leur premier séjour : on les a trans-

portés dans les autres provinces de la Chine
,

au Japon, en France, en Allemagne, en Hol-

lande, dans presque toute l'Europe, dans les

auties parties du globe ; et suivant Bloch, l'An-

gleterre en a nourri dès ICI I , sous le règne de

Jacques I

er
.

Le même savant rapporte que M. Oelrichs,

bourgmestre de Brème, avait élevé avec succès un

assez grand nombre de cyprins dorés dans un

bassin de trente-six pieds de long, qu'il avait fait

creuser exprès.

Lorsqu'on introduit ainsi de ces poissons dans

un vivier ou dans un étang où l'on désire de les

voir multiplier, il faut, si cette pièce d'eau ne

présente ni bords unis, ni fonds tapissés d'herbe,

y placer, dans le temps du frai, des branches et

des rameaux verts.

Celle même pièce d'eau renlerme-t-elle du

terreau ou de la terre grasse? les cyprins dorés

trouvent dans cet humus un aliment suffisant.

Le fond du bassin cst-il sablonneux? on donne

aux dorés du fumier , du pain de froment et du

pain de cliènevis. S'il est vrai , comme on l'a

écrit, que les Chinois ne jettent pendant l'hiver

aucune nourriture aux dorés qu'ils conservent

dans leurs jardins, ce ne doit être que dans les

provinces de la Chine où cette saison est assez

froide pour que ces cyprins y soient soumis au

moins à un commencement de torpeur. Mais,

quoi qu'il en soit, il faut procurer à ces poissons

un abri de feuillage dont l'ombre, s'étendant

jusqu'à leur habitation, puisse les garantir de

l'ardeur du soleil, ou des effets d'une vive lu-

mière, lorsque cette chaleur trop forte, ou cette

clarté trop grande, pourraient les incommoder
ou blesser leurs yeux.

Préfère-t-on de rapprocher de soi ces abdo-

minaux dont la parure est si superbe, et de les

garder dans des vases? on les nourrit avec des

fragments de petites oublies, de mie de pain

blanc bien line
, des jaunes d'œufs durcis et ré-

duits en poudre, de la chair de porc hachée,

des mouches ou de petits limaçons bien onctueux.

Pendant l'été, il faut renouveler l'eau de leur

vase tous les trois jours ; et même plus souvent,

si la chaleur est vive et étouffante : mais, pen-

dant l'hiver, il suffit de changer l'eau dans la-

quelle ils nagent, tous les huit ou tous les quinze

jours. L'ouverture du vase doit être telle qu'elle

suffise à la sortie des gaz qui doivent s'exhaler,

et cependant que les cyprins ne puissent pas

s'élancer facilement par-dessus les bords de cet

orifice.

Les dorés fraient dans le printemps, ont une
grande abondance d'œufs ou de laite, multi-

plient beaucoup, et peuvent vivre quelque temps

hors de l'eau. Leur instinct est un peu supérieur

a celui de plusieurs autres poissons. L'organe de

l'ouïe est en effet plus sensible dans ces abdo-

minaux que dans beaucoup d'osseux et de car-

tilagineux
;

ils distinguent aisément le son parti-

culier qui leur annonce l'arrivée de la nourriture

qu'on leur donne. Les Chinois les accoutument

à ce son par le moyen d'un sifflet; et ces cyprins

reconnaissent souvent l'approche de ceux qui

leur apportent leur nourriture, par le bruit de

leur démarche. Cette supériorité d'organisation

et d'instinct doit les avoir rendus un peu plus

susceptibles des impressions que l'art leur a fait

éprouver.

Les couleurs brillantes dont les dorés sont

peints ne sont pas toujours effacées en entier par



DES POISSONS. 581

lu mort de l'animal
; mais si alors on met ces

poissons clans l'alcool
, ces riches et vives

nuances disparaissent bientôt. Ces teintes dé-

pendent, en très-grande partie, de la matière

visqueuse dont les téguments des cyprins dorés

sont enduits, et qui, emportée par l'alcool, co-

lore cette dernière substance, ainsi que Hîocb

l'a observé.

Au reste, pendant que ces abdominaux jouis-

sent de toutes leurs facultés , ils ont ordinaire-

ment l'iris jaune; le dessous de la tète rouge;

les joues dorées; le dos parsemé de diverses ta-

ches noires ; les côtés d'un rouge mêlé d'orangé;

le ventre varié d'argent et de couleur de rose;

toutes les nageoires d'un rouge de carmin.

Ces couleurs cependant n'appartiennent pas à

tous les âges du doré. Communément il est noir

pendant les premières années de sa vie : des

points argentins annoncent ensuite la magnifi-

que parure a laquelle il est destiné; ces points

s'étendent, se touchent, couvrent toute la sur-

face de l'animal, et sont en lin remplacés par un

rouge éclatant, auquel se mêlent, a mesure que

le cyprin avance en âge , tous les tons admira-

bles qui doivent l'embellir.

Quelquefois la robe argentine ne précède pas

la couleur rouge; cette dernière nuance revêt

même certains individus dès leurs premières an-

nées : d'autres individus perdent , en vieillis-

sant , celle livrée si belle ; leurs teintes s'affai-

blissent; leurs taches pâlissent; leur rouge et

leur or se changent en argent, ou se fondent

dans une couleur blanche sans beaucoup d'é-

clat.

Lorsque le doré vit dans un étang spacieux
,

il parvient à la longueur d'un pied ou quinze

pouces. Son canal intestinal présente trois si-

nuosités; la laite et l'ovaire sont doubles; la

vessie natatoire est divisée en deux parties
,
dont

une est plus étroite que l'autre.

Le cyprin argenté est quelquefois long de

plus de deux pieds. Sa caudale parait souvent

divisée en trois lobes ; ce qui semble prouver

que son espèce a été altérée par une sorte de

domesticité. Sa tête est plus allongée que celle

du doré.

On trouve dans les eaux douces de la Chine

le télescope, dont la tête est courte et grosse, et

l'oriûce de la bouche petit

'16 rayons à chaque pectorale du cyprin doré. 27 à la

nageoire de la queue. — 15 rayons à chaque pectorale du
cyprin argenlé, SB à la caudale. — 10 rayons à chaque pec-

Les peintures chinoises, que nous citons si

fréquemment, offrent l'image du Cyprin gros-

yeux et du Cyprin qualre-lobes
,
qui, l'un el

l'autre, sont encore inconnus des naturalistes.

La beauté de leurs formes , la transparence de

leurs nageoires, et la vivacité de leurs couleurs

blanche et rouge, les rendent aussi propres que

le doré à répandre le charme d'un mouvement

très-animé, réuni aux nuances les plus attrayan-

tes, au milieu des jardins fortunés et des retraites

tranquilles.

LE CYPRIN ORPIIE «,

Leuciscus Orphus, Cuv.; Cyprinus Orphus, Linn.,

Gmel., Lac. 2
.

Le Cyprin»royal3
, Cyprinus regius, Molina, Linn., Gmel.,

Lacep. (
. — C. Caucus i

,
Cyprinus Caucus, Molina, Linn. ,

Gmel., Lacep. 6
. — C. Malchus

: Cyprinus Malchus, Mo-
lina, Linn., Gmel., Lacep.". — C. Jule a

. Cyprinus Juins,

Molina, Linn., Gmel., Lac."*. — C. Gibèle 1
'-, Cyprinus

Gibelio, Cuv., Linn., Gmel., Lacep." — C. Goleian' 3

Cyprinus rivularis, Linn., Gm.; Cyprinus Goleian, Lac. 1 '.

— C. Labéo l5
, Cyprinus Labeo, Linn., Gmel., Lacep. "\

— C. Lepiocéphate "
,
Cyprinus leptocephalus , Linn.,

Gmel., Lacep.'». — C. chalcoïde Cyprinus chalcoidrs.

Linn., Gmel., Lac. 30
. — C. clupéoïde, Leuciscus clu-

peoides, Cuv.; Cyprinus clupeoides, Bl. 408, 2; Lac. 21
.

Quelle est la patrie de ces onze poissons?

L'orphe vit dans l'Allemagne méridionale; le

cyprin royal, dans la mer qui baigne le Chili
;

torale du cyprin télescope, 22 à la nageoire de la queue. —
6 ou 7 rayons à chaque pectorale du cyprin gros-yeux, 16 ou

17 à la caudale.— 6 ou 7 rayons à chaque pectorale du cyprin

quatre lobes, 27 ou 28 à la nageoire de la queue.

ntniele. — Finscale. — Orff , Vrff, OErve , (Mrfling ,

Wirfling, Elft, Frauen fisch, en Allemagne. — Jakesehe,

en Hongrie. — .lasz, en lllyrie. — Golowlja, Golobt, en

Russie — Rudd, en Angleterre. — Cyprin orfe. Daubenlon

et Haiiy, Enc. mélh.— 1d. Bonnalerre, pl. de l'Ene. niùlh.

liloch, pl. 96. — «Cyprinus orfus dictus. » Artedi, Syn.,

p. 6, n. 8.—Klein, Miss. pisc. 5, p. 66, n. 4. — «Capito flu-

« vialilis subruber, » Gesner., Ic. animal., p. 298; el Thierb.,

p. 166 6.—«Orphus Germanorum, etc.» Aldrov.Pisc, p. COô.

— \d. Jonston, Pisc., p. 153, t. 2, flg. 7, tab. 26, fig. 9. —
Frou'-fish. Willughby, Ichlh. p. 253, lab. Q. 9, fig. 1 et 2.

— Id. Rai, Pisc, p. 118. — Mars. Danub. 4, p. 13, lab. 5. —
Meyer, Thierb. 2, p. 31, l. 43.

2 Du sous-genre Abi.r, Leuciscus , dans le grand genre

Cyprin, de la famille des Cyprinoïdes, ordre des Malacoplé-

rygiens abdominaux , M. Cuv. D.
3 Cyprin royal, Bonnalerre, pl. de l'Enc. mélh. — Molina,

Hist. nat. Cbil., p. 198, n. h.

4 M. Cuvier ne lait nulle mention de celte espèce. D.
5 Molina, Hist. nat. Cuil., p. 198, n. 5. — Cyprin courus.

Bonnalerre, pl. dé l'Enc. mélh.
6 M. Cuvier ne cite pas cette espèce. 1).

'Molina, Hist. nat. Cbil., p. 199, n. 6 — Cyprin malchus.

Bonnalerre, pl. de l'Enc. mélh.
s Ce poisson , indiqué plutôt que décrit comme les deux

précédents el le suivant, par Molina, n'est pas mentionné
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le caucus, le malchus , et le jule, lial>ilent les

eaux douces de celle partie de l'Amérique ;
on

trouve le cyprin gibète dans la Germanie et dans

plusieurs autres contrées de l'Europe; on pèche

le goleïan dans les petits ruisseaux et dans les

lacs les plus petits de la chaîne des monts Al-

taïques; on rencontre le labéo et le leptocépbale

dans les fleuves pierreux et rapides de la Dau-

rie, qui roulent leurs flots vers le grand Océan

Boréal ; le ehalcoïde se plaît dans la mer Noire

,

d'où il passe dans le Dniéper ; il se plaît aussi

dans la Caspienne, d'où il remonte dans le Te-

rek et dans le Cyrus, lorsque la fin de l'automne

ou le commencement de l'Iiiver amènent pour

lui le temps du frai; et c'est auprès de Tran-

quebar que l'on a observé le cïupéoïde.

Quels signes dislinclifs peuvent servir à faire

connaître ces onze cyprins?

Pour l'orphe :

La beauté des couleurs, qui l'a fait rechercher

et nourrir dans les fossés de plusieurs villes

d'Allemagne, pour les orner et les animer; la

petitesse de la tête ; le jaune de l'iris ; la facilité

avec laquelle l'alcool fait disparaître la vivacité

par M. Cuvicr, qui, en général , n'accorde aucune confiance

aux travaux de ce voyageur. D.
s Cyprin jule. Bonnalerre, pl. de l'Enc. méth. — Molina,

Hist. nat. Chil., p. 199, n. 7.
10 Autre espèce indiquée par Molina, et non citée par

M. Cuvier. D.
" Cieben, en Prusse. — Kleiner karass, Giblichen , en

Silésie. — Stein karausch, en Saxe. — Cyprin gibèle. Bon-
nalerre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 12.— Wulf. Ichlh.

Boruss., p. 50, n. 67. — Carassi primum genus. Wil-

lughby, lchth., p. 250.— Klein Haras, etc. Gesner, Tliierb.,

p. IGti, b.
12 La Gibèle appparlient, selon M. Cuvier, au sous-genre

des Carpes, dans le grand genre Cyprin. D.
13 Cyprin yoléian. Bonnalerre, pl. de l'Enc. méth. — Pal-

las, 11. 2, p. 717, II. 36.

14 Cette espèce , décrite par Pallas, n'est pas citée par

M. Cuvier. D.
15 Cyprin labe. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélb. — Pallas,

II. 3, p. 703, n. 39-40.

16 Espèce dont la distinction est due à Pallas, niais qui

n'est [>js citée par M. Cuvier. 11 se pourrait néanmoins que
le sous-genre Labi'îon, Labeo, du grand genre Cyprin, établi

par M. Cuvier, dût renfermer ce poisson. D.
17 Pallas, lt 3, p. 703, n. 40. — Cyprin peliie-léle. Bonna-

terre, pl. de l'Enc. méth.
IS Pallas a fait connaître celte espèce, qui n'est rapportée,

par M. Cuvier, à aucun des sous-genres qu'il admet dans le

grand genre Cypiun. D.
1:1 Girnaija ziba, près des bords de la Caspienne. — Ska-

bria, auprès du Dniéper. — Cyprin chalcoïde. Bonnaterre,

pl. de l'Enc. méth. — Guldenst. Nov. Comm. Pelrop. f6,

p. 540, lab. 16. — Cyprinus clupeoides. Pallas, II. 3,

p. 94, n. 41.
20 M. Cuvier ne cite pas ce poisson. D.
71 Du sous-genre Able, Leuciscus, dans le grand genre

Cyprin, famille des Cyprinoïdes, ordre des Malaeoptérygiens

abdominaux, Cuv. D.

de ses nuances; la difficulté avec laquelle il vit

hors de l'eau ; la couleur blanche et quelque-

fois rougeàtre de sa chair, et son bon goût, sur-

tout pendant le frai , et par conséquent dans le

printemps ; l'avidité avec laquelle il saisit le pain

que l'on jette dans les pièces d'eau qu'il habite;

sa fécondité; les vingt-deux côtes que chacun

de ses côtés présente; les quarante vertèbres qui

composent son épine dorsale.

Pour le royal :

Ses dimensions, à peu près semblables à celles

du hareng; le jaune et la mollesse de ses na-

geoires; le goût exquis de sa chair.

Pour le caucus :

Sa longueur d'un pied et demi.

Pour le malchus :

L'infériorité de ses dimensions à celles du

caucus.

Pour le jule :

Sa longueur de huit à douze pouces.

Pour le gibèle :

La couleur générale, qui est souvent noirâtre,

et souvent d'un bleu tirant sur le vert dans la

partie supérieure de l'animal, et d'un jaune

doré dans la partie inférieure; les points bruus

de la ligne latérale ; les nuances foncées de la

tête; le gris de la caudale ; le jaune des autres

nageoires; la facilité avec laquelle ce cyprin

multiplie; la faculté de frayer, qu'il a dès sa

troisième année; son poids, qui est quelquefois

de deux ou quatre livres;, la difficulté avec la-

quelle on l'attire vers l'hameçon; la nature de

son organisation, qui est telle qu'on peut le trans-

porter a d'assez grandes dislances en l'envelop-

pant dans des herbes ou des feuilles vertes,

qu'il ne meurt pas aisément dans les eaux dor-

mantes, qu'il ne prend un goût de bourbe que

difficilement, et que très-peu d'eau liquide lui

suffit pour vivre longtemps sous la glace; la

double sinuosité de son canal intestinal ; ses

vingt-sept vertèbres; ses côtes, qui sont au nom-

bre de dix-sept de chaque côté.

Pour le goleïan :

La direction de la ligne latérale qui est pres-

que droite ; la petitesse du poisson ; les taches

de son corps et de sa queue; le brun argenté de

sa couleur générale; les nuances pâles de ses

nageoires.

Tour le labéo :

Sa réunion en troupes nombreuses; la rapi-

dité avec laquelle il nage ; l'excellent goût de sa

chair; sa longueur à peu près de trois pieds; sa
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tête épaisse ; son museau arrondi; le brun de

In caudale; le rouge des pectorales, des ventra-

les, et de la nageoire de l'anus.

Pour le leptocéphale :

La couleur rouge de toutes les nageoires,

excepté celle du dos.

Pour le chalcoïde :

La forme générale qui ressemble beaucoup à

celle du hareng ; la longueur, qui est d'un pied ;

les écailles arrondies et striées ; le museau pointu;

la surlace lisse de la langue et du palais ; l'osse-

let aplati et rude du gosier; le verdàlre argenté

et pointillé de brun de la partie supérieure de

l'animal; le blanc de la partie inférieure; les

points noirs du haut de l'iris, et la tache rouge

du segment intérieur de cette partie; le brillant

des opercules; les points blancs et saillants de

la ligne latérale; la blancheur des ventrales et

de presque toute la surface des pectorales; la

couleur brune des nageoires du dos et de la

queue.

Pour le clupéoïde :

Qu'il ne parvient pas ordinairement à de gran-

des dimensions

LE CYPRIN GALIAN 2
.

Cyprinus Galian, Linn., Gmel. Lac. ».

Le Cyprin nilotique'', Cyprinus niloticus, Linn., Gniell.,

Lac. 5
. — C. Conorlujnqite s

,
Gonorhynchus

, Cuv.; Cy-
prinus Gonorhynchus, Linn., Gm., Lac. 7

. — C. Véron',

Leuciscus Phoxinus
,
Cuv.; Cyprinus Phoxinus, Linn.,

Gmel., Bl., Lac. 9
. — C. Aphije 10

, Cyprinus Aphya , Linn.,

Gmel., Bl., Lac. ". — C. Vaudolse ' 2
, Leuciscus vulgaris,

Cuv.; Cyprinus leuciscus, Linn.; Gmel., Bl., Laccp. I3
.
—

C. Dobule li
, Leuciscus Dobula, Cuv.; Cyprinus Dobula,

Linn., Gmel., Bloch., Lacep.; Cyprinus Grislagine, Linn.,

Gmel. 15
. — C. rougeâlre ,e

, Leuciscus rutilus
,
Cuv.;

Cyprinus rutilus, Lin., Gmel., Lac, Bl. ". — C. Ide ls
,

Leuciscus Idus, Cuv.; Cyprinus Idus, Linn,, Gin., Lacep.;

Cyprinns Idbarus, Linn., Gm. I9
. — C. Buggenliageu 2 ",

Abramis Buggenhagii ,
Bl., Linn., Gm., Lac. 21

. — C. /îo-

icnçjlc 22
, Leuciscus erylhroplilhalmus , Cuv.; Cyprinus

erylhrophthalmus, Bl., Lin., Gm , Lac.*3
.

Le gtilian habite dans les ruisseaux rocailleux

1
1 1 rayons à chaque pectorale du cyprin orptie, 22 à la na-

geoire de la queue. — !S rayons a chaque pectorale du cy-

prin royal, 21 à la caudale. — 16 rayons à chaque pectorale

du cyprin caucus, 29 à la nageoire de la queue. — 14 rayons

à chaque pectorale du cyprin malchus, 18 à la caudale. — 10

rayons à la nageoire de la queue du cyprin jule. — 15 rayons

à chaque pectorale du cyprin gibèle, 20 à la caudale. — 17

rayons à chaque pectorale du cyprin chalcoïde, 19 à la na-

geoire de la queue. — Il rayons à chaque pectorale du cy-

prin clupéoïde, 23 à la caudale.
2 Lepéchin, lt. 2, lab. 9, fig. 4, 5; Nov. Couiin Petrop. 15,

p. 491.

3 Non cité par M. Cuvier. D.

« Cyprin roussarde. Daubenton et Haiiy, Enc. méth.—

ides environs de Calliérinopolis en Sibérie. Sa

longueur est de quatre pouces. 11 a des taches

brunes, sur un fond olivâtre ; le dessous de son

Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Mus. Ad. Frid. 2

p. 108. — Cyprinus rufescens. Hasselquisl, lt. 393, n. 94.

5 M. Cuvier ne fait pas mention de ce poisson, qu'il ne

faut sans doute pas confondre avec le Cyprinus niloticus de

M. Geoffroy. D.

I

G Cyprin sauteur. Daubenton et llaiiy, Enc. méth. — lit,

Bonnaterre, pl. de l'Ene. méth. — Gronov. Zoop. 199;

tab. 10, fig. 2.

7 Du sous-genre Gonoruynquk
,
Gonorhynchus

, Cuv.,

dans le grand genre Cyprin , famille des Cyprinoïdes, ordre

;
des Malacoptérygiens abdominaux. D.

8 Vairon. — Sanguinerolla , Pardela , en Italie. — ilfo-

rella, aux environs de Rome. — Olsznnca , en Pologne. —
Erwel, E/Wize, en Livonie. — Jd.en Silésie. — Ellerling,

en basse Saxe. — Grimpel , en Westphalie. — Elbuie, en
Danemarck. — Elve-rilze , en Norvège. — Pinck, Minow,
Minim, en Angleterre. — Cyprin Véron. Daubenton et

i Haiiy, F.nc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. —
Bloch, pl. 8, fig. 5.— Millier, Prodr. Zool. Dan., p. 50, n.430.

! — « Cyprinus Iridaclylus, varius, oblongus, etc. » Artedi ,

1 syn. 12. — « Phoxinus qui vulgo veronus (quasi varius) d i c i
-

« lur Belonii. » — « Pisciculus varius ( ex phoxinoruru ge-

« nere). » Gesner, p. 71 5 et 843
;
germ.), p. 158 b.— « Phoxinus

« la-vis seu varius » Charleton, p. ICO. — « Varius seu phoxi-

« nus lievis. » Aldrov., I. 5 , c. 10, p. 582. — Id. Jonston ,1.3

t. 2, c. 8, tab. 28, fig. 1, 2 et 3. — Id. Witlughby, Ichth. p. 208

— Id. Rai, p. 125 — Véron. Rondelet, part. 2
,
poissons de

rivière, c. 20 — Brit Zool. 3, p. 318, n. 11.

9 Du sous-genre Abi.e
,

Leuciscus, dans le grand genre

Cyprin , Cuv. D.
10 Spierlint)

,
Moderlicpken , en Allemagne. — Pfrille, en

Bavière. — Uuiterloseken , en Prusse. — Gallien , en Sibé-

rie. — Sohensttdg , en Laponie. — Loie, Gorlole, Mme,
Corkime

, Gorkytle, en Norvège. — Mudd, Bwld, en Suède.

Quidd
, Iggling, en Dalécarlie. — Gli , en Cothie. — Alkulla,

en Dalie. — Cyprin Àphye. Daubenton et llaiiy, Enc. méth.

i

— /(/. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 97.

—

Faun. Suec. 374. — Cyprinus minimus, lt. Wgolh. 232. —
« Cyprinus biuneialis, irhlibus rubris, etc. » Artedi

, gen. 4,

I spec. 30, syn. 13. — Millier, Prodrom. Zool. Dan., p. 50,

n. 431.
i' L'aphye n'a pas été citée par M. Cuvier. D.
1J Dard. — Sophio. — Saif(e. — Abugrgmby, Gugntmby,

Budjen , en Arabie. — Zinnfisch ; Seele, pendant son jeune

âge
;
Agoneu, Lagonen, quand il approche de tout son dé-

veloppement; Laugele, quand il a atteint tout son dévelop-

pement, en Suisse. — Laubeu , Windlauben , eu Bavière.

j

— Weisfich, en Allemagne. — Vitterlje, en Hollande.

—

Dace, Dare, eu Angleterre. — Cyprin Vaudoise, Daubenton

et Haiiy. Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth.

Bloch, pl. 97. — «Cyprinus novem digilorum, etc.» Ar-

tedi, syn. 9. — leuciscus. Charleton, p. 150. — id.Jonslon,

j

l. 3, 1. 1, c. 7; et tab. 20, fig. 11. — id. Willughby, p. 260. -
ld. Rai, p. 121. — Vaudoise, Rondelet, part. 2, poissons du

rivière, c. 11. — « Leucisci secunda species ; leucisei lluvia-

« tilis secunda species; leuci-cus Bellonii, qui albicilla, vel

« albicula latinè cliei polesl.» Gesner, 26, 27, icon. animal,,

p. 290; et (germ.) fol. 162. — « Leuciscus secundui Ronde-
ci lelii.» Aldrov., 1. 5, c. 22, 607. — « Leuciscus seu al-

« bula. » Bélon
,
Aqual., p. 313. — Bril. Zool. 3, p. 312,

n. 8.

13 La vaudoise appartient au sous-genre Abliî, Leuciscus,

dans le grand genre Cyprin de M Cuvier. D.

" Sége, Brigue bâtarde, à Bordeaux. ( Noie communiquée
par M. Dutrouil , officier de santé, etc.) — Schno/ittsch, à

;

Strasbourg. — Dobel, Sard-dobel, Diebe! , Tievel
, Elul,

.
Sand-ehrl, WeiSidobel, pendant son jeune âge; Bollidobul,
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corps est rouge. Ses écailles sont arrondies et

fortement attachées à In peau.

Le nom du nilotique annonce qu'il vit dans le

Nil.

quand son âge est assez avancé pour que ses nageoires

soient rouges, en Allemagne. — tinsse!, en Autriche.

—

Hassling , We'msfisch, en Silés.e, en Saxe, en Poroéranie. —
Tabelle, Tdbarre, en Prusse. — Dobeler, Mausebcisser,

dans quelques environs de l'Elbe. — Dover, dans le Holstein.

— Hes-sele
,
Ueslinq, en Danemarck. — Cyprin dobule

,

Cyprin grislagine. Daubenlon et Haiiy, Enc. mélh. — Id.

Uonnaterre, pl. de l'Enc mélh. — Bloch ,
pl. 5. — Millier,

Zool. Danic. Prodr., p. 50, n. 432. — « Cyprinus pedalis,

« gracilis, oblongus, crassiusculus, etc.; et cyprinus oblon-

« gus figura ruiili
, etc.; et cyprinus oblongus, iride argen-

« leâ , etc. » Artedi
, gen. 5, spec. 12 ,

syn. 5 et 10. — « Mu-
« gilis vel cephali fluviatilis genus minus, et capito vel squa-

« lus fluvialibs minor. » Gesner, p. 28, et germ., fol. 170 a.

— « Capilo fluviatilis, sive squalus minor.» Aldrov., I. 5, c.18.

p. 603. — lit. Jonston ,1.3, t. 1 , c. G, a 2. — Capilo minor,

Schonev., p. 30. — « Mugilis vel cephali fluviatilis species

« minor, et grislagine, etc. » Willughby, Ichlh., p. 26) et

263. — Id. Bai, p. 122 et 123. — Lesk. Spec, p. 38, n. 6 —
Kram. El., p. 394, n. 10. — Klein. Miss. pisc. 5, p. 66, n. 5. —
Faun. Suec. 367. — Act. lips. 1744, p. 33 , tab. 3. — Gronov.

Mus. 1 , n. 148.

5 Du sous-genre Abi.e , Leuciscus, dans le grand genre

Cyprin, Cuv. D.
16 Rosse. — Piolet, en Italie. — Rothflosser, Rodo, en Al-

lemagne. — Rolhauge, Roihethe, en Saxe. — Roihfrieder,

à Magdebourg. — Plolzc, en Prusse. — Jotz, Gacicn, en Po-
logne. — Radane , Raudi , en Livonie. — Flolwi , en Russie.

Rœskalle, Fles-roie , en Norvège. — Rudskalle , en Dane-
marck. — Woorn , en Hollande. — Roach , en Angleterre. —
Cyprin rousse. Daubenlon et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bon-

naterre, pl. de l'Enc. méth. — Faun. Suec. 372. — Bloch,

pi. 2. — Kœlreuter, Nov. Comm. Petrop. 15, p. 494. — « Cy-

« prinus, iride, pinnis venlris ac ani plerurnque rubentibus. »

Artedi
,
gen. 3 ,

spec. 10, syn. 10.— Rubiculus. Figul. fig. 5 a.

— Rosse. Bélon. — « Butilus sive rubellus fluviatilis. » Ges-

ner, p. 281, et (germ.) fol. 167 a. — Id. Willughby, p. 262. —
Id. liai, p. 122.— Id. Charlel., p. 158.— Rutilus Gesneri,

Aldrov., I. 5, c. 32, p. 62I . — « Butilus fluviatilis Gesneri. »

Joim., I. 3, t. 1, c. 14, p. 130, tab. 26. — « Butilus, rubellio,

«rubiculus.» Schonev., p. 03. — Gronov. Mus. I, n. 8;

Zoopb., p. 107, n. 338; Act. Upsal. 1741 , p. 74, n. 51 et 52;

Act. Helvel. 4 , p. 268, n. 183. — Klein , Miss. pisc. 5
, p. 67,

n. 9, tab. 18, fig. i. — Bril. Zool. 3, p. 311, n. 7.

" Du sous-genre Able, Leuciscus, dans le genre Cyprin,

Cuv. D.
18 KUhling , en Westphalie. — Dœbel , en Poméranie.

—

Nerfling , Erfling ,
Bradfisch, eu Autriche. — Poluwana,

en Tatarie.— Jass, Plolwa, en Russie — Id. Tiosckfjœling,

en Suède. — Rod fiœrig, en Norvège. — End , en Dane-

marck. — Cyprin ide, Cnprin idbare. Daubenlon et Haiiy,

Enc. mélh. — Id. Bonnalerre, pl. de l'Eric, mélh. — Bloch

,

pl. 36. — Faun. Suecic. 362.— Milll. Prodrom. Zool. Danic,

p. 51, n. 436. — Kramer, El., p. 394 , n. 11. — S. G. Gmelin,

M. 3, p. 241. — « Cyprinus iride subluteà, etc.» Arledi,

gen. 5, spec. 6, syn. 14. — Gronov. Mus, 1, p. 3, n. 13.

13 Du sous-genre Able, Leuciscus, de M. Cuvier, dans le

genre Cyprin. D.
20 Bloch, pl. 98. — Cyprin de Buejgenhagen. Bonnalerre,

pl. de l'Enc méd.
21 Du sous-genre Brémb, Abramis , Cuv., dans le grand

genre Cyprin. D.
12 plotze, dans l'Allemagne seplent. — Rolhauge, dans

l'Allemagne mérid., etc. — Szannyu ketzeejh , en Hongrie. —
Plot; Plotkn, en Pologne. — Sari , en Suède. - Flah-roie,

On Irouve le gonorhynque auprès du cap de

nonne-Espérance

Le véron a le dessus de la têle d'un vert noir,

les mâchoires bordées de rouge; les opercules

jaunes; l'iris couleur d'or; le dos tout noir ou
d'un bleu clair; presque toujours des bande-
lelles transversales bleues; des raies variées de

bleu, de jaune et de noir, ou de rouge, d'azur

ctd'argenl; les nageoires bleuâtres et marquées
d'une tache rouge. Presque toules les nuances
de l'arc-en-ciel ont donc été prodiguées a ce joli

poisson
, qui réunit d'ailleurs à l'agrément de

proportions très-sveltes toute la grâce que peut

donner une petite taille.

Il se plaît dans plusieurs rivières de France
,

de Silésie et de Westphalie. Sa chair est blan-

che, tendre, salubre, de très-bon goût; et on
le recherche comme un des poissons les plus dé-

licats du Véser. On le pêche dans toutes les

saisons, mais surtout vers le commencement de

l'été, temps où il pond ou féconde ses œufs. On
le prend avec une ligne, ou avec de petits filets

dont les mailles sont très-fines. Il ne peut vivre

hors de l'eau que pendant très-peu d'instants.

Il fraie dès l'âge de quatre ans, et multiplie

beaucoup. Il aime quelquefois à se tenir a la sur-

face des eaux pures et courantes. Les fonds pier-

reux ou sablonneux sont ceux qui lui con-

viennent. Il préfère surtout les endroits peu

fréquentés par les autres poissons.

Le professeur Bonnaterre a vu, dans les lacs

de Bord et de Saint-Andenol des montagnes d'Au-

brac, une variété du véron, à laquelle les habi-

tants de la ci-devant Auvergne donnent le'nom

de Vernhe. Les individus qui forment cette va-

riété ont une longueur de deux pouces environ;

la tête comprimée et striée sur le sommet ; la

mâchoire supérieure un peu plus avancée que

celle d'en bas; le dos grisâtre; des taches bleues,

jaunes et verdâtres sur les côtés; la partie inié-

en Norvège. — Skalle, Rodskalle, en Danemarck. — Ruisch,

Ried vooren , en Hollande. — Rud, Finscale, en Angleterre.

— Cyprin sarve. Daubenlon et Haiiy. Enc. méth. — Id.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. - Bloch, pl 1. — Faun.

Suecic. 366. — Kram. El., p. 393 , n. 9. — Mùller, Prodr.

Zool. Danic, p. 51 , n. 437. — « Cyprinu", iride, pinnis om-
« nibus caudàque rubris. » Arledi

,
gen. 3, spec 9, syn. 4. —

Willughby, 249, tab. Q. 3, fig. 1. — Erijlhrophlhnlmus
,
etc.,

Bai, p. 116. — Rutilus. Leske, Spec, p. 64, n. 14. — Gronov.

Zooph. 1, p. 107, n 340. — Klein, Miss. pisc. 5, p. 63, n. 5,

tab. 13
,
fig. 2. — Rubellus. Mars. Danub. 4

, p. 39 , tab. 13,

fig. 4. - Brit. Zool. 3, p. 310, n. 6. — Meyer, Thierb.2, p. 15,

I. 53.

23 Du sous-genre Able, leuciscus, Cuv., dans le grand

genre Cyprin , ordre des Malacoplérygiens abdominaux, fa-

mille des Cyprinoïdes. D.
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rieure argentée ; une tache rouge el ovale à cha-

que coin de l'ouverture de la bouche, ainsi que

sur la base des pectorales et des ventrales '.

Les anciens donnaient le nom (ÏApnye(Aphya)

aux pelils poissons qu'ils supposaient nés de l'é-

cume de la nier. Le cyprin qui porte le même

nom n'a ordinairement que dix-huit lignesadeux

pouces de longueur. On le trouve sur les rivages

de la Baltique, dans les fleuves qui s'y jettent,

et dans presque tous les ruisseaux de la Nor-

vège, de la Suède et de la Sibérie. Sa chair est !

blanche, agréable au goût, facile à digérer. Ses

écailles se détachent aisément. Son dos est bru-

nâtre ; les côtés sont blanchâtres ; le ventre est

rouge ou blanc ; les nageoires sont grises ou ver-

dâtres.

La couleur générale de la vaudoise est argen-

tée; les nageoires sont blanches ou grises; le

dos est brunâtre. L'Allemagne méridionale, l'Ita-

lie, la France et l'Angleterre, sont la patrie de

ce poisson, qui peut parvenir à la longueur de

deux pouces. Il multiplie d'autant plus, que la

rapidité de sa natation le dérobe souvent a la

dent de ses ennemis. On le prend avec des filets

ou avec des nasses; mais, dans beaucoup de

contrées, il est peu recherché à cause du grand

nombre de petites arêtes qui traversent ses mus-

cles. Son péritoine est d'une blancheur éclatante,

et parsemé de points noirs; la laite est double,

ainsi que l'ovaire; les œufs sont blanchâtres et

très- pelils.

La dobule a le dos verdâtre; le ventre argenté;

une série de points jaunes le long de la ligne la-

térale; toutes les nageoires blanclics pendant sa

première jeunesse ; les pectorales jaunes, la dor-

sale verdâtre , l'anale et les ventrales rouges, la

caudale bleuâtre, quand il est plus âgé ; deux si-

nuosités au canal intestinal
;
quarante vertèbres,

et quinze côtes de chaque côlé.

On la pêche dans le Rhin , le Véscr, l'Elbe,

la Havel, la Sprée, l'Oder. Son poids est quel-

quefois de deux a quatre livres. Elle préfère les

eaux claires qui coulent sur un fond de marne

ou de sable. Elle passe souvent l'hiver dans le

fund des grands lacs; mais lorsque le printemps

arrive, elle remonte et fraie dans les rivières. On

peut voir alors de petites taches noires sur le

' Le canal intestinal du cyprin véron présente deux sinuo-

sités; son épine dorsale contient trente-quatre vertèbres ; et

quatorze, quinze ou seize côtes sont placées de chaque cote

de cette épine

II

corps et sur les nageoires des jeunes mâles. Elle

aime quelquefois à se nourrir de petites sangsues

et de petils limaçons. La grande chaleur Lui est

contraire : elle perd promptement la vie lors-

qu'on la (ire de l'eau. Sa chair est saine, mais

remplie d'arêles.

Le cyprin rougeâtre pèse près de deux livres.

Il montre des lèvres rouges; un dos d'un noir

verdâlre; des côlés et un ventre argentins
; des

écailles larges. 11 a une épine dorsale composée

de quarante-quatre vertèbres; une grande pré-

férence pour les eaux claires, dont le fond est

marneux ou sablonneux.

Bloch rapporte que dans le temps où les ma-
récages des environs de l'Oder n'avaient pas été

desséchés, on y trouvait une si grande quantité

de cyprins rougeâtres, qu'on les employait ù

engraisser les cochons. Leur chair est blanche et

facile à digérer , mais remplie d'arêtes petites et

fourchues. La cuisson donne a ces animaux uno

nuance rouge. On les pêche à l'hameçon, ainsi

qu'avec des filets; et on les prendrait avec d'au-

tant plus de facilité, que leurs couleurs bril-

lantes les font distinguer un peu de loin au mi-

lieu des eaux, s'ils n'étaient pas plus rusés que

presque tous les autres poissons des eaux douces

de l'Europe septentrionale. Ils restent caches

dans le fond des lacs ou des rivières, tant qu'ils

entendent sur la rive ou sur l'eau un bruit qui

peut les alarmer.

Lorsqu'ils vont frayer dans ces mêmes rivières

ou dans les fleuves, ils remontent en formant

plusieurs troupes séparées. On a cru observer

que la première troupe est composée de mâles
,

la seconde de femelles, la troisième de mâles. Ils

déposent leurs o;ufs, qui sont verdâtres, sur des

branches ou des herbes plus ou moins enfoncées

sous l'eau.

Le cyprin ide a le front, la nuque et le dos

noirs ; le ventre blanc ; les pectorales jaunâtres ;

la dorsale et la caudale grises; l'anale et les ven-

trales variées de blanc et de rouge. On le trouve

dans presque toute l'Europe, et particulièrement

en France, dans l'Allemagne septentrionale, en

Danemarck , en Norvège, en Suède et en Rus-

sie. Il aime les grands lacs où il trouve de grosses

pierres et des eaux limpides. Lorsque le prin-

temps arrive, et qu'il remonte dans les rivièics,

il cherche les courants les plus rapides, et les

rochers nus sur lesquels il se plaît â déposer ses

œufs, dont la couleur est jaune, et la grosseur

semblable à celle des graines de pavot. Il fraie dès

7 i
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la troisième année de son âge, et parvient a une

longueur d'un pied et demi, et au poids de six

ou huit livres. Sa chair est blanche, tendre, et

sgiéable au goûl; sa laite est double ,
ainsi que

son ovaire; sa vessie natatoire grosse et séparée

en deux cavités; son épine dorsale composée de

quarante et une vertèbres, et articulée de chaque

côté avec quinze côtes.

Mon savant collègue le professeur Faujas de

Saint-Fond a trouvé un squelette d'ide dans la

France méridionale, au-dessous de six cents

pieds de lave compacte.

On pêche le cyprin bugghenhagen dans la Pêne

de la Poméranie suédoise, et dans les lacs qui

communiquent avec cette rivière. La chair de ce

poisson, dont on doit la connaissance à M. de

Buggenhagen, est blanche, mais garnie de pe-

tites arêtes. 11 offre une longueur de douze ou

quinze pouces. 11 ressemble beaucoup aux

brèmes, dont il précède souvent l'arrivée, et

dont on l'a appelé le conducteur. Son dos est

noirâtre; ses côtés et son ventre sont presque

toujours argentés; des teintes bleues distinguent

ses nageoires. Son anus est situé très-loin de sa

gorge.

Le rotengle a communément un pied de lon-

gueur. Son dos est verdâtre; ses côtés sont d'un

blanc tirant sur le jaune; sa dorsale est d'un

verdâtre mêlé de rouge ; ses pectorales sont d'un

rouge brun. On doit le compter parmi les pois-

sons les plus communs de l'Allemagne septen-

trionale. 11 multiplie d'autant plus que sa ponte

dure ordinairement plusieurs jours, et que par

conséquent un grand nombre de ses œufs doi-

vent échapper aux effets d'un froid soudain, des

inondations extraordinaires, et d'autres accidents

analogues. Les écailles du mâle présentent, pen-

dant le frai, des excroissances petites, dures et

pointues.

On peut le transporter facilement en vie : mais

sa chair renferme beaucoup d'arêtes ; elle est

d'ailleurs blanche
,
agréable et saine.

On compte seize côtes de chaque côté de

l'épine du dos, qui comprend trente-sept ver-

tèbres '.

' 14 rayons à chaqué poctoralo du cyprin galian, 49 à la

nageoire de la queue. — 24 rayons à la caudale du cyprin ni-

loliquo. — 18 rayons à la nageoire de la queue du cyprin go

norhynque. — 17 rayons à chaque pectorale du cyprin véron,

20 à la caudale.—20 rayons à la nageoire de la queue du cyprin

aphye.— 18 rayons à la caudale du cyprin vaudoise.— 15 rayons

à chaque pectorale du cyprin (lobule, 18 à la nageoire de la

ipieuc — 20 rayons à la caudale du cyprin rougcûlrc. — 18

LE CYPRIN JESSE 1
.

Leuciscus Jeses, Cuv.; Cyprinus Jeses, Linn., Gmel,

Bl., Lac. K

Le Cyprin Nase^, Leuciscus Nasus, Cuv.; Cyprinus Nasus,

Linn., Gmel., Bl., Lacep. 4
. — C. Aspe 5

, Leuciscus Aspius,

Cuv.; Cyprinus Aspius, Blocli, Linn,. Gmel., Lao. 1\ — C.

Spirlin 1 , Leuciscus bipunclatus, Cuv.; Cyprinus bipunc-

tatus, Dl , Linn., Gmel.; Cyprinus Spirling, Lacep.". — C.

Beuvière'\ Leuciscus amarus, Cuv.; Cyprinus amarus,

Bl , Linn., Grael., Lacep. 10
. — C. Américain Cyprinus

americanus, Linn., Gmel , Lac. 12
. — C. Able l3

, Leuciscus

Alburnus, Cuv.; Cyprinus Alburnus, Linn., Gmel., Bloch,

Lac. H . — C.Vimbé^, Abramis Vimba,Cuv.; Cyprinu9

Vimba, Bl., Linn., Gmel., Lac."i
. — C. Brème", Abra-

mis communis, Cuv.;Cyprinus Brama, Linn , Gmel, Lac. 19
.

— C. Couteau l9
, Leuciscus cullratus, Cuv.; Cyprinus

culiratus, Linn., Gmel., Bl., La» 20
. — C. Farine 2

', Cy-

prinus Farenus, Linn., Gmel., Lac. 32
.

Le jesse a le front large et noirâtre; le dos et

les opercules sont bleus ; les côtés sont jaunes

rayons à la nageoire de la queue du cyprin idc. — 18 rayons

à la caudale du cyprin buggenhagen. — 20 rayons à la na-

geoire de la queue du cyprin rolengle.

1 Vilain. — Heunier. — Chevanne. — Chevesnè. — Che-

venne. — Teilard. — Barbotleau. — Garbotlin. — Garbol-

leau. — Chabo.jseau. — Genglin, quand il ne pèse pas deux

livres; Bralfisch, quand il pèse deux livres et au-dessus, en

Autriche. — Deverekesogi, en Hongrie. — Dcebel
, quand il

est encore très-jeune; Siebel, Dikkopf, lorsqu'il est plus

âgé , en Saxe. — Aland, dans le Brandebourg. — Uarlkopf.

Pagen/isch, Divel, dansli Poméranie. — Gœse, en Prusse.

— Cyprin jesse, Daubenton et Haiiy, Enc. méth. — ld.

Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Blocli, pl. C. — Cyprinus

cubilalis. Artedi, syn. 7. — « Capito fluvialis caeruleus, et

« capilo fluviatdis ille quem jescm vocanl, etc. » Gesncr,

Paralip., p. 9; et (germ.), p. 1G9. — « Capito cœruleus Ges-

te neri. » Aldrov., I. 5, c. 19, p. 603. — ht. Willughbv, Ichlh.

p. 256, lab. y. tj, fig. 3. — ld. Rai, p. 126. — « Cyprinus

«dobula, etc. » Leske, Spcc, p. 34, n. 5. — Klein , Miss,

pisc. 5, p. 68, n. 13. — Manier, ou vilain, première espèce

de muge, Rondelet, part. 2, Poissons de rivière, c. 12

—

Marsig. Danub. 4, p. 53, lab. 18, fig. 1. — Meunier. Valmont

de Bomarc, Dict. d'hist. nat.

2 Du sous-genre Able , Leuciscus , dans le grand g>'nrc

Cyprin, de la famille des Cyprinoides, ordre des Malaco-

ptérygiens abdominaux, Cuv. D.

a Ecrivain. — Venu e noir. — Poisson blanc
, pendant

qu'il est jeune. — Savelta, Suelta, en Italie. — Nasting, en

Autriche. — /Esling, en Allemagne. — Schnœper, Schwara-

bauch, en Poméranie. — Schneider fisch, aux environs do

Danlzig. — Cyprin nase. Daubcnton et Haiiy, Eue. méth. —
ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch

, pl. 3.

—

« Cyprinus rostro nasiformi prominente, etc.» Arledi, gen. 5.

svn , 6 . _ Nasus, etc. Gesner, 620, et (germ.), f. 170 b. — ld.

Aldrov, 1. 5, c. 26, p. 610. — là. Schoncv., p. 52. — ld.

Charieton, p. 156. — ld. Jonston, I. 3, I. 1, c. 9, lab. 20,

fig. 15.-i\(UMi Alberti, Willughby, p. 254, tab. Q. 10, fig. G-

— ld. Rai, p. 119 — Gronov. Mus 2, n. 147
; Zooph , p. 105,

n. 332 ; Act. Helvet. 4, p. 268, n. 184. — Kramer, El., p. 394,

0i _ Klein, Miss. pisc. 5, p. 06, n. 6, lab. 16, lig. 1. —
Nams. Marsig. Danub. 4, p. 9, tab. 3. — Hase. Meycr.

Thierb. 2, p. 3, t. 11.

* Du sous-genre Abi.k, Leuciscus, Cuv., dans le grand

genre Cyprin, d.

i Scheed, en Autriche. — nappe, eu Silésie. — RaubaUl

Aland, en Saxe. — Uapen, en Prusse. — Asp, en Suède. —
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au-dessus do la ligne latérale, et d'un bleu ar-

gentin au-dessous; une série de points d'un jaune

brun marque celte même ligue ; le bas des

Bla-spol, en Norvège. — Cypiin aspe. Daubenion et Haiiy.

Enc. mélh. — Id. Bonnaterre, pl. do l'Enc. méth. - Baphe.

Bloch, pl. 7. —Faun. Succic. 361. — « Cyprinus magnus

« crassus argenleus, etc., el cyprinus maxilla inferiore lon-

« giore, cum apice elevato, etc. » Arledi
,
gen. G, spec. 14,

syn. 8 et 14. — « Rappe, et capito fluvialilis rapax , etc. »

Gcsner, Parai., p. 9 (éd. Francf.), fol. 109, b, et (germ.) 170.

— ld. Gesneri. Aldrov., 1. !i, c. 20, p. 604. — Id. Jonston,

I. 3, t. 1, c. 6, rr, 3, tab. 2G, fig. S. — Id. Willughby, p. 256.

— Id. Rai, p. 120. — Rapax. Schonev., p. 30. — Kramer,

El., p. 391, n. 4. — Leskc, Spec, p. 5G, n. 12. — Klein, Miss,

pisc. 5, p. 65, n. 1. — Marsig. Danub. 4, p. 20, tab. 7, fig. 2.

6 Du sous-genre Able, Leuciscus, dans le grand genre

des Cyprins, Cuv. D.
' haubert, en Bavière.— Aland blcke, en Wcstphalio.

— Cyprin spirlin. lîonnatcrrc, pl. de l'Eue, méth. — Bloch,

pl. 8, fig. 1.

8 Du sous-genre Able, Leuciscus , dans le grand genre

Cyprin, Cuv. D.
9 Billerling, en Allemagne. — Cyprin Bouvière. Bonna-

terre, pl. de l'Enc. méth. — Bloch, pl. 8, fig. 3.

10 Dans la première édition du Règne animal, M. Cuvier

cite ce poisson comme appartenant à son sous-genre Able,

Leuciscus, dans le grand genre Cyprin. La citation de celte

espèce est supprimée dans la seconde édition du même ou-

vrage. D.
11 Silverfish, dans la Caroline. — Cyprin azuré. Dauben-

ion et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue,

méth. — «Cyprinus americanus. » — «Cyprinus pinnâ ani

« radiis sexdecim
,
corpore argenleo, pinnis rufis. » Bosc,

notes manuscrites déjà citées.

15 M. Cuvier n'a cité le cyprin américain que dans la pre-

mière édition du Règne animal II le rapporte au sous-genre

Able, Leuciscus, du genre Cyprin. D.
13 Ablette. — Ovelle. — Borde. — Nesteling ,

Zumpal

fischlein, en Allemagne. — Schneider fischel, Spitzlauben,

Windlauben, en Autriche. — Billte, Blercke, Ochelbetze,

Veckeley , Weidenblalt , en Saxe. — Ockeley, en Silésic. —
Cusezova, en Pologne. — Aukschie, en Lithuanic. — Vlite,

Jilaile, Wabjkalla, en Livonic. — Kulinkan, en Russie.

—

Loja, en Suède. — Mort, en Norvège. — Skalle, Luyer,

Blikke, en Danemarck. — Witinck, Wilecke, en Schleswig.

— Mayblecke, en Wcsiphalie.

—

Alphenaar, en Hollande.
— Blcak, en Angleterre. — Cyprin able. Daubenion et

Haiiy, Enc. mélh. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, méth.

—

Bloch, pl. 8, fig. 4.— Able, Valmont de Bomare, Dict. d'hist.

nal. — Eaun. Suec. 377. — Kramer, El., p. 395, n. 14.—
Miill. Prodr. Zool. Danic, p. 51, n. 439. — a Cyprinus quin-

« cuncialis, etc. » Arledi, gen. G, spec. 17, syn. 10. — Albur-

nus. Auson. Mosell. v. 120. — là. Wotton, I. 8, c. 190, f.

169 b. — Rondelet, part. 2, Poissons de rivière, c. 30. —
Alburnus Ausonii. Gesner, p. 23 ; cl (germ.) f. 159 «. —
Id. Aldrov., 1. 5, c. 37, p. G29. — Id. Jonston, 1. 3, t. 3, c. 4,

p. 146, tab. 29, fig. 13. — /<?. Charlet., p. ICI. — Id. wil-

lughby, p. 263, tab. Q. 10, fig. 7. — Id. Rai, p. 123. — Ablat

Bélon. — Abula minor. Schonev., p. 11. — Gronov. Mus. 1.

n. lu
;
Zooph

, p. 100, n. 336 ; Acl. Ups. 1741, p. 75, n. 58. —
Leske, Spec, p. 40, n. 7. — Brit. Zool. 3, p. 315, n. 10. —
Klein, Miss. pisc. 5, p. 68, n 1G, lab. 18, fig. 3.

14 Ce poisson est le type du sous-genre Able, Leuciscus,

admis, par M. Cuvier, dans le grand genre des Cyprins. D
14 Zœrlhe , en Allemagne. — Wenrjalle, Weingalle , Se-

bris , en Livonie. — Taraun , en Russie. — Cyprin vimbe,
Daubenion, et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bonnaterre, pl. de

l'Enc. mélh. — Bloch, p. 4. — Faun. Sueeic. 368. — Miill.

Prodr. Zool. Dan., pl. 51, n. 410. — « Cyprinus anadro-

« mus, etc., el cyprinus rosiro nasiformi, etc.» Arledi, gen. G.

écailles est bordé de bleu, ainsi que la caudale
;

les pectorales, les ventrales et l'anale sont d'un

violet clair.

Le cyprin jesse nage avec force; il aime à

lutter contre les courants rapides, et cependant

il se plaît dans les eaux dont le mouvement est

retardé par le voisinage des moulins. Le frai de

ce poisson dure ordinairement pendant huit

jours, a moins que le retour du froid ne le force

à hâter la fin de cette opération. Il pèse de huit

à dix livres; mais il croît lentement. Il multi-

plie beaucoup: le défaut d'eau ne lui ôte pas

très-promptement la vie. Sa chair est grasse,

molle, remplie d'arètes, et devient d'une cou-

spec. 18, syn. 8 et 14. — Capito anadromns, Gcsn., p. 1

1

et 1269; et (germ.)/'. 180; et Parai., p. 1 l.—hl. Aldrov., 1. 4.

c. 7. p. 513. — Id. Jonston, I. 2, t. 1, c. 5, I. 23, fig. G. — Id.

Charlelon, p. 151.— Id. Willuhghy, p. 257.— Id. Rai p., (20.

— Leske, Spec. p. 44, n. 8. — Klein, Miss, pisc 5, p. G5, n. 3.

— Marsig. Danub. 4, p. 17, lab. G.

10' Du sous-genre Brème, Abramis, dans le grand genre

des Cyprins , Cuv. lt.

17 Bracxen, en Portugal. — Scarda, Scardola , en Italie.

Breitzen, Brassen, Braden, Windlauben
,
lorsque ce pois-

son est encore jeune. — Pessegi, en Hongrie. — Bleye ,

Brassle, en Saxe.

—

Schoss-bleg, lorsque la brème n'a qu'un

an ou deux
;

Bley-flinnk, lorsqu'elle a Irois ans, dans la

Marche électorale.

—

Bressmen, eu Prusse. — Bliein brcixen,

à Dantzig.—Klorzez, en Pologne.—Flussbrachsen, Plaudis,

Lattikar, en Livonic— Lelsclt, en Russie.

—

Brax, en Suède,

— Braseni , en Danemarck. — Bream , en Angleterre.

—

Cyprin Brème. Daubenion et Haiiy, Enc. méth. — Id. Bon-

naterre
, pl. de l'Enc mélh. — Bloch, pl. 13. — Faun.

Suecic. 360.— Wulff. Ichth. Bor., p 49, n. 66.— Miill. Prod.

Zool. Danic, p. 51, n. 441. — «Cyprinus pinnis omnibus

« nigrescentibus, elc «Arledi, gen G, spec 22, syn. 4. —
Abramus, etc. Charlelon, 1G2. — Brame, Rondelet, part. 2,

Poissons des lacs, c. 6. — « Cyprinus lalus sive brama, »

Gesner, p. 316, 317; et (germ.) 165 b. — Id. Willughby,

p. 248, tab. Q. 10, f. 4. — ld. Rai, p. 116.— Id. Schon., p. 33.

— Aldrov., I. 5, c. 42, p. 641-642. — Jonston, 1 3, t. 3, c. 8,

p. 165, tab. 29, fig. 5. — Gronov. Mus. 1, n. 14; Zooph. 1,

n. 345.— Klein. Miss. pisc. 5, p. 71, n. 1. — Ruysch. Theatr.

anim. 1, p. 173, tab. 29, fig. 5. — Marsig. Danub. 4, p. 49.

tab. 16-17.— Brit. Zool. 3, p. 309, n. 5. — Meyer, Thicrb. 1,

I. 72.

18 La Brème esl le type d'un sous-genré particulier,

Abramis, formé par M. Cuvier, dans le genre Cyprin. I).

13 Siebel, en Autriche. — Sœblar, en Hongrie. — Zicge,

en Prusse. — Zicke, eu Poméranie. — Skerknif, en Suède.

— Zable. Tscheclm, en Russie. — Tschekou, sur les rives

du Wolga. — Cyprin couteau. Daubenion el Haiiy, Enc.
mélh.— ld. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. — Bloch, pl. 37,

— II. Scan. 82, t. 2. — Faun. Suecic. 370. — Krarnmer. El.,

p. 392, n. 5. - Wulff. Ichlh. Bor., p. 40, n. 51. — Klein.

Miss. pisc. 5, p. 74, n. 2 et 3, tab. 20. fig. 3.—Mars. Danub. 4,

p. 21, lab. 8.

2 " Le couteau ou Rasoir, Cyprinus cullratus, Linn., ap-

partient, selon M. Cuvier, au sous-genre Able, Leuciscus.

dans le grand genre Cyprin. Il forme, avec quelques espèces

de l'Inde, un petit groupe auquel Buchanam a imposé le

nom de Chcla. D.
21 Faren. Arledi, spec. 23— Faun. Suecic 369. — Cyprin

furène. Daubenion et Haiiy, Enc mélh. — ld. Bonnaterre,
pl. de l'Enc. méth.

22 Ce poisson n'est pas cilé par M. Cuvier. D.
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leur jaune lorsqu'elle est cuite. On le h ouve dan 5

les fleuves et dans les rivières de presque toute

l'Europe tempérée et septentrionale.

Ses œufs sont jaunes, et de la grosseur d'une

graine de pavot. L'épi ne dorsale est composée de

quarante vertèbres. On compte dix-huit côtes de

chaque côté.

f Le nase a le péritoine noir. Les nageoires sont

rougeâtres, excepté la dorsale qui est presque

noire, et la caudale, dont le lobe inférieur est

rougeâlre, pendant qu'une nuance noirâtre règne

sur le lobe supérieur. La nuque est noire; le dos

noirâtre, et chaque côté blanc, de même que le

ventre. Lorsque ce cyprin pèse deux livres, il ar-

rive souvent que ses nageoires offrent une cou-

leur grise.

Il se plaît dans le fond des grands lacs, d'où

il remonte dans les rivières
,
lorsque le prin-

temps, c'est-à-dire la saison du frai, arrive. Ses

œufs sont blanchâtres, et de la grosseur d'un

grain de millet. Pendant que cette espèce se dé-

barrasse de sa laite ou de ses œufs, on voit sur

les jeunes mâles des taches noires dont le centre-

est un petit point saillant. Sa chair est molle,

fade, et garnie de beaucoup d'arêtes. Son canal

intestinal présente plusieurs sinuosités
;
chaque

côté de l'épine dorsale, dix-huit côtes, et cette

même épine, quarante-quatre vertèbres. Le

nase habile dans la mer Caspienne , ainsi que

dans un très-grand nombre de rivières ou fleuves

de l'Europe, particulièrement de l'Europe du

nord.

On pêche à peu près dans les mêmes eaux

l'aspe, dont la nuque est d'un bleu foncé; l'o-

percule d'un bleu mêlé de jaune et de vert; le

dos noirâtre; la partie inférieure blanchâtre; la

dorsale grise pendant la jeunesse de l'animal , et

ensuite bleue ; la caudale également grise et

bleue successivement; et l'anale peinte, ainsi

que les pectorales et les ventrales, de jaunâtre

quand le poisson est peu avancé en âge, et de

bleuâtre mêlé de rouge lorsqu'il est plus âgé.

L'aspe parvient souvent au poids de dix ou

douze livres. Ce cyprin peut alors se nourrir de

très-petits poissons, aussi bien que de vers, de

végétaux, et de débris de corps organisés. Il

préfère les rivières dont le fond est propre, cl le

courant peu rapide. Il est ruse, perd aisément

la vie, a beaucoup d'arêtes, une chair molle et

grasse, trois sinuosités à son canal intestinal,

dix-huit côtes de chaque côté, et quarante-quatre

vertèbres.

HISTOIRE NATURELLE

Les eaux douces de l'Allemagne nourrissent lo

spirlin. Sa dorsale est plus éloignée de la lêto

que les ventrales. Cette nageoire est verdàlre,

ainsi que celle de la queue ; les autres sont d'une

couleur rougeâtre. Une tache verte paraît sur

le haut de l'iris; les joues montrent des reflets

argentins et bleus; le dos est d'un gris foncé ; un
brun mêlé de vert règne sur les côtés au-dessus

de la ligne latérale, dont le rouge fait ressortir

la double série de points noirs qui distingue le

spirlin; et la partie inférieure de ce cyprin est

d'un blanc argenté. A mesure que l'animal vieil-

lit, ou que ses forces diminuent, on voit s'affai-

blir et disparaître le rouge de la ligne latérale.

Le spirlin ne se plaît que dans les courants

rapides, dont le fond est couvert de sable ou de

cailloux. Il se lient ordinairement très-près de
la surface de l'eau, excepté pendant le temps

du frai. Ses œufs sont très-petits et très-nom-

breux; sa chair est blanche et de bon goût; ses

côtes sont au nombre de quinze de chaque côté

,

et son épine dorsale est composée de trente-trois

vertèbres.

La bouvière est un des plus petits cyprins :

aussi est-elle transparente dans presque toutes

ses parties. Ses opercules sont jaunâtres; le dos

est d'un jaune mêlé de vert, les côtés sont

jaunes au-dessus do la ligne latérale, qui est

noire ou d'un bleu d'acier; la partie inférieure

du poisson est d'un blanc éclatant; la dorsale et

la caudale sont verdàtres; une teinte rougeâlre

est répandue sur les autres nageoires.

La bouvière habite les eaux pures et courantes

de plusieurs contrées de l'Europe, et particu-

lièrement de l'Allemagne. On ne la voit commu-
nément dans des lacs que lorsqu'une rivière les

traverse. Sa chair est amère
; ses œufs sont Irès-

tcnJrcs, Irès-blancs et très-petits 1
.

Le savant naturaliste Bosc a vu le cyprin amé-

ricain dans les eaux douces de la Caroline. Il

nous a appris que ce poisson a les deux lèvres

presque également avancées; que les orifices

des narines sont très-larges; que l'opercule est

petit; l'iris jaune; le dos brun; que la partie du

ventre comprise entre les ventrales et l'anus est

carénée, et que cet abdominal parvient à la lon-

gueur de huit à douze pouces.

Le cyprin américain se prend facilement à

l'hameçon , suivant noire confrère Rose; et lors-

1 On comple quatorze eôles do chaque côlé de l'épine

dorsale du cyprin bouvière; el celle même épine renferme

Ironie verlelires.
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qu'il est très-jeune, on l'emploie comme une

excellente amorce pour pêcher les truites. Il sert

pendant tout l'été à la nourriture des habitants

de la Caroline, quoique sa chair sente la vase. 11

varie beaucoup suivant son âge et la pureté des

eaux dans lesquelles il passe sa vie.

La mer Caspienne est la patrie de Table, aussi

bien que les eaux douces de presque toutes les

contrées européennes. Ce cyprin a quelquefois

huit a douze pouces de longueur; et sa chair

n'est pas désagréable au goût. Mais ce qui la

fait principalement rechercher, c'est l'éclat de

ses écailles. L'art se sert de ces écailles blanches

et polies, comme de celles des argentines et de

quelques autres poissons, pour dédommager,

par des ornements de bon goût, la beauté que

la fortune a moins favorisée que la nature, et

qui
,
privée des objets précieux que la richesse

seule peut procurer, est cependant forcée, par

une sorte de convenance impérieuse, à montrer

l'apparence de ces mêmes objets. Ces écailles

argentées donnent aux perles factices le brillant

de celles de l'Orient. On enlève avec soin ces

écailles brillantes; on les met dans un bassin

d'eau claire; on les frotlc les unes contre les

autres ; on répète cette opération dans différentes

eaux, jusqu'à ce que les lames écailleuses ne

laissent plus échapper de substance colorée; la

matière argentée se précipite au fond du vase

dont on verse avec précaution l'eau surabon-

dante : ce dépôt éclatant est une liqueur argen-

tine, qu'on nomme essence orientale. On mêle

celte essence avec de la colle de poisson ; on en

introduit, a l'aide d'un chalumeau, dans des

globes de verre creux , très-minces , couleur de

girasol ; ou agite ces petites boules ,
pour que la

liqueur s'étende et s'attache sur toute leur surface

intérieure
; et la perle fine la plus belle se trouve

imitée dans sa forme, dans ses nuances, dans

son eau, dans ses reflets, dans son éclat.

Toutes les écailles de Table ne sont cependant

pas également propres à produire celle res-

semblance. Le dos de ce cyprin est en effet oli-

vâtre.

Ses joues sont d'ailleurs un peu bleues ; des

points noirs paraissent sur le front; l'iris est ar-

gentin ; les pectorales sont d'un blanc mêlé de

rouge; l'anale est grise; la caudale verdâtre; la

dorsale moins proche de la tête que les ventrales;

Tœil grand; la ligne latérale courbée; la chair

remplie d'arêtes.

(iloeh rapporte qu'il a vu des poissons métis

provenus de VAble et du Rofengle. Ces mulets

avaient les écailles plus grandes que Table, le

corps plus haut, et moins de rayons a la nageoire

de l'anus.

La vimbe a l'ouverture de la bouche ronde;

l'œil grand; l'iris jaunâtre; des points jaunes

sur la ligne latérale ; la partie supérieure bleuâ-

tre; l'inférieure argentine; le péritoine argenté;

une longueur d'un pied et demi; la chair blan-

che et de bon goût
;
dix-sept côtes de chaquo

côté; quarante -deux vertèbres à l'épine du

dos.

Elle quitte la mer Baltique vers le commen-
cement de l'été : elle remonte alors dans les ri-

vières, aime les eaux claires, cherche les fonds

pierreux ou sablonneux, ne se laisse prendre

facilement que pendant le temps du frai, perd

aisément la vie, a été cependant transportée

avec succès par M. de Marwilz dans des lacs

profonds et marneux, croît lentement, mais

multiplie beaucoup, et a été envoyée marinée à

de grandes distances du lieu où elle avait été

pêchée.

On dirait que la lêtc de la brème a été tron-

quée. Sa bouche est petite; ses joues sont d'un

bleu varié de jaune; son dos est noirâtre; cin-

quante points noirs, ou environ
, sont disposés

le long de la ligne latérale; du jaune, duldanc,

et du noir, sont mêlés sur les côlés ; on voit

du violet et du jaune sur les pectorales, du

violet sur les ventrales, du gris sur la nageoire

de l'anus.

Ce poisson habile dans la mer Caspienne ; il

vit aussi dans presque toule l'Europe. On le

trouve dans les grands lacs, et dans les rivières

qui s'échappent paisiblement sur un fond com-

posé de marne, de glaise et d'herbages.

Il est l'objet d'une pêche importante. On le

prend fréquemment sous la glace ; et il est si

commun dans plusieurs endroits de l'Europe bo-

réale, qu'en mars 1719 on prit d'un seul coup

de filet, dans un grand lac de Suède, voisin do

Nordkireping, cinquante mille brèmes qui pe-

saient ensemble plus de dix mille livres.

Plusieurs individus de cette espèce ont ping

de dix-huit pouces de longueur, et pèsent vingt

livres.

Lorsque, dans le printemps, les brèmes cher-',

client, pour frayer, des rivages unis ou des fonds

de rivière garnis d'herbages, chaque femelle est

souvent suivie de trois ou quatre mâles. Elles

font un bruit assez grand en nageant en trou-
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pes nombreuses; et cependant elles distinguent

le son des cloches, celui du tambour, ou tout

autre son analogue, qui quelquefois les effraie,

les éloigne, les disperse, ou les pousse dans les

filets du pêcheur.

On remarque trois époques dans le frai des

brèmes. Les plus grosses fraient pendant la pre-

mière, et les plus petites pendant la troisième.

Dans ce temps du frai, les mâles, comme ceux

de presque toutes les autres espèces de cyprins,

ont, sur les écailles du dos et des côtés , de pe-

tits boutons qui les ont fait désigner par diffé-

rentes dénominations, que l'on avait observés

dès le temps de Salvian , et que Pline même a

remarqués.

. Si la saison devient froide avant la fin du frai,

les femelles éprouvent des accidents funestes.

L'orifice par lequel leurs œufs seraient sortis, se

ferme et s'enflamme; le ventre se gonfle, les

œufs s'altèrent, se changent en une substance

granuleuse, gluante et rougeâlrc; l'animal dé-

périt et meurt.

Les brèmes sont aussi très-sujettes à renfer-

mer des vers intestinaux, et très-exposées a une
phlhisic mortelle.

Elles sont poursuivies par l'homme, par les

poissons voraces, par les oiseaux nageurs. Les

buses et d'autres oiseaux de proie veulent aussi,

dans certaines circonstances, en faire leur proie;

mais il arrive que si la brème est grosse et forte,

et que les serres de la buse aient pénétré assez

avant dans son dos pour s'engager dans sa char-

pente osseuse, elle entraîne au fond de l'eau son

ennemi qui y trouve la mort.

Les brèmes croissent assez vite. Leur chair est

agréable au goût par sa bonté, et à l'œil par sa

blancheur. Elles perdent difficilement la vie lors-

qu'on les lire de l'eau pendant le froid ; et alors

on peut les transporter à vingt-cinq lieues sans

les voir périr, pourvu qu'on les enveloppe dans

delà neige, et qu'on leur mette dans la bouche

du pain trempé dans de l'alcool.

M. Noël nous a écrit qu'on avait cru recon-

naître dans la Seine trois ou quatre variétés de

la brème.

On peut voir à la tête d'une troupe de brèmes

un poisson que les pêcheurs ont nommé chef de

ces cyprins, et que Bloch était tenté de regarder

comme un métis provenu d'une brème et d'un

rotcngle. Ce poisson a l'œil plus grand que la

brème ; les écailles plus petites et plus épaisses
;

l'iris bleuâtre; la tête pourpre; les nageoires

pourpres et bordées de rouge ;
plusieurs taches

rouges et irrégulières; la surface enduite d'une

matière visqueuse très-abondante.

Bloch considère aussi comme des métis de lfc

brème et du cyprin large, des poissons qui ont

la tête petite ainsi que le corps très-haut du cy-

prin large, et les nageoires de la brème.

Ce dernier abdominal a trente-deux vertèbres,

et quinze côtes de chaque côté de l'épine dor-

sale.

Le cyprin couteau a été péché non-seulement

dans le Danube, dans l'Elbe, dans presque

toutes les rivières de l'Allemagne et de la Suède,

mais encore dans la Baltique, dans le golfe de

Finlande, dans la mer Noire, dans la mer

d'Asow et dans la Caspienne.

La dorsale de ce cyprin est située au-dessus

de la nageoire de l'anus. Les yeux sont grands.

Presque toutes les écailles sont larges, minces,

sculptées de manière à présenter cinq rayons

divergents, et faiblement attachées. La nuque

est d'un gris d'acier; les côtés sont argentins;

le dos est d'un gris-brun; les pectorales, dont

la longueur est remarquable, l'anale et les ven-

trales, sont grises par-dessus et rougeâtres par-

dessous ; la dorsale est grise , comme la nageoire

de la queue.

Le cyprin couteau parvient à la longueur

d'un pied et demi , et au poids de deux livres.

11 peut échapper plus difficilement que plusieurs

autres pjissons aux oiseaux de proie et aux

poissons destructeurs, parce que son éclat le

trahit.

Ses ovaires sont grands, et divisés chacun en

deux par une raie'.

Le farène appartient au lac de Suède nommé
Mêler. Il a les yeux gros; l'iris doré et ar- .

genté; le dos et les nageoires noirâtres; une

longueur de douze à quinze pouces; quarante-

quatre vertèbres, et treize côtes de chaque côté 2
.

1 Le cyprin couteau a quarante-sept vertèbres , et vingt

côles de chaque côté.
2 20 rayons à la nageoire de la queue du cyprin jesse.— 22

rayons à la caudale du cyprin nase.—20 rayons à la nageoire

de la queue du cyprin aspe.—20 rayons à la caudale du cy-

prin spirlin.— 20 rayons à la nageoire de la queue du cyprin

bouvière. — 18 rayons à la caudale du cyprin américain. —
18 rayons à la nageoire de la queue du cyprin ablc. — 20

rayons à la caudale du cyprin vimbe. — 10 rayons à la na-

geoire de la queue du cyprin brème.—19 rayons à la caudale

du cyprin couteau.—19 rayons à la nageoire de la queue du

cyprin faréne.
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LE CYPRIN LARGE',

Abraniib Blica, Cmv.; Cyprinus Blica ,
Bl.; Cyprinus

Lalus, Linn
,
Gmel., Lac; Cyprinus Bjorkna, Linn.,

Gmel. 2
.

Cyprin Sope 3
, Abramis Ballerus, Cuv.; Cyprinus Ballc-

i-us, Blocli, Linn., Gmel., Lacep. ''. — C. Chnb \ Cyprinus

Chub, Lacep. B
. — C. Caloslome'', Catastomus..., Cuv.;

Cyprinus Catoslomus, Lacep. 8
.
— C. Moveile 3

,
Cyprinus

Morella, Lacep. ">. — C. frangé", Labeo fimbriatus, Cuv.;

Cyprinus fimbriatus, Blocli , Linn., Gmel., Lacep. 12.—
C. Faucille < 3

, Leuciscus falcatus, Cuv.; Cyprinus falcaius,

Bloch, Lacep. — C. bossu, Cyprinus gibbus, Lacep. 1S
.

— C. Commersonnien, Cyprinus Commersonnii, Lacep. 16
.

— C. Sucel ", Calastomus ,
Cuv.; Cyprinus Sucetla,

Lac ,
îs, _ c, pig0 is. Cyprinus Pigus, Lac. 20

.

Nous n'avons pas besoin de répéter que
,
pour

se représenter nettement les poissons dont nous

• Plotze, Bleyer, en Saxe. — Geuster, Gilchstem, Weis-

fisch, en Silésie. - Bleicke, Jusler, en Prusse. — Bleyweis-

fisch Bleyblicke, à Dantzig. - Brasen, Bunka, en Norvège.

— PMen, fliifisch, à Hambourg. — Bley, Blieche, en Hol-

lande. — «Cyprinus quincuncialis; pinnâ ani, ossiculorum

« viginti quinque. » Artedi, gen. 3, spec. 20, syn. 13. — Cy-

prin plesiie, Cyprin bierkna. Daubcnton et Ilaiiy, Eue.

mélh. — Id. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. — Cyprin bor-

delière, Cyprinus blicca. Bloch, pl. 10. — Gronov. Zoopb.1,

p. HO, n. 344. — Leske, Spec, pl. 69, n. 15. - Klein, Miss,

pisc. 5, p. 62, n. 4. — Bordelière. Bondelct, part. 2, Poissons

des lacs, c. 8. — Wulff. Ichlh. Bor:, p. SI, n. 69. - Ballerus

et bliche. Gesner, Aquat., p. 24 ; et (germ.) p. 107 b. — Id.

Aldrov. Pisc. p. G45. — Id. Jonston , Pisc., p. 165, lab. 27,

lig. 7.— Meidinger, le. pisc. Aust., t. 7.

2 jDe poisson, que M. Cuvicr nomme en françaisBordelière.

pelite Brème, ou Hazelin, est placé par lui dans le sous-

genre Brème, Abramis, du grand genre Cyprin. D.

3 Zope, dans le Brandebourg. — Schwope, en Poméramic.

— Bleyer, Ruditlis, Sar'g, en Livonie. — Ssapa, en Russie.

— Blicca, Blecca , Braxen blicca, Braxen vanka, Braxen

Pi», en Suède. — Bunke , Brasen, en Norvège. — Flire >

BUkka, en Danemarck. — Cyprin bordelière, Daubenlon et

llaùy, Eue. mèth. — /(/. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh. —
Sope, Bloch, pl. 9. —Bordelière. Valinontde Bomare, Dict.

d'iiist nat. — « Cyprinus admodùm latus et tenuis. » Artedi,

gen. 3, spec. 23, syn. 12. — Zope, Wulff. lchlli. Bor., p. 50,

h. 68.
4 Du sous-genre Brème, Abramis, dans le grand genre

Cyprin. — D.
5 Cyprin chevanne. Bonnaterre, pl. de l'Enc. mélh.

6 Le Cyprin chub ou chevanne n'est pas cité par M. Cuvier.

Il est probable qu'il appartient au sous-genre Able, Leucis-

cus, dans le grand genre Cyprin. — D.

' Cyprin caloslome, Bonnaterre, pl. de l'Enc, mélh. —
Forsler, Trans. pb.il., t. 05, p. 158.

B Ce poisson paraît être le type du sous-geure Catastome,

établi par M. Cuvier, dans le grand genre des Cyprins. Les

Cataslomes, dont M. Lcsueur a décrit et figuré au moins

seize espèces, sont tous des poissons d'eau douce, de l'Améri-

que septentrionale. Il faut y ajouter le Cyprinus le) es de

Milchill, et le Cyprin suchet de Lacépède, décrit ci-après. D.

9 Cyprin rnorelle. Bonnaterre, pl. de l'Eue, mélh. —Leske,

Ichtl). Leips. Spec, p. '18.

10 M. Cuvier no fait aucune mention du Cyprin rnorelle.

D.
11 Solkondei, en langue tamulique. —Bloch, pl. 412.

12 Du sous-genre Laréon, Labeo, formé par M. Cuvier,

dans le grand genre Cyprin. Ce sous-genre Labéon renferme

traitons, il faut ajouter les traits esquissés dans

le tableau générique à ceux que nous indiquons

dans le texte de leur histoire.

Le cyprin large a l'iris jaune et pointillé de

noir; la courbure de sa nuque est excentrique

à celle du dos; l'un et l'autre sont bleuâtres; la

ligne latérale est distinguée par des points jaunes;

les côtés sont d'un blanc bleuâtre au-dessus de

cette ligne, et blancs au-dessous; le ventre est

bleu
; les pectorales et 'es ventrales sont rouges;

la caudale est bleue; l'anale et la dorsale sont

brunes et bordées d'azur.

Le large est très-commun dans les lacs et les

rivières d'une grande partie de la France, de

l'Allemagne et du nord de l'Europe. Il a beau-

coup d'arêtes. Sa timidité le rend difficile à

prendre, excepté dans le temps où il fraie, et où

il est, pour ainsi dire , si occupé à déposer ou à

féconder ses œufs, qu'on peut souvent le saisir

avec la main. Il est d'ailleurs trahi par le bruit

qu'il fait dans l'eau pendant l'une et l'autre de

ces deux opérations.

Dans celte espèce, les femelles les plus grosses

pondent les premières, et leur ponte dure com-

munément trois ou quatre jours. Huit ou neuf

jours après paraissent les femelles d'une moyenne

grosseur ; et à une troisième époque, éloignée

de la seconde également de huit ou neuf jours,

on voit arriver et frayer les plus petites.

Le large multiplie beaucoup, perd difficile-

ment la vie, pèse une livre; son épine dorsale

est composée de trente-neuf vertèbres.

Le cyprin sope a la nageoire du dos plus

éloignée de la tête que les ventrales. L'œil est

grand ; le front brun; l'iris jaune et marqué de

encore le Cyprinus nilolicus de M. Geoffroy, et le Cataslo-

mus cyprinus de M. Lesueur. D.
1J Bloch, pl. 412.
II M. Cuvier, dans la première édition de son Règne ani-

mal, cite cette espèce parmi celles dont il compose le sous-

genre Able, Leuciscus, dans le grand genre Cyprin. D.
15 M Cuvier ne cite pas cette espèce. D.
"» Dans la première édition du liègne animal, M. Cuvier

cite le Commersonnien comme appartenant au sous-genre

Abi.e, Leuciscus, dans le grand genre Cyprin. D.
17 « ld. Cyprinus pinnâ ani , radiis novem ; dorsali, duo-

ci decim; corpore albo ; ore minimo; labio inferiore recur-

« vato. » Bosc. notes manuscrites déjà citées.

18 Du sous-genre Catastomus, Cuv., dans le grand genre

Cyprin. D.
III Picho. — Piclo. — Pirjo. Cyprinus aculealus. Bonde-

lct, part. 2, Poissons des lacs, c. 5. — « Cyprinus piclo, etc.,

« dictus. » Artedi, syn. 13. — Piclo, cl pirjus, Salvian., fol.

.82 a; icon. 17, el fol. 83. — Pigo. Valmont de Bomare, L)ict.

d'h si. nat.

70 M. Cuvier ne fait aucune mention de celle dernière cs-

' pice. D.
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deux (aclics noires; la joue bleue, jaune el

rou.no; l'operc île peint des mêmes couleurs que

lu joue; le ventre rougeâlre; la couleur générale

argentine; le dos noirâtre; la ligne latérale dis-

tinguée par des points noirs ; le bord des na-

geoires d'un bleu plus ou moins vif.

La sope se plaît dans les eaux du Hâve en Po-

méranie, et du Curiscli-Have en Prusse. Elle a

peu de ebair el beaucoup d'arêtes. Son poids est

quelquefois de deux a quatre livres. On compte

(hns cette espèce quarante-huit vertèbres et dix-

huit côtes de chaque côté.

Dans plusieurs rivières de l'Europe habile le

ch ub. Son dos et sa nuque sont d'un vert sale;

ses côtés variés de jaune. et de blanc; ses pecto-

rales jaunes ; ses ventrales et son anale rouges
;

le bjun et le bleuâtre, les couleurs de sa cau-

dale.

On a observé dans la baie d'Hudson le calo-

stome , sur lequel il faut remarquer les écailles

ovales et striées; la tête presque carrée et plus

étroite que le corps; la strie longitudinale qui

part, du museau, passe au-dessous de l'œil, et

va se réunir a la ligne latérale; la teinte dorée

de celte dernière ligne; la forme rhomboïdale de

la dorsale, et la position de celte nageoire au-

dessus des ventrales.

La morelle a sept pouces et demi de longueur.

Ses écailles sont parsemées de points noirs; le

sommet de sa tête est d'un bleu sale; ses na-

geoires sont couleur d'olive; son dos est ver-

dâlre; le blanc règne sur sa partie inférieure.

Elle a été observée dans plusieurs rivières d'Al-

lemagne. Elle a trente-sept vertèbres et seize

côtes de chaque côlé.

La lête du frangé est petite; son iris argentin

et entouré de deux cercles rouges; sa langue dé-

gagée; son palais uni; son dos violet, ainsi que

ses nageoires ; son ventre blanc; le Ironc par-

semé de points rouges. On l'a découvert dans

les eaux douces de la côte de Malabar. Il est bon

à manger; et, soigné dans un lac, il peut peser

six livres.

Les mêmes eaux du Malabar nourrissent le

cyprin faucille, dont l'anus est une fois plus éloi-

gné de la tôle que de la caudale. La tète de ce

poisson est petite; son palais et sa langue sont

unis. Son iris est jaune ; son corps et sa queue

sont d'un argenté mêlé de bleu ; le dos est bleu;

les nageoires sont rougeâlres.

Les naturalistes ne connaissent pas encore]

l'espèce de cyprin bossu. TS'ous en avons vu un

individu desséché, mais bien conservé, dans la

collection hollandaise cédée a la France. La

nageoire dorsale est un peu échancrée en forme

de faux.

Le commersonnien , dont nous publions les

premiers la description , et que le savant Com-
merson a observé, présente un double orilîce

pour chaque narine; sa lête est dénuée de petites

écailles
; ses ventrales el ses pectorales sont ar-

rondies à leur extrémité ; la dorsale s'élève vers

le milieu de la 1 /ligueur totale du poisson.

Nous avons trouvé dans les notes intéressantes

que notre confrère Pose a bien voulu nous com-

muniquer, la description du sucet, que nous

avons fait graver d'après un dessin qu'il avait

fait de cet abdominal. Ce cyprin est très-com-

mun dans les rivières de la Caroline; sa chair

esl peu recherchée, el il est très-rare qu'il par-

vienne à la longueur de quinze pouces ou envi-

ron. Il montre un iris jaune, des nageoires

brunes, un dos d'un brun plus ou moins clair,

des côlés argentés, avec des taches brunes sur

la base des écailles.

Plusieurs lacs d'Italie, et particulièrement le

lac de Cômc et le lac Majeur nourrissent le Pigo.

Son poids est quelquefois de six livres. 11 fraie

près des rivages. Sa partie supérieure est d'un

bleu mêlé de noir, et sa partie inférieure d'un

rouge faible et blanchâtre. Les mâles de presque

toutes les espèces de cyprins montrent, pendant

ie temps du frai, des excroissances aiguës sur

leurs principales écailles : il paraît que les pigos

mâles présentent, dans ce même temps, des

piquants qui ont quelque chose de particulier

dans leur couleur blanchâtre, dans leur appa-

rence cristalline, cl dans leur forme pyramidale;

et c'est de ces aiguillons qui n'étaient pas incon-

nus â Pline, qu'est venu le nom que nous leur

avons conservé. Ces piquants ne disparaissent

qu'après trente ou quarante jours.

La chair des pigos est très-agréable au goûl

1 22 rayons à la nageoire de la queue du cyprin large. —
19 rayons a la caudale du cyprin sope. — 17 rayons à cha-

que peclorale du cyprin catostome, 17 à la nageoire de la

queue. — 19 rayons à la caudale du cyprin morelle. — 17

rayons à chaque peclorale du cyprin frangé, 2!>à la nageoire

de la queue. — 11 rayuns à la caudale du cyprin faucille. —
19 rayons a la nageoire do la queue du cyprin bossu. — 19

rayons à la caudale du cyprin commersonnien. — 18 rayon*

à la nageoire de la queue du cyprin sucel.
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SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

tes parties solides de l'intérieur du corps, osseuses.

-0&O-

SECONDE DIVISION

DE LA SECONDE SOCS-CLASSE,

oo

SIXIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENIihftE.

Poissons qui ont un opercule branchial, sans membrane
branchiale.

VINGT-UNIEME ORDRE

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

on

PREMIER ORDRE

DB LA SECONDE DIVISION DES OSSE0X.

roissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires infé-

rieures entre le museau el l'anus.

DEUX CENT SEIZIEME GENRE.

LES STEUNOPTYX 1
.

Li corps et la queue comprimés ; le dessous du corps ca-

réné el transparent , une seule nageoire dorsale.

ESPÈCE. CARACTÈRES.
' Un rayon aiguillonné el huit rayons

Lu Sternoptïx her- fr
r
!
ic

^
lé5

a

à 1Y,a
? l

co
j.

rc
,,

du dos
,

:

mann S
lreize rayons à celle de l'anus; la

cau.iale fourchue; pointde ligne
I latérale.

LE STERNOPTYX HERMANN 2
.

Sternoptyx diaphana, Herm., Linu., Gmel.; Stemoptyx

Hermann , Lac. 3
.

Ce poisson
,
que nous dédions à feu notre

confrère le professeur Hermann, et que ce sa-

vant a fait connaître aux naturalistes, a sa sur-

face dénuée d'écaillés apparentes, mais argentée;

Min dos est d'un brun verdàtre; ses pecto-

rales , sa caudale et sa cornée sont couleur de

succin. Sa longueur ordinaire est a peine de

quatre pouces. Une petite bosse parait derrière

la dorsale, dont le premier rayon, dirigé obli-

quement, immobile et très-fort, est non-seule-

M. Cuvier adopte le genre Sternoptïx d'Hermann, et

le place dans la famille des Salmones, ordre des Malacopté-

rygiens abdominaux. D.
1 Hermann, Naturf. 16, p. 8, tab. 1, fig 12.

ment aiguillonné, mais épineux, et dont la

membrane est légèrement dentelée sur le bord.

Les opercules sont mous; le devant du dos pré-

sente deux carènes qui divergent vers les na-

rines ; les yeux sont grands ; la langue est épaisse

et rude; les dents sont très-petites. La lèvre

supérieure est courte; l'inférieure se relève

presque perpendiculairement , et montre quatre

petites dépressions demi-circulaires : on voit

trois enfoncements semblables sous l'ouverture

des branchies. Les côtés de la poitrine qui se

réunissent dans la partie inférieure du poisson

pour y former une carène transparente, offrent

dix ou onze plis.

Le. sternoptyx hermann vit dans l'île de la

Jamaïque

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les pMtie* solides de l'intérieur du corps, osseuses.

TROISIÈME DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

8EPTIÎME DIVISION DE LA CLASSE ENTIERE.

Poissons qui ont une membrane branchiale , sans opercule

branchial.

VINGT-CINQUIEME ORDRE

*

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES P iS.-ONS,

on

PREMIER ORDRE

DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEL'X.

Poissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires inférieures

entre le museau el t'anus.

1 8 rayons à chaque pectorale du sternoplix hermana,
40 à la nageoire de la queue.

2 On ne connaît pas encore de poissons qui apparliennent

au viugt-deuxiéme,au vingt-troisième ni au vingt-quatrième

ordre.
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DEUX CENT DIX-SEPTIEME GENRE.

LES STYLÉPHORES 1

.

Le museau avancé , relevé et susceptible d'être courbé en

arrière par le moyen d'une membrane , au point d'al-

ler loucher la partie antérieure de la tête proprement

dite; l'ouverture delà bouche au bout du museau;

point de dents ; le corps el la queue très-allongés et

comprimés; la queue terminée par un filament très-

long.

ESPECE.

Lb Styléphorb ar-

CARACTERES.
Les yeux au boul d'un cylindre

épais; la couleur générale argen-

tée.

LE STYLÉPHORE ARGENTÉ'.

Stylepborus chordatus, Shaw, Cuv.; Stylephorus ar-

genteus, Lacep. 3
.

Un individu de celte singulière espèce, donl

on doit la description à M. George Shaw , a été

pris entre Cuba et la Martinique, à dix ou douze

lieues du rivage, nageant près de la surface de

l'eau. Sa longueur totale était de plus de vingt-

huit pouces; et le filament qui terminait sa

quoue avait plus d'un pied et demi de longueur.

On ne pouvait distinguer aucune écaille sur

sa surface argentée. On apercevait sur son dos

deux nageoires, dont la première partait de la

tête, était très-longue , et n'était séparée delà

seconde que par un intervalle très-court. Peut-

être ces deux nageoires n'étaient-elles que deux

portions d'une nageoire unique , altérée et di-

visée en deux par quelque accident.

Le museau était d'un brun très-foncé; les na-

geoires, le long filament, et le cylindre oculaire,

offraient des nuances d'un brun clair.

La caudale était courte, disposée en éventail,

composée de cinq rayons aiguillonnés; l'animal

avait trois paires de branchies.

M M. Cuvier adopte le genre Slyléphore de Shaw, et

le place à la suite des Trichiures et des Gymnètres dans la

famille des Acanlhoptérygiens Taenioïdes, ou Poissons en

rubans. D.
' Stylephorus chordatus. Georg. Shaw, Acl. de la Société

Llnnéenne de Londres , décembre 1788, t. I, p 90.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les parties solides de l'intérieur du corps , osseuse».

TROISIEME DIVISION

PB I.A SECONDE SOUS-CI.ASSE

,

on

SEPTIÈME DIVISION DE LA CLASSE ENTIÈRE

Poissons gui ont une membrane branchiale , sans opercule

branchial.

VINGT-HUITIEME ORDRE'

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

QUATRIEME ORDRE
DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX.

Poissons abdominaux , ou qui ont des nageoires inférieures
placées sur l'abdomen, au delà des pectorales, et en
deçà de la nageoire de l'anus.

DEUX CENT DIX-HUITIÈME GENRE.

LES MORMYRES*.

le museau allongé; l'ouverture de la bouche à l'extrémité
du museau; des dents aux mâchoires ; une seule na-
geoire dorsale-

CARACTERES.
Soixanle-lrois rayons à la nageoire
du dos

; dix-sept à cellede l'anus
;

I la caudale fourchue ; le museau
i pointu et arqué ; la mâchoire in-

férieure un peu plus avancée que
1 celle d'en haut.

Lb Mormyre kannu-
MÈ.

Le Mohimyre oxv-
RHYNQUB.

Le Mormyre den-
DBRA.

Le 1 0 HM Y R E SALA-
IUÉ.

Le museau pointu et droit; la mâ-
choire inférieure un peu plus
avancée que celle d'en haut; la

dorsale régnant sur toute la lon-
gueur du dos.

' Vingt-six rayons à la nageoire du
dos ; quarante-un à celle de l'a-

nus ; la caudale fourchue; le mu-
seau pointu; les deux mâchoires
également avancées; la dorsale
placée au-dessus de l'anale, et un
peu plus courte que celte na-
geoire.

Le museao" obtus ; la mâchoire
d'en bas beaucoup plus avancée
que la supérieure ; la dorsale pla
cée au-dessus de l'anale, et un
peu plus courte que celle na-
geoire.

1 On ne connaît pas encore de poissons qui appartiennent

au vingt-sixième ni au vingt-septième ordre.

* M. Cuvier, en adoptant le genre Mormyre de Linnée , le

pince à la suite de la famille des Ésoces, dan» l'ordre dei

Malacoplérygiens abdominaux D.
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Le Mormyrb bébé.

6.

Lb Mormyre hebsé.

Lb Mobmtrb CYPRI-*
NOÏDB.

8.

Lb Mo roi y iik bané.

Lb Mobmtrb hassbi •

QUIST.

CARACTERES
Le museau obtus; les deux mâchoi-

res également avancées; la dor-
sale placée au-dessus de l'anale,

el six fois plus courte que celte

nageoire.

Le museau obtus; la mâchoire su-
périeure un peu plus avancée
que celle d'en bas; la dorsale
étendue sur toute la longueur du
dos.

Vingt-sept rayons à la nageoire du
dos; (rente-deux à celle de l'anus;
la caudale fourchue ; le museau
oblus ; la mâchoire supérieure un
peu plus avancée que celle d'en
bas; la dorsale située au-dessus
de l'anale, et égale en longueur
à celte nageoire ; deux orifices à
chaque narine.

Le museau obtus; la mâchoire su-
périeure beaucoup plus avancée
que l'inférieure; la dorsale égale
en longueur à la nageoire de l'a-

nus, un seul orifice à chaque na-
rine.

Vingt rayons à la nageoire du dos;
dix-neuf à celle de l'anus ; la cau-
dale fourchue.

LE MORMYRE KÂNNUMÉ 1
.

Mornryrus Cannume , Forsk., Cuv.; Mormyrus Kan-
nume, Linn., Gmel., Lac. 2

.

Le Mormyre Qxyrhynque 3
, Mormyrus oxyrhynchus, Geoff.,

Cuv., Lacep.; Cenlriscus niloticus, Schn. *. — M. Den-
deruK Mormyrus Dendera, Geoff., Cuv , Lac; Mormy-
rus Herse , Sonnin., Geoff., Lacep.". — M. Salahié'',

Mormyrus labialus, Geofr, Egypi., pl. \u, fig. \ ; Mormy-
rus Salleyhe, Cuv.; Mormyrus Salahié, Lac. 8.— M. Bébé 9

,

Mormyrus dorsalis, Geoff., Egypt., pl. vu, fig. i ; Mor-
myrus Belbeys, Cuv.; Mormyrus Bebe, Lacep. 10

.

—

M, Her-

sé xi
,
Mormyrus Herse , Sonn , Geoff., Lac; Mormyrus

Dendera, Geoff., Lac, Cuv. 12
. — M. Cijprhioïde 13

, Mor-
myrus cyprinoides, Geoff , Cuv., Lacep.; Mormyrus Bane,
Geoff., Lacep. 14

. — M. Bané l5
, Mormyrus Bane, Geoff

,

Lac; Mormyrus cyprinoides, Geoff., Cuv., Lac 16 —
M. UasselquisO'1

, Mormyrus Hasselquisl, Lacep.; Mor-
myrus Caschive, Hasselq. 18

.

Le Nil est la patrie des mormyres. C'est prin-

cipalement d'après les notes manuscrites que

1 Kachoué ommou boueie, c'esl-à-dire kachouê mère du
baiser, en Arabie, suivant mon collègue Geoffroy. — Fors-

kael , Faun. Arab., p. 75, n. III. — Mormyre kannumé.
Bonnalerre , pl. de l'Enc. méth. — Id. Geoffroy, notes déjà

citées.

1 M. Cuvier admet le Kannumé de Forsliael, comme for-

mant une espèce distincte dans le genre Mormyre. D.
* Mormyre oxyrhynque. Geoffroy.
4 M. Cuvier cile celte espèce de Mormyre, qui a été repré-

sentée par M. Geoffroy, dans le grand ouvrage sur l'Egypte,

pl. VI, fig. i. D.
1 Mormyre dendera. Geoffroy. — Mormyre caschive.

Daubenlon et Haùy, Enc. niélh. — Id. Bonnalerre , pl. de
l'Enc. mélh. — Mus. Ad. Frid. HO.

6 Le Mormyre de Dendera étant, selon M. Cuvier, le même
poisson que le llcrsé de Sonnini, Geoffroy et Lacépède , il

s'ensuit que, dans cet arlicle, l'espèce du Hersé devient pu-

rement nominale. M. Cuvier fait aussi remarquer que c'est

mal à propos qu'on a confondu le mormyre dendera avec le

Caschive d'Hasselquist, qui en paraît différent par plusieurs

traits essentiels , à en juger par sa description. D.

notre collègue M. Geoffroy a bien voulu , dans

le temps, nous envoyer du Caire, que nous

allons parler de ces poissons curieux, si mal con-

nus encore, et dont les dénominations rappellent

tant de prodiges, de monuments, de grands

noms, de hauts faits, de siècles et de gloire.

Et d'abord , voici les traits généraux qu'a des-

sinés le professeur Geoffroy.

Le museau allongé des mormyres a quelques

rapports avec celui des quadrupèdes fourmiliers.

On voit plus d'un rayon a la membrane bran-

chiale; et c'est à ces rayons que sont attachés

les muscles destinés à mouvoir la mâchoire infé-

rieure. Quatre branchies sont placées de chaquo

côté; une masse de* graisse est située au-devant

de l'estomac, qu'un muscle épais peut contrac-

ter, et d'une partie du canal intestinal, qui,

après avoir tourné autour de deux cœcums égaux,

courts et roulés sur eux-mêmes, se rend droit

à l'anus
,
toujours garni de deux, bandes grais-

seuses.

Il n'y a qu'un ovaire ou qu'une laite. La ves-

sie natatoire est aussi longue que l'abdomen
;

elle présente la forme d'un ellipsoïde très-allongé.

Un vaisseau sanguin règne de chaque côté de

la colonne vertébrale. 11 est renfermé entre deux

muscles rouges, dont la longueur égale celle du

corps, et dont les contractions, suivant M. Geof-

" Mormyre salahié. Geoffroy.

8 M. Cuvier cite cette espèce du genre Mormyre, en adop-

tant le nom que lui a donné M. Geoffroy. D.

9 Mormyre bébé. Geoffroy.

10 Espèce distincte de Mormyre pour M. Cuvier, qui fait

remarquer qu'elle se rapporte au Kaschoué de Sonnini.

Voyage en Égyple, pl. XXI, fig. 3. D.

" Mormyre hersé. Geoffroy.

11 Le Mormyre hersé, selon M. Cuvier, ne diffère pas spé-

cifiquemenl du Mormyre de Dendera, décrit plus haut. D.

13 Mormyre cyprinoïde. Daubenlon et Hatij', Enc. mélh.
— Id. Bonnaterre, pl. de l'Eue, mélh. — Mus. Ad. Frid. 109.

— Mormyre cyprinoïde. Geoffroy.

14 M. Cuvier réunit les deux espèces dislinguées par

MM. Geoffroy et Lacépède , sous les noms de Mormyre cy-

prinoïde et de Mormyre bané, comme n'en faisant qu'une

seule. D.

15 Mormyre bané. Geoffroy.

16 Celte espèce ne diffère pas de la précédente, selon

M. Cuvier. Voyez la note 14. D.

17 Mormyrus caschive, Hasselquist, It. 398. — Mormyre
hasselquisl. Geoffroy.

18 M. Cuvier regarde comme appartenant à deux espèces

distinctes: 1° Le Mormyre caschive, Hasselquist, decetarticle;

et 2" le Mormyre hasselquisl de Geoffroy, Egypte, pl. VI,

fig. 2, que ce dernier naturaliste et M Lacépède considèrent

comme n'en faisant qu'une seule. Il y a encore dans le Nil

et le Sénégal, suivant M. Cuvier, plusieurs autres etpêcei de
Mormyres non encore publiées. D,
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froy, produisent des pulsations dans le vaisseau

sanguin.

La queue est (rès-longue, et, au lieu d'êlre

comprimée comme le corps, elle est grosse,

renflée, et presque cylindrique, parce qu'elle

renferme des glandes, lesquelles liltrent la sub-

stance huileuse qui s'écoule le long de la ligne

latérale.

Passons aux espèces. On n'en comptait que

trois; nous en comptons neuf, d'après M. Geof-

froy.

Le kannumé est blanchâtre. Il a la ligne la-

térale droite ; sa dorsale est très-longue, mais

très-basse.

Le mormyre oxyrhynque est, suivant M. Geof-

froy, l'oxyrhynque (oxyrhynchus) des anciens

auteurs.

Le dendera habite particulièrement dans la

partie du Nil qui coule auprès du (emple antique,

admirable et fameux, dont il porte le nom.

C'est auprès de Salaliié que M. Geoffroy a vu

pour la première fois le mormyre auquel il a

donné le nom de la patrie de cet osseux. Ce natu-

raliste a trouvé dans le désert un grand nombre

d'individus de cette espèce. Ces poissons y étaient

a sec; ils y avaient été apportés par une inonda-

tion, et ils y étaient restés dans un enfoncement

dont l'eau s'était évaporée.

On peut voir un nombre Irès-c'on sidéra ble de

Bébés dans le voisinage d'un lieu nommé Bébé

par les habitants de l'Egypte, et où l'on admire

encore les ruines imposantes d'un magnifique

temple d'isis.

Le mormyre Hersé a reçu son nom spécifique

des Arabes.

Le nom du Cyprinoïde indique les rapports de

conformation qui le lient avec les Cyprins.

Les Arabes ont donné le nom de Bané à notre

huitième espèce de mormyre.

M. Geoffroy dit, dans ses notes, qu'il a tout

lieu de croire que le mormyre observé par Has-

selquist est différent des huit espèces que nous

venons de rappeler. Nous sommes persuadés de

celte diversité d'espèce.

Au reste, les Arabes désignent tous les mor-
myres par le nom générique de Kachoué*.

1 15 rayons â chaque pocloralo du mormyre kanroumé, 6 à

chaque ventrale, 20 à la nageoire de la queue. — 10 rayons a.

chaque pectorale du mormyre dendera, 6 à chaque ventrale,

19 à la caudale. — 9 rayons à chaque pectorale du mormyre
cyprinoïde, G à chaque ventrale, 19 à la nageoire de la queue.
—10 rayons à chaque pectorale du mormyre hassclquisl, 6 à

chaque ventrale, 24 à la caudale.

SECONDE SOUS-CLASSE.

POISSONS OSSEUX.

Les parties solides de l'intérieur du corps , osseuses.

QUATRIÈME DIVISION

DE LA SECONDE SOUS-CLASSE,

HUITIEME DIVISION DE LA CLASSE ENTIERE.

Poissons qui n'ont ni opercule branchial , ni membran
branchiale.

VINGT-NEUVIEME ORDRE '

DE LA CLASSE ENTIÈRE DES POISSONS,

on

PREMIER ORDRE

PB LA QUATRIÈME DIVISION DES OSSEUX.

Poissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires inférieures

placées entre la gorge et l'anus.

DEUX CENT DIX-NEUVIEME GENRE.

LES MURENOPHIS 2
.

Point de nageoires pectorales ; une ouverture branchiale

Sur chaque côté du poisson ; le corps et la queue presque
cylindriques ; la dorsale et l'anale réunies à lanageoire

de la queue.

CARACTERES.

La dorsale commençant à une dis-
tance des ouvertures branchiales
égale , ou à peu près , à celle qui
sépare ces orifices du bout du
museau ; les deux mâchoires gar-
nies rie dents aiguës et éloignées
l'une de l'autre; des dents au pa-
lais ; le corps et la queue parse-
més de taches irréguliéres

, gran-
des et accompagnées ou chargées
de taches plus petites.

La tête petite et déprimée; la nu-
que très-grosse; la couleur géné-
rale variée de noir et de brun.

Le museau pointu; les yeux irès-pe»

lits; les deux mâchoires également
ou presque également avancées;
la nageoire dorsale très-basse et
commençant à la nuque; quinze
bandes transversales, dont cha-
cune forme un cercle autour du
poisson.

La Murenophis
UÉLÈNE.

La Murenophis
ÉCUIDNE.

La Murenophis
coi.ubrine.

1 On ne connaît pas encore de poissons qui appartiennent

au trentième, au trente et unième ni au trente-deuxiémo

ordre , c'est-à-dire au second , au troisième ni au quatrième

ordre de la huitième et dernière division des animaux dont

nous écrivons l'histoire.

' Sous le nom de Murènes, M. Cuvicr forme un sous-genre

du grand genre Anguille, Murcenq, ordre des Malacoptéry-

giens apodes, qui comprend les genres Murenophis, Gtmno-
murènr et Murènoblenne de Lacépéde. D.
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La Murénophis noi-
râtre.

Ll MURENOPHIS CHAT-
NRTTE.

La Murénophis réti-
CUI.AIRE.

La Murénophis afri-
caine.

La Muréisopius pan-
tiiérinb.

La Murénophis étoi-
LÉB.

10.

La Murénophis on-
dulée.

41.

La Murénophis grise

CARACTERES.

/ La lête aplatie, les mâchoires allon-

I

gées ; le museau arrondi ; la mà-
l ehoire inférieure plus avancée
I que celle d'en haut ; les dents de
/ la mâchoire supérieure et celles

Ide
l'extrémité de la mâchoire d'en

bas plu9 grosses que les autres;
une rangée de dents de chaque
côté du palais; la couleur géné-
rale noirâtre.

I La tète et l'ouverture de la bouche
petites ; les deux mâchoires gar-
nies de dents petites, pointues et

Irés-sorrées; le palais et la langue
lisses; la ligne latérale peu dis-

tincte; l'orifice de la dorsale plus
éloigné des ouvertures bran-
chiales que celles-ci du bout du
museau; des taches en forme de
chaînons.

La tète et l'ouverture de la bouche
petites

; chaque mâchoire garnie
d'une rangée de dents pointues
et écartées l'une de l'autre; les

dents de devant plus longues que
les autres; le palais et la langue
lisses; la nageoire dorsale com-
mençant à la nuque ; des taches

i réiicûlaircs.

'L'orifice de la bouche grand ; les

deux mâchoires armées de dents
fortes et recourbées en arriére;
les dents de devant plus grandes
que les autres; la langue lisse; le

palais garni de grandes dents; la

dorsale commençant à la nuque;
le corps et la queue marbrés.

L'ouverture des branchies à une
dislanec de la léle égale à la lon-
gueur de celle dernière partie;
l'origine de la nageoire dorsale
aussi éloignée des orifices des
branchies que ces orifices le sont
de la lèle; la couleur générale
jaunâtre ; la partie supérieure du
poisson parsemée de taches pe-
tites

,
noires, et réunies de ma-

nière à former des cercles plus
ou moins entiers et plus ou Moins

i
réguliers.

La dorsale très-basse et commen-
çant très-près de la nuque; les
deux mâchoires garnies de dents
aiguës etclair-semées; deuxa n-
gees de dénis semblables de cha-

I que côté du palais; deux séries
' longitudinales détaches en forme

d/étoiles irrégulières de chaque
i

côté de l'animal.

iLa léle grosse; le museau avancé
et menu; les yeux très-près de
l'extrémité du museau ; des dénis
très-petites et très-clair-semées
aux deux mâchoires; la dorsale
haule et commençant à la nuque;
la surface de cette nageoire et
celle du corps et rie la queue va-
riées par des bandes transversa-
les, élroiles, réunies plusieurs
ensemble et ondulées.

Le museau arrondi ; la mâchoire
supérieure plus épaisse et un peu
plus avancée que celle d'en bas ;

l'une et l'autre garnies d'un rang
de dents recourbées, et séparées
dans la partie antérieure de la

bouche; une dent droite ei plus
grosse que les aulres à l'angle
antérieur du palais ; la dorsale
commençant au-dessus des ori-
fices des branchies ou à peu
prés; l'anus plus près de la lèle

que de la caudale; la couleur
générale variée de brun et de
blanchâtre par de très -petits
traits.

ESPECES.

12.

La Murénophis hauy.

CARACTÈRES.

Les dents fortes et un peu recour-

bées; la dorsale commençant â

une distance desorifices des bran-

chii s égale à celle qui sépare ces

orifices de la tète ;
l'angle extrê-

mement courle;la longueur de

celte nageoire égale , au plus, à la

dislanee des ouvertures branchia-

les au bout du museau ; un très-

grand nombre de petites lachî»

sur la surface du poisson.

LA MURÉNOPHIS HÉLÈNE 4
,

Murœna Helena, Linn., Gmel., Bl., Lac, Cuv.

Cette murénophis est la Murène des anciens.

Son histoire est liée avec celle des derniers temps

de ce peuple politique et guerrier, qui, après

avoir étonné et subjugué le monde, perdit l'em-

pire avec ses vertus, et fut précipité par la cor-

ruption dans l'abîme creusé par la tyrannie la

plus avilissante. Mais avant de voir ce que

l'homme a fait de cette espèce, voyons ce qu'elle

tient de la nature.

Dénuée de pectorales et de nageoires du ven-

tre; ayant sa dorsale, sa caudale et sa nageoire

de l'anus non-seulement très-basses, mais re-

couvertes d'une peau épaisse qui empêche d'en

distinguer les rayons et la forme; semblable

aux serpents par sa conformation presque cy-

lindrique, ainsi que par ses proposions déliées;

douée d'une grande souplesse et d'une grande

force, flexible dans ses parlies
,

agile dans ses

mouvements, elle nage comme la couleuvre

rampe ; elle ondule dans l'eau comme ce reptile

1 Znûpaiva. — Serpent de mer. — Sminaria, par les Grecs

modernes. — Morena, en Italie. — Mourene, en Allemagne.
— Mnrane , en Angleterre. — Murène ( gynmotliorax

murœna). Bloch, pl. 153.— Murène flûte. Daubenlon et

Haiïy, Enc. mélh. — id. Bonnalerre, pl. de l'Enc. méth. —
« Murscna pinnis pectoral! bus carens. » Mus. ad Frid. 1, p.

319. — Id. Artedi, gen. 53, syn. 44, — 'H |tù

c. 5; 1. 2, c. 13, 15; I. 3, c. 10; I. 5, c. 10; I. 8, c. 2, 43, 45; 1.9,

c. 2. — ld. yElian., I. 4 , c. 32, 50 ; I. 9, c. 40, 06 — Id. Athen.,

I. 7, p. 342. - m". Oppian, I. 1, p 21 ; 1. 8, p. 39.— Murœna.
f.olumell., 1. 8, c. 46 — /(/. Cicero, Famil., I. 7, ep. 27. —
ld. Varro, Ruslic, I. 2, c. 6. — ld. Plin., I. 9, c. 16, 10, 20,

23, 54, 53 ; 1. 32, c. 2, 5, 7, 8. — ld. Ambros. Hexam., 1. 5*

C 2,7, p. 52. — Id tiélon. - Murène. Rondelet, part. I, I.

44, c. 4.—Murœna. Salvian., fol. 59, 60 — Id. Gcsner, p. 575,

et (germ.) fol. 46 a. — ld. Jonston, I. I, t. 2, a. 7, lab. s.

fig. 3, 4; Thaum., p. 422.—Id. Charleton, p. 426.— ld. Will-

ughby, p. 103. — fd-.Rai, p. 34. — Gronov. Mus. 1, n. 16.

tlyraina et smyraina. Artedi, Synonymia piscium, etc.
i

auclore J. G. Schneider, eic. — Séba, Mus. 2, lab. 69, fig. 4

et 5. Catesby, Carol. 2, lab. 20, 21. — Murène. Valmonl de

j

Bomare, Dict. d'hist. nat.

2 Ce poisson est le type du sous-genre des Murènes, dans
le grand genre Anguille, Murœna, famille des Anguillifor-

|
mes , ordre des Malacoptérygiens apodes. D.
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sur la terre ; elle change de place par les con- glisser facilement au milieu des obstacles, et de

tours sinueux qu'elle se donne; et tendant ou

débandant avec énergie les ressorts produits par

les diverses portions de sa queue ou de son

corps, qu'elle plie, rapproche, déplie, étend en

un clin d'œil, elle monte, descend, recule,

avance, se roule et s'échappe avec la rapidité

de l'éclair.

Arislote et Pline ont même prétendu, et l'o-

pinion de ces grands hommes est assez vraisem-

blable, que la murénophis pouvait, comme l'an-

guille et comme les serpents, ramper pendant

quelques moments sur la terre sèche, et s'éloi-

gner h quelque distance de son séjour habituel.

Tant de rapports avec les vrais reptiles nous

ont engagés a joindre le nom iïOphis, qui veut

dire Serpent, a celui de Murène, pour en faire

le nom composé de Murénophis, lorsque nous

avons voulu séparer de l'anguille et de quelques

autres osseux auxquels nous avons laissé la dé-

nomination simple de Murène, les poissons dont

nous allons nous occuper.

Les murénophis établissent donc des liens

assez étroits entre la classe des poissons et celle

des reptiles. Nous terminons donc l'examen de

celte grande classe des poissons, comme nous

l'avons commencé ,
c'est-à-dire en ayant sous

nos yeux des animaux qui ont de très-grands

rapports avec les serpents : les murénophis pla-

cées h la fin de la longue chaîne qui rassemble

tous les poissons, comme les pétromyzons a son

origine, rapprochent avec ces derniers les deux

extrémités de celte immense réunion, et après

avoir clos, pour ainsi dire, le cercle, le rattachent

de nouveau aux véritables reptiles.

Les dents de la murénophis hélène étant

fortes, nombreuses, et pointues ou recourbées

,

sa morsure a été souvent assez dangereuse pour

qu'on ait cru que ce poisson élait venimeux.

Chacune de ses deux narines a deux orifices.

L'ouverture antérieure est placée au bout d'un

petit tube voisin de l'extrémité du museau, et,

tomme ce tube flexible ressemble à un barbillon

(rès-court, on a écrit que l'hélène avait deux

petits barbillons vers le bout de la mâchoire

tupérieure. Une conformation semblable peut

itre observée dans presque toujes les espèces du

genre que nous décrivons.

L'orifice des branchies est étroit , et situé

presque horizontalement.

Une humeur visqueuse et très-abondante en-

duit la peau, et donne à l'animal la faculté de

n'être retenu qu'avec beaucoup de peine.

Les femelles ont des couleurs plus variées que

les mâles : leurs nuances ne sont pas toujours

les mêmes; mais ordinairement leur museau est

noirâtre. Un brun rougeàtre et tacheté Je jmne
distingue le dessus de la tête; la partie supé-

rieure du corps et de la queue offre une teinte

d'un brun également rougeàtre, et d'autant plus

foncée qu'elle est plus près de la caudale ; des

points noirs et des taches jaunes, larges et poin-

tillées ou mouchetées de rougeàtre , sont dis-

tribuées sur ce fond brun ; la partie inférieure

et les côtés de ces mêmes femelles sont d'une

couleur fauve, relevée par de petites raies et par

des taches brunes.
j

Telles sont les couleurs que le savant et zélé!

observateur Sonnini a vues sur les hélènes fe-|

melles pendant son voyage en Grèce , où il a

pu en examiner un très-grand nombre de vi-

vantes

La livrée des mâles diffère de celle que nous

venons d'indiquer, en ce que les taches sont

très-clair semées sur leur surface, pendant que

le corps et la queue des femelles en sont presque

entièrement couverts 2
.

Sur quelques individus femelles ou mâles, le

fond de la couleur est vert ou blanchâtre, au

lieu d'être fauve ou d'un rougeàtre brun.

Lorsque les murénophis hélènes ont atteint

une longueur de trois pieds , leur plus grand

diamètre n'égale pas tout à fait le douzième de

leur longueur.

Leur chair est grasse, blanche , très-délicate

,

et , sans les arêtes courtes et recourbées dont

elle est remplie , elle serait très-agréable à man-

ger.

Suivant M. de Sonnini, les hélènes ont l'es-

tomac assez grand, gris, et tacheté de noirâtre

vers son origine ; un foie long et d'un rouge

jaunâtre; une vessie natatoire petite, ovale,

jaune en dehors, blanche en dedans, et formée

par une membrane très-épaisse.

Le même naturaliste nous apprend que les

œufs de ces murènes sont elliptiques et jaunes.

Ces œufs sont fécondés comme ceux des raies,

des squales et d'autres poissons, par l'effet

d'une réunion intime du mâle et de la femelle,

qui, pendant leur accouplement, semblable à

1 Voyage en Grèce el en Turquie, par C. S. Sonnini, etc.,

1. 1, p. 190 et s.

1 Bélon, de Aqualilibus, 1. i,c. 12.
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celui des couleuvres , entrelacent leurs queues
j

et leurs corps déliés. Le témoignage de M. de

Sonnini confirme , à cet égard , l'opinion d'A-

rislote et de Pline; et c'est celle conformité

entre l'accouplement des couleuvres et celui des

hélènes, qui a fait croire a tant de naturalistes,

et persuade encore aux Grecs modernes, que

les serpents s'accouplent avec les murénopliis

qui leur ressemblent par un si grand uombre

de traits extérieurs.

Les œufs des liélènes étant fécondés dans le

ventremême delà mère, on doit regarder comme
possible, et même comme très-probable, que

dans beaucoup de circonstances ces œufs éelo-

sent dans le corps de la femelle; et dès lors les

murénopliis liélènes devraient être comptées

parmi les poissons ovovivipares '.

Ces apodes vivent non-seulement dans l'eau

salée , mais encore dans l'eau douce. On les

trouve dans les mers chaudes ou tempérées de

l'Europe et de l'Amérique, particulièrement

dans la Méditerranée , et surtout près des côtes

de la Sardaigne. Ils se retirent au fond de l'eau

pendant que l'hiver règne.

Dans toutes les saisons ils aiment à se loger

dans les creux des rochers. Quand le printemps

commence, ils fréquentent les rivages.

Ils dévorent une grande quantité de caucres

et de poissons. Ils recherchent avec avidité les

polypes. Rondelet raconte que le polype le plus

grand et le plus fort fuit l'approche de la muré
nophis hélène; que cependant, lorsqu'il ne peut

éviter son attaque, il s'efforce de la retenir au

milieu des replis tortueux de ses bras longs et

nombreux, de la serrer, de la comprimer, de

l'élouffer; mais qu'elle glisse comme une co-

lonne fluide, échappe a ses étreintes, et le dé-

chire avec ses dénis aiguës.

Les hélènes sont d'ailleurs si voraces, que

lorsqu'elles manquent de nourriture, elles ron-

gent la queue les unes des autres. Elles ne meu-

rent pas pour avoir perdu une partie considé-

rable de leur queue, non plus que lorsqu'elles

sont longtemps hors de l'eau, dont elles peuvent

se passer pendant quelques jours , si la séche-

resse de l'atmosphère n'est pas trop grande, ou

si le froid n'est pas trop violent ; mais on a re-

marqué que peudant l'hiver elles sont sujettes

à des maladies. Plusieurs de ces murénopliis

ont présenté, pendant cette saison
, des vessies

' Voyez l'article du Blennie ovovivipare, elc.

jaunâtres de diverses formes , et dont chacune

contenait un ver, sur la tunique externe de l'es-

tomac, sur la surface extérieure du canal intes-

tinal, sur le foie, ou sur les muscles du ventre,,

entre les arêtes , dans la (unique extérieure de

l'ovaire, et dans l'intervalle qui sépare les deu\

tuniques de la vessie urinaire.

On pêche la murénopliis hélène avec des

nasses et avec des lignes de fond ; mais son in-

stinct la fait souvent échapper a la ruse. Lors-

qu'elle a mordu a l'hameçon , elle l'avale pour

pouvoir couper la ligne avec ses dents, ou bien

elle se renverse et se roule sur cette ligne, qui

cède quelquefois a ses efforts. La renferme-t-on

dans un Dlet, elle sait choisir les mailles dans

l'intervalle desquelles sou corps glissant peut en

quelque sorte s'écouler.

Les Romains voisins de ces temps où la ré-

publique expirait opprimée par une ambition

orgueilleuse, étouffée par une cupidité insatia-

ble, et ensanglantée par une horrible tyrannie,

recherchaient avec beaucoup de soin la muré-

nopliis hélène : elle servait et le caprice
, et le

luxe, et la cruauté. Ils construisirent à grands

frais des réservoirs situés sur le bord ou très-

près de la mer, et y élevèrent des hélènes. Co-

lumelle, qui savait combien la culture des pois-

sons était utile à la chose publique, exposa,

dans son fameux ouvrage sur l'agriculture, l'art

de conslruire ces réservoirs, et d'y pratiquer des

grotles tortueuses, où les hélènes pussent trou-

ver des abris. Mais ce qu'il lit pour la prospé-

rité de son pays et pour les progrès de l'écono-

mie publique, avait été fait avant lui pour les

besoins du luxe et le goût des riches habitants

de Rome. Les murénopliis hélènes étaient si

multipliées du temps de César, que, lors d'un

de ses triomphes, il en donna six mille a ses

amis; et on était parvenu à les apprivoiser au

point que M. Licinius Crassus en nourrissait qui

venaient à sa voix et s'élançaient vers lui pour

recevoir l'aliment qu'il leur présentait.

La mode et l'art de la parure avaient trouvé

dans les formes de ces poissons des modèles pour

des pendanls d'oreille et d'autres ornements des

belles Romaines 1

. Le prix qu'on attachait à la

possession de ces animaux avait même fait

naîlre une sorte d'affection si vive, que ce Cras-

sus que nous venons de citer, et, ce qui est plus

étonnant, Quintus Hortensius
,
duquel Cicéron

> Voyez l'article de la Murène anguille, relativement aus
bracelets des Romaines, ete,
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a écrit qu il avait été un orateur excellent, un
bon citoyen et un sage sénateur, ont pleuré la

perte de murénophis mortes dans leurs viviers.

Cela n'est que ridicule : mais ce qui est hor-

rible, et ce qui peint les efïcls épouvantables

de la corruption des mœurs, c'est qu'un Pollio,

qu'il ne faut pas confondre avec un orateur cé-

lèbre du même nom
,

engraissait ses muréno-

phis hélènes avec la chair et le sang des esclaves

qu'il condamnait à périr; que recevant Auguste

chez lui, il ordonna qu'on jetât dans la funeste

piscine un esclave qui venait de casser invo-

lontairement un plat précieux; et que l'empe-

reur, révolté de celte atroce barbarie , n'osa

cependant punir ce monstre qu'en donnant la

liberté à l'esclave et en faisant casser tous les

vases de prix que Pollio avait ramassés. La

plume tombe des mains après avoir tracé le nom
de cet exécrable Pollio.

LA MURÉNOPHIS ÉCHIDNE'.

Murénophis Echidna, Lac. *.

la Murénophis colubrine 3
,
Ophisurus colubl'inus, Cuv. ;

Muraena colubrina, Linn., Gmel., Muraenophis colubrina ,

Lacep. 4
. — M. noirâtre 5

,
Mura'nophis nigricans, Lac. 6

.

— M. chafnene ', Muraena ealenata, Cuv.; GymnolliTjx
catenata, Bl.; Murœnophis Calcnula, Lac. 8

.
— M. rélicu-

laire 3
, Murffna reticularis, Cuv ;

Gymnothorax relicula-

ris, Bl.; Muraenophis relicularis, Lac. 10.— J)/. africaine 11
,

Muraena afra, Cuv.; Gymnothorax afcr, Bl.; Muraenophis

afra, Lacep. l2
. — M. panthcrine , Muraena pantherina,

Cuv.; Muraena picla, Thunberg; Muraenophis pantherina,

Lac.' 3
.— M. éloilée u , Muraena slellata, Cuv.; Muraenophis

slella la , Lac. ls
. — M. ondulée, Muraena undulala, Cuv.;

Murœnophis undulala, Lacep. 16
. — M. grise ", Muraena

grisea, Cuv.; Muraenophis grisea, Lac. ' 8
.

L'échidne, que les compagnons de l'illustre

Cook ont vue dans Pile de Palmerston , a près

I Ellis, II. Cook et Clerk, i, p. 53.

* M. Cuvier ne cile pas l'espèce de murénophis échine. D.
3 BodJaert apud Pallas N. Nord. Beylr. 2, p. 56, lab. 2,

11 .3. — « Conger fasciis brunneis et pallidè fuscis transver-

e sis, allernalis. » Commerson, manuscrits déjà cités.

4 La Murénophis colubrine de Lacépède est considérée

par M. Cuvier comme se rapportant au groupe des Ophisu-

res, dans le sous-genre des Anguilles proprement dites. D.
' Murène noirâtre. Bonnaterre, pl. de l'Eric, méth. —

Gronov. Zooph., n. 163.

6 M. Cuvier ne fait pas mention de la Muré ophis noirâtre

de Lacépède. D.
' Cijninotliorax à bracelets, gymnothorax caienatus.

Bloch, pl. /H5, fig. t.

8 Du sous-genre Murène, Cuv., dans le grand genre des

Anguilles, ordre des Malacoptérygicns apodes. D.
9 Gymnothorax réliculaire. Bloch, pl. 416.
10 Du sous-genre Murène, dans le genre des Anguilles,

Cuv. D.
II Gymnothorax a fer. Bloch

,
pl. 417.
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de six pieds de longueur; ses yeux sont petits,

mais très-vifs; l'ouverture de sa bouche est

très-grande; plusieurs dents hérissent ses mâ-
choires; sa chair est très- agréable au goût:

mais les navigateurs anglais n'ont vu cet ani-

mal qu'avec une sorte d'horreur, à cause de sa

ressemblance avec un serpent dangereux.

Commerson a rencontré la colubrine au

milieu des rochers détachés du rivage qui envi-

ronnent la Nouvelle- Bretagne et les îles voi-

sines. On la trouve aussi auprès des côtes d'Am-

lioine.

On a comparé la grandeur de cette muréno-
phis à celle de l'anguille. Les trente zones qui

l'entourent sont alternativement d'un brun noi-

râtre et d'un brun mêlé de blanc; le dessus de la

lete est d'un vert jaunâtre; les iris sont couleur

d'or. Les écailles qui révèteut la peau sont très-

difficiles a distinguer. 11 n'y a pas de véritable

ligne latérale. L'anus est beaucoup plus près de

la tête que de la nageoire de la queue. La chair

de ce poisson fournit un aliment délicat; mais

la forme aiguë de ses dents rend sa morsure

dangereuse.

La noirâtre vit dans l'Amérique méridionale,

ainsi que la réliculaire, dont Surinam est la pa-

irie. Cette dernière murénophis a les yeux petits
;

l'iris blanc et fort étroit; les flancs un peu

comprimés ; l'anus plus voisin de la caudale que

de la tête; la couleur générale brune, et les

taches blanches.

Remarquez dans la rcticula'ire, que l'on pêche

auprès de Tranquebar, la position des yeux

très-près de la lèvre supérieure ; la situation de

l'anus h une distance un peu plus grande de la

tête que de la caudale; la blancheur de l'iris,

qui est très-étroit; celle de la couleur générale;

les petites bandes brunes du dos et du ventre;

IJ Du sous-genre Murène, dans le grand genre Anguille,
Cuv. D.

13 Du sous-genre Murène , Murœna , dans le grand genre
Anguille, Cuv. D.

Is « Conger ex albido lutesccns, ocellis at:o-pnrpureis

« flexuosè rad'alis, maculosus, peciore apterygio.» Commer-
son. manu crils déjà cilés.

15 Du so if-genre Murène, Mnrana, dans le grand genre

Anguille, Cuv. D.
16 Du sous-genre Murène, dans le grand genre des An-

guilles, selon M. Cuvier. D.

" « Conger griseus, fusco varius, infime ventre albus, late-

« ribus apterygiis. » Commerson, manuscrits déjà cités.

18 M. Cuvier admet la Murénophis gr se de Lacépède dans

le sous-genre Murène, dépendant du grand genre Anguille.
D
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les nuances brunâtres et les taches jaunes de la

dorsale.

L'africaine séjourne au milieu des écueils de

la côte de Guinée. Son œil est grand et ovale
;

son iris bleu ; sa couleur générale brune , son

corps comprimé ; son anus situé au milieu de sa

longueur totale; la peau qui revêt les nageoires,

très -épaisse, comme dans presque toutes les

murénophis.

Ln panthérine a les yeux gros et voilés par

une membrane transparente, ainsi que presque

ious les poissons de son genre; ses deux mâ-

choires sont à peu près également avancées.

Nous avons vu dans la collection hollandaise

cédée à la France, un individu de celle espèce

encore inconnue des naturalistes, et dont nous

avons choisi le nom spécifique de manière à in-

diquer la ressemblance de la distribution et du

ton de ses teintes, avec ceux de la robe de la

panthère.

L'étoilée n'est pas plus connue que la pan-

thérine. On l'a pêchéc au milieu des rochers de

la Nouvelle-Bretagne, sous les yeux de Com-
merson, qui en a laissé une très-bonne descrip-

tion dans ses manuscrits.

La longueur de cette murénophis est d'un pied

et demi. Sa couleur générale paraît d'un jaune

mêle de.blanc ; le dessus du museau est bleuâtre

,

les taches étoilées sont d'un pourpre tirant sur

le noir; la série supérieure de ces taches étoi-

lées en renferme ordinairement vingt , et l'infé-

rieure vingt et une; l'iris est doré. Une liqueur

épaisse humecte les téguments; la mâchoire

supérieure est un peu plus avancée que celle d'en

bas; on voit l'anus situé vers le milieu de la

longueur totale. On doit rechercher l'étoilée a

cause de la bonté de sa chair, mais avec pré-

caution, parce que ses dents aiguës peuvent

faire des blessures fâcheuses.

L'ondulée a été observée par Commerson, qui

en a laissé un dessin. La description de celte

espèce n'a pas encore été publiée. Son anus est

situé plus près de la tête que de la caudale.

La grise aime les mêmes eaux que l'étoilée et

la colubrine. On en devra la connaissance a

Commerson, dont les manuscrits en contiennent

une description étendue. Cette murénophis a la

grandeur de l'anguille; l'iris doré, avec des

points bruns; la peau dénuée d'écaillés facile-

ment visibles; la langue très-difficile à distinguer.

Commerson a écrit que l'effet de la morsure de

ce poisson était semblable à celui d'uu rasoir.

11.

LA MURÉNOPHIS II AU Y.

Murana Hauy, Cuv.; Muranopliis Hauy, Lac. 1
.

Nous dédions cette espèce, qui n'a pas encore

été décrite, a notre célèbre collègue, confrère et

ami, M. Hauy, membre de l'Institut, et pro-

fesseur de minéralogie au Muséum d'histoire

naturelle. Non-seulement l'Europe savante rend

hommage, dans ce savant illustre, au physicien

du preriiier ordre , au créateur de la cristallo-

graphie, à l'auteur du bel ouvrage qui répand

une lumière si vive sur la science des miné-

raux; mais encore elle sait, malgré la modestie

de ce grand naturaliste, que c'est a lui qu'elle

doit une très-grande partie du travail ichlhyo-

logique dont l'Encyclopédie méthodique a été

enrichie.

La couleur générale de la Murénophis Haûy
est d'un jaune doré , mêlé de teintes blanches

ou argentines. À la place de la ligne latérale,

on voit une raie longitudinale rouge. Les taches

dont la surface du poisson est parsemée , sont

d'un brun jaunâtre plus on moins foncé ; les

nageoires présentent les mên'rs nuances que ces

taches. L'ouverture branchiale, située beaucoup

plus vers le bas que vers 'e haut de l'animal

,

lie les murénophis avec les SphagebrancJies
,

dont nous allons bientôt nous occuper.

M. Noël de Rouen a vu , dans la collection

d'un de ses amis, un individu de l'espèce que

nous faisons connaître, et a bien voulu nous eu

envoyer un dessin.

DEUX CENT VINGTIEME GENRE.

LES GVMNOMTJRÈNES 3
.

Point de nageoires pectorales; une ouverture branchiale

sur chaque côté du poisson : le corps et la queue pres-

que cylindriques; point de nageoire du doi, ni de im-
geoire de l'anus ; ou ces deux nageoires si basses et si

enveloppées dans une peau épaisse, qu'on ne peut reçoit-

nailre leur présence que par la dissection.

CARACIERES.
L'anus beaucoup plus près du bout
de In queue que de la léle ; la

couleur générale brune; soixante
(ou environ) bandes transversa-
les, blanches, Irés-éiroi es, et

formant presque toutes une zone
autour du poisson.

La Gymnojurène CER-
CLhE.

1 M. Cuvier a cité, car.s la première édition du Rèjne
animal, cette espèce comme appartenant au sous-genr Mrj-
rè.nb, dans le grand genre Anguille, de l'ordre des Mala-
coplérygiens apodt s. 1».

1 Les Gymnoniurènes de M. de Lacépèdc sont rangées par
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LiGVMNOM ( RÊNE MAR-
BRÉE.

CARACTÈRES.

I L'anus plus près de la tète que du

I bout de la queue ; la caudale très-

I courte; le corps et la queue mar-
brés de brun et de blanc.

LA GYMNOMURÈNE CERCLÉE '
,

Murscna Zcbra, Cuv.; Gymnomurana doliata, Lac. s
.

ET LA GYMNOMURÈNE MARBRÉE 3
.

Gymnomuiœna marmoiata, Lac. 4
.

La description de ces poissons n'a pas encore

été publiée. Ils ont été observés par Commer-
son, auprès des rivages de la Nouvelle-Bretagne.

Nous les avons séparés des rnurénophis, parce

qu'ils manquent de nageoire dorsale et de na-

geoire de l'anus , ou n'ont qu'une anale et une

dorsale très-difficiles à distinguer 5
. Ces traits de

conformation les placent à une distance des

serpents encore plus petite que celle qui sépare

ces reptiles des m irénopliis.

La longueur de la cerclée est de trois pieds
,

ou environ. Otilro îes zones dont nous avons

parlé dans la table générique
,
quelques bandes

transversales plus on moins longues, irrégulières

et interrompues, paraissent sur les côtés de l'ani-

mal. La tête présente plusieurs petites raies irré-

gulières et blanches. Le corps et la queue sont un

peu comprimés. La mâchoire d'en haut est un

peu plus avancée que celle d'en bas : des dents

molaires garnissent le disque formé par chaque

mâchoire. Les narines ont chacune deux ori-

fices; et il parait que l'orifice antérieur est placé

au bout d'un petit tube noir a son extrémité et

qui ressemble a un barbillon. Les arcs de cercle

qui soutiennent les branchies sont entièrement

lisses. On ne voit pas de véritable ligne latérale.

On ne peut s'assurer de l'cxislence de la dorsale

et de l'anale, ni reconnaître les rayons qui les

composent, qu'après avoir enlevé la peau qui

les recouvre.

M Cuvier dans son sous-genre Murène, l'un de ceux qui

divisent le grand genre Anguille. D.
1 «Conger brunneus, zonis Iransversalibus albis, utrinque

« circiler sexaginta; pinnis dorsi et aui dubiis, pectoralibus

« nullis, ano caudœ mulloties propiori quaui capiti. » Com-
inerson, manuscrits déjà cités.

5 Du sous-genre Murène , dans le grand genre Anguille,

Cuv. D.
3 «Conger brunneus albo-marmoratus, pinnis pectoralibus,

« dorsi et ani nulli-'. » Commerson, manuscrits déjà cités.

* M. Cuvicr ne cite pas celle espèce. D.
6 Le mol gymnos, qui, en grec, signifie nu, désigne la nu-

dité du dos et du dessous de la queue, c'est à-dire le défaut

d'anale et de dorsale, ou la petilcsse de la dorsale et de la

nageoire de l'anus.

Lors de la basse mer, on trouve souvent les

Cerclées sous de grosses pierres ou des blocs de

rocher, qu'on retourne pour découvrir ces gym-

nomurènes laissées à sec. On tue alors ces osseux

à coups de bâton ; mais on ne les saisit qu'avec

précaution, pour éviter les douleurs aiguës que

peut causer leur morsure.

Les Marbrées ont des dimensions très-peu

différentes de celles des Cerclées. On les voit

souvent cachées â demi sous des roches peu

submergées, levant leur tête au-dessus de l'eau

dans l'attente de leur proie, la lançant, pour

ainsi dire
, avec rapidité contre leurs victimes,

et les mordant avec force et même acharne-

ment.

Elles peuvent d'autant plus déchirer cequ'elles

saississent, qu'indépendamment d'une rangée de

dents très-aiguës qui garnit chaque mâchoire,

des deuts semblables hérissent le palais.

Le museau est allongé; les joues sont comme

gonflées, ainsi que le derrière des yeux. La mâ-

choire d'en bas est un peu moins avancée que

celle d'en haut.

Nous croyons que l'oriGce antérieur de chaque

narine est placé au bout d'un petit tuyau, que

l'on peut comparera un barbillon, et qui s'élève

vers le bout du museau.

11 n'y a pas de ligue latérale.

L'ii is est doré.

On ne peut découvrir aucune nageoire, excep-

té à l'extrémité de la queue, où l'on aperçoit sur

le bord un rudiment de caudale.

La peau, dénuée d'écaillés facilement visibles,

est enduite d'une humeur très-visqueuse.

DEUX CENT VINGT-UNIEME GENRE.

LES MURÉNOBLENNES '.

Point de nageoires pectorales ; point d'apparence d'autres

nageoires; le corps et la queue presque cylindriques ; la

surface de l'animal répandant, en très-grande abon-

dance, une humeur laiteuse et gluante.

ESPECE.

La Murénoblenne
olivatre.

CARACTERES.

La couleur générale olivâtre et sans

lâches; le venlre blanchâtre.

1 M. Cuvier, dans la première édition du Règne animal,

réunit les Murénoblennes et lesGymnomurènes de M. de La

cépède aux Murènes, pour en former un sous-genre da/ii

le grand genre Anguille , ordre des Malacoplérygiens apo-

des, Cuv D.,
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LA MURÉNOBLENNE' OLIVATRE 2
.

Miirsena...., Cuv.; Murtenoblenna olivacea, Lac. *.

Commerson a vu, dans le détroit de Magellan,

ce poisson que les naturalistes ne connaissent

pas encore, et qui semble organisé de manière

à répandre avec plus d'abondance que tout

autre une matière visqueuse. Celte facullé et sa

conformation extérieure nous ont obligés a l'in-

scrire dans un genre particulier.

Il parvient à la longueur d'un pied et demi.

Son diamètre est alors le dix-builième ou à peu

près de sa longueur totale.

La matière buileuse et gluante qui suinte de

ses pores, paraît inépuisable : Commerson dit

qu'elle donnait même aux malelots une très-

grande répugnance pour la murénoblenne oli-

vâtre, et qu'elle devait former une si grande par-

tie du volume de ce singulier poisson, que lors-

qu'on avait mis dans de l'alcool un individu de

celte espèce, et qu'on l'y avait laissé pendant

deux mois, on trouvait ce même individu réduit

presque en entier en une masse muqueuse, hui-

leuse et gluante.

DEUX CENT VINGT-DEUXIEME GENRE.

LES SPHAGEBRANCHES 4
.

Point de nageoires pectorales , ni d'autres nageoires; les

deux ouvertures branchiales sous la gorge; le corps et

la queue presque cylindriques.

ESPÈCE. CARACTÈRES.

Le Sp.iagebranche
J

LeJî u
.

8^ u terminé en P,
oilUe; ,a

minrati-poistd mâchoire supérieure beaucoup
MUSEAU POINTU. | plus avanc6e que ceUe d

.

cn bas<

LE SPHAGEBRANCBE MUSEAU-POINTU s
,

Sphagebranchus rostratus, Bl., Lac, Cuv.«.

Blocli a reçu dans le temps , des Indes orien-

tales, un individu de cette espèce. L'anus de ce

poisson était placé vers le milieu de sa longueur

loble; sept petites dents garnissaient les mâ-

1 Blenna, en grec, signifie mucosité.
1 « Conger olivaceo-virens , immaculatus , lac et gluten

« plurimum fumlens. » Commerson, manuscrits déjà cilés.

3 Voyez la note 1 de la p. 602, col. 2.

4 Les Sphagebraiiclies de Lacépède forment pour M. Cu-
vier un petit sous-genre dans le grand genre Anguille, fa-

mille des Anguilliformes , ordre des Malacoplérygiens apo-
des. D.

s Collibranche. — Doppelte kalskieme, en allemand. —
Doubte-chin-gilt, en anglais. — Bloch, pl. 419, fig. 2.

c Le Spliagebranclius rostratus est le même poisson que le

Leplocephalus spallanzani de Risso. Voyez la note 4. D.

eboires
;
quatre branchies étaient situées de cha-

que côté de l'animal. On ne pouvait distinguer

aucune écaille sur la peau.

DEUX CENT VINGT-TROISIÈME GENRE.

LES UNIBRANCHAPERTURES \

Point de nageoires pectorales; le corps et la queue serpen-

liformes ; une seule ouverture branchiale , et cet orifice

situé sous la gorge; la dorsale et l'anale basses et réu-

nies à la nageoire de la queue.

CARACTERES.

/ La tète plus grosse que le corps ; l«

dessus de la tète convexe ; la

museau arrondi; les deux mâ-
choires presque égales, et gar-

nies de plusieurs dents petites et

coniques; le palais et la langue

lisses; le corps et la queue mar-
brés.

La tète plus grosse que le corps; lo

dessus de la tête convexe ; le mu-
seau pointu; les deux mâchoires

I presque égales; le corps et la

queue sans taches.

La tète petite; le museau pointu
;

les mâchoires garnies de dents ;

la mâchoire supérieure plus avan-

cée que l'inférieure ; la dorsale

ne commençant qu'au delà du
milieu de la longueur du tronc;
les nageoires adipeuses; toute la

surface du poisson d'un gris-

cendré.

La tète grosse ; le museau avancé
et pointu ; les deux mâchoires

I

garnies de plusieurs rangs de
dents très-petites et crochues ; la

' dorsale , la caudale et l'anale

,
très-courtes et adipeuses ; le des-

sous du corps et de la queue ta-

I cheté ; une raie noirâtre étendue
sur le dos

,
depuis la tète jusqu'à

'extrémité de la dorsale.

La lèie grosse; le museau court,
aplali et arrondi; la mâchoire
supérieure plus large et plus
avancée que celle d'en bas; les

yeux très-petits et situés très-près

du bout du museau; la dorsale
commençant aux Irois quarts, ou
environ, de la longueur totale;
l'anus Irois fois plus éloigne de
la gorge que du bout de la queue;
la dorsale , l'anale et la caudale

,

très-difficiles à distinguer et adi-
peuses; des plis transversaux
sous la gorge.

L'Unibranchaper-
ture marbrée.

L'Umbrancmapuh-
tukk immaculée.

L'Umbranchaper-
tuiie cendrée.

L'Umisrancuaper-
ture rayée.

L'UnIBRANCJIAI'ER-
TURE LISSE.

1 M. Ctivier admet ce genre sous le nom de Synbranchus
que lui a donné primitivement Bloch ; mais il n'en fait qu'un
simple sous-genre dans le grand genre Anguille, ordre de*
iYlalacoptérygiens apodes. D.



C04 HISTOIRE NATURELLE DES POISSONS.

L'UNIBRANCHAPERTUR E MARBRÉE',

Synbranchus marmoralus, Bl., Cuv.; Unibranchaper-

tura raarmorata, Lac. 2
.

l'Unibranchaperture immaculée 3
,
Synbranchus immacu-

latus, Bl., Cuv., (Jnibrancliaperturus iniuraculalus, Lac. 4
.

— C. cendrée 5
,
Uuibrancliaperlura grisea, Lacep. *. —

V. rayée, Unibranchaperlura lineata, Lacep. —V.lisie,

Uuibrancliaperlura lœvis, Lac. 8
.

Dans les eaux douces et bourbeuses de Suri-

nam, se trouve la marbrée, dont la chair est

grasse, mais quelquefois imprégnée d'un goût et

d'une odeur de vase; elle est vorace et se nour-

rit de petits animaux. Ses lèvres sont charnues
;

chaque narine n'a qu'un orifice. Les yeux sont

bleus; le dos est d'un olivâtre fonce ; le ventre

et les côtés sont d'un vert jaunâtre ; les taches,

qui font paraître l'animal comme marbré, pré-

sentent des nuances violettes. La peau est épaisse

et làrhe
; la ligne latérale droite ; l'anus deux

fois plus près de l'extrémité de la queue que de

la gorge; l'estomac allongé; et la membrane de

cet organe mince.

L'unibranchaperture immaculée vit dans les

1 Surinamische kalskieme , en allemand. — Synbranehe
marbre". Bloch, pl. 418.

5 Du suus-gLiue ' Svnbra>ciie , dans le grand genre An-
guillk, Cuv. D.

3 Synbranehe immaculé. Bioeh.pl. U9, Bg. 1.

* Du sous-genre SvNiiBANCUii, dans le grand genre An-
guille, Cuv. D.

6 Murène cendrée. Bonnalerre, pl. de l'Enc. mélh.
6 M. Cuvicr ne eile pas ce, le espèce. D.

' Non mentionnée par M. Cuvier.
8 M. Cuvier soupçonne que la figure de l'Unibranchaper-

ture lisse, donnée par M. de Lacépéde, représente le Mono-
pi 'ere javanais, décrit dans le commencement de celle II is-

\ ire des poissons. D.

eaux de Surinam et de Tranquebar. Sa peau est

moins lâche que celle de la marbrée ; son corps

est charnu.

La cendrée n'a pas de taches. Sa longueur

est de plus de huit pouces, l'ouverture de la

bouche médiocre; l'œil très-petit; la peau dé-

nuée d'écaillés facilement visibles. Celle uni-

branchaperlure a été pêchée dans les eaux de

la Guinée.

M. Leblond nous a envoyé de Cayenne un

individu qui appartenait a une espèce d'uni-

branchaperture encore inconnue des natura-

listes, ainsi que la lisse, dont nous allons par-

ler.

Cette espèce, que nous avons nommée la rayée,

a les yeux très-petits , et placés vers le milieu

de la longueur des mâchoires; on voit dans l'in-

térieur de la bouche, et dans l'angle antérieur

de chaque mâchoire , un groupe de dents cro-

chues et très-petites ; l'ouverture branchiale est

ovale, longitudinale et petite; on n'aperçoit pas

de taches sur la partie supérieure du poisson.

La rayée parvient a la longueur de deux pieds.

L'anus est situé aux trois quarts de la longueur

totale.

La lisse a la ligne latérale droite ; l'orifice

branchial assez grand, un peu triangulaire et

allongé ; l'anale très-courte; la peau très-lisse et

sans aucune apparence d'écaillés; la couleur

générale sans taches, et sans aucune bande ni

raie.

Nous avons fait dessiner un bel individu de

cette espèce, que nous avons trouvé dans la

collection cédée a la France par la Hollande.
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DES EFFETS DE L'ART DE L'HOMME

SUR LA NATURE DES POISSONS.
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C'est nn beau spectacle que celui de l'intelli-

gence humaine, disposant des forces de la na-

ture, les divisant, les réunissant, les combinant,

les dirigeant à son gré, et par l'usage liai >î le

que l'expérience et l'observation lui en ont ap-

pris, modifiant les substances, transformant les

êtres, et rivalisant, pour ainsi dire, avec la puis-

sance créatrice.

L'amour-propre, l'intérêt, le sentiment et la

raison applaudissent surtout à ce noble specta-

cle, lorsqu'il nous montre le génie de l'homme

exerçant son empire, non-seulement sur la ma-

tière brute qui ne lui résiste que par sa masse,

ou ne lui oppose que ce pouvoir des affinités qu'il

lui suffit de connaître pour le maîtriser, mais en-

core sur la matière organisée et vive, sur les corps

animés, sur les êtres sensibles, sur les proprié-

tés des espèces, sur ces attributs intérieurs, ces

facultés secrètes, ces qualités profondes qu'il

domine, sans même parvenir a dévoiler leur

essence.

De quelques êtres organisés et vivants que

l'on veuille dessiner l'image, on voit presque

toujours sur quelques-uns de leurs traits l'em-

preinte de l'art de l'homme.

Sans doute l'histoire de son industrie n'est pas

celle de la nature : mais comment ne pas en

écrire quelques pages, lorsque le récit de ses

procédés nous montre jusqu'à quel point la na-

ture peut être contrainte a agir sur elle-même,

et que celle puissance admirable de l'homme

s'applique a des objels d'une haute importance

pour le bonheur public et pour la félicité pri-

vée?

Parmi ces objets si digues de l'attention de

l'économe privé et de l'économe public, comp-

tons , avec les sages de l'antiquité, ou, pour

mieux dire , avec ceux de tous les siècles qui

ont le plus réuni l'amour de l'humanité à la

connaissance des productions de la nature, la

possession des poissons les plus analogues aux

besoins de l'homme.

Deux grands moyens peuvent procurer ces

poissons que l'on a toujours recherchés, mais

auxquels, dans certains siècles et dans certai-

nes contrées, on a attaché un si grand prix.

Le premier de ces moyens, résultat remar-

quable du perfectionnement de la navigation,

multipliant chaque jour le nombre des marins

audacieux, et accroissant les progrès de l'admi-

rable industrie sans laquelle il n'aurait pas

existé, obtiendra toujours les plus grands en-

couragements des chefs des nations éclairées :

il consiste dans ces grandes pêches auxquelles

des hommes entreprenants et expérimentés vont

se livrer sur des mers lointaines et orageuses.

Mais l'usage de ce moyen, limité par les

vents, les courants et les frimas, et troublé fré-

quemment par les innombrables accidents do

l'atmosphère et des mers
,
exige sans cesse une

association constante, prévoyante et puissante,

une réunion difficile d'instruments variés, une

sorte d'alliance entre un grand nombre d'hom-

mes que l'on ne peut rencontrer que très-rare-

ment et rapprocher qu'avec peine. Il ne donne à

nos ateliers qu'une partie des produits que l'on

pourrait retirer des animaux poursuivis dans

ces pêches éloignées et fameuses, et ne procure

pour la nourriture de l'homme que des prépa-

rations peu substantielles, peu agréable-, ou peu

6alubres.

Le second moyen convient a tous les temps,
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à tous les lieux, à tous les hommes. Il ue de-

mande que peu de précautions, que peu d'efforts,

que peu d'instants
,
que peu de dépenses. Il ne

commande aucune absence du séjour que l'on

affectionne, aucune interruption de ses habitu-

des, aucune suspension de ses affaires; il se

montre avec l'apparence d'un amusement varié,

d'une distraction agréable , d'un jeu plutôt que

d'un travail; et cette apparence n'est pas trom-

peuse. Il doit plaire 'a tous les âges; il ne peut

être étranger à aucune condition. Il se com-

pose des soins par lesquels on parvient aisé-

ment à transporter dans les eaux que l'on veut

rendre fertiles, les poissons que nos goûts ou

nos besoins réclament, à les y acclimater, à les

y conserver, à les y multiplier, a les y amé-

liorer.

Nous traiterons des grandes pêches dans un

discours particulier.

Occupons-nous dans celui-ci de cet ensemble

de soins qui nous rappelle ceux que les Xéno-

phon, lesOppien, les Yarron , les Ovide , les

Columelle, les Ausone, se plaisaient à proposer

aux deux peuples les plus illustres de l'anti-

quité
,
que la sagesse de leurs préceptes , le

charme de leur éloquence, la beauté de leur

poésie et l'autorité de leur renommée inspiraient

avec tant de facililé aux Grecs et aux llomains,

et qui étaient en grand honneur chez ces vain-

queurs de l'Asie et de l'Europe, que la gloire

avait couronnés de tant de lauriers.

L'homme d'élat doit les encourager, comme
une seconde agriculture; l'homme des champs

doit les adopter, comme une nouvelle source de

richesses et de plaisirs.

En rendant en effet les eaux plus producli-

ves que la terre, en répandant les semences

d'une abondante et utile récolte, dans tous les

lacs, dans les rivières, dans les ruisseaux, dans

tous les endroits que la plus faible source arrose,

ou qui conservent sur leur surface le produit

des rosées et des pluies, ces soins que nous

allons tâcher d'indiquer n'augmenteront-ils pas

beaucoup celte surface fertile et nourricière du

globe , de laquelle nous lirons nos véritables

irésors? et l'accroissement que nous devrons à

ces procédés simples et peu nombreux, ne se-

ra-t-il pas d'autant plus considérable, que ces

eaux dans lesquelles on portera, entretiendra

cl multipliera le mouvement et la vie, offriront

une profondeur bien plus grande que la couche

sèche fécondée par la charrue, et a laquelle!

nous confions les graines des végétaux précieux ?

Et dans ses moments de loisir, lorsque l'ami

de la nature et des champs portera ses espéran-

ces, ses souvenirs , ses douces rêveries , sa mé-
lancolie même, sur les rives des lacs , des ruis-

seaux ou des fontaines , et que , mollement

étendu sur une herbe fleurie, à l'ombre d'ar-

bres élevés et touffus, il goûtera cette sorte d'ex-

tase, cette quiétude touchante, cette volupté du

repos, cet abandon de toute idée trop forte, cettA

absence de toute affection trop vive , dont le

charme est si grand pour une âme sensible, n'é»

prouvera-t-il pas une jouissance d'autant plus

douce qu'il aura sous ses yeux , au lieu d'une

onde stérile , déserte
,
inanimée, des eaux vivi-

fiées, pour ainsi dire, et embellies par la légè-

reté des formes, la vivacité des couleurs, la va-

riété des jeux, la rapidité des évolutions?

Voyons donc comment on peut transporter,

acclimater, multiplier et perfectionner les pois-

sons; ou ce qui est la même chose, montrons

comment l'art modifie leur nature.

Tâchons d'éclairer la route élevée du physio-

logiste par les lumières de l'expérience, et de

diriger l'expérience par les vues du physiolo-

giste.

Disons d'abord comment on transporte les

poissons d'une eau dans une autre.

De toutes les saisons , la plus favorable au

transport de ces animaux est l'hiver, à moins que

le froid ne soit très-rigoureux. Le printemps

cl l'automne le sont beaucoup moins que la sai-

son des frimas; mais il faut toujours les pré-

férer à l'été. La chaleur aurait bientôt fait périr

des individus accoutumés à une température

assez douce ; et d'ailleurs ils ne résisteraient pas

à l'influence funeste des orages qui régnent si

fréquemment pendant l'été.

C'est en effet un beau sujet d'observation pour

le physicien, que l'action de l'électricité de l'at-

mosphère sur les habitants des eaux , action à

laquelle ils sont soumis non-seulement lorsqu'on

les force à changer de séjour, mais encore lors-

qu'ils vivent indépendants dans de larges fleu-

ves, ou dans des lacs immenses, dont la pro-

fondeur ne peut les dérober à la puissauce de

ce feu électrique.

II ne faut exposer aux dangers du transport

que des poissons assez forts pour résister à la

fatigue, à la contrainte, et aux autres inconvé-

nients de leur voyage. A un an, ces animaux

seraient encore trop jeunes
;
l'âge le plus cou-
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venable pour les faire passer d'une eau dans une

aulre, est celui de trois ou quatre ans.

On ne remplira pas entièrement d'eau les ton-

neaux daus lesquels on les renfermera. Sans

cette précaution , les poissons , montant avec

rapidité vers la surface de l'eau, blesseraient

leur tête contre la partie supérieure du vaisseau

dans lequel ils seront placés. Ces tonneaux de-

vront d'ailleurs présenter un assez grand es-

pace. Blocli
,
qui a écrit des observations très-

utiles sur l'art d'élever les animaux dont nous

nous occupons, demande qu'un tonneau destiné

à transporter des poissons du poids de cent livres,

ou a peu près, contienne trois cent vingt litres

ou pintes d'eau.

Il est même nécessaire que vers la fin du prin-

temps, ou au commencement de l'automne,

c'est-à-dire lorsque la chaleur est vive au moins

pendant plusieurs heures du jour , cette quan-

tité d'eau soit plus grande, et souvent double;

et, quelle que soit la température de l'air, il faut

qu'il y ait toujours une communication libre en-

tre l'atmosphère et l'intérieur du tonneau, soit

pour procurer aux poissons, suivant l'opinion de

quelques physiciens, l'air qui peut leur être né-

cessaire, soit pour laisser échapper les miasmes

malfaisants et les gaz funestes qui, ainsi que

nous l'avons déjà dit dans celle histoire, se for-

ment en abondance dans tous les endroits où les

habitants des eaux sont réunis en très-grand

nombre, même lorsque la chaleur n'est pas très-

forte, et leur donnent la mort souvent dans un

espace de temps extrêmement court.

Mais comme ces soupiraux si nécessaires aux

poissons que l'on fait voyager, pourraient , s'ils

étaient faits sans attention , laisser a l'eau des

mouvements trop libres et trop violents qui la

feraient jaillir, pousseraient les poissons les uns

contre les autres, les froisseraient et les blesse-

raient mortellement, il sera bon de suivre, à cet

égard , les conseils de Bloch
,
qui recommande

de prévenir la trop grande agitation de l'eau par

une couronne de paille ou de petites planches

minces introduites dans le tonneau, ou en adap-

tant à l'oriOce qu'on laisse ouvert, un tuyau un

peu long, terminé en pointe, et percé vers le haut

de plusieurs trous qui établissent une communi-

cation suffisante entrel'airextérieur et l'intérieur

du vaisseau \

Toutes les fois que la distance le permettra
,

1 Introduction à l'histoire naturelle des poissons, par

Bloch.

on emploiera aussi des bêtes de somme tran-

quilles, ou même des porteurs attentifs, plutôt

que des voilures exposées a des cahots rudes et

a des secousses brusques et fréquentes.

On prendra encore d'autres précautions, sui-

vant les circonstances dans lesquelles on se trou-

vera, et les espèces dont on voudra porter des

individus vivants à un assez grand éloignement

de leur premier séjour.

Si l'on veut
,
par exemple , conserver en vio

malgré un long trajet , des truites, des loches

,

ou d'autres poissons qui périssent facilement

,

et qui se plaisent au milieu d'une eau courante,

on change souvent celle du tonneau dans lequel

on les renferme, et on ne cesse de communiquer

à celle dans laquelle on les tient plongés , un

mouvement doux , mais sensible
,
qui subsiste

lors même que la voilure qui les porte s'ar-

rête, et qui , bien inférieur a une agitation dan-

gereuse, représente les courants naturels des ri-

vières ou des ruisseaux.

Pour peu que l'on craigne les effets de la

chaleur, on voyagera la nuit; et l'on évitera

avec le plus grand soin, en maniant les pois-

sons, de les presser, de les froisser, de les

heurter.

On ne les laissera hors de l'eau que pendant

le temps le plus court possible , surtout quand

un soleil sans nuages pourrait, en desséchant

promptement leurs organes , et particulière-

ment leurs branchies, les faire périr très-promp-

tement. Cependant, lorsque le temps sera froid,

on pourra transporter des anguilles, des carpes,

des brèmes, et d'autres poissons qui vivent as-

sez longtemps hors de l'eau, sans employer ni

tonneau ni voiture, en les enveloppant dans do

la neige, et dans des feuilles grandes, épaisses et

fraîches , telles que celles du chou ou de la lai-

tue. Un moyen presque semblable a réussi sur

des brèmes que l'on a porlées vivantes à plus

de vingt-cinq lieues. On les avait entourées

de neige, et on avait mis dans leur bouche un

morceau de pain trempé dans de l'eau -de-

vie.

C'est avec des précautions analogues que,

dès le seizième siècle, on a répandu, dans plu-

sieurs contrées de l'Europe, des espèces pré-

cieuses de poisson dont on y était privé. C'est

en les employant qu'il paraît que Maschal a in-

troduit la carpe en Angleterre en -15 M
;
que

Pierre 0\c l'a donnée au Danemarck en 1550
;

qu'à une époque plus rapprochée on a natura-
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lise l'acipenscre slrelet en Suède, ainsi qu'en

Poméranie, et qu'on a peuplé de cyprins dorés

de la Chine les eaux non-seulement de France,

mais encore d'Angleterre , de Hollande et d'Al-

lemagne.

Mais il est un procédé par le moyen duquel

on parvient a son but avec bien plus de sûreté,

de facilité et d'économie, quoique beaucoup plus

lentement.

]1 consiste à transporter le poisson , non pas

développé et parvenu à une taille plus ou moins

grande, mais encore dans l'état d'embryon, et

renfermé dans son œuf. Pour réussir plus aisé-

ment, on prend les herbes ou les pierres sur

lesquelles les femelles ont déposé leurs œufs,

et les mâles leur laite, et on les porte dans un

vase plein d'eau, jusqu'au lac, à l'étang, à la

rivière, ou au bassin que l'on désire de peu-

pler. On apprend facilement à distinguer les

œufs fécondés d'avec ceux qui n'ont pas été

arrosés de la liqueur prolifique du mâle, et que

l'on doit rejeler : les premiers paraissent tou-

jours plus jaunes, plus clairs, plus diaphanes.

On remarque celte différence dès le premier

jour de leur fécondation , si l'on se sert d'une

loupe ; et dès le troisième ou le quatrième jour

on n'a plus besoin de cet instrument, pour voir

que ceux qui n'ont [tas été fécondés par le mile,

deviennent a chaque instant plus troubles, plus

opaques, plus ternes : ils perdent tout leur éclat,

s'allèrent, se décomposent ; et dans cet élat de

demi-putréfaction , ils ont clé comparés à de

petits grains de grêle qui commencent a se fon-

dre 1

.

Pour pouvoir employer ce transport des

œufs fécondés , d'une eau dans une autre, il

faudra s'attacher à connaître dans chaque pays

le véritable temps de la ponte de chaque es-

pèce, et du passage des mâles au-dessus des

œufs; et comme dans presque toutes les espè-

ces de poissons on compte trois ou quatre épo-

ques du frai , les jeunes individus pondant

leurs œufs plus tard que les femelles plus avan-

cées en âge, et celles ci plus tard que d'autres

femelles plus âgées encore, que ces époques

sont ordinairement séparées par un intervalle

de neuf ou dix jours, et que d'ailleurs il s'é-

coule toujours au moins près de neuf jours en-

tre l'instant de la fécondation et celui où le fœ-

tus brise sa coque et vient a la lumière, oh

1 Bloch, Introduction à l'histoire naturelle des poissons.

pourra chaque année, pendant un mois ou en-

viron, chercher avec succès des œufs fécondés

de l'espèce qu'on voudra introduire dans une

eau qui ne l'aura pas encore nourrie.

Si le trajet est long, on change souvent l'eau

du vase dans lequel les œufs sont transportés.

Cette précaution a paru nécessaire même dans

les premiers jours de la ponte, où l'embryon

contenu dans l'œuf ne peut être supposé respi«

rer en aucune manière, puisque, dans ces pre<'

miers jours, non-seulement le petit animal ej

renfermé dans ses enveloppes et dans la mem-
brane qui entoure l'œuf, mais encore montre,

au microscope , le cours de son sang dirigé de

manière a circuler sans passer par des branchies

qui ne sont ni développées ni visibles. Elle ne

sert donc, dans ce premier temps
,
qu'a préser-

ver les œufs et les embryons de l'aclion des gaz

ou miasmes qui se produiraient dans une eau

que l'on ne renouvellerait pas , et qui, péné-

trant au travers de la membrane de l'œuf, agi-

raient d'une manière funeste sur les nerfs ou

d'autres organes encore exlrêmement délicats

des jeunes poissons. La nécessité de ce change-

ment d'eau est donc une nouvelle preuve de ce

que nous avons dit dans ce Discours, et dans

celui que nous avons publié sur la nature des

poissons, au sujet du besoin que l'on a, pour

conserver ces animaux en vie, d'entretenir une

communication très-libre entre l'almosphère et

le fluide dans lequel ils sont plongés.

On favotise le développement de l'œuf et la

sortie du fœtus, en les plaçant après le transport

dans un endroit éclairé par le soleil. On les hâte

même par celte attention ; et Bloch nous apprend

dans l'Inlroduclion que nous avons déjà citée,

qu'ayant fait quatre paquets d'herbes chargée!

d'œufs de la même espèce, ayant exposé le pre-

mier au soleil du midi, le second au soleil le-

vant, le troisième au couchant, et ayant fait

mettre le quatrième a l'abri du soleil , les œufs

du premier paquet furent ouverts par le fœtus

deux jours avant ceux du quatrième, et les œufs

du second et du troisième un jour plus tôt que

ceux du quatrième paquet, que la chaleur du

soleil n'avait pas pénétrés.

Cependant les eaux dans lesquelles vivent les

poissons peuvent être salées ou douces , trou-

bles ou limpides, chaudes ou froides, tranquilles

ou agitées par des courants plus ou moins ra-

pides. Elles doivent toujours présenter ces qua-

lités combinées quatre à quatre, la même eau
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devant être nécessairement courante ou tran-

quille, froide ou chaude, claire ou limoneuse,

douce ou salée. Mais ces huit modifications

réunies quatre à quatre peuvent produire seize

combinaisons : l'eau qui nourrit les poissons

peut donc offrir seize manières d'être très-diffé-

rentes l'une de l'autre , et très-faciles a distin-

guer. Nous en trouverions un nombre immense

si nous voulions faire attention a toutes les

nuances que chacune de ces modifications peut

monder, et à toutes les combinaisons qui peu-

vent résulter du mélange de tous ces degrés.

Néanmoins ne tenons compte que des seize ca-

ractèies bien distincts qui peuvent appartenir

à l'eau ; et voyons l'influence de la nature des

différentes eaux sur la conservation des
.
poissons

que l'on veut acclimater.

Il est évident que si l'on jette les yeux au

hasard sur une des seize combinaisons que nous

venons d'indiquer, ou ne la verra pas séparée

des quinze autres par un égal nombre de diffé-

rences.

Que l'on dépose donc les poissons que l'on

viendra de transporter, dans les eaux les plus

analogues à celles dans lesquelles ils auront

vécu; et lorsqu'on sera embarrassé pour trou-

ver de ces eaux adaptées aux individus que

l'on voudra conserver, que l'on préfère de les

placer dans des lacs, où ils jouiront à leur vo-

lonté des eaux courantes qui s'y jettent ou en

sortent, et des eaux paisibles qui y séjournent,

où ils rencontreront des touffes de végétaux

aquatiques et des rochers nus, des fonds de sa-

ble et des terrains vaseux, où ils jouiront d'une

température douce en s'enfonçant dans les en-

droits les plus profonds, et où ils pourront se

réchauffer aux rayons du soleil , en s'élevant

vers la surface.

Que l'on choisisse néanmoins les lacs dont

les rives sont unies
,

plutôt que ceux dont les

rivages sont très-hauts; et si l'on est obligé de

se servir de ces lacs à bords très-exhaussés , et

où par conséquent les œufs déposés sur des

fonds trop éloignés de l'atmosphère ne peuvent

pas recevoir l'heureuse influence de la lumière

et de la chaleur, qu'on supplée aux côtes basses

et aux pentes douces, en faisant construire dans

ces lacs et auprès de leurs bords des espèces de

parcs ou de viviers en bois
,

qui présenteront

des plans inclinés très-voisins de la surface de

l'eau, et que l'on garnira, dans la saison conve-

nable
,
de branches et de rameaux sur lesquels
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les femelles puissent frotter leur ventre, et se

débarrasser de leurs œufs.

Aura-t-on à sa disposition des eaux therma-

les assez abondantes pour remplir de vastes

réservoirs, et y couler constamment en si grand

volume, que dans toutes les saisons la chaleur

y soit très-sensible? On en profitera pour accli-

mater des espèces étrangères, utiles par la bonté

de leur chair, ou agréables aux yeux par la vi-

vacité de leurs couleurs, la beauté de leurs for-

mes et l'agilité de leurs mouvements , et qui

n'auront vécu jusqu'à ce moment que dans les

contrées renfermées dans la zone torride ou

très-voisines des tropiques.

Lorsque les poissons ne sont pas délicats, ils

peuvent néanmoins supporter très-facilement le

passage d'une eau a une eau très-différente de

la première. On l'a remarqué particulièrement

sur l'anguille; et M. de Septfontaines, observa-

teur très-éclairé
,
que nous avons eu le plai-

sir de citer très-souvent dans nos ouvrages,

nous a écrit, dans le temps, qu'il avait fait

transporter des anguilles d'une eau bourbeuse

dans le vivier le plus limpide, d'une eau froide

dans une eau tempérée, d'une eau tempérée

dans une eau froide, d'un vivier très-limpide

dans une eau limoneuse, etc.; qu'il avait fait

supporter ces transmigrations a plus de trois

cents individus; qu'il les y avait soumis dans

différentes saisons
;
qu'il n'en était pas mort la

vingtième partie; et que ceux qui avaient péri

n'avaient succombé qu'a la fatigue et a la gène

que leur avait fait éprouver un séjour très-long

dans des vaisseaux très-étroits.

On pourrait croire, au premier coup d'œil

,

qu'une des habitudes les plus difficiles a don-

ner aux poissons serait celle de vivre dans l'eau

douce après avoir vécu dans l'eau salée, ou

celle de n'être entourés que d'eau salée après

avoir été continuellement plongés dans de l'eau

douce.

Cependant on ne conservera pas longtemps

celte opinion , si l'on considère qu'à la vérité

l'eau salée, comme plus pesante, soutient da-

vantage le poisson qui nage, et dès-lors lui

donne , tout égal d'ailleurs
,
plus d'agilité et do

vitesse dans ses mouvements, mais que lors-

qu'elle se décompose dans les branchies pour

entretenir par son oxygène la circulation du

sang, ou seulement dans le canal intestinal

pour servir par son hydrogène a la nourriture

de l'animal, le sel dont elle est imprégnée n'ai-
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tère ni l'un ni l'autre produit de cette décom-

position. L'oxygène et l'hydrogène retirés de

l'eau salée , ou obtenus par le moyen de l'eau

douce, offrent les mûmes propriétés
,

produi-

sent les mêmes effels. Si le poisson est plus

gêné dans ses mouvements au milieu d'un lac

d'eau douce que dans le sein de l'Océan , il tire

de l'eau de la mer et de celle du lac la même
nourriture; et il peut, au milieu de l'eau douce,

n'être privé que de cette sorte de modification

qu'impriment la substance saline et peut-être

une matière particulière bitumineuse ou de toute

autre nature , contenues dans l'eau de l'Océan
,

et qui, l'environnant sans cesse, lorsqu'il vit

dans la mer, peuvent traverser ses téguments,

pénétrer sa masse , et s'identifier avec ses or-

ganes.

De plus , un très-grand nombre de poissons

ne passent-ils pas la moitié de l'année dans

l'Océan, et l'autre moitié dans les rivières ainsi

que dans les fleuves ? et ces poissons voyageurs

ne paraissent-ils pas avoir absolument la même
organisation que ceux qui

,
plus sédentaires

,

n'abandonnent dans aucune saison les rivières

ou la mer?

Quant à la température , les eaux , au moins

les eaux profondes, présentent presque la même,

dans quelque contrée qu'on les examine. D'ail-

leurs les animaux s'accoutument beaucoup plus

aisément qu'on ne le croit à des températures

très-différentes de celle a laquelle la nature les

avait soumis. Ils s'y habituent même lorsque,

vivant dans une très-grande indépendance, ils

pourraient trouver dans des contrées plus chau-

des ou plus froides que leur nouveau séjour,

une sûreté aussi grande, un espace aussi libre,

une habitation aussi adaptée a leur organisa-

tion, une nourriture aussi abondante. Nous en

avons un exemple, frappant dans l'espèce du

cheval. Lors de la découverte de l'Amérique

méridionale, plusieurs individus de cette es-

pèce, amenés dans celle partie du nouveau

continent, furent abandonnés, ou s'échappè-

rent dans des contrées inhabitées voisines du

rivage sur lequel on les avait débarqués : ils s'y

multiplièrent ; et de leur postérité sont descen-

dues des troupes très-nombreuses de chevaux

sauvages, qui se sont répandus à des distances

très-considérables de la mer, se sont très-éloi-

gnés de la ligne équinoxialc, sont parvenus

très-près de l'extrémité australe de l'Amérique,

y occupent de vastes déserts, n'y ont perdu au-

cun de leurs attributs , ont été plutôt améliorés

qu'altérés par leur nouvelle manière de vivre
,

y sont exposés a un froid assez rigoureux pour

qu'ils soient souvent obligés de chercher leur

nourriture sous la neige qu'ils écartent avec

leurs pieds ; et néanmoins on ne peut guère dis-

convenir que le cheval ne soit originaire du

climat brûlant de l'Arabie.

11 n'y a que les animaux nés dans les envi-

rons des cercles polaires, qui ont dès leurs pre-

mières années supporté le poids des hivers les

plus rigoureux, et dont la nature
, modifiée par

les frimas, non-seulement dans eux, mais en-

core dans plusieurs des générations qui les ont

précédés, est devenue, pour ainsi dire, analo-

gue à tous les effets d'un froid extrême, qui ne

paraissent pas pouvoir résister à une tempéra-

ture très-différente de celle à laquelle ils ont

toujours été exposés. 11 semble que la raréfac-

tion produite dans les solides et dans les liquides

par une grande élévation dans la température,

est pour les animaux un changement bien plus

dangereux que l'accroissement de ton , d'irrita-

bilité et de force
,
que les solides peuvent rece-

voir de l'augmentation du froid ; et voilà pour-

quoi on n'a pas encore pu parvenir à faire vivre

pendant longtemps dans le climat tempéré de

la France les rennes qu'on y avait amenés des

contrées boréales de l'Europe.

On doit donc, tout égal d'ailleurs, essayer

de transporter les poissons du midi dans les

lacs ou rivières du nord
,
plutôt que ceux des

contrées septentrionales dans les eaux du midi.

Lors même que les rivières ou les lacs dans les-

quels on aura transporté les poissons méridio-

naux , seront situés dé manière à avoir leur

surface glacée pendant une partie plus ou moins

longue de l'année, ces animaux pourront y vivre.

Ils se tiendront dans le fond de leurs habita-

tions pendant que l'hiver régnera; et si, dans

celte retraite profonde , ils manquent d'une

communication suffisante avec l'air de l'atmo-

sphère, ou si la gelée, pénétrant Irop avant, leur

fait subir son influence, descend jusqu'à eux

et les saisit, ils tomberont dans celle torpeur

plus ou moins prolongée
,
qui conservera leur

existence, en en ralentissant les principaux res-

sorts 1
. Combien d'individus, et même com-

bien d'espèces cet engourdissement remarqua-

ble ne préserve-t-il pas de la destruction en

1 Voyez 1'arlicle du Scombre maquereau-
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concentrant la vie dans l'intérieur de l'animal,

en l'éloignant de la surface où elle serait trop

fortement attaquée, en la renfermant, pour

ainsi dire, dans une enveloppe qui ne conserve

de la vitalité que ce qu'il faut pour ne pas

éprouver de grandes décompositions , et en la

réduisant, en quelque sorte , à une circulation

si lente et si limitée, qu'elle peut être indépen-

dante des objets extérieurs 1
! S'il ne répare pas,

comme le sommeil journalier, des organes usés

par la fatigue, il maintient ces organes; s'il ne

donne pas de nouvelles forces , il garantit de

l'anéantissement; s'il ne ranime pas le souffle

de la vie
, il brise les traits de la mort. Quelles

que soient la cause , la force ou la durée du

sommeil, il est donc toujours un grand bienfait

de la nature ; et pendant qu'il charme les en-

nuis de l'être pensant et sensible , non-seule-

ment il guérit ou suspend les douleurs, mais il

prévient et écarte les maux de l'animal, qui,

réduit a un instinct borné, n'existe que dans le

présent, ne rappelle aucun souvenir, et ne con-

çoit aucun espoir.

La qualité et l'abondance de la nourriture
,

ces grandes causes des migrations volontaires de

tous les animaux qui quittent leur pays , sont

aussi les objets auxquels on doit faire le plus

d'attention
,
lorsqu'on cherclie à conserver des

animaux en vie dans un autre séjour que leui

pays natal , et par conséquent lorsqu'on veul

acclimater des espèces de poisson.

L'aliment auquel le poisson que l'on vient de

dépayser est le plus habitué , est celui qu'il fau-

dra lui procurer, il retrouvera sa patrie partoul

où il aura sa nourriture familière. Par le moyen

d'herbes , de feuilles , d'amas de végétaux, de

fumiers de toute sorte, on donnera un aliment

très-convenable aux espèces qui se nourrissenl

de débris de corps organisés ; on cherchera, on

rassemblera des larves et des vers pour celles qui

les préfèrent ; et lorsqu'on aura transporté des

brochets ou d'autres poissons voraces, il faudra

mettre dans les eaux qui les auront reçus ceu\

dont ils aiment a faire leur proie, qui se plaiseui

dans les mêmes habitations que ces auimaux

carnassiers, ou qui sont peu recherchés par. les

pêcheurs, comme des éperlans , des cyprins

goujons, des cyprins gibèles , des cyprins bor-

delières, etc.

On trouvera, en parcourant les différents ai

-

1 Voyez le Discours sur la nature îles quadrupèdes ovi-

pare.'..
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licles de cette Histoire, un grand nombre d'es-

pèces remarquables par leur beauté
,
par leur

grandeur et par le goût exquis de leur chair, qui

manquent aux eaux douces de notre patrie, et

qu'on pourrait aisément acclimater en France,

avec les précautions ou par les moyens que nous

venons d'indiquer, ou en employant des procé-

dés analogues a ceux que nous venons de dé-

crire, et qu'on préférerait d'après la longueur du

trajet, la nature du voyage , le climat que les

poissons auraient quitté, la saison que l'on au-

rait été obligé de choisir, et plusieurs autres cir-

constances. De ce nombre seraient, par exemple,

le centropome sandat de la Prusse, l'iiolocentre

post des contrées septentrionales de l'Allemagne;

et on ne devrait même pas être effrayé par la

grandeur de la distance, surtout lorsque le trans-

port pourrait avoir lieu par mer , ou par des ri-

vières, ou des canaux. On peut en effet, lors-

qu'on navigue sur l'Océan, sur des canaux ou

sur des fleuves, attacher a l'arrière du bâtiment

une sorte de vaisseau , ou pour mieux dire
, de

grande caisse, que l'on rend assez pesante pour

qu'elle soit presque entièrement plongée dans

l'eau, et dont les parois sont percées de manière

que les poissons qui y sont renfermés reçoivent

tout le fluide qui leur est nécessaire, et commu-
niquent avec l'atmosphère de la manière la plus

avantageuse, sans pouvoir s'échapper et sans

avoir rien a craindre de la dent des squales ou

des autres animaux aquatiques et féroces. Nous

indiquons donc à la suite du post et du saudat,

et entre plusieurs autres que les bornes de ce

Discours ne nous permettent pas de rappeler

ici , l'osphronème goramy
,

déjà apporté de la

Chine à l'île de France, le bodian aya des lacs

«lu Brésil, et l'holocenlre. sogo des grandes Indes,

de l'Afrique et des Antilles.

Quand on n'aura pas une eau courante à don-

ner a ces poissons arrivés d'une terre étrangère,

et principalement lorsque ces nouveaux hôtes

auront vécu, jusqu'à leur migration , dans des

fleuves ou des rivières, on compensera le renou-

vellement perpétuel du fluide environnant que

le courant procure, par une grande étendue don-

née a l'habitation. Ici comme dans plusieurs

autres phénomènes, un grand volume eu repos

tiendra lieu d'un petit volume en mouvement;
et, dans un espace de temps déterminé, l'animal

jouira de la même quantité de molécules de

fluide, différentes de celles dont il aura déjà reçu

l'influence



612 EFFETS DE L'ART

Sans cette précaution ,
les poissons que l'on

voudrait acclimater épouveraient les mômes ac-

cidents que ceux de nos contrées qu'on enlève

aux petites rivières, et particulièrement à la

partie de ces rivières la plus voisine de la source,

et qu'on veut conserver dans des vaisseaux ou

même dans des bassins très-étroits. On est obli-

gé de renouveler très-souvent l'eau qui les en-

toure; sans cela, les diverses émanations de

leur corps , et l'effet nécessaire du rapproche-

ment d'une grande quantité de substances ani-

males, vicient l'eau, la corrompent par la pro-

duction de gaz que l'on voit s'élever en pelites

bulles, et la rendent si funeste pour eux, qu'ils

périssent s'ils ne viennent pas à la surface cher-

cher le voisinage de l'atmosphère, et respirer,

pour ainsi dire, des couches de fluide plus

pures.

Ces faits sont conformes à de belles expé-

riences faites par mon confrère M. Silvestre le

fils, et a celles qui furent dans le temps commu-
niquées à Buffon par une note que ce grand na-

turaliste me remit quelques années après, et

qui avaient été tentées sur des gades lotes, des

cottes chabots, des cyprins goujons , et d'autres

cyprins , tels que des gardons , des vérons et

des vaudoises.

Les poissons que l'on veut acclimater sont

plus exposés que les anciens habitants des eaux

dans lesquelles on les a placés, non-seulement

aux altérations dont nous venons de parler, mais

encore à toutes les maladies auxquelles leurs di-

verses tribus sont sujettes.

Ces maladies assaillent ces tribus aquatiques,

même lorsque les individus sont encore renfer-

més dans l'œuf. On a observé que des embryons

de saumon, de truite et de beaucoup d'autres

espèces
,

périssaient lorsque des substances

grasses, onctueuses, et celles que l'on désigne par

le nom de saletés et d'ordures, s'attachaient à

l'enveloppe qui les contenait, et qu'une eau

courante ne nettoyait pas promptement celte

membrane.

On suppléera facilement à celte eau courante

par une attention soutenue et divers petits

moyens que les circonstances suggéreront.

Lorsque les poissons sont vieux, ils éprouvent

souvent une altération particulière qui se ma-

nifeste à la surface de l'animal ; les canaux des-

tinés à entretenir ou renouveler les écailles

s'obstruent ou se déforment; les organes qui

filtrent la substance nourricière et réparatrice

de ces lames, s'oblitèrent ou se dérangent; les

écailles changent dans leurs dimensions; la ma-
tière qui les compose n'a plus les mêmes pro-

priéiés; elles ne sont plus ni aussi luisantes, ni

aussi transparentes, ni aussi colorées; elles sont

clair-semées sur la peau de l'animal vieilli; elles

se détachent avec facilité
; elles ne sont pas

remplacées par de nouvelles lames, ou elles

cèdent la place, en tombant, à des excroissances

difformes, produites par une matière écailleuse

de mauvaise qualilé, mélangée avec des élé-

ments hétérogènes, et mal élaborée dans des

parties sans force, et dans des tuyaux qui ont

perdu leur première ligure. Cette altération est

sans remède; il n'y a rien a opposer aux effets

nécessaires d'un âge très-avancé. Si dans les

poissons, comme dans les autres animaux , l'art

peut reculer l'époque de la décomposition des

fluides, de l'affaiblissement des solides, de la di-

minution de la vitalité, il ne peut pas détruire

l'influence de ces grands changements, lorsqu'ils

oui été opérés,. S'il peut relarder la rapidité du

cours de la vie, il ne peut pas la faire remon-
ter vers sa source.

Mais les maux irréparables de la vieillesse

ne sont pas à craindre pour les poissons que l'on

cherche a acclimater : dans la plupart des es-

pèces de ces animaux, ils ne se font sentir

qu'après des siècles, et l'éducation des individus

que l'on transporte d'un pays dans un autre,

est terminée longtemps avanl la fin de ces nom-

breuses années. Leurs habitudes sont d'autant

plus modifiées, leur nature est d'autant plus

changée avant qu'ils approchent du terme de

leur existence
,

qu'on a commencé d'agir sur

eux pendant qu'ils étaient encore très-jeunes.

C'est d'autres maladies que celles de la dé-

crépitude qu'il faut chercher a préserver ou à

guérir les poissons qu'on élève. Et maintenant

nous agrandissons le sujet de nos pensées; et

tout ce que nous allons dire doit s'appliquer non-

seulement aux poissons que l'on veut acclima-

ter dans telle ou telle contrée, mais encore à

tous ceux que la nature fait naître sans le seco urs

de l'art-

Ces maladies qui rendent les poissons languis-

sants et les conduisent à la mort, proviennent

quelquefois de la mauvaise qualilé des plan les

aquatiques ou des autres végétaux qui croissent

près des bords des fleuves ou des lacs, et dont

les feuilles, les fleurs ou les fruits sont saisis par

l'animal qui se dresse, pour ainsi dire, sur la
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rive , ou tombent dans l'eau
, y flottent , et

vont ensuite former aii fond du lac ou de la

rivière un sédiment de débris de corps organi-

sés. Ces plantes peuvent être, dans certaines

saisons de l'année, viciées au point de ne four-

nir qu'une substance malsaine, non-seulement

aux poissons qui en mangent, mais encore a

ceux qui dévorent les petits animaux dont elles

ont composé la nourriture. On prévient ou on

arrête les suites funestes de la décomposition de

ces végétaux en détruisant ces plantes auprès

des rives de l'habitation des poissons, et en les

remplaçant par des herbes ou des fruits choisis

que l'on jette dans l'eau peuplée de ces ani-

maux.

La plus terrible des maladies des poissons est

celle qu'il faut rapporter aux miasmes produits

dans le fluide qui les environne.

C'est a ces miasmes qu'il faut attribuer la

mortalité qui régna parmi ces animaux dans les

grands et nombreux étangs des environs de

Bourg, chef-lieu du département de l'Ain, lors

de l'hiver rigoureux de la lin de 1788 et du com-

mencement de J789, et dont l'estimable Va-

renne de Fenille donna une notice très-bien

faite dans le Journal de physique de novem-

bre 1789. Dès le 26 novembre 1788, suivant ce

tres-bon observateur, la surface des étangs fut

profondément gelée; la glace ne fondit que vers

la fin de janvier. Dans le moment du dégel, les

rives des étangs furent couvertes d'une quan-

tité prodigieuse de cadavres de poissons, rejetés

par les eaux. Parmi ces animaux morts, on

compta beaucoup plus de carpes que de perches,

de brochets et de tanches. Les étangs blancs,

c'est-à-dire ceux dout les eaux reposaient sur un

sol dur , ferme et argileux, n'offrirent qu'un

petit nombre de signes de cette mortalité; ceux

qu'on avait récemment réparés et nettoyés, mon-

trèrent aussi sur leurs bords très-peu de victimes :

mais presque tous les poissons renfermés dans

des étangs vaseux , encombrés de joncs ou de

roseaux , et surchargés de débris de végétaux
, pé-

rirent pendant la gelée. Ce qui prouve évidem-

ment que la mort de ces derniers animaux n'a

pas été l'effet du défaut de l'air de l'atmosphère,

comme le penseraient plusieurs physiciens , et

qu'elle ne doit être rapportée qu'à la produc-

tion de gaz délétères qui n'ont pas pu s'échapper

au travers de la croûte de glace, c'est que la gelée

a été aussi forte à la superficie des étangs blancs

et des étangs nouvellement nettoyés
,
qu'a celle

des étangs vaseux. L'air de l'atmosphère n'a

pas pu pénétrer plus aisément dans les premiers

que dans les derniers ; et cependant les poissons

de ces étangs blancs ou récemment réparés ont

vécu, parce que le fond de leur séjour, n'étant

pas couvert de substances végétales, n'a pas pu

produire les gaz funestes qui se sont dévelop-

pés dans les étangs vaseux. Et ce qui achève
,

d'un autre côté, de prouver l'opinion que nous

exposons à ce sujet, et qui est importante pour

la physique des poissons, c'est que des oiseaux

de proie, des loups, des chiens et des cochons

mangèrent les restes des animaux rejetés après

le dégel sur les rivages des étangs remplis de

joncs, sans éprouver les inconvénients auxquels

ils auraient été exposés s'ils s'étaient nourris

d'animaux morts d'une maladie véritablement'

pestilentielle.

Ce sont encore ces gaz malfaisants que nous

devons regarder comme la véritable origine d'une

maladie épizootique qui fit de grands ravages ,

en 1757, dans les environs de la forêt de Crécy.

M. de Chaignebriin, qui a donné dans le temps

un très-bon traité sur celte épizootie, rapporte

qu'elle se manifesta sur tous les animaux
;
qu'elle

atteignit les chiens, les poules , et s'étendit jus-

qu'aux poissons de plusieurs étangs. Il nomme
cette maladie fièvre épidémique contagieuse

,

inflammatoire
, putride et gangreneuse. Un

médecin d'un excellent esprit, dont les connais-

sances sont très-variées, et qui sera bientôt cé-

lèbre par des ouvrages importants, M. Chavas-

sieu-Daudebert , lui donne , dans sa Nosologie

comparée, le nom de charbon sijmplomatique.

Je pense que cette épizootie ne serait pas parve-

nue jusqu'aux poissons, si elle n'avait pas tiré

son origine de gaz délétères. Je crois
, avec

Aristote
,
que les poissons revêtus d'écaillés

,

se nourrissant presque toujours de substances

lavées par de grands volumes d'eau
,

respirant

par un organe particulier, se servant
,
pour cet

acte de la respiration
, de l'oxygène de l'eau

bien plus fréquemment que de celui de l'air, et

toujours environnés du fluide le plus propre à

arrêter la plupart des contagions, ne peuvent

pas recevoir de maladie pestilentielle desanimaux

qui vivent dans l'atmosphère. Mais les poissons

des environs de Crécy n'ont pas été a l'abri de

['épizootie, au-dessous des couches d'eau qui les

recouvraient, parce qu'en même temps que les

marais voisins de la forêt exhalaient les miasmes

qui donnaient la mort aux chiens, aux poules
t
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et à d'autres espèces terrestres, le fond des

étangs produisait des gaz aussi funestes que ces

miasmes. 11 n'y a pas eu de communication de

maladie; mais deux causes analogues
,
agissant

en même temps, l'une dans l'eau, et l'autre dans

l'atmosphère, ont produit des effets sembla-

bles.

On peut prévenir presque toutes ces mortali-

tés que causent des gaz destructeurs, en ne lais-

sant pas dans le fond des étangs ou des rivières,

des las de corps organisés qui puissent , en se

décomposant
,

produire des émanations pesti-

lentielles, en les entraînant par de l'eau cou-

rante que l'on introduit dans ces étangs, et par

de l'eau très-pure et très-rapide que l'on conduit

dans ces rivières pour eu renouveler le fluide,

de la même manière que l'on renouvelle celui

des temples, des salles de spectacle et d'autres

grands édifices par les courants d'air que l'on y

dirige, et enfin en brisant pendant l'hiver les

glaces qui se forment sur la surface des étangs et

des rivières , et qui retiendraient les gaz perni-

cieux dans l'habitation des poissons.

Il paraît que lorsque la chaleur est très-grande,

elle agit sur les poissons indépendamment

des fermentations, des décompositions et des

exhalaisons qu'elle peut faire naître. Elle in-

flue directement sur ces animaux , surtout lors-

qu'ils sont renfermés dans des réservoirs qui

ne contiennent qu'un petit volume d'eau. Elle

parvient alors jusqu'au fond du réservoir, qu'elle

pénètre , ainsi que les parois; et réfléchie en-

suite par ce fond et ces parois très-échauffés

,

elle attaque de toutes parts les poissons, qui se

trouvent dès lors placés comme dans un foyer,

et leur nuit au point de leur donner des mala-

dies graves. C'est ainsi qu'on a vu des anguilles

mises pendant l'été dans des bassins trop peu

étendus, gagner une maladie qu'elles se com-

muniquaient, et qui se manifestait par des taches

blanches. On dit qu'on a les guéries par le moyeu
du sel , et de la plante nommée Stratioles aloi-

des. Mais quoi qu'il en soit, il vaut mieux em-
pêcher cette maladie de naître, en préservant

les poissons de l'excès de la chaleur, en prati-

quant dans leur habitation des endroits profonds

où ils puissent trouver un abri contre les feux

de l'astre du jour , en plantant sur une partie

du rivage des arbres touffus qui leur donnent

une ombre salutaire.

El comme il est très-rare que tous les extrê-

mes ne soient pas nuisibles, parce qu'ils sont

le plus éloignés possible de la combinaison la

plus commune , et par conséquent la plus natu-

relle des forces et des résistances
,
pendant que

les eaux trop échauffées ou trop impures don-

nent la mort à leurs habitants, celles qui sout

trop froides et trop vives les font aussi périr

,

ou du moins les soumettent à diverses incom-

modités, et particulièrement les rendent aveu-

gles. Nous trouvons à ce sujet, dans les Mé-
moires de l'académie des sciences pour -1748,

des observations curieuses du général Monta-

lembert, faites sur des brochets; et le comte

d'Achard en adressa d'analogues a Buffon , en

^79, dans une lettre, dont mon illustre ami

m'a remis dans le temps un extrait. « Dans une

« terre que j'ai en Normandie, dit le comte d'A-

« chard , il existe une fontaine abondante dans

« les plus grandes sécheresses. Je suis parvenu
,

« au moyen de canaux de terre cuite, a amener

« l'eau de cette source dans trois bassins que

« j'ai dans mon parterre. Ces bassins sont mu-
a rés et pavés à chaux et a sable ; mais on n'y

« a mis l'eau qu'après qu'ils ont été parfaile-

« ment secs. Après les avoir bien nettoyés et

« fait écouler la première eau, on y a laissé

« séjourner celle qui y est venue depuis, et qui

« coule continuellement. Dans les deux premiers

« bassins, j'ai mis des carpes de la plus grande

a beauté, avec des tanches; dans le troisième

« des poissons de la Chine (des cyprins dorés) :

« tout cela existe depuis trois ans. Aujourd'hui

« les carpes
,

précieuses par leur beauté et

« leur grandeur vraiment prodigieuse , sont

« attaquées d'une maladie cruelle et dont elles

« meurent journellement. Elles se couvrent peu

« a peu d'un limon sur tout le corps , et sur-

et tout sur les yeux, où il y a en sus une espèce

« de taie blanche qui se forme peu a peu,

« comme le limon
,
jusqu'à l'épaisseur de deux

« ou trois lignes, lilles perdent d'abord un

« œil, puis l'autre, et ensuite crèvent.... Les

« tanches et les poissons chinois ne sont pas

« attaqués de cette maladie. Est-elle particu-

« lière aux carpes? quel en est le remède?

«d'où cela peut-il venir? de la vivacité de

« l'eau? etc., etc., etc.

Celte dernière conjecture nous paraît très-

fondée; et ce que nous venons de dire devra

faire trouver aisément le moyen de garantir ces

poissons de cette cécité que la mort suit sou-

vent.

Ces poissons sont aussi quelquefois menacés
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de périr . parce qu'un de leurs organes les plus

essentiels est attaqué. Les branchies par les-

quelles ils respirent , et que composent des

membranes si délicates et des vaisseaux san-

guins si nombreux et si déliés, peuvent être dé-

lurées par des insectes ou des vers aquatiques

qui s'y attachent , et dont ils ne peuvent pas se

débarrasser. Peut-être, après avoir bien reconnu

l'espèce de ces vers ou de ces insectes, parvien-

dra- t-on a trouver un moyen d'en empêcher la

uulliplication dans les étangs et dans plusieurs

autres habitations des poissons que l'on voudra

préserver de ce fléau.

Les poissons étant presque tous revêtus d'é-

cailles dures et placées en partie les unes au-

dessus des autres , ou couverts d'une peau

épaisse et visqueuse , ne sont sensibles que dans

une très-petite étendue de leur surface. Mais

lorsque quelque insecte, ou quelque ver, s'a-

charne contre la portion de celte surface qui

n'est pas défendue, et qu'il s'y place ou s'y ac-

croche de manière que le poisson ne peut, en se

frottant contre des végétaux, des pierres, du

sable, ou de la vase, l'écraser, ou le détacher, et

le faire tomber, la grandeur, la force, l'agilité,

les dents du poisson , ne sont plus qu'un secours

inutile. En vain il s'agite, se secoue, se con-

tourne, va, revient, s'échappe, s'enfuit avec la

rapidité de l'éclair; il porte toujours avec lui

l'ennemi attaché à ses organes; tous ses efforts

sont impuissants; et le ver ou l'insecte est; pour

lui au milieu des flots ce que la mouche du dé-

sert est, dans les sables brûlants de l'Afrique,

non-seulement pour la timide gazelle, mais en-

core pour le tigre sanguinaire, et pour le lier

lion, qu'elle perce, tourmente et poursuit de

son dard acéré, malgré leurs bonds violents,

leurs mouvements impétueux et leur rugissement

terrible.

Mais ce n'est pas assez pour l'intelligence

humaine de conserver ce que la nature produit :

que, rivale de cette puissance admirable, elle

ajoute à la fécondité ordinaire des espèces;

qu'elle multiplie les ouvrages de la nature.

On a remarqué que , dans presque toutes les

espèces de poissons ,
le nombre des mâles était

plus grand et même quelquefois double de celui

des femelles ; et comme cependant un seul

mâle peut féconder des millions d'œufs, et par

conséquent le produit de la ponte de plusieurs

:'< nielles, il est évident que l'on favorisera beau-

coup la multiplication des individus, si on a le
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soin, lorsqu'on péchera, de ne garder que les

mâles, et de rendre à l'eau les femelles. On dis-

tinguera facilement, dans plusieurs espèces, les

femelles des mâles, sans risquer de les blesser,

ou de nuire a la reproduction , et sans chercher,

par exemple, dans le temps voisin du frai, ii

faire sortir de leur corps quelques œufs plus ou

moins avancés. En effet, dans ces espèces, les

femelles sont plus grandes que les mâles; cl

d'ailleurs elles offrent dans les proportions de

leurs parties, dans la disposition de leurs cou-

leurs, ou dans la nuance de leurs teintes, des

signes distiuctifs qu'il faudra tâcher de bien con-

naître, et que nous ne négligerons jamais d'in-

diquer en écrivant l'histoire de ces espèces par-

ticulières..

Lorsqu'on ne voudra pas rendre a leur séjour

natal toutes les femelles que l'on péchera, on

préférera de conserver pour la production les

plus longues et les plus grosses, comme pondant

une plus grande quantité d'œufs.

De plus, et si des circonstances impérieuses

ne s'y opposent pas, que l'on entoure les étangs

et les viviers de claies ou de filets, qui, dans le

temps du frai, retiennent les herbes ou les

branches chargées d'œufs, et les empêchent

d'être entraînées hors de ces réservoirs par les

débordements fréquents à l'époque de la ponte.

Que l'on éloigne, autant qu'on le pourra, les

friganes, et les autres insectes aquatiques voraces

qui détruisent les œufs et les poissons qui vien-

nent d'éclore.

Que l'on construise quelquefois dans les vi-

viers différentes enceintes, l'une pour les œufs,

et les autres pour les jeunes poissons, que l'on

séparera en plusieurs bandes , formées d'après

la diversité de leurs âges, et renfermées chacune

dans un réservoir particulier.

11 est des viviers et des étangs dans lesquels

des poissons très-recherchés, et
,
par exemple,

des truites, vivraient très-bien, et parviendraient

à une grosseur considérable : mais le fond de ces

étangs étant très-vaseux , c'est en vain que les

femelles le frottent avec leur ventre, avant d'y

déposer leurs œufs; la vase reparaît bientôt,

salit les œufs, les altère, les corrompt, et les

fœtus périssent avant d'éclore.

Cet inconvénient a fait imaginer une manière

de faire venir à la lumière ces poissons, et par-

ticulièrement les saumons et les truites, qui

d'ailleurs ne servira pas peu, dans beaucoup do

circonstances, a multiplier les individus des es-
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pèccs les plus utiles ou les plus agréables. M. tle

M ;i roi le, capitaine dans le régiment de la Marine,

tempérant les austérités des camps par le charme

de l'élude des sciences utiles à l'humanité, écrivit

a description de ce procédé a Hameln en Alle-

magne, pendant la guerre de sept ans. Il rédigea

frite description sur les mémoires de M. J. I,.

Jicobi, lieutenant des miliciens du comté de

Li| pe-Delmold, et l'envoya à Buffon, qui me la

r< mil lorsqu'il voulut bien m'cngager a continuer

I Histoire naturelle.

On construit une grande caisse ù laquelle on

donne ordinairement douze pieds de longueur,

un pied et demi de largeur, et si), à sept pouces

de hauteur.

A un bout de cette longue caisse, on pratique

un trou carié, que l'on ferme avec un treillis de

fer dont les fils sont éloignés les uns des autres

de deux ou trois lignes.

On ménage un trou à peu près semblable dans

la planche du bout opposé, et vers le fond de la

caisse.

Et enfin on en perce un troisième dans le

couvercle de la caisse; cl on le garnit, ainsi

que le second , d'un treillis pareil a celui du pre-

mier.

Ces trous servent et à soumettre les i'œlus ou

les jeunes poissons à l'influence des rayons du

soleil , et à les préserver de gros insectes et de

campagnols aquatiques
,
qui mangeraient et les

œufs et les poissons éclos.

Un petit tuyau fait entier l'eau d'un ruisseau

ou d'une source par le premier treillis; et cette

eau courante s'échappe par la seconde ou-

verlure.

On couvre tout le fond de la caisse d'un gra-

vier bien lavé de la hauteur d'un pouce, et on

étend sur ce gravier de petits cailloux serrés, de

dimensions semblables a celles d'une noisette, et

parmi lesquels on place d'autres cailloux de la

grosseur d'une noix.

A l'époque du frai de l'espèce dont on veut

multiplier les individus, on se procure un mâle

et une femelle de celle espèce, et, par exemple,

de celle du saumon

.

Un prend un vase bien net, dans lequel ou

met deux ou trois pintes d'eau bien claire. On

lient le saumon femelle dans une situation ver-

ticale, el la tête en haut au-dessus du vase. Si

les ouïs sont déjà bien développés , ou bien

mûrs, ils coulent d'eux-mêmes ; sinon on faci-

lite leur chute en frottant le ventre de la fe-

melle doucement de haut en bas, et avec la

paume de la main.

Dans plusieurs espèces de poissons, on peut

voir un organe particulier que nous avons re-

marqué avec soin
,
qui n'a été observé que par

un petit nombre de naturalistes , dont très-peu

de zoologues ont connu le véritable usage, et

que le savant Bloch a nommé nombril. Cet or-

gane est une sorte d'appendice d'une forme

allongée et un peu conique, et dont la place la

plus ordinaire est auprès et au delà de l'anus.

Cel appendice creux et percé par les deux bouts,

communique avec les réservoirs de la laite dans

les mâles, et les ovaires dans les femelles. Ce

pelil tuyau est le conduit par lequel les œufs

sortent et la liqueur séminale s'échappe : nous
le nommons en conséquence appendice génital.

L'urine du poisson sort aussi par cet appendice;

ce qui donne à cel organe une analogie de plus

avec les parties sexuelles et extérieures des mam-
mifères. Il ne peut pas servir a distinguer les

sexes, puisqu'il appartient au mâle aussi bien

qu'à la femelle : mais sa présence ou sou absence,

el ensuite ses proportions et sa figure particu-

lière, peuvent èlre employées avec beaucoup

d'avantage pour établir une ligue de démarcation

exacte et constante entre des espèces voisines,

ainsi que nous le montrerons dans la suite de

l'histoire que nous écrivons.

C'est par cet appendice génital que, dans la

méthode de reproduction , eu quelque sorte arti-

ficielle, que nous décrivons, les femelles qui sont

pourvues de cet organe extérieur laissent couler

leurs œufs.

Lorsque les œufs sont tombés dans l'eau , on
prend le mâle

, on le lient verticalement au-des-

sus de ces œufs; et pour peu que cela soit né-

cessaire, on aide par un léger frottement l'épan-

chement de la liqueur prolifique, dont on peut

arrêter l'écoulement au moment où l'eau est de-

venue blanchâtre par son mélange avec cette

liqueur spermatique.

11 esl des espèces de poissons, et notamment
de cyprins, comme le nase, le roelhens, dans

lesquelles on peut choisir avec facilité un mâle

pour la fécondation des œufs que l'on a obtenus.

Dans ces espèces, les mâles, surloul lorsqu'ils

sont jeunes, présentent des taches, de petites pro-

tubérances, ou d'autres signes extérieurs qui an-

noncent qu'ils sont déjà surchargés d'une laite

abondante.

On met dans la grande caisse les œufs fécou-



SUR LES POISSONS. 617

dés; on les y distribue de manière qu'ils soient

toujours couverts par l'eau courante; on em-

pêche que le mouvement de cette eau ne soit

..op rapide, aOn qu'il ne puisse pas entraîner

les œufs. On écarte soigneusement avec des

plumes, ou par tout autre moyen, les saletés

qui pourraient s'introduire dans la caisse; et au

bout d'un temps qui varie suivant les espèces,

la température de l'eau, et la chaleur de l'at-

mosphère, on voit éclore les poissons que l'on

désirai!.

\n reste, la sorte de fécondation artificielle

; virée avec succès par M. Jacobi, peut avoir

i.eu sans la présence de la femelle : il suffit de

ramasser les œufs qu'elle dépose dans son séjour

naturel; il serait même possible de connaître, à

!"nslanl où on les recueillerait, s'ils auraient été

déjà fécondés par le mâle, ou s'ils n'auraient pas

reçu sa liqueur prolifique. M. Jacobi assure en

effet que lorsqu'on observe avec un bon micro-

scope des œufs de poisson arrosés de la liqueur

séminale du mâle, on peut apercevoir très-dis-

tinctement dans ces œufs une petite ouverture

qui ne paraissait presque pas, ou était presque

insensible avant la fécondation, et dont il rap-

porte I extension à l'introduction dans l'œuf

d'une portion du fluide de la laite.

Quoi qu'il en soit, on peut aussi, en suivant

digue, la rivière forme naturellement une sorte

de vivier ou de grand réservoir, dont l'eau

tranquille, quoique suffisamment renouvelée,

pourra donner a un grand nombre d'individus

d'espèces très-utiles le volume de fluide, l'abri,

l'aliment , et la température les plus conve-

nables.

Quelle est, en effet, la pièce d'eau que l'art

ne puisse pas féconder et vivifier?

On a vu quelquefois des poissons remar-

quables par leur grosseur vivre dans de petites

mares. Nous avons déjà dit dans cet ouvrage

que M. de Seplfontaines s'était assuré qu'une

grande anguille, avait passé un temps assez long,

sans perdre non-seulement la vie, mais même
une partie de sa graisse, dans une fosse qui con-

tenait à peine la moitié d'un cube de trois pieds

d'eau; et il est des contrées où des cyprins, et

particulièrement des carassins, réussissent assez

bien dans de petits amas d'eau dormante, pour

y donner une nourriture abondante aux habi-

tants de la campagne.

On a bien senti les avantages de cette grande

multiplication des poissons utiles dans presque

tous les pays où le progrès des lumières a mis

l'économie publique en honneur, et où les gou-

vernements, profitant avec soin de tous les se-

cours des sciences perfectionnées, ont cherché

! e procédé de M. Jacobi, se passer de la pré- à faire fleurir toutes les branches de I industrie

sence du mâle. On peut n'employer la liqueur

prolifique que quelque temps après sa sortie du

cuips de l'animal, pourvu qu'un froid excessif

ou unechaleur violente ne dessèchent pas promp-

tement ce fluide vivifiant ; et même la mort du

mâle, pourvu qu'elle soit récente, n'empêche pas

de se servir de sa laite pour la fécondation des

On a écrit que les digues par le moyen des-

quelles on retient les eaux des petites rivières,

diminuaient la multiplication des poissons dans

les contrées arrosées par ces eaux. Gela n'est

vrai cependant que pour les poissons qui ont

iesoin, à certaines époques, de remonter dans

les eaux courantes jusqu'à uue distance très-

grande des lacs ou de la mer, et qui ne peuvent

pas, comme les saumons, s'élancer facilement

u de grandes hauteurs, et franchir l'obstacle

que les digues opposent à leur voyage pério-

ry ue. Les chaussées transversales doivent, au

contraire, être très-favorables à la multiplica-

!

;on des poissons sédentaires, qui se plaisent

dans des eaux peu agitées. Au-dessus de chaque

humaine. C'est principalement dans quelques

états du nord de l'Europe, et notamment en

Prusse et eu Suède, qu'on s'est attaché à aug-

menter le nombre des individus dans ces espèces

précieuses; et comme un gouvernement pa-

ternel ne néglige rien de ce qui peut accroître la

subsistance du peuple dont le bonheur lui est

confié, et que les soins en apparence les plus

minutieux prennent, un grand caractère dès lo

moment où ils sont dirigés vers l'utilité publi-

que, on a porté en Suède l'attention pour l'ac-

croissement du nombre des poissons jusqu'à no

pas sonner les cloches pendant le temps du irai

des cyprins brèmes, qui y sont très-recherchés,

parce qu'on avait cru s'apercevoir que ces ani-

maux
,
effrayés par le son des cloches, ne se

livraient pas d'une manière convenable aux opé-

rations nécessaires à la reproduction de leur es-

pèce. Aussi y a-t-on souvent recueilli de grands

fruits de cette vigilance étendue aux plus petits

détails, et, par exemple, en -1740, a-t-on pris

Article de ['Anguille.
73
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d'un seul coup de filet, dans le lac voisin de

Nordkiapping, cinquante mille brèmes, qui pe-

saient plus de di\-liuit mille livres.

Et comment n'aurait-on pas cherché, dans

presque tous les temps et dans presque tous les

pays civilises, à multiplier des animaux si néces-

saires aux jouissances du riche et aux besoins du

pauvre, qu'il serait plus aisé à l'homme de se

passer de la classe entière des oiseaux et d'une

grande partie de celle des mammifères, que de

la classe des poissons?

En effet, il n'est pour ainsi dire, aucune espèce

de ces habitants des eaux douces ou salées, dont

la chair ne soit une nourriture saine et très-sou-

vent copieuse.

Délicate et savoureuse lorsqu'elle est fraîche,

cette chair, recherchée avec tant de raison , de-

vient, lorsqu'elle est transformée en garum

,

un assaisonnement piquant ; fait les délices des

tables somptueuses, même très-loin du rivage où

le poisson a été péché, quand elle a été marinée;

peut être transportée à de plus grandes dis-

tances, si on a eu le soin de l'imbiber d'une

grande quantité de sel ; se conserve pendant un

temps très-long, après qu'elle a été séchée, et,

ainsi préparée, est la nourriture d'un très-grand

nombre d'hommes peu fortunés, qui me sou-

tiennent leur existence que par cet aliment abon-

dant et très-peu cher.

Les œufs de ces mêmes habitants des eaux

servent à faire ce caviar qui convient au goût

de tant de nations; et les nageoires des espèces

que l'on croirait les moins propres a satisfaire un

goût délicat, sont regardées a la Chine, et dans

d'autres contrées de l'Asie, comme un mets des

plus exquis

Sur plusieurs rivages peu fertiles, on ne peut

compléter la nourriture de plusieurs animaux

utiles, et, par exemple, celle des chiens du

Kamtschaika, que la nécessité force d'atteler a

des traîneaux, ou des vaches de Norvège, desti-

nées à fournir une grande quantité de lait, que

par le moyen des vertèbres et des arêtes de plu-

sieurs espèces de poissons.

Avec les écailles des animaux dont nous nous

occupons, on donne le brillant de la nacre au

ciment destiné à couvrir les murs des palais les

plus magnifiques, et on revêt des boules légères

de verre de l'éclat argentin des perles les plus

belles de l'Orient.

1 Relation du l'ambassade do lord Macartney en Cliine.

La peau des grandes espèces se métamorphose

dans les ateliers en fortes lanières, en couver-

tures solides et presque imperméables à l'humi-

dité, en garnilures agréables de bijoux donnés

au luxe par le goût '.

Les vessies natatoires et toutes les mem-
branes des poissons peuvent être facilement

converties, dans toutes les contrées, en cette

colle, précieuse sans laquelle les arts cesseraient

de produire le plus grand nombre de leurs ou-

vrages les plus délicats.

L'huile qu'on retire de ces animaux, assou-

plit, améliore, et conserve dans presque toutes

les manufactures les substances les plus néces-

saires aux produits qu'elles doivent fournir; et

dans ces contrées boréales où régnent de si lon-

gues nuits, entretenant seule la lampe du pauvre,

prolongeant son travail au delà de ces tristes

jours qui fuient avec tant de rapidité, et lui don-

nant tout le temps que peuvent exiger les soins

nécessaires à sa subsistance et à celle de sa fa-

mille, elle tempère pour lui l'horreur de ces cli-

mats ténébreux et gelés, etl'affranchit, lui et ceux

qui lui sont chers, des horreurs plus grandes en-

core d'une extrême misère.

Que l'on ne soit donc pas étonné que Bélon

,

partageant l'opinion de plusieurs auteurs recom-

mandables, taut anciens que modernes, ait écrit

que la Proponlide était plus utile par ses pois-

sons
,
que des champs fertiles et de gras pâtu-

rages d'une égale étendue ne pourraient l'être

par leurs fourrages et par leurs moissons.

Et douterait-on maintenant de l'influence pro-

digieuse d'une immense multiplication des pois-

sons sur la population des empires? On doit voir

avec facilité comment cette merveilleuse multi-

plication soutient, par exemple, sur le territoire

de la Chine, l'innombrable quantité d'habitants

qui y sont, pour ainsi dire, entassés. Et si des

temps présents on remonte aux temps anciens,

ou peut résoudre un grand problème historique :

on explique comment l'ancienne Egypte nour-

rissait la grande population sans laquelle les

admirables et immenses monuments qui ont ré-

sisté au ravage de tant de siècles, et subsistent

encore sur cette terre célèbre, n'auraient pas pu

être élevés , et sans laquelle Sésostris n'aurait

conquis ni les bords de l'Euphrate, du Tigre,

de l'indus, et du Gange, ni les rives du Pont-

1 Voyez les articles de la Raie sephen, du Squale requin,

du Sauale roussette, des Acipensères, etc.
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Euxin ,
ni les monts de la Thrace. Nous connais-

sons l'étendue de l'Egypte : lorsque ses pyra-

mides ont été conslruites, lorsque ses armées

ont soumis une grande partie de l'Asie, elle

était bornée presque autant qu'à présent, par

les déserts stériles qui la circonscrivent a l'o-

rient et à l'occident; et néanmoins nous appre-

nons de Diodore, que dix-sept cents Égyptiens

étaient nés le même jour que Sésostris : on doit

donc admettre en Egypte, a l'époque de la

naissance de ce conquérant fameux, au moins

trente quatre millions d'habitants. Mais quel

grand nombre de poissons ne renfermaient pas

alors et le fleuve, et les canaux , et les lacs d'une

contrée, où l'art de multiplier ces animaux était

un des principaux objets de la sollicitude du

gouvernement et des soins de chaque famille'!'

Il est aisé de calculer que le seul lac Myris ou

Mceris pouvait nourrir plus de dix-huit cent mille

millions de poissons de plus de dix-huit pouces

de longueur.

Cependant, que l'homme ne se contente pas

de transporter à son gré, d'acclimater, de con-

server, de multiplier les poissons qu'il préfère;

que l'art prétende à de nouveaux succès; qu'il

se livre à de nouveaux efforts; qu'il tente de

remporter sur la nature des victoires plus bril-

lantes encore; qu'il perfectionne son ouvrage;

qu'il améliore les individus qu'il se sera soumis.

On sait depuis longtemps que des poissons de

la même espèce ne donnent pas dans toutes

b2s eaux une chair également délicate. Plusieurs

observations prouvent que, par exemple, dans

les mêmes rivières, leur chair est très-saine et

très-bonne au-dessus des villes ou des torrents

fangeux, et au contraire insalubre et très-mau-

vaise au-dessous de ces torrents vaseux et de ces

amas d'immondices, souvent inséparables des

villes populeuses. Ces faits ont été remarqués par

plusieurs auteurs , notamment par Rondelet.

Qu'on profite de ces résultats; qu'on recherche

les qualités de l'eau les plus propres à donner

un goût agréable ou des propriétés salutaires aux

différentes espèces de poissons que l'on sera par-

venu à multiplier ou à conserver.

Qu'on n'oublie pas qu'il est des moyens faciles

et peu dispendieux d'engraisser promptement

plusieurs poissons, et particulièrement plusieurs

cyprins. On augmente en très-peu de lemps leur

graisse, en leur donnant souvent du pain de chè-

Iievis, ou des fèves et des pois bouillis
}
ou du

fumier, et notamment de celui de brebis.

D'ailleurs une nourriture convenable et abon-

dante développe les poissons avec rapidité, fait

jouir beaucoup plus tôt du fruit des soins que

l'on a pris de ces animaux, et leur donne la

faculté de pondre et de féconder une très-grande

quantité d'œufs pendant un très-grand uombro

d'années.

On a observé dans tous les temps que le repos

et un aliment très-copieux engraissaient beau-

coup les animaux. Ou s'est servi de ce moyen

pour quelques poissons, et on l'a employé d'une

manière remarquable pour les carpes; on les a

suspeudues hors de l'eau , de manière à leur in-

terdire le plus faible mouvement des nageoires;

et elles ont été enveloppées dans de la mousse

épaisse qu'on a fréquemment arrosée. Par ce

procédé, ces cyprins ont été non-seulement ré-

duits à un repos absolu , mais plongés perpétuel-

lement dans une sorte d'humidité ou de fluide

aqueux qui
,
parvenant très-divisé à leur surface,

a été facilement pompé, absorbé, décomposé,

combiné dans l'intérieur de l'animal , assimilé à

sa substance, et métamorphosé par conséquent

en nourriture tris-abondante. Aussi ces carpes

maintenues en l'air, mais retenues au milieu

d'fTne mousse humectée presque continuelle-

ment, ont-elles bientôt acquis une graisse co-

pieuse, et de plus un goût très-agréable.

Dès le temps de Willughby, et même de celui

de Gesner, on savait que l'on pouvait ouvrir le

ventre a certains poissons, et surtout au bro-

chet et à quelques autres ésoces, sans qu'ils en

périssent, et même sans qu'ils en parussent long-

temps incommodés. 11 suffit de séparer les mus-

cles avec dextérité, de rapprocher les chairs et

les téguments avec adresse, et de les recoudre

avec précaution
,
pour qu'ils puissent plus faci-

lement se réunir. Cette facilité a donné l'idée

d'employer, pour engraisser ces poissons , le

même moyen dont on se sert pour donner un

très-grand surcroît de graisse aux bœufs, aux

moutons, aux chapons, aux poulardes, etc. On

a essayé avec beaucoup de succès d'enlever aux

femelles leurs ovaires, et aux mâles leurs laites.

La soustraction de ces organes, faite avec habi-

leté et avec beaucoup d'attention, n'a dérangé

que pendant un temps très-court la santé des

poissons qui l'ont éprouvée; et toute la partie de

leur substance qui se portait vers leurs laites ou

vers leurs ovaires, et qui y donnait naissance ou

à des centaines de milliers d'œufs, ou a une quan-

tité très-considéi abîe de liqueur fécondante, ne



620 EFFETS DE L'ART

trouvant plus d'organe particulier pour l'éla-

borer ni même pour la recevoir, a reflué vers les

autres portions du corps, s'est jetée principale-

ment dans le tissu cellulaire, et y a produit une

graisse non-seulement d'un goût exquis, mais

encore d'un volume extraordinaire.

Mais que l'on ait surtout recours, pour l'amé-

lioration des poissons, à ce moyen dont on a re-

tiré de si grands avantages pour accroître les

lionnes qualités et les belles formes de tant d'au-

tres animaux utiles, et qui produit des phéno-

mènes physiologiques dignes de toute l'atten-

tion du naturaliste : c'est le croisement des races

que nous recommandons. On sait que c'est par

ce croisement que l'on est parvenu à perfection-

ner le bélier, le bœuf, l'âne et le cheval. Les

espèces de poisson, et principalement celles

qui vivent très-près de nous, qui préfèrent a la

haute mer les rivages de l'Océan , les fleuves, les

rivières et les lacs, et qui p;ir la nature de leur

séjour, sont plus soumises a l'influence de la

nourriture, du climat, de la saison , ou de la

qualité des eaux
,
présentent des races très-dis-

tinctes, et séparées l'une de l'autre, par leur

grandeur, leur force, leurs propriétés ou la na-

ture de leurs organes. Qu'on les croise, c'est-à-

dire qu'on féconde les œufs de l'une avec la laite

d'une autre.

Les individus qui proviennent du mélange de

deux races, non-seulement valent mieux que la

race la moins bonne des deux qui ont concouru

à les former, mais encore sont préférables à la

meilleure de ces deux races qui se sont réunies.

C'est un fait très-remarquable, très-conslaté , et

dont on n'a donné jusqu'à présent aucune expli-

cation véritablement satisfaisante, parce qu'on

ne l'avait pas considéré dans la classe des pois-

sons, dont l'acte de la génération est beaucoup

plus soumis à l'examen dans quelques-unes de

ses circonstances ,
que celui des mammifères et

des oiseaux qui avaient été les objets de l'étude

et de la recherche des zoologues.

Rapprochons donc ce qu'on peut dire de ce

curieux phénomène.

Premièrement, une race qui se réunit h une

seconde, éprouve, relativement à l'influence

qu'elle tend à exercer, une sorte de résistance que

produisent les disparités et les disconvenances de

ces deux races : celte résistance est cependant

vaincue, parce qu'elle est très-limitée. Et l'on ne

peut plus ignorer en physiologie, qu'il n'en est

la matière brute et des substances mortes. Un
obstacle tend les ressorts du corps organisé, de

manière que son énergie vitale en est augmentée,

au point que lorsque cet obstacle est écarté, non-

seulement la puissance du corps vivant est égale

à ce qu'elle était avant la résistance, mais ni'Vf

qu'elle est supérieure à la force dont il jouissait.

Les disconvenances des deux races qui se rap-

prochent font donc naître un accroissement de

vitalité, d'action et de développement, dans le

produit de leur réunion.

Secondement, dans un mâle et une femelle

d'une race, il n'y a que certaines portions ai.>

logues les unes aux autres qui agissent directe-

ment ou indirectement pour la reproduction de

l'espèce. Lorsqu'une nouvelle race s'en approche,

elle met en mouvement d'autres portions qui , a

cause de leur repos antérieur, doivent produire

de plus grands effets que les premières.

Troisièmement, les deux races mêlées l'une

avec l'autre ont entre elles des rapports desquels

résulte un grand développement dans les fruits

de leur union, parce que ce développement ne

doit pas être considéré comme la somme de fr>..I-

dilion des qualités de l'une et de l'autre des

deux races, mais comme le produit d'une mul-

tiplication
,
et, ce qui est la même chose, comme

l'effet d'une sorte d'inlussusception et de combi-

naison intime, au lieu d'une simple juxtaposition

et d'une jonction superficielle.

C'est un fait semblable à celui qu'observent les

chimistes, lorsque, par une suite d'une pénétra-

lion plus ou moins grande, le poids de deux sub-

stances qu'ils ont combinées l'une avec l'autre

est plus grand que la somme des poids de ces

deux substances avant leur combinaison.

Le résultat du croisemenl de deux races n'est

cependant pas nécessairement, et dans toutes

les circonstances, le perfectionnement des es-

pèces : il peut arriver et il arrive quelquefois que

ce croisement les détériore au lieu de les amélio-

rer. En effet , et indépendamment d'autre raison

,

chacun des deux individus qui se rapprochent

dans l'acte de la génération, peut être regardé

comme imprimant la forme a l'être qui provient

de leur union, ou comme fournissant la matière

qui doit être façonnée, ou comme influant à 5q

fois sur le fond et sur la forme : mais nous ne

pouvons avoir aucune raison de suppposer qu'a-

près la réunion de deux races, il y ait nécessai-

rement entre la matière qui doit servir au déve-

pas des corps organisés et vivants comme de loppement et le moule dans lequel elle doit être
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figurée, plus de convenance qu'il n'y en avait

avant cette même réunion, dans les individus

de chacune de ces deux races considérées sépa-

rément.

Il y a donc dans Péloignement des races l'une

de l'autre, c'est-à-dire dans le nombre des diffé-

rences qui les séparent , une limite en deçà et

au delà de laquelle le croisement est par lui-

même plus nuisible qu'avantageux.

L'expérience seule peut faire connaître cette

limite : mais on sera toujours sur d'éviter tous

les inconvénients qui peuvent résulter du croi-

sement considéré en lui-même , si dans cette

opération on n'emploie jamais que les meilleures

races, et si
,
par exemple, en mêlant les races

des poissons, on ne cesse de rechercher celles

qui offrent le plus de propriétés utiles, soit pour

obtenir les œufs que l'on voudra féconder, soit

pour se procurer la liqueur active par le moyen

de laquelle on désirera de vivifier ces œufs.

Voila a quoi se réduit ce que nous pouvons

dire du croisement des races, après avoir réuni

dans notre pensée les vérités déjîi publiées sur

celle partie de la physiologie, les avoir dégagées

de lout appareil scientifique, les avoir débar-

rassées de toute idée étrangère, les avoir com-
parées, et y avoir ajouté le résultat de quelques

réflexions et de quelques observations nouvelles.

Considérons maintenant de plus haut ce que

peut l'homme pour l'amélioration des poissons.

Tâchons de voir dans toute son étendue l'in-

fluence qu'il peut exercer sur ces animaux par

l'emploi des quatre grands moyens dont on

s'est servi, toutes les fois qu'il a voulu modifier

la nature vivante. Ces quatre moyens si puis-

sants sont : la nourriture abondante et conve-

nable qu'il a donnée, l'abri qu'il a procuré, la

contrainte qu'il a imposée, le clmix qu'il a fait

des mâles et -des femelles pour la propagation

de l'espèce.

En réunissant ou en employant séparément

ces quatre instruments de son pouvoir, l'homme

a modifié les poissons d'une manière bien plus

profonde qu'on ne le croirait au premier coup

d'œil. En rapprochant un grand nombre de

germes, il a resserré dans un espace assez étroit

les œufs de ces animaux, pour que plusieurs de

ces œufs se soient collés l'un a l'autre, compri-

més, pénétrés, entièrement réunis, et, pour

ainsi dire, identifiés, et de celle introduction

d'un œuf dans un autre, si je puis parler ainsi,

il est résulté une confusion si grande de deux
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fœlus, que l'on a vu éclore des poissons mons-
trueux , dont les uns avaient deux têles et deux

avant-corps, pendant que d'autres présentaient

deux tètes, deux corps et deux queues liés en-

semble par le ventre ou par un côté qui appar-

tenait aux deux corps, et attachés même quel-

quefois par cet organe commun , de manière à

représenter une croix.

Mais laissons ces écarts que la nature, con-

trainte d'obéir à l'art de l'homme, peut présen-

ter, comme lorsque indépendante de cet art elle

n'est soumise qu'aux hasards des accidents : les

produits de celte sorte d'accouplement extraor-

dinaire ne constituent aucune amélioration ni

de l'espèce, ni même de l'individu,- ils ne se

perpétuent pas par la génération ; ils n'ont en

général qu'une courte existence; ils sont étran-

gers à notre sujet.

Examinons des effets bien différents de ces

phénomènes , et par leur durée , et par leur es-

sence.

Voicftous les attributs des poissons que la do-

mesticité a déjà pu changer :

Les couleurs
;
elles ont été variées et dans leurs

nuances et dans leur distribution.

Les écailles; elles ont acquis ou perdu de leur

épaisseur et de leur opacité; leur ligure a élé

altérée; leur surface étendue ou rétrécic; leur

adhésion à la peau affaiblie ou fortifiée ; leur

nombre diminué ou augmente.

Les dimensions générales ; elles ont élé agran-

dies ou rapetissées.

Les proportions des principales parties de la

tête, du corps, ou de la queue; elles ont mon-
tré de nouveaux rapports.

La nageoire dorsale; elle a disparu.

La nageoire de la queue ; elle a offert une

nouvelle forme , et de plus elle, a été ou doublée

ou triplée, comme on a pu le voir, par exemple,

en examinant les modifications que le cyprin

doré a subies dans les bassins d'Europe, et sur-

tout dans ceux de la Chine, où il est élevé avec

soin depuis un grand nombre de siècles.

L'art a donc déjà remanié
,
pour ainsi dire,

non-seulement les téguments des poissons , et

même un des plus puissants instruments de leur

natation , mais encore presque tous leurs or

ganes, puisqu'il en a changé les proportions

ainsi que l'étendue.

C'est par ces grandes modifications qu'il a

produit des variétés remarquables. A mesure

que l'influence a été forte, que l'impression a
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élé vive, qu'elle a pénétré plus avant, le chan-

gement a été plus profond, et par conséquent

plus durable. La nouvelle manière d'être, pro-

duite par l'empire de l'homme, a été assez in-

térieure, assez empreinte dans tous les organes

qui concourent a la génération , assez liée avec

toutes les forces qui contribuent à cet acte, pour

qu'elle ait été transmise, au moins en grande

partie, aux individus provenus de mâles et de

femelles déjà modifiés. Les variétés sont deve-

nues des races plus ou moins durables; et lors-

que, par la constance des soins de l'homme,

elles auront acquis tous les caractères de la sta-

bilité, c'est-à-dire lorsque toutes les parties de

l'animal qui, par une suite de leur dépendance

mutuelle
,
peuvent agir les unes sur les autres,

auront reçu une modification proportionnelle, et

que par conséquent il n'existera plus de cause

intérieure qui tende a ramener les variétés vers

leur étal primitif, ces mêmes variétés, au moins

si elles sont séparées par d'assez grandes diffé-

rences de la souche dont elles auront été déta-

chées, constitueront de véritables espèces per-

manentes et distinctes.

C'est alors que l'homme aura réellement exer-

cé une puissance rivale de celle de la nature , et

qu'il aura conquis l'usage d'un mode nouveau

et bien important d'améliorer les poissons.

Mais il peut déjà avoir recours a ce mode,

d'une manière qui marquera moins la puissance

de son art, mais qui sera bien plus courte et

bien plus facile.

Qu'il fasse pour les espèces ce que nous avons

dit qu'il devait faire pour les races; qu'il mêle

une espèce avec une autre; qu'il emploie la laite

de l'une a féconder les œufs de l'autre. Il ne

craindra dans ses tentatives aucun des obstacles

que l'on a dû vaincre , toutes les fois qu'on a

voulu tenter l'accouplement d'un mâle ou d'une

femelle avec une femelle ou un mâle d'une es-

pèce étrangère, et que l'on a choisi les objets de

ses essais parmi les mammifères ou parmi les

oiseaux. On dispose avec tant de facilité de la

laite et des œufs !

En renouvelant ses efforts, non-seulement

on obtiendra des mulets, mais des mulets fé-

conds, et qui transmettront leurs qualités aux

générations qui leur devront le jour. On aura

des espèces métives, mais durables, distinctes,

et existantes par elles-mêmes.

On sait que la carpe produit facilement des

métis avec la gibèle, ou avec d'autres cyprins.

Qu'on suive cette indication.

Pour éprouver moins de difficultés, qu'on

cherche d'abord à réunir deux espèces qui fraient

dans le même temps, ou dont les époques du

frai arrivent de manière que le comm.eneeiue:it

de l'une de ces deux époques se rencontre avec

la fin de l'autre.

Si l'on ne peut pas se procurer facilement de

la liqueur séminale de l'une des deux espèces, et

l'obtenir avant qu'elle n'ait perdu , en se dessé-

chant ou en s'allérant, sa qualité vivifiante,

qu'on place des œufs de la seconde à une pro-

fondeur convenable, et à une exposition favo-

rable , dans les eaux fréquentées par les mâles

de la première. Qu'on les y arrange de manière

que leur odeur attire facilement ces mâles,

et que leur position les invite, pour ainsi dire,

à les arroser de leur fluide fécondant. Dans

quelques circonstances, on pourrait les y con-

traindre en quelque sorte, en détruisant autourde

leur habitation ordinaire, et à une dislance assez

grande, les œufs de leurs propres femelles.

Dans d'autres circonstances, on pourrait essayer

de les faire arriver en grand nombre au-dessus

de ces œufs étrangers que l'on voudrait les voir

vivifier, en mêlant a ces œufs une substance com-

posée, factice et odorante, que plusieurs tenta-

tives feraient découvrir, et qui, agissant sur

leur odorat comme les œufs de leurs espèces,

les déterminerait aussi efficacement que ces der-

niers à se débarrasser de leur laite, et à la ré-

pandre abondamment.

Voudra-t-on se livrer a des essais plus hasar-

deux, et réunir deux espèces de poissons dont

les époques du frai sont séparées par un inter-

valle de quelques jours? Que l'on garde des œufs

de l'espèce qui fraie le plus tôt; que l'on se sou-

vienne que l'on peut les préserver du degré de

décomposition qui s'opposerait à leur féconda-

tion ; et qu'on les répande, avec les précautions

nécessaires , à la portée des mâles de la seconde,

espèce, lorsque cesderniers sont arrivés au terme
'

de la maturité.

Au reste, les soins multipliés que l'on est obligé

de se donner pour faire réussir ces unions que

l'on pourrait nommer artificielles, expliquent

pourquoi des réunions analogues sont très-peu

fréquentes dans la nature, et par conséquent

pourquoi cette nature, quelque puissante qu'elle

soit, ne produit cependant que très-rarement

des espèces nouvelles par le mélange des espèces
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anciennes. Cependant, depuis que l'on observe

avec plus d'attention les poissons, on remarque,

dans plusieurs genres de ces animaux, des iiulivi-

dusqui, présentantdes caractères de deux espèces

différentes, et plus ou moins voisines, paraissent

appartenir a une race intermédiaire, que l'on de-

vra regarder comme une espèce métive et dis-

tincte, lorsqu'on l'aura vue se maintenir pen-

dant un temps très-long avec toutes ses propriétés

^particulières, et du moins avec ses attributs

'(essentiels. Nous avons commencé de recueillir

des faits curieux au sujet de ces espèces,

pour ainsi dire, mi-parties, dans les lettres de

plusieurs de nos savants correspondants, et

notamment de M. Noël de Rouen. Ce dernier

naturaliste pense, par exemple, que les nom-

breuses espèces de raies qui se rencontrent sur les

rives françaises de la Manche, lors du temps de

la fécondation des œufs, doivent, en se mêlant

ensemble , avoir donné ou donner le jour a des

espèces ou races nouvelles. Celle opinion de

M. Noël rappelle celle des anciens au sujet des

monslresde l'Afrique. Ils croyaienlque lesgrands

mammifères de cette partie du monde, qui ha-

bitent les environs des déserts, et que la chaleur

et la soif dévorantes contraignaient de se l'assem-

bler fréquemment en troupes très-nombreuses

autour des amas d'eau qui résistent aux rayons

ardents du soleil , dans ces régions voisines des

tropiques, doivent souvent s'accoupler les uns

avec les autres; et que de leur union résultent

des mulets féconds ou inféconds, qui, par Leffié-

lange extraordinaire de diverses formes remar-

quables, et de divers attributs singuliers, mé-

ritent ce nom imposant de monstres africains.

Cependant ne cessons pas de nous occuper de

ces poissons mulets que l'art peut produire, ou

que la nature fait naîlre chaque jour par l'union

de la carpe avec la gibèle, ou par celle de plu-

sieurs autres espèces, sans faire une réflexion

jimportanle relativement à la génération des ani-

maux dont nous écrivons l'histoire, et même à

celle de presque tous les animaux.

Des auteurs d'une grande autorité out écrit

que, dans la reproduction des poissons, la fe-

melle exerçait une si grande influence
,
que le

fœtus était entièrement formé dans l'œuf avant

l'émission de la laile du mâle
, et que la liqueur

séminale dont l'œuf était arrosé, imbibé et pé-

nétré, ne devait être considérée que comme uue

sorte de stimulus propre à donner le mouve-

ment et la vie a l'embryon préexistant.

Cette opinion a été étendue et généralisée

au point de devenir une théorie sur la génération

des animaux, et même sur celle de l'homme.

Mais l'existence des métis ne détruit-elle pas

cette hypothèse? ne doit-on pas voir que si la

liqueur fécondante du mâle n'était qu'un fluide

excitateur, n'influait en rien sur la forme du

fœtus
, ne donnait aucune partie a l'embryon, les

œufs de la même femelle, de quelque laite qu'ils

fussent arrosés , feraient toujours naître des in-

dividus semblables? le stimulus pourrait être plus

ou moins actif; l'embryon serait plus fort ou

plus faible ; le fœtus éclorait plus tôt ou plus

tard ; i'animal jouirait d'une vitalité plus ou

moins grande ; mais ses formes seraient toujours

les mêmes; le nombre de ses organes ne va-

rierait pas; les dimensions pourraient être agran-

dies ou diminuées ; mais les proportions , les

attributs
,
les signes distinctifs, ne montreraient

aucun changement, aucune modification; aucun

individu ne présenterait en même temps et des

traits du mâle et des traits de la femelle; il ne

pourrait , dans aucune circonstance, exister un

véritable métis.

Quoi qu'il eu soit, les espèces que l'homme

produira, soit par l'influence qu'il exercera sur

les individus soumis à son empire , soit par les

alliances qu'il établira entre des espèces voisines

ou éloignées, seront un grand moyen de compa-

raison pour juger de celles que la nature a pu

ou pourra faire naîlre dans le cours des siècles.

Les modifications que l'homme imprime servi-

ront a déterminer celles que la nature impose.

La connaissance que l'on aura du point où aura

commencé le développement des premières , et

de celui où il se sera arrêté, dévoilera l'origine et

l'étendue des secondes. Les espèces artificielles

seront la mesure des espèces naturelles. On sait

par exemple, que le cyprin doré delà Chine perd

dans la domesticité, non-seulement des traits de

son espèce par l'altération de la forme de sa na-

geoire caudale, mais encore des signes distinctifs

du groupe principal ou du genre auquel il appar-

tient, puisque la nageoire du dos lui est ôtée par

l'art, et même des caractères de la grande fa-

mille ou de l'ordre dans lequel il doit être com-

pris, puisque la main de l'homme le prive de ses

nageoires inférieures, dont la posiiion ou l'ab-

sence indique les ordres des poissons.

À la vérité , l'action de l'homme n'a pas en-

core pénétré assez avant dans l'intérieur de ce

cyprin doré, pour y changer ces proportions
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générales de l'estomac, des intestins, du foie,

des reins, des ovaires, etc., qui constituent véri-

tablement la diversité des ordres
,
pendant que

l'absence ou la position des nageoires inférieures

n'est qu'un signe extérieur qui, par ses relations

avec la forme et les dimensions des organes in-

ternes, annonce ces ordres sans en produire la

diversité.

Mais que sont quelques milliers d'années, pen-

dant lesquels les Chinois ont manié, pour ainsi

dire, leur cyprin doré
,
lorsqu'on les compare

au temps dont la nature dispose? C'est celle len-

teur dans le travail, c'est celte série infinie

d'actions successives, c'est celle accumulation

perpétuelle d'efforts dirigés dans le même sens,

c'est cette constance et dans l'intensité et dans

la tendance de la force , c'est cet emploi de tous

les instants dans une durée non interrompue de

milliers de siècles
,
qui , survivant à tous les

obstacles qu'elle n'a pu ni dissoudre ni écarter,

est le véritable principe de la puissance irrésis-

tible de la nature. En ce sens , la nature est le

temps, qui règne sans contrainte sur la matière

qu'elle façonne, et sur l'espace dans lequel elle

distribue les ouvrages de ses mains immortelles.

Ce sera donc toujours bien au-delà de la limite

du pouvoir de l'homme, qu'il faudra placer celle

de la force victorieuse qui appartient à la na-

ture. Mais les jugements que nous porterons de

celle force d'après l'étendue de l'art, n'en seront

que plus fondés ; nous n'aurons que plus de rai-

son de dire que les espèces artificielles, excel-

lentes mesures des espèces naturelles produites

dans la suite des âges, sont aussi le mètre d'après

lequel nous pourrons évaluer avec précision le

nombre des espèces perdues, le nombre de celles

qui ont disparu avec les siècles.

Deux grandes manières de considérer l'uni-

vers animé sont dignes de toute l'altenlion du

véritable naturaliste.

D'un côté, on peut voir, dans les temps très-

anciens, tous les animaux n'existant encore que

dans quelques espèces primitives, qui, par des

moyens analogues à ceux que l'art de l'homme

peut employer , ont produit, par la force de la

nature, des espèces secondaires, lesquelles par

elles-mêmes, ou par leur union avec les primi-

tives, oui fait naître des espèces tertiaires, etc.

Chaque degré de cet accroissemenl successif

offrant un plus grand nombre d'objets que le

degré précédent, les a montrés séparés les uns

des autres par des intervalles plus petits, et

distingués par des caractères moins sensibles
;

et c'est ainsi que les produits animés de la créa-

tion sont parvenus à cette multitude innombrable

et à celte admirable variété qui étonnent et en-

cbanlent l'observateur.

D'un autre côté, on peut supposer que, dans

les premiers âges, toutes les manières d'être ont

été employées par la nature, qu'elle a réalisé

toutes les formes, développé tous les organes,

mis en jeu toutes les facultés, donné le jour à

tous les êtres vivants que l'imagination la plus

bizarre peut concevoir
;
que dans ce nombre in-

fini d'espèces, celles qui n'avaient reçu que des

moyens imparfaits de pourvoir a leur nourri-

ture, à leur conservation, à leur reproduction,

sont tombées successivement dans le néant ; et

quetout s'est réduit enfin à ces espèces majeures,

à ces êtres mieux partagés qui figurent encore

sur le globe.

Quelque opinion qu'il faille préférer sur le

point de départ de la nature créatrice, sur celte

multiplication croissante, ou sur cette réduction

graduelle, l'état actuel des choses ne nous per-

met pas de ne pas considérer la nature vivante

comme se balançant entre les deux grandes li-

mites que lui opposeraient a une extrémité un

petit nombre d'espèces primitives, et a l'autre

extrémité l'infinité de toutes les espèces que l'on

peut imaginer. Elle tend continuellement vers

l'une ou vers l'autre de ces deux limites , sans

pouvoir maintenant en approcher, parce qu'elle

obéit à des causes qui agissent en sens contraire

les unesdes autres , et qui, tourk tour victorieu-

ses et vaincues , ne cèdent , lors de quelques

époques, que pour reparaître ensuite avec leur

première supériorité.

Quel spectacle que celui de ces alternatives !

quelle élude que celle de ces phénomènes! quelle

recherche que celle de ces causes ! quelle his-

toire que celle de ces époques !

Et pour les bien décrire, ou plutôt pour les

connaître dans toute leur étendue , il faut les

contempler sous les différents points de vue que

donnent trois suppositions
,
parmi lesquelles le

naturaliste doit choisir, lorsqu'il examine l'état

passé, présent et futur du globe sur lequel s'opère

ce balancement merveilleux.

La température de la terre est-elle constante
,

comme on l'a cru pendant longtemps, ou la cha-

leur dont elle est pénétrée, va-t-elle en croissant

ainsi que quelques physiciens l'ont pensé, ou cette

chaleur décroît-elle chaque jour , comme l'ont
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écrits de grands naturalistes et de grands géo-

mètres, les Leibnitz, les Buffon, les Laplace?

Présentons la question sous un aspect plus

direct. La nature vivante est-elle toujours ani-

mée par la même température? ou la chaleur
,

ce grand principe de sou énergie, diminue-t-elle

ou s'accroit-elle à mesure que les siècles aug-

mentent?
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Quels sujets sublimes pour la méditation du

géologue et du zoologiste ! quelle immensité d'ob-

jets ! quelle noble lierté l'homme devra ressen-

tir, lorsqu'après les avoir contemplés, son génie

les verra sans nuage, les peindra sans erreur,

et, mettant chaque événement à sa place, fera la

part et des temps écoulés et des temps qui s'avan-

cent 5
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DISCOURS
SU» LA PÊCHE. SUR LA CO.NN AISS YNCE DES POISSONS FOSSILES, ET SUR QUELQUES ATTRIBUTS

GÉNÉRAUX DES POISSONS.

(1803)

Nous allons terminer l'histoire des poissons.

Mais tenons encore nos regards élevés vers des

considérations générales : nous avons à contem-

pler de grands spectacles.

Lorsque Buffon , il y a plus de soixante ans,

conçut le projet d'écrire l'histoire de la nature,

il se plaça au-dessus du globe, à un point si

élevé, que toutes les petites différences des êtres

disparurent pour lui ; il n'aperçut que des grou-

pes; il ne fut frappé que par de grandes masses ;

l'espace même sur lequel il dominait perdit, par

la distance
, de son immensité.

D'un autre côté, son génie lui fit franchir les

siècles. Sa vue s'étendit dans le passé; elle

perça dans l'avenir. Les âges se rassemblèrent

devant lui : le temps s'agrandit à ses yeux à

mesure que l'espace se rétrécissait ; et le senti-

ment de l'immortalité lui fit oublier les bornes

de sa vie.

Il crut donc devoir tout embrasser dans son

vaste plan. Il se souvint que le naturaliste de

Rome avait écrit VHistoire du monde; que ce-

lui de la Grèce avait donné celle des animaux :

il compara ses forces à celles d'Aristote et de

Pline, son siècle à ceux d'Alexandre et de Trnjan,

la nation française à la nation grecque et à la

romaine; et il voulut être l'historien de la na-

ture entière. Au moment de celle conception

hardie
, il ne se souvint pas que , du temps des

Grecs et des Romains, le monde connu n'était,

en quelque sorle, que cette petite partie de l'an-

cien continent dont les eaux coulent vers la Mé-

diterranée, et que celle petite mer intérieure

était pour eux l'Océan.

En méditant sa sublime entreprise, il résolut

donc de soumettre a son examen les trois règnes

de la nature, et rejetant toute limite, d'interroger

sur chacun d'eux le passé, le présent et l'avenir.

Cependant les années s'écoulèrent. Il avait

déjà présente, dans de magnifiques tableaux,

les nobles résultats de ses travaux assidus sur

la structure de la terre
,

l'ouvrage de la mer,

l'origine des planètes, les premiers temps du

monde. Aidé par les savantes recherches de l'un

de ces pères de la science, dont la mémoire sera

toujours vénérée, éclairé par les avis de l'illus-

tre Daubenlon , il avait gravé sur le bronzo

l'image de l'homme et des quadrupèdes. Il pei-

gnait les oiseaux
,
lorsque , descendant chaque

jour davantage des hauts points de vue qu'il

avait d'abord choisis, découvrant des dissem-

blances que l'éloignement lui avait dérobées,

reconnaissant des intervalles où tout lui avait

paru ne former qu'un ensemble, apercevant des

milliers de nuances, de dégradations, et de ma-

nières d'être, où il n'avait entrevu que de l'uni-

formité, et contraint de compter des myriades

d'objets, au lieu d'un nombre très-limité de

groupes principaux , il fut frappé par l'énorme

disproportion qu'il trouva entre l'infinité des

sujets de ses méditations , et le peu de jours qui

lui étaient réservés. Les Bougainville, les Cook,

abordaient les parties encore inconnues de la

terre; d'habiles naturalistes, parcourant les con

linenls et les îles, lui adressaient de toules paris,

de nouveaux dénombrements des productions

de la nature : tout se multipliait autour de lui,

excepté le temps. Il voulut hâter ses pas, et, se

débarrassant sur son digne ami, Guénaud de

Montbelliard , du soin d'achever une portion d<>

celte admirable galerie où toutes les tribus des

oiseaux sont si bien représentées, il conlinua sa

course avec une nouvelle ardeur.

Mais il voyait approcher le terme de sa vie,

et celui de ses glorieux travaux s'éloignait cha-

I que jour davantage; il réfléchit de nouveau sur

'l'ensemble de ses projets. 11 médita avec plus

d'attention sur la nature des objets dont il n'a-
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vail pas encore présenté l'image : il vit bientôt

que la grandeur de ses cadres ne pourrait pas

longtemps convenir aux sujets de ses peintures;

que la multitude innombrable de ceux dont il

lui restait à dessiner les traits, s'opposerait in-

vinciblement a ce que chacun de ces sujets rem-

plît une place distincte comme chacun des

oiseaux, des quadrupèdes, et même des miné-

raux , dont il s'était occupé. Il décida qu'il cher-

cherait une manière nouvelle pour parler des

mollusques, des insectes, des vers et des végé-

taux. Il ne considéra plus l'histoire que l'on

pourrait en faire que comme un ouvrage distinct

et séparé du sien.

Se renfermant, relativement aux animaux,

dans l'exposition de l'homme, des mammifères,

des oiseaux, des quadrupèdes ovipares, des ser-

pents, et des poissons, il confondit les limites de

son plan avec celles qui séparent des mollusques,

des insectes et des vers , les légions remarquables

des animaux vertébrés et à sang rouge , les-

quelles, parleur conformation, leurs mouve-

ments, leurs affections, leurs habitudes, leur

grandeur, leur puissance et leur instinct
,
jouent

les premiers rôles sur la scène du monde, et ne

le cèdent qu'à l'homme, qui leur commande

par le droit de son intelligence dominatrice , et

que la nature leur a donné pour roi.

L'Histoire des poissons devait donc terminer

dans cette vue nouvelle VHistoire naturelle,

dont il avait enrichi son siècle et la postérité.

11 venait de planer de nouveau sur les temps

écoulés, de marquer les époques de la nature,

et de représenter, dans sept grands tableaux, les

sept grands changements que la force irrésis-

tible de la puissance créatrice lui paraissait avoir

fait subir au globe de la terre ; il allait écrire

l'histoire des cétacées, pour compléter celle des

mammifères, lorsqu'il se sentit frappé à mort

par les coups d'une maladie terrible. Il ne

compta plus devant lui qu'un petit nombre d'in-

stants; il ne se réserva, pour le complément de

sa gloire, que l'histoire des cétacées ; et daignant

nous associer à ses travaux immortels, content

d'avoir le premier tracé le plan le plus vaste,

d'en avoir exécuté d'une manière admirable les

principales parties, d'avoir particulièrement sou-

mis a son génie les habitants de la terre et des

airs, il nous chargea de dénombrer et de décrire

ceux des rivages et des eaux.

A peine eut-il disposé en notre faveur de ce

noble héritage, qu'il entra dans l'immortalité.

Nous n'avions encore publié que l'Histoire des

quadrupèdes ovipares; depuis nous avons donné

celle des serpents ; et aujourd'hui nous sommes

près de finir celle des poissons.

Avant de cesser de parler de ces habitants des

fleuves et des mers aux amis des sciences natu-

relles, achevons d'indiquer ceux de leurs traits

généraux
,

qui méritent le plus l'attention de

l'observateur.

Et d'abord, pour achever de faire connaître

leur instinct, parcourons d'un coup d'œil rapide

tous les pièges que l'art de l'homme sur la sur

face entière du globe tend a leur faiblesse, a leur

inexpérience , a leur audace , à leur voracité.

La pêche a précédé la culture des champs : elle

est contemporaine de la chasse. Mais il y a cette

différence entre la chasse et la pêche, que cette

dernière convient aux peuples les plus civilisés,

et, que bien loin de s'opposer aux progrès de

l'agriculture, du commerce et de l'industrie, elle

en multiplie les heureux résultats.

Si , dans l'enfance des sociétés, la pêche pro-

cure a des hommes encore a demi sauvages une

nourriture suffisante et salubre, si elle les accou-

tume à ne pas redouter l'inconstance de l'onde,

si elle les rend navigateurs, elle donne aux

peuples policés d'abondantes moissons pour les

besoins du pauvre, des tributs variés pour le

luxe du riche, des préparations recherchées pour

le commerce lointain, des engrais fécondants

pour les champs peu fertiles ; elle force à traver-

ser les mers , à braver les glaces du pôle, à sup-

porter les feux de l'équateur, h lutter contre les

tempêtes; elle lance sur l'Océan des forêts de

mâts, elle crée les marins expérimentés, les com-

merçants audacieux , les guerriers intrépides.

Mère de la navigation , elle s'accroît avec co

chef-d'œuvre de l'intelligence humaine. A me-

sure que les sciences perfectionnent l'art admi-

rable de construire et de diriger les vaisseaux
,

elle multiplie ses instruments, elle étend ses

(ilets, elle invente de nouveaux moyens de

succès, elle s'attache un plus grand nombre

d'hommes, elle pénètre dans les profondeurs des

abîmes , elle arrache aux asiles les plus secrets
,

elle poursuit jusqu'aux extrémités du globe les

objets de sa constante recherche ; et voilà pour-

quoi ce n'est que depuis un petit nombre de

siècles que l'homme a développé, sur tous les

fleuves et sur toutes les mers, ce grand art de

concerter ses plans, de réunir ses efforts, de

diversifier ses attaques, de diviser ses travaux,
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de combiner ses opérations, de disposer du

temps, de franchir 1rs distances, et d'atteindre

sa proie en maîtrisant, pour ainsi dire, les sai-

sons, les climats, les vents déchaînés et les ondes

bouleversées.

Mais si, au lieu de suivre l'ordre chronologi-

que des progrès de l'art de la pêche, nous voulons

nous représenter ce qu'il est, nous examinerons

sous des points de vue généraux ses instruments,

son théâtre, ses principaux objets.

Nous pouvons diviser en quatre classes les in-

struments ou les moyens qu'il emploie : premiè-

rement, ceux qui attirent les poissons par des

appâts trompeurs et les retiennent par des cro-

chets funestes; deuxièmement, ceux avec les-

qnels on les surprend, les saisit et les enlève,

ou avec lesquels on va au-devant de leurs lé-

gions, on les cerne, on les resserre, on les presse,

on les renferme dans une enceinte dont il leur

est impossible de s'échapper, ou ceux avec les-

quels on attend que les courants, les marées,

leurs besoins, leur natation dirigée par une sorte

de rivage artificiel , les entraînent dans un es-

pace étroit dont l'entrée est facile, et toute sor-

tie interdite; troisièmement, les couleurs qui

les blessent, les lueurs qui les trompent, les feux

qui les éblouissent, les préparations qui les éner-

vent, les odeurs qui les enivrent, les bruits qui

les effraient, les traits qui les percent, les ani-

maux exercés et dociles qui se précipitent sur

eux , et ne leur laissent la ressource ni de la ré-

sistance , ni de la fuite; quatrièmement enfin,

les instruments qui se composent de deux ou de

plusieurs de ceux que l'on vient de voir distri-

bués dans les classes précédentes.

Parmi les instruments de la première classe,

le plus simple est celle ligne flexible, au bout de

laquelle un lil léger soutient un frêle hameçon

caché sous un ver, sous une boulette artifi-

cielle, sous un petit fragment de substance or-

ganisée, ou sous toute autre amorce dont la

forme ou l'odeur frappe l'œil ou l'odorat du

poisson trop jeune, ou trop inexpérimenté, ou

trop dénué d'instinct, ou trop entraîné par un

appétit vorace, pour n'être pas facilement sé-

duit. Quels souvenirs louchants celte ligne peut

rappeler '
! Elle retrace a l'enfance, ses jeux ; a

1 Voyez la description des cordes flottantes, des empiles,

des haims, des hameçons, des cordes par fond, des bouffes

ou bouffes, el àes palangres, dans l'article de la Uaie bon-

dée; celle de la vetmille, à l'arlicle de la Murène anguille;

telle des lignes et des piles, à l'arlicle de la Murène congre,
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l'âge mùr, ses loisirs ; à la vieillesse , ses distrac-

tions; au cœur sensible, le ruisseau voisin du

toit paternel ; au voyageur, le repos occupé des

peuplades dont il a envié la douce quiétude; au

philosophe, l'origine de l'art.

Et bientôt l'imagination franchit les espaces

et les temps
; elle se transporte au moment el. sur

les rives où ce roseau léger fait place à ces lignes

flottantes ou a ces lignes de fond si longues, si

ramifiées , soutenues ou enfoncées avec tant de

précautions, ramenées ou relevées avec tant de

soins, hérissées de tant de haims ou de crochels,

et répandant sur un si grand espace un danger

inévitable.

Dans la seconde classe paraissent les filets;

soit ceux que la main d'un seul homme peut

placer, soutenir, manier, avancer, déployer, je-

ter, replier, retirer, ou qu'on traîne comme les

dragues et ganguys
,

après en avoir fait des

manches , des poches et des sacs ; soit ceux qui

,

présentant une grande étendue, élevée à la sur-

face de l'eau par des corps légers et flottants,

maintenus dans la position la plus convenable

par des poids attachés aux rangées les plus basses

de leurs mailles, simples ou composés, formés

d'une seule nappe ou de plusieurs réseaux paral-

lèles, assez prolongés pour atteindre jusqu'au

fond des rivières profondes, et assez longs pour

barrer la largeur d'un grand fleuve, ou, dé-

ployant leurs extrémités de manière à renfermer

un grand espace maritime, composant une seule

enceinte, ou repliés en plusieurs parcs, déve-

loppés comme une immense digue, ou contour-

nés en prisons sinueuses, sont conduits, at-

tachés, surveillés et ramenés par une entente

remarquable, par un concert soutenu
,
par des

combinaisons habilement conçues d'un grand

nombre d'hommes réunis

et celle du libouret et du grand couple, à l'article du

Scombre thon.

1 On trouvera la description de la louve dans l'arlicle du

Pétromyzon lamproie; celle de la folle, de la demi-folle, de

la seine, de la ralingue, dans l'article de la Raie bouclée ;

celle de la madrague, de la chasse, et de la chambre de la

morl, dans l'article de la Raie mobular ; colle du dranguet,

dans l'arlicle de la Murène anguille; celle de la drége, et du

manet, dans l'article de la Trachine vive; celle du ner-

veux, du guideau, des étaliers, du trémail, des hamaux,

de la toile, de la flue, dans l'article du Cade colin; celle du

boulier, des aissaugues, des atlas, des eourantilles, des

engarres, dans l'article du Scombre thon; celle du carrelet,

dans l'arlicle du Cobite loche; celle de la truble , dans 1 arti-

cle du Misgurne fossile; celle de Vèpervier, dans l'arlicle

de l'Évose brochet; et celle de la chaudrette ou chatldèire
t

dans l'article de VAlheiine joèl.
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A la seconde classe appartiennent encore ces

asiles trompeurs , faits de jonc ou d'osier, ces

nasses perfides dans lesquelles le poisson ,
égaré

par la crainte, ou entraîné par le besoin
,
ou

conduit sans précaution par le courant auquel

il s'est livré, et croyant trouver une retraite

semblable à celle que lui ont donnée plus d'une

f lis les grottes de ces rivages hospitaliers
,
pénè-

tre facilement en écartant les branches rappro-

chées qui ne lui présentent, lorsqu'il veut en-

trer, que des tiges dociles , mais qui , lui offrant,

lorsqu'il veut sortir, des pointes enlacées, le

retiennent dans une captivité que la mort seule

termine.

Parmi les moyens de la troisième classe, doi-

vent être compris ces feux que l'on allumait,

dès le temps de Bélon , sur les rivages de la Pro-

pontide pour favoriser le succès des pêches de

nuit ; ces plantes blanchâtres, vernies et luisantes,

placées sur les bords des bateaux pêcheurs de la

Chine , et qui , réfléchissant les rayons argentins

de la lune, imitant la surface tranquille et lumi-

neuse d'un lac , et trompant facilement par celte

image les poissons qui se plaisent à s'élancer

hors de l'eau , les séduisent au point qu'ils sau-

tent d'euv-mêmes dans la barque , et
,
pour ainsi

dire, dans la main du pêcheur en embuscade et

caché; ces fouennes dont on perce les cory-

phènes chrysurus , et tant d'autres osseux ; ces

tridents avec lesquels on barponne les redou-

tables habitants delà mer; ces cormorans appri-

voisés, dont les Chinois se servent depuis si long-

temps dans leurs pêches, qui saisissent avec

tant d'adresse le poisson , et qu'un anneau placé

autour de leur cou contraint de céder à leurs

maîtres une proie presque intacte.

Les grandes pêches, si remarquables par le

temps qu'elles demandent, les préparatifs qu'elles

exigent, les arts qu'elles emploient , les précau-

tions qu'elles commandent, le grand nombre de

bras qu'elles mettent en mouvement, et qui

donnent au commerce la morue des grands bancs,

le hareng des mers boréales, le thon de la Médi-

terranée , et les acipensères de la Caspienne,

nous offrent de grands exemples de ces moyens

composés, que l'on peut regarder comme for-

mant une quatrième classe.

Et tous ces moyens si variés , sur quel im-

mense théâtre ne sont-ils pas employés par l'art

perfectionné de la pêche?

Si, du sommet des Cordillières, des Pyrénées,

des Alpes, de l'Atlas, des hautes montagnes de

l'Asie, de toutes les énormes ebaînes de monts

qui dominent sur la partie sèche du globe, nous

descendons par la pensée vers le rivage des

mers, en nous abandonnant, pour ainsi dire, au

cours des eaux qui se précipitent de ces hauteurs

dans les bassins qu'entourent ces antiques mon-

tagnes, sur quel ruisseau , sur quelle rivière, sur

quel lac , sur quel fleuve, ne verrons-nous pas la

ligne ou le Dlet assurer au pêcheur attentif la

récompense de ses soins et de sa peine?

Et lorsque, parvenus à l'Océan, nous nous

élèverons encore par la pensée au-dessus de sa

surface pour en embrasser un hémisphère d'un

seul coup d'œil , nous verrons depuis un pôle

jusqu'à l'autre de nombreuses escadres voguer

pour les progrès de l'industrie, l'accroissement

de la population, la force de la marine prolec-

trice des grands états , la prospérité générale, et

la renommée des empires. Ah ! dans celle mois-

son de bonheur el de gloire, puisse ma nation

recueillir une part digne d'elle ! puisse-t-elle ne

jamais oublier que la nature, en l'entourant de

mers
, en faisant couler sur son territoire lant

de fleuves fécondants, en la plaçant au centre

des climats les plus favorisés par ses douces et

vives influences, lui a commandé dans tous les

genres les plus nobles succès !

Quels prix attendent en effet , au bout de la

carrière, le pêcheur intrépide ! combien d'objets

peuvent être ceux de sa recherche, depuis les

énormes poissons de trente pieds de longueur,

jusqu'à ceux qui, parleur petitesse, échappent

aux mailles les plus serrées; depuis le féroce

squale dont on redoute encore la queue gigan-

tesque ou la dent meurtrière, lors même qu'on

est parvenu a l'entourer de chaînes pesantes,

jusqu'à ces abdominaux transparents et mous,

qu'aucun aiguillon ne défend
;
depuis ces pois-

sons rares et délicats que le luxe paie au poids

de l'or, jusqu'à ces gades, ces dupées , et ces

cyprins si abondants, et nourriture si néces-

saire de la multitude peu fortunée
;
depuis les ar-

gentines et les ables, dont les admirables écailles

donnent à la beauté opulente les perles artifi-

cielles , rivales de celles que la nature fait croître

dans l'Orient, jusqu'aux espèces dont le grand

volume, profondément pénétré d'un fluide abon-

dant et visqueux , fournit celle huile qui accélère

tant de machines, assouplit tant de substances et

entretient dans l'humble cabane du pauvre cette

lampe sans laquelle le travail
,
suspendu par de

trop longues nuils, ne pourrait plus alimenter
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sa nombreuse Famille; depuis les poissons que

l'on ne peut consommer que très-près des para-

ges où ils ont été pris, jusqu'à ceux que des

précautions bien entendues, et des préparatifs

soignés, conservent pendant plusieurs années,

et permettent de transporter au centre des plus

grands continents; depuis les salmones, dont

les arêtes sont abandonnées, dans les pays dis-

graciés, au ( bien fidèle ou a la vache nourri-

cière, jusqu'à ces gastérostées qui, répandus

par myriades dans les sillons, s'y décomposent

en engrais fertile ; et enlin
,
depuis la raie ,

dont

la peau préparée donne cette garniture agréable

et utile, connue sous le nom de beau galuchat,

jusqu'aux acipensères et à tant d'autres poissons

dont les membranes, séparées avec attention

de toute matière étrangère , se convertissent en

cette colle qui, dans certaines circonstances,

peut remplacer les lames de verre , et que les

arts réclament du commerce dans tous les temps

et dans tous les lieux 1

Mais quelque prodigieux que doive paraître

le nombre des poissons que l'homme enlève aux

fleuves et aux mers , des millions de millions de

ces animaux échappent à sa vue, à ses instru-

ments, à sa constance. Plusieurs de ces derniers

périssent victimes des habitants des eaux , dont

la force l'emporte sur la leur; ils sont dévorés,

engloutis, anéantis, pour ainsi dire, ou plulôt

décomposés de manière qu'il ne reste aucune

trace de leur existence. Plusieurs autres cepen-

dant succombent isolément à la maladie, à la

vieillesse, à des accidents particuliers ou meu-
rent par troupes, empoisonnés, étouffés, ou

écrasés par les suites d'un grand bouleverse-

ment. Il arrive quelquefois, dans ces dernières

circonstances, qu'avant de subir une altération

très-marquée , leurs cadavres sont saisis par des

dépôts terreux qui les enveloppent, les recou-

vrent, se durcissent, et, préservant leur corps

de tout contact avec les éléments destructeurs,

en font en quelque sorte des momies natu-

relles, et les conservent pendant des siècles.

Les parties solides des poissons, et notamment
les squelettes de poissons osseux, sont plus

facilement préservés de toute décomposition

par ces couches tutélaires; et d'ailleurs ils ont
pu résister à la corruption pendant un temps
bien plus long que les autres parties de ces ani-

maux, avant le moment où ils ont été incrus-

tés, pour ainsi dire, dans une substance con-
servatrice. Ces squelettes reposent au milieu de
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ces sédiments épais, comme autant de témoins

des révolutions éprouvées par le fond des ri-

vières ou des mers. Les couches qui les renfer-

ment sont comme autant de tables sur lesquelles

la nature a écrit une partie de l'histoire du globe.

Des hasards heureux qui donnent la facilité de

pénétrer jusque dans l'intérieur de la croûte de

la terre, ou la main du temps, qui l'entr'ouvre

et en écarte les différentes portions, font décou-

vrir de ces tables précieuses. On connaît, par

exemple, celles que l'on a trouvées au mont Holca

près de Vérone, non loin du lac de Constance, et

dans plusieurs autres endroits de l'ancien et du

nouveau continent. Mais en vain aurait-on sous

les yeux ces inscriptions si importantes, si l'on

ignorait la langue dans laquelle elles sont écrites,

si l'on ne connaissait pas le sens des signes dont

elles sont composées.

Ces signes sont les formes des différentes par-

ties qui peuvent entrer dans la charpente des

poissons. C'est, en effet, par la comparaison de

ces formes avec celles du squelette des poissons

encore vivants dans l'eau douce ou dans l'eau

salée, et répandus sur une grande portion de

la surface de la terre, ou relégués dans des cli-

mats déterminés, que l'on pourra voir, sur ces

tables antiques, si l'espèce dont on examinera

la dépouille subsiste encore ou doit être présu-

mée éteinte; si elle a varié dans ses attributs,

ou maintenu ses propriétés; si elle a été expo-

sée à des changements lents, ou brusquement

attaquée par une catastrophe soudaine; si les

feux des volcans ont joint leur violence à la

puissance des inondations; si la température du
globe a changé dans l'endroit où les individus

dont on observera les os ou les cartilages, ont

été enterrés sous des las pesants, ou de quelles

contrées lointaines ces individus conservés pen-

dant tant d'années ont été entraînés par un

bouleversement général, jusqu'aux lieux où ils

ont été abandonnés par les courants et recou-

verts par des monceaux de substances ramol-

lies.

Achevons donc d'exposer tout ce qu'il est im-

portant de savoir sur la conformation des par-

ties solides des poissons; servons aiusi ceux

qui se destinent à l'étude si instructive des pois-

sons fossiles ; tâchons de faire pour l'histoire de

la nature, ce que font pour l'histoire civile ceux

qui enseignent à bien connaître et la matière, et

l'âge, et le sens des diverses médailles (

.

1 Voyez le Discours sur la durée des espèces.
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Le squelette des poissons cartilagineux, beau-

coup plus simple que la charpente des poissons

osseux, a été trop souvent l'objet de notre exa-

men, soit dans le Discours qui est a la tête de

cette Histoire, soit dans les articles particuliers

de cet ouvrage, pour que nous ne devions pas

nous borner aujourd'hui a nous occuper des

parties solides des poissons osseux. Nous n'en-

trerons même pas daus la considération de tous

les détails relatifs a ces parties solides et osseuses.

Nous éviterons de répéter ce que nous avons

déjà dit en plusieurs endroits. Mais pour avoir

une idée plus complète de cette charpente,

nous l'observerons dans les poissons du second,

du troisième et du quatrième ordre de la seconde

sous-classe, comme dans ceux qui présentent le

plus grand nombre des parties et des formes qui

appartiennent aux animaux dont nous écrivons

l'histoire.

Et cependant, pour donner plus de précision

à notre pensée et à son expression , au lieu de

nous contenter d'établir des principes généraux

sur la conformation du squelette des jugulaires

et des thoracins de la première division des os-

seux, c'est-a-dire des animaux du second et du
troisième ordre de cette sous-classe, faisons con-

naître, dans chacun de ces ordres, la charpente

d'une espèce remarquable.

Observons d'abord, parmi les jugulaires,

l' Uranoscope rat, et disons ce qui compose son

squelette.

Chaque côté de la mâchoire inférieure est

formé de trois os; ces deux côtés sont réunis

par un cartilage, et garnis d'un seul rang de

dents grandes, pointues, et séparées l'une de

l'autre.

La mâchoire supérieure est plus arrondie et

beaucoup moins avancée que celle de dessous
;

les deux côtés de cette mâchoire d'en haut sont

hérissés de plusieurs rangs de dents petites,

presque égales et crochues.

On os triangulaire et allongé règne au- îessus

et un peu en arrière de chacun des côtés de la

mâchoire supérieure.

L'os du palais présente plusieurs rangées de

dénis crochues et petites. Il se divise en deux

branches qui imitent une seconde mâchoire su-

périeure. Il se réunit aux os auxquels les oper-

cules sont attachés.

A la base de l'os du palais, on voit deux émi-

nences un peu lenticulaires
,

garnies de plu-

deux éminences touchent des os qui soutiennent

les arcs des branchies.

Les orbites sont placées sur le sommet de la

tête, de chaque côté d'une fossette qui reçoit

deux branches horizontales de la mâchoire su-

périeure.

La partie supérieure de la tête est d'ailleurs

d'une seule pièce , dans les individus qui ont at-

teint un certain degré de développement.

Les arcs des trois branchies extérieures sont

composés de deux pièces. Ceux de la droite se

réunissent en formant un angle aigu avec ceux

de la gauche, dans l'intérieur de la mâchoire in-

férieure.

Au-dessous du sommet de cet angle aigu, on

aperçoit deux lames osseuses, triangulaires, réu-

nies par devant, transparentes dans leur milieu
,

étroites vers leurs extrémités , inclinées et éten-

dues jusqu'au-dessous des opercules.

Ces lames soutiennent les rayons de la mem-
brane branchiale, qui sont simples, sans articu-

lation , et au nombre de cinq ou de six de chaque

côté.

Chaque opercule est de deux pièces. La pre-

mière montre quatre pointes vers le bas, et la

seconde eu présente une.

L'opercule bat sur la clavicule.

La clavicule s'étend obliquement, depuis la

partie supérieure et postérieure de la secondo

pièce de l'opercule, jusqu'au-dessous des os qui

soutiennent les arcs osseux des branchies. Lllo

s'y réunit, sous un angle aigu, avec la clavicule

du côté opposé, à peu près au-dessous du bord

antérieur de la mâchoire supérieure.

Le bout postérieur de la clavicule se termine

par une épine longue, forte, sillonnée, et tour-

née vers la queue.

A la base de cette épine, la clavicule s'attache

à la partie postérieure du crâne par deux osse-

lets.

Ou remarque derrière la clavicule deux piè-

ces, l'une placée en bas et presque droite, l'autre

située en arrière et courbée.

Ces deux pièces, dont la séparation disparaît

avec l'âge de l'individu, forment, avec la clavi-

cule, une sorte de triangle curviligne.

Une lame cartilagineuse, transparente, et dans

le haut de laquelle on voit un trou de la gran-

deur de l'orbite, occupe le milieu de ce triangle

dont la pièce courbée soutient la nageoire pec-

sieurs dents courtes et courbées en arrière. Ces i lorale.
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La base des nageoires jugulaires est placée

presque au-dessous des yeux.

Les ailerons de ces nageoires, très-minces et

transparents, se réunissent de manière à repré-

senter une sorte de nacelle [«lacée obliquement

de baut en bas, et d'avant en arrière. Cette na-

celle a sa concavité tournée du côté de la tête,

et sa proue touclie à l'angle formé près du mu-

seau par la réunion des arcs osseux des bran-

chies.

Faisons attention à cette position des ailerons :

elle est un des caractères les plus distinctifs des

ordres de poissons jugulaires.

La poupe de celle même nacelle, à laquelle

les nageoires jugulaires sont attachées, offre

une épine forte, sillonnée, presque semblable à

celle des clavicules, et dont l'extrémité aboutit

auprès de l'angle produit par la réunion de ces

deux derniers os.

Le derrière de la tête montre une lame mince

et tranchante ; et celle lame est découpée de ma-

nière à finir par une pointe qui s'attache à l'apo-

physe supérieure de la première vertèbre.

Cette vertèbre et la seconde sont dénuées de

côtes. Les neuf vertèbres suivantes ont chacune

une côte double de chaque côté.

Sur les troisième, quatrième et cinquième ver-

tèbres
,
chaque côte double est placée au-dessus

de l'apophyse transverse, et à une distance d'au-

tant plus grande de cette apophyse, qu'elle est

plus près de la tête.

Les douzièmes, treizième, quatorzième, quin-

zième, et seizième vertèbres n'ont que des apo-

physes transverses extrêmement petites : mais

elles offrent une apophyse inférieure; et quoi-

qu'elles soient situées au delà de l'anus, chacun

de leurs côtés est garni d'une côte simple, plus

courte, à la vérité, que les côtes doubles.

La dix-septième vertèbre et les suivantes
,

jusqu'à la dernière qui est la vingt-cinquième,

n'ont ni côles ni apophyses transverses.

Maintenant ayons sous nos yeux le squelette

des poissons Ihoracins.

Voici celui de la Scorpène horrible.

Trois os forment chacun des côtés de la mâ-
choire inférieure. Ces côtés sont réunis par un

cartilage, et garnis de deuls très-petites, aiguës

et rapprochées.

La mâchoire supérieure
,
beaucoup moins

avancée que celle d'en bas
,

plus arrondie que

celle dernière, est d'ailleurs hérissée de dénis

semblables a celles de la mâchoire inférieure.

h.
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Dans l'angle formé par chacune des deux

branches de la mâchoire d'en haut et le côté

qui lui correspond, on découvre un petit os len-

ticulaire, ou a peu près.

Ces deux branches, inclinées en arrière et

vers le bas, pénètrent jusqu'à une cavité ar-

rondie, creusée dans l'os frontal, et dont le

haut des parois est bizarrement plissé.

Un os allongé et triangulaire est appliqué au

dessus et un peu en arrière de chaque côté de

la mâchoire supérieure. 11 aboutit au petit os

lenticulaire dout nous venons de parler.

L'os du palais se divise en deux branches, qui

ressemblent à une seconde mâchoire supérieure,

que la première entourerait. Ces branches ne

sont cependant garnies d'aucune dent : chacune

se réunit a l'os latéral auquel l'opercule est at-

taché.

A la base de l'os du palais paraissent deux

éminences osseuses, ovales, presque lenticu-

laires, hérissées de dents petites et recourbées

en arrière. Ces éminences louchent les os qui

s'unissent aux arcs des branchies.

L'orbite est placée près du sommet de la tête,

auprès de la fossette du milieu , et ses bords re-

levés diminuent le champ de la vue.

L'os de la pommette, un peu triangulaire et

très-plissé, présente plusieurs crêtes. Son angle

le plus aigu aboutit â un petit os placé entre l'or-

bite et l'os triangulaire et latéral de la mâchoire

supérieure.

Ce petit os représente une étoile à cinq ou six

rayons relevés en arête.

La partie supérieure et postérieure de la tête

est rehaussée par deux crêtes hautes et plissées,

placées obliquement, et qui forment trois cavi-

tés, l'une postérieure et les autres latérales.

Les arcs des trois branchies extérieures d'un

côté se réunissent, dans l'intérieur de la mâchoire

d'en bas, avec les arcs analogues de l'autre côté.

Deux pièces composent chacun de ces arcs.

Au-dessous du sommet de l'angle aigu que

forment ces six arcs , on voit deux lames osseuses

qui se séparent et s'étendent jusqu'aux oper-

cules. Un os hyoïde , échancré de chaque côté
,

est placé au-dessus de l'endroit où ces lames sont

jointes ; et un osselet aplati
,
découpé en losange

et presque vertical , est situé au-dessous de ce

même endroit.

Ces lames soutiennent les rayons de la mem-

brane des branchies. Ces rayons sont au nom-
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bre de cinq ou six
, et leur contexture n'offre pas

d'articulalion.

Deux pièces forment chaque opercule. On

compte cinq pointes sur la première, et trois sur

la seconde.

L'opercule bat sur la clavicule
,
qui se réunit

avec la clavicule opposée ,
au-dessous des os qui

soutiennent les arcs des branchies, et à peu près

au-dessous du bord antérieur de la mâchoire su-

périeure.

Un os terminé par une petite épine, une apo-

physe aplatie et un peu arrondie, et un os aplati

et plissé, font communiquer la clavicule avec la

partie postérieure et latérale du crâne.

Au-dessous et au delà de la clavicule, on trouve

une pièce étroite, et ensuite une autre pièce large,

mince, uu peu arrondie, qui montre dans son

milieu plusieurs parties ovales, vides, ou très-

transparcnles et cartilagineuses, et qui sert à

maintenir la nageoire pectorale.

Mais voici le caractère le plus dislinctif des

thoracins.

La base des nageoires thoracines est placée

au-dessous de la partie postérieure du crâne.

Leurs ailerons sont très-minces et transpa-

rents. La nacelle que forme leur réunion , est

placée obliquement du haut en bas et d'avant

en arrière.

La proue de la nacelle est bien moins avan-

cée que dans les poissons jugulaires.

Au lieu de toucher a l'angle formé par la réu-

nion des arcs des branchies, elle aboutit seule-

ment à l'angle que produit la jonction des deux

clavicules.

Les apophyses supérieures de l'épine du dos

sont très-élevées.

Les cinq premières vertèbres n'ont que des

apophyses transverses, a peine sensibles; les

autres verlèhres n'en offrent point. Mais dès

la sixième vertèbre, les apophyses inférieures

vont en s'allongeant jusqu'auprès de la nageoire

de l'anus. Aussi des neuf côtes que l'on voit de

chaque côté, chacune des quatre dernières est-

elle attachée à l'extrémité de l'apophyse infé-

rieure qui lui correspond , et qui est double.

Avant de cesser de nous occuper de la char-

pente des thoracins, indiquons une articulation

d'une nature particulière, qui avait échappé a

tous ceux qui avaient traité de l'ostéologie, et

que nous avions découverte et exposée dans nos

conra publics au Muséum d'histoire naturelle
,

dès l'an 3 do l'ère française.

On peut la nommer articulalion à chaînette.

Elle est en effet, composée de deux anneaux os-

seux et complets , dont l'un joue dans l'autre

comme l'anneau d'une chaîne se meut dans

l'anneau voisin qui le retient.

Il est aisé à tous ceux qui se sont occupés

d'ostéologie
, de voir que, par une suite de cette

construction, l'anneau qui se remue dans l'au-

tre a dû se développer d'une manière particu-

lière, qui peut jeter un nouveau jour sur la

question générale de l'accroissement des pièces

osseuses.

Celte articulation appartient a des os de quatre

pouces ou environ de longueur, que l'on a re-

marqués depuis longtemps dans plusieurs grandes

collections d'histoire naturelle, qui ont un rap-

port très-vague avec une tôle aplatie, un peu

arrondie, et terminée par un bec long et courbé,

et qui ont souvent reçu le nom d'os de la joue

d'un grand poisson.

Nous avons trouvé que ces os n'étaient que

de grands ailerons, propres a soutenir les pre-

miers rayons , les rayons aiguillonnés de la na-

geoire de l'anus dans plusieurs thoracins, et

notamment dans quelques chétodons, dans quel-

ques acanlhinions et dans quelques acanlhures.

La portion inférieure de l'aileron, qui montre

une articulation à chaînette, est grande, très-

comprimée, arrondie par le bas, par le devant,

et par le haut. Celte portion un peu sphéroïdale

se termine, dans le haut de son côté postérieur,

par une apophyse deux fois plus longue que le

sphéroïde aplati, très-déliée, très-étroite, con-

vexe par devant, un peu aplatie par derrière,

comprimée à son extrémité, et qui s'élève pres-

que verticalement.

Le sphéroïde aplati et irrégulier présente des

sillons et des arêtes qui convergent vers la par-

tie la plus basse; et c'est dans cette partie la

plus basse, située presque au-dessous de la lon-

gue apophyse, que l'on découvre deux vérita-

bles anneaux.

Chacun de ces anneaux retient un des deux

premiers rayons aiguillonnés de la nageoire de

l'anus, dont la base percée forme elle-même un

autre anneau engagé dans l'un de ceux du sphé-

roïde aplati.

Cependant
,
que nous reste-t-il à dire au sujet

du squelette des poissons?

Dans plusieurs de ces animaux , comme dans

l' Anarhique loup, qui est apode, et dans VE-

soce brochet ,
qui esl abdominal , le devant du
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crâne n'est qu'un espace vide par lequel pas-

sent les nerfs olfactifs'.

Dans d'autres poissons, tels que les raies et

les squales, ces mêmes nerfs sortent de l'inté-

rieur du crâne par deux trous éloignes l'un de

l'autre.

Les fosses nasales des raies , des squales, des

trigles et de plusieurs autres poissons, sont os-

seuses ; celles de beaucoup d'autres en partie

osseuses et en partie membraneuses.

Le bord inférieur de l'orbite, au lieu d'être

composé d'une seule pièce, est formé, dans

quelques poissons, par plusieurs osselets articu-

lés les uns avec les autres, ou suspendus par

des ligaments.

Le tubercule placé au-dessous du trou occi-

pital , et par lequel l'occiput s'attache à la co-

lonne vertébrale dans le plus grand nombre de

poissons, s'articule avec celte colonne par le

moyen de cartilages , et par des surfaces telles,

que le mouvement de la tète sur l'épine dorsale

est extrêmement borné dans tous les sens.

Chaque vertèbre de poisson présente, du côté

de la tête et du côté de la queue, une cavité

conique, qui se réunit avec celle de la vertèbre

voisine.

Il résulte de cette forme, et de cette position,

que la colonne dorsale renferme une suite de

cavités dont la figure ressemble à celle de deux

cônes opposés par leur base.

Ces cavités communiquent les unes avec les

autres par un très-petit trou placé au sommet de

chaque cône, au moins dans un grand nombre

d'espèces. Leur série forme alors ce tuyau alter-

nativement large et resserré, dont nous avons

parié dans le premier Discours de cette Histoire.

Les apophyses épineuses, supérieures et infé-

rieures, sont très-longues dans les poissons très-

comprimés, comme les Chêiodons, lesZees, les

Plenroncctes.

La dernière vertèbre de la queue est le plus

souvent triangulaire, très-comprimée, et s'at-

tache à la caudale par des facettes articulaires,

dont le nombre correspond à celui des rayons

de cette nageoire.

La cavité abdominale est communément ter-

minée par l'apophyse inférieure de la première

4 Tout le momie sail combien notre savant collègue et ex-

cellent ami M. Cluvier a répandu de lumières nouvelles sur

les organes intérieurs des poissons , et particulièrement sur

les parties solides de ces animaux (Jue l'on consulte ses

Leçons d'anatomie comparée.
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vertèbre de la queue. Celte apophyse est souvent

remarquable par ses formes, presque toujours

très-grande, et quelquefois terminée par tut

aiguillon qui paraît en dehors.

Dans les abdominaux, les ailerons des na-

geoires ventrales, que l'on a nommés os du bas-

sin, ne s'articulent avec aucune portion de la

charpente osseuse de la tête, ni des clavicules

,

ni de l'épine du dos.

Ils sont , ou séparés l'un de l'autre , et main-

tenus par des ligaments ; ou soudés, et quelque-

fois épineux par devant , comme dans quelques

Silures; ou réunis en une seule pièce cclia it-

érée par derrière, comme dans les Lorieaires;

ou larges, triangulaires, et écartés par leur ex-

trémité postérieure qui soutient la ventrale,

comme dans YÉsoce brochet; ou très-pelils et

rapprochés, comme dans la Clupée hareng ; ou

allongés et contigtis par derrière, comme dans

le Cyprin carpe.

Craignons cependant de fatiguer l'attention de

ceux qui cultivent l'histoire naturelle, et pour-

suivons notre roule vers le but auquel nous ten-

dons depuis si longtemps, et que maintenant

nous sommes près d'atteindre.

En cherchant, dans le premier Discours de

cet ouvrage 1

, a réunir dans un seul tableau les

(rails généraux qui appartiennent a lotis les

poissons , nous avons été obligés de laisser quel-

ques-uns de ces traits faiblement prononcés :

tâchons de leur donner plus de force et de vi-

vacité.

On peut se souvenir que nous avons exposé

dans ce Discours quelques conjectures sur la

respiration des poissons. Nous y avons dit qu'il

n'était pas invraisemblable de supposer que

les branchies des poissons décomposent l'eau,

comme les poumons des mammifères cl des oi-

seaux décomposent l'air.

Nous avons ajouté que, lors de celte décom-

position, l'oxygène, l'un des deux éléments de

l'eau , se combinait avec le sang des poissons,

pour entretenir les qualités et la circulation do

ce fluide, et que l'autre élément, le gaz inflam-

mable ou hydrogène, s'échappait dans l'eau et

ensuite dans l'atmosphère, ou, dans certaines

circonstances, parvenait par l'œsophage et l'es-

tomac jusqu'à la vessie natatoire , la gonflait,

et
,
augmentant la légèreté spécifique de l'ani-

mal, facilitait sa natation. Nous avons parlé, h

' Discours sur la nalurc des poissons

I
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l'appui de cette opinion , du gaz inflammable

que nous avions trouvé dans la vessie nalaloire

de quelques Tanches.

Une conséquence de celte conjecture est que

les poissons doivent vivre dans l'eau qui con-

tient le moins d'air atmosphérique répandu en-

tre ses molécules.

M. Buniva
,
président du conseil supérieur de

santé a Turin
, vient de publier un mémoire dans

lequel il rapporte des expériences qui prouvent

la vérité de celte conséquence.

Ce savant physicien annonce que des Cy-

prins tanches, et par conséquent des individus

de l'espèce de poisson dont la vessie natatoire

nous a présenté de l'hydrogène, ont été mis

dans une eau que l'on avait fait bouillir pen-

dant une demi-heure, et qui s'élail refroidie

sans contact avec l'air atmosphérique, et qu'ils

y ont vécu aussi bien que dans de l'eau du Pô

bien aérée.

Cetle faculté qu'ont les branchies de décom-

poser l'eau , rend plus probable la verlu que

nous avons attribuée a plusieurs autres organes

intérieurs des poissons, et par le moyen de la-

quelle ces animaux peuvent allérer ce fluide , le

décomposer, se l'assimiler, el s'en nourrir.

Ces derniers faits sont d'ailleurs prouvés par

l'expérience. On sait que l'on peut faire vivre

pendant longtemps des individus de plusieurs

espèces de poissons, en les tenant dans des

vases dont on renouvelle l'eau avant que des

exhalaisons malfaisantes l'aient corrompue, el

cependant sans leur donner aucun autre ali-

ment.

A la vérité, M. Buniva nous apprend dans

son mémoire que ces animalcules si difficiles à

voir, même avec une loupe, que l'on nomme
infusoircs , et qui pullulent dans presque toutes

les eaux, servent a la nourriture des poissons.

Mais les faits suivants, dont nous devons la

connaissance à cet habile naturaliste, ne prou-

vent-ils pas l'action directe et immédiate de

l'eau sur les organes digestifs, et sur la nutri-

tion des espèces donl nous achevons d'écrire

l'histoire?

Une dissolution de certaines substances sa-

lines dans l'eau qui renferme des poissons , al-

tère et détruit les couleurs brillantes de ces

animaux.

Et de plus, une quantité de soufre, mise dans

quarante-huit fois son poids d'une eau assez
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imprégnée de gaz funestes pour faire périr des

poissons, conserve leur vie en neutralisant ces

gaz.

Nous avons vu aussi dans le premier Discours

ou dans plusieurs articles particuliers de celte

Histoire, que les poissons supportaient, sans

mourir, le froid des contrées polaires, qu'ils

s'y engourdissaient sous la glace, qu'ils y pas-

saient l'hiver dans une torpeur profonde, et

qu'au retour du printemps, ils étaient rappelés

à la vie par la douce influence de la chaleur du

soleil, après que la fonte des glaces avait ou-

vert leur prison. Quelque violent que soit le

froid, ils peuvent résistera ses effets, pourvu

qu'il ne se fasse sentir que par degrés, qu'il ne

s'accroisse que lentement, et qu'il n'arrive que

par des nuances très-nombreuses a toute son

intensité.

Mais M. Buniva nous dit dans son important

mémoire, qu'un refroidissement subit et vio-

lent, tel que celui qu'on opère par un mélange

de glace et de muriale calcaire, donne la mort

aux poissons qui en éprouvent l'attaque forte et

soudaine.

C'est une grande preuve des suites funestes

que tout changement brusque doit avoir dans

les corps organisés. En effet, la chaleur natu-

relle des poissons, bien loin de s'élever a plus

de trente degrés
,
comme celle de l'homme, des

mammifères, et des oiseaux, n'est que de deux

ou trois degrés au-dessus de celui de la congéla-

tion. Lorsqu'un poisson est exposé subitement

à un refroidissement très-grand, la température

de ses organes intérieurs parcourt, pour arriver

à un froid extrême, une échelle bien plus com te

que celle qu'est forcée de parcourir la tempé-

rature d'un mammifère ou d'un oiseau placé

dans les mêmes circonstances; et cependant il

ne peut résister aux modilicalions qu'il ressent, il

succombe sous l'action précipitée qu'il éprouve

,

il est détruit, pour ainsi dire, en même temps

qu'attaqué.

Quand l'homme écoutera-t-il donc les leçons

que la nature lu: donne de tous côtés? quand

ses passions lui permettront-elles de voir qu'en

tout les commotions rapides renversent, brisent,

anéantissent, et que les mouvements ordonnés,

les accélérations graduées, les changements ame-

nés par de longues séries de variations insen-

sibles, sont les seules qui produisent, dévelop-

pent, perfectionnent et fécondent?

Nous avons eu sous les yeux de grands exern-
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pies de celte importante vérité dans tout le cours

de cet ouvrage.

Soit que nous ayons examiné les propriétés

dont jouissent les différentes espèces de pois-

sons', et que, pour mieux les connaître, nous

a^ons comparé ces qualités aux attributs des

oiseaux; soit qu'abandonnant le présent, et

nous élançant dans l'avenir et dans le passé 2
,

nous ayons porté un œil curieux sur les modi-

fications que ces espèces ont subies, et sur eelies

qu'elles subiront encore, nous avons toujours

vu la nature nuancer son action ainsi que ses

ouvrages, user de la durée comme du premier

instrument, de sa puissance, ne pas laisser plus

d'intervalle entre les actes successifs de sa force

créatrice qu'entre les admirables produits de

cette force souveraine
,
graduer les temps comme

les choses, et appliquer ainsi a toutes les mani-

festations de sou pouvoir, comme à tous les

1 Discours sur la nature des poissons, et troisième Vue de

la nature.

s Discours sur la durée des espèces; ctcelui qui est Intitulé

Des effets de l'homme -sur In nature des poisson}.
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modes de la matière, le signe éclatant de son

essence merveilleuse.

Mais il est temps de terminer ce Discours.

Peut-être est-ce le dernier que j'adresse aux

amis des sciences naturelles. Trente ans, j'ai

travaillé pour leurs progrès. Le coup aflïeuy

qui m'a frappé lorsque la mort m'a enlevé une

épouse accomplie , a marqué près de moi la fin

de ma carrière. Tant que je serai condamné à

supporter un malheur sans espoir, je m'effor-

cerai de consacrer quelque monument à la

science. Mais le fardeau de la vie pèsera trop

sur ma tête infortunée, pour ne pas amener bien-

tôt la fin de ma douleur. Des naturalistes plus

favorisés que moi peindront d'une manière di-

gne de la nature les immenses tableaux et les

grandes catastrophes dont je n'ai pu donner

qu'une faible idée. Qu'ils daignent se souvenir

que ma voix aura prédit leurs succès immortels,

et qu'ils chérissent ma mémoire.

Paiia, \« 5 mare l»s!2-
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